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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


ASSOCIATION 


FRANÇAISE 


POUR 


L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES 


r 

( 


1 


Une  table  des  matières  est  jointe  à  chacun  des  volumes  du  Compte 
Rendu  des  travaux  de  l'Association  Française  en  1892. 

Une  table  analytique  générale  par  ordre  alphabétique  termine  la  â*  par- 
tie; dans  cette  table  les  nombres  qui  sont  placés  après  la  lettre  p  se  rap 
portent  aux  pages  de  la  l""®  partie,  ceux  placés  après  Tastérisque  t  se 
rapportent  aux  pages  de  la  2®  partie. 


IMPRIMERIE  CIIAIX,  UIK    HERGÈKE,  20,   TARIS.   —   <S..7»i- 1 1 -92. 


'tmmi 


"-  -    '^'n.'i  ,        .  ,  ,'■'■:"■  '     '^    '-  ^^*^'^^^^^^^T???f^T^^Tnr^ 


ASSOCIATION 

FRANÇAISE 

POUR  L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES 

rUSIONKÉE  AVEC 

L'ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE 

(Fondée  par  Le  Verrier  en  igsi) 

Reconnues  d'utilité  publique 


CONFÉRENCES  DE  PARIS 


COMPTE  RENDU  DE  LA  21^  SESSION 

PREMIÈRE   PARTIE 

DOCUMENTS  OFFICIELS.  —  PROCÈS-VERBAUX 


PARIS 

AU  SECRÉTARIAT    DE  L'ASSOCIATION 
2B,  rue  Serpente  (Hdtel  des  Sociétés  savantes) 

Et  chez  m.  g.  MASSON,  Libraire  de  l'Académie  de  Médecine 

120,  boulevard  Salnt-Oermain. 

1892 


DEGIO  1896 


DEC  1 0  1896 

^.  H.B 


-'""^' 


-r— ^w 


^^■ 


PW    ly      II 


"^■^   m^^  • 


MINISTÈRE 

de 

rinstncdoB  piUique, 

DES  BEAUX-ARTS 

et 

DES  CULTES 

CABINET 

N*  175 


ASSOCIATION  FRANÇAISE 

POUR    L'AVANCEMENT    DES    SCIENCES 

Fusionnée  avec 

L'ASSOCIATION    SCIENTIFIQUE    DE    FRANCE 

(Fondée  par  Le  Verrier  en  1864) 
ReconnuoR  d'utilité  publique 


I^EPUBLiqUE      FRANÇAISE 


DÉCRET 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  des  Beaux- 
Arts  et  des  Cultes, 

Vu  le  procès-verbal  de  TAssemblée  générale  de  l'Association 
française  pour  Tavancement  des  sciences,  tenue  à  Grenoble  le 
10  août  1885; 

Vu  le  procès -verbal  de  T  Assemblée  générale  de  l'Association 
scientiûque  de  France,  tenue  à  Paris  le  14  novembre  1885,  et  les 
décisions  prises  par  les  deux  Sociétés  ; 

Toutes  deux  ayant  pour  objet  de  réunir  en  une  seule  Association 
ces  deux  Sociétés  susnommées; 

Vu  les  Statuts,  Tétat  de  la  situation  financière  et  les  autres  pièces 
fournies  à  Tappui  de  cette  demande; 

La  Section  de  Tlntérieur,  de  Tlnstruction  publique,  des  Beaux- 
Arts  et  des  Cultes,  du  Conseil  d'Ëlat  entendue, 

Décrète  : 

Article  premier.  —  L'Association  française  pour  l'avancement 
des  sciences  et  l'Association  scientifique  de  France,  fondée  par 
Le  Verrier  en  1864,  toutes  deux  reconnjles  d'utilité  publique, 
forment  une  seule  et  même  Association. 

Les  Statuts  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences  fusionnée  avec  l'Association  scientifique  de  France  (fondée 
par  Le  Verrier  en  1864),  sont  approuvés  tels  qu'ils  sont  ci-annexés. 

Art.  2.  —  Le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux-Arts 
et  des  Cultes  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  28  septembre  1886. 

Signé  :  Jules  Gréyy. 

Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  Ministre  de  Vlnstrudion  'publique,  des  Beaiix-Arts  et  des  Cultes, 

Signé  :  René  Goblet. 

Pour  ampliation  : 

Le  Chef  de  bureau  du  Cabinet, 

Signé  :  Roujon. 


STATUTS  ET  RÈGLEMENT 


STATUTS 


TITRE  I*'.  —  But  de  TAssociation. 

Article  premier.  —  L'Association  se  propose  exclusivement  de  favoriser,  p«r 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  le  progrès  et  la  diffusion  des  sciences,  au 
double  point  de  vue  du  perfectionnement  de  la  théorie  pure  et  du  développe- 
ment des  applications  pratiques. 

A  cet  effet»  elle  exerce  son  action  par  des  réunions,  des  conférences,  des 
publications,  des  dons  en  instruments  ou  en  argent  aux  personnes  travaillant 
à  des  recherches  ou  entreprises  scientifiques  qu'elle  aurait  provoquées  ou 
approuvées. 

Art.  2.  —  Elle  fait  appel  au  concours  de  tous  ceux  qui  coosidèreot  la  culture 
des  sciences  comme  nécessaire  à  la  grandeur  et  à  la  prospérité  du  pays. 

Art.  3.  —  Elle  prend  le  nom  d'Association  française  pour  l'avancement  de^ 
sciences,  fusionnée  avec  r Association  scientifique  de  France,  fondée  par  Le  Verrier 
en  486à. 

TITRE  II.  —  Organisation  « 

Art.  4.  —  Les  membres  de  l'Association  sont  admis,  sur  leur  demande,  par 
le  Conseil. 

Art.  5.  —  Sont  membres  de  FAssociation  les  pei^onnes  qui  versent  la  cotisa- 
tion annuelle.  Cette  cotisation  peut  toujours  être  rachetée  par  une  somme 
versée  une  fois  pour  toutes.  Le  taux  de  la  cotisation  et  celui  du  rachat  sont 
fixés  par  le  Règlement. 

Art.  g.  —  Sont  membres  fondateurs  les  personnes  qui  ont  versé,  à  une 
îpoque  quelconque,  une  ou  plusieurs  souscriptions  de  500  francs. 

Art.  7.  —  Tous  les  membres  jouissent  des  mêmes  droits.  Toutefois,  les  noms 
des  membres  fondateurs  figurent  perpétuellement  en  tête  des  listes  alphabé- 
tiques, et  ces  membres  reçoivent  gratuitement,  pendant  toute  leur  vie,  autant 
i'exemplaires  des  publications  de  l'Association  qu'ils  ont  versé  de  fois  la  sous^ 
ription  de  500  francs. 


IV  ASSOCIATION    FRANÇAISE 

Art.  8.  —  Le  capital  de  rAssociation  se  compose  du  capital  de  rAssociatioa 
scientifique  et  du  capital  de  la  précédente  Association  française  au  jour  de  la 
fusion,  des  souscriptions  des  membres  fondateurs,  des  sommes  versées  pouj* 
le  rachat  des  cotisations,  des  dons  et  legs  faits  à  l'Association ,  a  moins  d*afifec- 
tation  spéciale  de  la  part  des  donateurs. 

Art.  9.  —  Les  ressources  annuelles  comprennent  les  intérêts  du  capital,  le 
montant  des  cotisations  annuelles,  les  droits  d'admission  aux  séances  et  les 
produits  de  librairie. 

Art.  10.  —  Chaque  année,  le  capital  s'accroit  d'une  retenue  de  10  0/0  au 
moins  sur  les  cotisations,  droits  d'entrée  et  produits  de  librairie. 

TITRE  III.  —  Sessions  annuelles. 

t 

Art.  11.  —  Chaque  année,  l'Association  tient,  dans  Tune  des  villes  de  France, 
une  session  générale  dont  la  durée  est  de  huit  jours;  cette  ville  est  désignée 
par  l'Assemblée  générale,  au  moins  une  année  à  l'avance. 

Art.  12.  —  Dans  les  sessions  annuelles,  l'Association,  pour  ses  travaux 
sctei\tiQques,  se  répartit  en  sections,  conformément  à  un  tableau  arrêté  par  le 
Règlement  général. 

Ces  sections  forment  quatre  groupes,  savoir  : 

1^  Sciences  Mathématiques, 

^  Sciences  ph>'siques  et  chimiques, 

3^  Sciences  naturelles, 

4<*  Sciences  économiques. 

Art.  13.  —  Il  est  publié  chaque  année  un  volume,  distribué  à  tous  les 
membres,  contenant  : 

i^  Le  compte  rendu  des  séances  de  la  session  ; 

2«  Le  texte  ou  l'analyse  des  travaux  provoqués  par  l'Association,  ou  des 
mémoires  acceptés  par  le  Conseil. 

COMPOSITION    DU   BUREAU 

Art.  11.  —  Le  Bureau  de  l'Association  se  compose  : 

D'un  Président, 
D'un  Vice-Président, 
D'un  Secrétaire, 
D'un  Vice-Secrétaire, 
D'un  Trésorier. 

Tous  les  membres  du  Bureau  sont  élus  en  Assemblée  générale. 

Art.  15.  —  Les  fonctions  de  Président  et  de  Secrétaire  de  l'Association  sont 
annuelles;  elles  commencent  immédiatement  après  une  session  et  durent 
jusqu'à  la  (in  de  la  session  suivante. 

Art.  16.  —  Le  Vice- Président  et  le  Vice-Secrétaire  d'une  année  deviennent, 
de  droit.  Président  et  Secrétaire  pour  Tannée  suivante. 

Art.  17.  —  Le  Président,  le  Vice- Président,  le  Secrétaire  et  le  Vice-Secrétaire 
de  chaque  année  sont  pris  respectivement  dans  les  qua'.re  groupes  de  sections, 
et  chacun  est  pris  à  tour  de  rôle  dans  chaque  groupe.    . 


POUR   L  AVANCEMENT  DES  SOENCBS  V 

Art.  48.  —  Le  Trésorier  est  élu  par  F  Assemblée  générale;  il  est  nommé 
pour  quatre  ans  et  rééligible. 

Art.  10.  —  Le  Bureau  de  chaque  section  se  compose  d'un  Président,  d'un 
Vice-Président,  d'un  Secrétaire  et,  au  besoin,  d'un  Vice-Secrétaire  élu  par  cette 
section  parmi  ses  membres. 

TITRE  IV.  —  ▲dxninistraUon. 

Art.  20.  —  Le  siège  de  PAdministration  est  à  Paris. 

Art.  21.  —  L'Association  est  administrée  gratuitement  par  un  Conseil  com- 
posé: 

l^*  Du  Bureau  de  TAssociatlon,  qui  est  en  même  temps  le  Bureau  du 
Conseil  d'administration; 

2°  Des  Présidents  de  sections  ; 

3°  De  trois  membres  par  section  ;  ces  délégués  de  section  sont  élus  à 
la  majorité  relative  en  Assemblée  générale,  sur  la  proposition  de 
leurs  sections  respectives  ;  ils  sont  renouvelables  par  tiers  chaque 
année; 

4<^  De  délégués  de  TAssociation  en  nombre  égal  à  celui  des  Présidents 
de  section;  ils  sont  nommés  par  correspondance,  au  scrutin  secret 
et  à  la  majorité  relative  des  suffrages  exprimés,  après  proposition 
du  Conseil  ;  ils  sont  renouvelables  par  tiers  chaque  année. 

Art.  22.  —  Les  anciens  Présidents  de  l'Association  continuent  à  faire  partie 
du  Conseil. 

Art.  23.  —  Les  Secrétaires  des  sections  de  la  session  précédente  sont  admis 
dans  le  Conseil  avec  voix  consultative. 

Art.  24.  —  Pendant  la  durée  des  sessions,  le  Conseil  si^e  dans  la  ville  où  a 
lieu  la  session. 

Art.  25.  —  Le  Conseil  d'administration  représente  l'Association  et  statue  sur 
toutes  les  affairés  concernant  son  administration. 

Art.  26.  —  Le  Conseil  a  tout  pouvoir  pour  gérer  et  administrer  les  affaires 
sociales,  tant  actives  que  passives.  Il  encaisse  tous  les  fonds  appartenant  à 
r Association,  à  quelque  titre  que  ce  soit. 

11  place  les  fonds  qui  constituent  le  capital  de  l'Association  en  rentes  sur 
l'État  ou  en  obligations  de  chemins  de  fer  français,  émises  par  des  Compagnies 
auxquelles  un  minimum  d'intérêt  est  garanti  par  l'État;  il  décide  l'emploi 
des  fonds  disponibles;  il  surveille  l'application  à  leur  destination  des  fonds  votés 
par  l'Assemblée  générale,  et  ordonnance  par  anticipation,  dans  l'intervalle  des 
sessions,  les  dépenses  urgentes,  qu'il  soumet,  dans  la  session  suivante,  à  l'ap- 
probation de  l'Assemblée  générale. 

U  décide  l'échange  ou  la  vente  des  valeurs  achetées;  le  transfert  des  rentes 
sur  l'État,  obligations  des  Compagnies  de  chemins  de  fer  et  autres  titres 
nominatifs  sont  signés  par  le  Trésorier  et  un  des  membres  du  Conseil  délégué 
à  cet  effet. 

Il  accepte  tous  dons  et  legs  faits  à  la  Société;  tous  les  actes  y  relatifs  sont 
signés  par  le  Trésorier  et  un  des  membres  délégué. 
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Art.  27.  —  Les  délibérations  relatives  À  racceptation  des  dons  et  legs,  à  des 
acquisitions,  aliénations  et  échanges  d'immeubles  sont  soumises  à  Tapprobation 
du  gouvernement. 

Art.  28.  —  Le  Conseil  dresse  annuellement  le  budget  des  dépenses  de  TAsso- 
ciation;  il  communique  à  l'Assemblée  générale  le  compte  détaillé  des  recettes 
et  dépenses  de  l'exercice. 

Art.  29.  —  Il  organise  les  sessions,  dirige  les  travaux,  ordonne  et  surveille 
les  publications,  fixe  et  affecte  les  subventions  et  encouragements. 

Art.  30.  —  Le  Conseil  peut  adjoindre  au  Bureau  des  commissaires  pour 
l'étude  de  questions  spéciales  et  leur  déléguer  ses  pouvoirs  pour  la  solution 
d'affaires  déterminées. 

Art.  31.  —  Les  Statuts  ne  pourront  être  modifiés  que  sur  la  proposition  du 
Conseil  d'administration,  et  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres  votants 
dans  l'Assemblée  générale,  sauf  approbation  du  gouvernement. 

Ces  propositions,  soumises  à  une  session,  ne  pourront  être  votées  qu'à  la 
session  suivante  ;  elles  seront  indiquées  dans  les  convocations  adressées  à  tous 
les  membres  de  TAssocialion. 

Art.  32.  —  Un  Règlement  général  détermine  les  conditions  d'administration 
et  toutes  les  dispositions  propices  à  assurer  l'exécution  des  Statuts.  Ce  Règlement 
est  préparé  par  le  Conseil  et  voté  par  l'Assemblée  générale. 


TITRE  V.  —  Dispositions  complémentaires. 

Art.  33.  —  Dans  le  cas  où  la  Société  cesserait  d'exister,  l'Assemblée  géné- 
rale, convoquée  extraordinairement,  statuera,  sous  la  réserve  de  l'approbatioa 
du  gouvernement,  sur  la  destination  des  biens  appartenant  à  l'Association. 
<>tte  destination  devra  être  conforme  au  but  de  l'Association,  tel  qu'il  est 
indiqué  dans  l'article  premier. 

Les  clauses  stipulées  par  les  donateurs,  en  prévision  de  ce  cas,  devront  être 
respectées. 


Le  Chef  de  bureau  du  Cabinet, 
Signé  :  N.  Roujox. 


REGLEMENT 


TITRB  I*'.  —  DispositionB  générales. 

Article  premier.  —  Le  taux  de  la  cotisation  annuelle  des  membres  non  Ibn- 
•dateurs  est  fixé  à  20  francs. 

Art.  2.  —  Tout  membre  a  le  droit  de  racheter  ses  cotisations  à  venir  en 
yersant,  une  fois  pour  toutes,  la  somme  de  200  francs.  11  devient  ainsi  membre 
à  vie. 

Il  sera  loisible  de  racheter  les  cotisations  par  deux  versements  annuels  con- 
sécutifs de  100  francs. 

Les  membres  ayant  payé  pendant  vingt  années  consécutives  la  cotisation 
annuelle  de  20  francs  pourront  racheter  les  cotisations  à  venir  moyennant  un 
seul  versement  de  100  francs. 

Tout  membre  qui,  pendant  dix  années  consécutives,  aura  versé  annuellement 
une  somme  de  10  francs  en  sus  de  la  cotisation  annuelle  sera  libéré  de  tout 
versement  ultérieur.  Ces  versements  supplémentaires  seront  portés  au  compte 
Capital. 

La  liste  alphabétique  des  membres  à  vie  est  publiée  en  tête  de  chaque 
Tolume,  immédiatement  après  la  liste  des  membres  fondateurs. 

Les  membres  ayant  racheté  leurs  cotisations  pourront  devenir  membres  fon- 
dateurs en  versant  une  somme  complémentaire  de  300  francs. 

Art.  3.  —  Dans  les  sessions  générales,  TAssociation  se  répartit  en  dix-sèpt 
.-sections  formant  quatre  groupes,  conformément  au  tableau  suivnnt  : 

1**^  groupr:  Sciences  mathématiques» 

t.  Section  de  mathématiques,  astronomie  et  géodésie; 

2.  Section  de  mécanique; 

3.  Section  de  navigation; 

4.  Section  de  génie  civil  et  militaire. 

2*  GROUPE  :  Sciences  physiques  et  chimiques. 

5.  Section  de  physique; 

6.  Section  de  chimie; 

7.  Section  de  météorologie  et  physique  du  globe. 

3*  groupe:  Sciences  naturelles, 

8.  Section  de  géologie  et  minéralogie; 

9.  Section  de  botanique; 

10.  Section  de  zoologie,  anatomie  et  physiologie; 

11.  Section  d'anthropologie; 

12.  Section  des  sciences  médicales. 
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4'  groupe:  Science*  économiques. 

13.  Section  d'agronomie  ; 

14.  Section  de  géographie; 

15.  Section  d'économie  politique  et  statistique  ; 

16.  Section  de  pédagogie; 

17.  Section  d'hj^giène  et  médecine  publique. 

Art.  4.  —  Tout  membre  de  TAssociation  choisit,  chaque  année,  la  section 
à  laquelle  il  désire  appartenir.  Il  a  le  droit  de  prendre  part  aux  travaux  des 
autres  sections  avec  voix  consultative. 

Art.  5.  —  Les  personnes  étrangères  à  FAssocialion,  qui  n'ont  pas  reçu 
d'invitation  spéciale,  sont  admises  aux  séances  et  aux  conférences  d'une  ses- 
sion, moyennant  un  droit  d'admission  fixé  à  10  francs.  Ces  personnes  peuvent 
communiquer  des  travaux  aux  sections,  mais  ne  peuvent  prendre  part  aux 
votes. 

Art.  6.  —  Le  Président  sortant  fait,  de  droit,  partie  du  Bureau  pendant  les 
deux  semestres  suivants. 

Art.  7.  —  Le  Conseil  d'administration  prépare  les  modifications  réglemen- 
taires que  peut  nécessiter  l'exécution  des  Statuts,  et  les  soumet  à  la  décision 
de  l'Assemblée  générale. 

Il  prend  les  mesures  nécessaires  pour  organiser  les  sessions,  de  concert  avec 
les  comités  locaux  qu'il  désigne  à  cet  effet.  Il  fixe  la  date  de  l'ouverture  de 
chaque  session.  Il  organise  les  conférences  qui  ont  lieu  à  Paris  pendant 
l'hiver. 

Il  nomme  et  révoque  tous  les  employés  et  fixe  leur  traitement. 

Art.  8.  —  Dans  le  cas  de  décès,  d'incapacité  ou  de  démission  d'un  ou  de 
plusieurs  membres  du  Bureau,  le  Conseil  procède  à  leur  i^mplacement. 

La  proposition  de  ce  ou  de  ces  remplacements  est  faite  dans  une  séance 
convoquée  spécialement  à  cet  effet  :  la  nomination  a  lieu  dans  une  séance 
convoquée  à  sept  jours  d'intervalle. 

Art.  9.  —  Le  CiOnseil  délibère  à  la  majorité  des  membres  présents.  Les 
délibérations  relatives  au  placement  des  fonds,  à  la  vente  ou  à  l'échange  des. 
valeurs  et  aux  modifications  statutaires  ou  réglementaires  ne  sont  valables  que 
lorsqu'elles  ont  été  prises  en  présence  du  quart,  au  moins,  des  membres  du 
Conseil  dûment  convoqués.  Toutefois,  si,  après  un  premier  avis,  le  nombre  des 
membres  présents  était  insuffisant,  il  serait  fait  une  nouvelle  convocation 
annonçant  le  motif  de  la  réunion,  et  la  délibération  serait  valable,  quel  que 
fût  le  nombre  des  membres  présents. 

TITRE  II.  —  Attributions  du  Bureau  ot  du  Gonaeil 

d' administration. 

Art.  10.  —  Le  Bureau  de  l'Association  est,  en  môme  temps,  le  Bureau  du 
Conseil  d'administration. 

Art.  11.  —  Le  Conseil  se  réunit  au  moins  quatre  fois  dans  l'intervalle  de 
deux  sessions.  Une  séance  a  lieu  en  novembre  pour  la  nomination  des  Com- 
missions permanentes;  une  autre  séance  a  lieu  pendant  la  quinzaine  de 
Pâques. 


POUR    l'avancement   DBS    SCIENCES  IS. 

Art.  12.  —  Le  Conseil  est  convoqué  toutes  les  fois  que  le  Président  le  juge 
convenable.  11  est  convoqué  extraordinairement  lorsque  cinq  de  ses  membres 
en  font  la  demande  au  Bureau,  et  la  convocation  doit  indiquer  alors  le  but  de 
la  réunion. 

Art.  13.  —  Les  Commissions  permanentes  sont  composées  des  cinq  membres 
du  Bureau  et  d'un  certain  nombre  de  membres,  élus  par  le  Conseil  dans  sa 
séance  de  novembre.  Elles  restent  en  fonctions  jusqu'à  la  fm  de  la  session 
suivante  de  l'Association.  Elles  sont  au  nombre  de  cinq  : 

1"  Commission  de  publication; 

2*  Commission  des  finances; 

3**  Commission  d'organisation  delà  session  suivante; 

4*  Commission  des  subventions; 

5*  Commission  des  conférences. 

Art.  14.  —  La  Commission  de  publication  se  compose  du  Bureau  et  de 
quatre  membres  élus,  auxquels  s'adjoint,  pour  les  publications  relatives  à 
chaque  section,  le  Président  ou  le  Secrétaire,  ou,  en  leur  absence,  un  de.i 
dél^ués  de  la  section. 

Art.  15.  —  La  Commission  des  fmances  se  compose  du  Bureau  et  de  quatre 
membres  élus. 

Art.  16.  —  La  Commission  d'organisation  de  la  session  se  compose  du 
Bureau  et  de  quatre  membres  élus. 

Art.  17.  —  La  Commission  des  subventions  se  compose  du  Bureau,  d'un 
délégué  par  section  nommé  par  les  membres  de  la  section  pendant  la  durée  du 
Congrès  et  de  deux  délégués  de  l'Association  nommés  par  le  Conseil. 

Art.  18.  —  La  Commission  des  conférences  se  compose  du  Bureau  et  de 
huit  membres  élus  par  le  Conseil. 

Art.  19.  —  Le  Conseil  peut,  en  outre,  désigner  des  Commissions  spéciales 
pour  des  objets  déterminés. 

Art.  20.  —  Pendant  la  durée  de  la  session  annuelle,  le  Conseil  tient  ses 
séances  dans  la  ville  où  a  lieu  la  session. 


TITRE  III.  —  Du  Seorétaire  du  Conseil. 

Art.  21.  —  Le  Secrétaire  du  Conseil  reçoit  des  appointements  annuels  dont 
le  chiffre  est  fixé  par  le  Conseil. 

Art.  22.  —  Lorsque  la  place  de  Secrétaire  du  Conseil  devient  vacante,  il 
est  procédé  à  la  nomination  d'un  nouveau  Secrétaire,  dans  une  séance  précédée 
d'une  convocation  spéciale  qui  doit  être  faite  quinze  jours  à  l'avance. 

La  nomination  est  &ite  à  la  majorité  absolue  des  votants.  Elle  n'est  valable 
que  lorsqu'elle  est  faite  par  un  nombre  de  voix  égal  au  tiers,  au  moins,  du 
nombre  des  membres  du  Conseil. 

Art.  23.  —  Le  Secrétaire  du  Conseil  ne  peut  être  révoqué  qu'à  la  oiajorité 
absolue  des  membres  présents,  et  par  un  nombre  de  voix  ^al  au  tiers,  au 
moins,  du  nombre  des  membres  du  Conseil. 
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Art.  24.  —  Le  Secrétaire  du  Conseil  rédige  et  fait  transcrire,  sur  deux 
registres  distincts,  les  procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  et  ceux  des 
Assemblées  générales.  Il  siège  dans  toutes  les  Commissions  permanentes,  avec 
voix  consultative.  11  peut  faire  partie  des  autres  Commissions.  Il  a  voix  con- 
sultative dans  les  discussions  du  Conseil.  Il  exécute,  sous  la  direction  du 
Bureau,  les  décisions  du  Conseil.  Les  employés  de  TAssociation  sont  placés 
sous  ses  ordres.  Il  correspond  avec  les  membres  de  TAssoclation,  avec  les 
présidents  et  secrétaires  des  Comités  locaux  et  avec  les  secrétaires  des  sections. 
Il  fait  partie  de  la  Commission  de  publication  et  la  convoque.  Il  dirige  la 
publication  du  volume  et  donne  les  bons  à  tirer.  Pendant  la  durée  des 
sessions,  il  veille  à  la  distribution  des  cartes,  à  la  publication  des  pro- 
grammes et  assure  Texécution  des  mesures  prises  par  le  Comité  local  concer- 
nant les  excursions. 

TITRE  IV.  —  Des  Assemblées  générales. 

xVrt.  25.  —  Il  se  tient  chaque  année,  pendant  la  durée  de  la  session,  au 
moins  une  Assemblée  générale. 

Art.  26.  —  Le  Bureau  de  l'Association  est,  en  même  temps,  le  Bureau  do 
TAssemblée  générale.  Dans  les  Assemblées  générales  qui  ont  lieu  pendant  la 
session,  le  Bureau  du  Comité  local  est  adjoint  au  Bureau  de  TAssociation. 

Art.  27.  —  L'Assemblée  générale,  dans  une  séance  qui  clôt  définitivement 
la  session,  élit,  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue,  le  Vice-Président  et 
le  Vice-Secrétaire  de  l'Association  pour  Tannée  suivante,  ainsi  que  le  Trésorier, 
s'il  y  a  lieu  ;  dans  le  cas  où,  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  fonctions,  la  liste  de 
présentation  ne  comprendrait  qu'un  nom,  la  nomination  pourra  être  faite  par 
un  vote  à  main  levée,  si  l'Assemblée  en  décide  ainsi.  Elle  nomme,  sur  la 
proposition  des  sections,  les  membres  qui  doivent  représenter  chaque  section 
dans  le  Conseil  d'administration.  Elle  désigne  enûn,  une  ou  deux  années  à 
l'avance,  les  villes  où  doivent  se  tenir  les  sessions  futures. 

Art.  28.  —  L'Assemblée  générale  peut  être  convoquée,  exlraordinairement, 
par  une  décision  du  Conseil. 

Art.  29.  —  Les  propositions  tendant  à  modifier  les  Statuts,  ou  le  titre  P""  du 
règlement,  conformément  à  l'article  31  des  Statuts,  sont  présentées  à  l'As- 
semblée générale  par  le  rapporteur  du  Conseil  et  ne  sont  mises  aux  voix  que 
dans  la  session  suivante.  Dans  l'intervalle  des  deux  sessions,  le  rapport  est 
imprimé  et  distribué  à  tous  les  membres.  Les  propositions  sont,  en  outre,  rap- 
pelées dans  les  convocations  adressées  à  tous  les  membres.  Le  vote  a  lieu  sans 
discussion,  par  oui  ou  par  non,  à  la  majorité  de^  deux  tiera  des  voix,  s'il  s'agit 
d'une  modification  au  Règlement.  Lorsque  vingt  membres  en  font  la  demande 
par  écrit,  le  vote  a  lieu  au  scrutin  secret. 

TITRE  V.  —  De  l'organisation  des  Sessions  annuelles 

et  du  Comité  local. 

Art.  30.  —  La  Commission  d'organisation,  constituée  comme  il  est  dit  à 
l'àrlicle  46,  se  met  en  rapport  avec  les  membres  fondateurs  appartenant  à  la 
ville  où  doit  se  tenir  la  prochaine  session.  Elle  désigne,  sur  leurs  indications, 
un  certain  nombre  de  membres  qui  constituent  le  Comité  local. 
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.  Art.  31.  —  Le  Comité  local  Domine  son  Président,  son  Vic^Préiiident  et 
son  Secrétaire.  Il  s'adjoint  les  membres  dont  le  concours  lui  parait  utile,  sauf 
approbation  par  la  Commission  d'organisation. 

Art.  32.  —  Le  Comité  local  a  pour  attribution  de  venir  en  aide  a  la 
Commission  d'organisation,  en  faisant  des  propositions  relatives  à  la  session 
et  en  assurant  Fexéeution  des  mesures  locales  qui  ont  été  approuvées  ou  indi- 
quées par  la  Commission. 

Abt.  33.  —  Il  est  chargé  de  s'assurer  des  locaux  et  de  Tinstallation  néces- 
saires pour  les  diverses  séances  ou  conférences;  ses  décisions,  toutefois,  ne 
deviennent  définitives  qu'après  avoir  été  acceptées  par  la  Commission.  Il  pro- 
pose les  sujets  qu'il  serait  important  de  traiter  dans  les  conférences,  et  les 
personnes  qui  pourraient  en  être  chargées.  Il  indique  les  excursions  qui 
seraient  propres  à  intéresser  les  membres  du  Congrès,  et  prépare  celles  de  ces 
excursions  qui  sont  acceptées  par  la  Commission.  Il  se  met  en  rapport,  lors- 
qu'il le  juge  utile,  avec  les  Sociétés  savantes  et  les  autorités  des  villes  ou  loca- 
lités où  ont  lieu  les  excursions. 

Art.  34.  —  Le  Comité  local  est  invité  à  préparer  une  série  de  courtes 
notices  sur  la  ville  où  se  tient  la  session,  sur  les  monuments,  sur  les  éta- 
blissements industriels,  les  curiosités  naturelles,  etc.,  de  la  région.  Ces 
notices  sont  distribuées  aux  membres  de  l'Association  et  aux  invités  assistant 
au  Congrès. 

Art.  35.  —  Le  Comité  local  s'occupe  de  la  publicité  nécessaire  à  la  réussite 
du  Congrès,  soit  à  l'aide  d'articles  de  journaux,  soit  par  des  envois  de  pro- 
grammes, etc.,  dans  la  région  où  a  lieu  la  session. 

Art.  36.  —  Il  fait  parvenir  à  la  Commission  d'organisation  la  liste  des 
savants  français  et  étrangers  qu'il  désirerait  voir  inviter. 

Le  Président  de  l'Association  n'adresse  les  invitations  qu'après  que  cette 
liste  a  été  reçue  et  examinée  par  la  Commission. 

Art.  37.  —  Le  Comité  local  indique,  en  outre,  parmi  les  personnes  de  la 
ville  ou  du  déparlement,  celles  qu'il  conviendrait  d'admettre  gratuitement  à 
participer  aux  travaux  scientifiques  de  la  session  i 

Art.  38.  —  Depuis  sa  constitution  jusqu'à  l'ouverture  de  la  session,  le 
Comité  local  fait  parvenir  deux  fois  par  mois,  au  Secrétaire  du  Conseil  de 
r Association,  des  renseignements  sur  ses  travaux,  la  liste  des  membres  nou- 
veaux, avec  l'état  des  payements,  la  liste  des  communications  scientifiques 
qui  sont  annoncées,  etc. 

Art.  39.  —  La  Commission  d'organisation  publie  et  distribue,  de  temps  à 
autre,  aux  membres  de  l'Association,  les  communications  et  avis  divers  qui 
se  rapportent  à  la  prochaine  session.  Elle  s^occupe  de  la  publicité  générale  et 
des  arrangements  à  prendre  avec  les  Compagnies  de  chemins  de  fer. 


TITRE  VI.  —  De  la  tenue  des  Seaslons. 

Art.  40.  —  Pendant  toute  la  durée  de  la  session,  le  Secrétariat  est  ouvert 
chaque  matin  pour  la  distribution  des  cartes.  La  présentation  des  cartes  est 
exigible  à  l'entrée  des  séances. 
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Art.  41.  ^  Tout  membre,  en  retirant  sa  carte,  doit  indiquer  la  section  à 
laqueUe  il  désire  appartenir,  ainsi  qu'il  est  dit  à  Tarticle  4. 

Art.  42.  —  Le  Conseil  se  réunit  dans  la  matinée  du  jour  où  a  lieu  Touver- 
ture  de  la  session;  il  se  réunit  pendant  la  durée  de  la  session,  autant  de  fois 
qu'il  le  juge  convenable.  Il  tient  une  dernière  réunion,  pour  arrêter  une  liste 
de  présentation  relative  aux  élections  du  Bureau  de  1* Association,  vingt-quatre 
heures  au  moins  avant  la  réunion  de  l'Assemblée  générale. 

Le  Président  et  l'un  des  Secrétaires  du  Gomîlé  local  assistent»  pendant  la 
session,  aux  séances  du  Conseil,  avec  voix  consultative. 

Art.  43.  —  Les  candidatures  pour  les  élections  du  Bureau  doivent  être 
communiquées  au  Conseil,  présentées  par  dix  membres  au  moins  de  l'Associa- 
tion, trois  jours  avant  l'Assemblée  générale. 

Le  Conseil  arrête  la  liste  des  présentations  qu'il  a  reconnues  régulières 
vingt-quatre  heures  au  moins  avant  l'Assemblée  générale.  Cette  liste  de  candi- 
dature, dressée  par  ordre  alphabétique,  sera  aiïichée  dans  la  salle  de  réunion. 

Art.  44.  —  La  session  est  ouverte  par  une  séance  générale,  dont  l'ordre  du 
jour  comprend  : 

i^  Le  discours  du  Président  de  l'Association  et  des  autorités  de  la  ville  et  du 
département; 
2®  Le  compte  rendu  annuel  du  Secrétaire  général  de  l'Association  ; 
3®  Le  rapport  du  Trésorier  sur  la  situation  financière. 

Aucune  discussion  ne  peut  avoir  lieu  dans  cette  séance. 
A  la  un  de  la  séance,  le  Président  indique  l'heure  où  les  membres  se  réuni- 
ront dans  les  sections. 

Art.  45.  —  Chaque  section  élit,  pendant  la  durée  d'une  session,  son  Prési- 
dent pour  la  session  suivante  :  le  Président  doit  être  choisi  parmi  les  membres 
de  l'Association. 

Art.  46.  —  Chaque  section,  dans  sa  première  séance,  procède  à  Félection  de 
son  Vice-Président  et  de  son  Secrétaire,  toujours  choisis  parmi  ses  membres. 
Elle  peut  nommer,  en  outre,  un  second  Secrétaire,  si  elle  le  juge  convenable. 
Elle  procède,  aussitôt  après,  à-  ses  travaux  scientifiques. 

Art.  47.  —  Les  Présidents  de  sections  se  réunissent,  dans  la  matinée  du 
second  jour,  pour  fixer  les  jours  et  les  heures  des  séances  de  leurs  section» 
respectives,  et  pour  répartir  ces  séances  de  la  manière  la  plus  favorable.  Ils 
décident,  s'il  y  a  lieu,  la  fusion  de  certaines  sections  voisines. 

Les  Présidents  de  deux  ou  plusieurs  sections  peuvent  organiser,  en  outre,  des 
séances .  collectives. 

Une  section  peut  tenir,  aux  heures  qui  lui  conviennent,  des  séances  supplé- 
mentaires, à  la  condition  de  choisir  des  heures  qui  ne  soient  pas  occupées 
par  les  excursions  générales. 

Art.  48.  —  Pendant  la  durée  de  la  session,  il  ne  peut  être  consacré  qu'un 
seul  jour,  non  compris  le  dimanche,  aux  excursions  générales.  Il  ne  peut  être 
tenu  de  séances  de  sections,  ni  de  conférences,  et  il  ne  peut  y  avoir  d'excur- 
sions ofQcielles  spéciales,  pendant  les  heures  consacrées  à  une  excursion 
générale. 

Art.  49.  —  Il  peut  être  organisé  une  ou  plusieurs  excursions  générales,  ou 
spéciales,  pendant  les  jours  qui  suivent  la  clôture  de  la  session. 
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Art.  50.  —  Les  sections  ont  toute  liberté  pour  organiser  les  excursions  par- 
ticulières qui  intéressent  spécialement  leurs  membres. 

Art.  51.  —  Une  liste  des  membres  de  TAssociation  présents  au  Congrès 
parait  le  lendemain  du  jour  de  Touverture,  par  les  soins  du  Bureau.  Des  listes 
complémentaires  paraissent  les  joui'S  suivants,  s'il  y  a  lieu. 

Art.  52.  —  U  paraît  chaque  matin  un  Bulletin  indiquant  le  programme  de 
la  journée,  les  ordres  du  jour  des  diverses  séances  et  les  travaux  des  sections 
de  la  journée  précédente. 

Art.  53.  —  La  Commission  d'organisation  peut  instituer  une  ou  plusieurs 
séances  générales. 

Art.  54.  —  Il  ne  peut  y  avoir  de  discussions  en  séance  générale.  Dans  le  cas 
où  un  membre  croirait  devoir  présenter  des  observations  sur  un  si^et  traité 
dans  une  séance  générale,  il  devra  en  prévenir  par  écrit  le  Président,  qui 
désignera  Tune  des  prochaines  séances  de  sections  pour  la  discussion. 

Art.  55.  —  a  la  fin  de  chaque  séance  de  section,  et  sur  la  proposition  du 
Président,  la  section  fixe  Tordre  du  jour  de  la  prochaine  séance,  ainsi  que 
rheure  de  la  réunion. 

Art.  56.  —  Lorsque  l'ordre  du  jour  est  chai-gé,  le  Président  peut  n'accor- 
der la  parole  que  pour  un  temps  déterminé  qui  ne  peut  être  moindre  que  dix 
minutes.  A  l'expiration  de  ce  temps,  la  section  est  consultée  pour  savoir  si  la 
parole  est  maintenue  à  l'orateur;  dans  le  cas  où  il  est  décidé  qu'on  passera  à 
l'ordre  du  jour,  l'orateur  est  prié  de  donner  brièvement  ses  conclusions. 

Art.  57.  —  Les  membres  qui  ont  présenté  des  travaux  au  Congrès  sont 
priés  de  remettre  au  Secrétaire  de  leur  section  leur  manuscrit,  ou  un  résumé 
de  leur  travail  ;  ils  sont  également  priés  de  fournir  une  note  indicative  de  la 
part  qu'ils  ont  prise  aux  discussions  qui  se  sont  produites. 

Lorsqu'un  travail  comportera  des  figures  ou  des  planches,  mention  devra  en 
être  faite  sur  le  titre  du  mémoire. 

Art.  58.  —  a  la  fin  de  chaque  séance,  les  Secrétaires  de  sections  remettent 
au  Secrétariat  : 

l*'  L'indication  des  titi-es  des  travaux  de  la  séance  ; 

^  L'ordre  du  jour,  la  date  et  l'heure  de  la  séance  suivante. 

Art.  59.  —  Les  Secrétaires  de  sections  sont  chargés  de  prévenir  les  orateurs 
désignés  pour  prendre  la  parole  dans  chacune  des  séances. 

Art.  60,  —  Les  Secrétaires  de  sections  doivent  rédiger  un  procès-verbal  des 
séances.  Ce  procès-verbal  doit  donner,  d'une  manière  sommaire,  le  résumé  des 
travaux  présentés  et  des  discussions  ;  il  doit  être  remis  au  Secrétariat  aussitôt 
que  possible,  et  au  plus  tard  un  mois  après  la  clôture  de  la  session. 

« 

Art.  61.  —  Les  Secrétaires  de  sections  i^mettent  au  Secrétaire  du  Conseil, 
avec  leurs  procès-verbaux,  les  manuscrits  qui  auraient  été  fournis  par  leurs 
auteurs,  avec  une  liste  indicative  des  manuscrits  manquants. 

Art.  62.  —  Les  indications  relatives  aux  excursions  sont  fournies  aux 
membres  le  plu9  tôt  possible.  Les  membres  qui  veulent  participer  aux  excur- 
sions sont  priés  de  se  faire  inscrire  à  l'avance,  afin  que  l'on  puisse  prendre 
des  mesures  d'après  le  nombre  des  assistants. 
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Art.  63.  —  Les  conféfences  générales  n'ont  lieu  que  le  soir,  et  sous  le  con- 
trôle d'un  président  et  de  deux  assesseurs  désignés  par  le  Bureau. 

11  ne  peut  être  fait  plus  de  deux  conférences  générales  pendant  la  durée 
d'une  session. 

Aut.  64.  —  Les  ^oeux  exprimés  par  les  sections  doivent  être  remis  pendant 
la  session  au  Conseil  d'administration,  qui  seul  a  qualité  pour  les  présenter 
au  vote  de  l'Assemblée  générale. 

Art.  65.  —  Avant  l'Assemblée  générale  de  clôture,  le  Conseil  décide  quels 
sont  les  vœux  qui  devront  être  soumis  à  l'acceptation  de  l'Assemblée  générale 
et  qui,  après  avoir  été  acceptés,  recevant  le  nom  de  Venue  de  rAssodaUon 
française,  seront  transmis  sous  ce  nom  aux  pouvoirs  publics. 

Il  décide  également  quels  vœux  seront  insérés  aux  comptes  rendus  sous  le 
nom  de  :  Voeux  de  la  ...«  section  et  quels  sont  ceux  dont  le  texte  ne  figurera 
pas  aux  comptes  rendus.  ' 


TITRE  VII.  —  Des  Comptes  rendus. 

Art.  66.  —  L'Association  publie  chaque  année  :  1^  le  texte  ou  l'analyse  des 
conférences  faites  à  Paris  pendant  l'hiver  ;  !2^  le  compte  rendu  de  la  session  f 
3<>  le  texte  des  notes  et  mémoires  dont  l'impression  dans  le  compte  rendu  a  été 
décidée  par  le  Conseil  d'administration. 

Art.  67.  —  Les  connptes  rendus  doivent  être  publiés  dix  mois  au  plus  tard 
après  la  session  à  laquelle  ils  se  rapportent. 

La  distribution  des  comptes  rendus  est  annoncée  à  tous  les  membres  de  l'As- 
sociation par  une  circulaire  qui. indique  à  partir  de  quelle  date  ils  peuvent  être 
retirés  au  Secrétariat. 

Les  comptes  refidus  sont  expédiés  aux  invités  de  l'Association. 

Art.  68.  —  Sur  leur  demiande,  faite  avant  le  i^'  octobre  de  chaque  année,  les 
membres  recevront  les  comptes  rendus  de  l'Association  par  fascicules  expédiés 
semi-mensueliement. 

Art.  69.  —  Les  membres  qui  n'auraient  pas  remis  au  Secrétaire  de  leur  section, 
pendant  la  session,  le  résumé  sommaire  de  leur  communication  devront  le  faire 
parvenir  au  Secrétariat  au  plus  tard  quatre  semaines  après  la  clôture  de  la 
session.  Passé  cette  époque,  le  titre  seul  du  travail  figurera  au  procès-verbal, 
sauf  décision  spéciale  du  Conseil  d'administration.  ' 

Art.  70.  —  L'étendue  des  résumés  sommaires  tie  devra  pas  dépa^r  une 
demi -page  d'impression  (2000  lettres]  pour  une  même  question. 

Art.  71,  —  Les  notes  et  mémoires  dont  l'impression  in  extenso  est  demandée 
par  les  auteurs  devront  être  ;*emis  au  Secrétaire  de  la  section  pendant  la  session 
ou  être  expédiés  directement  au  Secrétariat  deux  mois  au  plus  tard  après  la 
clôture  de  la  session.  Les  planches  ou  dessins  accompagnant  un  mémoire  devront 
être  joints  à  celui-ci. 

Art.  72.  —  Dix  pages,  au  maximum,  peuvent  être  accordées- à  un  auteur 
pour  une  même  question  ;  toutefois  la  Commission  de  publication  pourra  pro^ 
poser  au  Conseil  d'administration  de  fixer  exceptionnellement  une  étendue  plus 
considérable. 
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Art.  73.  —  Le  Conseil  d'administratiou,  sur  la  proposition  de  la  Commis- 
sion de  publication,  pourra  décider  la  publication  en  dehors  des  comptes  rendus 
de  travaux  spéciaux  que  leur  étendue  ne  permettrait  pas  de  faire  paraître  dans 
ces  comptes  rendus.  Ces  travaux  seront  mis  d  la  disposition  des  membres  qui 
en  auront  fait  la  demande  en  temps  utile. 

ART.  74.  —  L'insertion  du  résumé  sommaire  destiné  au  procès-verbal  est  de 
droit  pour  toute  communication  faite  en  session,  à  moins  que  cette  communica- 
tion ne  rentre  pas  dans  Tordre  des  travaux  de  rAssociation. 

Art.  75.  —  La  Commission  de  publication  a  tous  pouvoirs  pour  décider  de 
Timpresslon  in  extenso  d'un  travail  présenté  à  une  session.  Elle  peut  également 
demander  aux  auteurs  des  réductions  dont  elle  fixe  Timportance  ;  si  ie  travail 
réduit  ne  parvient  pas  au  Secrétariat  dans  les  délais  indiqués,  l'impression  ne 
pourra  avoir  lieu. 

Aucun  travail  publié  en  France  avant  l'époque  du  Congrès  ne  pourra  être 
reproduit  dans  les  comptes  rendus.  Le  titre  et  l'indication  bibliographique  figure- 
ront seuls  dans  le  procès-verbal. 

Art.  76.  —  Les  discussions  insérées  dans  les  comptes  rendus  sont  extraites 
textuellement  des  procès-verbaux  des  Secrétaires  de  sections.  Les  notes  fournies 
par  les  auteurs,  pour  faciliter  la  rédaction  des  procès- verbaux,  devront  être 
remises  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Art.  77.  —  La  Commission  de  publication  décide  quelles  seront  les  planches 
qui  seront  jointes  au  compte  rendu  et  s'entend,  à  cet  effet,  avec  la  Commission 
des  finances. 

Art.  78.  —  Les  épreuves  seront  communiquées  aux  auteurs  en  placards  seu- 
lement ;  une  semaine  est  accordée  pour  la  correction.  Si  Tépreuve  n'est  pas 
renvoyée  à  l'expiration  de  ce  délai,  les  corrections  sont  faites  par  les  soins  du 
Secrétariat. 

Art.  79.  —  Dans  le  cas  où  les  frais  de  corrections  et  changements  indiqués 
par  un  auteur  dépasseraient  la  somme  de  lo  francs  par  feuille,  l'excédent,  cal- 
culé proportionnellement,  serait  porté  à  son  compte. 

Art.  80.  —  Les  membres  pourront  faire  exécuter  un  tirage  à  part  de  leurs 
communications  avec  pagination  spéciale,  au  prix  convenu  avec  l'imprimeur 
par  le  Conseil  d'administration.  Ces  tirages  à  part  sont  imprimés  sur  un  type 
absolument  uniforme. 

Art.  81.  —  I^s  auteurs  qui  n'ont  pas  demandé  de  tirage  à  part  et  dont  les 
communications  ont  une  étendue  qui  dépasse  une  demi-feuille  d'impression 
recevront  quinze  exemplaires  de  leur  travail,  extraits  des  feuilles  qui  ont  servi 
à  la  composition  du  volume. 

Art.  82.  —  Les  auteurs  des  communications  présentées  à  une  session  ont 
d'ailleurs  le  droit  de  publier  à  part  ces  communications  à  leur  gré  :  ils  sont 
seulement  priés  d'indiquer  que  ces  travaux  ont  été  présentés  au  Congrès  de 
'Association  française. 
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—  Paris ^ 

BiscHOFFSHEiH  (L.,  R.),  Banquier  (Décédé) 

BiscHOFFSHEiu  (Raphaël,  Louis),  Membre  de  Flnstitut,  Ingénieur  des  Arts  et  Manu- 
factures, ancien  Député,  3,  rue  Taitbout.  —  Paris 

Blot,  Membre  de  FAcadémie  de  Médecine  (Décédé; 

BoGHET  (Vincent  du)  (Décédé) ' 

BoissoNNET  (le  Général  André,  Alfred),  ancien  Sénateur,  75,  rue  de  Miromesnil.—  Paris. 

BoiviN  (Emile),  Raffineur,  64,  rue  de  Lisbonne.  —  Paris 

Bonaparte  (le  Prince  Roland),  22,  cours  la  Reine.  —  Paris 

BoNDET,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine.  Médecin  de  THôtel-Dieu,  6,  place 
Beilecour.  —  Lyon  (Rhône) 

BoNNEAU  (Théodore),  Notaire  honoraire  (Décédé) 

BoRiE  (Victor),  Membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  (Décédé)  .   .   . 

BouDET  (F.),  Membre  de  FAcadémie  de  Médecine  ('Z>ecédé) 

BouiLLAUD,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  (Décédé)  .... 

Boulé  (Auguste),  Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées,  23,  rue  La  Boëtie.  —  Paris. 

Brandenburg  (Albert),  Négociant  (Décédé) 

Bréguet,  Membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes  (Décédé) 

Bréguet  (Antoine),  Directeur  de  la  Revue  scientifl^uey  ancien  Élève  de  l'École  Poh  tech- 
nique (Décédé) 

Breittmayer  (Albert),  ancien  sous-Directeur  des  docks  et  entrepôts  de  Marseille,  8,  quai 
de  l'Est.  —  Lyon  (Rhône) 

Broga  (Paul),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  Membre  de  l'Académie  de  Médecine, 
Sénateur  (Décédé) 

Broet,  Membre  de  l'Assemblée  nationale  (Décédé) 

Brouzet  (Charles),  Ingénieur  civil,  38,  rue  Victor-Hugo.  —  Lyon  (Rhône) 

Cagheux  (Emile),  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  25,  quai  Saint-Michel.  — Paris. 
Cambefort  (J.),  Administrateur  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon 

et  à  la  MèdUerranéey  13,  rue  de  la  République.  —  Lyon  (Rhône) 

Camondo  (le  Comte  Abraham  de),  Banquier  (Décédé) 

Camondo  (le  Comte  Nissim  de)  (Décédé) 

Canet  (Gustave),  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  Directeur  de  l'Artillerie  de  la 

Société  anonyme  des  Forges  et  Chantiers   de   la  Méditerranée,  3,    rue  Vignon. 

—  Paris 

Caperon  (père)  (Décédé) 

Caperon  (fils)  (Décédé) 

Carlier  (Auguste),  Publiciste  (Décédé) 

Carnot  (Adolphe),  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Professeur  à  TÉcole  nationale  supérieure 

des  Mines  et  à  l'Institut  national  agronomique,  60,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 
Casthelaz  (John) ,  Fabricant  de  produits  chimiques,  19,  rue  Sainte-Croix-de-la-Bre- 

tonnerie.  —  Paris '. 

Caventou  (père).  Membre  de  l'Académie  de  Médecine  (Décédé) 

Cayentou  (Eugène),  Membre  de  l'Académie  de  Médecine,  11,  rue  des  Saints-Pères. 

—  Paris 

Cernuschi  (Henri),  Publiciste,  7,  avenue  Velasqueï.  —Paris 

Cbabaud-Latour  (le  Général  de),  Sénateur  (Décédé) 

Chabriéres -Arles,  Trésorier -payeur    général  du  département  du  Rhône,  59,  rue 

Molière.  —  Lyon  (Rhône) 

Cbambre  DE  Commerce  de  Bordeaux  (Gironde) 

—  —  Lyon  (Rhône) 

—  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône) 

—  —  Nantes  (Loire-Inférieure) 

Rouen  (Seine-Inférieure) 
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Chantre  (Ernest),  sous-Directeur  du  Muséum  des  sciences  naturelles,  37,  cours 
Morand.  —  Lyon  (Rhône) 1 

Chabcot  (Jean,  Martin),  Membre  de  Plnstitut  et  de  TAcadémie  de  Médecine,  Professeur 
à  la  Faculté  de  Médecine,  Médecin  des  Hôpitaux,  217,  boulevard  Saint-Germain. 

—  Paris 

Cbasles,  Membre  de  rinstitut  (Z>ëcédéj 

D*"  Cbauveau  (Auguste),  Membre  de  Vlnstitut  et  de  TAcadémie  de  Médecine,  Inspecteur 

général  des  Écoles  nationales  vétérinaires,  Professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 
10,  avenue  Jules-Janin.  —  Paris 

Chevalier  (J.-P.),  Négociant,  50,  rue  du  Jardin-Public.  —Bordeaux  (Gironde) .  .   . 

Clamageran,  ancien  Ministre  des  Finances,  Sénateur,  57,  avenue  Marceau.  —  Paris  . 

Clerhont  (Philippe  de),  sous-Directeur  du  Laboratoire  de  Chimie  à  la  Sorbonne,  8,  bou- 
levard Saint-Michel.  —  Paris 

D'  Clin  (Ernest-Marie),  ancien  Interne  des  Hôpitaux  de  Paris,  Lauréat  de  la  Faculté 
de  Médecine  (Prix  Montyon),  (Décédé) 

Cloqubt  (le  Baron  Jules),  Membre  de  l'Institut  (Décédé) 

CoLLiONON  (Edouard),  Inspecteur  général,  Inspecteur  de  TÉcole  nationale  des  Ponts 
et  Chaussées,  28,  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris 

CoMBAL,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  (Décédé) 

Comberousse  (Charles  de),  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  Professeur  au  Conser- 
vatoire national  d^  Arts  et  Métiers  et  à  FEcole  centrale  des  Arts  et  Manufactures, 
9^,  rue  St-Lazare.  —  Paris 

Combes,  Inspecteur  général  des  Mines,  Directeur  de  TÉcole  nationale  supérieure  des 
Mine»  (Décédé) 

Compagnie  des  Chemins  de  fer  du  Midi,  54,  boulevard  Haussmann.  —  Paris  ....    5 

—  —  d'Orléans,  8,  rue  de  Londres.  —  Paris 5 

—  —  de  l'Ouest,  20,  rue  de  Rome.  —  Paris 5 

—  —  DE  Paris  A  Lyon  et  a  la  Méditerranée,  88,  rue  Saint- 

Lazare.  —  Paris 5 

—  DBS  Fonderies  et  Forges  de  l'Horme,  8,  rue  Victor-Hugo.  — Lyon  (Rhône) 

—  DES  Fonderies  et  Forges  de  Terre-Noire,  la  Voulte  et  Bességes  (Dissoute) 

—  DU  Gaz  de  Lyon,  rue  de  Savoie.  — Lyon  (Rhône) 

—  Parisienne  du  Gaz,  6,  rue  Condorcet.  —  Paris 

—  DES  Messageries  maritimes,  1,  rue  y ignon. — Paris 

—  DBS  Minerais  de  fer  magnétique  de  Morta-el-Hadid  (  le  Conseil  d'admi- 

nistration de  la),  26,  avenue  de  l'Opéra.  —  Paris 

—  DES  Mines,  Fonderies  et  Forges  d'Alais  (M.  le  baron  de  Villiers,  admi- 

nistrateur-directeur), 7,  rue  Blanche.  —  Paris 

—  des  Mines  de  houille  de  Blanzy  (Jules  Chagot  et  C'*),  à  Montceau-les- 

Mines  (Saône-et-Loire),  69,  boulevard  Haussmann.  —  Paris 

—  DES  Mines  de  Roche-la-Moliérb  et  Firminy,  13,  rue  de  la  République. 

—  Lyon  (Rhône) . 

—  des  Sauns  du  Midi,  84,  rue  de  la  Victoire.  —  Paris 

—  générale  des  Verreries  de  la  Loire  et  du  Rhône,  â  Rive-de-Gier  (Loire) 

(M.  Hutter,  Administrateur  délégué) 

CoppKT  (Louis  de).  Chimiste,  viUa  Irène,  rue  Magnan.  ~-  Nice  (Alpes-Maritimes) .  .  . 

Goicfu  (Alfred),  Membre  de  l'Institut  et  du  Bureau  des  Longitudes,  Ingénieur  en  chef 
des  Mines,  Professeur  à  l'École-  Polytechnique,  9,  rue  de  Grenelle.  —  Paris.   .   .   . 

CossoN,  Membre  de  l'Institut  (Décédé) 

Courtois  de  Viçose,  3,  rue  Mage.  —  Toulouse  (Haute-Garonne) 

CouRTT,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  (Décédé) 

Crodan  (Femand),  Armateur,  vice-Président  de  la  Chambre  de  commerce,  t4,  me  de 
PHéronniére.  —  Nantes  (Loire-Inférieure) 

Daguin  (Ernest),  ancien  Président  du  Tribunal  de  Commerce  de  la  Seine.  Adminis- 
trateur de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  tEst  (Décédé) 

Daixignt  (A.),  ancien  Maire  du  VIII*  arrondissement,  5,  rue  Lincoln.  —  Paris  .   .   . 

Dawton,  Ingénieur  civil  des  Mines,  11,  avenue  de  l'Observatoire.  —  Paris 

Davillier,  Banquier  (Décédé) 

Dkgousée  (Edmond),  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  164,  boulevard  Haussmann. 

—  Paris • .   .  • •....-. 

£>EUku:<AY,  Membre  de  l'Institut,   Ingénieur  des  Mines,  Directeur  de  l'Observatoire 

satiooal  (Décédé),  . ;  * 
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U'  Dblore,  Agrégé  â  la  Faculté  de  Médecine,  ancien  Chirurgien  en  Chef  de  la  Charité, 
8,  rue  Vaubecour.  —  Lyon  (Rhône)  .   .  .  .^ 

Démarquât,  Membre  de  FAcadémie  de  Médecine  fjD^é({^j 

Dbmongeot,  Ingénieur  des  Mines,  Maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État  (Décédé)  .  .  . 

Ohotel,  Adjoint  au  maire  du  II*  arrondissement  (Décédé) 

D'  DioAY,  Associé  national  de  l'Académie  de  Médecine,  ancien  Chbourgien  en  chef  de 
TAntiquaille,  Secrétaire  général  de  la  Société  de  Médecine^  71,  rue  de  la  République. 

—  Lyon  (Rhône) , 

DoLLFUS  (M"*  Auguste),  53,  rue  de  la  Côte.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure) 

DoLLFus  (Auguste)  (Décédé) 

DoRVAULT,  Directeur  de  la  Pharmacie  centrale  de  France  (Décédé) 

Draus  DEL  Castillo  (Emmanuel),  2,  rue  Balzac.  -^  Paris 

Dumas  (Jean-Baptiste),  Secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des  Sciences,  Membre  de 

l'Académie  française  (Décédé) 

DuPOUY  (E.),  Sénateur,  Président  du  Conseil  général  de  la  Gironde,  109,  rue  Croix-de- 

Seguey.  —  Bordeaux  (Gironde) 

DuPDY  DE  Lomé,  Membre  de  l'Institut,  Sénateur  (Décédé) 

DUPUY  (Paul),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  8,  allées  de  Tourny.  —  Bordeaux 

(Gironde) 

DuPUY  (Léon),  Professeur  au  Lycée,  43,  cours  du  Jardin-Public.  —Bordeaux  [Gironde). 

Durand-Billion,  ancien  Architecte  (Décédé) 

DuYERGiER,  Président  de  la  Société  Induttridle  de  Lyon  (Décédé) 

ËœLE    MoNGE    (le   Conseil   d'administration   de    V),  145,   boulevard    Malesherbes. 

—  Paris 

EiCHTHAL  (le  Baron  Adolphe  d'),  Président  honoraire  du  Conseil  d'administration  de 

la  Compagnie  des  Cheminé  de  fer  du  Midi,  42,  rue  des  Mathurins.  —  Paris  ...  10 

ËNGEL  (Michel),  Relieur,  91,  rue  du  Cherche-Midi.  —  Paris 

Erhardt-Schibble,  Graveur  {Décédé) 

EsPAGNY  (le  Comte  d'),  Trésorier-payeur  général  du  Rhône  (Décédé) 

Faure  (Lucien),  Président  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Bordeaux  ^Décëdej.  .  .   . 

Frémy  (M**  Edmond),  33,  rue  Cuvier.  —  Paris 

Frémy  (Edmond),  Membre  de  l'Institut,  Directeur  et  Professeur  honoraire  du  Muséum 

d'histoire  naturelle,  33,  rue  Cuvier.  —  Paris 

Friedel  (M"*  Charles)  (née  Combes),  9,  rue  Michelet.  —  Paris. 

Friedel  (Charles),  Membre  de  l'Institut,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  9,  rue 

Michelet.  —  Paris 

Frossard  (Charles,  Louise,  vice-Président  de  la  Société  Ramond,  14,  rue  Ballu.—  Paris. 
D'  FuMOUZE  (Armand),  Pharmacien  de  i"  classe,  78.  rue  du  Faubourg- Saint-Denis. 

—  Paris 

Galante  (Emile),  Fabricant  d'instruments  de  chùnirgie,  2,  rue  de  l'École-de-Méde- 

cinè.  —  Paris 

Gallinb  (P.),  Banquier,  Président  de  la  Chambre  de  Commerce  (Décédé) 

Gariel  (C.-M.),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  Membre  de  l'Académie  de  Mé- 
decine, Ingénieur  en  chef  et  Professeur  à  l'École  nationale  des  Ponts  et  Chaussées, 
39,  rue  Jouffroy.  —  Paris 

Gaudry  (Albert),  Membre  de  l'Institut,  Professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 
7  6m,  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris 

Gautbier-Yillars  (Albert),  Imprimeur-Éditeur,  ancien  Élève  de  l'École  Polytechnique, 
55,  quai  des  Grands-Augustins.  —  Paris 

Gboffroy-Saint-Hilaire  (Albert),  Directeur  du  Jardin  zoologique  d'acclimatation, 
50,  boulevard  MaiUot.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine) 

Germain  (Henri),  Membre  de  l'Institut,  Député  de  l'Ain,  Président  du  Conseil  d'ad- 
ministration du  Crédit  Lyonnaix,  89,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Paris  .   . 

Germain  (Philippe),  33,  place  Bellecour.  —  Lyon  (Rhône) 

Gillet  (fils  aîné),  Teinturier,  9,  quai  de  Serin.  —  Lyon  (Rhône) 

D'  GiNTRAC  (père).  Correspondant  de  l'Institut  (Décédé) 

Girard  (Aimé),  Professeur  au  Conservatoire  national  des  Arts  et  Métiers  et  à  llnstitut 
national  agronomique,  44,  boulevard  Henri  IV.  —  Paris 

Girard  (Charles),  Chef  du  laboratoire  municipal  de  la  Préfecture  de  Police,  7,  rue 
du  Bellay.  —  Paris 

Goldschmidt  (Frédéric),  51,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris 

Goldsghmidt  (Léopold),  Banquier,  10,  rue  Murillo.  —  Paris 
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GoLDSGHMiDT  (S.,  H.)i  6,  Food-point  des  Champs-Elysées.  —  Paris 

Gouiif  (Ernest),  Ingénieur,    ancien  Élève   de   l'École   Polytechnique,  Régent  de  la 

Banqtie  de  France  (Décédé) 

GouNOUiLHOU  (G.),  Imprimeur,  11,  rue  Guiraude.  —  Bordeaux  (Gironde) 

Grison  (Charles),  Pharmacien  (Décédé) 

Grunbr,  Inspecteur  général  des  Mines  ("Décëc^^ 

Gublkr,  Professeur  â  la  Faculté  de  Médecine,  Membre  de  TAcadémie  de  Médecine 

(Décédé) 

D*  Guériïv  (Alphonse),  Membre  de  l'Académie  de  Médeciae,  11  biSj  nie  Jean-Goujon. 

—  Paris 

GuiCHS  (le  Marquis  de  la)  (Décédé) . 

GuiMKT  (Emile),  Négociant  (Musée  Guimet),  avenue  d'Iéna.  —  Paris 

Hachicttb  et  C'*,  Libraires-Editeurs,  79,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris 

Hadamaro  (David),  Négociant  en  Diamants,  53,  rue  de  Châteaudun.  —  Paris.   .  .   . 
Haton  de  la  Godpillière  (J.-N.),  Membre  de  l'Institut,  Inspecteur  général,  Directeur 

de  l'École  nationale  supérieure  des  Mines,  60,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris.  . 
Haussonville  (le  Comte  d').  Membre  de  l'Académie  française.  Sénateur  (Décédé)  .  . 

Hecht  (Etienne),  Négociant,  19,  rue  Le  Peletier.  —  Paris 

Hentsgh,  Banquier  (Décédé) 

Hillbl  frères,  60,  rue  de  Monceau.  —  Paris 

Hottuvguer,  Banquier,  38,  rue  de  Provence.  —  Paris 

HooEL  (Jules),  ancien  Ingénieur  de  la  Compagnie  de  Pive^-LtUe,  ancien  Élève  de 

l'École  centrale  des  Arts  et  Man.nfactures,  40,  avenue  Kléber.  —  Paris 

HovELACQUB  (Abol),  Profosseur  à  VÉcoU  d  anthropologie^  Député  de  la  Seine,  38,  rue 

du  Luxembourg.  —  Paris 

D'  HuREAU  DE  Villeneuve  (Abei),  Lauréat  de  l'Institut,  91,  rue  d'Amsterdam.—  Paris. 
HuTOT,  Ingénieur  des  Mines,  Directeur  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  du  Midi 

(Décédé) . 

Jacquejiart  (Frédéric),  ancien  Négociant,  58,  rue  du  Faubourg-Poissonnière.  —  Paris. 
Jameson  (Conrad),  Banquier,  ancien  Élève  de  l'École  centrale  des  Arts  et  Manufac- 
tures, 115,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris 

Javal,  Membre  de  l'Assemblée  nationale  (Décédé) 

JoBNSTON  (Nathaniel),  ancien  Député,  18,  cours  du  Pavé  des  Chartrons.  —  Bordeaux 

(Gironde) 

JuGLAR  (M**  Joséphine),  58,  rue  des  Mathurins.  —  Paris 

Kann,  Banquier  (Décédé) 

Kœnigswarter  (Antoine)  (Décédé) 

Kobnigswarter  (le  Baron  Maximilien  de),  ancien  Député  (Décédé) 

Kbantz  (J.-B.),  Inspecteur  général  honoraire  des  Ponts  et  Chaussées,  Sénateur,  47,  rue 

La  Bruyère.  —  Paris 

KcHLMANN  (Frédéric) ,  Correspondant  de  l'Institut  (Décédé) 

KupPENHEiM  (J.),  Négociant,  Membre  du  Conseil  des  Hospices  de  Lyon  (Décédé)   .  .  . 

D'  Lagnbau  (Gustave),  Membre  de  l' Académie  de  Médecine,  38,  nie  de  la  Chaussée- 

d*Antin.  —  Paris 

Lalande  (Armand),  Négociant,  94,  quai  des  Chartrons.  — Bordeaux  (Gironde)   .   .  . 
LA]fÉ-FLEURY(E.),  Conseiller  d'État,  Inspecteur  général  des  Mines,  62,  rue  de  Verneuil. 

—  Paris 

Lamt  (Ernest),  ancien  Banquier,  113,  boulevard  Haussmann.  —  Paris 

LA2f,  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Directeur  des  Forges  de  ChâtiUon  et  de  Corn- 

mentry  (Décédé) 

Lappabsnt  (Albert  de),  ancien  Ingénieur  des  Mines,  3,  rue  de  Tilsitt.  —  Paris.   .  .  . 

ly  Larret  (le  Baron  Félix,  Uippolyte),  Membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  Mé- 
decine, ancien  Président  du  Conseil  de  Santé  des  Armées,  91,  rue  de  Lille.—  Paris. 

Laursncel  (le  Comte  de)  (Décédé) 

Lauth  (Charles),  Administrateur  honoraire  de  la  manufacture  nationale  de  porcelaines 
de  Sèvres,  3o,  rue  d'Assas.  —  Paris 

Le  Chatblier,  Inspecteur  général  des  Mines  (Décédé) 

Legonte,  Ingénieur  civil  des  Mines  (Décédé) 

Leodq  de  Boisbaudran  (François),  Correspondant  de  l'Institut,  36,  inie  de  Prony. 

—  Paris 

Le  Fort  (Léon),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  Membre  de  l'Académie  de  Mé- 
decine, Chirurgien  des  Hôpitaux,  96,  rue  de  la  Victoire.  —  Paris 

Lk  Mabcband  (Augustin),  Ingénieur^  les  Chartreux.—  Petit-QuéviUy  (Seine-Inférieure). 
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Lemonnibr  (Paul,  Hippolyte),  Ingéaieur,  ancien  Ëlève  de  TÉcole  PoIytecbniqae,194yrue 
de  Rivoli.  —  Paris 

LÈQUES  (Henri,  François),  Ingénieur  géographe,  Membre  de  la  Société  de  Géographie, 
—  Nouméa  (Nouyelle-Calédoniej 

Lessio^s  (le  Comte  Ferdinand  de),  Membre  de  TAcadémie  française  et  de  TAcadémie 
des  Sciences,  Président-fondateur  de  la  Compagnie  univenelle  du  Canal  maritime 
de  r Isthme  de  Sue%,  11,  avenue  Montaigne.  —  Paris 

D'  Leudet,  Correspondant  de  l'Académie  des  Sciences,  Membre  associé  national  de 
l'Académie  de  Médecine,  Directeur  de  TÉcole  de  Médecine  de  Rouen  ("Dëcëdéj.   .  . 

L2VALL0IS  (J.))  Inspecteur  général  des  Mines  en  retraite  fDëoedéj 

Im  Verrier (D.,J.),  Membre  de  Tlnstitut,  Directeur  de  l'Observatoire  national.  Fonda- 
teur et  Président  de  V Association  scientifique  de  France  (Décédé) 

LévY-CRÉMiEux,  Ranquier,  89,  rue  Saint- Lazare  (3,  avenue  du  Coq).  —  Paris.  .  .  . 

Loche  (Maurice),  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  24,  rue  d'Oifémont.—  Paria. 

LoRTET,  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine,  Directeur  du  Muséum  des  sciences  naturelles, 
1,  quai  de  la  Guillotière.  —  Lyon  (Rhône) 

LOGOL  (Edouard),  Avocat,  11,  rue  de  Téhéran.  —  Paris 

LcTSCHER  (A.),  Ranquier,  22,  place  Malesherbes.  —  Paris 

LuzB  (de)  (père).  Négociant  (Décédé) 

D'  Magitot  (Emile),  Membre  de  TAcadèmie  de  Médecine,  8,  rue  des  Saints-Pères. 

—  Paris 

Mangini  (Félix),  Ingénieur  civil  des  Mines,  ancien  Sénateur,  2,  avenue  de  rArchevèché. 

—  Lyon  (Rhône) 

Mannbbrgbr,  Ranquier  (Décédé) 

MAifNHEiM  (le  Colonel  Amédée),  Professeur  à  TÊcole  Polytechnique,  11,  rue  de  la 

Pompe.  —  Paris 

Manst  (Eugène),  Négociant,  24,  rue  Ratrallerie.  —  Montpellier  (Hérault) 

HARis  (Henri),  Correspondant  de  l'Institut,  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  3,  place 
Castries.  — Montpellier  (Hérault] 

Martinet  (Emile),  ancien  Imprimeur,  4,  rue  Alfred-de- Vigny.  —  Paris 

Marveille  de  Calviac  (Jules  de),  château  de  Calviac.  —  Lassalle  (Gard) 

Masson  (Georges),  Libraire  de  TAcadémie  de  Médecine,  120,  boulevard  Saint-Ger- 
main. —  Paris 

M.  E.  (anonjTne)  (Décédé) 

Ménœr,  Membre  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Paris,  Député  de  Seine-et-Marne 
(Décédé) 

Merle  (Henri)  (Décédé) 

Merz  (John,  Théodore),  Docteur  en  Philosophie,  the  Quarries.  —  Newcastle-on-Tyne 
(Angleterre) 

Metnard  (J.,  J.),  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  en  retraite  (Décédé),  .   .   . 

Milne-Edwards  (H.),  Membre  de  Tlnstitut,  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris, 
VTé8\à<^ïi\,à%V Association  scientifique  de  France  (Décédé) 

Mirabavd  (Robert),  Banquier,  29,  rue  Taitbout.  —  Paris 

D'  MoNoo  (Charles),  Agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine,  Chirurgien  des  Hôpitaux,  12,  rue 
Cambacérôs.  —  Paris 

Mont  (C),  ancien  Ingénieur  du  Chemin  de  fer  de  Saint^Germain,  Directeur  des  houil- 
lères de  Commentry  (Décédé) 

MoRSL  d'Arlbux  (Charles),  Notaire,  13,  avenue  de  l'Opéra.  — -  Paris 

D^  NÉLATON,  Membre  de  l'Institut  (Décédé) 

NoTTiN  (Lucien),  4,  quai  des  Célestins.  —  Paris 

Ollikr  (Léopold),  Correspondant  de  l'Institut,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  As- 
socié national  de  l'Académie  de  Médecine,  ancien  Chirurgien  titulaire  de  THôtel- 
Dieu,  3,  quai  de  la  Charité.  —  Lyon  (Rhône) î.   .   .   . 

Oppenheim  (frères),  Ranquiers  (Décèdes) 

Parmentier  (le  Général  Théodore),  5,  rue  du  Cirque.  —  Paris 

Parran  (Alphonse),  Ingénieur  en  chef  des  Mines  en  retraite,  Directeur  de  la  Compagnie 
des  minerais  de  fer  magnétique  de  MoktOrel-Hadid^  26,  avenue  de  l'Opéra.  —  Paris  . 

Parrot,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  Membre  de  l'Académie  de  Médecine 
(Décédé) 

D»  Pasteur  (Louis),  Membre  de  l'Académie  française,  de  l'Académie  des  Sciences  et 
de  FAcadémie  de  Médecine,  25,  rue  Dutot.  —  Paris 

Pennàs  (J.,  A.),  ancien  Fabricant  de  produits  chimiques  et  hygiéniques,  31,  boulevard 
de  Port-Royal.  —  Paris 
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Pbrdrigbon  du  Ybanier  (J.)>  aiMsien  Ageat  de  change.  —  Chantilly  (Oise) 1 

Perrot  CAdolphe),  Docteur  es  sciences,  ancien  Préparateur  de  Chimie  à  la  Faculté  de 

Médecine  de  Paris  (Décédé) 2 

Petke  (Jules),  ancien  Banquier,  6,  rue  Deyille.  —  Toulouse  (Haute-Garonne) 1 

PiAT  (Albert),  Constructeur-mécanicien,  85,  rue  Saint-Maur.  —  Paris 1 

PiATON,  Président  du  Conseil  d*administration  des  Hospices  de  Lyon  {Décédé) 1 

PicciONi (Antoine) flWo^) •.  .  .    2 

PoiRRnsR  (Alcide),  Fabricant  de  produits  chimiques,  Sénateur  de  la  Seine,  10,  avenue 

de  Messine.  —  Paris 2 

PoLiGNAC  (le  Prince  Camille  de),  6,  cité  Odiot.  —  Paris  et  route  de  Grasse  (Villa  Jessie). 

—  Cannes  (Alpes-Maritimes) 

PoHMKRY  (Louis),  Négociant  en  vins  de  Champagne,  7,  rue  Vauthier-le-Noir.  —  Reims 

(Marne) 

Potier  (Alfred),  Membre  de  Tlnstitut,  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Professeur  à  TÉcole 
Polytechnique,  89,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris 

PoupiNEL  (Jules),  Membre  du  Conseil  général  de  Seine-et-Oise  (Décédé) 

PoupiNEL  (Paul)  (Décédé) 

pROT  (Paul),  Industriel,  65,  rue  Jouffroy.  —  Paris 

QuATBBFAGBS  DE  Bréau  (Armand  de),  Membre  de  Vlnstitut  et  de  F  Académie  de  Médecine, 
Professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle  (Décédé) 

QoéviLLON  (Femand),  Chef  de  bataillon  breveté  d'État-Migor  au  119*  régiment  d'infan- 
terie, 17,  rue  du  Champ-de-Mars.  —  Paris 

Raool-Doyal  (Femand),  Régent  de  la  Banque  de  France^  Président  du  Conseil  d'admi- 
nistration de  la  Compagnie  Parisienne  du  Gaz  (Décédé) 

RéapON  (Emile),  Propriétaire,  ancien  Député,  39,  rue  Bassano.  —  Paris 

RSIN4CH  (Herman- Joseph),  Banquier,  31,  rue  de  Berlin.  —  Paris 

Renard  (Charles),  Ingénieur  chimiste,  6,  me  Crevaux.  —  Paris 

Renooard  (M-*  Alfred),  46,  rue  Alexandre-Leleux.  —  Lille  (Nord) 

Renouard  (Alfred)  (fils),  Filateur,  46,  rue  Alexandre-Leleux.  —  Lille  (Nord) 

RsNOUViER  (Charles),  Directeur  de  la  Critique  pMloMOpkiquey  ancien  Élève  de  l'École 
Polytechnique,  la  Yerdette,  près  le  Pontet  par  Avignon  (Vanduse) 

RiAZ  (Auguste  de).  Banquier,  10,  quai  de  Retz.  —  Lyon  (Rhône) 

D'  RicoRD,  Chirurgien  honoraire  de  l'Hôpital  du  Midi,  Membre  de  l'Académie  de 
Médecine  (Décédé) 

RiFFACT  (le  Général)  (/)écédë; 

RiGAUD  (M"«),  8,  rue  Vivienne.  —  Paris 

RiGAVD,  Fabricant  de  produits  chimiques,  8,  rue  Vivienne.  —  Paris 

RiSLBR  (Charles),  Chimiste,  Maire  du  Vil*  arrondissement,  39,  rue  de  l'Université. 

—  Paris 

RocBETTE  (Ferdinand  de  la),  Ingénieur-Directeur  des  Hauts  Fourneaux  et  Fonderies 

de  GivorSj  4,  place  Gensoul.  —  Lyon  (Rhône) 

Rolland,  Membre  de  l'Institut,  Directeur  général  honoraire  des  Manufactures  de 

YEtaA  (Décédé) 

D' ROLLST  de  l'Ysle  (Décédé) 

Rosiers  (des).  Propriétaire  (Décédé) 

Rothschild  (le  Baron  Alphonse  de).  Membre  de  l'Institut,  2,  me  Saint-Florentin. 

—  Paris 

D'  Roussel  (Théophile),  Membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  Médecine,  Sénateur 

et  Président  du  Conseil  général  de  la  Lozère,  71 ,  me  du  Faubourg-Saint-Honoré. 

—  Paris 

RouviÈRE  (Albert),  Ingénieur  des  Arls  et  Manufactures,  Propriétaire- Agriculteur.  — 

Mazamet  (Tam) 

Saint-Paul  de  Sainçat,  Directeur  de  la  Société  de  la  Vieille- Montagne  (Décédé) .  .  . 

Salet  (Georges),  Maître  de  Conférences  à  la  Faculté  des  Sciences,  120,  boulevard  Saint- 
Germain.  —  Paris 

Salleron,  Constmcteur,  24,  rue  Pavée-Marais.  —  Paris 

Salvador  (Casimir)  (Décédé) 

Sauvage,  Directeur  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  l'Est  (Décédé) 

Sat  (Léon),  Membre  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des  Sciences  morales 

et  politiques,  Député  des  Basses-Pyrénées,  21,  me  Fresnel.  —  Paris 

Sgheurer-Kestner,  Sénateur,  8,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris 

ScBRADBR  (Ferdinand),  ancien  Directeur  des  classes  de  la  Société  philomaihique 
(Décédé) . 


XXIV  ASSOCIATION   FRANÇAISE 

SÉDiLLOT  (G.))  Membre  de  Tlastituti  ancien  Médecin  Inspecteur  général  des  armées, 

Directeur  de  l'École  militaire  de  santé  de  Strasbourg  (Décédé) 

Sbrrbt,  Membre  de  l'Institut  (Décédé) 

D'    Seynes   (Jules  de),  Agrégé  à   la  Faculté    de   Médecine,  15,  rue   Chanaleilles. 

—  Paris 

SiÉBER  (H.-Â),  352,  rue  Saint- Honoré.  —  Paris 

SiLVA  (R..  D.),  Professeur  à  TÉcole  centrale  desArtsetManufSictuFes,  ancien  Professeur 

à  rÉcole  municipale  de  Physique  et  de  Chimie  industrielles  fDéotfdéj 

Société  anonyme  des  Houillères  de  Montrambert  et  de  la  Béraudière,  70,  rue  de 

rHôtel-de-Ville.  —  Lyon  (Rhône) 

Société  nouvelle  des  Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée,  1  et  3,  rue  Yignon. 

—  Paris 

Société  DES  Ingénieurs  CIVILS  DE  France,  10,  cité  Rougemont.  —  Paris  .  .' 

Société  générale  des  Téléphones,  41,  rue  Caumartin.  -—  Paris 

SoLVAT  (Ernest),  Industriel,  34,  rue  du  Prince-Royal.  —  Bruxelles  (Belgique).  .  .  . 

SoLVAT  ET  C**,  Usine  de  Produits  chimiques  de  Varangèville-Dombasle  par  Dombasle 
(Meurthe-et-Moselle) 

Strzblecki  (le  Général  Casimir),  75,  rue  de  la  Victoire.  —  Paris,  et  à  Saint-Pétersbourg 

(Russie) 

D'  Sughard,  85,  boule vaixl  de  Port-Royal.  —  Paris,  et  Tèté  aux  Bains  de  Lavey 

(Vaud)  (Suisse) 

SuRELL,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  en  retraite ,  Administrateur  de  la 

Compagnie  des  Chemim  de  fer  du  Midi  (Décédé) 

Talabot  (Paulin),  Directeur  général  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  Paris  à 

Lyon  et  à  la  Méditerranée  (Décédé) 

Thénard  (le  Baron  Paul),  Membre  de  Tlnstitut  (Décédé) 

Tissié-Sarrus,  Banquier,  2,  rue  du  Petit-Saint-Jean.  —  Montpellier  (Hérault)  •  •  -^  * 

TouRASSE  (Pierre-Louis),  Propriétaire /Décéefë; .*  . 

Trébucien  (Ernest),  Manufacturier,  25,  cours  de  Vincennes.  —  Paris 

Vautier  (Emile),  Ingénieur  civil  (Décédé) 

Verdet  (Gabriel),  ancien  Président  du  Tribunal  de  commerce.  —  Avignon  (Vaucluse). 

Vernbs  (Félix),  Banquier  (Décédé) 

Vernes  d^Arlandes  (Théodore),  25,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Paris  .... 
Verrier  (Gabriel),  Ingénieur  électricien,  ancien  Élève  diplômé  de  TÉcole  centrale 

des  Arts  et  Manufactures  et  de  TÉcole  supérieure  de  Télégraphie,  13,  boulevard 

Saint-Germain.  —  Paris .  • 

ViGNON  (Jules),  Rentier,  45,  avenue  de  Noaiiles.  —  Lyon  (Rhône) 

Ville  d'Ernée  (Mayenne) 

Ville  de  Marseille  (Bouches-du -Rhône) 

Ville  de  Reims  (Marne) 

Ville  de  Rouen  (Seine-Inférieure) 

D'  Voisin  (Auguste),  Médecin  des  Hôpitaux,  16,  rue  Séguier.  —  Paris 

Wallace  (Sir  Richard)  (Décédé) 

Worms  de  Rohillt,  8,  rae  de  Madrid.  —  Paris 

Wurtz  (Adolphe),  Membre  de  Tlnstitut,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  et  à  la 

Faculté  des  Sciences,  Sénateur  fDéoédej 

Wurtz  (Théodore),  Propriétaire,  40,  rue  de  BerliUi  —  Paris 

YvBR  (Paul),  Manufacturier,  ancien  Élève  de  TÉcole  Polytechnique.—  Briare  (Loiret). 


MEMBRES  A  VIE 


A  BBS  (Cleveland),  Météor.  Weather-Bureau,  department  of  Agriculture.  —  Washington- 

City  (États-Unis  d^Amèrique). 
Adut  (Eugène),  Prop.,  Sec.   de  la  Chambre  de  com.,  27,  quai  Vauban.  —  Perpignan 

(Pyrénées-Orientales). 
Albertin  (Michel),  Pharm.  de  1'*  cl.,  Dir.  de  la  Comp.  des  Eaux  min.  et  Maire  de 

Saint* Alban,  rue  de  PËntrepôt.  —  Roanne  (Loire). 
Allard  (Hubert),  Pharm.  de  1"  cl.,  8,  rue  des  Six-Frères.  —  Moulins  (Allier). 
Amadon  (Désiré),  Conduct.  des  P.  et  Ch.,  94,  rue  Pierre-Gorneille.  ^  Lyon  (Rhône). 


POUR  l'avancement  des   sciences  XXV 

Angot  (Alfred),  I>oct.  es.  8c.,Météorol.  tit.,  au  Bar.  cent,  météor.  de  France,  12,  avenae  de 
rAhna.  —  rais.  « 

Appert  (Aristide),  anc.  Indust.,  58,  rue  Ampère.  -~  Paris. 

Arloing  (Saturnin),  Corresp.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.de  Méd..Prof.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Dir. 
de  TEC.  nat.  vétér.,  i,  quai  Pierre-Sdze.  —  Lyon  (Rhône). 

Arnoux  (Louis,  Gabriel),  anc.  Of.  de  marine.  —  Les  Mées  (Basses-Alpes). 

Arnoux  (René),  anc.  Ing.  de»  ateliers  Bréguet,  Ing.-Conseil  de  la  Comp,  œnUneniale  Edison^ 
16,  rue  de  Berlin.  —  Paris. 

Abybkgas  (Albert),  Lie.  en  droit,  1,  rue  Raimond-La&ge.  —  Lisle-d^Albi  (Tarn). 

AasocuTiON  POUR  L*Eif8nGNKiiÉiiiT  DBS  SCIKNCR8  ANTHROPOLOGiQUBS  (Éoole  d'anthropologio), 

15,  rue  de  TÉcole-de-Médecine.  —  Paris. 

AuBAN-MoBT,  Nëg.  en  vins  de  Champagne.  —  Épernay  (Marne). 

Babinr  (André),  ing.  des  P.  et  Ch.,  5,  rue  Washington.—  Paris. 

Baille  (M**  J.-B.,  Alexandre),  26,  rue  Oberltampf.  —  Paris. 

Barabamt  (Roger),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Gh.,  Dir.  de  la  C<fmp.  de$  Chem.  de  fer  de  CEst, 

16,  rue  La  Rochefoucauld.  —  Paris. 

Bardin  (M"*),  2,  rue  du  Luminaire.  —  Montmorency  (Seine-et-Oise). 
Bargeaud  (Paul),  Percept.  —  Royan-les-Bains  (Charente-Inférieure). 
Baron  (Henri),  Dir.  deTExploit.  élect.  à  la  Dir.  gén.  des  Postes  etTélég.,  64,  me  Ma- 
dame. —  Paris. 

Baron  (Jean),  anc.  Ing.  des  construc.  nav.,  Ing.  en  chef  aux  Chantiers  de  la  Gironde, 

50,  rue  du  Tondu.  —  Bordeaux  (Gironde). 
D'  Barrois  (Charles),  Maître  de  conf.  à  la  Fac.  des  Se,  185,  rne  Solférino.  —  Lille  (Nord). 
Barrois  (Jules),  37;  rue  Rousselle  (faubourg  Saint-Mauriee).  —  Lille  (Nord). 

Bartaumixux  (Charles),  Archit.,  Expert  à  la  Cour  d'Ap.,  Mem.  de  la  Soc,  cent,  des  Archit. 
franc,  y  66,  rue  La  Boêtie.  —  Paris. 

Bastide  (ScéYoh),  Prop.-vitic,  Mem.  de  la  Ch.  de  Com.,  1,  rue  Maguelonne.  —  Mont- 
pellier (Hérault). 

Baudreuil  (Charles  de),  29,  rue  Bonaparte.  —  Paris. 

Baudredil  (Emile  de),  anc.  Gap.  d'artil.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  9,  rue  du  Cherche- 
Midi.  —  Paris. 
Batssbllancb  (Adrien),  Ing.  des  Construc.  nav.  en  retraite,  Présid.  de  la  rég.  Sud-Ouest 

du  Club  Alpin  français,  anc.  Maire,  84,  rue  Saint-Genès.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Bellon  (Paul).  —  Écully  (Rhône). 
Bergeron  (Jules),  Doct.  es  se,  Ing.  des  Arts  et  Man.,  s.-Dir.du  Lab.  de  Géol.  de  la  Fac. 

des  Se.,  157,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 
ly  Bergeron  (Jules),  Sec.  perp.de  PAcad.  de  Méd. ,157,  boulevard  Haussmann. --Paris. 
BiRTBSLOT  (Eugènei.  Sec.  perp.  de  TAcad.  des  Se.,  anc.  Min.  de  rinstruc.  pub.,  Mem. 

de  l'Acad.  de  Med.,  Prof,  au  Col.  de  France,  Sénateur,  3,  rue  Mazarine  (Palais  de 

rinstitut).  —  Paris. 
Bbrtin  (Louis),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  en  retraite^  6,  rue  Mogador.  —  Paris. 
Bertrand  (Joseph).  Sec.  perp.  de  TAcad.  des  Se.,  Mem.  de  TAcad.  franc.,  Prof,  au  Col. 

de  France  et  à  lÉc.  Polytech.,  4,  rue  de  Tournon.  —  Paris. 
Bétrouart  (Alfred),  Ing.  des  Arts  et  Manufactures,  Maire.  —  Chartres  (Eure-et-Loir). 
BÉTROUART  (Emile),  Conservât,  des  Hypothèques,  13,  rue  Dutillet.  —  Dôle  (Jura). 
D*  Bezançon  (Paul),  anc.  Int.  des  Hôp.,  22,  rue  de  la  Pépinière.  —  Paris. 
BiBLiOTBÈQUE-MusÉB,  10,  rue  de  TÉtat-Major.  —  Alger. 

BiBUOTHÈQUE  PUBLIQUE  DE  LA  YiLLE,  Grando-Rue.  —  Boulogne>sur-Mer  (Pas-de-Calais). 
BiBLiOTHÈQUB  DE  LA  ViLLB.  —  Pau  (Bassos- Pyrénées). 
Bichon  (Armand),  Ing.  civ.,  Construc.  marit.,  anc.  Élève  de  TËc.  Polytech.  —  Lormont 

(Gironde). 
BfocHET,  Notaire  hon.  —  Caudebec  en  Caux  (Seine-Inférieure). 
D*  Blanchard  (Raphaël),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Répét.  à  Tlnst.  nat.  agron.,  32,  rue 

du  Luxembourg.  —  Paris. 
Blaudin  (Eugène),  anc.  s.-Sec.  d'État,  anc.  Député,  28,  cours  la  Reine.  —  Paris. 
Blarxz  (Charles),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  89,  rue  Porte- Dijeaux.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Blomdkl  (Emile),  Chim.-Manufac.  —  Saint-Lèger-du-Bourg-Denis  (Seine-Inférieure). 
Boas  (Alfred),  Ing.  des  Arts  et  Man.',  34,  rue  de  Chàteaudun.  —  Paris. 
D'  BoECKEL  (Jules),  Corresp.  de  la  Soc.  de  Chirurg.  de  Paris,  Chirurg.  des  Hosp.  civ., 

2,  place  de  FHépital.  —  Strasbourg  (Alsace-Lorraine). 
Boffard  (Jean-Pierre),  anc.  Notaire,  2,  place  de  la  Bourse.  —  Lyon  (Rhône). 
BoiRB  (Emile),  Ing.  civ.,  86,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
BoissELLiER  (Augustin),  Agent  admin.    princ.   de    la   Marine,   47,  rue  du    Rempart. 

—  Rochefort-sur-Mer  (Charente-Inférieure). 
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BoNNARD  (Paul),  Agr.  de  philo.,  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  11 6w,  rae  de  la  Planche.  —  Paris. 

BoNNiBR  (Gastoa),  Frof.  de  Botan.  à  la  Fac.  des  Se.,  Présid.  de  la  Société  botanique  de 
France,  \b,  rue  de  TEstrapade.  —  Paris. 

BoRDET  (Lucien),  Insp.  des  Fin.,  anc.  Élève  de  FÉc.  Polytech..  181,  boulevard  Saint- 
Germain.  —  Paris. 

Bouché  (Alexandre),  68,  rue  du  Gardinal-Lemoine.  —  Paris. 

Boudin  (Arthur),  Princ.  du  Collège.  —  Honfleur  (Calvados). 

BouLARD  (l'Abbé  L.),  Séminaire  Saint-Chéron.  —  Chartres  (Eure-et-Loir). 

BouRDBAU,  Prop.,  Villa  Luz.  —  Billère  par  Pau  (Basses-Pyrënèes). 

BouRGERT  (Henri),  anc.  Notaire,  Mem.  de  la  Soc,  gèoU  de  France,  9,  rue  Neuve-desrPrés. 

—  Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir). 

D'  BouTiN  (Léon),  18,  rue  de  Hambourg.  —  Paris. 

D'  Boï  (Philippe),  3,  rue  d'Espalungue.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 

Brenot  (J.),  10,  rue  Bertin-Poirée.  —  Paris. 

Bresson  (Gédéon),  Dir.  de  la  Camp,  du  vin  de  Sainte  Raphaël  y  132,  rue  du  Pont-du-Gât. 

—  Valence  (Drôme). 

Brillouin  (Marcel),  Maître  de  Conf.  à  TÉc.  norm.   sup.,  23,  rue  de  Sèvres.  —  Paris. 

D'  Broca  (Auguste),  Chirurg.  des  H6p.,  9,  rue  de  Lille.  —  Paris. 

Brocard  (le  Commandant  Henri),  Chef  du  Génie.  —  Valence  (Drôme). 

Brôlemann  (Georges),  Administ.  de  la  Soc.  Gén.,  52,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 

Brolemann  (A.,  A.),  anc.  Présid.  du  Trib.  de  com.,  14,  quai  de  l'Est.  —  Lyon  (Rhône). 

Bruhl  (Paul),  Nég.,  57,  rue  de  Chftteaudun.  —  Paris. 

Bruzon  (J.)  ET  C'%  Usine  de  Portillon  (céruse  et  blanc  de  zinc).  —  Portillon  par  Tour& 
(Indre-et-Loire). 

Buisson  (Maxime),  Chim.,  rue  Saint-Léger.  —  Évreux  (Eure). 

Cahen  d'Anvers  (Albert),  118,  rue  de  Grenelle.  —  Paris. 

Caix  de  Saint-Aymour  (le  Vicomte  Araédée  de),  Publiciste,  anc.  Mem.  du  Cons.  gén.  de 
rOise,  Mem.  de  plusieurs  Soc.  savantes,  112,  boulevard  de  Courcelles.  —  Paris. 

Calderon  (Fernand),  Fabric.  de  prod.  chim.,  6,  rue  Casimir-Delavigne.  —  Paris. 

Cardonnier  (Lucien),  Représent,  de  com.,  9,  rue  des  Arts.—  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Cardeilhac,  anc.  Mem.  du  Trib.  de  com.  de  la  Seine,  20,  quai  de  la  Mégisserie.  —  Paris. 

D'  Carret  (Jules),  anc.  Député,  2,  rue  Croix-d'Or.  —  Chambëry  (Savoie). 

Cartaz  (M"**  A.),  39,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

D'  Cartaz(A.),  anc.  Int.  des  Hôp.,  Sec.  de  la  rédac.  de  la  Revue  des  Sciences  médicales^ 
39,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

Caubet,  Doyen  delaFac.de  Méd.,  44,  rue  d'Alsace-Lorraine.  —  Toulouse  (Haute-Ga- 
ronne). 

Cazalis  de  Fondouce  (Paul-Louis),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Sec.  gén.  de  VAcad,  des  Se. 
et  Let.  de  Montpellier,  18,  rue  des  Étuves.  —  Montpellier  (Hérault). 

Cazeneuve,  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.,  26,  rue  des  Ponts-de-Comines.  —  Lille  (Nord). 

Cazenove  (Raoul  de),  Prop.,  8,  rue  Sala.  —  Lyon  (Rhône). 

Cazottes  (A.-M.-J.),  Pharm.  —  Millau  (Aveyron). 

D'  Chaber  (Pierre),  47,  rue  Gambetta.  —  Roy an-les- Bains  (Charente-Inférieure). 

Chabert  (Edmond),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  6,  rue  du  Mont-Thabor.  —  Paris. 

Chaix  (A.),  Présid.  bon.  du  Cons.  d'admin.  de  Vlmpi-imerie  et  de  la  Librairie  cent,  des 
Chem.  de  fer,  48,  avenue  du  Trocadéro.  —  Paris. 

€halier  (J.),  13,  rue  d'Aumale.  —  Paris. 

Chambre  des  Avoués  au  Tribunal  de  1"  instance.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Chambre  de  Commerce  du  Havre.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 

€harcellat,  Pharm.  —  Fontenay-ie-Comte  (Vendée). 

Chatel,  Avocat  défens.,  bazar  du  Commerce.—  Alger. 

D'  Chatin  (Joannèsj,  Prof.  adj.  à  la  Fac.  des  Se.,  Mem.  de  l'Acad.  de  Méd.,  147,  boule- 
vard Saint-Germain.  —  Paris. 

€hautassaigne  (Daniel),  château  de  Mirefleurs  par  Les  Marti*es-de-Veyre  (Puy-de-Dôme). 

Chauvbt  (Gustave),  Notaire.  —  Ruffec  (Charente). 

Chauviteau  (Ferdinand),  112,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

Cheux  (Pierre,  Antoine),  Pharm. -maj.  en  retraite.  —  Ernée  (Mayenne). 

D'  Chil-y-Naranjo  (Gregorio).  —  Palmas  (Grand-Canaria). 

Chiris  (Léon],  Sénateur  des  Alpes-Maritimes,  23,  avenue  d'Iéna.  —  Paris. 

Chouët  (Alexandre),  anc.  Juge  au  Trib.  de  com.,  15,  rue  de  Milan.  —  Paris. 

Clermont  (Philibert  de).  Avocat  à  la  Courd'Ap.,  8,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 
.  Clermont  (Raoul  de),  Ing.  agron.,  diplômé  de  Tlnst.  nat.  agron.,  8,  boulevard  Saint- 

r  Michel.  — -  Paris. 
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Gloizkaux  (Alfred  Lbgraiid  des),  Mem.  de  Tliist.,  Prof.  bon.  au  Muséum  d'bist.  nat., 
13,  rue  de  Monsieur.  —  Paris. 

D'Clos  (Dominique),  Corresp.  de  Tlnst.,  Prof.  bon.  de  la  Fac.  des  Se,  Dir.  du  Jardin 
des  Plantes,  2,  allées  des  Zéphirs.  —  Toulouse  (Haute-Garonne) . 

Clouzet  (Ferdinand),  Mem.  du  CJons.  gén.,  88,  cours  Victor-Hugo.  —  Bordeaux  (Gironde). 

CoLLiN  (M~),  15,  boulevard  du  Temple.  —  Paria. 

CoNNBSSOR  (Ferdinand),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Cb.,  Ing.  en  chef  attaché  au  serv.  de  la  voie 
à  la  Cotnp,  des  Chem.  de  fer  de  VEst^  131,  rue  Lafayette.  —  Paris. 

GoRDiBR  (Henri),  Prof,  à  TÉc.  des  langues  orient,  vivantes,  3,  place  Yintirnille.  —  Paris. 

CoRNEvi:«  (Charles),  Prof,  à  TÉc.  nat.  vétér.,  2,  quai  Pierre-Scize.  —  Lyon  (Rhône). 

Cornu  (M-«  Alfred),  9,  rue  de  Grenelle.  —  Paris. 

GoTTBAu  (Gustave),  Gorresp.  derin8t.,anc.  Présid.  de  la  Soc.  géol.  de  France,  17,  boule- 
vard Saint-Germain.  —  Paris. 

CouNORj)  (E.),Ing.  civ.,  127,  cours  du  Médoc.  —  Bordeaux  (Gironde). 

CouPRiE  (Louis).  —  ViUefrancbe-sur-Saône  (Rhône). 

GouTAGNB  (Georges),  Ingèn.  des  Poudres  et  Salpêtres,  au  Défends.  —Rousset  (Bouches-du- 
Rhône). 

D'  CouTAGNE  (Henry),  7,  quai  de  l'Hôpital.  —  Lyon  (Rhône). 

Crapon  (Denis).  —  Pont-Evêque  par  Vienne  (Isère). 

Grespel-Tillot  (Charles),  Manufac,  14,  rue  des  Fleurs.  —  Lille  (Nord). 

Crespin  (Arthur),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Mécan.,  23,  avenue  Parmentier.  —  Paris. 

Cunissbt-Garnot  (Paul),  Proc.  gén.,  19,  cours  du  Parc.  —  Dijon  (Côte-d'Or). 

D'  Dagrâve  (Elie),  Méd.  du  Lycée  et  de  THôp.  —  Tournon-sur-Rhône  (Ardèche). 

David  (Arthur),  29,  rue  du  Sentier.  —  Paris. 

Deglatignt  (Louis),  Nég.  en  bois,  11,  rue  Biaise-Pascal.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Dégorge  (Marc- Antoine),  Pharm.  en  chef  de  la  Marine  en  retraite,  42,  rue  des  Semis. 

—  Royan-les  Bains  (Charente-Inférieure). 

Delaire  (Alexis),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  d'Économ.  socicUey  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech., 

238,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
D'  Delaportb,  24,  rue  Pasquier.  —  Paris. 

DsLATTRE  (Carlos),  Filât.,  anc.  Élève  de  TÉc.   Polytech.,   126,  rue  Jacquemars-Giélée. 

—  Lille  (Nord). 

Dblaunat  (Henri),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  39,  rue  d* Amsterdam.  —  Paris. 

De  L^Épiive,  Prop.,  20,  rue  Solférino.  —  Vanves  (Seine). 

Dblesse  (M"«),  59,  rue  Madame.  —  Paris'. 

Delessert  (Edouard),  v. -Présid.  du  Cons.  d'admin.  de  la  Comp,  des  Chem.  de  fer  de 

l'Ouest,   17,  rue  Raynouard.  —  Paris 
Delessert  (Eugène),  anc.  Prof.  —  Croix  (Nord). 

Delon  (Ernest).  Ing.  des  Arts  et  Man.,  27,  rue  Aiguillerie.  —  Montpellier  (Hérault). 
D*  Delvaille  (Camille).  —  Rayonne  (Basses-Pyrénées). 

Demarçat  (Eugène),  anc.  Répét.  à  TÉc.  Polytech.,  75,  rue  de  Courcelles.  —  Paris. 
ly  Dbmoncht  (Adolphe),  37,  rue  d'Isly.  —  Alger. 
Dexohferrand  (Hippolyte),  Insp.  des  Chem.  de  fer  de  VÉtat  en  retraite,  62,  rue  Bonaparte. 

—  Paris. 

Depaul  (Henri),  Agric,  château  de  Vaublanc.  —  Plémet  (Côtes-du-Nord). 

DÉPIERRE  (Joseph),  Ing.  chim.,  13,  rue  Lamarck.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Dbsbois  (Emile),  17,  boulevard  Beau  voisine.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Détrotat  (Arnaud).  —  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

Deotsch  (A.),  Nég.-indust.,  50,  rue  de  Châteaudun.  —  Paris. 

DiDA  (A.),  Chim.,  108,  boulevard  Richard-Lenoir.  —  Paris. 

Dietz  (Emile),  Pasteur.  —  Rothau  (Alsace-Lorraine). 

DoLLFDS  (Gustave),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Filât.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 

DoRé-GRASLiif  (Edmond),  24,  rue  CrébiUon.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

DouviLLÉ,  Ing.  en  chef,  Prof,  à  TÉc.  nat.  sup.  des  Mines,  207,  boulevard  Saint-Germain. 

—  Paris.  • 
ly  DRAnsART.  —  Somain  (Nord). 

DuBEssT  (M"«  Madeleine).  —  Nesles-la- Vallée  (Seine-et-Oise). 

Duboorg  (Georges),  Nég.  en  drap.,  45,  cours  Victor-Hugo.  —  Bordeaux  (Gironde). 

DucLAUX  (Emile),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,   à  la  Fac.  des  Se.   et  à  llnst.  nat.   agron., 

35  bis,  me  de  Fleurus.  —  Paris. 
DucRBUx  (Alfred),  Nég.,  Consul  du  Paraguay,  Mem.  du  Cons.  d'arrond.,  9,  boulevard 

NationaL  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
DucROGQ(Henri),  Gap.  d'artil.,  détaché  à  PÉc.  sup.  de  guerre,  42,  avenue  de  Breteuil.  — Paris. 
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DuFRESNE,  Insp.  gén.de  i'Univ.,  61,  me  Piem-Chanon.  —  Paris. 

D'  DuLAC  (H.)-  —  MoDtbrison  (Loire). 

DuHAS  (Hippolyte),  Indiut.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polylech.  —  Moasquety  par  i'Isle-sur- 

Sorgne  (Vauduse). 
Dumas-Edwards  (M"*  J.-B.),  57,  rbe  Cuvier.  —  Paris. 
DuMiNT  (Anatole),  Nég.  en  vins  de  Champagne.  —  Ay  (Marne). 
DupLAT  (Simon),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp., 

2,  rue  de  Penthièvre.  —  Paris. 
DussACD  (ËUe),  Prop.,  31,  cours  Pierre-Puget.  —  Marseille  (Bonches-da-Rhône). 
DuvAL  (Edmond),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  51,  rue  La  Bruyère.  —  Paris. 
DovAL  (Mathias),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  d'anat.  à  TÉc. 

nat.  des  Beaux-Arts,  11,  cité  Malesherbes  (rue  des  Martyrs).  —  Paris. 
EiCHTHAL  (Eugène  d'),  Admin.  de  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  du  Afidi,  144,  boulevard 

Malesherbes.  —  Paris. 
EiCHTHAL  (Louis  d'),  chàtesu  des  Bézards.  —  Sainte-Genevière-des-Bois  par  Ch&tiUon- 

sur-Loing  (Loiret). 
Elisen,  Ing.-Administ.  de  la  Comp.  gén.  Transat.,  153,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 
Ellie  (Raoul),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Gavignac  (Gironde). 
Espous  (le  Comte  Auguste  d*),  rue  Salle-de-l'Evèque.  —  Montpellier  (Hérault). 
Etsséric  (Joseph),  Artiste-peintre,  14,  rue  Duplessis.  —  Carpentras  (Vaucluse). 
Fabre  (Georges),  Insp.  des  Forêts,  anc.  Élève  de  TÉc.   Polytech.,  28,  rue  Ménard. 

—  Nîmes  (Gard). 

Faure  (Alfred),  Prof.  d*Hist.  nat.  à  TÉc.  nat.  vètér.,  26,  cours  Morand.  —  Lyon(Rhéne). 

Ferry  (Emile),  Nég..  Mem.  du  Cons.  gén.  de  la  Seine-Inférieure.  21,  boulevard  Cau- 
choise. —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

FiÉRE  (Paul),  Archéol.,  Mem.  corresp.  de  la  Soc,  franc,  de  numism.  et  d'orcAéof.— Saigon 
(Cochinchine). 

Fischer  de  Chevriers,  Prop.,  23,  rue  Vernet.  —  Paris. 

Flandin,  Prop.,  14,  rue  Jean-Goujon.  —  Paris. 

FoRTEL  (A.)  (fils),  Prop.,  7,  rue  Noël.  —  Reims  (Marne). 

Fourment  (le  Baron  de),  18,  rue  d'Aumale.  —  Paris. 

FouRNiER  (Alfred),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  des  Hdp., 
1,  rue  Volney.  —  Paris. 

D'  Fra?içois- Franck  (Charles,  Albert),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof.  sup.  au  Col.  de 
France,  5,  rue  Saiiit-Philippe-du-Roule.  —  Parts. 

D'  Frombntel  (Louis,  Edouard  de).  —  Gray  (Haule-Sadne). 

Gardes  (Louis,  Frédéric,  Jean),  Notaire,  anc.  Élève  de  TÉc.  nat.  sup.  des  Mines, 
7,  rue  Saint-Georges.  —  Montauban  (Tarn-et-Garonne). 

Gariel  (M"*  C.  M.),  39,  me  JoufTroy.  —  Paris. 

Garnibr  (Ernest);  anc.  Prësid.  de  la  Soc.  indust,  de  HeimSy  5,  rue  Bréguet.  —  Paris. 

Gasté  (Joseph  de),  Ing.  des  Construc.  nay.  en  retraite,  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  Député 
du  Finistère,  19,  rue  Saint-Roch.  —  Paris. 

D'  Gacbb  (Jean),  23,  rue  Sainte-lsaure.  —  Paris. 

Gauthiot  (Charles),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  de  géog.  com.  de    PariSy  anc.   Rédac.  au 

Journal  des  Débats,  63,  boulevard  Saint-Germain.  ~  Paris. 
Gayon  (Ulysse),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  Dir.  de  la  Stat.  agron.,  41,  rue  Perraentade. 

—  Bordeaux  (Gironde). 

Gelin  (l'Abbé  Éinile),  Doct.  en  philo,  et  en  théolog.,  Prof,  de  math.  sup.  au  col.  de 

Saint-Quirin.  —  Huy  (Belgique). 
Geneste  (M**  Philippe),  château  de  Chapeau  Cornu.  —  Yignieu  par  La  Tour-du-Pin  (Isère) . 
Gerbeau,  Prop.,  13,  rue  Monge.  —  Paris. 
GÉRENTE  (M"«  Paul),  19,  boulevard  Beaus^our.  «—  Paris. 
D'  GéRENTB  (Paul),  Méd.  dir.  bon.  des  asiles  pub.  d'aliénés,  19,  boulevard  Beaus^our. 

—  Paris. 

Germain  (Adrien),  Ing.  hydrog.  de  l'*  d.  de  la  Marine,  18,  rue  de  la  Pépinière.  —  Paris. 
D'  GiARD  (Alfred],  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  Mattre  de  conf.  à  TÉc.  norm.  sup.,  anc.  Député, 

14,  rue  Stanislas.  —  Paris. 
D'  GiBERT,  41,  rue  de  Séry.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
GiGANDBT  (Eugène),  (fils),  Nég.,  16,  rue  Mentaux.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Gilbert  (Armand),  Présid.  du  Trib.  civ.,  27,  avenue  du  Midi.  —  Limoges  (Baute- Vienne). 
Girard  (Julien),  Pharm.  maj.,  à  THdp.  milit.  —  Belfort. 
Giraud  (Louis).  —  Saint-Péray  (Ardèche). 
GoBiN  (Adrien),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  8,  place  Saint-Jean.  —  Lyon  (Rhône). 
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GoDMiN  (Félix),  Prop.,  anc.  Chef  du  Sec.  de  la  Dir.  de  la  construc.  de  la  Comp.  des  Chem, 

de  fer  du  Midij  452,  route  de  Toulouse.  —  Bordeaux  (Gironde). 
GouviLLB  (G.),  Mem.  du  Cous.  géo.  —  Gareotan  (Manche). 
D'  Grabinski  (Boleslas).  —  Neuville-sur-Saône  (Rhône). 

Grandidier  (Alfred),  Mem.  de  llnst.,  6,  rond-point  des  Champs-Elysées.  —  Paris. 
Grimaud  (Emile),  Imprim.,  rue  de  Gorges.  —  Nantes  (Loire-et-Inférieure). 
D'  GuÉBHARD  (Adrien),  Lie.    es  se.  math,  et  phys.,  Agr.  de  Phys.  des  Fac.  de  Méd., 

yilla  Mendiguren.  —  Nice  (Alpes-Maritimes). 
D'  GuERitE  (le  Baron  Jules  de),  Natur.,  v.-Présid.  de  la  Soc.  lod,  de  FrancCy  6,  rue 

de  Toumon.  —  Paris. 
Gu:ÉZARD  (Jean,  Marie),  Princ.  clerc  de  notaire,  16,  rue  des  Écoles.  —  Paris. 
GciETSSB  (Paul),  Ing.  hydrog.  de  la  Marine,  Député  du  Morbihan,  42,  rue  des  Écoles. 

—  Paris. 

GuiLLEMiNET  (André),  Pharm.  de  1'*  d.,  30,  rue  Saint- Jean.  —  Lyon  (Rhône). 

GuiLMiif  (M-«  V*),  8,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Paris. 

GuiLMiN  (Ch.),  8,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Paris. 

Ginr  (Louis),  Nég.,  232,  rue  de  Rivoli.  —  Pans. 

Habert  (Théophile),  anc.  Notaire,  Archéol.,  16,  boulevard  Danton.  —  Troyes  (Aube). 

Raller-Comon  (A.),  Corresp.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  d  la  Fac.  des  Se, 
14,  rue  Victor-Hugo.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Hamard  (l'Abbé  Pierre,  Jules),  Chanoine,  6,  rue  du  Chapitre.  —  Rennes  (Ille-et- 
Vilaine). 

HÉRON  (Guillaume),  Prop.,  château  Latour.  —  Bérat  par  Rieumes  (Haute-Garonne). 

HÉRON  (Jean-Pierre),  Prop.,  7,  place  de  Tourny.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Heydenreich  (A.),  Doyen  delà  Fac.  de  Méd.,  48,  rueGambetta. — Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

HoEL  (Jourdain),  Fabric.  de  lunettes,  74,  rue  des  Archives.  —  Paris. 

Holden  (Jonathan),  Indust.,  23,  boulevard  de  la  République.  —  Reims  (Marne). 

Hollande  (Jules),  Nég.  en  bois  exotiques,  114,  rue  de  Charenton.  —  Paris. 

HoREAU,  5,  rue  Charlet.  —  Paris.    , 

Houdé  (Alfred),  Pharm.  de  1'*  cl.,  9,  me  Albouy.  —  Paris. 

HovELACQUB  (Maurice),  Doct.  es  se.  nat.,  1,  rue  de  Castiglione.  —  Paris. 

Hovblacque-Khnopff  (Emile),  50,  rue  Cortambert.  —  Paris. 

Hua  (Henri),  Lie.  es  se.  nat.,  Botan.,  2,  rue  de  Viilersexel.  —  Paris. 

Hubert  de  Vautibr  (Emile),  Entrep.  de  confec.  milit.,114,  rue  de  la  République. —  Mar- 
seille (Boùches-du-Rhône). 

D'  Hurlé  (Martial),  Méd.-m^J.  au  4*  rég.  de  Tirailleiu*s  algériens.  —  Kairouan  par  Sousse 
(Tunisie). 

Humbel  (M*«  L.).  —  Éloyes  (Vosges). 

Humbel  (L.),  Indust.  —  Éloyes  (Vosges). 

Isat  (M""  Mayer).  —  Blâment  (Meurthe-et  Moselle). 

IsAY  (Maver),   Filât.,  anc.  Cap.  du  .Génie,   anc.  Élève  de  TÉc.   Polytech.  —  Blâment 

(Meurthe-et-Moselle). 
Jablonowska  (M"*  Julia),  54,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 
Jacuon  (James),  Archiv.-Biblioth.  de  la  Soc.  de  Géog.,  15,  avenue  d'Aptin.  —  Pari^. 
Jackson-Gwilt  (M"  Hannah),  Moonbeam  villa,  Merton  road.  —  New  Wimbledon .  (Surrey) 

(Angleterre). 
D'  Javal  (i^mile),  Mem.  de  TAcad.,  de  Méd.,  Dir.  du  Lab.  d'Ophtalmol.  à  la  Sorbonne, 

anc.  Député,  52,  rue  de  Grenelle.  —  Paris. 
JoLLOis  (Henri),  Insp.  gén.  bon.  des  P.  et  Ch.,  46,  rue  Duplessis.  —  Versailles  (Seine- 

et-Oise). 
Jones  (Charles),  368,  rue  Saint-Honoré.  —  Paris. 
JoDDAN  (Camille),  Mem.  de  TlnsL,  Ing<  en  chef  des  Mines,   Prof,   à  FÉc.   Polytech., 

48,  rue  de  Varenne.  —  Paris. 
D'  Jordan  (Séraphin),  11,  Campania.  —  Cadix  (Espagne). 
JouANDOT  (Jules),  Ing.  civ.,  Gonduct.  princ.  du  Service  des  Eaux  de  la  Ville, 57,  rue  Saint- 

Sernin.  —  Bordeaux  (Gironde). 
JouRDAN  (A.,  G.),  Ing.  civil,  116,  rue  Nollel.  —  Paris. 

Jullien  (Ernest),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  6,  cours  Jourdan.  —  Limoges  (Haute- 
Vienne)  . 
JuNDZirr  (le  Comte  Casimir),  Prop.-Agric,  chemin  de  fer  Moscou-Brest,  station  Do- 

manow-Héginow  (Russie). 
Jungfleisgh,  Mem.de  r Acad.de  Méd.,  Prof,  à  TÉc.  sup.  de  Pharm.,  38,  rue  des  Écoles. 

—  Paris. 
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Knieder  (Xavier),  Dir.  des  usines  Malétra.  —  Petit-Quévilly  (Seine-Inférieure). 

Kœchlin  (Juleb),  44,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris. 

Koechlin-Glaudon  (Emile),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  00,  rue  Duplessis.  —  Versailles  (Seine- 

et-Oise). 
Kràfft  (Eugène),  27,  rue  Monselet.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Kbbiss  (Adolphe),  Oir.  des  Braderies  de  la  Meme^   84,  rue  Brancas.   —  Sèvres  (Seine- 

et-Oise). 
KùNCKEL  d'Herculais  (Jules),  Assistant  au  Muséum  d'hist.  nat.,  20,  villa  Saïd  (avenue 

du  Bois-de-Boulogne).  —  Paris. 
D'  Labrig  (Adrien),  Méd.  hon.  des  Hôp.,  28,  rue  de  TUniversité.  —  Paris. 
Labrunie  (Auguste),  Nég.,  2,  rue  Michel.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Ladureau  (M"»  Albert),  44,  rue  Notre-Dame-des- Victoires.  —  Paris. 
Ladureau  (Albert),  Chim.,  Dir.  du  Lab.  cent,  agric.  el  corn.,  44,  rue  Notre-Dame-des- 

Victoires.  —  Paris. 
D'  Laënnec  (Théophile),  Gorresp.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  Dir.  de  TÉc.  de  Méd.  et  de 

Pharm.,  13,  boulevard  Delorme.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Lafaurie  (Maurice),  104,  rue  du  Palais-Galien.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Lallié  (Alfred),  Avocat,  11,  avenue  Gamus.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Lamarre  (Onésime),  Notaire,  2,  place  du  Donjon.  —  Niort  (Deux-Sèvres;. 
LAJfCiAL  (Henri),  Prof,  au  Lycée  3,  boulevard  du  Cbampbonnet.  —  Moulins  (Allier).* 
Lang  (Ti bulle),  Dir.  de  TÉc.  La  Martinière,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  5,  rue  de» 

Augustins.  ~>  Lyon  (Rhône). 
Lange  (M**  Adalbert).  —  Maubert- Fontaine  (Ardennesu 
Lange  (Adalbert  i,  Indust.  --  Maubert-Fontaine  (Ardennes). 
D'Lantier  (Etienne).  —  Tannay  (Nièvre). 
Larive  (Albert),  Indust.,  15,  rue  Ponsardin.  —  Reims  (Marne). 
Laroche  (M*"  Félix),  110,  avenue  de  Wagram.  —  Paris. 

Laroche  (Félix),  Insp.  gén.  des  P.  et  Gh.  en  retraite,  110,  avenue  de  Wagram.  —  Paris. 
LASSEiNCE  (Alfred  de],  Prop.,  Mem.  du  Gons.  mun.,  villa  Lassence,  12,  route  de  Tarbes. 

—  Pau  (Basses-Pyrénées). 

D' Lataste  (Fernand),  s.-Dir.  du  Musée  nat.  d'hist.  nat.,  Prof,  dezool.  à  TÉc.  deMéd.,. 
Sec.  gén.  de  la  So(\  se.  du  Chili,  casilla  803.  —  Santiago  (Ghili). 

Laurent  (Léon),  Gonslruc.  d'inst.  d'optiq.,  21,  rue  de  TOdéon.  —  Paris. 

Laussedat  (le  Golonel  Aimé),  Dir.  du  Gonserv.  nat.  des  Arts-et-Mètiers,  292,  rue  Saint- 
Martin.  —  Paris. 

LE.AUTé  (Henry),  Mem.  de  Tlnst.,  Ing.  des  Manufac.  de  TÉtat,  Répét.  à  VÉc.  Polytech., 
141,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 

Le  Bret  (Paul),  148,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

Le  Breton  (André),  Prop.  ,  43,  boulevard  Cauchoise.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

LECHAT  (Gharlcs),  anc.  Maire,  place  Launay.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Le  Ghatelier  (Frédéric,  Alfred),  Cap.  au  159*  Rég.  d'Infant.,  Cf.  d'ordonnance  du  Min^ 
de  la  Guerre,  69,  me  de  T Université.  —  Paris. 

D'  Le  Bien  (Paul),  155,  boulevard  Malesherbes.  — Paris. 

Leooux  (Samuel),  Nég.,  29,  quai  de  Bourgogne.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Lepèbvre  (René),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Gh.,  95,  rue  de  Prony.  —  Paris. 

D'  Luard  (Charles),  Méd.  consult.  —Salies-de-Béarn  (Basses-Pyrénées),  Fhiver  :  25,  bou- 
levard des  Capucines.  —  Paris. 

Le  Monnier  (Georges),  Prof,  de  botan.  à  la  Fac.  des  Se.,  3,  rue  de  Serre.  —  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle) . 

LÉPiNE  (Jacques,  Raphaël),  Gorresp.  de  Tlnst.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  42,  rue  Vaubécourt. 

—  Lyon  (Rhône). 

LipiNE  (Jean,  Camille),  42,  rue  Vaubécourt.  —  Lyon  (Rbdne). 

Le  Roux  (F.,  P.),  Prof,  à  TÉc.  sup.  de  Pharm.,  Examin.  d'admis,  i  TÉc.  Polytech., 
120,  boulevard  Montparnasse.  —  Paris. 

Le  Sbrurier  (Charles),  Dir.  des  Douanes,  39,  rue  Sylvabelle.  —  Marseille  (Boucfaes-du- 
Rhône). 

Lbsourd  (Paul)  (fils),  Nég.,  34,  rue  Néricault-Destouches.  —  Tours  (Indre-et-Loire). 

Lespiault  (Gaston),  Doyen  de  la  Fac.  des  Se.,  5,  rue  Michel-Montaigne.  —  Bordeaux 
(Gironde). 

Lbthuillier-Pinbl  (M"*),  Prop.,  26,  rue  Méridienne.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

D'  Leudbt  (Robert),  anc.  Int.  des  HOp.  de  Paris,  Prof.  sup.  à  PEc.  de  Méd.,  49,  boule- 
vard Cauchoise.—  Rouen  (Seine-Inférieure). 
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Lb  Yallois  (Jules),  Chef  de  Bat.  da  Génie  en  retraite,  ane.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  35,  rue 
de  Verneuil.  —  Paris. 

Lbvasseur  (Emile),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,  au  Col.  de  France,  26,  rue  Monsieur-le-Prince. 

—  Paris. 

Levât  (David),  Ing.    civ.  des  Mines,  Dir.  de  la  Soc.  le  Ntcka^  anc.  Élève  de  FÉc.  Poly- 

tech.,  28,  rue  La  Trémoille.  —  Paris. 
Le  Verbier  (Urbain),  Ing.  en  chef  des  Mines,  Prof,  au  Conserv.  nat.  des  Arts  et  Met., 
12,  avenue  Bugeaud.  —  Paris. 

Lewthwajte  (William),  Dir.  de  la  maison  Isaac  Holden,  27,  rue  des  Moissons.  ~  Reims 

(Marne). 

LiGUiNE  (Victor),  Prof,  à  TUniv.,  Maire.  —  Odessa  (Russie). 

LiNDET  (Léon),  Doct.  es  se.,  Prof,  a  Tlnst.  nat.  agronom.,  108,  boulevard  Saint-Germain. 

—  Paris. 

LoivGCHAMPS  (Gaston  Gohierre  de),  Prof,  de  math.  spéc.  au  lycée  Saint-Louis,  94,  rue 

du  Val -de-Grâce.  —  Paris. 
Lo2«GHAYE  (Auguste),  Nég.,  22,  rue  de  Tournai.  —  Lille  (Nord). 

LopÈs-DiAS  (Joseph),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  28,  place  Gambetta.  —  Bordeaux  (Gironde). 
LoRiOL  (Pei*ceval  pe),  Géol.,  Chalet  des  Bois  par  Crassier,  canton  de  Vaud  (Suisse). 
LoussEL  (A.),  Prop..  86,  rue  de  la  Pompe.  —  Paris. 
Loyer  (Henri),  Filât.,  294,  rue  Notre-Dame.  —  Lille  (Nord). 
Kauxvaud  (Ernest),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  botan,  de  Frcmce,  8,  rue  Linné.  ~  Paris. 
Harchegay  (M"*  Alphonse),  11,  quai  des  Célestins.  —  Lyon  (Rhône). 

Margbegat  (Alphonse),  Ing.  civ.  des  Mines,  anc  Élève  de  l'Éc.  Polytech.,  11,  qua 

Célestins.  —  Lyon  (Rhône). 
Maréchal  (Paul),  2,  rue  de  la  Mairie.  —  Brest  (Finistère). 
D'  Mares  (Paul).  —  Alger-Mustapha. 

D'  Maret  (Étienne-Jules),  Mem.  de  Flnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  au  Col.  de  France, 
11,  boulevard  Delessert.  —  Paris. 

Marignac  (Charles  Glissard  de),  Corresp.  de  Tlnst.,  anc.  Ing.  des  Constroc.  nav..  Prof, 
à  FAcâd.  —  Genève  (Suisse). 

D'  Majuolin  (René),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  CUiirurg.  bon.  des  Hôp.,  16,  rue  Chaptal. 

—  Paris. 

Marques  di  Braga  (P.),  Cons.  d'État,  anc.  Élève  de  FÉc.  Polytech.,  200,  rue  de  Rivoli. 

—  Paris. 

ftLiRTiN  (William],  42,  avenue  Wagram.  —  Paris. 

D*  Martin  (Louis  de).  Sec.  gén.  de  la  Soc.  méd.  d'émulat.  de  MontpéUier,  Mem.  corresp. 

pour  FAude  de  la  ^oc.  nat.  d'Agric.  de  France.  —  Montrabech  par  Lézignan  (Aude). 
Martin-Ragot  (J.),  Manufac,  14,  Esplanade  Cérès.  —  Reims  (Marne). 
Martre  (Etienne),  Dir.  des  contrib.  dir.,  25,  allées  d'Azémar.  —  Draguignan  (Var). 
Massif  (Armand),  Dir.  des  Annales  économiquesy  97,  rue  Denfert-Rochereau.  —  Pai-is.    . 
Mathieu  (Charles,  Eugène),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  anc.  Dir.  gén.,  construc.  des  aciéries 

de  Jceuff  anc.  Dir.  gén.  et  admin.  des  aciéries  de  Longwy,  Construc.  raécan.  et  Mem. 

du  Cons.  mun.,  34,  rue  de  Courlancy.  —  Reims  (Marne). 
Mattaugh  (J.),  Chim.  (Établis.  H.  Slacliler).  —  Saint-Aubin-Épinay  (Seine-Inférieure). 
îLkUFROY  (Jean-Baptiste),  anc.  Dir.  de  manufac.  de  laine,  4,  rue  de  F  Arquebuse.  —  Reims 

(Marne). 
D'  Maunoury  (Gabriel),  Chirurg.  de  FHôp.,  place  du  Théâtre.  —  Chartres  (Eure-et-Loir). 
Maurel  (Emile),  Nég.,  7,  rue  d'Orléans.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Maurel  (Marc),  Nég.,  48,  cours  du  Chapeau-Rouge.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Maurouard  (Lucien),  Sec.  d'ambas.,  anc.  Élève  de  FÉc.  Polytech.,  Légation  de  France. 

—  Athènes  (Grèce). 

Mazwell-Lyte  (Famham),  Ing. chim., 60,  Finboroug-road.— Londres,  S.  W.  (Angleterre). 
Mater  (Ernest),  Ing.  en  chef  conseil  de  la  Camp,  des  Chem.  de  fer  de  VOvèst,  Mem.  du 

Comité  d'exploit,  tech.  des  chem.  de  fer,  anc.  Élève  de  FÉc.  cent,  des  Arts  et  Man., 

66,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
Maze  (FAbbé  Camille),  Rédac.  au  Cosmos.  —  Harfleur  (Seine-Inférieure). 
Mbkard  (Césaire),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Concessionnaire  de  FÉclairage  au  gaz. — Louhans 

(Saône-et-Loire). 
Merget,  Prof.  bon.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Corresp.  de  FAcad.  de  Méd.,  78,  rue  Saint-Genès. 

—  Bordeaux  (Gironde). 

IfBRUN  (Roger).  ~  Bruyères  (Vosges). 

y  Mesnards  (P.  des),  rue  Saint-Vivien.  —  Saintes  (Charente-Inférieure). 
:iBUNiER(M— Hippolyte)CZ)écéd^;. 
I  1*  MicÉ  (Laurand),  Rect.  de  FAcad.  —  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
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Mècmèjcd  iêh).  Notaire.  —  Toasaj-Charenle  iChaivate-loiéneiire  . 

MiGMT  .Louis;,  21,  me  de  ProTeoce.  —  Pari». 

D'  Mujib-Edwabm  /jUphoaaeh  Mcai.  de  IlmL  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Dir.  et  Prof,  de 

lool.  an  Xoséam  d^Hist.  nat.,  Prot  à  l'Êc  sop.  de  Pham.,  57,  me  Covier.  —  Puis. 
XnuBACD  /Paul),  AdouD.  delà  Comp.  do  CfteM.  de  fer  <rOrléam^î9,  roeTaitboiit.-*  Paria. 
IfocQCEBis(EdiDOfid),  58,  booleraid  d*Argeiisoo.  —  Neoilly-jor-Seiiie (Seine). 
JlooQCBUS  (Paul),  Ing.  à  la  Comp.  det  Chem.  de  fer  de  Béme-Gmbma  el  probmgemefOs^ 

58,  bouleraid  d'Argenaoo.  —  NeniUy-aor-âeiiie  (Seine). 
ly  liœniOT,  anc.  Chiivg.  de  la  Marine,  anc.  Chef  de  din.  de  la  Fac.  de  Hèd.  de  Mont- 

prilier,  Ciûrarg.  de  THôp.  cit.,  26,  bonleTaid  MalakolT.  —  Oran  (Algérie). 
ll095iEa  (Demetrios),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Prof,  à  l'Éc  cent  des  Arts  et  Man.,  1,  me 

Appert.  — >  Paris. 
MojfTEPHWE  /£.,  L.\  Rent.,  7,  rae  Marbeaf.  —  Paris. 

ly  MosvTFOBT,  Prof,  à  rÉe.  de  Méd.,  19,  me  Voltaire.  —  Nantes  fLotre4nfériettre). 
Mon  Lot'is,  Inprim.,  2,  rae  BartMincon.  —  Cleraont-Ferrand  (Pny-de-Ddme). 
MoREL  D^AauEirx  <M**  Charies),  13,  a? enae  de  TOpéra.  —  Paris. 
IV  MonL  d'Ableitx  (PïbI),  16,  rae  Desbordes-Valinore.  —  Paris. 
Moujv  (Théodore),  Doet.  en  droit,  50,  avenae  du  Trocadéro.  —  Paris. 
MoETiLLKT  (Adrien  ni),  Sec.  de  la  Soc.  d'Antkrop.  de  ParUy   3,   rae  de  Lorraine. 

—  S«int-Cennain  en  La  je  (Seines-Oise). 

MoRTiLLET  (Gabriel  de),  Prof,  à  YÉc.  dAntkrap,  de  Paris,  anc.  Dépoté,  3,  rae  de 
Lorraine.  —  Saint-<»eraiain  en  Laye  (Seine-et*Oise). 

Moesé  (Alphonse),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  36,  nie  dn  Tanr.  —  Toolonae  (Haute- 
Garonne). 

MocLLADE  (Albert),  Lie.  es  se.,  Pharni.-princ.  à  Pb^p.  milit.  du  Dej,  11,  rae  Michelet 

—  Alger-Mostapha. 

.Neveo  (Auguste),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Rueil  ^Seine-et-Oise*. 

NiCAiSE  (Victor),  Étud.  en  Méd.,  37,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 

D*  NicAS,  80,  rue  Saint-Honoré.  —  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 

NiEL  (Engéoe),  v. -Consul  du  Brésil,  28,  rae  Herbièro.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

NivET  (Gustave).  —  Marans  (Charente-loférieure). 

NoELTiNG,  Dir.  de  FÉc.  de  Chim.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 

NoRMAïiD,  anc.  Mem.  du  Cons.  gén.  de  la  Loire-Inférieure,  12,  quai  des  ConstracUons. 

—  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Odier  (Alfred),  Dir.  de  la  Caisse  gén.  des  Familles,  4,  rue  de  la  Paix.  —  Paris. 
(EcB8!fEB  DE  Co!«i?iCK  (William),  Chargé  de  cours  à  la  Fac.  des  Se.,  8,  rue  Auguste-Comte. 

—  Montpdlier  (Hérault). 

D'  Olivier  (Paul),  Méd.  en  chef  de  Thosp.  gén.,  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  12,  rue  de  la  Chaîne. 

—  Rouen  (Seine-Inférieure). 

OattAHS  (le  Prince  Henri  d*),  Explorateur,  Mem.  de  la  Soc,  de  Géog.,  27,  rae  Jean- 
Goujon.  —  Paris. 

OsMOND  (Floris),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  83,  boulevard  de  Courcelies.  -^  Paris. 

Outhenik-Chalandre  (Joseph],  5,  rue  des  Mathurios.  —  Paris. 

Palun  (Auguste),  Juge  au  frib.  de  com.,  13,  rae  Banasterio.  —  Avignon  (Vancluse). 

D'  Pamard  (Alfred),  Corresp.  de  TAcad.  de  Méd. ,  Chirarg.  en  chef  des  Hôp.,  4,  place 

Lamirande.  —  Avignon  (Vaucluse). 
Pahard  (Paul),  Étud.  en  Méd.,  61,  rae  Madame.  —  Paris. 
Parion,  Mem.  de  la  Soc.  dtasiron.y  7,  quai  Conti.  —  Paris. 
Pasquet  (Eugène)  (fils),  16,  rae  Croix-de-Seguey.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Passt  (Frédéric),  Mem.  de  Tlnst.,  anc.  Député,  Mem.  du  Con8.gén.  de  Seine-et-Oise, 

8,  rue  Labordere.  —  Neuilly-sur-Seioe  (Seine). 
Passy  (Paul,  Edouard),  Doct.  es  let.,  Lauréat  de  llnst.  (Prix  Volney),  8,  rue  Labordere. 

—  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 

PéDRAGLio-HoEL  (M*«  Hélène  ;,  12,  rae  de  la  Fosse.  —  Nantes  (Loiret-Inférieure). 
PéLAGAUD  (Elisée),  Docteur,  es  se,  15,  quai  de  l'Archevêché.  —  Lyon  (Rhône). 
PÉLAGAUD  (Fernand),  Doct.   en  droit,  Cons.  à  la  Cour  d'Ap.,  31,  quai  Saint-Vincent. 

—  Lyon  (Rhéne). 

Pellet  (Auguste),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  51,  rue  Blatin.  —  Qermont-Fernnd  (Puy- 
de-Dôme  J. 

Pbltereau  (Ernest),  Notaire  hon.* —  Vendôme  (Loir-et-Cher). 

Pereire  (Emile),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Admin.  de  la  Comp,  des  Chem.  de  fer  du  Midi, 
10,  rae  Alfred  de- Vigny.  —  Paria. 

Pereire  (Eugène),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Présid.  du  Cons.  d'admin.  de  la  Comp,  gén, 
Transai.,  45,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Faris. 
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Pereirs  (Henri),  Ing.   des  Arts  et  Man.,  Admin.  de   la  Comp.  des  Chem.  de  fer  du 

MùU,  33,  boulevard  de  Courcelles.  —  Paris. 
PsREz  (Jeaa),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  21,  rue  Saubat.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Peridier  (Louis),  Dir.  de  la  Publicité  méridionale,  Jug.  sup.  au  trib.  de  com.,  2,  quai 

du  Sud.  —  Cette  (Hérault). 

Perret  (Michel),  Mem.  du  Gens,  d'admin.  de  la  Comp,  des  Glaces  de  Saint-Gobain^  7,  place 
d'Ièna.  —  Paris. 

Perriaux  (Auguste),  Nég.  en  vins,  107,  quai  de  la  Gare.  —  Paris. 

Perricaitd,  Cultivât.  —  La  Balme  (Isère). 

Perricadd  (Saint-Clair).  —  La  Battero  commune  de  Sainte-Foy-lez-Lyon  par  la  Mula- 

lière  (Rhône). 
D'  Petit  (Henri),  Biblioth.  adj.  à  la  Fac.  de  Méd.,  76,  rue  de  Seine.  —  Paris. 
Petrucci  (C,  R.),  Ing.  —  Béziers  (Hérault). 

Pbttit  (Georges),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  boulevard  d'Haussy.  —  Mont-de-Marsan 
(Landes). 

Philippe  (Léon),  23  WSj  rue  de  Turin.  —  Paris. 

PiCHB  (Albert),  anc.  Cons.  de  préfecture,  Prèsid.  de  la  Commis,    météorol.  de  la  Soc. 

d'Édîtcat.  popul.  8,  rue  Montpensier.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Picou  (Gustave),  Indust.,  123,  rue  de  Paris.  —  Saint-Denis  (Seine). 
D'  PiERROu.  —  Chazay-d*Azergues  (Rhône). 
PiKON  (Paul),  Nég.,  1,  rue  de  la  Tirelire.  —  Reims  (Marne). 
Pitres  (Albert),  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.,  Corresp.  nat.  de  TAcad.  de  Méd,,  Méd.  de 

Thôp.  Saint-André,  119,  cours  d'Alsace-et-Lorraine.  —  Bordeaux  (Gironde). 

PoiLLON  (Louis),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  hacienda  de  Goicochea.  —  Saint-Angel  près  Mexico 
(Mexique). 

Poisson  (le  Baron  Henry),  4,  rue  de  Marignan.  —  Paris. 

Poizat  (le  Général  Henri,  Victor),  28,  boulevard  Bon-Accueil.  —  Alger-Agha. 

PoLiGNAG  (le  Comte  Guy  de).  — Kerbastic-sur-Gestel  (Morbihan). 

PoLiGif  AC  (le  Comte  Melchior  de)  .  —  Kerbastic-sur-Gestel  (Morbihan). 

PoMMEROL,  Avocat,  anc.   Rédac.  de  la  revue   Matériaux  pour  CMstoire  primitive  de 

l'Homme.  —  Veyre-Mouton  (Puy-de-Dôme)  et  72,  rue  Monge.  -—  Paris. 
PoRoès  (Charles),  Banquier,  25,  rue  de  Berri.  —  Paris. 

D'  PoupiNEL  (Gaston),  anc.  Int.  des  Hôp.,  225,  rue  du  Faubourg-Saint-Honorè.  —  Paris. 
D'  PoussiÉ  (Emile),  2,  rue  de  Valois.  —  Paris. 
PoDYANNE  (C.-M.),  Ing.  en  chef  des  Mines,  70,  rue  Rovigo.   —  Alger. 
D'  Pozzi  (Samuel),  Agr.  à  la  Fac.  deMéd.,Chirurg.desHôp.,  lO,  place  Vendôme. —Paris. 
Prat  (J.,  P.),  Chim.,  163,  rue  Judaïque.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Prbvet  (Charles),  Nég.,  48,  rue  des  Petites-Écuries.  —  Paris. 
Prioleau  (M"*  Léonce),  4,  rue  des  Jacobins.  —  Brive  (Corrèze). 
D'  Prioleau  (Léonce),  anc.  Int.  des  Hùp.  de  Paris,  4,  rue  des  Jacobins. —  Brive  (Corrèze). 
Privât  (Paul,  Edouard),   Libr.-Édit.,  Juge  au  Trib.  de  Com.,  45,  rue  des  Tourneurs. 

—  Toulouse  (Haute-Garonne). 
D'  Pljos  (Albert),  Méd.  princ.  du  Bur.  de  bienfais.,  58,  rue  Saint-Sernin.  —  Bordeaux 

(Gironde). 
Quatrefages  de  Breau  (M"»  V*  Armand  de),  155,  boulevard  Magenta.  —  Paris. 
Quatrefages  de  Bréau  (Léonce  de),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Chef  de  la  complab.,  du  matériel 

et  de  la  Trac,  à  la  Comp,  des  Chem.  de  fer  du  Nordj  155,  boulevard  Magenta.  -—  Paris. 
Raclet  (Joannis),  Ing.  Civ.,  .10,  place  des  Célestins.  —  Lyon  (Rhône). 
Rapfard  (Nicolas,  Jules),  Ing.-Mécan.,  Lauréat   de  Tlnst.   (Prix  Monthyon),  5,  avenue 

d*Orléans.  —  Paris. 
D'  Raingeard,  1,  place  Royale.  —  Nantes  (Loire-Infërieure). 
Rambaud  (Alfred),  Prof,  à  la  Fac.  des  Let.,  76,  rue  d'Assas.  —  Paris. 
Ramé  (M"*),  16,  rue  de  Chalon.  —  Paris. 
Ramé  (Louis,  Félix),  anc.  Pi-ésid.  du  Syndic,  de  la  boulang.  de  Paris  et  de  la  Délég.  de 

la  boulang.  franc.,  16,  rue  de  Chalon.  —  Paris. 
Raocl  (Edouard),  Mem.  du  Cons.  sup.  de  Santé  et  du  Cons.  sup.  des  Colonies,  Prof. 

du  cours  de  produc.  et  cultures  tropic.  à  l'Éc.  coloniale,  Délég.  des  Ch.   d'Agric.  et 

de  Com.  des  Etablis,  français  deTOcéanip,  5,  rue  de  Vienne^  —  Paris. 
Reille  (le  Vicomte  Gustave),  anc.  Of.  de  Marine,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polyiech.,  anc.  Député, 

8,  boulevard  de  la  Tour-Maubourg.  —  Paris. 
Reille  (le  Baron  René),  Député  du  Tarn,  10,  boulevard  de  laTour-Maubourg.  — Paris. 
D'  Reliqoet,  39,  rue  de  Surène.  —  Paris. 
Renaud  (Georges),  Dir.  de  la  Revue  géoaraphique  internationale^  Prof,  au  Col.  Chaptal, 

à  rinst.  com.  et  aux  Ëc.  sup.  de  la  Ville  Je  Paris,  76,  rue  de  la  Pompe.  —  Paris. 
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"Ret  ][L(rais),  log.  des  Arts  et  Man.,  Admin.  de  la  Comp.  des  Chem,  de  fer  du  CambresU, 

77,  boulevard  Exelmans.  —  Paris. 
RiBBRO  DB  SouzA  Rezbndb  (le  Chevalier  S.),  poste  restante.  —  Rio-Jaaeiro  (Brésil). 
'ftiaouRT  tle  Général  Pierre,  Félix),  17,  rue  François  !•».  —  Paris. 
RiBOCT  (Charles),  Prof,  de  math.  spéc.  au  Lycée  Loals-le-Grand ,  220,  rue  Saint-Jacques. 

—  Pins. 

RiDDBR  (Gustave  de),  5,  avenue  de  TOpéra.  —  Paris. 

D'  RiGOUT  (Alexandre),  10,  rue  Gay-Lussac.  —  Paris. 

RiLLiET  (Albert),  Prof,  à  l'Univ.,  16,  rue  Bellot.  —  Genève  (Suisse). 

RistER  (Eugène),  Dir.  de  Tlnst.  nat.  agron.,  106  6»,  rue  de  Rennes.  —  Paris. 

RiSTON  (Victor),  Doct.  en  droit,  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  3,  rue  d'Essey.  —  Malzéville 

(Meurthe-et-M  oselle) . 
Robert  (Gabriel),  Avocat,  6,  quai  de  THôpital.  —  Lyon  (Rhône). 
BoBm  (A.),  Banquier,  Consul  de  Turquie,  41,  rue  de  rHôtel-de-Ville.  —  Lyon  (Rhône). 
RoBiNEAU,  Lie.  en  droit,  anc.  Avoué,  47,  rue  de  Trévise.  —  Paris. 
RoDOGANACHi  (Emmanuel),  54,  rue  de  Lisbonne.  —  Paris. 
RoHDBN  (Charles  de),  Mécan.,  189,  rue  Saint-Maur.  —  Paris. 
RoHDEN  (Théodore  de),  189,  rue  Saint-Maur.  —  Paris. 

Rolland  (Alexandre),  Nég.  en  papiers,  7,  rue  Haxo.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhûne). 
Rolland  (Georges),  Ing.  des  Mines,  60,  rue  Pierre-Charron .  —  Paris. 
Rouget,  losp.  gén.  des  Fin.,  15,  avenue  Mac-Mahon.  —  Paris. 
Rousselet  (Louis),  Archéol.,  126,  boulevard  Saint-Germain.  —Paris. 
Sabatibr  (Armand),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  —  Montpellier  (Hérault). 
Saignât  (Léo),  Prof,  à  la  Fac.  de  Droit,  18,  rue  Mably.  —  Bordeaux  (Gironde), 
Saint- Laurent  (Albert  de),  Avocat,  128,  cours  Victor-Hugo.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Saint-Martin  (Charles  de),  88,  rue  Ordener.  —  Paris. 
Saint-Olive  (G.),  anc.  Banquier,  9,  plade  Morand.  —  Lyon  (Rhône). 
D'  Sainte-Rose  Suquet,  3,  rue  des  Pyramides.  —  Paris. 
âANBOir  (André),  Prof   à  Tlnst.  nat.    agron.  et  à  TI^c.  nat.  d'agric.  de  Grignon,  11,  rue 

Boissonnade.  —  Paris. 
Sghluhberger  (Charles),  Ing.  desConstruc.  nav.  en  retraite,  21,  rue  du  Cherche-Midi. —  Paris. 
SomaTT  (Henri),  Pharm.  de  1'*  cl.,  44,  rue  des  Abbesses.  —  Paris. 
ScHwéRER  (Pierre,  Alban),  Notaire,  3,  rue  Saint-André.  —  Grenoble  (Isère). 
Sebbrt  (le  Général  Hippolyte),  anc.  Dir.  du  Lab.  cent,  de  la  Manne,  Sec.  gén.  de  Partil. 

et  Mem.  du  Cons.  dWdmin.  de  la  Soc.  anonyme  des  Forges  et  Chantiers  de  la  Médi- 

terranéey  13,  rue  de  la  Cerisaie.  —  Paris. 
Sédillot  (Maurice),  Entomol.,  Mem.  de  la  Com.  scient,  de  Tunisie,  20,  rue  de  TOdéon. 

—  Paris. 

Secret  AIN  (le  Général  Léon),  Gouverneur,  19,  rue  Lesdiguière.  —  Grenoble  (Isère). 

Selleron  (Ernest),  Ing.  des  construc.  nav.,  76,  rue  de  la  Victoire.  —  Paris. 

Serre  (Fernand),  Prop.,  1,  rue  Levât.  —  Montpellier  (Hérault) . 

SsTNES  (Léonce  de],  58,  rue  Calade.  —  Avignon  (Vaucluse). 

SiéGLER  (Ernest),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Ing.  en  chef  adj.  de  la  voie  à  la  Comp.  des 

Chem.  de  fer  de  l  Est,  96,  rue  de  Maubeuge.  —  Paris. 
SiNDico  (Pierire),  Artiste-Peintre,  7,  rue  Gareau,  —  Paris. 
Société  industrielle  u^ Amiens.  —  Amiens  (Somme). 
Société  philomatique  de  Bordeaux,  2,  cours  du  X.\X  Juillet.  —  Bordeaux  [Gironde). 

Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles,  143,   cours  Victor- Hugo.  —  Bordeaux 
(Gironde). 

Société  académique  de  Brest.  —  Brest  (Finistère). 

Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Eure.  —  É vreux(Eure). 
Société  centrale  de  Médecine  du  Nord.  —  Lille  (Nord). 

SociÉiÉ  académique  de  la  Loire-Inférieure,  1,  rue  SufTren.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Société  centrale  des  Architectes  français,  168,  boulevard  Saint-Germain.  —  JParis. 
Société  bk  Géographie,  184,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

fiociÉTB  médioo-gbirurgicale  DE  Paris  (ancienne  Société  Médico-Pratique),  28,  rue  Ser- 
pente (Hôtel  des  Sociétés  savantes).  —  Paris. 
Sociétb  ]iiDusrnuEi.LE  DE  Reims,  18,  rue  Ponsardin.  —  Reims  (Marne). 
Société  médicale  de  Reims,  71,  rue  Chanzy.  —  Reims  (Marne). 

âoimtÉ-MoRirr  (Abel),  Pharm.  de  l'Hùp.  des  Enfants  malades,  149,  rue  de  Sèvres.— Paris. 
Steinmetz  (Charles),  Tanneur,  60,  rue  d'Illzach.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 
^TEnttiiLiN,  Banquier,  9,  quai  Saint-Clair.  —  Lyon  (Rhône). 
ScRRAULT  (Ernest),  Notaire,  5,  rue  de  Géry.  —  Paris. 
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D'  Tachard  (Élie),  Méd.  princ,  chef  des  salles  miljt.  de  THosp.  mixte,  28,   rue  Ingres. 

—  Mootauban  (Tarn-et-Garonne).  . 
Tarry  (Gaston),  Insp.  des  Contrib,  diverses,  attaché  au  Gouvern.  gén.  de  l'Algérie,  6,  rue 

Clauzel.  —  Alger. 
Tarry  (Harold),  Insp.  des  Fin.  en  retraite,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytech.,  6,  rue  de  Ba- 

gneux.  —  Paris. 
D'  Teillais  (Auguste),  place  du  Cirque.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Testut  (Léo),  Prof,  d'anat.  à  la  Fac.  de  Méd.,  3,  avenue  de  TArchevêché.— Lyon  (Rh^ne). 
TEULLÉ(le  Baron  Pierre),  Prop.,  Mem.  de  la  Soc.  des  AgricuU.  de  France,  —  Moissac 

(Tam-et-Garonne) . 
TniNARD  (>!"•  la  Baronne  Paul),  6,  place  Saint-Sulpice.  —  Paris. 
Thihault  (J.),  Tanneur,  18,  place  du  Maupas.  —  Meung-sur-Loire  (Loiret). 
D'  Thulié  (Henri),  anc.  Présid.  du  Cons.  mun.,  37,  boulevard  Beauséjour.  —  Paris. 
Thurnetssen  (Emile),  Admin.  de  la  Comp.  gén.  Transat.,  10,  rue  de  Tilsitt.  —  Paris. 
TiLLY  (de).  Teintures  et  apprêts,  77,  rue  des  Moulins.  —  Reims  (Marne). 
TissoT,  Kxamin.  d'admis,  à  l'Éc.  Polytech.  en  retraite.  —  Voreppe  (Isère). 
TissoT  (J.),  Ing.  en  chef  des  Mines.  —  Constantine  (Algérie). 
ly  TopiNARD  (Paul),  Dir.-adj.  du  Lab.  d'anthrop.  de  l'Éc.  des  Hautes  Études,  105,  rue  de 

Rennes.  —  Paris. 
TouRTouLON  (le  Baron  Charles  de),  Prop.  —  Valergues  par  Lansargues  (Hérault). 
Trélat  (Énaile),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Archit.,  Prof,  au  Conserv.  nat.  des  Arts  et  Métiers, 

Dir.  de  l'Éc.  spéc.  d'archit..  Député  de  la  Seine,  17,  rue  Denfert-Rochereau.  —  Paris. 
TcRSNNB  d'Aynac  (le  Marquis  de),  anc.  Of.  de  Marine,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytech.,  9,  rue 

Vezelay.  —  Paris. 
Urscheller  (Georges,  Henri),  Prof,  d'allemand  au  Lycée,  4,  rue  Saint- Yves.—  Brest  (Finistère). 
D»  Vailla?it  (Léon),  Prof,  au  Muséum  d'hist.  nat.,  2,  rue  de  Buffon.  —  Paris. 

D»  Valcourt  (Théophile  de),  Méd.  de  l'hôpit.  marit.  de  l'enfance.  —  Cannes   (Alpes- 
Maritimes)  et  50,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 

Vallot  (Joseph),  Dir.  de  l'Observatoire  du  Mont-Blanc,  61,  avenue  d'Antin.  —  Paris. 

Van  Aubel  (Edmond),  Doct.  es  se.  phys.  et  math..  Chargé  de  Cours  à  l'Univ.  de  Gand, 
12,.  rue  de  Comines.  —  Bruxelles  (Belgique). 

Va»  Blarenberghe  (M-»  Henri,  François),  48,  rue  de  la  Bienfaisance.  —  Paris. 

Van  Blarenberghe  (Henri,  François),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  Présid.  du 
Cons.  d'admin.  de  la  Comp.  des  Ckem.  de  fer  de  l'Est,  48,  rue  de  la  Bienfaisance.— Paris. 

Van  Blarenberghe  (Henri,  Michel),  Ing.  des  P.  et  Ch..  48,  rue  de  la  Bienfaisance.  —  Paris. 

Van  IsEGHEM  (Henri),  Avocat,   Mem.  du  Cons.  gén.  de  la  Loire-Inférieure,  7,  rue  du 
Calvaire.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Vandelet  (0.),  Nég.  —  Pnumpenh  (Cambodge). 

Vanïy  (Emmanuel),  anc.  Cons.  à  la  Cour  d'Ap.,  14,  rue  Duphot.  —  Paris. 

Vassal  (Alexandre).  —  Montmorency  (Seine-et-Oise)  et  55,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

Vautier  (Théodore),  Prof.  adj.  à  la  Fac.  des  se,  30,  quai  Saint- Antoine.  —  Lyon  (Rhône). 

D'  Vïrger  (Théodore).  —  Saint-Fort-sur-Gironde  (Charente-Inférieure). 

Vervorel  (Victor],  Construc,  Dir.  de  la  Stat.  vitic.  —  Villefranche  (Rhône). 

Vbrneuil  (Aristide),  Mem.  de  l'inst.  et  de  l'Acad.de  Méd.,  Prof.  hon.  à  la  Fac.  de  Méd., 
Chimrg.  hon.  des  Hôp.,  il,  boulevard  du  Palais.  —  Paris. 

Vernet  (Noël),  Doct.  en  droit.  Avocat  à  la  cour  d'Ap.,  11,  quai  des  Célestins.  —  Lyon  (Rhône). 

Veyrin  (Emile),  96,  rue  de  Miroraesnil.  —  Paris. 

Vieillard  (Albert),  77,  quai  de  Bacalan.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Vieillard  (Charles),  77,  quai  de  Bacalan.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Vieille  (Jules),  Insp.  gén.  hon.  de  l'instruc.  pub.,  9,  rue  La  Trémoille.  —  Paris. 

ViGNABD  (Charles),  Lie.  en  droit,  anc.   Mem.  du  Cons.  mun.,  Nég.,  anc.  Juge  au  Trib. 
de  com.,  16,  passage  Saint- Yves.  —  Nantes  (Loire-Inférieui'e). 

D»  ViGuiER  (C),  IWct.  es  se..  Prof,  à  l'Éc.  prép.  à  l'Ens.  sup.  des  se.,  2,  boulevard  de  la 
Bépublique.  —  Alger. 

ViLLARD  (Pierre),  Doct.  en  droit,  1,  rue  Le  Golf.  —  Paris. 

ViULiERS  DU  Terrage  (le  Vicomte  de),  30,  rue  Barbel-de-Jouy.  —  Paris. 

Vincent  (Auguste),  Nég.,  Armât.,  14,  quai  Louis  XVIII.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Warnier  et  David,  Nég.,  3,  rue  de  Cernay  —  Reiras  (Marne). 

WiLLH,  Prof,  de  chim.  gén.  appliq.  à  la  Fac.  des  Se.  de  Lille,  82,  boulevard  Montparnasse, 
—  Paris. 

Xambeu  (François),  Prof,  de  l'Univ.  en  retraite,  41,  Grande-Rue.  —  Saintes  (Charente- 
Inférieure).  , 

Zbiller  (Reoé),  Ing.  en  chef  des  Mines,  8,  rue  du  Vieux-Colombier.  —  Paris. 
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(Les  nomt  des  Membres  Fondateurs  sont  suivis  de  la  lettre  F  et  ceux  des  Membres  à  vie 
de  la  lettre  R.  —  Les  astérisques  indiquent  les  Membres  qui  ont  assisté  au  Congrès 
de  Pau.) 

Abadie  (Alain))  Ing.  des  Arts  et  Man.,   Sec.  gén.  de  la  Comp»  gén.  de    Trav.  pub.j 

56,  rue  de  Provence.  —  Paris. 
D' Abadie  (Charles),  9,  rue  Voiney.  —  Paris. 

Abbadie  (Antoine  d'),  Mem.  de  Tlnst.  et  du  Bar.  des  Loagit.,120,  rue  du  Bac.  —  Paris.— F 
Abbe  (CleTeland),  Métêor.  Weather- Bureau ,  départaient  of  Agriculture  —  Washington- 

City  (États-Unis  d'Amérique).  —  R 
Abert  (Hippolyte),  Méd.-vétèr.-ïnsp.,  95,  rue  de  la  République.  —  Marseille  (Bouches- 

du-Rhône). 
Abram  (Benjamin),  Maire,  6,  cours  Mirabeau.—  Aix  en  Provence  (Bouches-du-Rhône). 
Académie  d'Hippone.  —  Bône  (départ,  de  Constantine)  (Algérie). 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Tarn-et-Garonne .  —  Montauban 

(Tarn-et-Garonne) . 
Aconin  (Charles),  Manurac.  21,  rue  Saint-Nicolas.  —  Gompiègne  (Oise). 
Adam  (A.).  —  Le  Thillot  (Vosges). 
Adam  (Paul),  28,  allées  d'Amour.  -~  Bordeaux  (Gironde) . 
Adam  (François),  Prof,  de  Phys.  au  Lycée.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Adhémar  (Le  Vicomte  P.  d'),  Prop.,25,  Grand'Rue.  —  Montpellier  (Hérault). 
•Adny  (Eugène),  Prop.,  Sec.  de  la  Chamb.  de  Com.,  27,  quai  Vauban.  —  Perpignan 

(Pyrénées-Orientales).  —  R 
Afchain  (Louis),  Pharm.  de  1'*  cl.,' 9,  rue  du  Vieux-Marché.  —  Saint-Germain  en  Laye 

(Seine-et-Oise) . 
Agache  (Edmond),  57,  boulevard  de  la  Liberté.  —  Lille  (Nord). 
Agache  (Edouard),  Prop.  —  Pérenchies  (Nord). 
D'  Aguilhon  (Elle),  18,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin.  —  Paris. 
Alamichelle  (Ludovic),  Prop.  —  Domaine  des  Hamyans,  commune  de  Saint-Leu  (départ. 

d'Oran)  (Algérie). 
Albenque,  Pharm.  —  Rodez  (Aveyron). 
Albert  I"  de  Monaco  (S.  A.  S.  le  Prince  régnant),  Corresp.  de  Hnst.,  25,  rue  du  Fau- 

bourg-Sainl-Honorè.  —  Paris,  et  Palais  princier.  —  Monaco. 
Albertin  (Michel),  Pharm.  de  1'*  cl.,  Dir.  de  la  Soc.  des  Eaux  min,  et  Maire  de  Saini- 

Alban,  rue  de  rEntrepôl.  —  Roanne  (Loire).  —  R 
Alcan  (Félix),  Libraire-£dit.,  anc.  Élève  de  TÉc.  norm.  sup.,  108,   boulevard   Saint- 
Germain.  —  Paris. 
Alcay  (Théodore),  71,  rue  de  Vaugirard.  —  Paris. 
*Alchè  '(Louis  d'),  Pharm.  —  Monclar  (Lot-et-Garonne). 
*Alché  (Séraphin  d'),  Pharm.  —  Miramont  (Lot-et-Garonne). 
*Aleman  (d'),  Proc.  de  la  République.  —  Ribérac  (Dordogne). 
D'  Alezais  (Henri),  Chef  des  trav.  anat.  à  l'Éc.  de  Mèd.,  47,  rue  Breteuil  —  Marseille 

(Bouches-du-Rhône) . 
AUroy  ^A.),  Ghim.,  23   rue  Beaurepaire.  —  Paris. 
Alger,  35,  boulevard  des  Gapucines.  —  Paris. 
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*llgla¥e  (Emile),  Prof,  à  la  Fac.  de  Droit  de  Paris,  anc.  Dir.  de  la  Bévue  mentifique, 

27,  ayenne  de  Paria.  —  Versailles  (Seine-et-Oise). 
*Alicot  (Michel),  Député  des  Hautes-Pyrénées,  14,  avenue  de  Messine.  —  Paris. 
Alingry  (Henri),  Insp.  de  la  Comp.  des  Chem,  de  fer  c^ Orléans^  anc.  Élève  de  TÉc. 

Polytech.,  37,  rue  Neuve-Ghinchauveau.  —  Limoges  (Haute^Vienne). 
D'  Alix  (Gharlef ,  Emile),  Méd.  princ.  de  1**  cl.  des  armées  en  retraite,  11,  allées  des 

Demoiselles.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Allain-Lannay,  Insp.  des  Fin.,  anc.  Ëlève  de  TËc.  Polytech.,  37,  boulevard  Maies- 

herbes.  —  Paris. 
Allain-Le  Gann  (Jules),  Lie.  es  se.,  Pbarm.  de  1'*  cl.,  36,  quai  de  Béthune.  —  Paris. 
AUard  (Hubert),  Pharm.  de  1'*  d.,  8,  rue  des  Sii-Fréres.  —  Moulins  (Allier).  —  R 
AUégre  (Léonce),  Notaire,  11,  rue  Jacquemars-Giélée.  —  Lille  (Nord). 
Alliés  (Hippolyte),  Notaire,  62,  rue  Montgrand.  —  Marseille  (Bouche«-du-Rhéne). 
AUuard  (Emile),  Doyen  hon.  de  la  Fac.  des  Se.,  Dir.  bon.  de  l'Observ.  météor.  du  Puy- 
de-Dôme,  22  bit,  place  de  Jaude.  —  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
AHnaud  (Câiarles),  Arcbiv.  adj.  de  la  Soc.  entomologique  de  France,  16,  rue  Turgot. 

-^  Limoges  (Haute-Vienne). 
Alphandery  (Eugène),  Nég.,  57,  rue  Sylvabelle.  —  Marseille  (Boucbes-du -Rhône). 
Alvln  (Hemri),  Ing.  des  P.  et  Gh.,  attaché  à  la  Comp.  des  chem.  de  fèr  d^ Orléans,  43,  rue 

du  Chinchauvaud.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 
Amadon  (Désiré),  Conduct.  des  P.  et  Ch. ,  94,  rue  Pierre-Corneille.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 
D'  Amans  (Panl),  Doct.  es  se.,  37,  rue  du  Faubourg-CeUeneuve.-— Montpellier  (Hérault). 
Ambly  (Frédéric  Peschart  d'),  Insp.  gén.  du  Génie  marit.  en  retraite,  95,  rue  JouflY'oy. 

—  Paris. 

Amboiz  de  Larbont  (Henri  d*).   Lient. -Colonel  du  126*  rég.  d'infant.  —  Toulouse 

(Haut^-Garonne).  —  F 
*Amet  (Emile),  Indust.,  Usine  Saint-Hubert.  —  Sézanne  (Marne). 
Amtmann  (Th.),  Archiv.bibliothéc.  delà  Soc.  archéoL,  26,  rue  Doidy.—  Bordeaux  (Gironde). 
Andonard  (Ambroise),  Pbarm.,  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.  et  de  Pharm.,  8,  rue  Clisson. 

—  Nantes  (Loire-Inférieure). 

'D'  Andral  (Jean,  Léon),  Méd.  insp.  eid).  aux  Eaux-Bonnes,  44,  rue  de  la  Préfecture. 

—  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Andranlt,  Gons.  à  la  Cour  d'Ap.  —  Alger. 

André  (Alfred),  Régent  de  la  Banque  de  France,  Admin.  de  la  Comp.  des  chem,  de  fer 
de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  anc.  Député,  49,  rue  La  Boëtie.  —  Paris.  —  F 

André  (Charles),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  de  Lyon,  Dir.  de  TObservatoire.  —  Saint-Genis- 
Laval  (Rhône). 

André  (Edouard),  anc.  Député,  158,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  —  F 

André  (M-*  Grégoire),  18,  rue  Lafayette.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 

J}'  André  (Grégoire),  Chargé  de  Cours  de  Pathol.  int.  à  la  Fac.  de  Méd.,  18,  rue  Lafayette. 

—  Toulouse  (Haute-Garonne). 

André  (Jules),  Nég.,  5,  rue  des  Griffons.  —  Avignon  (Vaucluse). 
D'  Andrey  (Edouard),  19,  avenue  de  Clichy.  —  Paris. 

Andrieux  (Gaston),  Entrep.  de  serrur.,  12,  cours  Gambette. .—  Montpellier  (Hérault). 
*  Andnrain  (d*),  Mem.  du  Cons.  gén.  —  Mauléon  (Basses-Pyrénées). 
Anger  (Charles,  Henri),  Ing.  chargé  des  Études  du  matériel  roulant  à  la  Comp,  du 

chem.  de  fer  du  Nord,  anc.  Élève  de  TÉc.   cent,   des  Arts  et  Man.,  5,  place  des 

Vosges.  —  Paris. 
Angot  (Alfred),  Doct.  es  se.,  Météor.  tit.  au  Bur.  central  météor.  de  France,  12,  avenue 

de  TAlma.  —  Paris.  —  R 
Angot  (Panl),  Nég.,  131,  boulevard  de  Sébastopol.  —  Paris. 
«Anthoine  (Ëdonard),  Ing.,  Chef  du  serv.  de  la  Carte  de  France  et  de  la  Stat.  graph.  au 

Min.  de  Tint.,  anc.  Élève  de  TÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  13,  rue  Cambacérès.—  Paris, 
Anthoni  (Gustave),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  67,  boulevard  du  Château.  —  Neuilly-sur- 

Seine  (Seine). 
Antoine  (L.,  ?.),  Prop.  —  Staoneli  (d<(part.  d'Alger). 
O'  Antony  (Frédéric,  Jacques),  Méd.-mi^.  de  1'*  cl.,  Agr.  à  l'Éc.  d*applic.  de  Méd.  et 

de  Pharm.  milit.,  93,  boulevard  de  Port-Royal.  —  Paris. 
^Aparici  de  Valparda  (José),  Dir.  du  Syndic,  de  la  Ville,  18,  rue   Alexander-Taylor. 

—  Pau  (Bassea-Pyrénées). 

D'  ApostoU  (Georges),  5,  rue  Molière.  —  Paris. 

Appert  (Aristide),  anc.  Indust. ,  58,  rue  Ampère.  —  Paris.  —  R 
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Appert  (Léon),  Commis  .-pris,  hoa.,  11,  avenued'Eglé.  — Maisons-Lai&Ue(S6ine-et-Oise). 

Arbaumont (Jules  d'),Mem,  de  VAcad.  de  Dijon,  43,  rue  Sermaise. — Dijon (C6te-d*0r;. 

Arcin  (Henri),  Nég.,  1,  place  des  Quinconces.  -^  Bordeaux  (Gironde). 
*D'  Aris  (Prosper),  17,  rue  du  Lycée.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 

Arloing  (Saturnin),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Gorresp.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Mèd., 

Dir.  de  i'Éc.  nat.  vétèr.,  2,  quai  Pierre-Scize.  —  Lyon  (Rhône).  —  tt 
*D'  Armaingand  (Arthnr),  anc.  Âgr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  61,  cours  de  Tourny.  —  Bordeaux 
(Gironde). 

Armengand  (Eugène),  ing.  des  Arts  et  Man.,  21,  boulevard  Poissonnière.  —  Paris. 

D'  Armet  (Silvère).  —  Sallèlcs-d'Âude  (Aude). 

Armez  (Louis),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Député  des  Côtes-du<Nord,    93,    avenue  Niei. 

—  Paris,  et  château  Bourg-Blanc.  —  Plourivo  par  Paimpol  (C6te»-du-Nord). 

B'  Arnaud  (François),  Prof.  sup.  à  FÉc.  de  Méd.,  8,  place  d*Aubagne.  —  Marseille 
(Bouches-du- Rhône). 

Arnaud  (Jean-Baptiste),  Ëlôve-Ing.  des  P.  et  Ch.,  7,  rue  Saint-Sépulcre.  —  Marseille 
(Bouches-du-Rhône). 

Arnaud  (Paulin),  Fabric.  —  Mèze  (Hérault). 

D'  Arnaud  de  Fabre  (Amédôe),  36,  rue  Sainte-Catherine.  —  Avignon  (Yaucluse). 

Amaud<Jeanti  (Lonis),  54,  rue  des  Francs-Bourgeois.  —  Paris. 

Amavon  (Honoré),  Fabric.  de  savon,  12,  rue  du  Fort-Notre-Dame.  —  Marseille  (Bouches- 
du-Rhône). 

Amould  (Charles),  Nég.,  17,  rue  Thiers.  —  Reims  (Marne). 

Amould  (Charles),  Insp.  gén.  des  Poudres  et  Salpêtres,  Dir.  au  Min.  de  la  Guerre, 
22,  rue  de  Narbonne.  —  Paris. 

Amould  (Jean-Baptiste,  Camille),  Dir.  de  TEnreg.  et  des  Dom.,  6,  place  Saint-Pierre. 

—  Troyes  (Aube). 

Amould  (Jules-Hippolyte),  Prof,  d'hyg.  â  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  insp.,  Dir.  du  serv. 

de  santé  du  1»'  corps  d'armée,  251,  rue  Solférino.  —  Lille  (Nord). 
Aniouz  (Louis-Gabriel),  anc.  Of.  de  marine.  —  Les  Mées  (Basses-Alpes).  —  R 
Amoux  (René),  anc.  Ing.  des  ateliers  Bréguet,  Ing.-Conseil  de  la  Comp.  conUnenial& 

Edûon,  16,  rue  de  Berlin.  —  Paris.  —  R 
*Araozan  (M-*  Gabriel),  40,  allées  de  T(«urny.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*Amoxan  (Gabriel),  Pharm.  de  !'•  cl.,  Présid.  de  la  5oo.  de  Pharm.  de  la  Gironde^ 

40,  allées  de  Tourny.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*D'  Amozan  (Xavier),   Prof,  à  la  Fac.  de   Méd.,  2^  bis,  cours  du  Pavé  des  Chartrons. 

—  Bordeaux  (Gironde). 

Arosa  (Achille),  Mem.  de  la  Soc.  de  Géog.,  169,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

Arrault  (Paulin),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Const.  d'ap.  de  sond.,  69,  rue  Rochechouart. 

—  Pans. 

D'  Arsonval  (Arsène  d'),  Mem.  de  TAcad.  de  méd.,  Prof.  sup.  au  Col.  de  France, 
28,  avenue  de  TObservatoire.  —  Paris. 

Artaud  (Marins),  Cap.  marin,  59,  chemin  de  Saint-Julien-Saint-Barnabé.  —  Marseille 
(  Bouches-du  -  R  nône) . 

Arth  (Geornes),  Maître  de  Conf.  à  la  Fac.  des  Se,  7,  rue  de  Rigny.  —  Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle). 

Arvengas  (Albert),  Lie.  endroit,  1,  rue  Raimond-Lafage.  —  Lisle-d'Albi  (Tarn).  —  R 
'Asquer  (M"*  Marie),  13,  place  du  Marché-Neuf.  —  Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 
'^Asquer  (Etienne),  Prov.  de  Lycée  bon.,  13,  place  du  Marché-Neuf.—  Perpignan  (Pyré- 
nées-Orientales). 

Association  amicale  des  anciens  Elèves  de  l'Institut  du  Nord,  17,  rue  Faidherbe. 

—  Lille  (Nord). 

Association  pour  l'Enseignement  des  sciences  anthropologiques  (École  d'anthropo- 
logie), 15,  rue  de  l'Ecol^e-Médecine.  —  Paris.  —  R 
Astor.  (Auguste),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  6,  square  de  la  Poste.  —  Grenoble  (Isère). 
Anban-Moët,  Nég.  en  vins  de  Champagne.,  —  Épernay  (Marne).  —  R 
D'  Aubert  (Aimé),  Cliirurg.  de  THôtel-Dieu,  2,  rue  Franklin.  —  Màcon  (Saône-et-Loire).- 
Aubert  (Charles),  Lie.  en  droit,  Avoué  plaidant.  —  Rocroi  (Ardennes).  —  F 

*Aubert  (M"**  Ephrem),  31,  chaussée  du  Port.  —  Reims  (Marne). 

*  Aubert  (Ephrem),  Nég.,  31,  chaussée  du  Port.  —  Reims  (Marne). 
Aubert  (Ephrem),  Prof,  d'hist.  nat.  au  Lycée  Charlemagne,  62,  rue  Claude-Bernard. 

—  Pans. 

D'  Aubert  (P.-F.),  anc.  Chirurg.  de  l'Antiquaille,  33,  rue  Victor-Hugo.—  Lyon  (Rhône).. 
*Auhert  (M**  Raymond),  33,  chaussée  du  Port.  —  Reims  (Marne). 
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*Aiibert  (Rajrmond),  Nég.,  33,  chaussée  du  Port.  —  Reims  (Marne).  ' 
*Anbert  (René),  Étud.,  33,  chaussée  du  Port.  —  Reims  (Marne). 
Aubin  (Emile),  Chim.,  Dir.  du  lab.  de  la  Soc.  des  Agric,  de  France,  12,  me  Pemelle. 

—  Paris. 

Aobnin,  10,  boulevard  des  BatignoUes.  —  Paris. 
D'  Aude.  —  Fontenay*le-Comte  (Vendée). 

Audiffred,  Député  de  la  Loire,  38,  rue  François  W.  —  Paris,  et  à  Roanne  (Loira)^ 
*Aiidoyiiand  (Alfred),  anc.  Prof,  de  chim.  à  TÉc.  nat.  d'Agric.  de  Montpellier,,  6,  ,rue 

Nogué.  —  Pau  (Basses-Pyrénées) . 
Andra  (Edgard),  Trésor,  de  la  Soc,  française  de  Photog.,  3,  rue  de  Logelbach»  —  Etoria. 
Anffray  (Henri),  Chef  du  Bur.  milit.  à  la  Mairie,  11,  rue  Durnerin.  —  Lille  (Nosd). 
Auge  (Eugène),  Ing.  civ.,  6,  rue  Barralerie.  —  Montpellier  (Hérault). 
Anltdu  Meanil(Geoffroy  d*),Géol.,  Admin.  des  Musées,  1,  rue  de  TEauelte. — Abbeville 

(Somme). 
D'  Auoaier  (Euaène),  18,  rue  de  la  Banque.  —  Ntmes  (Gard]. 
Amie  (André j,  fng.  des  P.  et  Ch.  —  Montélimar  (Drôme). 
^Auriol  (Adrien),  Ing.  agron.,  21,  rue  Tivoli   —  Bordeaux  (Gironde). 
Autin  (Alfred,  François),  Pbarm.  —  Étampes  (Seine-et-Oise). 

AveneUe  (Ernest),  Dir.  des  établise.  Rivière  et  C'%  15,  rue  d'Elbeuf.  —  Rouen  (Sèin*- 
Inférieure). 

Aynard  (Edouard),  Banquier,  présid.  de  la  Ch.  de  com.,  Député  du  Rhône,  11,  place  dà 
la  Charité.  —  Lyon  (Rbône).  —  F 

Azam,  Prof.  bon.  à  la  Fac.  de  Méd.,  14,  rue  Vital-Caries.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  F 

Azambre  (Ferdinand),  Notaire.  —  Fourmies  (Nord). 
*D'  Azouiay  (Léon),  Rédac.  au  BuUetinmèdic.  155,  rue  Blomet.  —  Paris. 

Babinet  (André),  Ing.  des  P.  et  Ch.,  5,  rue  Washington.  —  Paris.  —  R 

Babnt  (Eugène)  (fils),  9,  rue  Villeneuve.  —  La  Rochelle  (Chai-ente-Inférieure). 

Baby  (Paul),  Commis  de  Dir.  des  Postes  et  Télég.  —  Foix  (A.riége). 

D'  Bachelot- Villeneuve.  —  Saint-Nazaire  (Loire-Inférieure). 

Badetty  (Barthélémy),  Armât.,  35,  rue  Canebière.  —  Marseille  (Bouches-du-Rbéne). 

D'  Bagnéris  (E.),  Agr.  des  Fac.  de  Méd.,  12,  rue  de  la  Grue.  —  Reims  (Marne). 

Baillaud,   Doyen  de  la  Fac.  des  Se.,  Dir.  de  TObservatoire.  —  Toulouse  (Haute  Ga- 
ronne). 

Baille  (M**  J.-B.,  Alexandre),  26,  rue  Oberkampf.  —  Paris.  —  R 

Baille  (J.-B.,  Alexandre),  Répét.  à  TÉc.  Polytech.,  26,  rue  Oberkampf.  —  Paris.  —  F 

Baillehache  (le  Comte  Eugène  de),  Ing.  civ..  46,  boulevard  Pereire.  —  Paris. 

BaiUière  (Germer),  anc.  Libraire-Édit.,  anc.  Mem.  du  Cons.  mun.,  10,  rue  del*Éperoir. 

—  Paris.  —  F 

Baillière  (Paul),  Doct.  en  droit.  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  128,  boulevard  Haonmana. 

—  Paris. 

Bâillon  (H.),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  12,  rue  Cuvier.  —  Paris.  —  F 

Bâillon  (jeune).  Exploitant  de  carrières,  21,  rue  Saint-Guillaume.  —  Paris. 

Bâillon  (A.),  Prop.,  96,  rue  Croix-de-Seguey.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Bailly  (Alfred),  anc.  Pharm.,  rue  Saint-Uilaire.  —  Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir). 
«Bsdandreau  (M**  Jean,  André),  11,  rue  des  Halles.  —  Paris. 
*Balandreau  (Jean,  André),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  11,  rue  des  Halles.  —  Parie. 

BalaschofF  (Pierre  de),  Rent.,  6,  rue  Ampère.  —  Paris.  —  F 

Balbiani  (Gérard),  Prof,  au  Col.  de  France,  18,  rue  SoufQot.  —  Paris. 

Baldy,  Pharm.  de  l""»  cl., Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  française.  —Beyrouth  (Syrie) {Torqeîe 
d*Asie). 

Balgnerie  (Edmond),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  23,    quai  des  Chartrons.  —  Bordaaux 
(Gironde). 

Bamberger  (Henri),  Banquier,  14,  rond-point  des  Champs-Elysées.  —  Paris.  — F 

Bapterosses  (F.),  Manufac.  —  Briare  (Loiret).  —  F 

Barabant  (Roger),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Dir.  de  la  Comp,  des  chem.  dtt.fn  de 
F  Est,  16,  rue  La  Rochefoucauld.  —  Paris.  —  R 

B*  Baradnc  (Hlppolyte,  Ferdinand),  Électrothérap.,  11,  rue  du  Faubourg-MoatoMteB. 

—  Paris. 

D'  Baratier.  —  Bellenave  (Allier). 

Barbelenet  (S.),  Prof,  de  Math,  au  Lycée,  18,  avenue  de  Bétheny.  —  Reims  (Manae). 
Barber  (T.- A.),  Nèg.,  14,  boulevard  Malakof.  —  Cran  (Algérie). 
*Barberen  (Pierre),  Avocat,  anc.  Présid.  du  Trib.  civ.  ^  Oloron-Sainte-Marie  (] 
Pyrénées). 
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Barbier  (Aimé),  Ëtud.,  48,  rue  Gorlambert.  -^  Paris. 

Barbier  (Jean,  Louis,  Frédéric),  Peintre,  rue  Ëdouard-Lame.  —  Le  Havre  (Seine- 
Inférieure). 
Barbier  (Joseph- Victor),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  de  Géog,  de  l'Esty  1  bis^  rue  de  la  Prairie. 

—  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Barbier^Delayens  (Victor),  Prop.,  5,  rue  Papacin.  —  Nice  (Alpes-Maritimes).  -^  F 
Barbouz  (Henri),  Avocat  a  la  Cour  d'Ap.,  anc.  Bâton,  du  Cons.  de  Tordre,  10,  quai  de 

la  Mégisserie.  —  Paris.  —  P 
Bard  (Edouard),  Nég.  —  Fécamp  (Seine-Inférieure). 
D'  Bardot,  20,  rue  de  Vaugirard.  —  Paris. 

Bardin  (M"*),  2,  rue  du  Luminaire.  —  Montmorency  (Seine-et-Oise).  —  R 
Bardot  (Charles),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Fabric.  de  Prod.  cbim.,  274,  me  Lecourite. 

—  Paris. 

Bardouz  (Agénor),  Mem.  de  Tlnst.,  anc.  Min.  de  Tlnst.  pub.,  Sénateur,  74,  avenue 
d'iéna.  —  Paris. 

D'  Baréty  (Alezandre).  —  Nice  (Alpes-Mari limes). 

Barge  (Henry),  Archit.,  anc.  Élève  de  TÉc.  nat.  des  Beaux-Arts,  Maire.  —  Janneyrias 
par  Meyzieux  (Isère). 

Bargeaud  (Paul),  Percept.  —  Royan-les-Bains  (Charente-Inférieure).  —  R 

Bariat  (Julien),  Ing.,  Const.  de  mach.  agricoles.  —  Bresles  (Oise). 
*Barillier-Beaupré  (Alphonse),  Juge  de  paix,  Grando^Rue.  —  Champdeniers  (Deux- 
Sèvres). 

Baron  (Emile),  Fabric.  de  savon,  23,  rue  Longue-des-Gapucines.  —  Marseille  (Bouches-dn- 
Rhône) 

Baron  (Henri),  Dir.  de  l'Exploit,  élect  à  la  Dir.  gén.  des  Postes  et  Télég.,  6^  rue 
Madame.  —  Paris.  —  R 

Baron  (Jean),  anc.  Ing.  des  Construc.  nav.,  Ing.  en  chef  aux  ChanHers  de  la  Gironde^ 

50,  rue  du  Tondu.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
*Baron  (Raymond),  Rent. ,  8,  rue  Marca.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 

Baron-Latouche  (Emile),  Juge  au  Trib.  civ.  —  Fontenay-le-Comte  (Vendée). 

D'  Barrai  (Etienne),  Chef  des  trav.  prat.  de  chim.  à  la  Fac.  de  Méd.,  2,  quai  Pulchiron. 

—  Lyon  (Rhône). 

Barrau,  Notaire,  19,  place  de  la  Bourse.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
*B'  Barrault  (Ernest^,  5,  rue  Gay-Lussac.  —  Paris. 
Barret  (Amédée),  Photograv.,  164,  boulevard  Montparnasse.  —  Paris. 
D'  Barrois  (Charles),  Maître  de  conf.  à  la  Fac.  des  Se.,    185,  rue  Solférino.  —  Lille 

(Nord).  —  R 
Barrois  (Jules),  37,  rue  Rousselle  (faubourg  Saint-Maurice).  —  Lille  (Nord).  —  R 
D'  Barrois  (Théodore)  (fils),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  63,  rue  de  Lannoy.  —  Fives- 

Lille  (Nord). 
Barrois  (Théodorel,  Filât,  de  coton,  63,  rue  de  Lannoy.  —  Fives-Lille  (Nord). 
Barrouz  (Abel),  Dir.  de  TAsile  d'aliénés.  —  Villejuif  (Seine). 
Barsalou  (Dauphin),  Agric.  —  Montredon  par  Narbonne  (Aude). 
Bartaumienz  (Charles),   Archit.,  Expert  à  la  Cour  d'Ap.,  Mem.  de  la  Soc.  cent,  des 

ArchU.  franç.f  66,  rue  La  Boétic.  —  Paris.  —  R 
B'  Barth  (Henry),  Méd.  des  Hôp.,  Sec.  de  VAssœ.  des  Mèd.  de  la  5ei»e,  2,  rue  Saint- 

Thomas-d'Aquin.  —  Paris. 
Barthe-Dejean  (Jules),  5,  rue  Bab-el-Oued.  —  Alger. 
D' Barthe  de  Sandfort  (Edmond),  anc.  Méd.  de  la  marine,  Méd.  consult.  des  thermes 

de  Dax,  222,  rue  de  Rivoli.  —  Paiûs. 
Barthélémy  (François),  22,  rue  du  Faubourg-des-Trois-Maisons.  —  Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle). 
Barthélémy  (Gustave),  Nég.  en  papiers,  10,  rue  Saint-Séverin.  —  Paris. 
Barthélémy  (le  Vicomte  François,  Pierre  de),  Étud.,  107,  rue  du  Faubourg-Salnt- 

Uonoré.  —  Paris. 
Barthélemy-Saint-Hilaire  (Jules),  Mem.  de  l'Inst.,  anc.  Min.,  Sénateur,  4,  boulevard 

Flandrin.  —  Paris. 
Barthelet  (Edmond),  Dir.  du  Sémaphore,  19,  rue  Venture.  —  Marseille  (Bouches-dn- 

Rhône). 
Barthès  (Antonin),  Prop.  —  Maraussan  (Hérault). 
*Barthéty  (Hilarion),  Sec.  de  la  Soc.  des  Sc.y  Lettres  et  Arts,  64,  rue  Casteloau.  —  Pau 

^fiasses- Pyrénées) . 
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Bartholoni  (Fernand),  anc.  Présid.  du  Cous,  d'admin.  de  la  Comp,  des  Chem.  de  fer 
d'Orléans^  12,  rue  La  Rochefoucauld.  —  Paris.  —  F 

Bartin  (René),  Prop.,  rue  de  la  Berbeziale.  —  Issoire  (Puy-de-Dâme). 

Bar  y  (Alexandre  de),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  17,  boulevard  Lundy.  —  Reims  (Marne). 

Basset  (Charles),  Nég.,  cours  Hichard.  —  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 

D'  Basset  (Gabriel),  Méd.  adj.  des  Hôp.,  34,  rue  Peyroliëres.  —  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 

D'  Basset  (Paul,  Louis),  anc.  Méd.-Insp.  des  Eaux  de  Boyat,  château  Chamberjot. 

—  Noisy-sur-Éoole  par  la  Chapelle-la-Reine  (Seine-et-Marne). 

O'  Basset  de  SéTerin.  (Paul,  Henri),  château  Chamberjot.  —  Noisy-sur-École  par  la 
Chapelle-la- Reine  (Seine-et-Marne). 

Bastid  (Adrien),  Député  du  Cantal,  89,  boulevard  de  Courcelles.  —  Paris. 

Bastide  (Etienne),  Pharm.,  rue  d'Armagnac.  —  Rodez  (Aveyron). 

O'  Bastide  (Paul),  9,  rue  Fortunée.  —  Marseille  (Bouches-du-Rh6ne). 

Bastide  (Scévola),  Prop.-vitic,  Mem.  de  k  Ch.  de  Com.,  11,  rue  Maguelonne.  —  Mont- 
pellier (Hérault).  —  R 

Bastit  (Eugène),  Doct.   es  se..  Prof,  de  Phys.  au  col.,   3,  rue  des  Petits-Champs. 

—  Château-Thierry  (Aisne). 

Battle  (Etienne),  rue  du  Petit-Scel.  —  Montpellier  (Hérault). 
Bâton  (Ernest),  Prop.,  5,  rue  de  Sfax.  —  Paris. 

O'  Battandier  (Jules,  Aimé),   Prof,  à  TÉc.  de  méd.,  Méd.  de  l'hôp.  civ.,  9,  rue  Des- 
fontaines. -^  Alger-Mustapha. 
D' Battarel,  Méd.  de  Thôp.  civ.,  69,  rue  de  Constantine.  —  Alger-Mustapha. 
Battarel  (Pierre,  Ernest),  Ing.  civ.,  château  de  Polangis,  1,  roule  de  Brie.  —  Joinville- 

le-Pont  (Seine). 
Baubigny  (Henry),  Doct.  es  se,  1,  rue  Le  Goff.  —  Paris. 
*Bauby  (Léopold),  Avocat.  —  Orthez  (Basse»-Py rénées). 
Baudet  (Cloris),  Ing.-Élect.,  14,  rue  Saint-Victor.  —  Paris. 
Baudoin  (Alfred),  Pharm.  —  Montlhéry  (Seine-et-Oise). 
*Bandoin  (M"*  Lanre),  4,  rue  de  Barbezieux.  —  Cognac  (Charente). 
•Baudoin  (Antonin),  Pharm.  de  l^cl.,Dir.  du  Lab.de  Chim.  agric.  etindust.,  4,  rue  de 

Barbezieux.  —  Cognac  (Charente). 
'Baudoin  (Daniel),  4,  rue  de  Barbezieux.  —  Cognac  (Charente). 
•Baudoin  (M-«  V<  Edouard),  9,  place  de  rHôtei-de-Ville.  —  Etampes  (Seine-et-Oise). 
Baudoin  (Edouard),  Chim.,  48,  boulevard  Notre-Dame.  —  Marseille  (Bouches-du- 

Rhône). 
'Baudoin  (M***  Louise),  9,  place  de  THétel-de- Ville.  —  Étampes  (Seine-et-Oise). 
Baudoin  (Noôl),  Ing.  civ.,  51,  rue  Lemercier.  —  Paris.  —  F 
Bandon  (Alexandre),  Fabric.  de  prod.  pharm.,  12,  rue  Charles  V.  —  Paris. 
B'  Baudouin  (Marcel),  anc.  Int.  des  hôp.,  Sec.  delà  Rédac.  du  Progrès  médical j  Rédac. 

en  chef  des  Archives  provinc  .  de  Chirurg.y  14,  boulevard  Saint- Germain.  ' —  Paris. 
Baudrenil  (Charles  de),  29,  rue  Bonaparte.  —  Paris.  —  R 
Bandreuil  (Emile  de),  anc.  Cap.  d*Artil.,  anc.  Élève  de  TÉc.    Polytech.,  9,   rue  du 

Cherche-Midi.  —  Paris.  —  R 
Baudry  (Charles),  Ing.  en  chef  du  mater,  et  de  la  trac,  à  la  Comp.  des  Chem.  de  fer 

de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée^  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  38,  rue  des 

Écoles.  —  Paris. 
Baudry  (Sosthène),  Prof,  à  la  Fac.  de  Mcd.,  14,  rue  Jacquemars-Giélée.  —  Lille  (Nord). 
Banmgartner  (Léon),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  —  Agen  (Lot-et-Garonne). 
Bayard  (Henri),  anc.  Pharm.  —  Villeneuve-Saint-Georges  (Seine-et-Oise). 
Bayard  (Joseph),  Pharm.  de  1"  cl.,  anc.  Int.  des  hôp.  de  Paris,  Sec.  de  la  Soc.  des 

Pharm.  de  Seine-et-Marne^  16,  rue  Neuville.  —  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 
Baye  (le  Baron  Joseph  de),  58,  avenue  de  la  Grande-Armée.—  Paris,  et  à  Baye  (Marne). 
"BaysseUance  (Adrien),  Ing.  des  Ck)nstruc.  nav.  en  retraite,  Présid.  de  la  rég.  sud-ouest 

du  Club  Alpin  franc.,  anc.  Maire,  84,  rue  Saint-Genès.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Bazaine  (P.,  D.),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  34,  avenue  du  Trocadéro.  —  Paris. 
Baseries  (Etienne),  Chef  d'Escadron  du  Train  des  Équipages,  23,  rue  de  la  Varenne. 

—  Saint-Maur-les- Fossés  (Seine). 

BaziUe  (Gaston),  anc.  Sénateur,  11,  Grande-Rue.  -^  Montpellier  (Hérault). 
Baxin  (Henri),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  140,  boulevard  Raspail.  —  Paris. 
Beauchais,  130,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

Beauchamp  (R.  de),  anc.  Sénateur,  Mem.  du  Coos.  gén.  de  la  Vienne,  17,  rue  de  la 
Bien&isance.  —  Paris. 
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IK  BMiadisr  (M...  —  Attigny  (Ardeaoes,. 

Beandin  (Léoni,  AiehH.,  8,  me  Plaoley.  —  Bordeaux  Gironde  i. 

Beaaluié  (A./,  Attadié  an  Mio.  des  Fin.,  212,  me  de  Rivolt.  — 

Beauumt  (Heary  Bontlnlliar  de>,  Présid.  bon.,  fond,  de  la  Soc.  de  Géog.  de  Geaéve. 

—  G)Uoiigea-«Hi»-  Salère  (  Haate-SaTOîe  > . 
BeavraU  (Harcisae;,  Bibl.-adj.  de  la  Ville,  H6tel  de  Ville.—  Rooen  (Seine-liilérieare). 
'D'  Beaaragard  (Henri),  Assisuot  aa  Moséam  d^hist.  nat,  Af^.  à  TÉc.  sap.  dePbarm., 

49,  boulevard  Saiot-MareeL  —  Paris. 
Beamacq  (M**  la  Comtesse  Diane  de>,  41,  me  d* Amsterdam.  —  Paris. 
Ih  Beaosoleil  (Raymond,  J.,  P.),  2,  me  Ihifoiir-Dubergier.  —  Bordeaux  «Gifoode). 
Beanvals  (Manrlce),  Sec.  géa.  de  la  Préfecl.,  46,  me  de  ta  Flèche.  —  Niort  <Deux- 

sevrés). 
Béchamp  (Antoine),  anc.  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  dé  Montpellier,  Corresp.  de  TAcad. 

de  Méd.,  19,  me  Jeanne-HacheCte.  ^  Le  Havre  (Seine-Inférieafe).  —  F 
Becker   M—  T*),  260,  boolevard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  F 
Beeker  (A.),  9,  qoai  Saiot-Tbomas.  >-  Strasbourg  (Alsace-Lorraine). 
Backer  (E.),  Agent  de  cbange,  76,  me  Talleyrand.  —  Reims  (Marne). 
Bedel  (Louis),  Entomol.,  20,  me  de  rOdéon.  —  Paris. 
*Bedont  ^LoniSj,  château  de  la  Plaine.  —  Caxanbon  «Gersi. 
Béghin  <  Auguste;,  Agent  com.  des  Mines  de  Meun-hin,  283,  me  Nationale.  —  Lille 

/Nord,i. 
Béhal  (ÂugusU),  Pharm.  de  ThôpiUl  du  Midi,  Agr.  à  TÉc.  sup.  de  Pharm.,  lit,  bou- 
levard de  Port-Royal.  —  Paris. 
Beigbeder  (David),  anc.  Ing.  des  Poudres  et  Salpêtres,  26,  avenue  de  TOpéra.  —  Paris. 
BelUe  (Lucien),  Pharm.  de  1'*  cl.,  Chef  de  culture  du  Jardin  botan.  de  la  Fac.  de 

Méd.,  place  Sainte-Eulalie.  —  Bordeaux  (Gironde). 
BeU (Edouard,  Théodore),  Nég.,  57,  Broadway.— New-York  (ËUts-Unisd'Amériquek— F 
Bellemer  (Th.),  Prop.,  Vitic,  52,  quai  des  Cbartrons.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Ballet  (Daniel),  Rédac.  à  la  Sature,  51,  me  Monge.  —  Paris. 
Bellio  (Georges  de),  2,  me  Alfred-Stévens.  ~  Paris. 

BeUoc  (Dominique),  Ing.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,7,  me  Le  Verrier.  — Paris. 
«Belloc  (Emile),   Natur.,  105,  me  de  Rennes.  —  Paris. 
*BeUocq  (Auguste*,  Pharm.,  1,  me  Montpeosîer.  —  Pau  (Basses-Pyrénéesi. 
*BeUocq  (Pierre j,  Prop.,  42,  me  Porte- Neuve.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Bellon  (Paul).  ~  Écully  (Rhône;.  —  R 
Ballot  (Arsène,  Henri),  s.-Archiv.  au  Cons.  d'État,  4,  rue  Fontanes.  —  Courbevoie 

(Seine). 
D'  Belly  (Adhémar  de),  2  il,  me  de  la  République.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Belngou  (Guillaume),  Prép.  de  Chim.  analyt.  elToxicol.  i  TÉc.  sup.de  Pharm.,  3,  bou- 
levard Victor-Hugo.  —  Montpellier  (Hérault). 
Bèmont  (Gustave),  Chimiste,  21,  me  du  (^rdinal-Lemoine.  -^  Paris. 
Benardeau  (Fabien),  Insp.  des  Forêts,  Cbef  du  personnel  au  Min.  de  TAgric,  anc.  Élève 

de  VÈc.  Polylech.,  76,  rue  de  Varenne.  —  Paris. 
Benêt,  Doct.  en  droit.  Avocat.  —  Narbonne  (Aude). 
D'  Benêt  (Aimé),  Prof.  sup.  à  TÉc.  de  Méd.,  9,  me  de  la  Graude-Armèe.  —  Marseille 

(  Boucbes-du-llhéne) . 
Benoist,  Notaire.  —  Senlis  (Oise). 

Benoist  (Félix),  Manufac,  30,  me  de  Monsieur.  —  Reims  (Marne). 
BenoiA  (Jnles),  Nég.,  3,  me  des  Cordeliers.  —  Reims  (Marne). 
Benoit  (Charles),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  Domaine  du  Mont-Ferré,  près  Reims 

(Marne). 
D'  Benoit  (René),  Doct.  es  se,  log.  civ.,  Dir.  du  Bur.  internat,  des  poids  et  mesures, 

pavillon  de  Breteuil.  —  Sèvres  (Seinc-et-Oise). 
Beral(Eloi),  Insp.  gèn.  des  Mines,  Cons.  d'ÉUt  bon.,  Sénateur  du  Lot,  1,  rue  Boursault. 
—  Paris.  —  F 

Beraud  (Charles),  Ck)urtier  de  com.,  11,  rue  de  Fontenelle.  — •  Rouen  (Seine-Inférieute). 
Berchon  (Auguste),  Prop.  —  Cognac  (Charente). 
*Berchon  (Charles),  Nég.,  10,  rue  Foy.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Berchon  (M*«  Ernest),  96,  cours  du  Jardin-Public.  —  Bordeaux  (Gironde). 
BerdeUé  (Charles),  anc.  Garde  gén.  des  Forêts.  —  Rioz  (Haute-Saône).  —  F 
*Berdoly  (H.),  Avocat,  Mem.    du    Cons.    gén.,  chAteau  tfUhart-Mixe  par  Saint-Palais 

(Basses-Pyrénées). 
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O*  Berg  (Armand),  Prof.  sup.  à  TÉc.  de  Méd.,  7,  boulevard  de  la  Batterie-de>Mal- 

moQsque.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Berge  (Etienne,  Jean,  Gustave),  Lie.  en  droit,  39,  rue  Cardinet.  -^  Paris. 
Berge  (René),  Ing.  civ.  des  Mines,  12,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris. 
*D'  Bergeon  (Léon),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  16,  quai  de  Tilsitt.  —  Lyon  (Rhône). 
Berger  (Lucien),  53,  rue  Sainte-Anne.  —  Paris. 

Berger-Levrault  (Edmond),  Imprim.,  7,  rue  des  Glacis.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Berger-Levrault  (Oscar),  Imprim.,  7,  rue  des  Glacis.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Bergeret  (Albert),  Dir.  des  ateliers  de  photo typie  de  la  Maison  J.  Royer,  3,  rue  de  la 

Salpètrière.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
B'  Bergeron  (Henri),  138,  rue  de  Rivoli.  —  Paris.  / 

Bergeron  (Jules),  Doct.  es  se.,  Ing.  des  Arts  et  Man.,  s.-Dir.  du  Lab.  de  Géol.'de  la  Fac. 

des  Se,  157,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  —  R 
B'  Bergeron   (Jules),    Sec.   perp.    de  FAcad.  de  Méd.,  157,    boulevard  Haussmann. 

—  Paris.  —  R 

Berges  (Aristide),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Lancey  (Isère). 

Berget  (Alphonse),  Doct.  es  se.,  Attaché  au  Lab.  de  Phys.  de  la  Sorbonnc,  14,  avenue 
des  Gobelin».  —  Paris. 
*Bergoniô  (Jean),  Prof,  de  Phys.  à  la  Fac.  de  Méd.,  6  6is,  rue  du  Temple.  —  Bor- 
deaux (Gironde). 

D'  Bôrillon  (Edgar),  Dir.  de  la  Revtte  de  CHypnotisme,  40  6/s,  rue  de  Rivoli.  —  Paris. 

Bernard,  Prof.,  59,  avenue  de  Breteuil.  —  Paris. 

Bernard  (Adrien),  Dir.  du  Lab.  départ,  de  Saône-et-Loire. —  Cluny (Saône-etLoire). 

Bernard  (Emile),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  43,  avenue  du  Trocadéro.  —  Paris. 

Bernard  (Grabriel),  Contrôl.  princ.  des  Contrib.  dir.,  37,  rue  Victor-Hugo.—  Le  Havre 
(Seine-Inférieure) . 

Bernard  (Georges,  Eugène),  Pharm.  princ.  de  1"  cl.,  à  la  Pharm.  cent,  des  Hôp. 
milit.,  160,  rue  de  rUniversité.  —  Paris. 

Bernard  (Remy),  Dir.  de  la  Banque  mariUmet  2,  rue  Chaptal.  —  Paris. 

D'  Bemauer,  4,  rue  Saint-Denis.  —  Cran  (Algérie). 
*D'  Bemôde  (Louis,  Alphée),  cours  Victor-Hugo.  —  Agen  (Lot-et-Garonne). 

Bemey  (M**  J.-B.),  4,  rue  du  Faubourg-Cérès.  —  Reims  (Marne). 

Bemey  (J.-B.),  N^.,  4,  rue  du  Faubourg-Cérès.  —  Reims  (Marne). 

Bemheim  (M***  Maxime),  24,  place  de  la  Carrière.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Bemheim  (Maxime),  Prof,  de  clin.  int.  à  la  Fac.  de  Méd.,  24,  place  de  la  Carrière. 

—  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

*Bernis  (Pierre),  Ing.  des  P.  et  Ch.  —  Mont-de-Marsan  (Landes). 

Berrens  fHippolyte),  Manufac.-Chim.,  230,  calle  Torrente  de  la  011a.  —  Gracia-Bar- 
celone (Espagne). 

Berry  (Achille),  Cap.  de  frégate  en  retraite,  Agent  gén.  de  la  Comp.  gén.  Transat., 
9,  quai  de  la  Joliette.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Bertault-Simon,  Prop.-Viticult.,  37,  rue  de  Chàlons.  —  Ay  (Marne). 

Bertaut  (Léon),  Nég.,  40,  rue  Bonaparte.  —  Paris. 

Bertdche  (Georges), Cbim.,  Exp.  près  les  Trib.,27,  rue  des  Viviers.  —  Valenciennes  (Nord). 

Berthelot  (Eugène),  Sec.  perp.  de  TAcad.  des  Se,  anc.  Min.  de  Tlnst.  pub.,  Mem.  de 
l'Acad.  de  Mèd.,  Sénateur,  Prof,  au  Col.  de  France  ^Palais  de  TlnsUtut),  3,  rue  Maza- 
rîne.  —  Paris.  —  R 

Berthier  (GamiUe),  Ing»  des  Arts  et  Man.  —  La  Ferté-Saint-Aubins(Loiret). 

Berthon  (Edouard),  Prop.,  46,  rue  de  Rome.  —  Paris. 

Berthoud  (Louis),  Horloger-Expert  de  la  Marine,  Biblioth.  de  TÉc.  d'Horlog.,  37,  rue 
de  Pontoise.  —  Argenteuil  (Seine-et-Oise). 

BertiUon  (Alphonse),  Chef  du  serv.  anthrop.  à  a  Préf.  de  Police,  51,  avenue  de  TOb- 
servatoire.  —  Paris. 

D'  BertiUon   (Jacques),  Publiciste,  Chef  de  la.  stat.  mun.,   24,    rue  de  Penthièvre. 

—  Paris. 

B'  Bertin  (Georges),  Prof.  sup.  à  TÉc.  de  Méd.,  2,  rue  Franklin.  —  Nantes  (Loire- 
Inférieure). 

B'  Bertin  (Joseph),  2,  boulevard  Sévigné.  —  Dijon  (Gôte-d'Or). 

Bertin  (Louis),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  6,  rue  Mogador.  —  Paris.  —  R 

Bertin  (M—),  123,  boulevard  Pereire.  —  Paris,  et  Tété  à  Moulins  (Allier). 

Bertrand  (Alexandre),  Mem.  de  Tlnst.,  Conserv.  du  Musée.  —  Saint-Germain  en  Laye 
(Seine-et-Oise). 
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Bertrand  (Joseph),  Sec.  perp.  de  rAcad.  des  Se.,  Mem.  de  FAcad.  franc.,  Ptùt.  au  C<4. 

de  France  et  à  TÉc.  Poljtecb.,  4,  rue  de  ToomoD.  —  Paris.  —  R 
Bertrand  (J.),  Pbarm.  de  l'*  d.  —  FoQteoay-le-Comte  i Vendée). 
Bealay  (Pierre),  Lient,  an  4a*  rég.  d^iofant.  ->  Laon  (Aisne). 
Beifand  (Cluuiesj,  Admin.  de  la  Comp.  de»  ckem.  de  fer  du  Midi,  2  bis^  me  du  Pont- Neuf. 

—  Paris. 

BeaselièTre  (Charles),  Xannfac,  Mem.  da  Cons.  gén.  de  la  Seine-lnférieore»  Slaire. 

—  Maromme  (Seine  Inférieure). 

BesselièTTe  (L.)  (fils),  Mannfoc,  24,  me  de  Crosne.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

D'  Bessette  (£.),  Chirarg.  de  l'Hôp.  ciT.  et  milit.  —  Angoolème  (Charente). 

Besson,  Arcfait.-Vérif.  —  Montlhéry  (Seine-et  Oise). 

Besson  (Antoine),  HorticulL  —  Pont-de-Vivaux  par  Marseille  (^Boucbes-dn-Rhône). 

D'  Besson  (Engène),  95,  me  de  Seine.  —  Paris. 

Besson  (Paul),  Cbim.,  10,  Neufeldeweg.  — '  NendoriT  près  Strasbourg  (Alsace-Lorraine). 

Béthoaart  (Alfred),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Maire.  ^  Chartres  (Eure-et-Loir).  —  R 

Béthonart  (Emile),  Conserv.  des  Hypothèques,  13,  rue  DutUlet.  ~  Dùle  (Jura).  -  R 

Beyiot,  Premier  Présid.  de  la  Cour  d'Ap.,  10,  me  Crevier.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Beyna  (A.),  Dir.  de  la  Comp,  Algérienne,  20,  boulevard  Malakoff.  —  Oran  (Algérie). 

Beyries  (Paul),  Avocat.  —  Marmande  (Lot-et-Garonne). 

Beyssac  (Jean  Gonilh  de),  Doct.   en  droit,  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  18,  me  BondeL 

—  Bordeaux  (Gironde). 

D*  Besancon  (Panl),  anc.  Int.  des  H6p.,  22,  me  de  la  Pépinière.  —  Paris.  —  R 
Béstaiean,  Prof,  de  math,  au  Lycée,  48,  rue  Victor-Hugo.  —  Talence  (Gironde). 
Besodis  (Alexandre),  Prof.  bon.  de  TUniv.,  9,  avenue  Marceau.  —  Paris. 
D'  Bésy,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  24,  me  Mage.  ~  Toulouse  (Uauie-(jaronne). 
•Biaille  (Léon),  Pbarm.  —  Cbemillé  (Maine-et-Loire). 
Biao  (Marc),  Huis.,  26,  boulevard  Malakoff.  —  Oran  (Algérie). 
Bihliothèqne-Mnsée,  10,  me  de  TÉtat-Major.  —  Alger.  —  R 
Bibliothèque  publique  de  la  Ville,  Grande-Rue.—  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 

—  R 

Bibliothèque  de  l*École  régimontaire  du  Génie.  —  Grenoble  (Isère). 
'Bibliothèque  populaire  de  la  Ville.  -*-  Grthez  (Basses- Pyrénées). 
Bibliothèque  du  Service  hydrographique  de  la  Marine,  13|  rue  de  TUniversité. 

—  Paris. 

Bibliothèque  de  l'École  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris,  4,  avenue  de  TObser- 
vatoire.  —  Paris. 

^Bibliothèque  de  la  Ville.  —  Pau  (Basses-Pyrénées).  —  R 
Bibliothèque  coloniale  de  la  Réunion.  —  Saint-Denis  (Hé  de  la  Réunion). 
Bichat  (Ernest,  Adolphe),    Doyen    de  la  Fac.  des  Se.,  3  615,  rue  des  Jardiniers. 

—  Nancy  (Meurtbe-et- Moselle). 

Bichon  (Armand),  Ing.  civ.,  Const.  marit.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.  —  Lormont 
(Gironde).  —  R 
D'  Bidard  (£.),  anc.  Int.  des  Hôp.,  Mem.  de  la  Soc.  d^Anthrop.  de  Paris,  9,  me  de 

Surène.  —  Paris. 
Bidaud,  Prof,  de  pbys.  et  de  cbim.  à  TËc.  nat.  vètér.  -^  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Bidault  (Alfred),  86,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

D' Bidon  (Honoré),  Méd.  des  Hôp.,  12,  me  Estelle.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhéne). 
Biehler  (Charles),  Dir.  de  TÉc.  prép.   du  col.   Stanislas,  22,  me  Notre-Dame-des- 

Champs.  —  Paris. 
D'  Bienfait  (Jules),  37,  boulevard  de  la  République.  —  Reims  (Marne). 
Bienvenue  (Fulgence),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  9,  rue  Roy.  —  Paris. 
0'  Biermont  (Pyrol  de\  192,  rue  Sainte-Catherine.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Bignon  (Jean),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  70,  me  de  Ponthieu.  ~~  Paris. 
Bigo  (Emile),  Imprim.,  95,  boulevard  de  la  Liberté.  — >  Lille  (Nord). 
Bigot  (Alexandre),  Chargé  de  cours  à  la  Fac.  des  Se.,  rue  de  la  Chaîne.  —  Caen 

(Calvados). 
Biaouse    (Joseph   de),   Avoué   à  la  Cour  d'Ap.,  11,  me  Diderot.  —  Agen  (Lot-et- 

uaronne). 
0'  Bilhant  (M.),  5,  avenue  de  rupérâ.  —  Paris. 

BiUanlt-Billaudot  et  G'*,  Fabric.  de  prod.  cbim.,  22,  me  de  la  Sorbonne.  —  Paris.  —  F 
D'  BUlon,  Maire.  —  Loos  (Nord). 
BUly  (Alfred  de),  anc.  Insp.  des  Fin.,  Contrôleur  princ.  à  la  Comp,  des  ckem,  de  fer 

du  Midi,  anc.  Elève  de  TÉc.  Polytech.,  88,  boulevard  de  Courcelles.  •—  Paris. 
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BlUy  (Charles  de),    Gons.  rèférend.  à  la  Cour  des  Comptes,  63,  ayenue   Kléber. 

—  Paris.  —  F 

Binet  (Ernest),  Prop.,  32,  rue  Marie-Talbot.  —  Sainte-Adresse  (Seine-Inférieure)! 

Binot  (Jean),  Étud.  en  Méd.,  i2,  rue  Cassette.  —  Paris. 

Biochet,  Notaire  hon.  —  Gaudebecen  Caux  (Seine-Inférieure).  —  R 
*Biraben  (Joseph),  Ing.  des  P.  et  Ch.,  1,  rue  Tran.  —  Pau  (Basses- Pyrénées). 
^Bischoffshelm  (Raphaël,  Louis),  Mem.  de  Tlnst.,  Ing.  des  Arts  et  Man.,  anc.  Député, 
3,  rue  Taitbout.  —  Paris.  —  P 

Biscuit  (Edmond),  anc.  Notaire.  —  Boult-sur-Suippe  par  Bazancourt  (Marne). 

Bixard  (Émilien),  Dir.  de  TExploit.  des  Docks  (Hôtel  des  Docks),  place  de  la  Joliette. 

—  Marseille  (Bouches-du -Rhône). 

B*^  Blache  (R.-H.),  5,  rue  de  Surène.  —  Paris. 

Blachez  (René),  Doct.  en  droit,  Avocat  à  la  Cour  d*Ap.,  23,  rue  de  Lille.  —  Paris. 

Biaise  (Emile),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  78,  rue  d^Anjou.  —  Paris. 

Biaise  (Jules),  Phlarm.,  31,  boulevard  de  FHôtel-de- Ville.  — Montreuil-sous-Bois (Seine). 

Blanc  (Edmond),  Chef  des  trav.  d'histolog.  à  TÉc.  de  Méd.,  51 ,  rue  Saint-Savournin. 

—  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Blanc  (Edouard),  Mem.  de  la  Soc,  de  Géog.,  122,  rue  de  Grenelle;  —  Paris. 
^Blanc  (Firmin),  Publiciste,  12,  rue  Saint-Louis.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 

B'  Blanc  (Pierre).  —  Saint-Loup  par  Marseille  (Bouches-du-Rhdne).   ' 

Blanchard  (Emile),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,  au  Muséum  d'hist.  nat.,  34,  rue  de  T Univer- 
sité. —  Paris. 

B'  Blanchard  (Raphaël),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Répét.  à  Tlnst.  nat.  agronom.,  32,  rue 
du  Luxembourg.  —  Paris.  —  R 

B'  Blanche  (Emmanuel),  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.  et  à  TÉc.  prép.  à  l*Ens.  sup.  des  Se., 
12,  quai  du  Havre.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Blanchet  (Augustin),  Pabric.   de  papiers,  château  d^Alivet.   —  Renage  (Isère). 

B'  Blanchier.  —  Chasseneuil  (Charente). 

Blandin  (Eugène),  anc.  s.-Sec.  d'État,  anc.  Député,  28,  cours  La  Reine.  —  Paris.  —  R 

Blandin  (Frédéric,  Auguste),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  anc.  Manufac,  Admin.  de  la 
Banque  de  France,  —  Ne  vers  (Nièvre). 

B'  Blanquinque  (Paul),  anc.  Int.  des  hôp.  de  Paris,  Chirurg.  en  chef  de  J'Hôtel-Dieu. 

—  Laon  (Aisne). 

Blarez  (Charles),  Prof,  à  la  Fac.  de   Méd.,  89,   rue  Porte-Dijeaux.  —   Bordeaux 

(Gironde).  —  R 
Blavet,  Néç.,  Présid.  de  la  Soc.  d'ïïort.  de  l'arrond.  d'Etampes,  10,  12  et  14,  rue  de 

la  Juiverie.  —  Étampes  (Seine-et-Otse). 
Blavy  (Alfred),  Avocat,  Sup.    du   Juge  de  Paix  du  l***  canton,  4,    rue    Barralerie. 

—  Montpellier  (Hérault). 

Bleicher   (Marie,  Crustave),  Prof,    d'hist.  nat.  à  TÉc.  sup.  de  Pharm.,  4,   rue  de 

Lorraine.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Blètrix  (Charles),  Nég.,  8,  rue  Sainte-Catherine.  -^  Avignon  (Vaucluse). 
Bleynie  de  ChateauYieuz  (François,  Emile),  Pasteur  de TÉglise  réform. ,  37,  rue  Blatin. 

—  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

BUn,  Fabric.  de  draps.  —  Elbeuf-sur-Seine  (Seine-Inférieure). 

B'  Bloch  (Adolphe),  anc.  Méd.  de  Thôp.  du 'Havre,  47,  rue  Blanche.  ^  Paris. 

Blondean-Bertault  (Jules),  Prop.,  Nég.,  Adj.  au  Maire.  —  Ay  (Marne). 

Blondel  (Edouard),  Insp.  des  Fin.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  14,  rue  du  Regard. 

—  Paris. 

Blondel  (Emile),  Chim.  Manufac. -— Saint-Léger-du-Bourg-Denis  (Seine-Inférieure).  ^R 
*B'  Blondin  (Théodore),  Mèd.  consult.  à  Argelès-Gazost,  6,  rue  de  la  Nouvelle-Halle. 

—  Pau  (Basses-Pyrénées). 

Blondlot  (Raoul),  Prof.  adj.  à  la  Fac.  des  Se,  8,  quai  Claude-Lorrain.— Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle). 

Blottière  (René),  Pharm.  de  1"  ci.,  56,  rue  de  Sèvres.  —  Paris. 

Blouquier  (Charles),  10,  rue  Salle-de-rÈvéque.  —  Montpellier  (Hérault). 

Boas  (Alfred),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  34,  rue  de  ChÂteaudun.  —  Paris.  —  R 

Boas-Boasson  (J.),  Chim.  chez  MM.  Henriet,  Romanna  et  Yignon,  15,  rue  Saint-Domi- 
nique. —  Lyon  (Rhône). 

Bohan-Duvergé  (Eugène),  Mem.  de  la  Soc.  d'Anihrop,  de  Paris j  122,  avenue  d'Orléans. 

—  Paris. 

Boca  (Léon),  5,  rue  Le  Goff.  —  Paris. 
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*D'Bo6  (F.,  Jean-Baptisto),  75,  rue  de  Rennes.—  Paris  et  (août  et  septembre)  à  Agen 
(Lot-et-Garonne) . 

D'  Bœckel  (Eugène),  2,  quai  Saint-Thomas.  —  Strasbourg  (AIsace-Lorraine). 

L'  BoDckel  (Jules),  Corresp.  de  la  Sac,  de  Chirurg,  de  Paris,  Chirurg.  des  Hosp.  civ., 

2,  place  de  THôpital.  —  Strasbourg  (Alsace-Lorraine).  —  R 
*Boemer  (Gustaye),  Cons.  à  la  Cour  d'Ap.,  21  bis^  rue  Montpensier.  —  Pan  (Basses- 
Pyrénées). 
*Boé86  (M**  Jean),  157,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis.  —  Paris. 
*Boé8é  (Jean),  Nég.  commis.,  157,  rue  du  Faubourg-Saînt-Denis.  —  Paris. 

Boffard  (Jean-Pierre),  anc.  Notaire,  2,  place  de  la  Boui*s6.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 

D'  Bogros.  —  La  Tour-d'Auvergne  (Puy-de-Dôme). 

BoUevin  (Ed.),  Nég.,  Juge  au  Trib.  de  com.,  Grande-Rue.  —  Saintes  (Charente-Inférieure). 

Boire  (Emile),  Ing.  civ.,  86,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris.  —  R 

Bois  (Georges,  Francisque),  Avocat,  11,  rue  d'Arcole.  —  Paris. 

D'  Boisleux  (Charles),  19,  rue  Montmartre.  —  Paris. 

Boissellier  (Augustin),  Agent  admin.   princ.    de    la    Marine,  47,  rue  du  Rempart. 

—  Rochefort-sur-Mer  (Charente-Inférieure).  —  R 

Boissier  (Louis),  Ing.  civ.,  23,  rue  du  Vieux-Chemin-de-Rome.  —  Marseille  (Bouches- 
du-Rhône). 

Boissier  (Pierre),  Ing.  Const.,  6,  rue  Dieudé.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Boisson  (Charles),  Nég.,  5.  rue  de  TAmiral-Gourbet.  —  Rochefort-sur-Mer  (Charente- 
Inférieure). 

Boissonnet  (le  Général  André,  Alfred),  anc.  Sénateur,  75,  rue Miroménil.  —  Paris.  —F 

Boiteau  (Pierre),  Vétér.  —  Villegouge  par  Lugon  (Gironde). 

BeiTin  (Charles),  Ing.-Archit.,  284,  rue  Nationale.  —  Lille  (Nord). 

Boivin  (Emile),  Railineur,  64,  rue  de  Lisbonne.  —  Paris.  —  F 

Boiz  (Emile),  Pharm.,  46,  rue  des  Augusiins.  —  Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 
*Bonaparte  (le  Prince  Roland),  22,  cours  La  Reine.  —  Paris   —  F 

Bondet,  Prof,  à  la  Fac.   de  Méd.,  Méd.  de  THôtel-Dieu,  6,  place  Bellecour. —  Lyon 
(Rhône).  —  F 

BonÛls  (A.),  Notaire,  27,  boulevard  de  TEsplanade.  —  Montpellier  (Hérault). 

D'  Bonin,  18,  rue  de  Berlin.  —  Paris. 
•D'  Bonnal.  —  Arcachon  (Gironde). 

Bonnard  (Paul),  Agr.  de  philo..  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  11  6/s,  rue  de  la  Planche, 

—  Paris.  —  R 

Bonnefois  (Aloyse),  61,  rue  du  Cardinal- Lemoine.  —  Paris. 

D'  Bonnet  (Edmond),  Prépar.  au  Muséum  d'Hist.  nat.,  11,  rue  Claude-Bernard.  —  Paris. 

Bonnet  (M-*  Léontine),  Prop.,  14,  avenue  de  Vais.  —  Le  Puy  en  Velay  (Haute-Loire). 

D'  Bonnet  (Noël),  12,  rue  de  Ponthieu.  —  Paris. 

Bonnevie  (Victor),  Vénf.  spéc  du  cadastre  au  Min.  des  Fin.,  12,  rue  du  Cardinal- 
Lemoine.  —  Paris. 

Bonnier  (Gaston),  Prof,  debotan.  à  la  Fac.  des  Se,  Présid.  de  la  Soc.  botan,  de  France, 
15,  rue  de  l'Estrapade.  —  Paris.  —  R 

Bonnier  (Jules),  Dir.  a4j.  de  la  Stat.  maritime  de  Wimereux  (Pas-de-Calais),   75,  rue 
Madame.  ^  Paris. 

Bonpain  (Jules),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  45,  rue  d'Amiens.  —  Rouen  (Seine  Inférieure). 
•D'  Bontems  (Victor),  Méd.  de  la  Mairie.  —  Saint-Raphaël  (Var). 

Bontemps  (Georges),  Ing.  civ.  des  Mines,  11,  rue  de  Lille.  —  Paris. 

Bonzel  (Arthur),  Sup.  du  Jug.  de  paix.  —  Haubourdin  (Nord). 
*D'  Bordenave  (Jean),  88,  rue  Gassies.  —  Pau  (Basse8-I»v rénées). 

*Bordenave  d'Abère  (Albert  de).  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  24,  place  de  la  Halle.  —  Pau 
(Basses-Pyrénées). 

Bordes  (M"*  Adolphe),  68,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris. 

Bordes  (Adolphe),  Armât.,  68,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris. 

Bordet  (Adrien),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  rue  de  la  Liberté.  —  Alger. 

Bordet  (Henri),  Lie.  es  se.  nat.,  59,  rue  de  Versailles.  —  Villainespar  Massy  «Seine- 
el-Oise). 

Bordet  (Léon),  Prop.  —  La  Jolivette  commune  de  Chemilly  par  Moulins  (.Allier). 

Bordet  (Lucien),  Insp.  des  fin.,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytech.,  181,  boulevard   Saint- 
Germain.  —  Paris.  —  R 
'Bordo  (Louis),  Méd.  de  colonisation,  Maire.  —  Chéragas  (départ.  d'Alger). 

Borel,  5,  quai  des  Brotteaux.  —  Lyon  (Rhône). 
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Borély  (Charles  de),  Notaire,-  9,  rue  AigulUerie.  —  Montpellier  (Hérault). 

Boreux,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Cb.,  42,  rue  des  Écoles.  —  Paris. 

D'  Borles,  anc.  Chirurg.-Msû-  de  Tarmée.  —  Montauban  (Tarn-et-Garonne). 

Bosq  (Joseph),  Prop.,  63,  cours  Devilliers.  —Marseille  (Boucbes-du-Rhône). 

Dr  Bosset  (Charles),  1,  rue  du  Géaéral-Cérez.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 
*  Bossu  (M"**  Antonia),  12,  cours  Gambetta.  —  Lyon-Guillotière  et  Saint-Rambert  (lie- 
Barbe)  (Rhône). 
^Bosteauz-Paris  (Charles),  Maire.  —  Cemay-lez-Reims  par  Reims  (Marne). 

Boubès  (Jean,  Georges),  Prop.,  15,  place  des  Quinconces.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Bouchard  (M*"  Charles),  174,  rue  de  Rivoli.  —  Paris. 

^Bouchard  (Charles),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Aléd. 
Méd.  des  Hôp.,  174,  rue  de  Rivoli.  —  Paris. 

Bouché  (Alexandre),  68,  rue  du  Cardinal- Lemoine.  —  Pari^!  —  R 

Boucher  (Eugène),  Fabric.  d'ap.  de  chauffage,  usine  du  Pied-Selle.  —  Fumay  (Ardennes). 

Boucher  (Henri),  Insp.  princ.deschem.  de  fer,  96,  boulevard  Longchamp.  —  Marseille 
(Bouches-du-Rbdne). 

D"^  Bouchereau  (Louis,  Gustave),  Méd.  de  TAsile Sainte-Anne,  1,  rue  Cabanis.  ->  Paris. 

D'  Boucheron,  14,  rue  Halévy.  —  Paris. 

Bouchet  (R.),  14,  rue  de  la  Merci.  —  Montpellier  (Hérault). 

Bouclier  (Lucien),  anc.  Indust.,  149,  boulevard  Voltaire.  —  Paris. 

D'  Boudard  (Auguste),  Méd.  de  la  Marine,  corniche  de  TOriol.  —  Marseille  (Bouches- 
du  Rhône). 

Boudard    (Charles,   Joseph,    Maxime),   Prof,   de  phys.  au  col.,  place  Casseneuil. 

—  Villeneuve-sur-Lot  (Lot-et-Garonne). 

Boude  (Frédéric),  Nég.,  Mem.  de  la  Ch.  de  com.,  8,  rue  Saint- Jacques.  —  Marseille 
( BoucbeS'd  u  -  Rhône) . 

Boude  (Paul),  Raffîneur  de  soufre,  8,  rue  Saint-Jacques.  —  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône). 

Bondet  (C),  Rent.,  24,  quai  Saint- Antoine.  —  Lyon  (Rhône). 

B'  Bondet  (Gabriel),  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  1,  rue  du  Général-Cérez.— Limoges  (Haute- 
Vienne). 

Boudier  (Emile),  Corresp.  de  TAcad.  de  Méd.,  Pharm.  bon.,  22,  rue  Grétry  —  Mont- 
morency (Seine-et-Oise). 
*Bottdin  (M"'^  Arthur).  —  Hpnfleur  (Calvados). 
*Boudin  (Arthur),  Princ.  du  collège.  —  Honfleur  (Calvados).  —  R 

Bonffet  (Maurice),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  17,  rue  de  la  Mairie.  —  Carcassonne 
(Aude). 

D'  Bouilly,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.,  32,  avenue  Montaigne.  —  Paris. 

Bouissin  d'Ancely  (Léon),  Prop.,  anc.  Mem.  du  Cons.  gén.  de  THérault,  5,  rue  Saint- 
Philippe-du-Roule.  —  Paris. 

D' Bouisson  (Gustave),  Prof,  à  TEc.  de  Méd.,  129,  rue  de  Rome.  —  Marseille  (Bouches- 
du-Rhône). 

Bonju  (Georges),  Étud.  en  méd.,  82,  rue  delà  République.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

D'   Bonland  (Pierre),  villa  Bienvenue.  —  Saint-Julien  par   Marseille  (Bouches-du- 
Rhône). 

Bonlard  (l'Abbé  L.),  Séminaire  Saint-Chéron.  ^  Chartres  (Eure-et-Loir).  —  H 

Boule  (HarceUin),  Doct.  es  se.,  Prépar.   au  Muséum   d'hist.   nat.,  17,  rue  Lacépède. 

—  Paris. 

*Boulé  (Auguste),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  23,  rue  La  Boëtie.  —  Paris.  —  F 
Boulet   (Gaston),    Manufac,    Mem.  de  la  Ch.  de  com.,    12,  quai  du  Mont-Hiboudet. 

—  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Bonlet  (Sabin),  Pharm.,  30,  rue  Abel-de-Pujol.  —  Valenciennes  (Nord). 
BouUnaud  (£douard),  château  d'Epys.  —  Juillac-ie-Coq  par  Segonzac  (Charente). 
0'  BouUand  (Henri),  36,  boulevard  Victor-Hugo.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 
Bouquet  de  la  Grye  (Anatole),  Mem.  de  Tlnst.,  v.-Présid.  du  Bur.  des  Longit.,  Ing. 

hydrog.  en  chef  de  la  Marine  en  retraite,  8,  rue  de  Belloy.  —  Paris, 
Bourbon  (Emile),  Rédac.  en  chef  du  journal  La  Petite  Gironde^  11,    rue  d'Albret. 

—  Bordeaux  (Gironde). 

D' Sourcier  (André),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  7,  rue  Thiac.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*Bourdeau,  Prop.,  villa  Luz.  —  Billère  par  Pau  (Basses-Pyrénées).  —  R 
B'  Bourdeau  d'Antony  (Paul),  5,  boulevard  Garibaldi.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 
BonrdeUes  (Jean-Baptiste),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  9,  avenue  d'Eylau.  —  Paris 
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Bottrdil  (Françols-Femand),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  56|  avenue  dléna.  ^  Paris. 
Bourdilliat  (Arthar),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  3,  boulevard  Saint-Martin.  —  Paris. 
Bourette  (J.-P.-A.),  16,  rue  Thévenot.  —  Paris. 
Bourgaut  (Alfred),  Insp.  des   Forêts  en  disponib.,  Maire.   —  Esley    par  Lerraio 

(Vosges). 
Boargeols  (Jules),  anc.  Présid.  de  la  Soc.  entomol,  de  France.  —  Sainte-Marie-aux- 

Mines  (Alsace-Lorraine). 
Bourgeois  (Léon) ,  Min.   de  la  Justice,  Député  de  la  Marne,  50,  rue  Pierre-Charron. 

—  Paris. 

*Boiirgery  (Henri),  anc.  Notaire,  Mem.  de  la  Soc,  géol.  de  France,   9,  rue  Neuve-des- 

Pré.  —  Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir).  —  R 
D'  Bourlier  (A.),  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  5,  boulevard  de  la  République.  *-  Alger. 
D'  Boumeville,  Mèd.  de  TAsile  de  Bicètre,  Rédac.  en  chef  du  Progrèe  médtco/,  anc. 

Député,  14,  rue  des  Carmes.  —  Paris. 
Boomon  (Femand),  Archiv.  paléog.,  Publiciste,  12,  rue  Antoine-Roucher.  —  Paris. 
*Bourquelot  (Emile),  Pharm.  de  Thôp.  Laënnec,  Agr.  à  TÉc.  sup.de  Phann.<,  42,  rue 

de  Sèvres.  —  Paris. 
Bourse  (Gustave),  Manufac,  14,  rue  Popincourt.  —  Paris. 

Bouscaren  (Alfred),  Prop.,  21,  boulevard  du  Jeu-de- Paume.  — Blontpeilier  (Hérault). 
Bonsigues  (Edouard),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,29,  avenue  Gambetta.  —  Valence 

(Drôme). 
Boutan,  Dir.  bon.  de  Tlnstruc.  prim.,  172,  boulevard  Voltaire.  —  Paris. 
*Boutaxi  (Louis),  Doct.  es  se.,  Maître  de  conf.  à  la  Fac.  des  Se.,  15,  rue  de  la  Sor- 

bonne.  —  Paris. 
D'  Bouteille,  Dir.  de  TAsile  d'aliénés.  —  Braqueville  près  Toulouse  (Haute-Garonne). 
D'  Boutelant,  Pharm.  de  1"  cl.,  3,  rue  Cadet.  —  Paris. 
Boutet  de  Monvel,  Prof.  bon.  de  TUniversité,  5,  rue  des  Pyramides.  —  Paris. 
Boutillier  (Antoine),  Insp.  gén.  Prof,  â  TËc.  nat.  des  P.  et  Ch.  et  à  TÉc.  cent,  des 

Arts  et  Man.,  24,  rue  de  Madrid.  —  Paris. 
D'  Boutin  (Léon),  18,  rue  de  Hambourg.  —  Paris.  —  R 
Boutmy  (M*"'  Charles).  —  Messempré  par  Carignan  (Ardennes). 
Boutmy  (Charles),  Ing.  civ.,  Maître  de  forges.  —  Messempré  par  Carignan  (Ardennes). 
Boutry-Lafrenay,  Recev.   princ.  des  Postes  et  Télég.  en  retraite,  1,  rue  du  Collège. 

—  Avranches  (Manche). 

Bonveault  (Louis),  Prépar.  à  la  Fac.  de  Méd.,  9,  rue  Berthollet.  —  Paris. 
*Bouvet  (Auguste),  Admin.  de  TÉc.  La  Marlinière,  11,  rue  Gentil.  —  Lyon  (Rh^ne). 
*Bouvier  (Marins),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  4,  rue  Paillet.  —  Paris. 

Bouvier  (0.)»  Pharm -chim.,  11,  place  Gambetta.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Bony-Remy  (Eugène),  Prop.-vitic.  —  Mailly  par  Verzy  (Marne). 
•D'  Bouyer  (Achille).  —  Cauterets  (Hautes-Pyrénées). 
•D'Boy  (Philippe),  3,  rue  d'Espalungue.  —  Pau  (Basses-PyrénéesU  —  R 

D'  Boy-Teissier  (Jules),   Méd.   des  Hôp.,  24,  rue  Sénac.  —  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône). 

Boyenval  (Charles,  Lonis),  Dir.  de  la  Manuf.  des  Tabacs.  —  Dijon  (Côte-d'Or). 

Braemer  (Gustave),  Chim.  —  Izieux  (Loire). 

D*^  Braemer  (L.)^  Chargé  du  cours  de  matière  méd.  à  la  Fac.  de  Méd.,  105,   rue  des 
Récollets.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Brancher  (Marie,  Antoine),  log.-Mécan.,  6,  rue  de  la  Chaussée-d*Anlin.  —  Paris. 

D'  Brard.  —  La  Rochelle  ((Charente-Inférieure). 

D'  Braud  (Aristide,  Antoine).  —  Saint-Laurent-sur-Gorre  (Haute -Vienne). 

D'  Brégeat  (Albert),  Mèd.  adj.  de  l'Hùp.  civ.,  2,  rue  d*Alger.  —  Oran  (Algérie). 

D'  Brègnat  (François,  Raoul),  boulevard  Peirera.   ^  Monte-Carlo  (Principauté  de 

Monaco). 
•Breil  (Antonin),  Prof,  départ.  d'Agric,  20,  rue  de  Bordeaux.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 

Breittmayer  (Albert),  anc.  s.-Dir.  des  Docks  et  Entrepôts  de  Marseille,  8,  quai  de  FEst. 

—  Lyon  (Rhône).  —  F 

*D'  Brémond  (Félix),  Insp.  du  trav.   des  enfants  dans  Tindust.,  13,  rue  Condorcet. 

—  Paris. 

Branler  (Casimir),  Ing.-Construc,  20,  avenue  de  la  (rare.  —  Grenoble  (Isère). 
Brenot  (J.),  10,  rue  Bertin-Poirée.  —  Paris.  —  R 
Brèon  (Eugène),  Mem.  de  la  Soc.  géol.  de  France.  —  Semur  (Côte-d'Or). 
Brassant  (Paul),  Empl.,  174,  avenue  du  Maine.  —  Paris. 
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Bresson  (Gédèon),  Dir.  de  la  Comp,  du  vin  de  Saint-Raphaël,  132,  rue  du  Pont-dn- 

Gat.  —  Valence  (Drôme).  —  R 
Bresson  (Léopold),  Ing.  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  anc.  Dir.  gén.  de  la  Soc.  des  Chem. 

de  fer  de  VElat  du  Nord  de  l'Autriche,  166,  rue  du  Faubourg-Saint-Uonoré.  —  Paris. 
Bressy  (Léon),  Prof,  de  math.,  1,  rue  Papère.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône).  . 
Breteuil  (Frédéric),  Dir.  de  la  Comp.  Française  de  t Afrique  occidentale,  44,  rue  Bre- 

teuil.  —  Marseille  (Bouche»<du-Rhône) . 
Breton  (Henri),  Pharnu  de  1'*  cL,  anc.  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.  et  de  Pharm.,  8,  place 

Notre-Dame.  —  Qrenoble  (Isère). 
fireul  (Charles),  Présid.  du  Trib.  civ.  —  Vervins  (Aisne). 
Brévart,  Prof.  bon.  de  l'Univ.,  7,  boulevard  Morland.  —  Paris. 
Bricard  (Henri),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Dir.  de  l'Exploit,  de  la  Soc.  anonyme  des 

Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée,  45,  boulevard  de  Strasbourg.  —  Le  Havre 

(Seine-Inférieure) . 
Bricka  (Adolphe),  Nég.,  13,  rue  Maguelone.  —  Montpellier  (Hérault). 
Bricka  (Scipion)  (fils),  Nëg.  en  vins,  27,  rue  Maguelone.  —  Montpellier  (Hérault). 
Briére  (Léon),  Prop.  et  Dir.  du  Journal  de  Rouen,  7,  rue  Saint-Lô.  —  Rouen  (Seine- 

Infi^eure). 

Brillouin   (Marcel),    Maître   de    Conf.  à  TÉc.  Norm.    sup.,    23,    rue    de    Sèvres. 

—  Paris.  —  R 

Brion  (CamiUe),  Photog.,  73,  rue  Saint-Ferréol.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Brissonneau,  Indust.,  Ac^.  au  Maire,  86,  quai  de  la  Fosse.  ~  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Bri88onnet(J.),Lic.  es  se.  pbys..  Prof,  à  VÉc.  de  Méd.,  Pharm.  de  l'«  cl.,  ^,  rue  Jehan- 

Fouquet.  —  Tours  (Indre-et-Loire). 
Brivet  (Henri),  Ing.  civ.,  50,  rue  Pergolôse.  —  Paris. 
D'  Broca  (Auguste),  Chirurg.  des  Hôp.,  9,  rue  de  Lille.  —  Paris.  —  R 
Broca  (Georges),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  2,  place  du  Théâtre- Français.  —  Paris. 
Brocard  (le  Commandant  Henri),  Chef  du  Génie.  —  Valence  (Drôme).  —  R 
Brochon  (Eugène),  Entrep.  de  maçon.,  37,  rue  de  Saint-Pétersbourg.  —  Panis. 
Broglle  (le  Duc  de),  Mem.  de  TAcad.  franc.,  anc.  Min.,  10,  rue  de  Solférino.  —  Paris. 
BrOlemann  (Georges),  Administ.  de  la  Société  Générale,  52,  boulevard  Maleshcrbes. 

—  Paris.  —  R 

Brolemann  (A.,  A.),  anc.  Présid.  du  Trib.  de  corn.,  14,  quai  de  TEst.    —  Lyon 

(Rhône).  —  R 
Brongniart  (Charles),  Assistant  de  zoologie  au  Muséum  d'hist.   nat,  9,  rue  Linné. 

—  Paris. 

Brosset-Heckel  (Edouard),  29,  avenue  de  Noailles.  —  Lyon  (Rhône). 

Brossler,  Attaché  à  la  Comp.  du  canal  de  Suez,  9,  rue  Charras.  —  Paris. 

Brouant,  Pharm.  de  !'•  cl.,  91,  avenue  Victor-Hugo.  —  Paris. 

Brouardel  (Paul),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd., 

1,  place  Larrey.  —  Paris. 
Broniet  (Charles),  Ing.  civ.,  38,  rue  Victor-Hugo.  —  Lyon  (Rhône).  —  F 
D'  Brugère.  —  Uzerche  (Corrèze). 
Bmgère  (le  Général  Hen^,  Joseph),  Gommand.  la  12*  divis.  d'infant.,  1,  rue  Werlé. 

—  Reims  (Marne). 

Bruhl  (Panl),  Nég.,  57,  rue  de  Châteaudun.  —  Paris.  —  R 

Bran  (£.),  Méd.-Vétér.,  9,  rue  Casimir-Périer.  —  Paris. 

Brnnean  (Léopold)  (fils),  Pharm.  de  1'*  cl.,  71,  rue  Nationale.  —  Lille  (Nord). 

Bronel  (Panl),  Juge  au  Trib.  de  com.,  7,  rue  de  TÉchelle.  —  Paris. 

Brnnet  (Alphonse),   Ing.  de  la  Soc.  gén.  de  dynamite,  anc.  Élève  de  TÉc.  nat.  sup. 

des  Mines.  —  Saint-Ghamond  (Loire). 
D'  Brnnet  (Daniel),  Dir.-Mèd.  en  chef  de  T Asile  public  d'aliénés.  —  Évreux  [Eure). 
Bruyant  (Charles),  Lie.  es  se.  nat.,  26,  rue  Gaultier-de-Biauzat.  —  Clermont-Ferrand 

(Puy-de-Dôme). 
Brnxon  (J.)  et  C'%  Usine  de  Portillon  (céruse  et  blanc  de  zinc).  —  Portillon  par  Tours 

(Indre-et-Loire).  —  R 
Brylinski  (Mathieu),  Nég.,  9,  rue  d'Uzès.  ~  Paris. 
Bnchet  (Charles,   François),  Dir.  de  la  Pharmacie  centrale  de  France,  21,  rue  des 

Nonnains-d'Hyères.  —  Paris. 
Bnffet  (Louis),  anc.  Min.,  Sénateur,  2,  rue  de  Saint-Pétersbourg.  —  Paris. 
Bnirette-Gaulart  (Eugène),  Manufac.  —  Suippes  (Marne). 
Bnisson  (Mazime),  Ghim.,  rue  Saint-Léger.  ^  Évreux  (Eure).  —  R 
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Bujard  (Amand),  anc.  Gref.  du  Trib.  —  Fontenay-le-Comte  (Vendée). 

Bulot,  rue  de  Bourgogne.  —  Melun  (Seine-et-Marne). 

Bunodière  (de  la),  Insp.  adj.  des  Forêts.  —  Lyons-la-Forôt  (Eure). 

D'  Bureau  (Edouard),  Prof,  au  Muséum  d'hist.  nat.,  2^,  quai  de  Béthune.  —  Paris. 

L'  Bureau  (Louis),  Dir.  du  Muséum  d'hist.  nat.,  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  15,  rue  Gresset. 

—  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Burnan  (Adrien),  Banquier,  3,  boulevard  de  la  Banque.  —  Montpellier  (Hérault). 
Butin-Denniel,  Cultiv.,  Fabric.  de  sucre.  —  Haubourdin  (Noi*d). 
D' Butte  (Lucien),  Chef  de  lab.  à  Thôp.  Saint-Louis,  34,  rue  du  Cherche-Midi.  —  Paris. 
D'  Buttura  (de  Cannes),  41,  rue  de  la  Pompe.  —  Paris. 
•D'  Gabadé  (Ernest).  —  Valence-d'Agen  (Tarn-et-Garonne). 
Cabanes  (Jean-Jacques),  Nég.,  71,   rue  Eugène-Trnot.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Cacheuz  (Emile),  Ing.   des  Arts  et  Man.,  25,  quai  Saint-Michel.  —  Paris.  —  F 
Caffarelli  (le  Comte),  Député  de  TAisne,  20,  avenue  de  l'Aima.  —  Paris;  Tété  à  Les- 

chelles  (Aisne). 
Cagny  (Paul),  Vétér.,  Sec.  de  la  Soc.  cent,  de  méd.  vétér.  —  Senlis  (Oise). 
Gahen  (Gustave),  Avoué  au  Trib.  civ.,  61,  rue  des  Petits-Champs.  —  Paris. 
Cahen  d'Anvers  (Albert),  118,  rue  de  Grenelle.  —  Paris.  —  R 
Cailler  (Charles),  Prof,  extra,  à  FUniv.,  56,  rue  du  Rhône.  —  Genève  (Suisse). 
CailUau-Brnnclair  (Ed.),  Nég.,  71,  rue  Gambetta.  —  Reims  (Marne). 
Calllol  de  Poney  (Octavien),  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.,  8,  rue  Clapier.  —  Marseille  (Bou- 

ches-du-Rhône). 
'Cailloux  (Gustave),  Lient. -Colonel  d'artil.  en  retraite,  29,  rue  des  Cortleliers.  —  Pau 

(Basses- Pyrénées) . 
Gaiz  de  Saint-Aymour  (le  Vicomte  Amèdée  de),  Publiciste,  anc.  Mem.  du  Cons.  gén. 

de  rOise,  Mem.  de  plusieurs  Soc.  savantes,  112,  boulevard  de  Courcelles.  —  Paris. —  R 
Calamel  (Hyacinthe),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  30,  rue  Notre-Dame-des-Victoires.  —  Paris. 
Calando  (E.),  27,  rue  Singer.  —  Paris. 

Galderon  (Fernand),  Fabric.  de  prod.  chim.,  6,  rue  Casimir-Delavigne.  —  Paris.  —  B 
Callot  (Ernest),  160,  boulevard  Maleslierbes.  —  Paris. 
*Calmel  (Saturnin),  Pharm.,  2,  place  Gramont.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Calvet  (Edmond),  Prof,  de  math,  au  Col.,  2,  rue  du  Théâtre.  —  Beauvais  (Oise). 
Gambefort  (J.),  Admin.  de  la  Comp.  des  Chem,  de  fer  de  Paru  à  Lyon  et  à  la  Médi- 

terrané€j  13,    rue   de  la  République.  —  Lyon  (Rhône).  —  F 
Cambon  (Victor),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Présid.  de  la  Soc.  de  Vitic.  de  Lyon^  37,  quai 

de  la  Charité.  —  Lyon  (Rhône). 
Camérè  (E.-J.-A.),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  18,  rue  de  Douai.  —  Paris. 
*Campan  (Marius),  Prof,  de  Math,  au  Lycée,  30,  rue  des  Cultivateurs.  —  Pau  (Basses- 

Pjrénées) . 
Campou  (Pierre  de),  Prof,  de  math.  spéc.  au  col.  Roilin,  5,  rue  Vintimille.  —  Paris. 
Campredon  (Louis- P.),  Nég.  iroport.  et  export.,  52,  54,  56,  boulevard  de  Rome. 

—  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Canal,  Agent  voyer  princ.  —  Tlemcen  (départ.  d'Oran)  (Algérie). 

D'  CandoUe  (Casimir  de).  Botaniste,  11,  rue  Massot.  —  Genève  (Suisse). 

Canet  (Gustave),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Dir.  de  lartil.  de  la  Soc.  anonyme  des  Forges 

et  Chantiers  de  la  Méditerranée,  3,  rue  Vignon,  —  Paris.  —  F 
Cano  y  de  Léon  (Manuel),   Lient. -Colonel  du    Génie,  34,   rue  Lagasca.  —  Madrid 

(Espagne) . 

Gantagrel,  Dir.  des  Imprim.  réunies^  anc.   Élève  de  l'Éc.  Polytech.,  145,  boulevard 
Malesherbes.  —  Paris. 

Gantas  (Elle),  Archiprêtre  de  l'Église  grecque,  15,  cours  Lieutaud.  —  Marseille  (Bouclies- 
du-Rhône). 

Cantegril,  Conserv.  des  Forêts.  —  Carcassonne  (Aude). 

GantiUon  de  Tramont  (Adrien),  Insp.  dos  Contrib.  dir.,  rue   Victor-Hugo.  —  Auch 
(Gers). 
'♦D'  Gantonnet  (Donat),  20,  rue  de  la  Nouvelle-Halle.  —  Pau  (Basses- Pyrénées). 
*Gany  (M—  V-  Marie),  Prop.,  11,  rue  Foy.  —  Brest  (Finistère). 

Gapgrand-Mothes  (Bernard),  Dir.  de  l'Éc.  praL  d'agric.  et  de  sylvic.  —  Saint-Pau  par 
Sos  (Lot-et-Garonne). 

Capns  (Jean-Guillaume),  Doct.  es  se,  7,  rue  Campagne-Première.  —  Paris. 

Caraven-Cachin  (Alfred),  Lauréat  de  Tlnst.  —  Salvagnac  (Tarn). 

Carbonnier  (Lucien),  Représent,  de  corn.,  9,  rue  des  Arts.   —  Toulouse   (Haute-Ga- 
ronne). —  R 
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GardeilhaCy  anc.  Mem.  du  Trib.  de  corn,  de   la  Seine,  20,  quai  de  la  Mégisvcri<' 

—  Paris.  —  R 

'Garenne,  Notaire,  Mem.  du  Cons.  gén.  —  Ponliacq-Viellepinte  (Basscs-l'vrt^nées.. 
Carette  (Louis),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  128,  boulevard  Voltaire.  —  Paris. 
Garette  (le  Colonel  Louis,  Godefroy,  Emile),  Dir.  du  Génie.  —  Oran  (Algérie). 
Gares  (Léon),  Doct.  es  se,  36,  avenue  Hoche.  —  Paris. 
Gariole  (Auguste),  Prop.  —  Creil  (Oise). 

Garistie  (Alfred),  Prop.,  Mem.  du  Cons.  mun.  —  Avallon  (Yonne). 
D'  Caries  (P.),  Agr.  de  la  Fac.  de  Méd.,  10,  quai  des  Chartrons.  —  Bordeaux  (iîi- 

ronde). 
Gamot  (Adolphe),  Ing.  en  chef  des  Mines,  Prof,  à  TÉc.  nat.  sup.  des  Mines  et  à  l'IiisL 

nat.  agron.,  60,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris.  —  F 
Garon  (Eugène),  Notaire  hon.,29,  rue  du  Grand-Cerf.  —  Meaux  (Seine-et-Marne). 
Garpentier  (Jules),  Construc.    dMnst.    de  phys. ,  anc.    Ing.   des   Tabacs,  20,    ruo 

Delambre.  —  Paris. 
D' Carre  (Marins),  Méd.  en  chef  de  l'H6tel-Dieu.  —  Avignon  (Vaucluse). 
Carré  (Paul),  anc.  Magist  ,  40,  route  de  Brest.  —  Lorient  (Morbihan). 
D'Carret  (Jnles),  anc.  Député,  2,  rué  Croix-d'Or.  —  Chambéry  (Savoie).  —  R 
Carrière  (Gabriel),  Attaché  au  serv.  de  la  carte  géol.  de  TAlgérie,  2,  rue  des  Chapi'Iicrs. 

—  Nimes  (Gard). 

Carrière  (Paul),  Pharm.  —  Saint-Pierre  (Ile  d'Oléron)  (Charente-Inférieure). 
Carrière  (Paul),  Insp.  des  Forêts.  —  Digne  (Basses- Alpes). 

Carrieu,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  10,  rue  du  Jeu-de-Paume.  —  Montpellier  (llérauli). 
Garron  (Charles),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Admin.-Dir.  des  Papeteries.  —  Lo  Pont-«le 

Claix  (Isère). 
Cartailhac  (M"*  Emile),  5,  rue  de  la  Chaîne.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
*Cartailhac  (Emile),  Dir.  de  la  Revue  VAnthiopologidy  5,  rue  de  la  Chaîne.  — Toulouse 

(Haute-Garonne). 
Gartaz  (M"'*  A.),  39,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  —  R 

'D' Cartaz  (A.),  anc.  Int.  des  hôp..   Sec.  de  la  rédac.  de  la  Revue  des  Sciences  Médi- 
cales^ 39,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  —  R 
'Casalonga  (Dominique,  Antoine),    Ing. -Conseil,  Dir.  de   la  Chronique  industridle, 

15,  rue  des  Halles.  —  Paris. 
Cassé  (Emile),  Ing.,  7,  rue  Lécluse.  —  Paris. 
Cassou  (René),  Cons.  à   la   Cour  d'Ap.,  8,  rue   Ale\ander-Taylnr.  —   Pau    (Ba^srs 

Pyrénées). 
Castan  (Adrien),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  48,  rue  Saint-Louis.  —  Montauban  (Tarn- 

et- Garonne). 
Castanbeira  das  Neves  (J.,  P.),  Ing.  civ.  du  Corps  des  Ing.  desTrav.  pub.  du  Portugal, 

405-3*  D,  rua  de  Salitre.  —  Lisbonne  (Portugal). 
Cattanié  (Henri,  Ernest),  Ing.  en  chef  des  mines  de  Beni-Saf,  rue  d^Orléans.  —  Or;ifi 

(Algérie). 
*Ca8tarède  (Arnaud  de),  Présid.  de  la  S(K'.  d'Agriv.  des  Basses-Pyrniécs,  cliûto.ui  •!»* 

Taillefer.  —  Uzos  par  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Castelnau  (Edmond),  Prop.,  18,  rue  des  Casernes.  —  Montpellier  (Hérault]. 
Gastelnau  (Emile),  Prop.,  2,  rue  Nationale.  —  Montpellier  (Hérault). 
Castelot  (E.),  anc.  Consul  de  Belgique,  158,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
Castex  (le  Vicomte  Maurice  de),  6,  rue  de  Penthièvre.  —  Paris. 
Casthelaz  CJohn),  Fabric.  de   prod.   chim.,   19,    rue   Sainte-Croix-de-Ia-Brctonncri^'. 

—  Paris.  —  P 

Catalan  (Eugène-Charles),  Prof,  émérite  d'analyse  à  TUniv.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Poly- 

tech.,  21,  rue  des  Eburons.  —  Liège  (Belgique). 
Catel-Béghin,  21,  boulevard  de  la  Liberté.  —  Lille  (Nord). 
*CaUllon  (Alfred,  Hubert),  Pharm.,  3,  boulevard  Saint-Martin.  —  Paris. 
*Ganbet  (M"*),  44,  rue  d*Alsace-Lorraine.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
'Gaabet,  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.,  44,    rue  d'Alsace-Lorraine.  —  Toulouse  (Haule- 

Garonne).  —  R 
O'Caossanel,  Chirurg.  de  l'hôp.  civ.,  9,  rue  de  la  Lyre.  —  Alger. 
Gaoïse  (Scipion),  Prop.,  36,  quai  Jayr.  —  Lyon  (Rhône). 
D'Gaassidon,  Méd.  adj.   de  l'hôp.  civ.,  11,  rue  Bab-Azoun.  —  Alger. 
Caovet  (Alcide),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Dir.  bon.  de  l'Éc.  cent,  des  Arts  et  Man., 

Mem.  du  Cons.  gén.   de  la  Haute-Garonne,  1,  rue  Montgolfier.  —  Paris. 
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GuaYière,  anc.  Magist.,  16,  rae  de  Fleurus.  —  Paris. 

Gavaillé-Goll,  Fabric.  d'orgues,  15,  avenue  du  Maine.  —  Paris. 

Caventou  (Eugène),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  11,  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris.  —  F 

Gasalis  (Gaston),  23,  rue  Terrai.  —  Montpellier  (Hérault). 

Casalis  de  Fondouce  (Paul,  Louis),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Sec.  gèn.  deCAcad.  des  Se. 

et  LeL  de  MontpeUier^  18,  rue  des  Étuves.  —  Montpellier  (Hérault).  —  R 
*Gazanove  (François),  Nég.,  15,  rue  de  Turenne.  — Bordeaux  (Gironde). 
*D'  Gaianz  (Marcellin),  8,  cité  Trévise.—  Paris,  et  à  Eaux-Bonnns  (Basses-I^ rénées). 

GaxeUes  (Emile),  Cons.  d'État,  60,  rue  de  Londres.  —  Paris. 

Gaseneuve,    Doyen   de   la  Fac.  de   Méd.,  26,   rue  des  Ponts-de-Gomines.  —  Lille 
(Nord).  —  R 

Caieneuve  (Albert),  château  d'Esquiré.  —  Fonsorbes  (Haute-Garonne). 

Gaseneuve  (Paul),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  23,  avenue  de  Noailles.  —  Lyon  (Rhône). 

Gazenove  (Raoul  de),  Prop.,  8,  rue  Sala.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 

Gasessus  (Théophile),  Nég.,  64,  rue  Rodrigues-Pereire.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*Gazin  (Maurice),  Doct.  es  se..  Chef  de  Lab.  à  la  Fac.  de  Méd.,  3,  rue  de  Viller- 
sexel.  —  Paris. 

Gaiottes  (A.-M.-J.),  Pharm.  —  Millau  (Aveyron).  —  R 

G6Iérier  (Emile),  Nég.,  54,  quai  deBilly.  —  Paris. 

Gèpeck  (Auguste),  Chef  d^usine,  anc.  Conduct.  des  Trav.   de  la  Comp.  du  Canal. 

—  Suez  (Egypte). 

Gercle  Rochelais  de  la  Ligue  de  l'Enseignement.  —  La  Rochelle  (Charente-Infé- 
rieure). 
Gercle  artistique,  rue  de  la  Comédie.  —  Montpellier  (Hérault). 

*  Gercle  de  l'Union,  place  Royale.  ~  Pau  (Basses- Pyrénées). 
Gercle  pharmaceutique  de  la  Marne.  ~  Reims  (Marne). 
Gérémonie  (Emile),  Vétér.,  50,  rue  de  Ponthieu.  —  Paris. 

*Gér6moni6  (Olivier,  Victor),  Prop.,  90,  rue  de  Cormeilles.  —  Levallois-Perret  (Seine). 

Gemuschi  (Henri),  Publiciste,  7,  avenue  Velasquez.  —  Paris.  —  F 
*Gertes  (Adolphe),  Insp.  gén.  des  Fin.,  53,  rue  de  Varenne.  ^  Paris. 
*G6sérac  (M"*  Marie,  Thérèse),  75,  rue  de  Rome.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
*Gôx6rac  (Louis),  Fabric.  dinstrum.  de  chirurg.,  75,  rue  de  Rome.  —  Marseille  (Bou- 

ches-du-Rhône). 
•D'  Ghaber  (Pierre),  47,  rue  Gambettà.  —  Royan-les-Bains  (Charente-Inférieure).  —  R 

D'  Ghabert  (Alfred),  Mèd.  princ.  de  1'*  cl.  en  retraite,  5,  rue  de  la  Vieille-MonDaic. 

—  Chambéry  (Savoie). 

Ghabert  (Edmond),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  6,  rue  du  Mont-Thabor.  —  Paris.  —  R 

D'  Ghabrely,  37,  rue  Durand.  —  Bordeaux-la- Bastide  (Gironde). 

Ghabrié  (Gamille),  Doct.  es  se,  9,  avenue  de  Saxe.  —  Paris. 

Ghabrier  (Ernest),  Ing.  des  ^Vrts  et  Man.,  Admin.  délég.  de  la  Comp.  gén.  Transat., 

89,  rue  Saint-Lazare  (4,  avenue  du  Coq).  —  Paris. 
Chabrièr es- Arles,  Très.   pay.  gèn.  du   départ,  du  Rhône,  59,  rue  Molière.  —  Lyon 

(Rhône).  —  F 
GhabriUan  (le  Golonel  de),  28,  avenue  Montaigne.  ~  Paris. 
Ghaigneau  (Gamille),  Lieut.  de  vaisseau   en  retraite,  5,  rue  de  TArsenal.  —  Toulon 

(Var). 
Ghailley-Bert  (Joseph),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  12,  avenue  Carnot.  —  Paris. 
GhaiUot  (E.),  Pharm.,  37,  rue  du  Mirage.  —  Angoulême  (Charente). 
Ghaintron  (Adrien),  Nég.,  33,  rue  Priant.  —  Paris. 
Ghaix  (A.),  Présid.  hon.  du  Cons.  d'admin.  de  Tlmprimerie  et  de  la  Librairie  cent,  des 

Chem.  de  fer,  48,  avenue  du  Trocadéro.  —  Paris.  —  R 

Ghalier  (J.),  13,  rue  d'Aumale.  -—  Paris.  —  R 

*Glialot  (Victor),  Prof,  de  clin,  chirurg.  à  la  Fac.  de  M<'h1,,  2,  rue  Cantegril.  —  Tou- 
louse (Haute-Garonne). 

Ghambre  des  Avoués  au  Tribunal  de  1'*  instance.  —  Bordeaux  (Gironde).  ~  R 

Ghambre  de  Gommerce  de  Lot-et-Garonne.  —  Agen  (Lot-et-Garonne). 

•  —  —  Rayonne  (Basses-Pyrénées). 

—  —  Bordeaux  (Gironde).  —  F 

—  —  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 

—  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure),  —  R 

—  —  Lyon  (Rhône).  —  F 

—  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône).  —  F 
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Chambre  de  Commerce  de  Tam-et-6aronne.  —  Montauban  (Tarn-et-Garonne). 

—  —  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  F 

—  —  Narbonne  (Aude). 

—  —  Rouen  (Seine-Inférieure).  —  F 

Chambre  syndicale  du  commerce  en  gros  des  Vins  et  Spiritueux  de  la  Gironde, 

32,  rue  du  Pont-de-Ia-Mourque.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Chambre  syndicale  du  commerce  en  gros  des  Vins  et  Spiritueux  de  la  Ville  de 

Paris  et  du  département  de  la  Seine,  2,  rue  Le  Regrattier.  —  Paris. 
Chambraient  (Alphonse),  Ing.  à  la  Comp.  parisienne  du  Gaz,  anc.  Élève  de  TÉc.  cent. 

des  Arts  et  Man.,  113,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 
Chambraient  (Jules),  Mem.  de  Tlnst.,  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  58,  rue  de 

Vaugirard.  —  Paris. 
Ghambron-Augustin  (Ernest),  5,  route  de  Clamart.  —  Issy  (Seine). 
Ghamerot  (Georges),  ImpriHa.,  19,  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris. 
Ghamond  (Nicolas),  31,  rue  Glaude-Yellefaux.  ~  Paris. 

Champeaud  (Edmond),  Entrep.  de  Trav.  pub..  Maire,  20,  rue  Gossin. — Montrouge  (Seine). 
Ghampigny  (Armand),  Pharm.,  19,  rue  Jacob.  —  Paris. 
Ghampigny  (Armand),  Ing.  civ.,  11,  rue  de  Berne.  —  Paris. 
Ghampigny  (Félix,  Jean),  23,  rue  Ibry.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 
Champonnois  (Hugues),  Ing.  civ.,  45,  rue  des  Petits-Champs.  —  Paris. 
Chandon  de  Briailles  (le  Vicomte  Raoul),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  11,  rue  du 

Commerce.  —  Épernay  (Marne). 
Chanteret  (l'Abbé  Pierre),  Doct.  en  droit,  80,  rue  Claude-Bernard.  —  Paris. 
Chantre  (M"*  Ernest),  37,  cours  Morand.  —  Lyon  (Rhône). 
Chantre    (Ernest),  s.-Dir.   du  Muséum  des   se.  nat.,   37,   cours  Morand.  —  Lyon 

(Rhône).  —  F 
Chantreau  (Charles),  Chim.  et  Manufac,  rue  Saint-Jean.  —  Douai  (Nord). 
Chaper  (Maurice),  Ing.  civ.  des  Mines,  31,  rue  Saint-Guillaume.  —  Paris. 
Chaperon,  Insp.  des  Fin.,  22,  rue  de  Lisbonne.  —  Paris. 
*Ghaperon-Graugère  (Robert),  13,   rue  Boudet.   —  Bordeaux  (Gironde),  et  villa  des 

Fougères.  —  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées). 
B'   Ghapplain  (Jacques),  Dir.  bon.  de  TÉc.  de  Méd.  et  de  Pharm.,  3,  rue   Lafoo. 

—  Marseille  (Bouches^u-Rhône). 

D'  Chapuis  (Scipion).  —  Bou-Farik  [départ.  d'Alger). 

Charbonneaux  (Firmin),  Mettre  de  verreries,  98,  rue  Chanzy.  —  Reims  (Marne). 

Gharcelay,  Pharm.  —  Fontenay-le-Comte  (Vendée).  —  R 

Charcot(Jean,  Martin),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd., 

Méd.  des  Hôp.,  217,  boulevard  Saint- Germain.  —  Paris.  —  F 
Chardonnet  (Anatole),  Nég.,  22,  rue  Hincmar.  —  Reims  (Marne). 
Charier,  Arcbit.  —  Fontenay-le-Comte  (Vendée). 

Charles  (Léon),  Étud.  en  méd.,  52,  rue  Belle-de-Mai.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Charlier  (Etienne),  Notaire.  —  Attigny  (Ardennes). 
Gharlin.  ^  Tréon  (Eure-et-Loir). 

Chariot  (Léon),  Fabric.  de  caoutchouc,  25,  rue  Saint-Ambroise.  —  Paris. 
Charpentier  (Augustin),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  6,  rue  du  Manège.—  Nancy  (Meurthe« 

et-Moselle). 
Charpentier  (René),  anc.   Élève   de  TÉc.   Polytech.,  4,  rue  Traversière.  ~  Chftloos- 

sur-Marne  (Marne). 
D'  Charpentier  (Eugène),  Méd.  des  Hôp.  (Hospice  de  Bicétre),  1,  rue  du  Kremlin, 

—  Gentilly  (Seine). 

Charpin  (M"*),  24,  rue  Duperré.  —  Paris. 

Charpy,  Insp.  gén.  des  P.  etCh.  en  retraite.  —  Poligny  (Jura). 

Gharroppin  (Georges),  Pharm.  de  1'*  cl.  —  Pons  (Charente-Inférieure). 

Charmey  (René),  20,  rue  des  Portes-Cochères.  —  Arras  (Pas-de-Calais). 

Ghanre  (Léon),  Prof,  de  Mécan.  à  la  Fac.  des  Se,  60,  cours  Pierre-Puget.  —  Marseille 

(Bouches-du-Rhône) . 
0'  Chaslin  (Philippe),  anc.  Int.  des  Hôp.,  Méd.  adj.  de  THosp.  de  Bicétre,  82,  rne  de 

Rennes.  —  Pans. 

Ghassaigne  (Jules),  s.-Chef  au  Min.  des  Fin.  en  retraite,  61,  rue  de  Saint-Germain. 

—  Argenteuil  (Seine-et-Oise). 

Ghassaing  (Eugène),  Fabric.  de  prod.  physiol.,  6,  avenue  Victoria.  —  Paris. 
Gbaateigner  (le  Comte  Alexis  de),  7,  rue  de  Grassy.  —  Bordeaux  (Gironde). 
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Chatel,  Avocat  défens.,  Bazar  du  Commerce.  —  Alger.  —  R 

Chatin  (Adolphe),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  TAoad.  de  Méd.,  149,  rue  de  Rennes.  — 
Paris. 

B*^  Chatin  (Joannès),  Prof.  adj.  à  la  Fac.  des  So.,  Mem.  de  FAcad.  de  Méd.,  147,  bou- 
levard Saint-Germain.  —  Paris.  —  R 

GhatrouBse  (Joseph),  Archit.,  27,  rue  Lesdiguières.  —  Grenoble  (Isère). 

Ghaudier,  Dir.  de  la  Ferme-École.  —  Nolhac  par  Saint-Saulien  (Haute-Loire). 
*Chaumier  (M""  Edmond),  19  6/«,  rue  de  Clocheville.  —  Tours  (Indre-et-Loire). 

•D'  Chanmier  (Edmond),  19  bis,  rue  de  Clocheville.  —  Tours  t Indre-et-Loire). 

Chauvassaigne  (Daniel],  château  de  Mirefleurs  par  les  Martres-de-Veyre  (Puy-de- 
!>Ome.  —   R 

D'  Ghauveau  (Auguste),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Insp.  gén.  des  Éc. 
nat.  vétér.,  Prof,  au  Muséum  d'hist.  nat.,  10,  avenue  Jules-Janin.  —  Paris.  —  F 

D'  Ghauveau  (Glaude^,  225,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

Ghauvet  (M"»  Gustave).  —  Ruffec  (Charente). 

Ghanvet  (Gustave).  Notaire.  —  RutTec  (Charente).   —  R 

Ghauvet  (Pierre),  Étud.  en  droit.  —  Ruffec  (Charente). 

Ghauviteau  (Ferdinand),  112,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  —  R 

Ghavane  (Edmond],  Maître  de  Forges.  —  Bains  en  Vosges  (Vosges). 

Ghavane  (Paul),  Ing.  des  Arts  et  M  an.,  Indust.,  Manufacture  de  Bains.  —  Bains  en 
Vosges  (Vosges). 

Chavasse  (Jules),  Pi^)p.,  41,  quai  de  Bosc.  —  Cette  (Hérault). 

Ghavasse  (Paul),  Nég.,  41,  ({uai  de  Bosc.  —  Cette  (Hérault). 
*Ghazei  (Félix  du),  11,  rue  Foy.  —  Brest  (Finistère). 

Ghazal  (Jean-Baptiste),  Avoué.  —  Murât  (Cantal). 

Ghazal  (Léon),  anc.  Caissier  payeur  cent,  du  Très.  pub.  au  Min.  des  Fin.,  v.-Présîd.  du 

Cons.  gén.  de  Seine-et-Marne,  37,  boulevai-d  Saint-Michel.  —  Paris. 
*Chazal  ^Robert),  Lient,  au  2^"  rég.  d'Artil.  —  Tarbes  (Hautes-Pyrénées). 

Ghazot,  Prop.,  rue  d'isly.  —  Alger. 

Chemin  (A.),  Prop.,  40,  boulevard  du  Chemin-de-Fer.  —  Reims  (Marne). 

D'  Ghenantais,  22,  rue  de  Gigant.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Ghenevier  (Paul) ,  Archit.  du  départ.,   Présid.  de   la   Soc.   philomath.    de    Verdun. 

—  Verdun  (Meuse). 

D*^  Ghéron  (Jules),  Doct.  es  se.,  Méd.  de  Saint-Lazare,  45,  boulevard  Malesherbes. 

—  Paris. 

Ghérot  (Albert),  Ing.,  anc.  Élève  de  PÉc.  Polytech.,  30,  cours  Pierre- Puget.  •—  Mar- 
seille ',Bouches-du-Rhône). 

Ghérot  (Auguste),  Ing.  civ.  des  Mines,  anc.  Élève  de  PÊc.  Polytech.,  15,  boulevard  Beau- 
séjour.  —  Paris. 

D'  Ghervin  (Arthur);  Dir.  de  VInst.  des  Bègues,  82,  avenue  Victor-Hugo.  ~  Paris. 

Gheuret,  Notaire,  26,  rue  Thiers.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 

0'  Ghearlot,  48,  avenue  Marceau.  —  Paris. 

Gheux  (Albert),  Météor.,  47,  rue  Delaage.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 

Gheuz  (Pierre,  Antoine],  Pharm.-Maj.  en  retraite.  —  Ernée  (Mayenne).  —  R 

B'  Ghevalier  (Alfred;.  —  Verzenay  (Marne). 

Chevalier  (J.,  P.),  Nég.,  50,  rue  du  Jardin-Public.  —  Bordeaux.  —  P 

Ghevalier  (l'Abbé  L.),  Lie.  es  se.,  à  PÉc.  de  Saint-Sigisbert,  11,  place  de  PAcadémie. 

—  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Chevallier  (Georges),  Notaire.  —  Montendre  (Charente-Inférieure). 

D'  Chevallier  (Paul).  —  Compiègne  (Oise]. 

ChevaUier  (M"'  Marie),  46,  rue  Pitot.  —  Montpellier  (Hérault). 

GhevaUier  (M-  Victor),  46,  rue  Pitot.  —  Montpellier  (Hérault). 

Chevallier  (Victor),  Ghim.  de  la  Comp.  des  Salins  du  Midi,  46,  rue  Pitot.  —  Montpel- 
lier (Hérault). 

L'  Chevallier  (Victor),  anc.  Mem.  du  Cons.  gén.  —  Saint- Agnant  (Charente-Inférieare). 

Ghevé  (René),  ^,  rue  de  Lisbonne.  —  Paris. 

Ghevrel  (René),  Doct.  èjs  se.,  Chef  des  travaux  de  zool.  à  la  Fac.  des  Se.  —  Caen  vCal- 
\ados). 

Ghevreuz  (Edouard],  rue  Daguerre,  villa  Ez-Zilouna.  —  Alger- Mustapha. 

Gheysson  (Emile),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  Prof,  à  PÉc.  nat.  sup.  des  Mines,  115, 

boulevard  Saint- Germain.  —  Paris. 
*P'  Ghials  (François),  Méd.  de  rHOp.  — Menton  (Alpes-Maritimes),  Pété  à  Évian-les- Bains 
^Haute-Savoie). 


i 
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Ghicandard  (Georges),  Lie.  es  se.  phys.,  Pharm.  de  1"  cl.,  17,  montée  de  Vauzelles. 
—  Lyon  (Rhône). 

Ghigot  (Ludovic),  Prop.,  3,  rue  de  la  Courtine.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 

D'  Ghil  y  Naranjo  (Gregorio).  —  Palmas  (Gi-and-Canaria).  —  R 

Ghiria  (Léon),  Sénateur  des  Alpes-îlaritimes,  23,  avenue  d^Iéna.  —  Paris.  —  R 

D'  Ghobant  (Alfred),  4,  rue  Dorée.  —  Avignon  (YaucUise). 

Ghodat  (Robert),  Prof,  de  botan.  à  TUniv.,  13,  boulevard  de  Plainpalais.  —  Genève 
(Suisse). 

Cholet  (Lucien),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Dir.  des  serv.  de  la  Comp.  des  Chem,  de  fer  de 
rOueU-Algérieny  rue  d'Arzew.  —  Oran  (Algérie). 

Cholley  (Paul),  Pharm.,  2,  avenue  de  la  Gare.  —  Rennes  (lUe-et-Vilaine). 

Ghoquin  (Albert),  Bandagiste,  Porte-Jeune.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine) . 

Chonôt  (Alexandre),  anc.  Juge  au  Trib.  de  Com.,  15,  rue  de  Milan.  —  Paris.  —  R 

Chouffour  (Albert),  Étud.,  26,  boulevard  Gambetta.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 

Ghonillou  (Albert),  Dir.  de  Tusine,  anc  Élève  de  TÉc.  nat.  d'agric.  de  Grignon,  69,  bou- 
levard du  Mont-Riboudet.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

ChoaiUou    (Edouard),  Fabric.   de   prod.  chim.,  69,   boulevard   du  Mont-Riboudet. 

—  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Chrétien  (Paul,  Charles),  Conduct.  des  P.  et  Ch.,  15,  rue  de  Boulainvilliers.  —  Paris. 
*B'  Christian  (Jules),  Méd.  de  la  Maison  nat.  d'aliénés  de  Charcnton,  57,  Grande-Rue. 

—  Saint- Maurice  (.Seine). 

*Ghrou8choff  (Michel  de),  Rentier,  2,  rue  Henri  IV.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Clamageran  (M"*),  57,  avenue  Marceau.  —  Paris. 

Clamageran,  anc.  Min.  des  Fin.,  Sénateur,  57,  avenue  Marceau.  —  Paris.  —  F 
Glappier  (le  Général  Edmond),  3,  avenue  Matignon.  —  Paris. 
D'  Claude.  —  Pompey  (Meurthe-et-Moselle). 
Glaude-Lafontaine  (Lucien),  Banquier,  anc.  Élé>e  de  TÉc.  Polytech.,32,  ruedeTrévise. 

—  Paris. 

Claudel  (Victor),  Fabric.  de  papiers.  —  Docelles  (Vosges). 

Clandon  (Edouard),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  6,  boulevard  Raspail.  —  Paris. 

D'  Clément  (Etienne),  Méd.  des  Hôp.,  53,  rue  Saint-Joseph.  —  Lyon  (Rhône). 

Clément  (Léopold),  Lie.  en  droit,  Agric.  —  Caumont-sur-Garonne  (Lot-et-Garonne). 

Clément  d'Huart.  —  Monts  en  Bessin  par  Villers-Bocage  (Calvados). 

Clerc  (Alexis),  Ing.  des  ser^.  technicmes  de  rExploit.  de  la  Comp.  des  Chem,  de  fer 

de  C Ouest' Algérien f  anc.  Élève  de  1  Éc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  boulevard  du  Lycée 

(Maison  Champenois).  —  Oran  (Algérie). 
Clerc  (Ernest).  —  Le  Caduceau  par  Saint-Séverin  (Charente). 
Clerc  (J.),  Pharm.,  29,  Cours  du  XXX  Juillet.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Clerc  (Oscar),  Représ,  de  com.,  rue  Pont-Gharrault.  —  Saint-Maixent  (Deux-Sèvree). 
Clercq  (Charles  de),  69,  avenue  Henri-Martin.  —  Paris. 
Glermont   (Philibert   de),    Avocat   à   la   Cour  d'Ap.,   8,   boulevard   Saint-Michel 

—  Paris.  —  R 

Glermont  (Philippe  de),  s. -Dir.  du  Lab.  de  chim.  à  la  Sorbonne,  8,  boulevard  Saint- 
Michel.  —  Pans.  —  F 

Glermont  (Raoul  de),  Ing.  agron.  diplômé  de  TlnsL  nat.  agronom.,  8,  boulevard  Saint- 
Michel.  —  Paris.  —  R 

laoizeauz  (Alfred  Legr and  des),  Mem.de Tlnst.,  Prof.  hon.  au  Muséum  d'hist.  nat., 
13,  rue  de  Monsieui*.  —  Paris.  —  R 

D'  Clos  (Dondnique),  Corresp.  de  llnst.,  Prof.  hon.  de  la  Fac.  des  Se,  Dir.  du  Jardin 
des  Plantes,  2,  allées  des  Zéphirs.  —  Toulouse  (Haute-Garonne).  --  R 

D'  Clos  (ÉHe),  8,  Grand-Rond.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Qouiet  (Ferdinand),  Mem.  du  Cons.  gén.,  88,  cours  Victor-Hugo.  —  Bordeaux 
(Gironde).  —  R 

Glnis  (Paul),  2,  place  de  la  Sorbonne.  —  Paris. 

J)'  Cobos  (Francisco),  s.-Dir.  de  THôp.  de  Saint-Roques.  —  Buenos-Ayres  (République 
Argentine). 

Coccoz  (Victor),  Command.  d'artil.  en  retraite,  159,  rue  de  Rennes.  —  Paris. 

Cochon,  Insp.  des  Forêts,  6,  avenue  de  Belfort.  —  Saint-Claude  (Jura). 

Cochot  (Albert),  Ing.  civ.,  Ciontrôl.  des  bâtiments  scol.,  21,  Rempart-Beaulieu.  —  Angou- 
léme  (Charente). 

Codron  (E.),  Fabric.  de  sucre.  —  Beauchamps  par  Gamaches  (Somme). 

Cohen  (Benjamin),  Ing.  civ.,  45,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin.  —  Paris. 

Gohn  (Léon),  Préfet  de  la  Haute-Garonne.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
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Goignet  (Jean),   Ing.  civ.  des  Mines,  anc.   Élève  de  TÉc.  Pol^tech.,  2,  rue  Caviar. 
—  Lyon  (Rhône). 

Goindre,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Gh.,  35,  rue  Paul-Bert.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 

Colas  (Albert),  Publiciste,  27,  rue  de  la  Glacière.  —  Paris. 

Colin  (Armand),  Édit.,  5,  me  de  Mézières.  —  Paris. 

D*^  CoUardot  (Victor),  Méd.  de  Thôp.  civ.,  3,  rue  Géopâtre.  —  Alger. 

*Collignon  (H**  Edouard),  28,  rue  des  Saints- Pères.  —  Paris. 

*Collignon  (Edouard),  Insp.  gén.,  Insp.  de  TÉc.  nat.  des  P.  et  Gh.,  28,  rue  des  Saints- 
Pères.  — '  Paris.  —  P 

Gollignon  (Félix),  Dir.  des  Usines  de  la  Comp.  royale  Asturienne.  —  Auby4ez-Douai 
(Nord). 

D' Gollignon  (René),Méd.-Mfu.  de  2*  cl.  au  25*  rég.  d'infant.,  42,  rue  de  la  Paix.—  Cher- 
bourg  (Manche). 

Gollin  (M-«),  15,  boulevard  du  Temple.  —  Paris.  —  R 

Collin  (Armand),  Horlog.-Mécan.,  25,  rue  Desbordes-Valmore.  —Paris. 

Gollin  (Emile),  Paléoethnologue,  30,  rue  Saint-Marc.  ~  Paris. 

Collin  (Emile,  Charles),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  62,  rue  Miroménil.  —  Paris. 

D'  Collineau,  84,  rue  d'Hautevillo.  —  Paris. 
I  Gollomb  (René),  Nég.  en  tissus,  6,  rue  du  Garrouge.  —  Reims  (Marne). 

CoUot,  Nég.  en  cuirs,  25,  rue  Montorgueil.  —  Paris. 

GoUot  (Lonis),  Dir.  du  Muséum  d'hist.  nat..  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  51,  rue  Saint-Phili- 
bert. —  Dijon  (Côte-d'Or). 

D'  Golrat,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  48,  quai  de  la  République.  —  Lyon  (Rhdne). 

Comberousse  (Charles  de),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Prof,  an  Conserv.  nat.  des  Arts  et 
Met.  et  à  rÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  94,  rue  Saint-Laxare.  —  Paris.  —  F 

Combes  (Alphonse),  Doct.  es  se,  14,  rue  du  Yal-de-Grftce.  —  Paris. 

Combes  (Camille),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  21,  rue  Vignon.  —  Paris. 

D'  Combescure  (Clément),  Sénateur,  13^  rue  de  Poissy.  —  Paris. 

Comité    médical  des   Bouches-du-Rhône,  3,    Marché  des  Capucins.  —    Marseille 
(Bouches-du-Rhône) . 

Comité  fédératif  des  Sociétés  coopératives  des  Bouches-du-Rhdne,  6,  rue  des  Feuil» 
lants.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhéne). 

Commines  de  Marsilly  (Arthur  de),  anc.  Of.  de  caval.,  villa  Saint-Georges.  —  Saint-L6 
(Manche). 

Commission  archéologique  de  Narbonne.  —  Narbonne  (Aude). 

'Commission  de  météorologie  du  département  de  la  Marne.  -^  Chàlons-sur-Marne 
(Marne). 

Commission  départementale  de  météorologie  du  Rhône.  —  Lyon  (Rhône). 

Commolet  (Jean-Baptiste),  Prof,  au  Lycée  Voltaire,  32,  rue  Lévis.  —  Paris. 

Compagnie  des  chemins  de  fer  du  Midi,  54,  boulevard  Uaussmann.  —  Paris.  —  F 

—  —  d'Orléans,  8,  rue  de  Londres.  —  Paris.  —  F 

—  —  de  l'Ouest,  20,  rue  de  Rome.  —  Paris.  —  F 

■P-  —  de  Paris  à  Lyon  et  A  la  Méditerranée,  88,  rue  Saint- 

Lazare.  —  Paris.  —  F 

—  des   Fonderies  et  Forges  de  l'Horme,  8,  rue  Victor-Hugo.   —    Lyon 

(Rhône).  —  F 

—  du  Gas  de  Lyon,  rue  de  Savoie.  —  Lyon  (Rhône).  —  F 

—  Parisienne  du  Gaz,  6,  me  Condorcet.  —  Paris.  —  F 

•—         des  Messageries  Maritimes,  1,  rue  Vignon.  —  Paris.  —  F 

—  des  Minerais  de  fer  magnétique  de  Mokta-el-Hadid   (le  Conseil  d'Ad- 

ministration de  la),  26,  avenue  de  TOpéra.  —  Paris.  —  F 

—  des  Mines,  Fonderies  et  Forges  d'Alais  (M.  le  baron  de  ViUiers,  Admi- 

nistrateur-directeur), 7,  rue  Blanche.  —  Paris.  —  F 

—  des  Mines  de  houille  de  Blanzy  (Jules  Ghagot  et  G**),  à  Montceau-les- 

Mines'  (Saône-et-Loire),  69,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  —  F 

—  des  Mines  de  Roche-la-Moliére  et  Firminyï  13,  rue  de  la  République. 

—  Lyon  (Rhône).  —  F 

—  des  Salins  du  Midi,  84,  rue  de  la  Victoire.  —  Paris.  —  F 

—  générale  des  Verreries  de  la  Loire  et  du  Rhône,  à  Rive-de-Gier  (Loire) 

(M.  Butter,  Administrateur  délégué).  —  F 
Compayré  (Gabriel),  Rect.  de  TAcad.,  anc.  Député.  —  Poitiers  (Vienne). 
B'  Comte  (Léon),  anc.  Int.  des  Uôp.  de  Lyon,  3,  place  du  Lycée.  —  Grenoble  (Isère). 
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Gonnesson  (Ferdinand)  j  Ing.   en  chef  des  P.  et  Gh..,  lag.  en  chef  attaché  an  serv. 

de  la  Toie  à  la  Comp.  des  chem.  de  fer  de  CEst^  131,  rae  Lafayette.  ~  Paris.  -^  R 
Conrad  (Louis,  Théophile),  Attaché  à  Tadmin.  gén.  de  l'Assist.  pub.,  18,  Graude-Rue. 

—  Bourg-la-Reine  (Seine). 

Constant  (Lncien),  Avocat,  66,  rue  des  Petits-Champs.  —  Paris. 

O'  Constantin.  —  Saint-Barthélémy  (Lot-et-Garonne). 

Gontamin  (Félix),  Filât.,  7,  place  Morand.  —  Lyon  (RhOne). 

Coppet  (Louis  de),  Chim.,  villa  Irène,  rue  Magnan.  —  Nice  (Alpes-Maritimes).  —  F 

Cora  (Gnido),  Prof.,  Dir.  du  Cosmos,  74,  corso  Yittorio-Emanuele.  —  Turin  (Italie). 

Corbln  (Paul),  Indust.,  aoc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.  —  Lancey  (Isère). 

Gordeiro  (Luciano),  Publiciste,  Sec.  perp.  de  la  Soc.  de  Géog.,  11,  rua  Quintetta. 

—  Lisbonne  (Portugal). 

Cordier   (Henri),  Prof,  à  TÉc.  des  langues   orient,   vivantes,  3,  place  Vintlmille. 

—  Paris.  —  R 

^Cornet  (Auguste),  Présid.  du  Synd.  gén.  de  la  boulang.  française,  34,  rue  Rochechouart. 

Paris. 
Comevin  (Charles),  Prof,  à  TÉc.  nat.  vétér.,  2,  quai  Pierre-Scize.  —  Lyon  (Rhdne).  —  R 
Comil  (M"*))  i9«  rue  Saint-Guillaume.  —  Paris. 
Gomil,  Prof,  à  la  Pac.  de  Mèd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Sénateur  de  TAliier,  19,  rue 

Saint-Guillaume.  —  Paris. 
Gomu  (M"«  Alfred),  9,  rue  de  Grenelle.  —  Paris.  —  R 
Gomn  (Alfred),  Mem.  de  Tlnst.  et  du  Bur.  des  Longit.,  Ing.  en  chef  des  Mines,  Prof,  à 

rÉc.  Polytech.,  9,  rue  de  Grenelle.  —  Paris.  —  F 
Gomn  (FéUz),  Fabric.  de  matières  tinct.,  30,  Claragraben.  —  Bdle  (Suisse).     .., 
*Gomu  (M**  Maxime),  27,  rue  Cuvier.  ~  Paris. 

*Gomn  (Maxime),  Prof,  de  culture  au  Muséum  d^Hist.  nat.,  27,  rue  Cuvier.  —  Paris. 
Gomnault  (Emile),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Dir.  de  la  Soc.  anonyme  du  Gaz  et  Hauts 

Fourneaux  de  Marseille,  21,  rue  de  Madrid.  —  Paris. 
p<  GosmoTici  (Léon),  Prof,  à  TUniv.,  31,  strada  Eternitate.  —  Jassy  (Roumanie). 
Cessé  (Yictor),  Raffineur,  1,  rue  Daubenton.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Cosse t-Dubrulle  (Edouard)  (fils),  Fabric.  de  lampes  de  sûreté  pour  mines,  3,  rue  de 

Toul.  —  Lille  (Nord). 
Costa-Gouraça (Jofio  da),  Ing.  au  corps  dlng.   des  TraV.  pub.,  6,  rue  Rosa-Aranjo. 

—  Lisbonne  (Portugal). 

Costa  (Adolphe),  Publiciste,  4,  cité  Gaillard  (rue  Blanche).  —  Paris. 

Costa  (Eugène),  6,  rue  des  Capucins.  —  Lyon  (Rhône). 

Gotard  (Charles),  Ing.,  anc.  Élèvedei*Éc.  Polytech., 35, boulevard Haussmann. —Paris. 

Cottance,  Nég.  en  diamants,  46,  rue  de  Provence.  —  Paris. 

Cottancin  (Rémi,  Jean,  Paul),  Ing.  des  Arts  et  Man.  (Trav.  en  ciment,  avec  ossat.  métal.), 

22,  rue  de  Cbaligny.  —  Paris. 
*Cotteau  (Edmond),  Mem.  de  la  Soc.  de  Géog.,  4,  rue  Sedaine.  —  Paris. 
*Gotteau  (Gustave),   Correap.  de  llnst.,   anc.  Prèsid.   de  la  Soc.    géoL  de  France, 
17,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  R 

Cotterean-Rhem  (Charles).  —  Pagny-sur- Moselle  (Meurthe-et-Moselle). 

Cottin  (Emile),  Gap.  au  32"  rég.  d*Artil.,  40,  rue  Auguste-Barbier.  — -  Fontainebleau 
(Seine-et-Marne). 

Cottin  (E.),  Prop.,  1,  rue  de  Médicis.  —  Paris. 

Coubertin  (le  Baron  Pierre  de).  Sec.  gén.  de  V  Union  des  Sociétés  de  sports  athlétiques  y 
20,  rue  Oudinot.  —  Paris. 

D'  Goudoin,  60,  rue  Saint-Andrè-des-Arts.  —  Paris. 

IK^ondray  (Louis),  29,  rue  de  TArcade.  —  Paris. 

S'  Couillaud  (Jean),  Méd.  de  i'hôp.,  5,  rue  Jean-Moêt.  —  Épernay  (Marne). 

Conlet  (Camille).  Libr.-Édit.,  5,  Grande-Rue.  —  Montpellier  (Hérault). 

Goulet  (Jules),  Étud.,  5,  Grande-Rue.  —  Montpellier  (Hérault). 
*Goaneau  (Emile),  Gref.  du  Trib.  civ.,4,  rue  du  Palais.—  La  Rochelle  (Charente-Infé- 
rieure). 

Gounord  (E.),  Ing.  civ.,  127,  cours  du  Médoc.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

Gonpérie  (Stéphen),  11,  rue  Montmejan.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Coupler  (M**  T.).  —  Saint-Denis-Hors  par  Amboise  (Indre-et-Loire). 

Gonpier  (T.),  anc.  Fabric.  de  prod.  chim.  —  Saint-Denis-Hors  par  Amboise  (Indre-et- 
Loire). 

Gonprie  (Louis).  —  Yillefranche-sur-Saéne  (Rhône).  —  R 


LVIll  ASSOCIATION    FRANÇAISE 

Gourcelles  (G.),  Prof,    de  math.  spéc.  au  Lycée   Saint-Louis,  36,  rue  Gay-Lussac. 

—  Paris. 

D*^  Gourjon  (Antonin),   Dir.  de  la  maison  de  santé  de  Meyzieu,  14,  rue  de  la  Barre. 

—  Lyon  (Rhône). 

Gourtin  (Benoit),  Chef  d'instit.  —  Sohre-le-Cbftteau  (Nord). 

Gourtois  (Henri),  Lie.  es  se.  phys.,  château  de  Muges.  —  Damazan  (Lot-et-Garonne). 

Gourtois  de  Viçose,  3,  rue  Mage.  —  Toulouse  (  Haute-Garonne).  —  F 

Gonsin  (Alexandre),  58,  rue  de  Bourgogne.  —  Lille  (Nord). 

Gotttagne  (Georges),  Ing.  des  Poudres  et  Salpêtres,  le  Défends.  —  Roussel (Boucbes-du- 

Rhône).  —  R 
D'  Goutagne  (Henry),  7,  quai  de  rHôpital.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 
Goutanceau  (Alphonse),  Ing.  des  Arts  et  .Man.,  3,  rue  Michel.  —  Bordeaux  (Gironde). 
D'  GouUret  (G.,  L  ),  Lauréat  de  l'Inst.  —  Roanne  (Loire). 
Goutreau  (Léon),  Banquier.  —  Branne  (Gironde). 
D'  Gonturier.  —  Épinal  (Vosges). 

Gouve  (Gharles),  Courtier  d'assur.,  28,  rue  Castéja.  —  Bordeaux  (Gironde). 
GouTreux  (Abel),  Ing.,  78,  rue  d'Anjou.  —  Paris. 
Gouzinet  (Henri),  anc.  Notaire.  —  Saint-Sulpice-d'Eymet  (Dordogne). 
Goze  (André)  (fils),  Dir.  de  l'Usine  à  Gaz,  5,  rue  des  Romains.  —  Reims  (Marne). 
Gralts  (M.),  Chim.,  30,  avenue  Henri-Marlin.  —  Paris. 
*Grapez  (M"**  Auguste).  —  Landrecies  (Nord). 
*Grapez  (Auguste),  Nég.  —  Landrecies  (Nord). 
Grapon  (Denis).  —  Pont-Évêque  par  Vienne  (Isère).  —  R 
Graponne  (Paul  de),  Ing.  princ.  de  la  Comp.  du  Gaz,  anc.  Élève  de  PÉc.  cent,  des  Arts 

et  Man., 2, cours  Bayard.  —  Lyon  (Rhône). 
Grepeaox  (Virgile),  42,  rue  des  Mathurins.  —  Paris. 
Grepelle  (Charlemagne),  9,  rue  LoUiette.  —  Arras  (Pas-de-Calais). 
Grôpy  (Paul),  Présid.  de  la  Soc,  de  géog.  de  Lille,  28,  rue  des  Jardins.  --  Lille  (Nord). 
Gréquy  (M"' Octavie),  99,  boulevard  Magenta.  —  Paris. 
Grespel  (Gharles),  Nég.,  54,  rue  Gamhetta.  —  Lille  (Nord). 
Grespel-Tilloy  (Gharles),  Manufac,  14,  rue  des  Fleurs.  —  Lille  (Nord).  —  R 
Grespin  (Arthur),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Mécan.,  23,  avenue  Parmentier.  —  Paris.  —  R 
Crié  (L.),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  Corresp.  de  TAcad.  de  Méd.  —  Rennes  (Ule-et-Vilaine). 
D'  Gritzman  (Daniel),  anc.  Int.  des  Hôp.,  38,  rue  Saint-Sulpice.  —  Paris. 
Groizé  (A.),  Ing.  à  la  Comp.  des  Chem,  de  fer  d'Orléans,  82,  rue  de  Lille.  —  Paris. 
D'  Gros  (François,  Antoine,  André),  Méd.  princ.  de  1'*  cl.,  Dir.  du  serv.  de  santé  du 

17'  Corps  d'armée.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Gros-Mayrevieille  (Antonin),  Doct.  en  droit.  Juge  au  Trib.  civ.,  57,  rue  des  Barques- 

de-la-Cité.  —  Narbonne  (Aude). 
Gros-Mayrevieille  (Gabriel),  Publiciste.  —  Narbonne  (Aude). 
Grouan  (Fernand),  Ârmat.,  v.-Présid.  de  la  Ch.  de  Com.,  14,  rue  Héronnière.  —  Nantes 

(Loire-Inférieure).  —  F 
Grousaz-Grétet  (le  Baron  de),  74,  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris. 
Grouslé  (L.),  Prof,  à  la  Fac.  des  Let.,  24,  rue  Gay-Lussac.  —  Paris. 
*Grouzet  (Félix),  Doct.  en  droit,  anc.  .ilagist.  —  Lit-et-Mixe  par  Lévignacq  (Landes). 
Grova  (M"*  André),  12  bis,  rue  du  Carré-du-Roi.  —  Montpellier  (Hérault). 
*Grova  (André),  Corresp.  de  l'Inst.,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  12  bis,  rue  du  Carrèniu-Roi. 

— -  Montpellier  ( Hérault). 
D'  Gruet,  2,  rue  de  la  Paix.  —  Paris. 

Guau,  Entrepren.  de  fumisL,  88,  boulevard  de  Courcelles.  —  Paris. 
*D'  Gucq  (Antonin),  2,  rue  Mourot.  —  Pau  (Basses -Pyrénées). 
Guénot  (Lucien),  Chargé  d'un  Cours  oomplém.  de  Zool.  à  la  Fac.  des  Se.,  21,  rue  Saint- 

Dizier.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Gugnin  (Emile,  Antoine),  Chef  de  bat.  du  Génie  en  retraite,  43,  rue  du  Four.  —  Paris. 
D*"  Gulot  (Gharles),  anc.  Int.  des  Hôp.,  6,  rue  de  la  République.  —  Maubeuge  (Nord). 
Gunéo  (Bernard),  Dir.  du  Serv.  de   santé  de   la   Marine  au  port  de  Toulon,  Dir.  de 

l'Éc.  de  santé,  19,  cours  Lafayette.  —  Toulon  (Var). 
Gunisset-Garnot  (Paul),  Proc.  gén.,  19,  cours  du  Parc.  —  Dyon  (Côte-d'Or).  —  R 
Guré  (Emile),  Prop.,  anc.  s. -Préfet.  —  Provins  (Seine-«t-Marne). 
Gureyras  (Gaspard),  anc.  Maire.  —  Cusset  (Allier). 
Gurie  (Jules),   Lieut. -Colonel  du  Génie  en  retraite,    155,    boulevard  de  la   Reine. 

—  Versailles  (Seine-et-Ois*j). 
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Cttssac  (J.  de),  Insp.  adj.  des  forêts,  1,  petite  me  du  TribuDal.  —  Beaune  (O^te-d'Or). 

D*^  Gnrtil-Boyer  (Emile),  14,  Grande-Hue-Marcngo.  —  Marseille  (Bouches-du-Rliùne). 

Cuvelier  (Eugène),  Prop.  —  Thomery  (Seine-et-Marne). 

D'  Gyon  (Élie  de),  11,  rue  Copernic.  —  Paris. 

D'  Dagrève  (Élie),  Méd.  du  Lycée  et  de  l'Hôp.  —  Tournon-sur-Rhône  (Ardèche).  —  R 

O'  Daguillon.  —  Joze  (Puy-de-Dôme). 

Daguillon  (Auguste),  Doct.  es  se.,  Prof.  agr.  au  Lycée  Janson-de-Sailly,  6,  rue  Lekain. 

—  Paris. 

Dalean  (François).  —  Bourg-sur-Gironde  (Gironde). 

Dalléas  (L.),  Prop.,  3,  cours  du  Chapeau-Rouge.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Dalligny  (A.),  anc.  Maire  du  VIII*  arrond.,  5,  rue  Lincoln.  —  Paris.  —  F 
*0'  Dalton  (Hiquel),  Méd.  des  Eaux  de  Caulerets.  — Tarbes  (Hautes- Pyrénées). 

Bamiens  (Toussaint),  Prop.,  3,  rue  de  Saint-Cloud.  —  Billancourt  (Seine). 

Damoizeau,  17,  rue  Saint-Ambroise.  —  Paris. 

Oamoy  (Julien),  Nég.,  19,  rue  des  Moines.  —  Paris. 

Danel,  Imprim.,  93,  rue  Nationale.  —  Lille  (Nord). 

Daney  (Alfred),  Maire,  36,  rue  de  la  Rousselle.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Dangny(Paul),  Lie.  èssc,  Prépar.  deBotan.  au  Muséum  d'hist.  nat.,  7,  ruedeTEure.—  Paris. 

Daniel  (Lucien),  Doct.  es  se.  nat.,  Prof,  de  Phys.  au  col.,  rue  AUard.  —  ChÂteau- 
Gontier  (Mayenne). 

Danton,  Ing.  civ.  des  Mines,  11,  avenue  de  TObseryatoire.  —  Paris.  —  F 
*Daran  (AcUUe),  Banquier,  22,  rue  de  la  Nouvelle -Halle.  —  Pau  (Basses- l^yrénées). 
•D'Daran  (Léon),  12,  rue  Latapie.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
*Darba8  (Louis),  Nég.  en  fers.  —  Sa! nt-Martory  (Haute-Garonne). 

Dard  (Jules,  Marins),  Minoterie  Narbonne.  —  Hussein-Dey  (départ.  d'Alger). 
*Daries  ^Aristide),  Prof,  de  Musique  au  Lycée,  32,  rue  Montpensier.   —  Pau  (Basses- 
I  Pyrénées). 

D'  Darin  (Gustave),  41,  boulevard  des  Capucines.  —  Paris. 

Darlan  (Jean),  Avocat,  Député  et  Mem.  du  Cons.  gén.  de  Lot-et-Garonne.  —  Nérac 
(Lot-et-Garonne). 

Darlot  (Jean,  Alphonse)  (jeune).  Opticien,  125,  boulevard  Voltaire.  —  Paris. 

Darras  (A.),  Nég.,  57,  rue  Saint-Jacques.  —  Paris. 

Darra88e(Léon),  Fabric.  de  prod.  chim.,  13,  rue  Pavée-Marais.  —  Paris. 
*D'  Dassieu  (Mathieu),  6,  rue  Serviez.  —  Pau  (Basses-Pyrénées;. 

Dattez,  Pharm.,  4,  rue  Antoinette.  —  Paris. 

Danbrée  (Gabriel,  Auguste),  Mem.  deTInst.,  Dir.  bon.  de  TÉc.  nat.  sup.  des  Mines, 
Insp.  gén.  de  Mines  en  retraite,  254,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

Dauriat,  Chef  de  dépôt  en  retraite  de  la  Comp.  des   Chem,  de  fer  de  VEst,  18,  rue 

Lécluse.  —  Paris. 
'Danssargnes  (Achille),  Agent  Voyer  en  chef  de  Tarn-et-Garonne.  —  Montauban  (Tarn- 
et-Garonne) . 

Danssy  (Valère),  Ing.,  120,  rue  d'Aboukir.  —  Paris. 

Davanne  (Alphonse),  Présid.  du  Cons.  de  la  Soc.  franc,  de  Photog.,  82,  rue  des  Petits- 
Champs.  —  Paris. 

Davelny  (Charles),  Admin.  des  Contrib.  dir.,  107,  boulevard  Brune.  —  Paris. 

David  (Arthur),  29,  rue  du  Sentier.  —  Paris.  —  R 
*David  (Emile),  Pharm.  —  Objat  (Corrèze). 

David  (Paul),  Nég.,  93,  place  Drouet-d*Erlon.  —  Reims  (Marne). 

Davy,  Prof,  au  Lycée  Louis-le-Grand,  9,  rue  de  TAbbé-de-rÉpée.  —  Paris. 

Daz  (le  Comte  Armand  de),  Ing.  civ.,  Sec.  gén.  de  la  Soc.  des  Ing.  civ.  de  France^ 
10,  cité  Rougemont.  —  Paris. 

Daymard  (Victor),  anc.  Ing.  des  Construc.  nav.,   Ing.  en  chef  de  la  Comp.  gén. 
Transat. y  47,  rue  de  Courcelles.  —  Paris. 

Debasseux  (Victor),  85,  avenue  de  Saint-Cloud.  —  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Decauville  (Paul),  Dir.  des  Établis,  de  Petit-Bourg,  Sénateur  de  Scine-et-Oise.  —  Petit- 
Bourg  (Seine-et-Oise). 
*Decè8  (M"«  Arthur),  70,  me  Chanzy.  —  Reims  (Marne). 
•D'  Décès  (Arthur),  Prof,  a  FÉc.  de  Méd.,  70,  rue  Chanzy.  —  Reims  (Marne). 

Décès  (Charles,  E.),  Étud.,  70,  rue  Chanzy.  —  Reims  (Marne). 

D'   Dechamp  (Paul,  Jules) ,  Méd.  princ.  de  la  Marine   en  retraite,   villa  Richelieu. 

—  Arcachon  (Gironde). 

Decharme  (Constantin),  Doct.  es  se,  Prof,  de  phys.de  TUniv.  en  retraite,  88,  rue 
Saint-Louis.  —  Amiens  (Somme). 
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D'  Decrand  (!.)>  adc.  Chef  de  clin,  à  la  Fac.  de  mèd.  de  Montpellier,  27,  boulevard  Lodra- 

Rollin.  —  Moalins  (Allier). 
Defaye  (Paal),  Indust.,  7,  place  Jourdan.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 
Defforges  (Gilbert),  Gbef  de  bat.  breveté  d*infant.  hors  cadre,  41,  boulevard  de  La  Tour- 

Maubourg.  —  Paris. 
Defrenne  (Adolphe),  Prop.,  295,  rue  Nationale.  —  Lille  (Nord). 
Degeorge  (Hector),  Archit.,  151,  boulevard  Maiesherbes.  —  Paris. 
Deglatigny  (Louis),  Nég.  en  bois,  11,  rue  Biaise-Pascal.  —  Rouen  (Seine-Inférieure).  — R 
Degorce  (Marc,  Antoine),  Pharm.  en  chef  de  la  Marine  en  retraite,  42,  rue  des  Semis. 

—  Royan-les-Bains  (Charente  Inférieure).  —  R 

Degoulet  (Marin,  Etienne),  Pharm.,  1,  place  des  Jacobins.  —  Lyon  (Rhône). 

Degonsée  (Edmond),  Ing.  dos  Arts  et  Man.,  164,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  —  F 

Degoy  (Georges,  Jules),  Prop.  —  Gueux  par  Muizon  (Marne). 

Degrange-Touzin  (Armand),  Avocat,  13,  rue  Castéja.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Degrond  (Gustave),  Prop.,  9,  place  Dauphine.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 

Dehaut  (E.),  147,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis.  —  Paris. 

Dehant  (FéÙz),  Pharm.  de  !'•  cl.,  147,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis.  —  Paris. 

B'  Dehenne  (Allfert),  34,  rue  de  Berlin.  —  Paris. 

Dehërain  (Henri),  Lie.  es  Let.,  1,  rue  d'Argenson.  —  Paris. 

Dehèrain  (Pierre,  Paul),  Mem.  de  llnst.,  Prof,  au  Muséum  d'hist.  nat.  et  à  TÉc.  naL 
d'agric.  de  Grignon,  1,  rue  d*Argenson.  —  Paris. 

Déjardin  (E.),  Pharm.  de  1'*  cl.,  anc.  Int.  des  Hôp.,  109,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

Dejean  de  Fonroque  (Abel),  Chef  de  serv.  de  La  Comp.  du  Canal  de  Suex  en  retraite, 
12,  rue  des  Saints- Pères.  —  Paris. 

Dejou  (Paul),  Pharm.  de  !'•  cl.  —  La  Ferté-Alais  (Seine-et-Oise). 

L'  Delabost  (Merry),  Dir.  de  TÉc.  de  Méd.,  Chirurg.  en  chef  de  THôtel-Dieu  et  des  Pri- 
sons, 76,  rue  Ganterie.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 
*Delacre  (Maurice),  Prof,  à  TUniv.  de  Gand.  —  Vilvorde  (Belgique). 

Delalon  (Maurice),  Ing.  sanitaire,  Indust.,  14,  quai  de  la  Râpée.  —  Paris. 

Delage  (Pierre,  Joseph),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Adj.  au  Maire  du  XI*  arrond.,  90,  bou- 
levard Richard-Lenoir.  —  Paris. 

Delagrave  (Charles),  Libr.-Édit.,  15,  rue  Soufflot.  —  Paris. 

Delahodde-Destombes  (M""  Maria),  19,  rue  Gauthier-de-Châtillon.  —  Lille  (Nord). 

Delahodde-Destombes  (Victor),  Nég.  19,  rue  Gauthier-de-Chàtillon.  —  Lille  (Nord). 

D'  Delahouçse  (Charles,  Louis,  Joseph),  Méd.  princ.  de  1"  cl.,  Dir.  du  serv.  de  santé 
du  12*  corps  d'armée,  26,  rue  d'Antony.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 

Delaire  (Alexis),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  d'Économ.  sociale ^  anc.  Élève  de  TÉe.  Polytech., 
238,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  R 

Delannoy  (Henri,  Auguste),  s.-Inteod.  milit.  de  1'*  cl.  en  retraite,  anc.  Élève  de  TÉc. 
Polytech.  —  Guéret  (Creuse). 

Delaporte  (Charles),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Filât,  de  ooton,anc.  Juge  au  Trib.de  corn. 

—  Maromme(Seine-Iuférieure). 

D'  Delaporte,  24,  rue  Pasquier.  —  Paris.  —  R 

Delattre  (Carlos),  Filât.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  126,  rue  Jacquemars-Giélée. 

—  LUle  (Nord).  —  R  ' 
Delaunay  (Aimé),  2,  carrefour  de  TOdéon.  —  Paris. 

Delaunay  (Henri),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  39,  rue  d'Amsterdam.  -^  Paris.  —  R 
Delavaud  (Charles),  Insp.  du  serv.  de  santé  de  la  Marine  en  retraite,  85,  rue  La  Boétie. 

--  Paris. 
Delavauvre  (Jules,  Joseph),  Prop.,  les  Écossais.  —  Bresnay  par  Besson  (Allier). 
*Delbrûck  (Jules),  Agric,  86,  quai  des  Chartrons.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Delcominète  (Emile),  Prof,  à  TÉc.  sup.   de   Pharm.,    2,    rue  des    Quatre-Églises. 

—  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Delcros  (Elle),  Avocat.  —  Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 

Delécluze,  Prop.  —  Pont-à-Marcq  (Nord). 

De  L'Épine,  Prop.,  20,  rue  Solférino.  —  Vanves  (Seine).  —  R 

Delesse  (M"«),  59,  rue  Madame.  —  Paris.  —  R 

Delessert  (Edouard),  v.-Présid.  du  Cens,  d'admin.  de  la  Comp,  des  chem.  de  fer  de  fOuestf 

17,  rue  Raynouard.    —  Paris.  —  R 
Delessert  (Eugène),  anc.  Prof.  —  Croix  (Nord).  —  R 

Delestrac  (Lucien),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  6,  rue  Lalande.  —  Bourg  (Ain). 
Delisle  (M"*  Fernand),  26,  rue  Vauquehn.  —  Paris. 
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D'  Delisle  (Fernand),  Prépar.  d^anthrop.  aa  Muséum  d'Hist.  nat.,    26,  rue  Vauquelin. 

—  Paris. 
Dellus  (Georges),  Nég.,  8,  rue  du  Marc.  —  Reims  (Marne). 
Délias  (Paul),  Nég.,  8,  rue  du  Marc.  —  Reims  (Marne). 
«Delmas  (Charles),  Prop.  —  Carmaux  (Tarn). 
Delmas  (Femand),  Ing.,  Chargé  du  Cours  (1*Archit.  à  TËc.  cent,  des  Arts  et  Man., 

110,  rue  du  Faubourg-Poissonnière.  —  Paris. 
Delmas  (Jules),  Étud.,  4,  place  Longchamps.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*Delmas  (Julien],  Armât.,  cours  des  Dames.  ~  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 
Delmas  (Maurice),  Étud.  en  mèd.,  4,  place  Longchamps.  —  ik>rdeaux  (Gironde). 
Delmas  (M"^  Pauline),  5,  place  Longchamps.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*D'  Delmas  (Paul),  Dir.  de  la  Maison  de  convalesc.,  5,  place  Longchamps.  —  Bordeaux 

(Gironde). 
Deloche  (René),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  3,  rue  Marengo.  —  Saint-Etienne  (Loire). 
Delocre,  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  1,  rue  Lavoisier.  —  Paris. 

Delon  (Ernest),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  27,  rue  Aiguillerie.  —  Montpellier  (Hérault).  —  R 
Deloncle  (François),  anc.  Consul  de  France,  Député  des  Basses-Alpes,  12,  rue  Galilée. 

—  Paris. 

D'  Delore,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  anc.  Chirurg.  en  chef  de  la  Charité,  8,  rue  Vaube- 
cour.  —  Lyon  (Rhône).  —  F 

Delorme  (Eugène),  Chef  de  Bureau  au  Min.  des  Fin.,  6,  place  de  Rennes.  —  Paris. 
Delort,  Prof,  au  Collège.  —  Romans  (Drôme). 
Delpech  (L.),  9,  rue  Jean-Jacques-Bel.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Delrien,  Banquier.  —  Marmande  (Lot-et-Garonne). 

*Delriea  (Raymond),  Percept.  —  Saint-Jean-Pied-de-Port  (Basses- Pyrénées). 
*D'  Delthil  (Edouard),  5,  rue  Rougemont.  —  Paris. 

Delune  (Théodore),  Nég.  en  ciment,  94,  quai  de  France.  —  Grenoble  (Isère). 
Deluns-Montaud  (Pierre),  anc.  Min.  des  Tray.  pub..  Député  de  Lot-et-Garonne,  3,  rue 

des  Beaux- Arts.  —  Paris. 
•D»  Delyaille  (Camille).  —  Bayonne  (Basses-Pyrénées).  —  R 

Demarçay  (Eugène),  anc.  Répét.  à  l'Éc.  Polytech.,  75, rue  de  Courcelles.  —  Paris.—  R 
Démarres  (Robert),  11  bis,  rue  de  Milan.  —  Paris. 
Demarteau  (Paul),  Ing.,  anc.  Élève  de  TÉc.  nat.  des  P.  et  Ch.  de  France,  Schnarzenberg- . 

plaz.  —  Vienne  (Autriche-Hongrie). 
Demesmay  (Félix),  Fabric.  de  ciment  de  Portland.  —  Cysoing  (Nord). 
Dèmichel,  Construc.  dMnstrum.  de  phys.,  24,  rue  Pavée-Marais.  —  Paris. 
Demlerre  (Marins),  3,  rue  de  Rouvray.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 
Demoget  (Charles),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Archit.  de  la  Ville,  9,  rue  de  Sébastopol. 

—  Bar-le-Duc  (Meuse). 
DemoUiens  (Henri),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  30,  rue.  Pergolèse.  —  Paris. 
D'  Demonchy  (Adolphe),  37,  rue  d'Isly.  —  Alger.  —  R 
Dèmonet  (François,  Charles),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Mem.  du  Cens,  mun.,  19,  rue 

de  la  Commander ie.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
•Demonferrand  (Hippolyte),  Insp.  des  Chetn.  de  fer  de  VÉtat  en  retraite,  62,  rue  Bona- 
parte. —  Paris, —  R 
«Démons  (M"*  Albert),  18,  cours  du  Jardin-Public.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*Demons  (Albert),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Corresp.  nat.  de  l'Acad.  de  Méd.,  18,  cours 

du  Jardin-Public .  —  Bordeaux  (Gironde). 
DemonUey  (Prosper),  Corresp.  de  Tlnst.,  Insp.  gén.  des  Forêts,  24,  rue  Baudin.  —  Paris. 
Demoussy  (Emile),  Répét.  à  l'Éc.  nat.  d^agric.  de  Grignon,  10,  rue  Chaptal.  —  Leval- 

lois-Perrel  (Seine). 
Denise  (Lucien),  Archit.,  Ing.  des  Arts  et  Man.,  17,  rue  d'Antin.  —  Paris. 
Denise  (Camille),  I^harm.  de  1'*  cl.,  place  Notre-Dame.  —  Étampes  (Seine-et-Oise). 
Denoyel  (Antonin),  Prop.,  9,  rue  du  Plat.  —  Lyon  (Rhône). 
D'  Denncé  (Manrice),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.,  47,  cours  du  Pavé- 

des-Chartrons.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Denys  (Roger),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  chemin  des  Corvées.  —  Épinal  (Vo^es). 
*Depanl  (Henri),  Agric,  château  de  Vaublanc.  —  Plemet  (Côtes-du-Nord).  —  R 
Dépierre  (Alphonse),  Prop.  —  Macheron  par  Thonon  (Haute-Savoie). 
Dépierre  (Joseph),  Ing.-Chim.,  13,  rue  Lamarck.  —  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  R 
*Depres  (Marcel),  Mem.  de  Tlnst,  Prof,  au  Conserv.  nat.  des  Arts  et  Met.,  23,  avenue 
de  Marigny.  —  Vincennes  (Seine). 
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Dequoy  fJ.),  Prop.,  67,  boulevard  Victor-Hugo  —  Lille  (Noi*d). 
J}'  Dérignac(Paul),  Prof.  sup.  à  TÉc.  de  Mèd.,  t4,  boulevard  Carnot.  —  Limoges  (Haute- 
Vienne). 
D'  Dero,  63,  l'ue  du  Champ-de-Foire.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
Derrien  (le  Lieutenant-Golonel  Michel),  Chef  d'État-Maj.  à  la  Divis.,  Palais  de  la  Divis. 

—  Constantine  (Algérie). 

Deruelle,  Prop.,  12  6îs,  rue  Malatiré.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

DesalUy  (Paul),  Exploit,  de  phosph.  de  chaux  fossile,  17,  me  du  Faubourg-Montmartre. 

—  Paris. 

Desbois  (Emile),  17,  boulevard  Beauvoisine.  —  Rouen  (Seine-Infèrieure).  —  R 

Desbonnes  (P.),  Nég.,  5,  cours  de  Gourgues.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Descamps  (Ange),  Indust.,  49,  rue  Royale.  —  Lille  (Nord). 

Descamps  (Maurice),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  22,  rue  de  Tournai.  —  Lille  (Nord). 

Deschamps  (Arnold),  Juge  au  Trib.  civ.,  17,  rue  de  la  Poterne.  —  Rouen   (Seine- 
Inférieure). 

Deschamps  (Emile),  Graveur  sur  bois,  13,  rue  des  Boulangers.  —  Paris. 

Deschamps  (Eugène),  Prof,  de  Phys.  à  TÉc.  de  Méd.,  4,  rue  de  Nemours.  —  Rennes 
(Ule-et-Vilaine). 

Des  Étangs  (A.)  Présid.  bon.  du  Trib.  civ.  —  Chàtillon-sur-Seine  (Côte-d'Or). 

Desfontaines  (Charles),  Rent.,  17,  boulevard  Haussmann.  ~  Paris. 

Desharnouz,  69,  rue  Monge.  —  Paris. 

D'  Deshayes  (Charles),  Méd.  des  Hôp.,  35,  rue  Pavée.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Deshayes  (Victor),  Ing.  civ.  des  Mines,  10,  square  de  Champel.—  Genève  (Suisse). 

Des  Hours  (Louis),  Prop.,  château  de  Mezouls.  —  Mauguio  (Hérault). 

Deslandres  (Henri),  anc.  ÉhWe  de  PÉc.  Polytech.,  43,  rue  de  Rennes.  —  Paris. 

D'  Desmaisons-Dupallans,  Dir.  de  la  maison  de  santé  de  Castel-d'Andorte.  —  Bouscat 
(Gironde). 

Desmarests,  Dir.  de  TObserval.  météor.  —  Douai  (Nord). 

Desmaroux  (Louis),  Ing.  en  chef  des  Poudres  et  Salpêtres,  Dir.  de  la  Raffinerie  natio- 
nale, 14,  rue  Fondaudège.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Desormos,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  —  Sisteron  (Basses-Alpes). 

Despècher  (Jules),  12,*  rue  Gaumartin.  —  Paris. 

Desprez  (H.),  Dir.  du  Comptoir  Maritime,  anc.  Élève  de  TÊc.  Polytech.,  6,  place  de  la 
Bourse.  —  Paris. 

Desroziers  (Edmond),  Ing.  civ.  des  Mines,  74,  rue  Condorcet.  —  Paris. 

Destrés,  Maire.  —  Saint-Brice  par  Reims  (Marne). 

Détrie   (le  Général  Paul,  Alexandre),  Command.  la  Divis.,  Château-Neuf.  —  Cran 

(Algérie). 
*Détroyat  (Arnaud).  —  Rayonne  (Basses-Pyrénèes).  —  R 

DeuUin  (Marcel),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  rue  du  Collège.  —  Épernay  (Marne). 

Deutsch  (A.),  Nég.-Indust.,  50,  rue  de  Chftteaudun.  —  Paris.  —  R 
*D'  Devalz  (Sébastien),  anc.  Jnt.  des  Hôp.  de  Paris,  41,  rue  Gassies.  —  Pau  i  Basses- 
Pyrénées  i. 

Devay  (Justin),  82,  rue  Taitbout.  —  Paris. 

Devienne  (Joseph),  Coqs,  à  la  Cour  d*Ap.,  1,  rue  Vaubecour.  —  Lyon  (Rhône). 

Deville,  Gref.  du  Trib.  de  1"  Inst.  —  Saint-Dié  (Vosges). 

Deville  (Jules),  Nég.,  Mem.  de  la  Chamb.  de  com.,  24,  rue  Lafon.  —  Marseille  (Bouches- 
du-Rhône). 

Dewalque  (François),  Ing.,  Prof,  de  Ghim.  indust.  à  TUniv.,   26,  rue  des  Joyeuses- 
Entrées.  —  Louvain  (Belgique). 

Dewatines  (Félix),   Relieur,   Artiste-Peintre,  Admin.  du  Musée    des  Arts  décoratifs, 
87,  rue  Nationale.  —  Lille  (Nord). 

Dewulf  (le  Général  Eugène,  Edouard),  Command.  le  Génie  de  la  15«  Région,  2,  boule- 
vard Rabatteau.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
'Diacon  "M""  Emile),  13,  faubourg  Saint-Jaumes.  —Montpellier  (Hérault). 
*Diacon  (Emile),  Dir.  de  TÉc.  sup.  de  Pharm.,  13,  faubourg  Saint-Jaumes.  -<^  Montpel- 
lier (Hérault). 
Dida  (A.),  Chim.,  108,  boulevard  Richard -Lenon*.  —  Paris.  —  R 
D'  Diday  (P.),  Assoc.   nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  anc.  Chirurg.  en  chef  de  FAotiquaille, 
Sec.  gén.  de  la  Soc.  de  Méd.,  71,  rue  de  la  République.  —  Lyon  (Rhône).  —  F 

Diéderichs-Perrégaux,  Manufac.  —  Jallieu  par  Bourgoin  (Isère). 
Dietz  (Emile),  Pasteur.  —  Rothau  (Alsace-Lorraine).  —  R 
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Oieulafoy  (Georges),  Prof,  à  )a  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  des  Hop., 

38,  avenue  Montaigne.  —  Paris. 
*B^  Dienzaide  (Achille),  anc.  Int.  des  H6p.  de  Paris.  —  Lectoure  'Gerst. 

Digeon  (Jules),  Ing.  construct.  de  modèles  pour  TEnseign.,  56,  rue  de  Lancry.  —Paris. 
•Dive,  Pharm.-Chim .  —Mont- de-Marsan  (Landes). 

Doin  (Octaye),  Libr.-Édit.,  8,  place  de  TOdéon.  —  Paris. 

Doisy  <H.,  L.),  Fabric.  de  suer,  et  Cultivât.  —  Margny-lez-Compiègne  (Oise). 
*Dollfu8  (Adrien),  Dir.  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  35,  rue  Pierre-Charron. 

—  Paris. 

DoUfus  (M"*  Auguste),  53,  rue  de  la  Côte.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure).  —  P 
Dollfus  (Auguste),  Présid.  de  la  5oc.  indust.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 
Dollfas  (Charles),  16,  avenue  Bugeaud.  —  Paris. 

DoUfus  (Gustave),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Filât.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine).  —  R 
Dombre  (Louis),  Ing.  civ.   des  Mines,  Admin.  des  Mines  de  Douchy.  —  Lourches 
(Nord). 

*Domerguo  (Albert),  Prof.  sup.  à  l'Éc.  de  Méd.,  30,  boulevard  du  Nord.  —  Maraeille 

(Bouches-du-Rhône) . 
Donnadien,  Prof,  à  la  Fac.  catholique,  13,  rue  Basse-du-Port-au-Bois.  —  Lyon  (Rhône). 

*Dpimat  (Léon),  Ing.  civ.  des  Mines,  anc.  Mem.  du   Cons.  mun.,   11,  rue  Chardin. 

—  Pans. 

D' Donnezan  (Albert),  Présid.  de  la  Soc.  des  Méd.  et  Pharm.  des  Pyrénées-Orient.. 

5,  rue  Font-Froide.  —  Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 
Dony  (Marcellin),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  327,  rue  Paradis.  —  Marseille  (Bouches-du- 

Rbône). 
D'    Dor  (Henri),  Prof.  hon.  à  l'Univ.  de  Berne,  55,  montée  de  la  Boucle.  —  Lyon 

(Rhône). 
Dorè-Graslin  (Edmond),  24,  me  Crébillon.  —  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 
Douay  (Léon),  4,  rue  Hérold  (chalet  Silvia).  --  Nice  (Alpes-Maritimes). 
Doumenjou  (Paul),  Avoué.  —  Foix  (Ariège). 
Boumerc  (Jean),  Ing.  civ.  des  Min.,  Mem.  de  la  Soc.  géol.  de  France,  25,  rue  Corail. 

—  Montauban  (Tarn-et-Garonne). 

Boumerc  (Paul),  ing.  civ.,  Mem.  de  la  Soc.  géol.  de  France,  10,  place  du  Palais  de 
Justice.  ^  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Doumergue  (François),  Prof,  au  Lycée,  boulevard  de  Sébastopol.  ■—  Oran  (Algérie). 

Boumet-Adanson  (Paul),  Présid.  de  la  Soc.  d'Hortic.  et  d'Hist.  nat.  de  l'Hérault,  châ- 
teau de  Baleine.  —  Villeneuve-sur- Allier  (Allier). 

B'  Boutrebente,  Dir.  de  l'Asile  pub.  d'aliénés,  34,  avenue  de  Paris.  —  Blois  (Loir-et- 
Cher). 

BouYillé,  Ing.  en  chef,  Prof,  à  TÉc.  nat.  sup.  des  Mines,  207,  boulevard  Saint-Germain. 

—  Paris.  —  R 

B'  Boyen  (Eugène),  5,  rue  Cotta.  —  Reims  (Marne). 

B'  Boyen  (Octave),  anc.  Maire,  13,  rue  de  Courcelles.  —  Reims  (Marne). 

B'  Boyon  (A.),  Méd.  des  Eaux.  —  Uriage  (Isère),  et  27,  rue  de  Jarente.—  Lyon(Rhône). 

Brake  del  Gastillo  (Emmanuel),  2,  rue  Balzac.  —  Paris.  —  F 

Bramard  (Léon),  Bent.,  46,  rue  des  Écoles.  —  Paris. 

B'Bransart.  —  Somain  (Nord).  —  R 

B'  Bresch.  —  Ponlfaverger  (Marne). 

Bressasrre  (Joseph)  (père),  Prop.  —  TIemcen  (départ.  d'Oran)  (Algérie). 

Breyfns  (Camille),  Député  de  la  Seine,  3,  quai  Voltaire.  —  Paris. 

Breyfns  (Félix),  Nég-,  74,  rue  du  Ranelagh.  ~  Paris. 

Breyfns  (Ferdinand),  anc.  Député,  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  50,  boulevard  de  Cour- 
celles. —  Paris. 

Bronin  (A.),  Ing.-Chim.,  33, rue  Chariot.  —  Paris. 

Brouin  (René),  Prépar.  de  chim.  à  la  Fac.  de  Méd.,  13,  avenue  de  l'Opéra.  —  Paris. 

B*  Bronineau  (Gustave),  Insp.  gén.  des  Serv.  admin.  au  Min.  de  Tint.,  19,  rue  Lf 
Verrier.  —  Paris. 

Broï  (Alfred),  Doct.  en  droit.  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  Mem.  du  Cons.  gén.  de  Seine- 
et-Oise,  13,  rue  Royale.'—  Paris. 

Bnbertret  (L.-M.),  Prop.,  11,  rue  Newton.  —  Paris. 

Bnbessy  (M"*  Madeleine).  —  Nesles-la-Vallée  (Seine-et-Oise) .  —  R 

B'  Bubest  (Hippolyte).  —  Pontrdu-Château  (Puy-de-Dôme). 

*Bnbiau  (Panl),  Ing.  de  V Association  des  propriétaires  dapjyareils  à  vap'^Hr  '*w  'wf- 
hst,  8U,  rue  Paradis.  —  Marseille  (Boiiches-du-Rhône). 
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D'  Dubief  (Femand),  Dir.  de  TAsile  pub.  d'aliénés,  2,  chemin  de  Saint-Pierre.  —  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône). 

D'  Dubief  (Henri),  8,  rue  Taylor.  —  Paris. 

Dublanc  (M"*  Aline),  79,  me  Claude-Bernard.  —  Paris. 
*D'  Dublassy  (Etienne),  44,  rue  de  la  B<^'publique.  —  Oullins  (Rbône). 

Dubois  (Albert),  Juge  sup.  au  Trib.  civ.  —  La  Châtre  (Indre). 

Dubois  (Edmond),  Prof,  de  phys.  au  Lycée,  31,  rue  Coxette.  —  Amiens  (Somme). 

Dubois  (Frédéric),  s.-Dir.  deFImprim.  Chaix,  20,  rue  Bergère.  —  Paris. 

D'  Dubois  (Raphaël),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  86,  rue  de  la  Charité.  —  Lyon  (Rhône). 

Dnboul  (Axel),  anc.  Consul  de  France,  3.  rue  d'Astorg.  —  Toulouse,  et  château  de 
Goubart,  route  de  Muret.  ~  Cugnaux  (Haute-Garonne). 

Dubourg  (A.),  Avoué  à  la  Cour  d*Ap.,  51,  rue  de  la  Devise.  --  Bordeaux  (Gironde). 

Dubourg  (Georges),  Nég.  en  drap.,  45,  cours  Victor-Hugo.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
*  Dubourg  (Guillaume),  Princ.  clerc  de  Notaire,  6,  rue  Gachet.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
*Dubreiiil  (Julien),  Insp.  des  Forêts.  —  Mauléon  (Basses-Pyrénées). 

D'  Dubreuilh  (Charles)  (fils),  12,  rue  du  Champ-de-Hars.  —  Bordeaux  (Gironde). 

D'  Dubrisay  (Charles,  Jules),  Mem.  du  Comité  cottiult.  dTHyg,  pub,f  6,  rue  Marengo. 

—  Paris^ 

Dubroca  (Camille),  Prop.  —  Gérons  (Gironde). 

Ducatel  (E.),  Prop.,  9,  rue  Clapeyron.  —  Paris. 

Duchasseint,  Député  du  Puy-de-Dôme,  5,  rue  de  Beaune.  —  Paris. 

*Dnchâtaux  (Victor),  Avocat,  anc.  Présid.  de  l'Acod.  nat.  de  Reims^  12,  rue  de  l'Échau- 
derie.  —  Reims  (Marne). 

Duchemin  (E.),  v.-Présid.  de  la  Ch.  de  com.,  33,  place  Saint-Sever.  —  Rouen  (Seine- 
Inférieure). 

Duchemin  (Paul,  Henri),  Dir.  de  la  Comp.  gén.  des  TramporU,  33,  place  Salnt-Sever. 

—  Rouen  (Seine-Inférieure). 

D'  Duchemin  (Victor,  Eugène,  Arsène),  Méd.  princ.  de  V  cl.,  Dir.  du  serv.  de  santé 
de  la  Divis.  —  Oran  (Algérie). 

Duclaux  (Emile),  Mem.  de  l'inst..  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  et  à  l'Inst.  nat.  agronom., 
35  6m,  rue  de  Fleunis.  —  Paris.  —  R 

Duclos  (Lucien),  Fabric.  de  prod.  chim.  —  Croisset  par  Dieppedale  (Seine-Inférieure). 

Duclos  (Paul  de),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Construc,  42,  boulevard  Maritime.—  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône). 

D'  Ducoudray  (F.-E.),  Député  de  la  Nièvre,  9,  cité  Vaneau.  —  Paris. 

Ducretet  (Eugène),  Construc.  d'instrum.   de  phys.,  75,  nie  Claude-Bernard.  —  Paris. 

Ducreux  (Alfred),  Nég.,  Consul  du  Paraguay,  ÎMem.  du  Cous,  d'arrond.,  9,  boulevard 
National.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône).  —  R 

Ducrocq  (Henri),  Cap.  d'artil.,  détaché  à  rÉc.  sup.  de  guerre,  42,  avenue  de  Breteuil. 

—  Paris.  —  R 

*Dufan  de  Maluquer  (Arnaud  de),  Juge  d'instruc.  —  Foix  (Ariège). 

D'  Dufay,  Sénateur  de  Loir-et-Cher,  76,  rue  d'Assas.  —  Paris. 

*Dufet  (M*«  Henri),  130,  boulevard  Montparnasse.  —  Paris. 

•Dufet  (Henri),  Maître  de  Conf.  à  TÉc.  norm.  sup.,  Prof,  de  phys.  au  Lycée  Saint- 
Louis,  130,  boulevard  Montparnasse.  —  Paris. 

Dnfour  (Léon),  Dir.-adj.  du  Lab.  de  Biologie  vègéL  —  Avon  (Seine-et-Marne). 

Dulresne,  Insp.  gén.  de  TUniv.,  61,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris.  —  R 

Dufresne  (J.),  Prop.,  31,  rue  Huguerie.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Dulresne  (L.),  Lient,  de  vaisseau  en  retraite,  La  Chaletière.  —  Sainte- Honorine -la - 
Guillaume  par  Briouze  (Orne). 

Dulresne  (A.),  Archit,  26,  rue  Chemonton.  —  Blois  (Loir-et-Cher). 

D'  DugatrEstublier  (ÉmUe),  16,  place  du  Prado.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

•Duguet  (Francis),  Droguiste  de  1"  cl.,  7,  rue  des  Quatre-Fils.  —  Paris. 

D'  Duguet  (Jean-Baptiste),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.  Méd. 
des  Hôp.,  60,  me  de  Londres.  —  Paris. 

Duhalde,  Nèg.,  13,  rue  Cérès.  —  Reims  (Marne). 

Duhem  (Arthur),  Manufac,  18,  rue  Saint-Génois.  —  Lille  (Nord). 

D'  Duhomme  (A.),  11,  passage  Saulnier.  —  Paris. 

•D'  Duhourcau  (Emile),  10,  rue  du  Lycée.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 

D'  Dujardin-BeaumeU  (Georges),  Mem.  de  PAcad.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp.,  176,  bou- 
levard Saint-Germain.  —  Paris. 

D'  Dnlac  (H.).  —  Montbrison  (Loire).  ~  R 


POUR  l'avancement  des  sciences  LXV 

D'  Du  Lac  (Dieudonné).  —  La  Gauphine  par  Cazouls-lez-Béziers  (Hérault). 

Da  Lac  (Frédéric),  Prop.,  40,  place  Gambetta.  —  Bordeaux  (Gironde). 
^DiiUii  (Benjamin),  Présid.  de  la  Soc.  des  Eaux  de  Cauterets,  chftteau  Dulau.  -  Cas- 

tandet  par  Grenade-sur-rAdour  (Landes). 
*]himaine  (dandius),  Indus  t.,  106,  avenue  de  Saxe.  —  Lyon  (Rhône). 

Dumas  (HippoMe).  Indust.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.  -^  Mousquety  par  Tlde* 
Bur-Sorgue  (Vauciuse).  —  R 

Dumas  (Lucien), Mem.  du  Gons.  gén.,  Manufac,  Maire.  ~  Saint-Junien  (Haute-Vienne). 

Dumas-Edwards  (M"*  J.-B.),  57,  rue  Cuvier.  —  Paris.  --  R 

Duminy  (Anatole),  Nég.  en  vins  de  Champagne.  —  Ay  (Marne).  ~  R 

DumoUard  (Félix),  6,  rue  Hector-Berlioz.  —  Grenoble  (Isère). 

Dnmon  (Auguste),  Sénateur,  7,Marché  des  Capucines.— Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

*Dumont  (Arsène),  Démog.,  17,  rue  de  Bras.  —  Caen  (Calvados). 

Domont  (François),  Lient. -Colonel  d^artil.  en  retraite,  1,  rue  de  Savoie.  —  Versailles 
(Seine-et-Oise). 

Dnmont  (Paul,  Charles),  Doct.  en  droit,  16,  place  de  la  Carrière.  —  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 
D'  Dnmontpallier,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,Méd.  des  Hôp.,  24,  rue  Vignon.— Paris. 
Dnmorisson,  Sec.  gén.  de  la  Préfecture.  —  La  Rochelle  (Charente-inférieure). 
Duparc  (L.),  Prof,  de  Minéral,  à  TUniv.  de  Genève,  rue  du  Pont^Neuf.  —  Carouge 

(canton  de  Genève)  (Suisse). 
Du  Pasquier,  Nég.,  6,  me  Bemardin-de-Saint-Pierre.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
*D'  Dupau  (Justin),   Chirurg.  en  chef  de  THÔtel-Dieu,  1,  Jardin  Royal.  —  Toulouse 

(Haute-Garonne). 
Duplay  (Simon),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp., 

2,  rue  de  Penthièvre.  —  Paris.  —  R 
D'  Dnplony  (Charles,  Jean),  Dir.  du  Serv.  de  Santé  de  la  Marine  au  port  de  Rochefort, 
Corresp.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  rue  des  Fonderies.— Rochefort-sur-Mer  (Charente- 
Inférieure). 
*Dnplouj  (M"*  Louis),  34,  rue  des  Fonderies.—  Rochefort-«ur-Mer  (Charente-Inférieure). 
*D'  Dnplony  (Louis),  Méd.  de  1'*  cl.  de  la  Marine,  34,  rue  des  Fonderies.  —  Rochefort- 

sur-Mer  [Charente-Inférieure). 
*D'  Dnpony  (Abel).  —  Larroque-sur-rOsse  par  Condom  (Gers). 
Dnpony  (E.),  Sénateur  de  la  Gironde,  Présid.  du  Cons.  gén.,  109,  rue  Croii-de-Segucy. 

—  Bordeaux  (Gironde).  —  F 

Dnpré  (Anatole),  s.-Chef  du  Lab.  mun.  de  la  Préf.  de  Police,  42,  rue  Gay-Lussac. 

—  Paris. 

Dnpré  (Jean,  Marie),  Rent.,  89,  rue  de  la  Pompe.  —  Paris. 

Dnpré  de  Pomarède  (Paul,  Lambert),  anc.  Élève  de  l'Ëc.  Polytech.  ~  Nérac  (Lot- 
et-Garonne). 

Duprey  (Hyacinthe),  Pharm.  de  l'*  cl..  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  62,  rue  de  la  Grosse- 
Horloge.  —  Rouen  (Seine- Inférieure). 

D'  Dnpuis,  Mem.  du  Cons.  gén.,  1,  rue  de  Poitiers.  —  Bressuire  (Deux-Sèvres). 

Bnpnis  (Charles),  Dispacheur  consult.  de  la  marine,  99,  rue  Roy.  —  Paris. 

Dnpuy  (Henri),  Étud.,  14,  rue  Éblé.  —  Paris. 

Dnpny  (Léon),  Prof,  au  Lycée,  43,  cours  du  Jardin-Public.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  F 

Dnpuy  (Louis),  Prof,  d'bist.  au  Lycée,  30,  rue  des  Fonderies.  —  La  Rochelle  (Cha- 
rente-Inférieure). 

Dupuy  (Paul),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  8,  allées  de  Toumy.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  F 

Duran  (Paul,  Emile),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Nég.  —  Condom  (Gers). 

Durand  (Eugène),  Prof,  à  i*Éc.  nat.  d*Agric.,  6,    rue  du  Cheval-Blanc.  —  Montpellier 

(Hérault). 
*D'  Durand  (J.,  Martial),  Méd.  des  Hép.,  116,  cours  d'Alsace-et-Lorraine.  —  Bordeaux 
(Gironde). 

Durand-Qaye  (Léon),  Insp.  gén.,  Prof,  à  l'Éc.  nat*  des  P.  et  Ch.,  81,  rue  des  Sainte- 
Pères.  —  Paris. 

D'  Dnrand-Fardel  (Max),  Mem.  assoc.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  166,  rue  du  Faubourg- 
Sain  i-Honoré.  —  Paris. 

Bnranteau  (M**  la  Baronne  Albert),  château  de  Laborde  d^Antràn.  —  logrande  par 
GhAtellerault  (Vienne). 

Buranteau  (le  Baron  Albert),  Prop.,  ch&teau  de  Laborde  d'Antran.  —  Ingrande  par 
Ghâtellerault  (Vienne). 
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B'  Dureau  (AleziB),  Bibliothéc.  à  TAcad.  de  Méd.,  Archiv.  bon.  de  la  Soc.  d'Anihrop. 

de  Paru,  49,  rue  des  Saiats-Pères.  —  Paris. 
Dureau  (Georges),  Rédac.-«dmin.  du  Journal  des  Fabricants  de  sucre^  160,  boulevard 

Magenta.  —  Pans. 
Dnrègne  (M-*  V«  E.)}  22,  quai  de  Béthune.  —  Paris. 

'Durègne  (£mUe),  Ing.  des  Télëg.,  142,  rue  de  Pessac.  —  Bordeaux  (Gironde)^ 
Bnret  (Théodore),  Homme  de  lettres,  4,  rue  Vignon.  ~  Paris. 
D'  Duriau,  30,  rue  de  Soubise.  —  Dunkerque(Nord). 
Darthaller  (Albert),  ^éfc.  —  Allkirch  (Alsace-Lorraine). 
Durny  (M"«  Victor),  5,  rue  de  Médicis.  —  Paris. 
Duruy  (Victor),  Mem.  de  TAcad.  franc.,  de  TAcad.  des  Inscript,  et  Belles-lettres  et  de 

TAcad.  des  Se.  morales  et  politiques,  anc.  Min.,  5,  rue  de  Médicis.  •—  Paris. 
0'  Dusart,  16,  avenue  de  Villiers.  —  Paris. 
Dussac  (Paul),  Avocat,  Délég.  de  Nossi-Bé  au  Cons.  sup.  des  Colonies,  31,  rue  de 

Vauvilliers.  —  Paris. 
*Bu8aaud  (Elle),  Prop.,  31,  cours  Pierre-Puget.  —  Marseille  (Bouches-du-Rbdne).  —  R 
Duflsaut  (Louis),  Recev.  princ.  des  Contrib.  indir.,  Entreposeur  des  Tabacs.  —  Cbà- 

tellerault  (Vienne). 
*]hitailly  (Gustave),  anc.  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  de  Lyon,  anc.  Dépoté,  181,  boulevard 

Saint-Germain.  —  Paris. 
Dutens,  50,  rue  François  I".  —  Paris. 
Outhu,  anc.  Mem.  du  Cons.  mun.  —  Dgon  (€6te-d'0r). 
Duval  (Edmond),    Ing.    en    chef  des   P.    et   Ch.    en   retraite,  ,51,  rue  La  Bruyère. 

—  Paris  —  R 

Duval  (Mathias),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  d'anat.  à 
TEC.  des  Beaux-Arts,  11,  cité  Malesherbes  (rue  des  Martyrs).   —  Paris.  —  R 

Duvergier  de  Hauranne  (Emmanuel),  Mem.  du  Cons.  gén^  du  Cher,  3,  rue  Gounod. 

—  Paris  et  château  d'Herry  (Cher). 

DuYert  (Georges),  Indust.  —  La  Gabie  par  Ai xe- sur- Vienne  (Haute- Vienne). 
Duviard  (Victor),  Cap.  au  long  cours,  167,  avenue  du  Prado.  —  Marseille  (Bouches- 

du-Rhône).  ' 

Dybowski  (Jean),  Maître  de  conf.  de  botan.  à  TÉc.  nat.  d'agric.  de  Grignon,  16,  rue 

Rottembourg.  —  Paris. 
Ecoffey,  Empl.  de  com.,   7,  rue  du  Roule.  —  Paris. 
École  spéciale  d'Architecture,  136,  boulevard  Montparnasse.  —  Paris. 
École   Monge  (le   Conseil  d'administration   de  T),  145,   boulevard   5Ialesherbes. 

—  Paris.  —  F 

Egli  (Arthur)  (père^,  Indust.,  16,  rue  de  Charenton.  —  Paris. 

Eichthal  (le  Baron  Adolphe  d'),  Présid.  bon.  du  Cons.  d'admin.  de  la  Comp,  des  Chem. 

de  fer  du  Midi^  42,  rue  des  Mathurins.  — -  Paris.  —  F 
Eichthal  (Eugène  d'),  Admin.  de  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  du  Midi,  144,  boulevard 

Malesherbes.  —  Paris.  —  R 
Eichthal  (Louis  d'),  château  des  Bézards.  —  Sainte-Geneviève-des-Bois  par  Châtillon- 

sur-Loing  (Loiret).  —  R 
Eissen,  Manufac.  —  Valentigney  par  Audincourt  (Doubs). 
'P'  Élevy  (Emile),  1  bis,  rue  de  France.  —  Biarritz  (Basses- Pyrénées). 
Elle  (Eugène),  Manufac,  50,  rue  de-  Caudebec.  —  Elbeuf-sur-Seine  (Seine- Inférieure). 
Elisen,   Ing.,   Administ.    de  la   Comp.    gén.   Transat. ^   153,    boulevard    Uaussmann. 

—  Paris.  —  R 

*Ellie  (Raoul),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Cavignac  (Gironde).  ->  R 
Elwell  (Thomas)  (fils),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Mem.  de  la  Soc.  des  Ing,  civ.  de  France j 

223,  avenue  de  Paris.  —  La  Plaine-Saint-Denis  (Seine). 
Emerat,  Még.,  rue  d'Orléans.  —  Oran  (Algérie). 
Engel  (Eugène),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Gérant  de  la  Maison  Dollfus,  Mieg  et   C*'. 

—  Dornach  (Alsace-Lorraine). 

Engel  (Michel),  Relieur,  91,  rue  du  Cherche-Midi.  —  Paris.  —  F 

Engel  (Rodolphe),  anc.  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Montpellier,  Corresp.  de  TAcad.  de 

Méd.,  Prof,  à  TÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  50,  rue  d'Assas.  —  Paris. 
Érard  (Paul),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Jolivet  par  Lunéville  (Meurthe-et-Moselle). 
Erceville  (le  Comte  Charles  d'),  42,  rue  de  Grenelle.  —  Paris. 
D'  Espagne,  Agr.  des  Fac.  de  Méd.,  3,  place  Notre-Dame.  —  Montpellier  (Hérault). 
Espous  (le  Comte  Auguste  d'),  rue  Salle-de-rÉvéque.  —  Montpellier  (Hérault).  —  R 
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Estocquois  (Th.  d'),  Prof.  bon.  à  la  Fac.  des  Se.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytecb.,  5,  me 

Guy ton-Mor veau.  —  Dijon  (Côte-d'Or): 
Estrangin  (Henri),  Nég.,  Mem.  de  la  Ch.  de  com.,   7,  place  Paradis.  ~  Marseille 

(Boucbea-du-Rh^ne). 
'Etcheverry  (Louis),  Député  des  Basses-Pyrénées,  16,  rue  Miroméhil.  —  Paris. 
D'  Etemod,  Prof,  à  TUniv.,  Campagne  des  Grands  Acacias.  —  Genève  (Suisse). 
Eude  (Albert-Charles),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  2,  rue  de  rËcole-de-Médeciné.  —  Paris. 
D*  Euiy.  — Charmes-sur-Moselle  (Vosges). 
Eymard  (Albert),  usine  de  Neuilly-sur-Seine,  14,  rue  des  Huissiers.—Neuilly-sur-Seine 

(Seine). 
D»  Eymer,  rue  du  Mbrier.  —  Niort  (Deux-Sèvr^). 
Eyssartier  (Maurice),  Pbarm.  de  !'*  cl.  ~  Uzercbe  (Corrèze). 
^Eysséric  (Joseph),  Artiste  Peintre,  14,  rue  Duplessis.  —  Carpentras  (Yaucluse).  —  R 
*D'  Fabre  (Antoine,  Albert),  44,  rue  des  Batignolles.  —  Paris. 
Fabre  (Charles),  Doct.  es  se,  18,  rue  Fermât.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Fabre  (Cyprien),  Nég.,  anc.  Présid.  de  la  Ch.  de  com.,  71,  rue  Sylvabelle.  —  Marseille 

(Boucbes-dU'R  hône). 
Fabre  (Ernest),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Dir.  de  la  Soc,  anonyme  des  chaux  hydraul, 

de  VBomm&-d* Armes.  —  L'Homme-d* Armes  par  Montélimar  (Drôme). 
Fabre  (Georges),  Insp.  des  Forêts,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  28,  rue    Mènard. 

—  Nf mes  (Gard).  —  R 

Fabre  (Louis)  Pbarm.  de  1'*  cl.,  9,  place  de  Rome.  —  Marseille  (Bouches-du-Rbône) . 
Fabre,  anc.  Examin.  à  TÉcoIe  spéc.  milit.,  135,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 
Fabrègne  (Jules),  Chef  de  Bur.  au  Min.  de  la  Justice,  3,   rue   des    Feuillantines. 

—  Aris. 

D'  Fabriès  (Ernest).  —  Sidi-Bel-Abbès  (départ.  d'Oran)  (Algérie). 

Faget  (Marins),  Archit.,  34,  rue  du  Palais-Gallien.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Fagnet  (Henry),  Juge  d^Inst.  —  Valognes  (Manche). 

Faguet  (L.,  Auguste),    Chef   des  trav.  pratiques  d'hist.  nat.  à   la  Fac.  de  Méd., 

26,  avenue  des  Gobelins.  —  Paris. 
'Faisans  (Henri),  Bâton,  de  TOrdre  des  Avocats  à  la  Cour  d'Ap.,  Maire,  19,  rue  Porte- 
Neuve.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 

D'  Faisant  (L.).  —  La  Clayette  (Saône-et-Loire). 

Falcons  (Etienne),  Archit.,  10,  place  des  Célestins.  —  Lyon  (Rhône). 

Falières  (E.),  Pbarm. -Chim.,  5,  rue  Michel-Montaigne.  ^  Lil>ourne  (Gironde). 

D'  Fanton  (Marins),  22,  rue  Biarbaroux.  —  Marseille  (Bouches-^u-Rhône). 

Faré  (Henry),  anc.  Dir.  gén.  des  Forêts,  156,  rue  de  Rivoli.  —  Paris. 

Fargne  (Louis),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  121,  avenue  de  Wagram.- —  Paris. 

Faucher  (ËmUe),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Levesque  par  Sauve  (Gard). 

Faucher  (Léon),  Ing.  en  chef  des  Poudres  et  Salpêtres,  180,  rue  de  Paris.  —Lille  (Nord). 

Faucheur  (Edmond),   Manufac,   Présid.  du  Comité  Unier  du  Nord  de  la  France, 
13,  square  Rameau.  —  Lille  (Nord). 

Fancheuz  (A.),  Recev.  de  TEnregist.  et  des  Domaines.  —  Abbeville  (Somme). 

Fanchille  (Auguste),  Doct.  en  droit,    Lie.  es  let.,  Avocat  à  la  Cour  d*Ap.,  56,  rue 
Royale.  —  Lille  (Nord). 

Fancon  (Henri),  Gref.du  Trib.  deoom.,  1,  quai  de  la  Bourse.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

D'  Fauconnier  (Adrien),  Agr.  de  cbim.  à  la  Fac.  de  Méd.,  36,  boulevard  des  Inva- 
lides. —  Paris. 

D'  Fandel,  Présid.  de  la  Soc,  d^Hist.  nat.  de  Colmar,  6,  rue  Chauffeur.  —  Colmar 
(Alsace-Lorraine). 

Fanlqnier  (Rodolphe),    ^lanufac.  Juge  au  Trib.    de   com.,  6,    rue  Boussairolles. 

—  Montpellier  (Hérault). 

Fanqtfet  (Octave),  Filât,  de  coton  à  Oissei,  Juge  au  Trib.  de  com.,  9,  place  Lafayette. 

—  Rouen  (Seine-Inférieure). 
*Faarè-H6ronart  (Dominique),  Nég.  —  Monta  taire  (Oise). 

Faure  (Alfred),  Prof.  d'Uist.  nat.  à  TÉc.  nat.  vétér.,26,  cours  Morand.—  Lyon  (Rhône).—  R 
Fanre  (Femand),  Prof,  à  la  Fac.  de  Droit,  anc.  Député,  83,  rue  Mozart.  —  Paris. 
Faure  (Pierre,  Paul),  Ing.  mécan.,  ^19,  place  du  Champ-de-Foire.  -—  Limoges  (Haute- 
Vienne). 
*Faar6  (Femand),  Insp.  d'Acad.,  12,  rue  Serviez.  —  Pau  (Basses-Pyrènées). 
Faorie  (Gabriel),  Ing.  métallurg.  —  Romilly-sur-Andelle  par  Pont-Saint-Pierre  (Eure) . 
Fanvelle  (René),  Ëtud.  en  Méd.,  11,  rue  de  Médicis.  —  Paris. 
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Favereanz  (Georges),  2,  rue  Vialar.  —  Alger. 

Favre  (Louis),  Ing.  agroo.,  82,  rue  Fauchier.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
*D'  Fayard  (Eugène),  Chirurg.  adj.  de  THÔp.,  10,  rue  Dupin.  —  Niort  (Deuz-Sèvres). 
Faire  (Henré),  Mem.  de  llnst.,  Présid.  du  Bur.  des  Longit.,  95,  ayenuo  des  Cbam}»- 

blysées.  —  Paris. 
D'  Fayel-Deslongrais  (Charles),  Prof,  de  physiol.  à  TÉc.  de  Méd.,  6,  boulevard  du 

Théâtre.  —  Caen  (Calvados). 
Fayet  (aine)  (£.),  Courtier  de  com.,  30,  cours  du  Médoc.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Fayot  (Louis),  Ing.,  chef  du  serv.  élect.  de  la  Maison  Bréguet,  28,  avenue  de  TObser- 

vatoire.  —  Paris. 
*FebYre  (M"*  Edouard),  5,  rue  Laloy.  —  Cbanmont  (Haute-Marne). 
*FebTre  (Edouard),  Nég.,  5,  rue  Laloy.  —  Chaumont  (Haute-Marne). 
Feineux  (Edmond),  38,  rue  Saint-Didier.  —  Sens  (Yonne). 
Félix  (Marcel),  30,  rue  de  Berlin,  r—  Paris. 

Feraud  (L.),  Avoué  au  Trib.  civ.,  10,  rue  de  La  Loge.  —  Montpellier  (Hérault). 
Féret  (Alfred),  Prop.  vitic,  Présid.  du  Comice  agric.  de  Tunisie^  domaine  de  Zama. 

—  Souk-ei-Kmis  (Tunisie). 

Femet  (Emile),  Insp.  gén.  de  Tlnstruc.  pub.,  9,  rue  de  Médicis.  —  Paris. 

D'  Ferrand  (Joseph).  —  Biois  (Loir-et-Cher). 

Ferrand  (Xavier),  Archit.  de  la  Ville.  —  Cannes  (Alpes-Maritimes). 
*Ferray  (Edouard),  Pharm.  de  1'*  cl.,  Présid.  du  Trib.  et  de  la  Ch.  de  com.  —  Évreux 

(Eure). 
*D' Ferré  (Gabriel),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  61,  cours  d'Aquitaine.— Bordeaux  (Gironde). 

Ferreira  Dias  Guimaraes  (Rodolphe),  8.-Lieut.  du  Génie,  44  (rez-de-chaussée),  rue 
de  Sacramento  à  Lapa.  —  Lisbonne  (Portugal). 

Ferrère  (G.),  Armât.,  19,  rue  Jule^-Lecesne.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 

Ferrie  (Michel),  Banq.,  19,  rue  Noailles.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Ferrouillat  (Prosper),  Lie.  en  droit.  Syndic  de  la  Pr^e  départ.,    10,  rue  du  Plat. 

—  Lyon  (Rhône). 

*Ferry  (Emile),  Nég.,  Mem.  du  Cens.  gén.  de  la  Seine>Inférieure,  21,  boulevard  Cau- 
choise. —  Rouen  (Seine-Inférieure).  —  R 

D'  Ferrv  de  la  Bellone  (de).  —  Apt  (Vaucluse). 

Ferté  (Emile),  3,  rue  de  la  Loge.  —  Montpellier  (Hérault). 

*Fèmssac  (le  Baron  Henri  de),  Prop.,  9,  rue  du  Lycée.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 

Féry  (Charles),  Chef  des  trav.  prat.  &  TËc.  mun.  de  Phys.  et  de  Chim.  indust.,  22,  rue 
de  Nansouty.  —  Paris. 

Février  (le  Général  Louis,  Victor),  Grand  Chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  64,  rue 
de  Lille.  —  Paris. 

Ficheur  (Emile),  Doct.  es  se..  Prof,  de  géol.  à  TËc.  prép.  à  TEns.  sup.  des  Se., 
69,  rue  Michelet.  —  Alger-Mostapba. 

Fière  (Paul),  Arcbéol.,  Mem.  corresp.  de  la  Soc.  franc,  de  Nwniam.  et  d'ArchéoL 

—  Saigon  (Cocbinchine).  —  R 

Figaret,  Dir.  des  Postes  et  Télég.  de  l'Hérault,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  Hételdes 
Postes.  —  Montpellier  (Hérault). 

Figuier  (M"*),  17,  place  des  Quinconces.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Figuier  (Albin),  Prof,   à  la  Fac.  de  Méd.  17,  place   des  Quinconces.  —  Bordeaux 

(Gironde). 
*0'  Filhol  (Henri),  s.-Dir.  du  Lab.  des  Hautes-Études  au  Muséum  d'hist.  nat,  9,  me 
Guénégaud.  —  Paris. 

FiUoux,  Pharm.  —  Arcachon  (Gironde). 

Finart  d'Allonville,  avenue  des  Caves.  —  Bois  d'Avron  par  Neuilly-Plaisance  (Seine- 
et-Oise). 

Fines  (M"*  Jacqueline),  2,  rue  du  Bastion-Saint-Dominique.  —  Perpignan  (Pyrénées- 
Orientales). 
*D'  Fines  (Jacques),  Méd.  en  chef  de  THép.  civ.,  Dir.  de  TObserv.  météor.,  3,  rue  du 
Bastion-Saint-Dominique.  —  Perpignan  (Pyrénées-Orientales). 

Finet  (François),  Entrep.,  177,  faubourg  Cérés.  —  Reims  (Marne). 

D' Fioupe  (Jacques),  Méd.  des  Hôp.,  9,  rue  Dragon.  —  Marseille  (BouGhes-du-Rhône)f 

Fischer  de  Chevriers,  Prop.,  23,  rue  Vernet.  —  Paris.  —  R 

Fischer  (H.),  13,  rue  des  Filles-du-Calvaire.  —  Paris. 

D'  Fiselbrand,  11,  rue  de  Talleyrand.  —  Reims  (Marne). 

Fisson  (Charles),  Fabric.  de  chaux  hydraul.  nat.  —  XeuiUy  (Meurthe-et-MoseUe). 
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Flamand  (6.,  B.,  H.);  Chargé  de  cours  à  TÉc.  prép.  à  TEns.  snp.  des  se.  ~  Alger- 
Mastapha. 

nammairioii  (Camille),  AstroDome;  40,  avenue  de  r01>8ervatoire.  —  Paris;  et  àTOb- 
servatoire.  —    Jayi8y-8aM)rge  (Seine-et-Oise) . 

Flandln,  Prop.,  14,  rue  Jean-Ooojon.  —  Paris.  —  R 

neurean  (Georgea),  Ing.  des  P.  et  Ch.,  166,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  — Paris. 

FleuTj  (Alcide),  Prop.,  Maire.  —  Hennaya  (départ.  d^Oran)  (Algérie). 

Flenry  (Jules,  Auguste),  Ing.  cir.  des  Mines,  Chef  du  Sec.  de  la  Comp.  du  Canal  de 
SueZy  13,  me  du  Pré-anx-Glerca.  —  Paris. 

0'  Flenry  (Victor),  Dir.  hon.  de  TËc.  de  Méd.,rue  Pascal.  —  Clermont-Ferrand  (Puy- 
de-Dôme). 

FUche,  Prof,  à  TÉc.  forest.,  9,  rue  Saint-Diiier.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Hoquet  (Gaston),  Prof,  à  la  Fae.  des  Se.,  17,  rue  Sain t-IÀmbert.  —  Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle). 
*Flotard  (Gustaye),  Prop.,  53,  rue  Rennequin.  —  Paris. 

Flonr  de  Saint-Genis  (Victor),  Gonaerv.  des  Hypothèques,  12,  rue  GaiUon.  —  Paris. 
*Flonrac  (Léon),  Archiv.  du  départ.,  27  bùj  rue  des  Cultivateurs.  —  Pau  (Basses- 
Pyrénées). 

Flonmoy  (Edmond),  Mem.  de  la  Soc.  d'An^/trop.de  Paris.— Juvisy-sur-Orge  (S.-et-0.). 
*D'  Flurin  (Paul).  —  Cauterets  (Hautes-Pyrén^s). 

Foek  (Abraham),  Ing.  à  la  Comp,  de$  chem,  de  fer  de  VEd-Algénen^  1,  boulevard  de 
rOuest.  —  Conatantine  (Algérie). 

FoUie,  Lieut.-Golon6l  du  Génie  en  retraite,  rue  du  Champ-Gareau.  —  Le  Mans  (Sarthe). 

*Folliet  (M"*  £mestine),  Dir.  de  cours  pour  les  jeunes  filles,  53,  rue  du  Bac.  —  As- 
nières  (Seine). 

Foncin  (Pierre),  Insp.  gén.  de  rinstruc.  pub.,  1,  rue  Michelet.  —  Paris. 
'  *FondevlUe  (Xavier  de),  Mem.  du  Cous,  d'arrond.,  Maire.  —  Gan  (Basses-Py renées). 

DT  Fontan  (Emile,  Jules),  Mèd.  princ.del'*  cl.,  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.  navale,  9,  ave- 
nue Colbert.  —  Toulon  (Var). 

Fontane  (Marins),  Sec.   gén.  de  la   Comp,  du   Canal  de  Suez,  9,   rue    Gharras. 

—  Paris. 

Fontanean  (Éléonor),  anc.  Of.  de  Marine,  8,  cours  Bugeaud.  —  Limoges  (Haute -Vienne). 

*Fontôs  (Joseph),  Ing.  en  chef  des  P..  et  Gh.,  3,  rue  Romiguières.  —  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 

Forestier  (Charles),  Prof.  hon.  de  Lycée,  34,  rue  Valade.  —  Toulouse  (Haute-Ga- 
ronne). 

Fortel  (A.)  (fils),  Prop.,  7,  rue  Noël.  —  Reims  (Marne).  —  R 

Fortin  (Raoul),  24,  rue  du  Pré.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Fortoul  (l'Abbé  Eugène),  Doct.  es  se.,  57,  boulevard  de  Sébastopol.  ~  Paris. 

Fosse  (AchiUe,  Eugène),  Prop.  —  Mérinvilie  par  la  Selle-sur^le-Bied  (Loiret). 

Fougeron  (Paul),  55,  rue  de  la  Bretonnerie.  —  Orléans  (Loiret). 

Fongeron-Laroche  (Mathieu),  Prop.  —  Oradour-sur-Vayres  (Haute- Vienne). 

Fouju  (Gustave),  Représent,  de  com.,  38,  rue  de  Clignancourt.  —  Paris. 

Fould  (Alphonse).  Maitre  de  forges,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  4,  rue  Girardet 

—  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Fonque  (Laurent),  Présid.  du  Cens,  gén.,  Entrep.,  route  de  Mostaganem.  —  Oran 

(Algérie) . 
Fouqué  (Ferdinand,  André),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,  au  Col.  de  France,  23,  rue  Hum- 

boldt.  —  Paris. 

Fourcade-Gancellé  (Ed.),  Caissier  central  de  la  Comp.  du  Canal  de  Suez,  31,  avenue 
de  Neuilly.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 

Fonreau  (Femand),  Ing.  ci v.,  Mem.  de  la  Soc.  de  Géog,  —  Bussière-Poitevine  (Haute- 
Vienne). 

D'  Fourès  (L.).  ~  Gimont  (Gers). 

Fonret  (Georges),  Examin.  d'admis,  à  TÉc.  Polytech.,  16,  rue  Washington.  —  Paris. 
Fonret  (René),  22,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 

•D*  Fourguette,  Mem.  du  Cous,  gén.,  château  Dudos.  —  Bordes-près-Nay  par  Nay 
(Basses-Pyrénées). 

Fonrment  (le  Baron  de),  18,  rue  d'Aumale.  —  Paris.  —  R 
Fonmié  (Victor),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  9,  rue  du  Val-de-Grâce.  —  Paris. 
*'D'  Fonmier  (Alban).  —  Rambervillers  (Vosges). 

Fonmier  (AHred),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp., 
1,  rue  Volney.  —  Paris.  —  R. 
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Founiier  (M**  Y*  Albert),  20,  rueBazoges.  -7  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 

Foumier  (Edouard),  Entrep.  de  Trav.  pnb.,  3,  rue  de  Rome.  —  Nancy  (Meurthe-et- 
MoseUe). 

Foamier  (Eugène),  Étud.,  61,  grande  rue  Marengo.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
*F6Tille  (Alfred  de).  Prof,  au  Conser?.  des  Arts  el  Met,  Chef  de  la  Stat.  au  Min.  des 

Fin.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  60,  rue  des  Saint-Pères.  —  Paris. 
*Fovllle  (Jean  de),  Étud.,  60,  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris. 

Francart  (Albert),  91,  avenue  de  Neuilly.  —  Neuilly-sur-Seioe  (Seine). 

Franceion  (Paul),  Chim.  et  Indust.,  26,  rue  d^Avéjan.  —  Alais  (Gard). 
*Françoifl-Franok  (M"*  Gharlei,  Albert),  5,  rue  Saint-Philippe-du-Roule.  —  Piaris. 
*Françoi8-Franck  (M'>*),  5,  rue  Saint-PhUippe-du-Roule.  —  Paris. 
*0'  François-Franck  (Gharlei,  Albert),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof.  sup.  au  Col. 

de  France,  5,  rue  Saint-PhiUppe-du-RouIe.  —  Paris.  —  R 
«Francq  (Léon),  Ing.  civ.  des  Mines,  Lauréat  de  Tlnst.,  92,  avenue  d'Iéna.  —  Paris. 
*Francq  (Pierre,  Roger),  Élève  au  Lycée  Janson-de-Sailly,  92,  avenue  d'Iéna.  —  Pu-is. 

J)'  Frat  (Victor),  23,  rue  Maguelone.  — ■  Montpellier  (Hérault). 

Frébault  (Emile),  Pharm.  —  Ghàtillon  en  Bazois  (Nièvre). 

Fréchou,  Pharm.  —  Nérac  (Lot-et-Garonne). 

Frecon  (Gustave),  Prop.,  34,  rue  Sainte-Hélène.  —  Lyon  (Rhône). 

Frèminet  (Adrien),  Nég.,  24,  rue  SaintrNicaise.  —  Chàlons-sur-Marne  (Marne). 

Fr«my  (M-*  Edmond),  33,  rue  Guvier.  —  Paris.  —  F 

Frémy  (Edmond),  Mem.  de  rinst.,  Dir.  et  Prof.  hon.  du  Muséum  d'Hist.  nat.,  33,  roe 
Cuvier.  —  Paris.  —  P 

Fresqnet  (Edouard  de),  Doct.  en  droit,  anc.  Prof,  à  TÉc.  norm.  d'ens.  second .  spéc.  de 
Cluny,  10,  rue  des  Feuillantines.  —  Paris. 

Fretin  (Auguste),  Fabric.  de  chaussures,  64,  me  de  Rennes.  —  Paris. 

Fréville  (Ernest),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  49,  rue  de  Lisbonne.  ^  Paris. 

B'  Priant,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  23,  rue  de  THospice.  —  Nancy  (Meurthe-et-Mo- 
selle). 

D'  Fricker,  39,  rue  Pigalle.  —  Paris. 

*Friedel  (M"*  Charles)  (née  Combes),  9,  rue  Michelet.  —  Paris.  —  F 
*Friedel  (Charles),  Mem.  de  Tlnst..  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  9,  rue  Michelet.— Paris.— F 
*Frtedel  (Jean),  Étud.,  9,  rue  Michelet.  -~  Paris. 

D'  Friot,  11,  rue  Saint-Nicolas.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

D'  Frison  (A.),  5,  rue  de  la  Lyre.  —  Alger. 

Fritsch  (Auguste,  Emile),  7,  place  Estrangin-Pastré.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhdne). 

Frizac  (Auguste),  Banquier,  3,  rue  d'Astorg.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Froissart  (Emile),  Cap.  au  15*  rég.  d'Artil.,  16,  rue  Jean-de-Gouy.  —  Douai  (Nord). 

Frolov  (le  Général  Michel),  10,  quai  Pierre-Fatio.  —  Genève  (Suisse). 

D'  Fromentel  (Louis,  Edouard  de).  —  Gray  (Haute-Saône).  —  R 

Fron  (Albert),  Garde  gén.  des  Forêts.  —  Castillon  (Ariège). 

Fron  (Emile),  Météor.  tit.  au  Bur.  cent,  météor.  de  France,  19,  rue  de  Sèvres.  —  Paris 
*Frossard  (Charles,  Louis),  v.-Présid.  de  la  Soc.  liamond,  14,  rue  Ballu.  — Paris.  — F 

D'  Fumonie  (Armand),  Pharm.  del"cl.,78,rueduFaubourg-Saint-Denis.— Paris.— F 

D'  Fumeuse  (Victor),  132,  rue  Lafayette.  —  Paris. 

Gabeau  (Charles),  Interp.  milit.  princ.  en  retraite,  château  de  Fonlaines-les-Blanches. 

—  Autrèche  (Indre-et-Loire). 

Gacha^sin-Lafite  (Léon),  Cons.  à  la  Cour  d*Ap.,  9  bis,  rue  de  Cheva-us.  —  Bordeaui 

(Gironde) . 
•^D'  Gaches-Sarraute  (M-  Inès),  61,  rue  de  Rome.  —  Paris. 
D'  Gadaud  (Antoine),  Sénateur  de  la  Dordogne,  127,  rue  du  Ranelagh.  --  Paris. 
Gadean  de  Kerville  (Henri),  Homme  de  se.,  7,  rue  du  Passage-Dupont.  —  Rouen 

(Seine-Inférieure) . 
'Gaillard  (M-*  Eugène),  11,  rue  Lafayette.  —  Paris. 
*D'  Gaillard  (Eugène),  11,  rue  Lafayette.  —  Paris. 

Gaillot  (Jean-Baptiste,  Amable),  Astron.,  à  rObser.aloire  nat.  de  Paris.  —  Arcoeil 
(Seine). 

Gain  (Edmond),  Lie.  es  se.   nat..  Prof,  d'hist.  nat.  à  VInst,  com.,  9,  nie   Lagrange. 

—  Paris. 

*Galante  (Emile),  Fabric.  d'inst.  de  chirurg.,  2,  rue  de  rÉcole-de-Médecine.-- Paris.-  F 
Galante  (M-  Henri,  Charles),  2,  rue  de  TÉcole-de-Médecine.  —  Paris. 
Galante  (Henri,  Charles),  2,  rue  de  rÉcole-de-Médecine.  —  Paris. 
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ftalbmn  (A.),  Phann.  de  l**  cl.,  4,  rae  Beaarepaire.  —  Paris. 
B'  Galesowsld  (Xavier),  103,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 
Galibert  (Paal),  anc.  Ayoué,  i,  rue  Chevenis.  —  Bordeam  (Gironde). 
Galicher  (J.)  (flU),  Prop.,  74,  me  de  Rennes.  —  Paris. 

*D'  Galippe  (Victor),  Chef  de  lab.  à  la  Fac.  de  Méd.,  12,  place  Vendôme.  —  Paris. 
GaUand  (6.),  Filât.  —  Reniiremont  (Vosges). 
Galle  (Emile),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  eCHarUc.  de  N€mcy,  2,  avenue  de  la  Garenne. 

—  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
0'  Gaillard  (Lucien),  Méd.  des  Hôp.,  95,  rue  Saint-Lazare.  —  Paris. 
GaOlce  (Hanry),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  faubourg  du  Commerce.  —  Épernay 

(Marne). 
Dr  Galllot  (Albert,  Henri),  Méd.  princ.  de  l**  cl..  Prof,  i  VÉc.  de  méd.  navale.  —  Tou- 
lon (Var). 
D' Gallois  (Narcisse),  50,  rne  du  Four.  —  Paris;  Tétè  à  Villeprenx  (Seine^t-Oise). 
D'  GaUois  (Paul),  anc.  Int.  des  Hdp.,  83,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
'  Gally  (Georges),  Ing.-Élect.,  64,  rue  Tiquetonne.  —  Paris. 
Gandonlf  (Léopold),  Princ.  du  Collège.  —  Figeac  (Lot). 
Gandrian  (Raoul),  Manufac.  ~  Fontenay-le-Comte  (Vendée). 
•B'  Gandy  (Paul).  —  Bagnéres-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées). 
Gardair  (Aimé),  s.-Dir.  de  la  Comp,  gén.  des  Prod.  chim.  du  Midi,  5t,  me  Saint- 

Perréol.  —  Marseille  (Bouches-du>Rhône). 
'Garderas  (Joseph),  Pharm.,  31,  rue  du  Lycée.  —  Pan  (Basses-Pyrénéw). 
*Gardères  (Sylvain),  Mem.  du  Cons.  mun.,  2,  place  Royale.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Gardés  (Louis,  Frédéric,  Jean),  Notaire,  anc.  Élève  de  TÉc.  nat.  sup.  des  Mines,  7,  rue 

Saint-Georges.  —  Montauban  (Tarn-et-Garonne).—  R 
'Garet  (Emile),  Présid.  du  Cons.   gén.,  anc.  Député,  16,  rue  de  Bordeaux.  —  Pau 

(Basses-Pyrénées). 
Gariel  (M-«  C.-M.),  39,  rue  Jonffi>oy.  —  Paris.  —  R 
*Gdrlel  (C.-M.),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,' Mem. de  TAcad.  de  Méd.,  Ing.  en  chef,  et  Prof. 

à  TEC.  nat.  des  P.  et  Ch.,  39,  rue  Jouffh>y.  —  Paris.  —  P 
Gamier  (Charles),  Mem.  de  Tlnst.,    Insp.  des  Bâtiments   civ.,  90,  boulevard  Saint- 
Germain.  —  Paris. 
Gamier  (Ernest),  anc.  Présid.  de  la  Soc.  induit,  de  HeimSy  5,  rue  Brégoel.  —  Paris.  —  R 
Garaier  (Lonis),  Manoftc,  27,  rue  Sainte-Marguerite.  —  Reims  (Marne). 
Gamier  (Paul),  Ing.-Mécan.,  Horlog.,  16,  rue  Taitbout.  —  Paris. 
*Garrean  (L.-Philippe),  Cap.  de  tr^t^  en  retraite,  1,  rue  de  Floirac.  —  Agen  (Lot-et- 
Garonne),  et  Thiver,  62,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 
Garric  (Jules),  Banquier,  3,  rue  Esprit-des-Lois.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Garrigou  (Félix),  Prof,  à  hi  Fac.de  Méd.,  38,  rue  Valade.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Garrigon-Lagrange  (Paul),  Avocat,  Sec.  gén.  de  la  Société  Gcty-Lusioc,  23,  avenue 

Foucaud.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 
*Gascard  (Albert)  (père),  anc.  Pharm.,  Indust.,  usine  Saint-Louis.  —  Boisguillaume-lez- 

Rouen  (Seine-Inférieure). 
Gascard  (A.)  (fils),  Prof.  sup.  à  TÉc.  de  Méd.  et  de  Pharm.,  14,  rue  d^Alsace-Lorraine. 

—  Rouen  (Seine-Inféneure). 

^Ckisqneton  (M-*  Georges),  château  Capbern.  —  Saint-Estèphe  (Gironde). 
*Gasqueton  (Georges),  Avocat,  Maire,  chAteau  Capbern.  —  Saint-Estèphe  (Gironde). 
'GasseUn  (Jean,  Victor),    Pharm.  de  THép.  Broca,  33  Ms,  rae  Denfert-Rochereau. 

—  Paris. 

Gassend  (Armand),  Dir.  de  la  stat.  agron.  des  Bouches-du-Rhéne,  3,  place  du  Change. 

—  Marseille  (Bouches-du -Rhône). 

Gawer  (tdonard),  Pharm.  —  Massevaux  (Alsace-Lorraine). 

lîasté  (Joseph  de),  Ing.  des  Constroc.  nav.  en  retraite.  Avocat  A  la  Cour  d'Ap.,  Député 

du  Finistère,  19,  rue  Saint-Roch.  -*  Paris.  —  R 

Gastlnel-Pacha  (Joseph,  Bernard),  Prof,  bon.,  183,  rue  de  Rome.—  Marseille  (Booches- 
du-Rhône). 

B*  Gaston  (R.),  19,  avenue  de  la  Gare.  —  Voiron  (Isère). 

'Gâté-Richard  (Michel),  Prop.  —  Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir). 

GaiaUier  (Emile),  Mem.  de  la  Soc.  nat.  d'AgricJde  France,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytech., 

château  de  Condeti.  —  La  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne). 

Gatlne  (Albert),  Insp.  des  Fin.,  1,  rue  de  Beaune.  —  Paris. 

Gatine  (Louis),  Fabric.  de  prod.  chim.,  23,  rue  des  Rosiers.  ~  Paris. 
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^D*  Gftobe  (Jean),  23,  rue  Sainte-Isaore.  —  Paris.  —  R 
*B'  Gaachat  (Alfred),  7,  nie  de  Thann.  —  Paris. 
Gauche  (Léon),  Dir.-Admin.  da  Muêée  UchndL.  et  koI.,  1^,  rae  de  Paris.  ^  Lille 

(Nord). 
Oaudiy  (Albert),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,  an  Muséum  d'hist.  nat,  7  6û,  me  des  Saints* 

Pérès.  —  Paris.  —  P 
D'  fiaaran,  Méd.-Ocol.,  Ghimrg.  en  chef  de  iliôp.    ophtalm.  départ.,  anc.  Mem. 

da  Cons.  mnn.,  65dtj,  me  Saint- Patrice.  ~  Rouen  (Seine-Inférieure). 
Gauthier  (Gaston),  Pharm.  ->  Userche  (Corrèie). 
Gauthier  (Victor),  Prof,   au  Lycée    Micbelet,  21,   boulevard   du  Lycée.  —  Vanva 

(Seine). 
GautUar-TOlart  (Albert),  Imprim.-Édit.,  anc.  Ëéve  de  Vie.  Polytecb.,  55,  quai  des 

Grands-Augustins.  —  Paris.  —  F 
Ganthiot  (Gharlea),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  de  Géog.  com.  de  Paris,  anc.   Rédac.  an 

Journal  dei  Débats,  d3,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  R 
Gautier  (Alfred),  Doct.  en  droit,  30,  rae  Gay-Lussac.  ^  Paris. 
Gautier  (Gaston),  anc.  Présid.  du  Comice  agric.,  place  Saint-Just.  —  Narbonne  (Aude). 
*D'  Gautier  (Georges),  7  bis,  me  du  Louvre.  —  Paris. 
GaveUe  (Ëoille),  FUat.,  289  6ii,  rue  Solférino.  —  Lille  (Nord). 
GaTelle  (Julien,  Ernest),  Empl.,  52,  rae  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Paris. 
Gay  (Henri),  Prof,  de  phys.  au  Lycée  de  Lille,  20,  boulevard  de  Port-Royal.  —  Paris. 
Gay  (Jean-Baptiste),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  Gons.  d'ÉUt,  Dir.  du  Personnel  et  du 

Sec.  au  Min.  des  Tniv.  pub.,  148,  rae  de  Rennes.  —  Paris, 
Gay  (Tancréde),  Prop.,  17,  rae  Ghanzy.  —  Reims  (Marae). 
Gay,  Prop.,  21,  boulevard  Sébastopol.  —  Paris. 
D'  Gaye  (Bernard),  26,  rue  Saint-Placide.  —  Paris. 
Gayet  (Alphonse),  Prof.  A  la  Fac.  de  Méd.,  Gorresp.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  anc.  Chi- 

rarg.  Ut.  de  THôtel-Dieu.  106,  rae  de  rHétel-de-Ville.  —  Lyon  (Rhône). 
Gayon  (Ulysse),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  Dir.  de  la  Stat.  agron.,  41,  rue  Permentade. 

—  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

D'  Gayraud  (E.),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  7,  rae  des  Trésoriers-de-Franee.  —  Méat- 

pellier  (Hérault). 
Gayraud  (Paul),  Avocat  à  la  Gonr  d*Ap.,  63,  rae  de  Varenne.  ~  Paris. 
Gasagnaire  (Joseph),  Sec.de  la  Soc, erUomol. de  France,  33,  boulevard  de  Port-Ro^aL 

—  Paris. 

Gasagne  (Gaston),  Chef  de  sect.  à  la  Comp,  des  chem.  de  fer  de  Paris  à  Lyon  el  à  ia 
Méditerranée,  40,  rae  de  THétel-de- Ville.  —  Arles-sur-Rhône  (Bouches-du-Rhône). 

Gelin  (l'Abbé  Emile),  Doct.  en  philo,  et  en  théolog..  Prof,  de  math.  sup.  au  col.  de 
Saint^Quirin.  —  Huy  (Belgique).  —  R 

D'  Gémy,  Chirurg.  de  THép.  civ.,  1,  impasse  Berbrugger.  —  Alger. 

Genaille  (Henri),  Ing.  civ.,  Ghef  de  Tentret.des  bétimenU  à  TAdmin.  cent  des  Chem. 
de  fer  de  FÉtat,  42,  rue  de  GbAteaudun.  —  Paris. 

Génean   de  Lamarliére  (Léon),  Lie.  es  se.  nat.,  Laboratoire  de  Biologie  végétsle. 

—  Avon  (Seine-et-Marne). 

Geneste  (Eugène),  Ing.  civ.,  42,  rue  du  Ghemin-Vert.  —  Paris. 

Geneste  (M**  Philippe),  château  de  Ghapeau-Cornu.  —  Vignieu  par  La  Tour-du-Pin 

(Isère).  —  R 
*Genis  (Louis),  Ing.,  Dir.  de  la  Soc.  d'assainis,,  8,  rue  de  Provence.  —  Paris. 
Gensoul  (Paul),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Admio.  de  la  Comp.  du  Gom  de  Lyon,  42,  rae 

Vaubecour.  ~  Lyon  (Rhône). 
Geoffroy  (Victor),  Libraire,  5,  place  Royale.  —  Reims  (Marne). 
Geoffroy  Saint^Hilaire  (Albert),  Dir.  du  Jardin  zool.  d'acclim.,  50,  boulevard  Maillot 

—  Neuilly-sur-Seine  (Seine).  —  P 

Georges  (H.),  Nég.,  v.-Gonsul  de  TUraguay,  1,  pbice  des  Quinconces.  ~  Bordeaux 

(Gironde). 
Georgin  (Ed.),  Étud.,  7,  faubourg  Gérés.  —  Reims  (Marne). 
Gérard  (Alexandre),  v.-Présid.  du  Gons.  d'admin.  de  la  Manufac,  de  Saint^obain^ 

16,  rae  Bayard.  —  Paris. 
Gérard  (Glande,  Albert),  Gonserv.  des  Hypothèques,  rae  de  Gisole.  ^  Baume-les-Dames 

(Doubs). 
D'  Gérard  (Joseph,  François),  14,  rae  d'Amsterdam.  —  Paris. 
Gérard  (R.),  Prof,  de  botan.  à  la  Fac.  des  Se.,  2,  place  Raspail.  ~  Lyon  (Rhône). 
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Gerbavd  (Enieft),Lic.  en  droit,  Àvoaé,  17,  me  de  la  Répablique.  —  Montauban  (Tarn- 

et-Garonne). 
6«rlMiad  (M"*  Germain),  4,  rue  des  Prêtres.  —  Hoissac  (Tam-et-Garonne). 
Gerband  (Germain)  (fllt)i  Banquier,  4,  me  des  Prêtres.  —  Moissac  (Tarn-«t-Garonne). 
GertMan,  Prop.,  13,  rue  Monge.  —  Paris.  ~  R 
Gérante  (M**  Paul),  19,  boulevard  Beauséjour.  ~  Paris.  —  R 
D^  Gérante  (Paul),  Méd.-Dir.  bon.  des  asiles  pub.  d'aliénés,  19,  boulevard  Beaus^our. 

—  Paris.  —  R 

Gèrin  (Gabriel),  90,  boulevard  de  la  Croix-Rousse.  ^  Lyon  (Rbâne). 

Gérin  (Laurent).  —  Yénissieux  (Rbône). 

Germain  (Adrien),  Ing.   bydrog.  de  1'*  cl.  de  la  marine,  18,  rue  de  la  Pépinière. 
—Paris.  —  R 

Germain  (Henri),  Mem.  de  Tlnst.,  Présid.  du  Cons.  d'admin.  du  Crëdi^Lyonnau,  Député 
de  PAin,  89,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Paris.  —  F 

Germain  (Jean,  LouIb},  Banquier,  29,    rue  Saint-Louis.  ^  La  Rochelle  (Charente- 
Inférieure). 
'Germain  (Louis),  Avocat,  chalet  Lèbre.  ^  Pau  (Basses-Pyrénées). 

Germain  (Philippe),  33,  place  Bellecour.  —  Lyon  (Rhône).  —  F  . 

Gerst  (Charles),  Nég.,  1,  rue  de  TËglise.  —  Strasbourg  (Alsace-Lorraine). 

Gerrais  (Alfred),  Dir.  de  la  Comp.  des  ScUinsdu  Midi,  2,  rue  des  Étuves.  —  Hontp^ier 
(Hérault). 

Géry  (Léon),  Présid.  du  Cons.  gén.,  5,  rue  Pétiniaud-Beaupeyrat.  -*  Limoges  (Haute- 
Vienne). 

GéYolot,  Nég.,  30,  rue  Notre-Dame-des-Victoires.  —  Paris. 

D'  Giard  (Alfred),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  Mettre  de   Conf.  à  TÉc.  Norm.  sup.,  anc. 
Député,  14,  rue  Stanislas.  —  Paris.  —  R 

D'  Gihert,  41,  rue  de  Séry.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure).  *-  R 

D'  Gihert  (E.),  anc.  Int.  des  Hôp.,  38,  rue  KeUer.  —  Paris. 

Giblain   (François),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Huilerie  de    Graville^Sainte-Honorine. 

—  Ingouville  par  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 

Gihon  (Alexandre),  Ing.  Conseil,  anc.  Dir.  des  Forge»  de  CMtiUon  .e<  dmtnentry, 

anc.  Élève  dé  TÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  42,  rue  de  Grenelle.  —  Paris. 
*]>'  Gihotteau,  villa  Béarnaise.  —  Biarriu  (Basses-Pyrénées). 

Gibon  (Edouard),  Prop.,  93,  boulevard  Maleaherbes.  —  Paris. 

Gigandet  (Eugène)  (fils),  Nég.,  16,  rue  MonUux.  —  Marseille  (Bouches-du-Rh6ne).  -*  R 
*Gignier,  (Justin,  Régis),  Pbarm.,  anc.  Maire.  ^  Romans  (Drôme). 

Gilardoni  (GamiUe),  MannfiBic.  •—  Altkirch  (AlBace-Lorraine). 

Gilardoni  (Franti),  Manufàc.  —  Altkirch  (Alsace-Lorraine). 

Gilardoni  (Jules),  Manufac.  —  Altkirch  (Alsaoe-Lorraine). 

Gilbert  (Armand),  Présid.  du  Trib.  civ.,  27,  avenue  du  Midi.  *-  Limoges  (Haute- 
Vienne),  —  R 

GiUet  (Albert),  Huis.,  23,  rue  de  Palestro.  —  Paris. 

Gillet  (François),  Teintur.,  9,  quai  de  Serin.  —  Lyon  (Rhône). 

D'  GlUet  (Henry),  192,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 

GiUot  (fils  aine),  Teintur.,  9,  quai  de  Serin.  ->  Lyon  (Rhéne).  —  F 

GiUot  (Stanislas),  Ing.  des  ArU  et  Man.,  32,  boulevard  Henri  IV.  —  Paria. 

D'  OiUet  de  Grandmont  (Pierre,  Anatole),  Méd.  oculiste  des  maisons  de  la  Légion 
dlionneur,  4,  rue  Halévy.  —  Paris. 

B'  GiUot  (François,  Xavier),  5,  rue  du  Faubourg-Saint- Andoche.  —  Autun  (Saône-et- 
Loire). 

Gilon  (Adolphe),  Entrep.,  11,  rue  du  Départ.  —  Paris. 
[         'D*  Gils  (Ferdinand),  Méd.-msjor  de  l'*  cL  au  18*  Rég.  d*Infant.,  13  bit,  rue  Marca. 

—  Pau  (Basses- Pyrénées). 

I         'Giorgino  (Jacques),  Pharm.,  v.-Présid.  de  la  Soc,  d'Hiet.  wU.  de  Colmar,  7,  me  de  la 
Vieille-Poste.  ^  OoHmar  (Alince-Lorraine). 
D' Girard,  Mem  «du  Cons.  gén.  du  Puy-de-Dôme.  —  Riom  (Puy-de-Déme). 
Girard  (Aimé),  Prof,  au  Gonserv.  nat.  des   ArU  et  Met.  et  à  i'inst.  nat.  agronom.^ 
I  44,  boulevard  Henri  IV.  -*  Paris.  —  F 

Girard  (Albert),  Avocat,  6,  place  des  Jacobins.  —  Lyon  (Rhéne). 
Girard  (Charles),  Chef  du  Lab.  mun.  de  la  Préf.  de  Police,  7,  rue  du  Bellay  .—Paris.— F 
D'  Girard  (Joseph  de),  Agr.  à  la  Fac.  dn  Méd.,  5,  rue  de  la  Loge.   —  Montpellier 
(Hérault). 
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D' Girard  (Jules),  Prof,  à  VÈc.  de  Méd.,  Mem.  duGons.  mun.,  4,  nie  VieaL  —  Grenoble 

(Isère). 
{rirard  (Jalet),  Mem.  de  llnst.  et  du  Cons.  sap.  de  rinstmc;  pub.,  7,  rue  de  Wm- 

Tersité.  —  Paris. 
Girard  (Julien),   Pharm.-maJ.   â   l'Hôp.  milit.  —  Belfort.  —  R 
Girardon  (Henri),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  5,  quai  dés  Brotteaux.  —  Lyon  (Rhônel. 
Girardot  (V.),  Nég.,  15,  17,  place  des  Marchés.  —  Reims  (Marne). 
Girand  (Edmond),  Avoué,  rue  Lord-Byron.  —  Sidi-Bel-Àbbés  (départ.  d'Oran]  (Algérie). 
Giraud  (Louis).  —  Saint-Péray  (Ardèche).  —  R 

Girault  (Charles),  Prof.  hon.  de  la  Fac.  des  Se.,  110,  rue  de  Geôle.  —  Caen  (Calvados). 
Giresse  (Edouard),  Mem.  du  Cons.  gén.,  Maire.  —  Meilhan  (Lot-et-Garonne). 
D'  Girin  (Francis),  24,  rue  de  la  République.  —  Lyon  (Rhône). 
«Girod  (Francis),  ConU*ùl.  princ.  des  Gontrib.  dir.,  30  bis,  boulevard  delà  Contrescarpe. 

—  Paris. 

D'Girod  (Paul),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  et  à  TÉc.  de  Méd.,  26,  rue  Blalin.  —  Cler- 

mont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
Gob  (Antoine),  Prof.,  6,  rue  Haute  —  Hasselt  (Belgique). 
Gobert,  Pharm.-Chim.  —  Montferrand  (Puy-de-Dôme). 

*Gobin  (Adrien),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  8,  place  Saint-Jean.  —  Lyon  (Rhône).— R 
Godillot- Alexis  (Georges),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  50,  rue  d* Anjou.  —  Paris. 
Godron  (Emile),  Avoué,  91,  boulevard  de  la  Liberté.  —  Lille  (Nord). 
Goldenberg  (Alfred),  Biannfiic.  —  Somforges  par  Tronville-en-Barrois  (Meuse). 
B'  Goldschmidt  (David),  4  6it,  rue  des  Rosiers  (chez  M.  Reblaub).  —  Paris. 
Goldschmidt  (Frédéric),  51,  ne  Pierre-Charron.  —  Paris.  —  F 
Goldschmidt  (Lèopold),  Banquier,  10,  rue  Murilio.  —  Paris.  —  F 
Goldschmidt  (8. -H.),  6,  rond-point  des  Champs-Elysées.  —  Paris.  —  F 
Goll  (Philippe),  Cons.  de  Préfecture,  1,  rue  Vilaine.  —  Évreu:  (Eure). 
Gomant  (Victor,  Charles),  Rent.,  38,  rue  Copernic.  —  Paris. 
Gonsolin  (Arthur),  29,  rue  de  TÊchiquier.  -^  Paris. 
Gorceix  (Henri),  Dir.  de  TÉc.  des  Mines  du  Brésil.  —  Ouro-Preto  (Province  de  Minas 

Geraes)  (Brésil). 
D'  Gordon  (Richard),  Bibliotb.  de  la  Fac.  de  Méd.,  2,  rue  du  Bayle.  —  Montpellier 

(Hérault) . 
Gorges  (Ferdinand),  Nëg.,  20,  rue  Beaurepaire.  —  Paris. 

D'  Gosse,  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.,  8,  rue  des  Chaudronniers.  —  Genève  (Suisse). 
Gosselet  (Jules,  Alexandre),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  18,  rue  d'Antin.  —  Lille  (Nord). 
Gossin  (£.),  Chim.,  Essay.  du  corn.,  85,  rue  d'Amsterdam.  —  Paris. 
Gossiome  (Paul),  Nég.,  7,  quai  Voltaire.  —  Paris. 

*D'  Gouffuenheim  (Achille),  Méd.  des  Hôp.,  73,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 
Gouin  (Edouard),  Ing.  des  P.  et  Ch.,  32,  rue  Breteuil.  —  Marseille  (Bouches-da-Rfaône). 
Gouin  (Raoul),  Ing.  agron.,  château  de  Mondan.  —  La  Suse  (Sarthe). 
Gouiran  (Théodore),  Pharm.  de  1"  cl.,  v.-Présid.  du  Syndicat  des  Pharm.  des  Bou- 

ches-du-Rhône,  262,  rue  Paradis.  —  Marseille  (Bouches -du-Rhône). 
Goulet  (Georges),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  21,  rue  Buirette.  —  Reims  (Marne). 
Goulet-Gravet  (François),  21,  rue  Buirette.  —  Reims  (Marne). 
Goullin  (Gustave,  Charles),  Consul  de  Belgique,  anc.  Adj.  au  Maire,  51,  place  Launay. 

—  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Gonmin  (Félix),  Prop.,  anc.  Chef  du  Sec.  de  la  Dir.  de  la  Construc.  de  la  Comp.  des 
Chem.  de  ftr  du  Midiy  452,  route  de  Toulouse.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

Gounonilhon  (G.),  Imprim.,  11,  rue  Guiraude.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  F 

GouneUe  (Alfred),  Fabric.  d'huile,  102,  rueSylvabelle.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Gouttes  (François),  Insp.  divis.  du  Trav.  dans  Tlndust.,  La  Bagatelle.  —  Castelnaudary 
(Aude). 

Gonville  (G.),  Mem.  du  Cons.  gén.  —  Carentan  (Manche). 

Gouvion  (Albert),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Saulzoir  (Nord). 

Gony  de  BeUocq  de  Feuqoières,  3,  rue  de  TAlliance.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

*D'  Goy  (Lucien),  35,  boulevard  du  Musée.  ->  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Goyon  (Charles  de),  59,  rue  Saint-Dominique.  —  Paris. 

D' Gosard.  —  Toury-aur-Jour  par  Cbantenay-Saint-Imbert  (Nièvre). 

D' GrabinsU  (Boleslas).  —  Neuville-sur-Saône  (Rhône).  —  R 

Grammaire  (Louis),  Géom.,  Cap.  adjud.-maj.  au  52*  rég.  territ.  d*lnftat.,  Agent  gén.  da 

Phénix.  —  Chaumont  (Haute-Marne). 
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*6ramoiit  (le  Comte  Araaiid  de),  Lie.  es  se.  pbys.,  cbâtean  du  Vigoal.  —  Gèlos  par 

Pau  (Bagaes-Pyrénées). 
Grandeau  (Lovû),  Insp.  gén.  des  stations  agron.,  Prof.  sup.  au  Gouserv.  nat.  des  Arts 

et  Met.,  3,  quai  Voltaire.  —  Paris. 
Grandidier  (H"*  Alfred),  6,  rond-point  des  Champs-Elysées.  —  Paris. 
Grandidier  (Alfred),  Mem.  de  Flnst.,  6,  rond-point  des  Champs-Elysées.  —  Paris.  -^  R 
Granet  (M-*  Vital),  rue  du  Pont.  —  Saint-Jfunien  (Haute-Vienne). 
Granet  (Vital),  Sec.  de  la  Mairie,  rue  du  Pont.  —  Saint-Junien  (Haute- Vienne). 
Grange  (Célettin),  Ing.des  Arts  et  Man.,  Agent  voyer  en  chef  du  départ,  de  la  Vienne, 

4,  place  Saint-Pierre.  —  Poitiers  (Vienne). 
Granger  (Alfred),  Nég.,  Dir.  de  la  Comp.  du  Bamet^Bazire,  place  du  Chftteau.  >-  Saint- 

Lô  (Manche). 
Grasset  (M**  Joseph),  6,  rue  Jean^acques-Rousseau.  —  Montpellier  (Hérault). 
Grasset  (Joseph),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Gorresp.  de  TAcad.  de  Méd.,  6,  rue  Jean- 

Jaoquee-Rousseau.  ~  Montpellier  (Hérault). 
0'  Gratiot  (E.)  (fils).  —  La  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne). 
Gréard  (Octave),  Mem.  de  TAcad.  Franc,  et  de  TAead.  des  Se.  morales  et  politiques, 

▼.-Rect.  de  TAcad.  de  Paris,  15,  rue  de  la  Sorbonne.  —  Paris. 
Grédy  (Frédéric),  Nég.  en  vins,  16,  quai  des  Chartrons.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*D'  Grégoire  (Junior),  Méd.  de  la  Comp,  des  Chem.  de  f$r  de  Paris  à  Lyon  et  à  la 

Méditerranée.  —  Chazelies-sur-Lyoo  (Loire). 
Grellet  (T.),  v.-0)nsul  des  États-Unis.  —  Kouba  par  Hussein-Dey  (départ.  d*Alger). 
Grelley  (Jules),  Dir.  de  TÉc.  sup.  de  com.,  anc.  Élève  de  TÉe.  Polytech.,   102,  rue 

Amelot.  —  Paris. 
Grenier,  Pharm.,  61,  ri^e  des  Pénitents.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
B'  Greuell,  Dir.  de  rétablis,  hydrotbérap.  —  Gérardmer  (Vosges). 
D'  Grillot,  Chirurg.  de  THôp.,  5,  rue  Jeannin.  —  Autun  (Sa6ne-et-Loire). 
Grimaud  (B.-P),  anc.  Mem.  du  Cens,  mun.,  34,  rue  de  Chàteaudun.  ^  Paris^. 
Grimaud  (Emile),  Imprim.,  rue  de  Gorges.  —  Nantes  (Loire-Inférieure).  *  R 
D' Grimanx  (Edouard),  Prof,  à  TÉc  Polytech.  et  à  Tlnst.  nat.  agronom.»  Agr.  à  la  Fac. 

de  Méd.,  123,  boulevard  Montparnasse.  —  Paris. 
Grtson  (Eugène),  Chef  de  caves,  8,  place  du  Chapitre.  —  Reims  (Marne). 
Grison  (E.),  Recev.  de  TEnrégist.  —  (juiacard  (Oise). 
*Griso]i-Poiicelet  (Eugène),  Blanufàc.  ~  Creii  (Oise). 
D'Griaon,  30,  rue  de  (^astillon.  —  Chàlons-sur-Mar ne  (Marne). 

D'Gros  (Josji^h),  Méd.  en  chef  de  la  Maison  d'Ëduc.  de  la  Légion  d*hon.,  place  de  la 
Mairie.  —  Écouen  (Seine-et-Oise). 

Gros  et  Roman,  Vanufac.  —  Wesserling  (Alsace-Lorraine). 

0'  Grosclande  (Alphonse).  —  Elbeuf-sur-Seine  -(Seine-Inférieure). 

Gross  (M**),  15,  rue  Isabey.  ->  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Gross,  Prof,  de  clinique  ext.  à  la  Fac.  de  Méd.,  15,  rue  Isabey.  —  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 

Grosseteste  (William),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  11,  rue  des  Tanneurs.  —  Mulhouse 
(Alsace-Lorraine). 

Grottes  (le  Comte  Jules  des),  Mem.  du  Cons.  gén.,  9,  place  Gambette.  —  Bordeaux 
((Hronde). 

Groult  (Edmond),  Avocat,  Doct.  en  droit,  Fondât,  des  Musées  canton,  —  Lisieux  (Cal- 
vados). 

Gronselle  (Emile),  Notaire.  —  Yoncq  (Ardennes). 

Gronsset  (Eugène),  Pharm.  de  1^*  cl.,  35,  rue  de  la  République.  —  Ca8telsarrasin(Tarn- 
etrGaronne). 

GrouTel  (le  Général  Jules),  199,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

GrouTelle  (Jules),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Prof,  de  Phys.  indust.  à  i'Éc.cent.  des  Aris 
et  Man.,  26,  rue  des  Écoles.  —  Paris. 

D*  Gmby  (David),  66,  rue  Saint-Lazare.  —  Paris. 

Gmyer  (Hector),  Mem.  du  Cons.  gén..  Maire.  —  Sassenage  (Isère). 

Grynfeltt,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  8,  place  Saint-Côme.  —  Montpellier  (Hérault). 

Gaccia  (Jean-Baptiste),  Prof,  de  Géom.  sup.   à  TUaiv.,  28,  via  Ruggiero .  Settimo. 

—  Païenne  (Italie). 
*0'Gnébliard  (Adrien),  Lie.  es  se.  math,  et  phys.,  Agr.  de  phys.  des  Fac.  de  Méd. 

villa  Mendiguren.  —  Nice  (Alpes-Maritimes).  ~  R 
'D'Gneirard  (Alfred),  Dir.  de  TObserv.,  10,  avenue  de  la  Gare.  —  Monaco. 
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D'  Gueneao  (Pierre),  Dépoté  et  Mem.  do  Gons.  gén.  de  la  Côte-d*Or.  —  Nolay  (Gdte- 

d'Or). 
Gnérard  (Adolphe),  Ing.  en  chef  des  P.  et  ch.,  16,  rue  Moustier.  —  Marseille  (Boncfaes- 

du-Rh6ne). 
D'  Guérin  (Alphonse),  Mem.  de  TAead.  de  Méd.,  11  bis,  me  Jean-Got^on.  ~  Paris.  —  F 
'Gnérin  (Jules),  Ing.  civ.  des  Mines,  56,  me  d^Assas.  —  Paris. 
•Gu6rin  (Louis),  Opticien,  14,  me  Bab-Azoun.  —  Alger. 
Guérin-Iiésé  (Williams),  Fabric.  de  Porcelaines,  11,  me  du  Petit-Tour.  —  Limoges 

(Haute-Vienne). 
Guérineau  (A.),  Fabric.  de  compas,  16,  passage  de  l'Industrie.  —  Paris. 
<iuerlet  (Albert),  Étud.  endroit,  59,  me  Monge.  —  Paris. 
D'  Gueme  (le  Baron  Jules  de),  Natur.,  v.-Présid.  de  la  Soc.  zool,  de  France,  6,  rue  de 

Tournon.  —  Paris.  —  R. 
'Guerrapin,  anc.  Nég.,  THermitage.  —  Saint-Denis-Hors  par  Amboise  (Indre-et-Loire). 
Guerreau  (Paul,  Auguste),  Provis.  du  Lycée.  —  Nevers  (Nièvre). 
Guestier  (Daniel),  anc.  Mem.  de  la  Ch.  de  com.,  31;  cours  du  Payé-des-Cfaartrons. 

—  Bordeaux  (Gironde). 

*Guèsard  (Albert),  16,  rue  des  Écoles.  —  Paris. 
*Guésard  (H-«  Jean-Marie),  16,  me  des  Écoles.  —  Paris. 

^Guésard  (Jeaa-Harie),  Princ.  clerc  de  Notaire,  16,  rue  des  Écoles.  —  Paris.  —  R 
0'  Guglielmi  (Eugène),  Mèd.  de  THôp.  civ.,  18,  me  Charles-Quint. -* Oran  (Algérie). 
Guiard  (Georges),  Ing.  des  P.  et  Ch.  ^  Agen  (Lot-et-Garonne). 
Guiauchain,  Archit.,  me  Clauzel.  —  Alger- Agha. 
*Guichennè  (Emile),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  Mem.  du  Cens,  mun.,  22,  me  Serviez. 

—  Pau  (Basses-Pyrénées). 

Guidon  (Paul),  Chim.,  186,  avenue  Parmentier.  -^  Paris. 

Guiet  (Gustave),  57,  avenue  Montaigne.  —  Paris. 

Guieysse  (Paul),  Ing.-Hydrog.  de  la  Marine,  Député  du  Morbihan,  42,  me  des  Écoles. 

—  Paris.  —  R 

Guignan  (Alcide).  —  Sainte-Terre  (Gironde). 

Guignard  (Ludovic,  Lèopold),  Présid.  de  la  Soc.  des  Se.  et  des  Lettres  de  Loir-et-Cher, 

Sans -Souci.  — Chouzy  (Loir-et-Cher). 
Guilbanlt  (Adolphe),  Prop.,  Mem.  du  Cons.  de  dir.  de  la  Caisse  d'Épargne,  traverse 

Paul,  villa  Bonne  veine.  —  Marseille  (Bouches-du-Rh6ne). 
*D'  Gnilbeau  (Martin).  —  Saint-Jean -de- Luz  (Basses-Pyrénées). 
Gnillain  (Antoine),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  Dir.  au  Min.  des  Trav.  pub.,  32,  rue  Cor- 

tambert.  —  Paris. 
Guillaume  (Eugène,  G.),  Mem.  de  Tlnst.,  5,  me  de  TUniversité.  —  Paris. 
D'  Guillaume  (Ed.).  ~  Attigny  (Ardènnes). 

*  Guillaume  (Louis),  Prop.,  7,  rue  de  la  Tirelire.  —  Reims  (Marae). 
Guillaume  (Léon),  Dir.  de  TÉc.  d'hortic.  des  pupilles  de  la  Seine.  —  Vllleprenx 

(Seine-etrOise). 
*Guillemard  (Henri),  Archit.,  6,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Paris. 
Guillemln,  Prof,  de  phys.  à  l'Éc.  de  Méd.,  et  de  Pharm.,  Maire,  18,  rampe  Vallée. 

—  Alger. 

'Guilleminet  (André),  Pharm.  de  1"  cl.,  30,  me  Saint-Jean.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 
Guillemot  (Charles),  Mécan.,  73,  rue  Saint-Louis  en  Tlle.  —  Paris. 
Guillibert  (le  Baron  Hippolyte),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  anc.  Bâton,  de  Tordre, 
10,  rue  Mazarine.  —  Aix  en  Provence  (Bouches-du-Rh6ne). 

'GuiUotln  (Amédée),  anc.  Présid.  dû  Trib.de  com.  de  la  Seine,  77,  rue  de  Lourmel. 

—  Paris. 

•Guilmin  (M-  ¥•),  8,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Paris   —  R 

Guilmin  (Gh.),  8,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Paris.  —  R 

Gnimet  (Emile),  Nég.  (Musée  Guimet),  avenue  d'Iéna.  —  Paris.  —  F 

Guionnet  (Paul),  Chef  de  district  à  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  d*Orléans,   1,   avenue 

Saint-Éloi.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 
Guiran  (H"«  Paul  de).  —  Marvéjols  (Lozère) . 
Guiran(Paul  de),  Notaire.  —Marvéjols  (Lozère). 

*D'Guiraud,  Chargé  de  cours  à  la  Fac.  de  Méd.,  48,  rue  Bayard.  —  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 
*Gniraut  (Gabriel),  Président  d'hoo.  de  la  Ch.  synd.  du   com.  des  vins  et  spiritueux 
de  la  Gironde,  28,  allée  de  Boutant.  »  Bordeaux  (Gironde). 
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Gnitel  (Frédéric),  Doct.  ôs  se.  nat.,  h,  rue  Madame.  —  Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise). 
Gnlly  (Ludovic),  Prof,  de  math.,  130,  rue  de  la  République.  -^  Rouen  (Seine-Inférieure). 
Gnnti  (M.),  Prof,  à  la  Fac.  de»  Se.,  15,  rue  de  Metz.  *-  Nancy  (Meurthe-et-MoaeUe). 
Guy  (LoniB),  Nég.,  232,  rue  de  Rivoli.  —  Paria.  ^  R 

Guyard  (Henri),  Mem.  de  la  Soc»  dès  Se.  tuU.j  17,  rue  d'Ëglény.  —  Auxerre  (Yonne). 
Guyot  (Charles),  15,  boule vaid  du  Temple.  ~  Pari». 

*Guyot  (Tves),  anc.  Min.  des  Trav.  pub..  Député  de  la  Seine,  95,  me  de  Seine.  —  Paris. 
GuyotrLaval^e,  Sénateur,  Présid.  du  Cens.  gén.  du  Puy-de-Déme,  S2,  rue  de  Rennes. 

—  Paris.  ^ 
Haag  (Paul),  Ing.  en  chef.  Prof,  à  TÉc.  nat.  des  P.  et  Gh.,  11  bity  rue  Chardin.—  Paris, 
Habert  (Théoplùle),  Archéol.,  anc.  Notaire,  16,  boulevard  Danton.  —  Troyes  (Aube). 

—  R 

0'  Habran  (Jules),  18,  rue  Thiers.  —  Reims  (Marne). 

Hachette  et  G'*,  Libr.-Édit.,  79,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  F 

Hadamard  (David),  Nég.  en  Diamants,  53,  rue  de  Ch&teaudun.  —  Paria.  ~  F 

Hagenbach-Bischoff  (Edouard),  Doct.  es  se..  Prof,  de  phys.  à  TUniv.  —  BAIe  (Suisse). 

HaU)ardier  (Albert),  Nég.,  44,  rue  de  Vesle.  —  Reims  (Marne). 

Haller-Gomon  (A.),  Gorresp.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  â  la  Fac.  des  Se.» 
14,  rue  Victor-Hugo.  —  Nancy  (Meurthe-et-MoseUe).  —  R 

Hallette  (Albert),  Fabric.  de  sucre.  —  Le  Gâteau  (Nord). 

Halles  (Paul),  Prof,  à  la  Fac.  deui  Se.,  9,  rue  de  Valmy.  —  Lille  (Nord). 

L*  Hallopeau  (François,  Henri),  Agr.  à  la  Fac.de  Méd.,  Méd.  des  Hép.,  91,  bou- 
levard Malesherbes.  —  Paris. 

Hallopeau  (Paul,  François,  Alfred),  Métallurg.,  Prof,  à  TÉc.  cent.,  des  Arts  et  Man., 
ing.  du  serv.  des  Usines  à  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Médi- 
terranée ^  anc.  Élève  de  TÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  124,  boulevard  Magenta.  —  Paris. 

Halphen  (Constant),  11,  rue  de  Tilsitt.  —  Paris. 

Halphen  (Georges),  Chim.  au  Min.  du  corn.,  10,  passage  du  Saumon.  —  Paris. 

flamard  (l'Abbé  Pierre,  Jules),  Chanoine,  6,  rue  du  Chapitre.  —  Rennes  (llle-et- 
Yilaine).  —  R 

B'  Hameau.  —  Arcàchon  (Gironde). 

Hamelin  (Elphège),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  7,  rue  de  la  République.  —  Montpellier 

(Hérault). 
H'  Hamy  (Ernest),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,  au  Muséum  d'hist.  nat.,  Gonserv.  du  Musée 

d'ethnog.,  40,  rue  de  Lûbeck.  —  Paris. 
Hanra  (Dorimond,  Gustave),   Agr.   des  se.  phys..  Prof,  à  TÉc.   des  Arts  et  Met. 

—  Gh&lons-sur- Marne  (Marne). 

Hanres  (Prosper),  Ing.,  190,  chaussée  de  Cbarleroi.—  Bruxelles  (Belgique). 
*Haiiriot  (M"*  Maurice),  4,  rue  Monsieur-le- Prince.  —  Paris. 
*])'  Hanriot  (Maurice),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  4,  rue  Monsieur-le-Prince.  —  Paris. 
Haraucourt(G.),  Prof,  de  Phys.  au  Lycée  Corneille,  8,  place  du  Boulingrin.  —  Rouen 

(  Seine-Inférieure). 
Hardy  de  Perini  (Félix,  Edouard),  Colonel  du  85*  rég.  d'Infant.  —  Gosne  (Nièvre). 
*Harispe  (Charles),   Mem.  du  Cons.  gén.,  anc.  Député.  —  Saint- Étienne-de-Baïgorry 

(  Basses-  Pyrénées) . 
Harlè  (Emile),  anc  Ing.  des  P.  et  Ch.,  Gonstruc,  12,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris. 
Hartmann  (Albert),  Indùst.,  2  bis,  rue  de  La  Baume.  ■—  Paris. 
Hartmann  (Georges),  14,  quai  de  la  Mégisserie.  ~  Paris. 
Haton  delà  Goupillière  (J.,  N.),  Mem.  de  Tlnst.,  Insp.  gén.,  Dir.  de  TÉc.  nat.  sup.  des 

Mines,  60,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris.  —  F 
Hatt  (Philippe),  Ing.-hydrog.  de  1'*  cl.  de  la  Marine,  31,  rue  Madame.  —  Paris. 
Han (Michel),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  17,  rue  Lesage.  —  Reims  (Marne). 
Hanser  (Georges),  Nég.,  83,  rue  Tourne  ville.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
Hautefenille  (Paul),  Prof,  â  la  Fac.  des  Se.,  5,  rue  Michelet.  —  Paris. 
Hayem  (Georges),  Prof,  â  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  FAcad.  de  Méd.,  Méd.  des  Hép., 

7,  me  Alfred  de  Vigny.  —  Paris. 
Hasard-Flamand  (Maurice),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Cognac  (Charente). 
'Hébert  (Gustave,  Théodore),  Pharm.  —  Isigny  (Calvados). 
Hecht,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  4,  rue  Isabey.  —  Nancy  (Meurthe^et-Moeelle). 
B'  Hecht  (Emile),  4,  rue  Isabey.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Hecht  (Etienne),  Nég.,  19,  rue  Le  Peletier.  —  Paris.  —  F 
D*  Heckel  (Edouard),  Prof,  à  la  Fac.  des  se.  et  à  TÉc.  de  Mèd.,  Gorresp.  de  TAcad.  de 

Méd.,  Dir.  du  Jardin  botan.,  31,  cours  Lieutaud.  —  Marseille  (Bouchea-du-Rhéne).    . 
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*Heid  (Octave),  Nég.,  8,  rae  Marca.  —  Pan  (Basses-Pyrénées). 
D'  Heim  (Frédéric),  Doct.  es  se,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  15,  rue  de  Rivoli.  —  Paris. 
Hein&pel  (Adrien),  Admio.  de  Mines.  —  Crest  (Drôme). 
Heinbach  (Albert),  Pharm.   de  l'*  cl.,  anc.  Int.  des  Hôp.,  8,  me  Pierre-Charroa. 

—  Paris. 

Heitf  (Paul),  Ing.  des  Arts  et  Itfan.,  6,  avenue  du  Bel-Air.  —  Paris. 

D'  HeiU  (Victor),  Prof.  sup.  à  TÉc.  de  Méd.,  Chef  de  clin,  â  THôp.,  45,  Grand-Roe. 

—  Besançon  (Dkmbs). 

Hélant-Petit,  Prop.,  13,  rue  Saint-Laurent.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Hold  (Alfred),  Prof,  à  i*Éc.  sup.  de    Pharm.,  rue  du  Bastion.  —  Nancy  (Menrtheet- 

Moselle). 
Héliand  (le  Comte  d'),  21,  boulevard  de  la  Madeleine.  —  Paris. 
*flellé  (Eugène),  Graveur-Dessinat.,  34,  rue  de  Seine.  —  Paris. 
B'  Hennegny  (Félix),  Prof.  sup.  au  Col.  de  France,  9,  rue  Thénard.  —  Paris. 
Hennnyer  (Alexandre),  Imprim.-Édit.,  47,  rue  Laffitte.  —  Paris. 
D'  Hénocque  (Albert),  Dir.  a^J.  du  Lab.  de  méd.  de  TÉc.  des  Hautes  Études  au  Col. 

de  France,  It,  avenue  Matignon.  -~  Paris. 
D'  Henrion,  Mem.  du  Cons.  mun.,  151,  rue  de  Strasbourg.  —  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 
Henrivaux  (Jules),  Dir.  de  la  Manuf.  de  Glaces.  —  Saint-Gobain  (Aisne) . 
D'  Henrot  (Adolphe),  73,  rue  Gambetta.  —  Reims  (Marne). 
*Henrot  (M"*  Lucie),  73,  rue  Gambetta.  —  Reims  (Marne). 
*D'  Henrot  (Henri),  Corresp.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  Maire,  73,  rue 

Gambetta.  —  Beims  (Marne). 
*Henrot  (Jules),  Présid.  du  Cerc^  pharm.  de  la  Mame^  75,  rue  Gambetta.  —  Reims 

(Marne). 
Henry  (H**'))  Sage-Femme  en  chef  de  la  Maternité,  119,  boulevard  de  Port-Royal. 

—  Paris. 

Henry  (Charles),  Maître  de  cônf.  à  TEc.  prat.  des  Hautes-Études,  2,  rue  Jean -de-Beau-' 

vais.  —  Taris. 
Henry  (Edmond),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  22,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
D'  Henry  (J.),  38  bis,  rue  de  rHôpital-Militaire.  —  LlUe  (Nord). 
Henry-Lepaute  (Léon),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Construc.  d'horlog.  et  de  phares, 6,  nie 

Lafayette.  —  Paris. 
Hépités  (Stefan),  Prof,  de  phys,  à  TÉc.  spéc.  d'artil.  et  du  génie,  Dir.  de  llnst.  mé- 

téor.  —  Bucarest  (Roumanie). 
*Hérard  (M"*  Alice),  16,  rue  Séguier.  —  Paris. 
*Hérard  (H"*  Gabrielle),  16,  rue  Séguier.  —  Paris. 
I)r  Hérard  (Hippolyte),  Mem.  de  i'Acad.  de  Méd.,  Agr.  de  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des 

Hôp.,  12  bUf  place  Delaborde.  —  Paris. 
Herbanlt  (Nemours),  Agent  de  change,  5,  rue  Gaillon.  —  Paris. 
Hennant  (Achille),  Archit.  de  la  Ville,  10,  rue  Legendre.  —  Paris. 
Héron  (Guillaume),  Prop.,  château  Latour.-—  Bérat  pur  Rieumes  (Haute-Garonne).  —  R 
Héron  (Jean-Pierre),  Prop.,  7,  place  de  Touroy.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Herran  (Adolphe),  Ing.  civ.  des  Mines,  27,  rue  Decamps.  —  Paris. 
Herrenschmidt  (Paul),  10,  boulevard  Magenta.  —  Paris. 
*Herscher  (Charles),  Ing.  sanitaire,  42,  rue  du  Chemin- Vert.  —  Paris. 
Hérubel  (Frédéric),  Fabric.  de  prod.  chim.  —  Petit-Quévilly  (Seine-Inférieure;. 
Heydenreich  (A.),  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.,  48,  rue  Gambetta.  ->  Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle)    —  R 
*HéEard  ^Charles.),  £otre[>.  de  Trav.  pub.,  villa  Hézard,  rue  Manescau.  —  Pau  (Basses- 

Pyrénées). 
Hillel  frères,  60,  rue  de  Monceau.  —  Paris.  —  F 
Hûnly  (L.,  Auguste),  Mem.  de  Tlnst.,  Doyen  de  U  Fac.  des  Let.,  23,  avenue  de  TObser- 

vatoire.  —  Paris. 
D'  Hirigoyen,  38,  rue  de  Cursol.  -^  Bordeaux  (Gironde). 
Hirsch,  Archit.  en  chef  de  la  Ville,  17,  rue  Centrale.  —  Lyon  (Rhône). 
Hirsch  (Joseph),  Ing.enchef,  Prof,  à  TEc.  nat.  desP.  etCh.,  1,  rue  de  Castiglione.  —  Paris. 
Hirsch  (Paul,  Charles,  Marcel),  ÉléveàTÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  55,  rue  de  Boulain- 

villiera.  —  Paris. 
Hoôl,  s.'Insp.  des  Forêts  en  retraite.  —  Medjez-Sfa  (départ,  de  Constantine)  (Algérie). 
Hoêl  (Jourdain),  Fabric.  de  lunettes,  74,  rue  des  Archives.  —  Paris.  •—  R 
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Holden  (Isaac),  Maaulac.,  27,  rue  des  Moissons.  —  Reims  (Marne). 
Holden  (Jonathan),  Indust.,  23,  boulevard  de  la  République.  —  Reims  (Marne).  —  R 
Hollande  (Joies),  Nég.  en  bois  exotiques,  114,  rue  de  Charenton.  —  Paris.  —  R 
D*  Hollande,  Dir.  de  TÉc.  prép.  à  i'Ens.  sup.  des  Se.  et  des  Let.,  19,  rue  de  Soigne. 

—  Chambér^'  (Savoie). 

Holateln  (Prosper),   Dir.  de  Tagence  du  Comptoir  National  d'Escompte,  13,  quai  de 

l'Est.  —  Lyon  (Rhône). 
Holti  (Paul),  Insp.  gén.,  Pruf.  àTÉc.  nat.  des  P.  et  Ch.,  24,  rue  de  Milao.  —  Paris. 
Honnorat-Bastide  (M"**  Edouard,  F.)  [née  Joséphine  Soulier),  quartier  de  la  Sèbe 

—  Digne  (Basses-Alpes). 

Honnorat-Bastide  (Édonard,F.),  quartier  de  la  Sèbe.  —  Digne  (Basses-Alpes). 

Honoré  (M^'*  Joséphine),  Prof.,  144,  rue  de  Valeociennes.  —  Quiévrain  (Belgique). 

Hordain  (Emile  d'),  22,  rue  Grange- Batelière.  —  Paris. 

Horean,  5,  rue  Charlet.  — Paris.  —  R 

Horster,  Prov.  du  Lycée.  —  Tourcoing  (Nord). 

Hospitalier  (Ëdonard),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Prof,  à  TÉc.  mun.  de  Phys.  et  de  Chim. 

indust.,  Béd&e.  en  chef  de  l'Industrie  élecL,  6,  rue  de  GLichy.  —  Paris. 
Hottinguer,  Banquier,  38,  rue  de  Provence.  —Paris.  —  F 
Houdailie  (François),  Prof,  de  phys.   à  TÉc.  nat.   d'Agric,  3,  rue  Auguste-(k)mte. 

—  Montpellier  (Hérault). 

Hoodé  (Alfred),  Pharm.  de  1"  cl.,  29,  rue  Albouy.  —  Paris.  —  R 

Honel  ( J.-G.),  anc.  Ing.  de  la  Comp,  de  Fives-LUle,  anc.  Éiève  de  TÉc.  cent,  des  Arts  et 
Man.,  40,  avenue  Kléber.  —  Paris.  —  F 

Houlbert  (Constant),  Prof,  de  Se.  phys.  et  nat.  au  col.  —  £vron  (Mayenne). 

Honlon  (atné),  Prop.,  154,  rue  de  Vesles.  —  Reims  (Marne). 

Hourdequin  (Maurice),  Avocat,  93,  rue  Jouffroy.  —  Paris. 

'Hourat  (Emile,  Auguste,  Léon),  Lient,  .de  vaisseau  (Ministère  de  la  Marine),  2,  rue 
Royale.  —  Paris. 

Honzé  de  TAulnoit  (Aimé),  Avocat,  61,  rue  Royale.  -*-  Lille  (Nord). 

Houzeau  (Auguste),  Corresp.  de  llnst.,  Prof,  de  chim.  gén.  à  TÉc.  prép.  à  TEns.  sup. 
des  Se.,  31,  rue  Bouquet.  —  Rouen  (Seine- Inférieure). 

Houzeau  (Paul),  Huile  et  Savons,  8,  place  de  la  République.  —  Reims  (Marne). 

Hovelacqiie  (Ahel),  Prof,  à  TÉc.  d'Anthrop.,  Député  de  la  Seine,  38,  rue  du  Luxem- 
bourg. —  Paris.  —  F 

Hovelacqne  (Maurice),  Doct.  es  se.  nat.,  1,  rue  de  Castiglione.  —  Paris.  —  R 

Hovelacque-Khnopf  (Emile),  50,  rue  Cortambert.  —  Paris.  —  R 

Jï»  Howe  (Lucien),  Mem.  du  Royal  Collège  Surgeons  Englandy  Prof,  d'ophtalmol.  à 
rUniv. ,  87,  West-Huron  street.  —  Buffalo  (New- York)  (États-Unis  d'Amérique). 

Hua  (Henri),  Lie.  es  se  nat.,  Botan.,  2,  rue  de  Yillerseiel.  —  Paris.  —  R 

Huber  (Frédéric),  Artiste-Peintre,  12  bis,  place  Delaborde.  —  Paris. 

Hubert  (Pierre),  Indust.,  16,  rue  Marceau.  —  Nantes  (Loire- Inférieure). 

Hubert  de  Vantier  (Emile),  Entrep.  de   confec.  milit.,  114,  rue  de  la  République. 

—  Marseille  (Bouches-du-Rhône).  —  R 

B'  Hublé  (Martial),  Méd.-Maj.  au  4*  rég.  de  Tirailleurs  algériens.  —  Kairouan  par  Sousso 
(Tunisie).  —  R. 

Hubon  (Ernest),  Ing.  civ.  des  Mines,  Insp.  de.  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  de  VEst^ 
28,  allée  Victor-Hugo.  -—  Le  Raiocy  (Seine-et-Oise). 

Hue  (le  Baron),  1,  rue  Embouque-d'Or.  —  Montpellier  (Hérault). 

B'Huchard  (Henri),  Méd.  des  Hôp.,  67,  avenue  des  Champs-Elysées.  —  Paris. 

Hndelo  (Louis),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Répét.  de  phys.  gén.  à  i'Éc.  cent,  des  Arts  et 
Man.,  6,  rue  Saint- Louis  en  llle.  —  Paris. 

Hugon  (Pierre),  Ing.  civ.,  77,  rue  de  Rennes.  —  Paris., 

Hugues  (Auguste),  Présid.  de  la  Soc.  horticole,  101,  rue  de  la  République.  —  Mar- 
seill^  (Bouches-du-Bhône). 

Huilé  (Auguste),  Prof.  d*hydrog.  de  la  Marine  en  retraite.  —  Blaye  (Gironde). 

Hnmbel  (M-  L.)   —  Éloyes  (Vosges).  —  R 

Humbel  (L.),  Indust.  —  Éloyes  (Vosges).  —  R 

Hnot  (Joseph),  Archit.  en  chef  de  la  Ville,  33,  rue  Paradis.  —  Marseille  (Bouches- 
du-Rhône). 

Hureau  de  Villeneuve  (M***  Ginevra),  91,  rue  d'Amsterdam.  —  Paris. 

D'  Horeau  de  Villeneuve  (Abel),  Lauréat  de  Flnst.,  91,  rue  d'Amsterdam.  —  Paris.  —  F 

Hurel  (Alexandre),  6,  rue  de  Milan.  —  Paris. 
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Hurion  (Alphonse),  Doyen  de  la  Fac.  des  Se.,  65,  me  Blatin.  —  Glermont-Perrand 

(Puy-de-Dôme). 
Hatti]iet(Léoii),  Attaché  à  la  Légat,  de  France.—  Port-aa-Prince  (Haïti). 
Ibry-Goalet.  «ne.  Manofac,  34,  rue  Marlot.  —  Reims  (Marne). 
D'  Icard,  Sec.  gen.  de  la  Soc.  des  Se.  méd.,  48,  rue  de  la  République.  ~  Lyon  (Rhône). 
*Icard  (Jules),  Pfaarm.  de  1**  cl.,  24,  cours  Belzunce.  —  Marseille  (Bouche»-du-Rhône). 
Illaret  (M**  Antoine),  17,  rae  du  Petit-Goave.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Ularet  (Antoine),  Vélér.,  17,  rue  du  Petit-Goave.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*D'  Imbert  de  la  Touche  (Paul),  23,  place  Bellecour.  —  Lyon  (Rhône). 
*Iriart  d'Etchepare  (Louis  d'),  Avocat  à  la  Cour  d*Ap.,  Adj.  au  Maire,  3,  rue  Jeanne- 

d'Albret.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Irroj  (Ernest),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  46,  boulevard  Lundy.  —  Reims  (Marne). 
Isay  (H**  Mayer).  —  Blâmont  (Meurthe-et-Moselle).  —  R 
Isay  (Mayer),  Filât.,  anc.  Cap.  du  Génie,  anc.   Élève  de  TÉc.  Polytech.  —  Blâmonl 

(Meurthe-et  Moselle).  —  R 
Issanrat  (C),  Publiciste,  27,  rue  Drouot.  —  Paris. 
B'  Istrati  (Constantin),  Doct.  es  se.  pfays..  Prof,  à  TUniv.,  Mem.  du  Cens.  sup.   de 

santé,  11,  caléa  Dorobantilor.  —  Bucarest  (Roumanie). 
Jablonowska  (M"*  Julia),  54,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris.  —  R 
Jaccoud,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Mëd.  des  Hôp.,  3,  rue 

Scribe.  —  Paris. 

*  Jackson  (James),  Archiv.-Biblioth.  delà  Soc.  de  Géog.,  15,  avenue  d'Antin.  —  Paris.  —  R 
Jackson-Gwilt   (M"  Hannah),  Moonbeam  villa,  Merton   road.    —  New-Wimbledon 

(Surrey)  (Angleterre).  —  R 

*  Jacob  (Maxime),  Avocat,  54,  rue  de  la  Préfecture.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Jacquelin  (H**  Juliette).  -^  Beuzeville  par  Ourville  (Seine-Inférieure). 
Jaccpiemart  (Frédéric),  anc.  Nég.,  58,  rue  du  Faubourg-Poissonnière.  —  Paris.  —  F 

*Jacquemart-Ponsin  (Adolphe),  Prop.,  4,  place  Godinot.  —  Reims  (Marne). 
Jacquemet  (Louis),  Nég.,  5,  rue  Saint-Jacques.  -^  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Jacqueres,  Agent  Voyer.  —  Fraize  (Vosges). 
Jacquet  (Elle),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  L*Albenc  (Isère). 
Jacquin,  Avoué,  5,  rue  des  Moulins.  —  Paris. 
Jacquin  (Anatole),  Confis.,  12,  rue  Pemelle.  —  Paris  et  villa  des  Lys.  —  Dammarie- 

lez-Lys  (Seine-et-Marne). 
*Jalard  (Bernard),  Pharm.  bon.,' 526,  rue  Sainte-Anne.—  Narbonne  (Aude). 
Jalliffier,  Prof.  agr.  au  Lycée Condorcet,  11,  rue  Say.  —Paris. 
Jameson  (Conrad),  Banquier,  anc.  Élève  de  TÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  115,  bouleyard 

Malesherbes.  —  Paria.  —  F 
Jannelle  (Emile),  Nég.  en  vins.  —  Villers-AUerand  (Marne). 
Janssen  (Jules),  Mem.  de  Tlnst.  et  du  Bur.  des  Longit.,  Dir.  de  TObserv.  d'astro.  phys. 

—  Meudon  (Seine-et-Oise). 

Jaquiné,  Insp.  gén.  bon.  des  Mines,  10,  place  de  la  Carrière.  —  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 

Jardinet  (Ludovic,  Eugène),  Cap.  du  Génie,  Prof,  de  topog.  à  TÉc.  d'applic.  d'Artil.  et  du 
Génie.  —  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 

Jarsaillon  (François),  Prop.,  v.-Prèsid.  du  Comice  agric.f  7,  rue  Saint-Denis.  —  Oran 
(Algérie). 

D'  Jaubert  (Adrien),  Insp.  de  la  vérif.  des  Décès,  57,  rue  Pigaile.  —  Paris. 

Jaumes  (I.,  P.,),  Prof,  de  Méd.  lég.  et  toxicol.  à  la  Fac.  de  Méd.,  5,  rue  Sainte-Croix. 

—  Montpellier  (Hérault). 

D'  Javal  (Emile),  Mem.  de  FAcad.  de  méd.,  Dir.  du  Lab.  d'ophtalmol.  à  la  SorboDue» 

anc.  Député,  52,  rue  de  Grenelle.  —  Paris.  —  R 
D' Jean  (Alfred),  anc.  Int.  des  Hôp.  de  Paris,  27,  rue  Godot-de-Mauroy.  —  Paris. 
Jean  (Amédée),  Gref.  de  la  Justice  de  Paix.  —  St-Pierre  (Ile  d^Oléron)  (Char.-Inférieare.) 
Jean  (Paul),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Const.  d'ap.  à  gaz,  52,  rue  des  Martyrs.  —  Paris. 
Jeanjean,  Prof,  à  TÉc.  de  Pharm.,  1,  rue  Embouque-d*Or.  —  Montpellier  (Hérault). 
Jeanjean  (Adrien),  Présid.  du  Comice  agric.  —  Saint-Hippolyte-du-Fort  (Gard). 
D'  Jeannel  (Julien),  Insp.  gén.  du  service  de  santé  milit.  en  retraite,  anc.  Mem.    du 

Cons.  de  santé  des  armées,  villa  Bleue.  —  Yillefranche-sur-Mer  (Alpes-* Maritimes). 
Jeannel  (Maurice),  Prof,  de  clin,  chirurg.  à  la  Fac.  de  Méd.,  14,  place  Saint-Ëtienne. 

—  Toulouse  (Haute-Garonne). 

D'  Jeannin  (0.).  —  Montceau-les-Mines  (Saône-et-Loire). 
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Jeanfloulin  et  Lunatti,  Fabric.  d*huiles,  aveoue  d'Arenc,  6|  traverse  du  Château-Vert. 

—  Marseille  (Bouches-du-Rhdne). 

*Jeantet  (Paul))  Gref.  en  chef  du  trih.  civ.,  30,  rue  Saint-Pierre.  —  Dax  (Landes).  i 

Jessé  (Eugène-Philippe),  Prop.,  5,  rue  Vignon.  —  Paris 
Jobard  (Jean,  François),  Manufac,  24,  rue  de  Gray.  —  Dyon  (Gôte-d'Or). 
Jobert,  Prop.,  10,  rue  des  Croisades.  —  Paris. 
Jochnm  (Edouard),  Peintre-Céram.,  64,  avenue  Victor- Hugo.  —  BouIogne-sur-Seine  ' 

(Seine). 
D'  Joffroy(Aliz),Agr.  àla  Fac.deMéd.,Méd.  desHôp.,186,  rue  de  Rivoli.  —  Paris. 
Jobannot  (Henri),*  Pabric.  de  papiers.  —  Annonay  (Ardèche). 
Jobniton  (Nathaniel),  anc.  Député,    18 ,  cours  du  Pavé-des-Chartrons.  —  Bordeaux 

(Gironde).  —  F 
Jolivald  (l'Abbé),  anc.  Prof.  —  Mandern  par  Sierck  (Alsace-Lorraine). 
d'  Jollan  de  Glervillo,  5,  rue  des  Cadeniers.  -^  Nantes  (Loire-Inférieure). 
JoUois  (Henri),  Insp.  gén.  hon.  des  P.  et  Ch.,  46,  rue  Duplessis.  —  Versailles  (Seine- 

et-Gise).  —  R 
JoUy  (Lèopold),  Pharm.  de  1**  cl.,  64,  rue  du  Faubourg-Poissonnière.  —  Paris. 
Joly  (Charles),  v.-Présid.  de  la  Soc.  nat.  (THortic,  de  France,  11,  rue  Boissy-d' Aillas. 

—  Paris. 

Joly  (Lomis,  Robert),  Ing.  des  Arts  et  Han.,  Archit.,  8,  boulevard  de  la  Cité.  —  Limoges 

(Haute-Vienne). 
Joly  de  Boissel  (le  Baron),  Prop.,  château  Fayard.  —  Le  Pian-eur-Garonne  par  Saint- 

Macaire  (Gironde). 
d'  Jolyet,  Chargé  de  cours  à  la  Fac.  de  Héd.,  24,  rue  Barrau.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Jones  (Charles),  368,  rue  Saint- Honoré.  —  Paris.  —  R 
Jones-Dussaut  (M*'*  0.),  les  Ruches.  —  Avon  (Seine-et-Marne). 
Jordan  (Alexis),  anc.  Prof.,  40,  rue  de  TArbre-Sec.  —  Lyon  (Rhéne). 
Jordan  (Camille),  Mem.  de  ilnst,  Ing.  en  chef  des  Mines,  Prof,  à  l'Éc.  Polytech., 

48,  rue  de  Varenne.  —  Paris.  —  R  * 

Jordan  (Samson),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Prof,  à  TËc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  5,  rue  Viète. 

—  Paris.  \ 
D' Jordan  (Séraphin),  11,  Campania.  —  Cadix  (Espagne).  —  R 

*Joaandot  (Jules),  Ing.  civ.,  Conduct.  princ.  du  service  des  eaux  de  la  Ville,  57,  rue  . 

Saint-Semin.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Jouanny  (Georges),  Fabric.  de  papiers  peints,  70,  rue  du  Fanboui^-du-Temple.  —  Paris. 
Jouatte,  Attaché  au  Min.  des  Fin.,  17,  rue  du  Sommerard.  —  Paris. 
0'  Joubin  (L.),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  —  Besançon  (Doubs). 

Joulie,  Pharm.,  à  la  Maison  mun.  de  Santé,  200,  rue  du  Faubourg-Sainl-Denis.  —  Paris.  * 

Joordan  (Adolphe),  Libr.-Édit.,  Juge  au  Trib.  de  Com.,  4,  place  du  Gouvernement. 

—  Alger. 

Jourdan  (A.-G.),  Ing.  civ.,  116,  rue  Nollet.  —  Paris.  —  R 

Jourdin,  Chim.,  Insp.  des  établis,  insalub.,  3,  boulevard  de  Belleville.  —  Paris.  ^ 

0'  Jonsset  (Haro),  anc.  Int.  des  Hép.,  241,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

D'  Jousset  de  Bellesme,  Physiol.,  Dir.  des  services  de  piscicul.  de  la  Ville  de  Paris, 

13,  rue  du  Vieux-Colombier.  —  Paris.  j 

Jonvet  (J.-B.),  Libraire,  5,  rue  Palatine.  —  Paris. 
*D'  Juanchnto,  Mem.  du  Cens.  gén.  —  Cambo  (Basses-Pyrénées). 
Juglar  (M"*  Joséphine),  58,  rue  des  Mathurins.  —  Paris.  —  F 
JuHa  (Santiago),  Doct.  es  se.  —  La  Bédoule  par  Aubagne  (Bouches-du-Rhône). 
Jnlian  (Gabriel),  Dir.  d'Assurances,  38,  cours  du  Chapeau-Rouge. —  Bordeaux  (Gironde). 
Julien,  Prof,  de  géoL  à  la  Fac.  des  Se.,  40,  place  de  Jaude.  —  Clermont-Ferrand 

(Puy-de-Dôme). 
Julien  (Albert),  Archit.,  Expert- vérifie,  des  trav.  de  la  Ville,  117,  boulevard  Voltaire. 

—  Paris. 

Julien  (Alfred),  Ing.,  Biblioth.  de  la  Soc.  scient.  Industy  48,  rue  Paradis.  >-  Mar- 
seille (Bouches-du-Rbône).  | 

JuRien,  Horlog.,  36,  avenue  dltalie.  —  Paris. 

JuUien  (Ernest),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  .6,  cours  Jourdan.  -^  Limoges  (Haute- 
Vienne).  —  R    . 

JoUien  (Jules,  André),  Cap.  au  14o*  rég.  d'Infiant.,  détaché  à  TÉc.  norm.  de  Tir. 
"  Camp  de  Chàlons  (Marne). 

JameUe  (Henri),  Doct.  es  se,  Laboratoire  de  Biologie  végétale.  -^  Avon  (Seine-et-Marne). 
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Jundxitt  (le  Comte  Gasimir),  Prop.-Àgric.  —  Chemin  de  fer  Moscou-Brest,  station 

Domanow-Réginow  (Russie).  —  R 
Jongfleisch,  Mem.  de  FAcad.  de  Méd.,  Prof,  à  TÉc.  sup.  de  Pharm.,  38,  rue  des  Écoles. 

—  Paris.  —  R 

Jusselin  (Faustin),  Prop.,  8,  rue  Madame  La  Fayette.  —  Le  Harre  (Seiae-Ioférieure). 
Justinart  (J.),  Imprim.,  Dir.  de  VIndépendant  rémoiSf  40,  rue  de  Talleyrand. — Reims 

(Marne). 
D'  Kaddour  ben  Ahmed,  Mèd.  de  l'Hdp.  Sadiki.  —  Tunis. 
Kalm  (Zadoc),  Grand  rabbin  de  France,  17,  rue  Saint-Georges.  —  Paris. 
Keittinger  (Maurice),  Manufac,  y.-Présid.  de  la  Soc.  Indust.y  '36,  rue  du  Renard. 

—  Rouen  (Seine- Inférieure). 

Kina  (Lycurgue),  Ing.  princ.  de  la  Comp.  des  Charbonnoffet  des  BotAches-du-Rhôney 
39,  rue  Curiol.  —  Marseille  (Bouches-du- Rhône). 

D*"  Kirchberg,  Prof.  sup.  à  FÉc.  de  Méd.,  1,  rue  Basse-du-Château.  —  Nantes  (Loirs- 
Inférieure). 

Kleinmann  (E.),  Admin.    du   Crédit  Lyonnais ^  12,  rue  Magellan.  —  Paris. 

Klipffel  (Auguste),  anc.  Juge  au  Trib.  de  «om.,  Vitic.  à  Aln-Bessem  (Algérie).  —  Bëziers 
(Hérault). 

KUpsch-Laffitte  (Edouard),  10,  rue  de  la  Paix.  —  Paris. 

Knieder  (Xayier),  Dir.  des  Usines  Malétra.  —  Petit-Quèvilly  (Seine-Infèrieure).  —  R 

D'  Knoepfler,  5,  faubourg  Saint-Georges.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

0'  KœcbUn  (Eugène),  30,  rue  d*AUkirch.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 

KcBchlin  (Jules),  44.  rue  Pierre-Charron.  —  Paris.  —  R 

KoDchlin-Glaudon  (Emile),  Ing.  des  Arts  et  Man.,60,  rue  Duplessis.  ^  YersaiUes  (Seine- 
et-Oise).  — R 

D'  Kollmann  (Joies),  Prof,  d'anat.  —  Bàle  (Suisse). 

Kowalski  (Eugène).  Lie.  es  se,  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Prof,  à  TËc.  sup.  de  Corn,  et 
d*Indust.,  1,  rue  de  Grassi.  -^  Bordeaux  (Gironde). 

Kowatchoff  (Joseph,  A.).  —  Sofia  (Bulgarie). 

Krafft  (Eugène),  27,  me  Monselet.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

Kramers,  39,  rue  Madame  (chez  M.  Gaulon).  —  Paris. 

Krantz  (Camille),  Ing.  des  Manufac.  de  l'État,  Mattre  des  req.  bon.  au  Gons.  d'État, 
Prof.  adj.  à  TÉc.  nat.  des  P.  et  Ch.,  Député  des  Vosges,  226,  boulevard  Saint-Germain. 

—  Paris. 

Krantx  (J.-B.),   Insp.  gèn.  bon.  des  P.  et   Ch.,  Sénateur,  47,  rue  La  Bruyère. 

—  Pans.  —  JP 

Kreiss  (Adolphe),  Dir.  des  Brasseries  de  la  Meuse,  84,  rue  Brancas.  —  Sèvres  (Seine- 

et-Oise).  —  R 
Krug  (Paul),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  40,  boulevard  Lundy.  — -  Reims  (Marne). 
Kûbler  (Gustave),  Nég.  — •  Altkirch  (Alsace-Lorraine). 

Kûnckel  d*Herculaîs   (Jules).   Assistant   au   Muséum  d*hist.   nat.,  20,    villa   Sald 

(avenue  du  Bois-de-Boulogne).  —  Paris.  —  R 
Kûhnholtz-Lordat  (Achille),  23,  rue  Saint^uilhem.  —  Montpellier  (Hérault). 
Labastille  (J.),  Prof,  au  Lycée.  —  Les  Cayes  (Haïti). 

D'  Labat  (A.),  Prof,  à  TÉc.  nat.  vétér.,  48,  rue  Bayard.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Labat  (Théophile),  anc.  Ing.  des  Construc.  nav.,  Construc.  maritime,  15,  rue  Blanc- 

Dutrouiih.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Labbè  (Henri),  Insp.-adj.  des  Forêts,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.  —  Alais  (Gard). 

Labbè  (M***  Léon),  117,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

D'  Labbé  (Léon),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  hôp.. 
Sénateur  de  rOrne,  117,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

Labéda,  Prof,  de  Méd.  opérât,  à  la  Fac.  de  Méd.,  19,  rue  Héliot.  —  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 

Laborie  (Eugène),  Doct.  es  se.,  Vétér.,  Chef  du  serv.  sanitaire  de  la  Haute-Garonne, 
35,  boulevard  Gambetta.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Labonlaye  (P.  Lefebvre  de),  anc.  Ambassadeur  de  France  à  Saint-Pétersbourg,  129,  ave- 
nue des  Champs-Elysée  j.  —  Paris. 

Laboureur  (Louis),  Pharm.,  Chim.-essay.  du  com.,  2,  boulevard  Raspail.  —  Paris. 

D'  Labric  (Adrien),  Méd.  bon.  des  Hép.,  28,  rue  de  l'Université.  —  Paris.  —  R 

Labrunie  (Auguste),  Nég.,  2,  rue  Michel.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

Labry  (le  Comte  Olry  de),  Insp.  gén.  hon.  des  P.  etCh.,  51,ruedeVarenne.—  Paris. 
*D'  Lacaze-Duthiers  (Henri  de),  Mem.  de  Flnst.  et  de  TAcad.  de  Mèd.,  Prof,  à  la  Fac. 
des  Se.,  7,  rue  de  l'Estrapade.  —  Paris. 
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Lacombe  (Louis),  Notaire,  Maire,  Mem.  du  Cons.  gén.  —  Rodez  (Aveyron).  ^  | 

Lacroix  (Adolphe),  Chim.,  186,  avenae  Parmentier.  —  Paris.  '  j 

Lacroix,  1,  me  Sauvai.  —  Paris.  ! 

Lacroix  (Georges),  Artiste-Peintre,  25,  boulevard  du  Ch&teau.  —  Neuilly-sur -Seine  - 

(Seine). 
D'  Lacroix  [Louis],  20,  rue  Guersant.  —  Paris.  ^ 

*  Lacroix  (René),  Empl.  de  corn.,  2,  quai  Jemmapes.  —  Paris.  j 

Lacroix  (Sigismond),  anc.  Député,  66,  avenue  de  Châtillon.  —  Paris.  J 

Lacroix  (Th.),  272,  rue  du  Faubourg-Sain t-Honorè.  —  Paris.  » 

D'  Ladame,  Privat-Docent  à  TUniV.,  10,  rue  du  Mont-Blanc.  ~  Genève  (Suisse). 
D'  Ladreit  de  la  Charriera,  Méd.  en  chef  de  Tlnstit.  nat.  des  Sourds-Muets  et  de  la 

Clin,  otolog.,  3,  quai  Malaquais.  —  Paris. 
Ladureau  (M**  Albert),  44,  rue  Notre-Datne-des- Victoires.  —  Paris.  —  R 
Ladureau  (Albert),  Chim.,  Dir.  du  Lab.  cent,  agric.  et  corn.,  44,  loie  Notre-Dame-des- 

Victoires.  —  Paris.  —  R  . 

B'  Laënnec  (Théophile),  Corresp.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  Dir.  de  TÉc.  de  Méd.  et  de 

Pharm.,  13,  boulevard  Delorme.  —  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 
Lalargue  (M"*  Georges).  —  Gap  (Hautes- Alpes). 

Lalargue  (Georges),  Très.  pay.  gén.,  anc.  Préfet.  ~  Gap  (Hautes-Alpes). 
*Lafargue  (Lucien),  Prop.,  12,  côte  de  la  Fontaine.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Lafaurie  (Maurice),  104,  rue  du  Palais-Gallien.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
D'  Laleron  (Augustin),  11,  rue  de  la  Jussienne.  —  Paris. 
Lalfitte    (Léon),    Chim.,  Dir.    des  usines   Jounet,  118,   grand  chemin   de  Toulon. 

—  Marseille  (Bonches-dn-Rhône). 

Laffitte  (Paul),  52,  avenue  de  Saint-Cloud.  —  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Lafltte,  Nég.,  21,  rue  d^Angouléme.  —  Paris. 

Lafon  (A.),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  5,  rue  du  Joge-de-Paix.  —  Lyon  (Rhône). 

Lafont  (Georges),  Archit.,  17,  rue  de  la  Rosière.  —  Nantes. (Loire-Inférieure). 

•D*"  Lafont  (Henri),  Méd.  en  chef  de  l'Hôp.  civ.,  24,  rue  Montpensieur.  —  Pau  (Basses- 
Pyrénées)  . 

Laloscade,  Prof,  au  Lycée  Louis-le-Grand,  62,  rue  Monge.  —  Paris. 

Lafourcade  (Auguste),  Dir.  de  TÉc.  prim.  su  p.,  rue  des  Tréhte-Six-Ponts.  —  Toulouse 
(Haute-Garonne). 

Lagarde  (Auguste),  anc.  Mem.  de  la  Ch.  de  corn.,  27,  cours  Pierre-Puget.  —  Mai 
seille  (Bouches-du-Rhône). 

B'  Laget  (£mile),  Prof.  àrÉc.  de  Méd.,  72,  rue  Consolât.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Lagneau  (H**  Gustave),  38,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin.  —  Paris. 

0'  Lagneau  (Gustave),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  38,  rue  de  la  Chaussée*d'Antin. 

—  Paris.  —  F 

*Lagoardette  (Henri,  Laurent],  Mem.  du  Cons.  gén.,  château  de  Brassalay.  —  Sarpou- 

reux  par  Orlhéz  (Basses-Pyrénées). 
Lagrenô  (Henri,  Melchior  de),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  46,  rue  de  la  Tour* 

d*  Auvergne.  —  Paris. 
*D'  LahiUonne  (Romain),  19,  rue  Samonzet.  —  Pau  (Basses- Pyrénées). 
*Lailhacar  (Georges  de),  Nég.-Commis,  8  bis,  medeChàteaudun.  —  Paris. 
Df  LaiUer  (G.),  Méd.  hon.  des  Hôp.,  3,  rue  de  Bruxelles.  —  Paris. 
Lair  (Alexandre,  Hippolyte),  anc.  Magist.,  Présid.  de  la  Soc,  de  graphoL,  108,  avenue 

des  Champs-Elysées.  —  Paris. 
Lair  (le  Comte  Charles),  18,  rue  Las-Cases.  —  Pai*is. 
Laire  (G.  de),  Fabric.  de  Prod.  organ.,  92,  rue  Saint-CSharles.  — Paris. 
'Laiaant  (Charles),  Doct.  es  se.,  anc.  Cap.  du  génie,  anc.  Élève  de  PÉc.  Polytech.,  Dé- 
puté'de  la  Seine,  162,  avenue  Victor-Hugo.  -^  Paris. 
*Lajard  (Joseph)  (fils),  Prop.,  Mem.  de   la  Soc,  (TAnthrop.  de  Paris,  83,  rue  Joseph- 

y  émet.  —  Avignon  (Vaucluse). 
Lajonkaire  (Michel  de),  N^.,  château  de  Crame.' -«Solre^'sur-Sambre  (Belgique). 
Lalance  (Auguste),  ManuCac,  29,  me  de  Prony.  —  Paris. 
Lalande  (Armand),  Nég.,  94,  quai  des  Chartrons.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  F 
Lalande  (Marcellin),  Mem.  de  la  Soc,  franc,  de  phys,  —  Brive  (Corrèze). 
Lalanne  (Ernest),  Publiciste,  Rédac.  scient,  à  la  Girondej^  26,  me  Clément.  —  Bor- 
deaux (Gironde). 
D'  Lalanne  (Léuis).  —  La  Teste  (Gironde). 
Laleman  (Edouard),  Avocat,  47,  rue  Inkermaon.  —  Lille  (Nord). 
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*Lalliengiie  (H.)f  Ârchit.  de  la  Ville,  17,  rue  Samonzet.  —  Pau  (BasseB-Pyrënées). 
Lallié  (Alfred),  Avocat,  11,  avenue  Camus.  —  Nantes  (Loire-Inférieure).  ~  R 
^Lamarque  d'Arrouiat  (Ernest),  Recev.  de  TEnregist.,  26,  rue  des  Cordelières.  —  PaQ 

(Basses-Pyrénées). 
Lamarre  (Onésime),  Notaire,  2,  place  du  Donjon.  —  Niort  (Deux-^ëvres).  —  R 
Lambert  (Charles),  Reprësent.  de  com.,  3,  place  Barrée.  ~  Reims  (Marne). 
Lambert  (Edmond.),  Ing.,  Gérant  des  verreries  du  ch&teau  du  Bousquet-d'Orb,  anc 

Elève  de  TÉc.  Polytecb.,  33,  rue  du  Jeu-de-Paume.  —  Montpellier  (hérault). 
Lamé-Fleury  (E.),  Cons.  d^État,  Insp.  gén.  des  Mines,  62,  rue  de  Verneuil.  — Paris.  ~  F 
Lamey  (Adolphe),  Conserv.  des  Forêts  en  retraite-,  22,  cité  des  Fleurs.  —  Paris. 
Lamey  (le  Révérend  Père  Dom  Mayeul),  0.  S.  B.,  rue  Saint-Mayeul.  —  Cluny  (Saône- 

et-Loire). 
*Lamlea88êns,  Doct  en  Droit,  Notaire.  —  Orthec  (Basses- Pyrénées). 
*Lamotte  dlncamps  (Henri  de),  Prop.,  anc.  Mem.  du  Cons.  gén.,  42,  rue  du  Lycée. 

—  Pau  (Basses-Pyrénèes). 
*Lamoanette  (Bernard),  Doct.  es  'se.,  Prof.  agr.  an  Lycée,  17,  rue  d*Aubuisson.  —  Tou- 
louse (Haute-Garonne). 
Lamy  (Adhémar),  Insp.  des  Forêts,  24,  rue  des  Jacobins.  —  Clermont-Ferrand  (Pay- 

de-Déme). 
Lamy  (Ernest),  anc.  Banquier,  113,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  —  F 
*Lanabère  (François],  Prop.  agric,  domaine  de  Truquez.  —  Pouillon  (Landes). 
Lancial  (Henri),  Prof,  au  Lycée,  3,  boulevard  du Champbonnet.  — Moulins  (Allier). —R 
D'  Lande  (P.,  L.),  34,  place  Gambette.  —  Bordeaux  (Gironde). 
D'  Landouiy  (Louis),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.    des  Hôp.,  4,   rue  Chauveaa- 

Lagarde.  —  Paris. 
D'  Landowski  (Paul),  36,  rue  Blanche.  —  Paris. 
Landreau,  Notaire.  —  Pomic  (Loire-Inférieure). 
Landrin  (Edouard),  Chim.,  76,  rue  d'Amsterdam.  —  Paris. 
Laindry  (F.),  Lie.  es  se.  iiialh.,  174,  rue  de  la  Pompe.  —  Paris. 
Lang  (Léon),  9,  avenue  de  La  Bourdonnais.  —  Paris. 
Lang  (Tibulle),  Dir.  de  TÉc.  La  Martinière,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytecb.,  5,  rue  des 

Augustins.  —  Lyon  (^héne).  —  R 
Lange  (M**  Adalbert).  —  Maubert- Fontaine  (Ardennes).  —  R 
Lange  (Adalbertj,  Indust.  —  M  au  berl- Fontaine  (Ardennes).  —  R 
Lange  (Albert),  Agric,  2,  rue  Pigalle.  —  Paris. 

D'  Langlet  (Jean-Baptiste),  Député  de  la  Marne,  villa  Montmorency.  —  Paris. 
Lannegrace,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  11,  rue  des Trésoriers-deFrance.  —  Montpellier 
(Hérault). 

Lannelongne  (0.,  H.),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  PAcad.  de  Méd.,  Chirurg.  des 
Hép.,  3,  rue  François  I".  —  Paris. 

D'  Lantier  (Etienne).  ~  Tannay  (Nièvre).  —  R 

Lannsse  (P.-F.),  Prop.,  4,  rue  Gouvion.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Laplanche  (Maurice  G.  de),  château  de  Laplanche.  —  Millay  par  Lusy  (Nièvre). 

Laporte  (Maurice),  Nég.  —  Jarnac  (Charente). 
*La  Porterie  i Joseph  de),  Doct.  en  droit,  anc.  Magist.  —  Saint-Sever  (Landes). 

Lapparent  (Albert  de),  anc.  Ing.  des  Mines,  3,  rue  de  Tilsitt.  ~  Paris.  —  F 
*Laprade  (Xavier),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Expert,  5,  rue  Samonzet.  —  Pau  (Basses- 
Pyrénées). 

D'  Larat  (Jules),  47,  rue  du  Rocher.  —  Paris. 
*D'  Larausa  (Albert).  —  Dax  (Landes). 

D'  Larché  (Alfred),  23,  me  fiançasse.  --  Avignon  (Vauduse). 

Lardemer  (Léon),  Avocat,  7,  rue  Colbrant.  —  Lille  (Nord). 

D'  Lardier.  —  Rambervillers  (Vosges). 

Larive  (Adolphe),  anc.  Nég.,  10,  boulevard  Gerbert.  —  Reims  (Marne). 

Larive  (Albert),  Indust.,  15,  rue  Ponsardin.  —  Reims  (Marne).  —  R 

Larmoyer  (Gaston),  anc.  Notaire.  —  Mouzon  (Ardennes). 

Laroche  (M-  FéUx),  110,  avenue  de  Wagram.  —  Paris.  —  R 

Laroche  (Félix),    Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  en  retraite,  110,  avenue  de  Wagram. 
—  Paris.  —  R 

Laroci^ne ,  Dir.  de  l'Ée.  prép.  à  T^ns.  sup.  des  Se. ,  rue  Voltaire.  —  Nantes  (Loire- 
Inférieure). 

D'  Laroyenne,  anc.  Cbirurg.  en  chef  de  la  Charité,  Chargé  de  clin,  complém.  à  la  Fie. 
de  Méd.,  11,  rue  Boissac.  —  Lyon-Bellecour  (Rhône). 
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LâroM  (Alfred),  Avocat  à  la  Cour  d*Ap.,  anc.  Député,  22,  me  Ifargaiix.  —  Bordeaux 

(Gironde). 
Larose  (Numa),  Dir.  de  TEiploit.  des  Magasins  généraux  de  la  Gironde^  2,  rue  de 

Bouthier.  —  Bordeaux  (Gironde). 
^Larralde-Olustéguy  (Henry  de),  Mem.  du  Cons.  gén.,  château  d'Urtuby.  —  Urrugne 

par  Béhobie  (Basses- Pyrénées). 
LuTé,  Lie  en  droit,  Avoué,  5,  rue  Yital-Carles.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*Larrogain,  Conduct.  des  P.  et  Ch.,  6,  rue  Porte-Neuve.  —  Pan  (Basses-P^rènées). 
B'  Larrey  (le  Baron  Félix,  Hippolyte),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  l'Acad.  de  Méd.,  anc. 

Présid.  du  Cons.  de  santé  des  armées,  91,  rue  de  Lille.  —  Paris.  —  F 
♦D' Larrien  (Jean,  Félix).  —  Itfontfort-rAraaury  (Seine-et-Oise). 
Larronde  (Eugène),    anc.  Mem.   du  Cons.  mun.,  51,  cours  du  Pavé-de^-Cbartrons. 

—  Bordeaux  (Gironde). 

*Larroay  (Pierre),  Vétér.,  12,  rue  Serviez.  --  Pau  (Basses-Pyrénées  i. 

Lartilleux  (Arthur),  Pharm.,  26,  place  Saint-Timothée.  —  Reims  (Marne). 
•Lary  (François),  Prof,  de  Philo,  au  lycée  Biaise-Pascal.  —  Clermont- Ferra nd  (Puy- 
de-Dôme). 

Laskowski,   Doyen  et  Prof,  de   la    Fac.    de   Méd.,  28,  boulevard  des  Philosophes. 

—  Genève  (Suisse). 

*Laflandea    (Paul),   Nég. -Droguiste,    5,  rue  de  la  Nouvelle-Halle.    —  Pan  (Basses- 
Pyrénées.) 
*Las8ence  (Alfred  de),  Prop.,  Mem.  du  Cons.  mun.,  villa  Lassence,  12,  route  de  Tarbes. 

—  Pau  (Basses-Pyrénées).  —  R 

Laaaadrie  (Georges),  23,  quai  Saint-Michel.  —  Paris. 

0'  LaUste  (Femand),  s.-Dir.  du  Musée  nat.  dBist.  naL,  Prof,  de  zool.  à  TÉc.  de  Méd., 

Sec.  gén.  de  la  Soc.  scient,  du  Chili,  casilla  803.  —  Santiago  (Chili).  —  R 
Latlum  (Ed.),  Nég.,  41,  rue  de  la  C6te.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
*B'  Latil  (Victor),  22,  rue  Goyrand.  —  Aix  en  Provence  (Bouches-du-Rhône). 
La  Tour  du  Brenil   (le  Vicomte  Auguste    de),  Ing.   civ.,   6,    boulevard  Pons. 

—  Marseille  (Bouches-du-Khône). 
B'Laogier  (Paul),  71,  rue  de  Buffon.  ~  Paris. 
Laanois  (M**  Marie).  12,  rue  de  la  Victoire.  —  Paris. 

D*  Lannois  (Pierre,  Emile),  anc.  Int.  des  Hép.,  12,  rue  de  la  Victoire.  —  Paris. 

Laurent  (J.,  H.),  Nég.  (Maison  Roumieu),  5,  aÛées  de  Toumy.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Laurent  (François),  Insp.  des  Manufac.  de  FÉtat,  7,  rue  de  la  Neva.  —  Paris. 

Laurent  (Georges),  Prop.,  53  bis^  quai  des  Grands-Augustins.  —  Paris. 

Laurent  (Joseph),  Ing.-ehim.,  90,  rue  Consolât.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhéne). 

Laurent  (Léon),  Construc.  d'inst.  d'optiq.,  21,  rue  de  TOdéon.  —  Paris.  —  R 

Laurilliard,  Rent.,  42,  boulevard  du  Temple.  —  Paris. 

*Lauuedat  (M-*  Aimé),  292,  rue  Saint-Martin.  —  Paris. 

*Laus80dat  (le  Colonel  Aimé),  Dir.  du  Conserv.  nat.  des  Arts  et  Met.,  292,  rue  Saint- 
Martin.  —  Paris.  —  R 

Lanth  (Charles),  Admin.  bon.  de  la  Manufac.  nat.  de  porcelaines  de  Sèvres,  36,  rue 
d^Assas.  —  Paris.  —  F 

Lavalley  (Etienne),  Prop.,  1,  rue  du  Général-Foy.  —  Paris. 

La  Vallière  (de),  Dir.  de  l'assurance  le  Loir-et-Cher.  —  Blois  (Loir-et-Cher). 
*B'  Larergne  (Femand).  —  Salies-de-Béarn  (Basses-Pyrénées). 

Lavemy  (J.),  Présid.  de  la  Ch.  synd.  des  boulang.,  faubourg  Notre-Dame.—  Perpignan 
(Pyrénées-Orientales). 

B'  Lavisé  (6.),  Chirurg.  des  Hôp.,  7,  rue  des  Deux-Églises.  —  Bruxelles  (Belgique). 

Lawton  (WilUam),  Nég.,  1,  place  du  Champ-de-Mars.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Lax  (Jules),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  Dir.  de  FOffice  du  Travail  au  Min.  du  corn., 

17,  rue  Joabert.  —  Paris. 
*Lazerge8  (Pierre),  Chef  de  serv.  des  Exprop.  aux  Chem.  de  fer  de  VEtat^  6,  rue  du 
Pont-Montaudran.  —  Toulouse  (Haute-GarOnne) . 

Lasnttes  (Louis),  14,  rue  Saint-Roch.  ^  Montpellier  (Hérault). 

Léauté  (Henry),  Mem.  de  llnst.,  Ing.  des  manufac.  de  TËtat,  Rèpét.  à  TÉc.  Polytech., 
14j,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris.  —  R 

Leblais  (Femand),  6,  place  de  TÉglise.  —  Saintraoud  (Seine-et-Oise). 

Le  Blanc  (L.-C),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  88,  avenue  Malakoff.  —  Paris. 

U  Blanc  (Victor),  Nég.,  rue  de  Vertou.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

B'  Le  Blaye  (J.),  9,  cours  de  Gourgues.  —  Bordeaux  (Gironde). 
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B'  Leblond  (Albert),  Méd.  de  Sajat-Lazare,  53,  nie  d'Hauteville.  —  Paris. 
Leblond  (Paul),  aac.  Juge  dlnst.,  anc.  Mem.  du  Cons.  mun.,  de  Rouen,  à  la  Grâce-de- 

Dieu.  —  Neufchâtel  eu  Bray  (Seine-Ialérieure). 
Lebon  (Ernest),  Prof,  de  math,  au  lycée  Charlemagne,  Rédac.  du  Bulletin  sctenU/^/ue, 

4  bû,  me  des  Écoles.  —  Paris. 
Lebon  (Maurice),  Député  et  Mem.  du  Cous.  gén.  de  la  SeiQe-Inférieuro,87,rue  Joanoe- 

d'Arc.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 
Le  Bret  (Paul),  148,  boulevard  Haussmann.  —  Paris.  ^  R 
Le  Breton  (l'Abbé),  Dir.  de  la  stat.  astro.  et  météor.  ~  Sainte-Honorine-du-Fay  par 

E?recy  (Calvados). 
La  Breton  (André),  Prop.,  43,  boulevard  Cauchoise.  —  Rouen  (Sein&-lnférieure).  —  R 
Le  Breton  (Gaston),  Corresp.  de  Tlnst.,  Dir.  du  Musée  de  céram.  de  Rouen,  25  5is,  rue 

Thiers  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 
Lebrun  (Emile),  Bijoutier,  134,  rue  du  Temple.  —  Paris. 
Lecaplain,  Dir.  de  l'Éc.  prép.  à  FEns.  sup.  des  Se.,  Prof,  au  Lycée,  6,  rue  Dulong. 

—  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Lechat  (Cbarles),  anc.  Maire,  place  Launay.  -^  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 

Le Ghatelier (Frédéric,  Alfred),  Cap.  au  159*  Rég.  d'infant..  Cf.  d'ordonnance  diiMin. 
de  la  Guerre,  69,  rue  de  T Université.  —  Paris.  —  R 

Le  Ghatelier  (Henry),  Ing.  en  chef  des  Mines,  Prof,  à  TÉc.  nat.  sup.  des  Mines, 
73,  rue  Notre-Dame-des-Champs.  —  Paris. 

Le  Gler  (Achille),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Maire  de  Bouin  (Vendée),  7,  rue  de  la  Pépi- 
nière. —  Paris. 

D'  Lecler  (Alfred).  —  Rouillac  (Charente). 

Lecler  (H—  Lisbeth),  48  bis,  rue  Mozart.  —  Paris. 

Lecler  (Edouard),  Pharm.  de  1'*  cl.,  48  6is,  rue  Mozart.  —  Paris. 

Leclerc  (Constant),  Prop.,  106,  boulevard  Magenta.  —  Paris. 
*Lecocq  (GustaYe),  Dir.  d'assurances,  Mem.  de  la  Soc,  géoL  du  Nord^  7,  rue  du  Noa- 

veau-Siécle.  —  Lille  (Nord). 
*Le  Cœur  (Charles),  Conserv.  du  Musée,  3,  rue  Latapie.  —  Pau  (Basses-Pyrénèes). 

Lecœur  (Edouard),  Ing.,  80,  rampe  Bouvreuil.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Lecomte  (René),  Sec.  d'ambassade,  61,  rue  de  l'Arcade.  —  Paris. 

Leconte  (Louis),  Pharm.,  73,  rue  de  la  Paroisse.  —  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Leconte-Colette,  Nég.  en  chaussures,  10,  rue  Neuve.  —  Lille  (Nord). 

Lecoq  de  Boisbaudran (François),  Corresp.  de  l'Inst.,  36,  rue  de  Prony.  —  Paris.— F 

Lecomv,  Ins.  des  Mines,  Maître  de  conf.  à  la  Fac.  des  Se.,  14,  rue  Jean-Romain. 

—  Caen  ((ilvados). 

Lécnreur  (A.),  Rédac.  en  chef  du  journal  le  Hawre^  35,  rue  Fontenelle. —  Le  Havre 

(Seine-Inférieure). 
Ledanois  (Edmond),  anc.  Référend.  au  Sceau,  11,  rue  Hippolyte-Lebas.  —  Paris. 
LeDentu  (Auguste),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  l'Acad.  de  Mèd.,  Chirarg.  des 

Hép.,  91,  boulevara  Haussmann.  —  Paris. 
Le  Deuil  (Etienne),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Construct.,  Mécan.,  40,  boulevard  d'Italie. 

—  Paris. 

D'  Le  Bien  (Paul),  155,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris.  —  R 
Ledouz  (Samuel),  Nég.,  29,  quai  de  Bourgogne.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Le  Doyen,  Prop.,  35,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 
Leduc  (H.),  51,  avenue  Marceau.  —  Paris. 

D'  Leduc  (Stéphane),  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.,  5,  quai  de  la  Fosse.  —  Nantes  (Loire-Infè- 
rieure). 

Lee  (ïenry),  v.-Consul  des  États-Unis  d'Amérique,  2,  rue  Thiers.  —  Reims  (Marne). 

Leenhardt  (André),  Dir.  de  la  Comp.  gén.  des  Pétroles,  2,  rue  Fongate.  —  Marseille 
(Bouches-du-Rhéne). 

Leenhardt  (Charles),  Nég.,  Présid.  de  la  Ch.  de  com.,  27,  cours  Gambetta.  —  Mont- 
pellier (Hérault). 

Leenhardt  (Frantz),  Prof,  à  la  Fac.  de  thèol.,  12,  rue  du    Faubourg-du-Moustier. 

—  Montauban  (Tarn-et-Garonne). 

Leenhardt  (Jules),  Nég.  (Maison  Vidal),  rue  Clos-René.  — -  Montpellier  (Hérault). 

D'  Leenhardt  (René),  7,  rue  Marceau.  —  Montpellier  (Hérault). 

Lefèbvre  (Georges),  Etud.,  14,  rue  du  Temple.  —  Paris. 

Lefèbyre  (Léon),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch. ,  Ing.  de  la  voie  à  la  Comp,  des  Chem,  de 

fer  du  Nord.,  1,  avenue  Trudaine.  —  Paris. 
Lefèbvre  (René),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  95,  rue  de  Prony.  —  Paris.  —  R 
Lefort,  Notaire,  4,  rue  d'Anjou.—  Reims  (Marne). 
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Lefort  (Joseph),  Atocat  au  Cona.  d'État  et  à  la  Cour  de  Cas.,  54,  rue  BlaDche.  —  Paris. 

La  Fort  (Léon),  Prof,  à  la  Fac,  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Gbirurg.  des 
Hôp.,  96,  me  de  la  Victoire.  —  Paris.  —  P 

Lefranc  (P.),  Notaire.  ^  Châtel-Censoir  (Tonne). 

Legai  (Jean-Baptiste),  Mécan.,  35,  rue  de  Fleuras.  —  Paris. 

Le  Gendre  (Charles),  Insp.  des  Contrib.  indir.,3,  place  des  Carmes.  —  Limoges  (Haute- 
Vienne). 

Léger  (Jnles),  Lie.  es  se.  nat.-,  Prépar.  de  Botan.  à  la  Fac.  des  Se,  17,  place  de  la 
Répoblique.  —  Caen  (Calvados). 

Léger  (Léopold),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Admin.  dèlég.  de  la  Comp,  des  Chem.  de  fer 
d$  C Est-Algérien,  2,  rue  Juba.  —  Alger. 

Le  6off  (Joseph,  Marie),  Provis.  du  Lycée.  —  Saint-Denis  (lie  de  la  Réunion). 

Legrand  (A.),  Dir.-gérant  de  la  Société  coopérative.  —  Saint-Remy-sur-Avre  (Eure- 
et-Loir). 

Legrand  (Panl),  Dessinai. -Compositeur  pour  Orfèvrerie- Joaillerie,  50,  rue  Ernest- André. 

—  Le  Vésinet  (Seine-et-Oise). 

Legriel  (Panl),  Élèye  à  FÉc.  nat.  des  Beaux-Arts,  252,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

0'  Le  Grip  (Charles),  73  bis,  avenue  de  Wagram.  —  Paris. 

Legris  (Georges),  Ing.  des  Arts  et  Man. ,  Conslruc.-Mécan.  —  Maromme  (Seine-biférieure). 

Lehman  (Bmest),  63,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

*Leindenfiro8t  (Alexandre),  Archit.  du  Départ.,  9,  place  du  Palais-de-Justice.  —  Pau 

•(Basses-Pyrénées). 
*Leigtner  (Victor),  Pharm.  de  !'•  cl.  —  Juvisy-sur-Orge  (Seine-et-Oise), 

*Leiard  (M-*  Charles).  —  Salies-de-Béarn  (Basses-Pyrénées)  et  Thiver,  25,  boulevard 
des  Capucines.  —  Paris. 

*D'  Lejard  (Charles),  Méd.  consult.  —  Salies-de-Béarn  (Basses-Pyrénées)  et  Thiver, 
25,  boulevard  des  Capucines.  —  Paris.  —  R 

Lejeune  (Alphonse),  Dir.  de  TÊc.  sup.  de  com.,  182,  rue  Paradis.—  Marseille  (Bouche»- 
dn-Rbéne). 

Lejeune  (Jules),  Empl.,  7,  rue  Feutrier.  —  Paris. 

Le  Lassenr  (François),  Etud.  en  droit,  château  du  Bois-Hue  en  Saint- Joseph  de  Por- 

tricq.  —  Nantes  (Loire- Inférieure). 
*Le  Lassenr  (Henri),  Prop.,  château  du  Bois-Hueen  Saint- Joseph  de  Portricq.  —  Nantes 
(Loire-inférieure) . 

Lelegard  (A.),  21,  rae  de  Surène.  —  Paris. 

LelièTre  (D.),  anc.  Notaire,  10  bis,  rue  Hincmar.  —  Reims  (Marne). 

B'  LelièTre  (Ernest),  anc.  Int.  des  Hép.  de  Paris,  53,  rue  de  Talleyrand.  —  Reims 
(Marne). 

Leloir  (Henri),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  34,  place  aux  Bluets.  —  Lille  (Nord). 

Lelong  (l'Abbé),  44,  rue  David.  —  Reims  (Marne). 

Lemaignan  (J.),  Représ,  de  com.,  10,  quai  du  Louvre.  —  Paris. 

D' Lemaistre  (Justin).  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  6,  rue  des  Feuillants.  —  Limoges  (Haute- 
Vienne). 

Le  Marchand  (Abel),  Construc.  denavires,29,31,rue  Traversière.  —  Le  Havre  (Seine- 
Inférieure). 

Le  Marchand  (Augnstin),  Ing.,  les  Chartreux.  —  Petit-Quévilly  (Seine-Inférieure).  -^  F 

Lemasson  (Henri),  Archit.  du  départ.,  5,  boulevard  du  Collège.  —  Limoges  (Haute- 
Vienne). 

Lemercier  (Alfred),  Conduct.  des  P.  et  Ch.,  6,  rue  du  Magasin  à  Poudre.  —  Douai  (Nord). 

lemercier  (le  Comte  Anatole),  Député  et  Présid.  du  Gons.  gén.  de  la  Charente-Infé- 
rieure, Maire  de  Saintes>  18,  rue  de  TUniversité.  —  Paris. 

Lemerre  (Alphonse),  Édit.,  Maire  de  Ville-d*Avray,  29,  passage  Choiseul.  —  Paris. 

Lemoine  (Emile),  Chef  du  service  de  la  vérifie,  du  gaz,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polytech. 
5,  rue  Littré.  —  Paris. 

Lemoine  (Georges),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Examin.  de  sortie  à  TËc.  Polytech., 
76,  me  d^Assas.  —  Paris. 

Le  Moine  (GustaTo),  Prep.,  29,  rue  de  Coudé.  —  Paris. 

D'  Lemoine  (Victor),  Prof.  hon.  à  TËc.  de  Méd.  de  Reims,  11,  rue  Soufflet.  —  Paris. 

Lemonnier  (ÎPanl,  Hippolyte),  Ing.,  anc.  Élève  de  ITSc.  Polytech.,  194,  rue  de  Rivoli 

—  Paris.  —  P 

Le  Honnier  (Georges),  Prof,  de  botan.  à  la  Fac.  des  Se.,  3,  rue  de  Serre.  —  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle).  —  R 
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'Lemoyne  (Henri),  Recev.  partie,  des  Pin.  —  Bagnères-de-Bigoire  (Hautes-PjTénées). 

Lemnet  (Léon),  Prop.,  9,  boulevard  des  Capucines.  —  Paris. 

Lemnt  (André),  Ing.  des  Arts  et  Mao.,  12  bû,  rue  Mondésir.  —Nantes (Loire-Inférieure). 

Lenglet  (Panl),  Banquier,  38,  place  de  la  Carrière.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Lennier  (G.),  Dir.  du  Muséum  d'hist.  nat.,  î,  rue  Bernardin-de-Saint-Pierre.  —  Le  Hafre 

(Seine-Inférieure) . 
'D'  Lenoêl  (Jules),  Dir.  de  l'Éc.  de  Méd.,  25,  rue  Lamarck.  —  Amiens  (Somme). 

Lenoir  (Léon),  Archit.,  11,  rue  Contrescarpe.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Léon  (Adrien),  anc.  Député  de  la  Gironde,  15,  quai  Louis  XVIII.  —  Bordeaux  (Gi- 
ronde). 

Léon  (Alexandre),  Nég.,  127,  bouloTard  Haussmann.  —  Paris. 
*D'  Léon  (Auguste),  Méd.  en  chef  de  la  Manne  en  retraite,  5,  rue  Duflbur-Dubergier. 

—  Bordeaux  (Gironde). 

*Léon  (flenry),  Météor.,  rue  Argenterie.  —  Bayonne  {Basses-Pyrénées}. 
D'  Léon-Petit,  Sec.  gén.  de  YŒuvre  de»  Enfants  tuberculeuXj  73,  rue  du  Faubourg- 

Saînt-Honoré.  —  Paris. 
*Léotard  (Jacques),  Sec.  de  la  Soc.  icleni.  Flammarion,  Rédac.  au  Sémaphore,  Dir.  de 

la  Manne,  7,  rue  Noailles.  --  Marseille  (Bouches-du-Rhône) . 
Léoty,  8,  place  de  la  Madeleine.  —  Paris. 
D'  Lepage,  33,  rue  de  la  Bretonnerie.  —  Orléans  (Loiret). 
Lepes  (André),  Entrep.,  131,  rue  Beauhamais.  —  Lille  (Nord). 
Lépine  (Jacqnes,  Raphaël),  Gorresp.  de  Tlnst.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  42,  rue  Vaube- 

court.  —  Lyon  (Rhéne).  —  R 
Lépine  (Jean,  Camille),  42,  rue  Yaubecourt.  —  Lyon  (Rhdne).  —  R 
Lèqnes  (Henri,  François),  Ing.  géog.,  Mem.  de  la  Soc.  de  Géog.  —  Nouméa  (Nourelle- 

Calédonie).  —  P 
Leqnenz  (Jacques),  Archit.,  44,  rue  du  Cherche-Midi.  ->  Paris. 
Leras  (J.,  P.,  H.),  Insp.  d*Acad.  en  retraite,  57,  rue  de  BoulainviUiers.  —  Paris. 
*Lerdou  (Pierre),  Caissier  de  la  Caisse  d*Épargne,  15,  rue  Samonzet.  —  Pau  (Basses- 

Py  ré  nées). 
*D'  Leriche  (Léon),  Méd.  consult.  —  Eaux-Bonnes  (Basses-Pyrénées). 
Leriche  (Louis,  Narcisse),  Rent.,  7,  rue  Corneille.  ^  Paris. 
D'  Leroux  (Armand).  —  Ligny-leCh&tel  (Yonne). 
Le  Ronx  (F.-P.),  Prof,  à  TÉc.  sup.  de  Pharm.,  Examin.  d'admis,  â  l'Éc.  Polytech., 

120,  boulevard  Montparnasse.  —  Paris.  —  R 
Le  Ronx  (Henri),  Dir.  des  affaires  départ,  à  la  Préf.  de  la  Seine,  14,  rue- Cambacérès. 

—  Paris. 

Leroy  (René),  Nég.  en  vins,  37,  quai  de  la  Toumelle.  —  Paris. 

D'  Lesage  (Adolphe),  12,  rue  Perronet.*—  Paris. 

D'  Lesage  (Max.).  —  Beauvais  (Oise). 

Lesage  (Pierre),  Doct.  es  se.  nat.,  Prépar.  de  Botan.  à  la  Fac.  des  Se,  45,  avenue  du 

Mail-d'Onges.  —  Rennes  (lUe-et-Vilaine). 
D'  Lescarbault  (Edmond)  (de  Ch&teaudun).  —  Orgères  (Eure-et-Loir). 
*Le&carret  (Jean-Baptiste),  Prof.  d'Econ.  polit.,  17,  rue  Saint-Étienne.  —  Bordeaux 

(Gironde). 
D'  Lescure,  place  de  .a  République.  —  Oran  (Algérie). 

Le  Sérurier  (Charles),  Dir.  des  Douanes,  39,  rue  Sylvabelle.  —  Marseille  (Bouches- 
du-Rhône).  —  R 
*D'  Lesguillons  (Jules).  —  Compiègne  (Oise). 

Lesourd  (Paul)  (fils),  Nég.,  34,  rue  Néricault-Destouches.  —  Tours  (Indre-et-Loire).  —  R 
Lespiault  (Gaston),  Doyen  de  lu  Fac.  des  Se,  5,  rue  Michel-Montaigne.  —    Bordeaux 

(Gironde).  —  R 
Lesseps  (le  Comte  Ferdinand  de),  Mem.  de  TAcad.  franc,  et  de  FAcad.    des  Se., 

Présid.-Fondat.  de  la  Comp.  tmiv.  du  Canal  marit.  de  V Isthme  de  Suez,  11,  avenue 

Montaigne.  —  Paris.  —  P 
Lestelle  (Xavier),  Insp.  des  Postes  et  Télég.,  2,  place  Saint-Roch.  —  Mont-de «Marsan 

(Landes). 
Lestrange  (le  Comte  Henry  de),  43,  avenue  Montaigne.  —  Paris  et  Saint* Julien  par 

Saint-Genis  de  Saintonge  (Charente-Inférieure). 
Letellier,  123,  rue  de  Paris.  —  Saint-Denis  (Seine). 
Letellier  (A.),  Député  d'Alger,  2,  rue  Rotrou.  —  Paris. 
Le  Tellier-Delalosse  (Ludovic),  Prop.,  88,  avenue  de  Villiers.  —  Pans. 


POUR  L  AVANCEMENT  DES   SCIENCES  LXXXIX 

Letestn  (Maarice),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Constrac-hydraul.,  118,  me  du  Temple. 

—  Paris. 

LethnlUiep-Piiiel  (H-*)»  Prop.,  26,  rue  Méridienne.  —  Rouen  (Seine-Inférieure).  —  R 
*Letort  (H-  GharUs),  61,  avenue  Wagram.  —  Paris. 
D*  Letoomeau  (Charles),    Prof,  à   TÉc.    d'Anthrop.,   70,  boulevard   Saint- Michel. 

—  Paris. 

■    D*  Leudet  (Lucien),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  cPHydrolog.  médic.,  20,  rue  de  Londres. 

—  Paris. 

Leudet  (M-*  Y^  Emile),  49,  boulevard  Cauclioise.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

0'  Leudet  (Robert),  anc.  Int.  des  H6p.de  Paris,  Prof.  sup.  A  TÉc.  de  Méd.,  49,  bou- 
levard Cauchoise.  —  Rouen  (Seine-inférieure).  —  R 

Leone,  Prof.,  21,  quai  de  la  Toumelle.  —  Paris. 

Laavrala  (Louis,  Pierre),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Dir.  de  la  fabriq.  de  ciment  de  Portland 
artif.  Quillpt  frères.  —  Frangey  par  Lézinnes  (Yonne). 

Le  Vallols  (Jules),  Chef  de  bat.  du  Génie  en  retraite,  anc.  Élève  de  VÉc.  Polytech. 
35,  rue  de  Verneuil.  —  Paris.  —  R 

Le  Vasseur  (Armand),  Édit.,  33,  rue  de  Fleuras.  —  Paris. 

Levasseur  (Emile),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,  au  Col.  de  France,  26,  rue  Monsieur -le - 
Princft.  —  Paris.  —  R 

Levai  (David),  Ing.  civ.  des  Mines,  Dir.  de  la  Soc.  le  Nickei,  anc.  Élève  de  TÉc. 
Polytech.,  28,  rue  La  Trémoille.  —  Paris.  —  R 

Lèvelllé,  Prof,  à  la  Fac.  de  Droit,  55,  rue  du  Cherche-Midi.  —  Paris. 

0'  Lèvèqne  (Louis),  20,  rue  du  Clou-dans-le-Fer.  —  Reims  (Marne). 

Le  Verrier  (Urbain),  Ing.  en  chef  des  Mines,  Prof,  au  Conserv.  nat.  des  Arts  et  Met., 
12,  avenue  Bugeaud.  —  Paris.  —  R 

Lévi-Alvarès  (Albert),  Ing.  civ.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  6^  avenue  de  Messine. 

—  Paris. 

Lévy  (Michel),  Ing.  en  chef  des  Mines,  26,  rue  Spontini.  —  Paris. 
Lévy  (Georges),  Photog.,  28,  avenue  de  POpéra.  —  Paris. 

Lévy  (Maurice),  Mem.  de  Flnst.,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  258,  boulevard  Saint- 
Germain.  —  Paris. 
•Lévy  (Maurice),  Archit.,  7,  rue  du  Hameau.  —  Pau  (Basses -Pyrénées t. 
Lévy-Grémienz,  Banquier,  89,  rue  Saint-Lazare  (3,  avenue  du  Coq).  —  Paris.  —  F 
Levylier  (Edmond),  anc.  s.-Préf.,  9,  rae  Vignon.  —  Paris. 
Lewthwalte  (William),   Dir.   de   la   maison  Isaac  Holden,  27,    rue   des   Moissons. 

—  Reims  (Marne).  —  R 

Lez  (Henri),  Archit.  —  Lorrez-le-Bocage  (Seine-et-Marne). 

L'Hoste  (Eugène),  Fabric.  de  Meubles,  19,  rue  de  Talleyrand.  —  Reims  (Marne). 

L'Hote  (Louis),  Chim.-expert,  Arbitre  près  le  Trib.  de  Corn,   de  la  Seine,  16,  rue 

Chanoinesse.  —  Paris. 
9'  Lhuillier  (Octave),  25,  boulevard  du  Temple.  —  Paris. 
Ucherdopol  (Jean-P.),  Prof,  de  phys.  et  de  chim.  à  TÉc.  de  com.,  7,  strada  Domniti. 

—  Bucarest  (  Roumanie) . 

Uchtensteln  (Henri),  Nég.  (Maison  Andrieux),  12,  cours  Gambette.  —  Montpellier 
(Hérault). 

Ueb  (l'Abbé   Constant),  Prof,   de  se.,  16,  rue  de  la  Grande-Armëe.  ->  Marseille 
(Bouches-du-Rhéne). 

Liecthy  (Armand),  Cons.  du  Musée.  —  Clamecy  (Nièvre). 

liégeois  (Jules),  Prof,  de  droit  admin.  à   la   Fac.  de  Droit,  4,  rue  de  la  Source. 
--  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

D'  Uentand  (Émilej.  Prof.  d*hist.  nat.  à  TÉc.  de  Méd.,  Dir.  du  Jardin  botan.,  25,  bou- 
levard du  Roi-René.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 

Uentier  (Léon),  Pharm.  de  1'*  cl.,  9,  rue  Pavillon.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Ugnler  (Octave),  Prof,  de  botan.  à  la  Fac.  des  Se.,  Sec.  de  la  Soc.  linnéenne  de  Nor- 
mandief  10,  route  de  Creully.  —  Caen  (Calvados). 

Ugnine  (Victor),  Prof,  à  TUniv.,  Maire.  —  Odessa  (Russie).  —  R 

URenthal   (Sigismond),   Mem.  de  la  Gh.   de  com.,   13,   quai  de  TEst.    —  Lyon 
(Rhône). 

UÎnasset  (Lucien),  Ing.  des  P.  et  Ch.  -^  Chàlons-sur-Marne  (Marne). 

B*  Umbo  (Saint-Germain),  38,  avenue  de  Wagram.  —  Paris. 

Undet  (Léon),  Doct.  es  se,  Prof,  à  Vlnst.  nat.  agronom.,  108,  boulevard  Saint-Germain. 

—  Paris.  —  R 
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Lisbonne  (Alfred),  Avoué,  rue  Prudon.  —  Sidl-Bel-Abbës  (départ.  d'Oraû)  (Alfi^rie). 
Lisbonne  (Gaston),  Avocat,  18,  rue  Nationale.  —  Montpellier  (Hérault). 
Lisbonne  (Georges),  18,  rue  Terrai.  —  Montpellier  (Hérault). 

•D'  Lissonde.  —  Salies-de-Béarn  (Basses- Pyrénées) et  Thiver,  67,  rue  de  Clichy.  —  Paris. 
Livache  (Achille),  Ing.  civ.  des  Mines,  24,  rue  de  Grenelle.  —  Paris. 
•D'  Livon  (Oiarles),  Dir.  de  l'Éc.  de  Méd.  et  de  Pharm.,  Dir.  du  Marseille  Médical^ 

14,  rue  Poirier.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Lobinhes,  Nég.,  11,  Cours  du  Midi.  —  Lyon  (Rh6ne). 

Locard  (Arnonld),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  38,  quai  de  la  Charité.  —  Lyon  (Rhône). 
Loche  (Maurice),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  24,  rue  d'Offémont.  —  Pari?.  —  F 
D'  Lœwenberg,  Méd.  auriste,  15,  rue  Auber.  —  Paris. 
Lœwy  (Manrice),  Mem.  de  Tlnst.  et  du  Bur.  des  Longit.,  8.-Dir.  de  TObserv..  nat. 

119  6m,  rue  Notre-Dame-des-Champs.  —  Paris. 
Loisel  (Henri),  Pharm.  —  Troarn  (Calvados). 
B'  Loisel  (Lonis,  Jean,  Marie),  anc.  Méd.  de  la  Marine,  anc.  Résid.  de  l'établis,  de 

Sainte-Marie-de-Madagascar,  32,  boulevard  Henri-Martin.  -—  Tergnier  (Aisne), 
Lombard  (Emile),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Dir.  de  la  Soc.  des  Prod.  clUm.    de  Mar- 

seiUe-4'Eslague  (RiO'Tintoj,  32,  rue  Grignan.  --  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Lombard-Gérin  (Pierre,  Lonis),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  31,  quai  Saint- Vincent.  —  Lyon 

(Rhéne). 
Loncq  (Emile),  Étud.,  6,  rue  de  la  Plaine.  —  Laon  (Aisne). 

Londe  (Albert),  Chef  du  serv.  pbotog.  à  la  Salpêtrière,  8  &ù,  rue  Lsfontaine. —  Paris. 
D'  Londe  (Numa),  56,  me  Michel-Ange.  —  Paris. 
Longchamps  (Gaston  Gohierre  de).    Prof,  de  math.  spéc.  au  Lycée   Saint  Louis, 

9,  rue  du  Val-de-Grâce.  —  Paris.  —  R 
Longhaye  (Auguste),  Nég.,  22,  rue  Tournai.  —  Lille  (Nord).  —  R 
Ltfpès-Dias  (Joseph)»  Ing.   des  Arts  et  Man.,  28,  place  Gambette.  —  Bordeaux  (Gi- 
ronde). --  R 
D'  Lorderean,  41,  rue  Madame.  —  Paris. 

Lorenti,  Sec.  gén.  de  la  Soc.  d'Agric,,  4,  place  des  Hospices.  —  Lyon  (Rhdne). 
D»  Lorey,  163,  rue  Saint-Honoré.  —  Paris. 
Lorin,  Prépar.  de  chim.  indust.'et  de  phys.  gén..  Chef  de  manip.   de  phys.  i  TÉc. 

cent,  des  Arts  et  Man.,  5,  place  des  Vosges.  —  Paris. 
Lorin  (FéUz),    Avoué,  Lie.  en   droit.  Sec.  de  la  Soe.  archéol.,  2,  rue  de  Paris. 

—  Rambouillet  (Seine-et-Oise) . 

*Lorin  (Henri),  Prof.  agr.  d'hist.  et  de  gèog.,  45,  rue  d'Ulm  TÉcole  normale  supérieure^. 

—  Paris. 

*Lorinet  (M"*  A.),  Rent.,  rue  Croix-de-Bussy.  —  Ëpemay  (Marne). 
Loriol  (Perceval  de),  Géol.,  Chalet-des-Bois  par  Crassier  (canton  de  Vaud) (Suisse).  —  R 
Lortet,  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.,  Dir.  du  Muséum  des  se.  nat.,  1,  quai  de  la  Guillotière. 

—  Lyon  (Rhéne).  —  F 

Loste,  Notaire,  50,  rue  Ferrére.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Lottin,  Juge  de  paix.  —  Selles-sur-Cher  (Loir-et-Cher). 

Loner  (Jacques),  Brasseur,  92,  boulevard  François  I*'.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
^Longnon  (Victor),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Adj.  au  Maire,  rue  du  Collège.  —  Montluçon 
(Allier). 

Lonis  (Paul,  Angnste),  Pharm.,  47,  rue  de  la  Pompe.  —  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Lonssel  (A.),  Prop.,  86,  rue  de  la  Pompe.  —  Paris.  —  R 

^Loustau  (Pierre),  Prop.,  Mem.  du  Cons.  mun.,  4,  boulevard  du  Midi.  ->  Pan  (Basses- 
Pyrénées). 

Lonvel  (Léonard),  anc.  Chef  dlnstit.  —  Rémalard  (Orne). 

D'  Love  (James),  23,  rue  Ballu.  —  Paris. 

Loyer  (Henri),  Filat.,  294,  rue  Notre-Dame.  —  Lille  (Nord).  —  R 

Lucas  (Charles),  Archit.,  23,  rue  de  Dunkerque.  ~  Paris. 

Lucas   (Hippolyte),  Aide-Natur.  au  Muséum  d'hist  nat;  en  retraite,  10,  rue  Monsieur- 
le-Prince.  —  Paris. 

D'  Lucas-Ghampionnière  (Jnst),  Chirurg.  des  Hôp.,  3,  avenue  Montaigne.  —  Paris. 
D'  Lugeol  (Pedro),  8,  rue  Dufau.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Lugol  (Edouard),  Avocat,  11,  rue  de  Téhéran.  —  Paris.  —  F 
Lunean,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  15,  place  Saint-Martin.  —  Caen  (Calvados). 
Lung  (Paul),  50,  cours  du  Jardin-Public.  —  Bordeaux  (Gironde). 
«Luppé  (le  Comte  Lonis  de),  anc.  Député,  chftteau  de  Luppé.  —  Asson  par  Nay  (Basses- 
Pyrénées). 
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LnsBon  (F.),  Prof.  dephy«.  au  Lycée,  rueAleide-d'Orbigny.  —  La  Aochelle  (Charente- 
Inférieure)  . 
Lutacher  (À.)*  Banquier.  22,  place  Maleaherbea.  —  Paris.  —  F 
D'  Luya  (Jules),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp.,  20,  me  de  Grenelle. 

—  Paris. 

Lyon  (Gustaye),  Ing.  civ.  des  Mines,  Chef  de  la  maison  Pleyel,  WolffetC",  anc.  Ëlèye 

de  PÉc.  Polytech.,  22,  rue  Rocbechouart.  —  Paris. 
Lyon  (Maz),  Ing.  ciy.,  55,  rue  de  Prony.  —  Paris. 
Hacé  de  Léplnay  (Jules),   Prof,   â  la  Fac.  des   Se.,  105,  boulevard  Longchamp. 

—  Marseille  (Bouches-du-Rhône) . 

*Macqnart-Lerouz  (Henri),  Mem.  du  Cons.  mon.,  145,  rue  des  Capucins.  —  Reims 

(Marne). 
Madelaine  (Edouard),  Ing:  de  la  voie  aux  Chem.  de  fer  de  VÉtat^  anc.  Élève  de  TÉc. 

cent,  des  Arts  et  Man.  —  La  Roche-sur-Yon  (Vendée). 
Maès  (Gustave),  Prop.  de  la  cristal,  de  Clichy,  Mem.  de  la  Ch.  de  com.,  21,  rue  d'Uzès. 

—  Paris. 

Magen  (Victor),  Nég.,  4,  rue  du  Temple.  —  Paris. 

Mager  (Henri),  Mem.  du  Cons.  sup.  des  Colonies,  Délégué  de  Diègo-Suarez,  21,  rue  des 

Martyrs.  —  Paris. 
*1)'  Magitot  (Emile),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  8,  rue  des  Saints-Pères.  ~  Paris.  —  F 
D'  Magnan  (V.),  Méd.  de  TAsile  Sainte-Anne,  1,  rue  Cabanis.  —  Paris. 
Magne  (Lucien),  Archit.  du  Gouvern.,  6,  rue  de  TOratoire-du-Louvre.  —  Paris. 
Magnien  (Lucien),  Ing.  agric,  Prof,  départ,  d'agric.  de  la  Côte-d'Or,  10,  rue  Bossuet. 

—  Dijon  (Côte-d'Or). 

*B'  Magnin  (Antoine),  Prof,  aôî,  de  botan.  à  la  Fac.  des  Se,  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd., 

AdJ.  au  Maire,  36is,  square  Saint- Amour.  —  Besançon  (Doubs). 
Magnin  (Joseph),  Gouvern.  de  la  Banque  de  France,  Sénateur,  3,  rue  de  la  Vrillière. 

—  Paris. 

Mahô  (Eugène),  Conduct.  princ.  des  P.  et  Ch.  —  Mascara  (départ.  d'Oran)  (Algérie). 

Mabieu  (Auguste),  Fiiat.  —  Armentiôres  (Nord). 

Mahue  (Louis).  —  Anizy-le-Chftteau  ^ Aisne;. 

D*  Mailhet.  —  Beni-Saf  (départ.  d'Oran)  (Algérie). 

D'  Maillot  (F.,  G.),  anc.  Présid.  du  Cons.  de  santé  des  armées,  21,  rue  du  Vieux- 
Colombier.  —  Paris. 

Maingand,  Insp.  des  Forêts.  —  Saint-Gaudens  (Haute-Garonne). 

Maisonnenve  (P.),  Prof,  de  zool.  à  la  Fac.  libre  des  Se.,  5,  rue  Volney.  —  Angers 
(Maine-et-Loire). 

Maistre  (Jules).  —  Villeneuvette  par  Clermont-rHérault  (Hérault). 

Malaize  (M"*),  83,  rue  du  Faubourg-Saint-Uonoré.  —  l^aris. 

Malaquin  (Alphonse),  Prépar.  à  la  Fac.  des  se.,  28,  rue  Saint-Sauveur.  —  Lille  (Nord). 

'Malaval   (Armand),  Rédac.  en  chef  du  Cotueiller  des  Contribuables,  39,  rue  Richer. 

—  Paris. 

*Malavant  (Claude),  Pharm.  de  1**  cl.,  19,  rue  des  Deux-Ponts.  —  Paris. 

Malinvaud  (Ernest),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  boton.  de  France ,  8,  rue  Linné.  —  Paris.  —  R 

Mallarmé,  Avocat,  rue  de  llndustrie.  —  Alger. 

Mallet  (F.),  Nég.,  25,  rue  de  TOrangerie.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
*Mallevme  (Paul),  Chirarg.-Dent.,  28,  30,  allées  de  Meilhan.  —  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône). 

Malloizel  (Raphaël),  Prof,  de  math.  spéc.  au  col.  Stanislas,  anc.  Élève  de  TËc  Poly- 
tech., 7,  rue  de  l*Estrapade.  —  Paris. 

Manchon  (Ernest),  Manufàc,  Sec.  et  Mem.  de  la  Ch.  de  com.,  27,  rue  du  Pré-de-la- 
Bataille.  ^  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Manès  (M**  Julien),  20,  rue  Judaïque.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Manès  (Julien),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Dir.  de  TÉc.  sup.  de  Com.  et  d'lndust.,20,  rue 

.  Judaïque.  —  Bordeaux  (Gironde). 

*Manescan  (Roger),  Rent.,  1,  place  Gramont.  — -  Pau  (Basses-Pyi-énées). 

D'  Mangenot  (Charles),  Méd.  Insp.  desÉc.  com.,  55,  avenue  dltalie.  —  Paris. 

Mangini  (Félix),   Ing.   civ.  des  Mines,  anc.   Sénateur,  2,  avenue  de   rArchevéchë. 

—  Lyon  (Rhône).  —  F 

Manier  (André),  Cultivât.,  93,  rue  Nationale.  —  Montreuil-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 
Hannheim  (le  Gqlonel  Amédée),   Prof,   â   TÉc.  Polytech.,  11,  rue  de  la  Pompe. 

—  Paris.  —  P 
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jy  ManonTiier  (Léon),  Prépar.  bvl  Lab .  d'anthrop.  de  TÉc.  des  Hantes  Études,  Prot 

â  rÉc.  d'Anthrop.,  15,  rue  de  rÉcole-de-Hédecinê.  —  Paris. 
Mansy  (Eugène),  Nég.,  24,  rue  Barallerie.  —  Montpellier  (Hérault).  —  F 
D'  Mantel  (Paul)    (fila),    anc.    lot.    des    H6p.    de  Paris,   9,  place   Victor-Hugo. 

—  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

Manuel  (Constantin),  Filât.,  Mem.  de  la  Ch.  de  com.,  39,   rue  des  Amidonniers. 

—  Toulouse  (Hauto-Garonne). 

Maquenne  (Léon),  Doct.  es  se.,  Assistant  au  Muséum  d*hist.   nat.,  38,  rue  Truffault. 

—  Paris. 

Marais  (Charles),  Sec.  gén.  de  la  Préfecture,  29,  rue  Nationale.—  Montpellier  (Hérault).' 

Marbeau  (Eugène),  anc.  Gons.  d'État,  Présid.  de  la  Soc,  des  Crèches^  27,  me  de 
Londres.  —  Paris. 

Marcadé  (Georges),  Avocat,  116,  rue  de  Rennes.  —  Paris. 

D'  Marchai  (Paul),  41,  rue  Censier.  —  Paris. 

D'  Marchand  (Alfred),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.,  67,  boulevard  Ma- 

lesherbes.  —  Paris. 
^Marchand  (Charles,  Emile),  Dir.  de  TObservat.  du  Pic  du  Midi.  —  Baguères-de-Bi- 
gorre  (Hautes- Pyrénées). 

Marchand  (Eugène),  Associé  nat.  de  TAcad.  de  Méd.  —  Fécamp  (Seine-Inférieure). 

Marchegay  (M**  Alphonse),  11,  quai  des  Célestins.  —  Lyon  (RhOne).  —  R 

Marchegay  (Alphonse),  Ing.  civ.  des  Mines,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  11,  quai 
des  Célestins.  —  Lyon  Rhône).  —  R 

Marcilhacy  (Camille),  anc.  Sec.  de  la  Chambre  de  com.,  20,  me  Yivienne.  —  Paris. 

D'  MarcoreÙes  (Joseph),  18,  roe  Armény.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhéne). 

D'  Marduel  (P.),  10,  me  Saint-Dominique.  —  Lyon  (Rhône). 

Mare  (Alezandra),  Fabric.  de  ferronnerie.  —  Bogny-sur-Meuse  par  Ghâteau-Regnault 
(Ardennes). 

Maréchal  (H.),  s.-Préfet.  bon.  ~  Lavaur  (Tara). 

D'  Maréchal  (Jules),  2,  me  de  la  Mairie.  —  Brest  (Finistère). 

Maréchal  (Paul),  2,  rue  de  la  Mairie.  —  Brest  (Finistère).  —  R 

Mares  (Henri),  Corresp.  de  Tinst.,  Ing.  des  ArU«  et  Man.,  3,  place  Castries.  —  Mont- 
pellier (Hérault).  —  F 

D'  Mares  (Paul).  —  Alger-Mustapha.  —  R 

*Marette  (Charles,  Louis),  Pharm.  de  1**  cl.,  Int.  à  l*Hôtel-Dieu,  1,  place  du  Parvis- 
Notre-Dame.  —  Paris. 
*Mareuse  (Edgar),  Prop.,  Sec.  du  Comité  det  Inscrip.  paritiennei^  81,  boulevard  Hauss- 
mann.  —  Paris. 

D'  Marey  (Etienne,  Jules),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  au  Col.  de 
France,  11,  boulevard  Delessert.  —  Paris.  —  R 

Margaine  (Georges),  Ing.,  Prépar.  au  Lab.  cent.  d^Élect.,  19,  boulevard  Haussmann. 

—  Paris. 

Marguerite-Delacharlonny  (Paul),  Ing.  et  Mauufac.  —  Urcel  (Aisne). 

Margneritto  (Emile),  Rent.,  3,  me  Nicolas-Flamel.  —  Paris. 

Margneritte  (Frédéric),  203,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Paris. 

Mariage  (M"«  Jeanne),  Prop.  —  Thiant  par  Denain  (Nord). 

Mariage  (Charles),  Notaire.  —  Phalempin  (Nord). 

Mariage  (Jean-Baptiste),  Fabric.  de  sucre.  —  Tbiant  par  Denain  (Nord). 

Marie,  Avocat,  1,  rue  du  Calvaire.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Marignac  (Charles  Glissard  de),  Corresp.  de  Tlnst.,  anc.  Ing.  des  Constmc.  nav..  Prof. 

à  TAcad.  —  Genève  (Suisse).  —  R 
D'  Marignan  (Emile).  —  Marsillargues  (Hérault). 
Marignier  (Jules),  Ing.,  Fabric.  de  chaux.  —  Joze  (Poy-de-Dômel. 
Marin  (Nicolas),  Prof,  de  Math.,  Ing.  civ.,  Mécan.,  144,  boulevard  Voltaire.  —  Paris. 
0'  Maritouz  (Eugène).  —  Uriage-les-Bains  (Isère). 
Mariz  (Myrthil),  Nég.-commis.,  49,  me  Le  Peletier.  ~  Paris. 
D'Marjolin  (René),  Mem.  de  FAcad.  de  Méd.,  Chirurg.  bon.  des  Hôp.,  16,  rue  Chaptal. 

—  Paris.  —  R 

Marlier  (Dominique),  Nég.  en  bol?,  79,  me  du  Jard.  —  Reims  (Marne). 

D'  Marmottan  (Henri),  Député  de  la  Seine,  Maire  du  XVi*  arrond.,  31,  rue  Desbordes- 

Yalmore.  —  Paris. 
Marnas  (J.-A.),  Prop.,  12,  quai  des  Brotteaux.  —  Lyon  (Rhône). 
*Marot  (Féliz),  Prop.,  Mem.  du  Coos.  mun.,  65,  me  du  Jardin-Public.  —  Bordeaux 

(Gironde;. 
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Uznfof  (GuBtaye),   Trés.-payear  gén.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  Prop.,  5,  rue 

Goillaume-Brochoo.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Marqués  di  Braga  (P.),  Cous.  d*État,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  200,  rue  de  Rivoli. 

—  Paria.  —  R 

Marquai  (Léon),  Fabric.  de  prod.  chioi.,  15,  rue  Vieille-du-Temple.  —  Paris. 

B'  Marques  (Orner),  Gorresp.  de  TAcad.    de  Méd.,  Méd.  en  chef  bon.  de  THôp., 

11,  rue  MassilloD.  —  Hyères  (Var). 
Marqnisan  (Henri),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Chef  de  PExploit    de  la  Comp.  du  Gaz  et 

HauU  Fourneaux  de  Marseille,  39,  rue  Montgrand.  —  Marseille  (Bouches-du-Rliône). 
D'  Marrot  (Edmond).  —  Foix  (Ariège). 

Marsy  (le  Comte  Arthur  de],  Dir.  de  la  Soc.  franc,  d'archéol,  —  Compiègne  (Oise). 
Marteau  (Albert),  Nég.,  65,  rue  Cérès.  —  Reims  (Marne). 
Marteau  (Charles),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Manufac,  13,  avenue  de  Laon.  —  Reims 

(Marne). 

Marteau-Jacquemart  (Victor),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Manufac,  39,  rue  de  Cbativesle. 

—  Reims  (Marne). 

Martel  (Edouard,  Alfred),  Avocat,  Agréé  au  Trib.  de  com.,  60,  rue  de  Richelieu. 

—  Paris. 

D'  Martel  (Joaimhès),  anc.  Chef  de  clin,  à  la  Fac.  de  Méd.,  97,  rue  Saint -Lazare. 

—  Paris. 

Martet  (Jules),  Rent.,  villa  Bel-Air,  avenue  de  la  Gare.  —  Rochechouart  (Haute-Vienne). 
Martin  (Alexandre),  Graveur-Géog.,  8,  passage  Gourdon(67,  boulevard  Saint-Jacques). 

—  Paris. 

B'  Martin  (André),  Sec.  gèn.  adj.  de  la  Soc.  de  Méd.  pub.  et  tPByg.  profee.,  3,  rue 

Gay-Lussac.  —  Paris. 
B'  Martin  (Georges).  —  La  Foye-Monjault  par  Beauvoir-sur-Niort  (Deux-Sèvres). 
Martin  (M-*  Albertine).  —  Pont-Sainte-Maxence  (Oise). 
Martin  (Henri),  Nég.  en  vins.  —  Pont-Sainte-Maxence  (Oise). 
Martin  (Jules),  Insp.  gén.  en  retraite,  anc.  Prof,  à  TÉc.  nat.  des  P.  et  Ch.,  88,  rue 

de  Varenne.  —  Paris. 
Martin  (Louis),  Ing.  civ.,  9,  rue  de  Condé.  —  Paris. 

*Marti])  (Victor),  Mécan.-Élect.,  37,  rue  Saint-Joseph.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Martin  (William),  42,  avenue  Wagram.  —  Paris.  —  R 
B'  Martin  (Louis  de),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  méd.  d'émulat.  de  Montpellier^  Mem.  cor- 

resp.  pour  TAude  de  la  Soc.  nat.  dAgric.  de  France,  —  Montrabech  par  Lézignan 

(Aude).'  —  R 
Martin    de    Brettes,    Lieut.- Colonel   d^artil.   en    retraite,  28,  rue  de    TOrangerie. 

—  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Martin-Ragot  (J.),  Manufac,  14,  esplanade  Cérès.  -—  Reims  (Marne).  >-  R 

Martinand  (Virgile),  Ing.-chim.,  301,  route  d'Aix.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhéne). 

Martinean,  Juge  d'inst.  —  Rochefort-sur-Mer  (Charente-Inférieure). 

Martinet  (Camille),  Publiciste,  15,  rue  de  Belzunce.  —  Paris. 

Martinet  (Emile),  anc.  Imprim.,  4,  rue  Alfred-de-Vigny.  —  Paris.  —  F 

Martre  (Etienne),  Dir.  des  Contrib.  dir.  du  Var,  25,  allées  d^Azémar.  —  Draguignan 
(Yar).  —  R 

Marveille  de  Calviac  (Jules  de),  château  de  Calviac.  —  Lasalle  (Gard).  —  F 

Marx  (Armand),  Nég.,  18,  rue  du  Calvaire.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Marx  (Raoul),  Nég.,  18,  rue  du  Calvaire.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Marsac  (Ferdinand)  (aine),  Nég.,  3,  rue  Porte-des-Portanets.  —  Bordeaux   (Gironde). 

Mascart  (Nicolas),  Mem.  de  Flnst.,  Prof,  au  CoL  de  France,  Dir.  du  Bureau  cent,  météor. 
de  France,  176,  rue  de  TUniversité.  ~  Paris. 

Masfrand,  Pharm.  de  1*'  d.,  Présid.  de  la  Soc.  des  Amis  des  Se,  et  Arts,  —  Roche- 
chouart (Haute- Vienne). 

Masqnelier  (Emile),  Nég.,  7,  quai  d'Orléans.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 

B'  Massart  (£.),  Méd.  en  chef  de  TliOp.  -^  Honfleur  (Calvados). 

Massât  (Camille),  anc.  Pharm.,  82,  boulevard  Saint  Germain.  —  Paris. 

Masse  (E.),  Prof,  a  la  Fac.  de  Méd.,  22,  rue  du  Manège.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Massénat  (Elle),  boulevard  des  Sœurs.  —  Brive  (Corrèze). 

Massion  (Ernest),  Arcbit.  diocésain,  12,  rue  du  Palais.  —  La  Rochelle  (Charente-Infé- 
rieure). 

Masslp  (Armand),  Dir.  des  Annales  économ.^  97,  rue  Denfert-Rochereau.—  Paris.— R 

*Massol  (GnstaTO),  Agr.  à  TÉc.  sup.  de  Pharm,,  55,  rue  Alexandre-Cabanel.  --  Mont- 
pellier (Hérault). 
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Masson  (Georges),  Chef  de  Bur.  au  Min.  des  Fin.,  16,  rue  Lae-Caaes.  —  Paris. 

Maston  (Georges),  Libr.  de  TAcad.  de  Méd.,  120,  boulevard  Saint-Oermain.^  Paris.—  F 

Masson  (Louis),  Insp.  de  FAssainis.,  22,  avenue  Pannentier.  —  Paris. 

■MMt  (Charles),  Avoué  bon.  —  Bourgoin  (Isère). 

D'  Mataok  (Joseph),  Chinirg.  ra  chef  de  THôpital,  8,  place  d'armes.  ^  Perpignan 
(Pyrénées-OriiDiaks). 

Matheron  (Philippe)»  big.  civ.,  86,  boulevard  Notre-Dame.  —  Mai^ille  (Bouches-dn- 
Rhône). 

Mathias  (Emile),  Doct.  es  se.,  Maître  de  conf.  à  la  Fac.  des  ac.  —  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 

Mathieu  (Charles,  Eugène),  Ing.  des  Arts  et  Han.,  anc.  Dir.  gén,  construc.  des  Aciériet 
de  Jceujff  anc.  Dir.  gén.  et  admin.  des  Aciéries  da  l/mgwy,  0>nstruc.  mécan.  et  Mem. 
du  Cens,  mun.,  34,  rue  de  Courlancy.  —  Reims  (Marne). —  R 

Mathieu  (Emile),  Prop.  ~  Bize  (Aude). 

Mathieu  (Paul),  Prof,  de  math.  spéc.  au  Lycée,  71,  rue  Libergier.  —  Reims  (Marne). 

Mathieu-Saint-Lanrent,  Avocat,  rue  des  Jardins.  —  Oran  (Algérie). 

Mathiss  (Léon),  Avoué-plaidant.  —  Mostaganem  (départ.  d'Oran)  (Algérie). 

Matrot  (Adolphe),  Ing.  en  chef  des  Mines,  Dir.  des  Chem,  de  fer  de  VÉtaiy  146,  bou- 
levard Raspail.  —  Paris. 

Maitauch  (J.),  Chim.,  Établis.  H.  Stackler.  —  Saint-Aubin-Épinay  (Seine-Inférieure). —R 

Maubrey   i Gustave,  Alexandre),  Conduct  des  P.  et  Ch.,  73,  rue  Glaude-Bmard. 

—  Paris. 

Maufras  (Emile),  anc.  Notaire.  —  Beaulieu  par  Bourg  sur-Gironde  (Gironde). 

Mauiroy  (Jean-Baptiste),  anc.  Dir.de  manufac.  de  laine,  4,  rue  de  l'Arquebuse.  —  Reims 
(Marne).  —R 

Maunoir  (Charles),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  de  Géog,,  3,  square  du  Roule.  —  Paris. 

D'  Maunoury  (Gabriel),  Chirurg.  de  THôp.,  place  du  Théâtre.  —  Chartres  (Eure-et- 

Loir).  —  R 
*D'  Maurel  (Edouard,  Emile),  Agr.  à  la  Fac.de  Méd.,  Méd.  princ.  de  la  Marine  en  re- 
traite. 10,  rue  d* Alsace-Lorraine.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Maurel  (Emile),  Nég.,  7,  rue  d*Orléans.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

Maurel  (Marc),  Nég.,  48,  cours  du  Chapeau-Rouge.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

Maurel  (Maurice),  Prop.,  66,  rue  d'Aubagne.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Maurin  (Gabriel),  Pharm.  de  1**  cl.,  Présid.  du  synd.  des  Pharm.  des  Bouches-du- 
Rhône,  82,  avenue  du  Prado.  —  Marseille  (Booches-du- Rhône). 

Maurouard  (Lucien),  Sec.  d'ambas.,  anc.  £léve  de  TÉc.  Polytech.,  Légation  de  France. 

—  Athènes  (Grèce). 

Maxant  (Charles),  Exploitant  de  carrières,  130,  route  de  Toul.  —  Nancy  (Meurthe-et« 
Moselle). 

Maxwell-Lyte  (Farnham),  Ing. -Chim.,  60,  Finboroug-road.  —Londres,  S.  W.  (Angle- 
terre). —  R 

Mayer  (Ernest),  Ing.  en  chef  conseil  de  la  Comp,  de$  chem.  de  fer  rfe  t Ouest,  Mem. 
du  Comité  cTexpîoit,  iech.  des  chem,  de  fer,  anc.  Élève  de  TÉc.  cent,  des  ArtsetMan., 
66,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris.  —  R 

Mayet   (Félix,    Octave),  Prof,  de  pathol.  gén.  à  la  Fac.  de  Méd.,  6,  rue   Dunoir. 

—  Lyon  (Rhône). 

D'  Masade  (Henri),  Insp.  en  chef  de  TAssist.  pub.,  82,  boulevard  de  la  Magdeletne. 

—  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Mase  (l'Abbé  Camille),  Rédac.  au  Cosmos.  —  Harflenr  (Seine-Inférieure).  —  R 

Méheux  (Félix),  Dessinât.  d*Anat.  pathol.,  35,  rue  Lhomond.  —  Paris. 

*Meillon  (Alfred;  (père),  Prop.  —  Cautcrets  (Hautes- Pyrénées). 

*Meillon  (Alfred)  (fils),  Etud.  en  Méd.,  4,  rue  Regnard.  —  Paris. 

Meissas  (Gaston  de),  Publiciste,  10  bis,  rue  du  Prè-aux-Clercs.  —  Paris. 

MekarsU,  Ing.  civ.,  24,  rue  d'Athènes.  •  Paris. 

Melchior-Bonnet   (Joseph,  Marie,  Daniel),    Avocat,   31,    rue   Paradis.  —   Marseille 

(Boucbes-du-Rhône). 

Meller  (Auguste),  Nèg.,  43,  cours  du  Pavé  des  Chartrons.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Mellerio  (Alphonse),  Prop.,  anc.  Élève  de  TÉc.  des  Hautes  Études,  18,  rue  des  Capu- 
cines. —  Paris. 

Melon  (Paul),  Publiciste,  24,  place  Malesherbes.  —  Paris. 

Ménager  (Louis),  155,  boulevard  de  la  Reine.  —  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Mènard  (Cèsaire),  Ing.  des   Arts   et  Man.,  Concessionnaire  de  TÉclairage  an   gai. 

—  Lotthans  (Saône-et- Loire».  —  R 


^ 


POUR   L  AVANCEMENT  DES   SCIENCES  XCV 

*Mendei  (Elisée),  Mem.  du  Cons.  man.,  9,  place  Royale.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Menegaux  (Auguste),  Doct.  es  se.,  Prof.  agr.  au  Lycée  Victor-Hugo.—  Besançon  (Doubs). 
«Menjon  [Emile),  Ûéye  à  l'Éc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  14,  avenue  de  la  République. 

—  Paris. 

Henviel,  Chirurg.-Dent.,  58,  avenue  des  Gobeiins.  —  Paris. 

Mer  (Éinile),  Insp.  adj.  des  Forêts,  Mem.  de  la  Soc.  ncU,  dagric.  de  France,  19,  rue 

Israël-Sylvestre.  —  Nancy  (Mearthe-et-Moselle). 
*D'  Méran  (Gustaye),  54,  rue  Judaïque.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Mercadier,  Insp.  des  Télég.  Dir.  des  études  à  TÉc.  Polytech.,  21,   rue  Descartes. 

—  Paris. 

Merceron  (Georges),  Ing.  civ.  —  Bar-le-Duc  (Meuse). 

Mercet  (Emile),  Banquier,  2,  avenue  Hocbe.  —  Paris. 

Merget,  Prof.  bon.  A  la  Fac.  de  Méd.,  Gorresp.  de  TAcad.  de  Méd.,  78,  rue  Saint-Genès. 

—  Bordeaux  (Gironde).  — R. 

*Hergier  (Emile),  Prépar.  à  la  Fac.  de  Méd.,  66,  avenue  de  CbAtillon.  —  Paris. 
Merlin  (Roger).  —  Bruyères  (Vosges).  —  R 
Merville  (Jules),  pavillon  Gabriel.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
Mers  (John,  Théodore),  Doct.  en  Philo.,  the  Quarries.  —  Nev^castle-on-Tyne  (Angle- 
terre). —  P. 
Mesnard  (Eugène),  Prépar.  au  Lab.  de  Botan.  de  la  Fac.  des  Se,  79  bi$,  rue  Monge. 

—  Paris. 

D'  Mesnards  (P.  des),  rue  Saint-Vivien.  —  Saintes  (Charente-Inférieure).  —  R 

Mesnil  (Armand  du),  Cons.  d*État,  1,  place  de  TEstrapade.  —  Paris. 

D'  Mesnil  (Octave  du),  Méd.  de  Tasile  deVincennes,  15,  rue  Lacépéde.  —  Paris. 

Messimy  (Paul),  Notaire  bon.,  33,  place  Bellecour.  —  Lyon  (Rbéne). 

Mestrezat,  Nèg.,  27,  rue  Saint-Esprit.  —  Bordeaux  (Gironde). 

D'  Métaxas-Zani  (Géraslme),  anc.  Int.  des  Hôp.  de  Paris,  95,  rue  de  Rome.  —Marseille 

(Bouches-du-Rhdne) . 
*Mettrier  (Maurice),  Ing.  des  Mines,  rue  du  Hameau.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Meunier  (Ludovic),  Nég.,  20,  rue  de  la  Tirelire.  —  Reims  (Marne). 
*D'  Meunier  (Valéry),  Méd.-Insp.  des  Eaux-Bonnes,  6,  rue  Adoue.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Meure,  château  de  Laroque.  —  Yillenave  d'Ornon  (Gironde). 
'D*  Meyer  (Edouard),  73,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 
Meyer  (Lucien),  Chim.,  13,  rue  Fontaine-an-Roi.  —  Paris. 
Meyran  (Octave),  8,  rue  Centrale.  —  Lyon  (Rhône). 

S'  Micé  (Lanrand),  Rect.  de  TAcad.  —  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme).  —  R 
MichaloUj  96,  rue  de  TUniversité.  —  Paris. 
D'  Michalowski  (Félix),  6,  quai  d'Orléans.  —  Paris. 

*Michaa  (Alfred),  Exploitant  de  carrières,  93,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 
Michaud  (fils),  Notaire.  «—  Tonnay-Charente  (Charente-Inférieure).  —  R 
Michaui  (Victor),  Prépar.  de  zool.  à  la  Fac.   des  se,  54,  rue  du  Bourg.  ^  Dijon 

(Côte-d'Or). 
Michel  (Alphonse),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  17,  rue  des  Jacobins.  —  Beauvais  (Oise). 
Michel  (Charles),  Entrep.  de  peinture,  59,  rue  du  Rocher.  ~  Paris. 
*I)'  Michel  (Évaristej.  —  Cautercts  (Hautes-Pyrénées). 
IK  Michel  (Hubert).  —  Chaumont  (Haute-Marne). 
D'  MIchel-Dansac  (J.,  B.,  A.),  73,  boulevard  Haussmann.  -^  Paris. 
Michel-Jaffard  (Louis),  Premier  Présid.  de  la  Cour  d*Ap.,  18,  rue  de  TOpéra.  —  Aix 

en  Provence  (Boucbes-du-Rhôoe). 
MicheU  (Marc),  château  du  Crest,  près  Genève  (Suisse). 
^D'  Michon  jGasimir,  Laurent),  anc.  Int.  des  Hôp.  de  Paris,  Député  de  TAube,  76,  rue 

de  Grenelle.  —  Paris. 
Mieg  (Mathieu),  48,  avenue  de  Modenheim.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 
Mieusement,  Photog.,  7,  rue  Franklin.  —  Paris. 
D'  Mignen.  —  Montaigu  (Vendée). 
Hignot  (Louis),  21,  rue  de  Provence.  —  Paris.  —  R 
D*  MUlard  (Auguste),  Méd.  des  Hôp.,  4,  rue  Rembrandt.  —  Paris. 
Millardet  (Pierre),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  152,  rue  Bertrand-de-Goth.  —  Bordeaux 

(Gironde). 
MÙlet  (Eugène),  Insp.  de  TExploit.  à  la  Comp.  de$  Chem,  de  fer  d'Orléans^  25,  rue  du 

Fanbourg-de-Pnris.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 
D'  Hilliot  (Benjamin),  Méd.  de  colonisation.  —  Herbillon  (départ,  de   Constantine) 

(Algérie). 


XCVl  ASSOCIATION   FBANÇAISE 

Millot  (GharlM),  anc.  Cf.  de  marine,  Chargé  de  cours  à  la  Fac.  des  Se.,  2,  me  Gil- 
bert. —  Naacy  (Meurthe-etrHoselle). 

D'  Milne-Edwards  (Alphonse),  Mem.  de  Tlnst.  etderAcad.deMéd.,Dir.etProf.  dexool. 
au  Maséom  d'Hist.  nat,  Prof,  â  TÉc.  sup.  de  Pharm.,  57,  rue  Guvier.  —  Paris.  —  R 

Hilsom  (Gustave),  lug.  civ.  des  Mines,  Agric-yitic.  —  Rachgôun  (Basse  Fafna)  par  Beni- 
Saf  (départ.  d'Oran)  (Algérie). 

Mine  (Albert),  Nég.-Commis.,  Consul  de  la  République  Argentine,  10,  rue  Jean-Bart 

—  Dunkerque  (Nord). 

*lfi]iiac  (Annand  de),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  rue  Vainsot.  —  Bayonne  (Basses- 
Pyrénées). 
*HinTieUe  (Clément;,  Pbarm.  de  1'*  cl.,  10,  place  de  la  Nouvelle- Halle.  ->-  Pau  (Basaes- 

Pyrènées), 
*MinvleU6  (Georges),  Sec.  de  la  Soc.  des  Se,  Lettres  et  Arts,  Juge  de  paix  de  Lescar, 

3,  rue  Alexander-Taylor.  —  Pau  (Basses- Pyrénées). 
Mira  (R.)  (aine),  Prop.  —  Saint-Savin  (Vienne). 
Mirabaud  (Panl),  Admin.  de  la  Comp.  des  chem,  de  fer  d'Orléans,  29,  rue  Taithout. 

—  Paris.  —  R 

Mirabaud  (Robert),  Banquier,  29,  rue  Taitbout.  —  Paris.  —  F 

Miray  (Paul),  Teintur.,  Manufac,  2,  rue  de  TÊcole.  —  Uarnétal- lez- Rouen  (Seine- 
Inférieure). 

D'  Mireur  (Hippolyte),  anc.  Adj.  au  Maire,  1,  rue  de  la  République.  —  Marseille 
(Bouches-du-Rhùne). 

Mocqneris  (Edmond),  58,  boulevard  d^Argenson.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine).  —  R 

Mocqueris  (Paul),  Ing.  â  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  de  BOne-Guelma  et  prolongements, 
58,  boulevard  d'Argenson.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine).  —  R 

ModelsU  (Edmond),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  —  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 

Moflfre  (Gustave),  Ing.  civ.  des  Mines,  Dir.  des  verreries  de  Carmaux,  anc.  Élève  de 
TEC.  Polytech.  —  Carmaux  (Tarn). 

Mohler  (Edmond),  Chim.,  127,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 

Moine  (Gaston),  2,  boulevard  Montmartre.  —  Paris. 

Moinet (Edouard),  Dir.  des  Hosp.  civ.,  1,  rue  de  Germent.  — Rouen  (Seine-Infèrienrej. 

MolUns  (Jean  de),  Doct.  es  se.,  34,  rue  des  Garisses.  —  Liège  (Belgique). 
*Moltenl  (Alfred),  Construc.  demach.  et  d'inst.  déprécia.,  44,  rue  du  ChAteau-d*Eaa. 

—  Paris. 

Monbmn,  Avocat,  place  des  Quinconces.  —  Cran  (Algérie). 

D'  Mondot,  anc.  Chirurg.  de  la  Marine,  anc.  Chef  de  clin,    de  la  Fac.  de  Méd.  de 

Montpellier,  Chirurg.  de  THép.  civ.,  26,  boulevard  MalakoflT.  —  Cran  (Algérie).  —  R 

Hongln,  Dir.  du  Dépét  de  mendicité.  —  fieni-Messous  par  Ghéragas  (départ.  d'Alger). 

Mouler   (Frédéric),  Mem.  du  Cons.  gén..  Maire  d'Eyguières,  2,  boulevard  Périer. 

—  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Monnet  (Prosper),  Chim.,Manuf.  —  Saint-Fons-lez-Lyon  par  Yenissieux  (Rhône). 
Monnler  (Demetiius),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Prof,   à  l'Ëc.   cent,  des  Arts  et  Man., 

1,  rue  Appert.  —  Paris.  —  R 
D'  Honod  (Charles),  Agr.  â  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  desUép.,  12,  rue  Cambacërés. 

—  Paris.  -  F 

*0'  Monod  (Eugène),  Chirurg.  des  Hép.,  19,  rue  Yauban.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*D'  Monod  (Frédéric),  Méd.  adj.  de  THôp.   civ.,  5,   rue  du  Lycée.  —  Pau  (Basses- 
Pyrénées). 

Monod  (Henri),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Dir.  de  Tassist.  et  de  Thyg.  pub.  au  Min. 
de  Tint.,  15,  rue  Weber.  —  Paris. 

D'  Honod  (Louis),  24,  avenue  Friedland.  —  Paris. 

Monod  (le  Pasteur  Théodore),  36,  boulevard  Henri  IV.  —  Paris. 

Monod  (le  Pasteur  William),  55,  avenue  de  la  République.  —  Vincennes  (Seine). 

Monoyer  (M"*  Elisabeth),  1,  cours  de  la  Liberté.  —  Lyon  (Rhône). 

Monoyer  (F.),  Pi-of.  à  la  Fac.  de  Méd.,  1,  cours  de  la  Liberté.  —  Lyon  (Rhône). 

Monseu,  Ing.,  Dir.  gérant  de  la  Soc.  anonyme  de  glaces  et  verreries  du  HainaiU, 

—  Roux  (Belgique). 

Monteflore  (E.,  L.),  Rent.,  7,  rue  Marbeuf.  —  Paris.  —  R 

Honteil  (Sylvain),  Juge  de  paix.  —  Chàteauneuf-la-Forèt  (Haute-Vienne). 

Montel  (Jules),  Nég.,   anc.  Juge  au  Trib.   de  com.,  3,  boulevard    de  la  Comédie. 

—  Montpellier  (Hérault). 

D'  Montlort,  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  19,  rue  Voltaire.  —  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 
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Montgrand  [Le  Marquis  Charles  de),  Prop.,  château  de  Montgrand.  •—  Saint-Menet 
par  Marseille  (Boucbes-du-Rhône). 

MonUiiers  (J.,  Victor),  Prop.,  70,  rue  d* Amsterdam.  —  Paris. 

Mont] oie  (de),  Prop.,  château  de  Lasnez.  —  Villers-lez-Nancy  par  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 

Montlaur  (le  Comte  Amanry  de),  Ing.  civ.,  41,  rue  du  Ck>lisée.  —  Paris. 

Mont- Louis,  Imprim.,  2,  rue  Barbançon.  —  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme).  —  R 

Montrenil,  Prote  de  Tlmprim.  Gauthier-Villars,  55,  quai  des  Grands-Augustins.  —  Paris. 

Montricher  (Henri  de),  Ing.  civ.  des  Mines,  Admin.-Dir.  de  la  Soc,  nouvelle  du  Canal 
(Tirrig.  de  Craponne  et  de  Vassainis.  des  Bouches-du-Rhâney  11,  place  de  la   Bourse. 

—  Marseille  (Bouchcs-du-Rhône). 

D'  Mony  (Adolphe),  70,  rue  Spontini.  —  Paris  et  Tété,  château  de  Sarre.  —  Blomard 
par  Montmaraull  (Allier). 

Morain  (Paul),  Prof,  départ,  d'agric.  de  Maine-et-Loire,  52,  rue  Lhomond.  —  Paris. 

Morand  (Gabriel),  16,  place  de  la  République.  —  Moulins  (Allier). 

Morandière  (Edouard),  Ing.  civ.  des  Mines,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  12,  rue  de 
la  Pompe.  —  Paris. 

Morandière  (Jules),  Ing.  civ.  des  Mines,  Ing.  des  Études,  du  Matériel  et  de  la  Trac, 
à  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  dtf  VOtiest,  25,  boulevard  Beauséjour.  —  Paris. 

B'  Moreau  (Emile),  7,  rue  du  Yingt-Neuf-Juillet.  —  Paris. 

Moreau  (Emile),  89,  boulevard  Montparnasse.  —  Paris. 

O'  Moreau  (H.),  30,  rue  Vital-Caries.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Moreau  (R.),  Opticien,  16,  rue  de  Seine.  —  Paris. 

Morel  (Auguste),  Prof,  de  math,  à  VÈc.  mun.  Lavoisier,  anc.  Élève  de  TËc.  Polytech., 
57,  rue  Claude-Bernard.  —  Paris. 

Horel  (Léon),  Ârchéol.,  Recev.  des  fin.  en  retraite,  3,  rue  de  Sedan.  —  Reims  (Marne). 

Morel  d'Arleuz  (M***  Charles),  13,  avenue  de  TOpéra.  —  Paris.  —  R 

Morel  d*Arleux  (Charles),  Notaire,  13,  avenue  de  l'Opéra.  —  Paris.  —  F 

D'  Morel  d'Arleux  (Paul),  16,  rue  Desbordes- Valmore.  —  Paris.  —  R 

D'  Moret  (Jules),  2,  rue  tegendre.  —  Reims  (Marne). 

Moricelly  (Isidor)  (atnô),  Nég.  en  grains  et  farines,  18,  rue  Noailles.  ~  Marseille 
(Bouches-du-Rhône). 

Morillot  (André,  Paul),  Doct.  en  droit.  Avocat  au  Cens.  d'État  et  à  la  Cour  de  Cas., 

anc.  Avocat  gén.,  42,  rue  du  Louvre.  —  Paris. 
*Morin  (M"*  Angélique),  rue  des  Pavés-Neufs  (chez  M.  Pradal).  —  Saint-Brieuc  (Côtes- 
du-Nord). 

Morin  (Paul),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  —  Rennes  (Ille-et-Vilaine). 

Morin,  Construct.,  1,  rue  Oudinot.  —  Paris. 

Morin  (Théodore),  Doct  en  droit,  50,  avenue  du  Trocadéro.  —  Paris.  —  R 

Momac  (le  Général  Gustave  de  Boscals  de  Réals  de),  Command.  TArtil.  du  8«  corps 
d'armée,  boulevard  Lahitolle  (La  Fonderie).  —  Bourges  (Cher). 

Mortier  (François),  Teintures  et  Apprêts,  68,  rue  Clovis.  —  Reims  (Marne). 

Mortillet  (Adrien  de).  Sec.  de  la  Soc.  d'Anihrop.  de  Paris,  3,  rue  de  Lorraine.— Saint- 
Germain  en  Laye  (Seine-et-Oise).  —  R 

Mortillet  (Gabriel  de),  Prof,  à  TÉc.  d'Anthrop.  de  Paris,  anc.  Député,  3,  rue  de 

Lori-aine.  —  Saint-Germain  en  Laye  (Seine-et-Uise).  —  R 
*Mo8Sé  (Alphonse),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  36,  rue  du  Taur.  —  Toulouse  (Haute- 
Garonne).  —  R 

D'  Motais  (Ernest),  Chef  des  trav.  anatom.  à  FÉc.   de  Méd.,  8,    rue  Saint -Land. 

—  Angers  (Maine-et-Loire). 

Motelay  (Léonce),  Rent.,  4,  cours  de  Gourgues.  —  Bordeaux  (Gironde). 
B'  Motet  (A.),  Dir.  de  la  Maison  de  santé,  161,  rue  de  Charonne.  —  Paris. 
Mouchot  (A.),  Prof,  en  retraite,  39,  rue  de  Fleury.  —  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 
Mongin  (Xavier),  Dir.  de  la  Soc.  anonyme  des  Verreries  de  Vallerysthal  et  de  Portieux. 

—  Portieux  (Vosges). 

D'  Moulinier.  —  Excideuil  (Dordogne). 

Monllade  (Alhert),  Lie.  èssc.,Pbarm.  princ.  attaché  à  THôp.  milit.  du  Dey,  11,  rue 

Michelet.  —  Alger-Mustapha.  —  R  "^ 

*D'  Moulonguet  (Albert),  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.  —  Amiens  (Somme). 
*B'  Moure  (Emile),  Chargé  de  cours  à  la  Fac.  de  Méd.,  25  bis,  cours  du  Jardin-Public. 

—  Bordeaux  (Gironde). 

Monreanx  (Théodule),  Chef  du  serv.  magnét.  à  TObservat.  météor.  du  Parc-Saint-Maur. 

—  Sainl-Maur-les-Fossés  (Seine). 
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D'  Moargaei.  —  Lasalle  (Gard). 

Monriès  (Gustave),  Ing.-archit.,  31,  rue  Paradis.  —  Marseille  (Boaches-du-Rh6ne). 

Housnier  (Jules),  Fabric.  de  Prod.  pharm.,  26,  rue  de  Houdan.  —  Sceaux  (Seine). 

D'  Mottssous  (André)  (fils),  12,  rue  du  Jardin-Public.  —  Bordeaux  (Gironde). 

D'  Moussons  (L.,  D.),  38,  rue  d^Aviau.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Moussu  (Léon),  Sec.  de  la  Fac.  de  Droit,  2,  place  de  rÉcole-d^Artillcrie.—  Toulouse 

(Haute-Garonne). 
D'  Montier  (A.),  20,  rue  des  Halles.  —  Paris. 
MûUer  (Victor),  Prof,  de  Phys.  au  Lycée,  faubourg  du  Breuil.  —  Le  Puy  en  Velay 

(Haule-Loire). 
*Mulot  (François),  Ing.  civ.,  25,  rue  du  Faubourg-Saint-Jean.  —  Nancy  (Meui*the-et- 

Moselle). 
Munun  (6.,  H.),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  24,  rue  Andrienx.  >-  Reims  (Marne). 
Munier-Ghalmas  (P.,  G.),  Prof,  de  Géol.  de  la  Fac.  des  Se,  Mattre  de  conf.  à  TËc. 

norm.  sup.,  75,  rue  Notre-Dame-des-Champs.  —  Paris. 
Mûntz,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Ing.  princ.  de  la  1*^*  Divis.  de  la  voie  à  la  Comp, 

de$  Chem.  de  fer  de  VEst^  20,  rue  de  Navarin.  —  Paris. 
Muret  (Maurice),  Mem.  du  Cons.  gén.  de  Seine-et-Oise,  12,  place  Delaborde.  —  Pai-is. 
*D'  Musgrave-Glay  (René  de).  Sec.  gén.  de  la  Soc.  des  5c.,  Lettres  et  Arts^  10,  rue 

Gachet.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Mussat  (Emile,  Victor),  Prof,  de  botan.  à  TÉc.  nat.  d*agric.  de  Grignon,  11,  boulevard 

Saint-Germain.  —  Paris. 
*Muxica  (Ramon  de),  Rent.,  4,  rue  d^Orléans. —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
*B'  Nabias  (Barthélémy  de),  Âgr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  17  bis,  cours  d'Aquitaine.  —  Boi^ 

deaux  (Gironde). 
Nachet  (A.),  Construc.  dHnst.  de  précis.,  17,  rue  Saint-Séverin.  —  Paris. 
Nadaillac  (le  Marquis  Albert  de),  Gorresp.  de  Tlnst.,  18,  rue  Duphot.  ~  Paris. 
*Nalin  (Antoine),   Pharm.  de  l**"  cl.,  27,  place    Notre-Dame-du-Mont.  —  Marseille 

(Bouches-du-Khône). 
B'  Napias  (Henri),  Insp.  gén.  des  serv.  admin.  au  Min.  de  Tint.,  Sec.  gèn.  de  la  Soc. 

de  Méd.  pub.  et  d^Uyg.  profes.,  68,  rue  du  Rocher.  —  Paris. 
Narbonne  (Paul),  Prop.  —  Bize  (Aude). 

Négrel  (Gaaimir),  Prop.,  35,  rue  Saint- Jacques.  —  Marseille  (Bouches -du-Rhône). 
D'  Négrié,  Méd.  des  Hôp.,  54,  rue  Ferrère.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Negrin  (Paul),  Prop.,  Dir.  de  la  verrerie.  —  Cannes-Labocca  (Alpes-Maritimes). 
D'  Nepveu   (Gustave),    Prof,   d'anat.    pathol.   à   TÉc.    de  Méd.,  61,  rue   Paradis. 

—  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Neuberg  (Joseph),  Prof,  à  TUniv.,  6,  rue  de  Sclessin.  >-  Liège  (Belgique). 
D'  Neumann,  52,  rue  de  Clichy.  —  Paris. 

Neveu  (Auguste),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Rueil  (Seine-et-Oise).  —  R 
Neveu-Derotrie,  Insp.  gén.  hon.  des  P.  et  Ch.,  8,  rue  Sainte-Beuve.  —  Paris. 
Neveux  (Gharles,  Jules),  anc.  Notaire,  41,  boulevard  de  la  République.  —  Reims  (Marne): 
D'  Nicaise  (Edouard),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.,  37,  boulevard  Ma- 

lesherbes.  —  Paris. 
Nicaise  (Victor),  Étud.  en  Méd.,  37,  boulevard  Malesherbes.  •—  Paris.  —  R 
D'  Nicas,  80,  rue  Saint-Honoré.  —  Fontainebleau  (Seine-et-Marne).  —  R 
NicéviUe  (de),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  24,  place  de  la  Carrière.  —  Naucy  (Meurthe-et- 
Moselle). 
Nicklès  (Adrien),  Pharm.  de  1'*  cl.,  128,  Grande-Rue.  —  Besançon  (Doubs). 
Nicklès  (René),  Ooct.  es  se.,  Ing.  civ.  des  Mines,  59,  rue  de  Rennes.  —  Pai-is,  et  à 

Dommartemont  par  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
'Nicolas  (Désiré),  Représ,  de  com.,  30,  rue  Ruinart-de-Brimont.  —  Reims  (Marne). 
Nicolas-Hector  (Ulysse),  Biblioth.  de  VAcad.   de  Vaudttsef  Archéol.,  Conduc.  des 

P.  et  Ch.,9,  rue  Velouterie.  —  Avignon  (Vaucluse). 
*D'  Nicolau.  —  Monein  (Basses-Pyrénées). 

Niel  (Eugène),  v.-Gonsul  du  Brésil,  28,  rue  Herbière.  —  Rouen  (Seine-Inférieure).  — R 
D"  Niepce  (Alexandre)  (fils).  — Allevard  (Isère),  et  Thiver  villa  rOasis.--  Saint-Raphaël 

(Var). 
Ninaud  (Paul),  Prop.,  18,  quai  de  la  Mégisserie.  —  Paris. 

Nivesse  (Achille),  Ing.-Chim.  attaché  â  la  Maison  Lefebvre.  —  Corbehem   (Pas-de- 
Calais). 
Nivet  (A.),  Ing.  des  Arts  et  Man.  —  Marans  (Charente-Inférieure). 


POUR  l'avancement  des  sciences  XCIX 


Hivet  (Guitave).  —  Marans  (Charente-Inférieure).  —  R 

IfiToit  (Edmond),  Ing.  en  chef  des  Mines,  Prof,  de  géol.  à  TÉc.  nat.  des  P.  et  Cb., 

%  rue  de  la  Planche.  —  Paris. 
Noblesse,  Sec.-Archiv.  de  la  Chamb.  de  Corn.,  30,  rue  Cérës.  —  Reims  (Marne). 
Noblom  (Maurice),  Ing.  civ.,  24,  rue  des  Fripiers.  —  Bruxelles  [Belgique). 
Nocard  (Edmond),  Prof,  à  TËc.  nat.  vétér.,  Mem.  de  TAcad.  deMéd.  •—  Maisons- Alfort 

(Seine). 
Noèl  (Jean),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  75,  rue  de  rÉglise-Salnt-Séurin.—  Bordeaux  (Gironde). 
Hoelting,  Dir.  de  TÉc.  de  chim.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine).  —  R 
B'  Noguès  (Emile),  31,  quai  de  Tounis.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Noirot  (Maurice),  Associé  Manufac,  39,  boulevard  de  la  République.  —  Reims  (Marne). 
Nolibé  (Femand),  Notaire.  —  Bergerac  (Dordogne). 
Norbert-Nanta,  Opticien,  15,  place  du  Pont-Neuf.  ->-  Paris. 
Normand,  ane.  Mem.  du  Cons.  gén.de  la  Loire-Inférieure,  12,  quai  des  Constructions. 

—  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 

Nonnand  (A.),  Construc.  de  navires,  67,  rue  du  Perrey.—  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 

Normand  (Charles),  Ing.  dv.  des  Mines,  Ing.  de  TExploit.àla  Comp,  des  Chem.  de  fer 
du  Midit  10,  me  Saint- Genès.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Noroy  (Gharlei),  Chim.,  1,  square  du  Roule.  —  Paris. 

Notice  (Pierre,  Antoine),  anc.  Sec.  du  Synd.  gén.  des  Chamb.  synd.,  Mem.  de  la 
Soc.  d'Économ.  potU,j  49,  rue  Réaumur.  ~  Paris. 

Nottin  (Lucien),  4,  quai  des  Célestins.  —  Paris.  —  F 

Nonry,  Prof,  à  la  Soc.  indusL  —  Elbeuf-sur-Seine  (Seine-Inférieure). 

Nouvelle  (Georges),  Ing.  civ.,  25,  rue  Bréxin.  —  Paris. 

Noyer  (le  Colonel  Ernest),  103,  rue  de  Siam.  —  Brest  (Finistère). 

Notai,  Nèg.,  7,  quai  de  Passy.  —  Paris. 

Nngnes  (Angniste).  *-  Ing.-Chim.,  17,  me  de  Flandre.  —  Paris. 

Oberkampff  (Ernest),  20,  avenue  de  NoaiUes.  —  Lyon  (Rhône). 

Obermayer  (Frédéric),  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  15,  me  de  Milan.  —  Paris. 
*Ocagne  (Maurice  d*),  Ing.  des  P.  et  Ch.,  5,  me  de  Vienne.  —  Paris. 

B'  Oddo  (Constantin),  11,  rue  des  Princes.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Odier  (Alfred),  Dir.  de  la  Caisse  gén,  des  Familles,  4,  me  de  la  Paix.  —  Paris.  —  R 

Odin,  Insp.  du  Crédit  Foncier  de  France f  3,  me  de  l'Abbé- Grégoire.  —  Paris. 

D' Odin  (Joseph),  3,  place  de  la  Bourse.  —  Lyon  (Rhône). 

Œchsner  de  Goninck  (WilHam),  Chargé  de  cours  à  la  Fac.  des  Se.,  8,  me  Auguste- 
Comte.  —  Montpellier  (Hérault).  —  R 

Oger  (Auguste),  Lie.  ôs  se.  nat.  —  Courdemanche  (Sarthe). 

Olivier  (Arsène)  (de  Landreville),  Ing.  civ.,  112,  boulevard  Voltaire.  —  Paris. 

Olivier  (Auguste),  anc.  Magist.,  mem.  du  Cons.  d'arrond.  de  Bar-sur-Seine.  —  Sai|it- 
Parres-les-Vaudes  (Aube).  « 

Olivier  (Ernest),  Dir.  de  la  Revue  scientifique  du  Bourbonnais,  10,  cours  de  la  Pré- 
fecture. —  Moulins  (Allier). 

Olivier  (Louis),  Doct.  es  se.,  Dir.  de  la  Revue  générale  des  Sciences,  34 ,  rae  de  Provence. 

—  Paris. 

D'OUrier  (Paul),  Prof,  â  l*Éc.  de  Méd.,  Méd.  en  chef  de  FHosp.  gén.,  12,   rae  de  la 

Chaîne.  —  Rouen  (Seine-Inférieure).  —  R 
•D' Olirier  (Victor),  314,  me  Solférino.  —  Lille  (Nord). 

*01ivier-Thellier  (Pierre),  314,  rae  Solférino.  —  Lille  (Nord). 

'Ollier  (Léopold),  Gorresp.  de  Tlnst.,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Associé  nat.  de  TAcad.  de 
Méd.,  anc.  Chirurg.  titul.  de  THôteUDieu,  3,  quai  de  la  Charité.  —  Lyon  (Rhône).  —F 

J^'  Ollivier  (Auguste),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp., 
5,  rae  de  l'Université.  —  Paris. 

D' Ollivier  (6.),  63  bis,  rue  Ramey.  —  Paris. 

Obry,  Ing.  en  chef  des  Mines,  8,  cité  Malesherbes  (rue  des  Martyrs).  ~  Paris. 

Oltramare  (Gabriel),  Prof,  à  TUniv.,  21,  rae  des  Grandes-Grottes.  —  Genève  (Suisse). 

Onde  (Xavier,  Michel,  Marins),  Prof,  de  phys.  au  Lycée  Henri  IV,  41,  rue  Claude- 
Bernard.  —  Paris. 

Onèsime  (le  Frère),  24,  montée  Saint-Barthélémy.  —  Lyon  (Rhône). 

D*  Onimus  (Ernest).  —  Bussang  (Vosges). 

Oppermann  (Alfred;,  Ing.  en  chef  des  Mines,  3,  rue  des  Arcades.  —  Marseille  (Bouches- 
du-RhÔne). 

Orbigny  (Alcide  d'),  Armât.,  rue  Saint-Léonard.  —  La  Rochelle  (Charente- Inférieure). 
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*01i6illy  (Joseph,  Patrick),  Prof,  de  minéral,  et  d'exploit,  des  mines  au  Col.  Royal. 

—  Dublin  (Irlande). 

D'  Orfila  (L.),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  2.  rue  Casimir-Delavigne.  —  Pans. 

Oriolle  (Paul),  Ing.  Const.-Mécan.,  anc.  Elève  de  TÉc.  cent,  des  Arts  et  Han.,  prairie 
au  Duc.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Orléans  (le  Prince  Henri  d'),  Explorateur,  Mem.  de  la  Soc.  de  Géog.,  27,  rue  Jean- 
Goujon.  —  Paris.  —  R. 

Ory  (Femand),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  rue  Chanzy.  —  Toul  (Meurthe-et-Moselle). 

Osmond  (Floiis),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  83,  boulevard  de  Courcelles.  —  Paris.  —  R 

Otto  (Marius\  Attaché  au  Lab.  des  recherches  de  la  Sorbonne,  50,  rue  Nationale. 

—  Fréjus  (Var). 

Ondin,  Nég.  en  objets  d'art,  18,  rue  de  la  Darse.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Oustalet (Emile),  Doct.  es  se.,  Assistant  au  Muséum  dliist.  nat.,  121  6ù,  rue  Notre- 

Dame-des-Champs.  —  Paris. 
Onthenin-Ghalandre  (Joseph),  5,  rue  des  Mathurins.  —  Paris.  —  R 
Paget  (Alexandre),  Colonel  du  46*rég.  d'infant.,  51,avenue  de  La  Bourdonnais. — Paris 
Pagnonl,  Prof,  de  chim.,  Dir.  de  la  Stat.  agron.  du  Pas-de-Calais.  —  Arras  (Pas-de- 
Calais). 
Pairier,  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.   en  retraite,  35,  allées  de  Chartres.   —  Bordeaux 

(Gironde). 
Pallary  (Paul),  Prof.,  faubourg  d'Eckmiihl-Noiseux.  —  Oran  (Algérie). 
Palnn  (Auguste),  Juge  au  Trib.  de  com.,13,  rue  Banasterio.—  Avignon  (Vaucluse).— R 
*B'  Pamard  (Alfred),  Corrcsp.  de  TAcad.  de  Méd.,  Chirurg.  en  chef  des  Hdp.,  4,  place  La- 

mirande.  —  Avignon  (Vaucluse).  —  R 
Pamard  (Ernest),  Colonel  du  Génie,  Chef  de  cabinet  du  Ministre  de  la  Guerre,  12,  rue 

Saint-Dominique.  —  Paris. 
*Pamard  (Paul),  Étud.  en  Méd.,  61,  rue  Madame.  ~  Paris.  —  R 
Panckooke  (Henri),  Trés.-Payeur  gén.  ~  Grenoble  (Isère). 
Pannellier,  Prop.,  i6,  rue  des  Tournelles.  —  Paris. 
*Pantet  (Ruben),  45,  rue  des  Cultivateurs.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Paradis  (Léon),  Entrep.  de  serrurerie,  6,  rue  des  Charseix.  —  Limoges  (Haute-Yienne). 
Parion,  Mem.  de  la  Soc.  d'astron.j  7,  quai  de  Conti.  —  Paris.  —  R 
Paris  (l'Amiral  François,  Edmond),  Mem.  de  Tlnst.  et  du  Bar.  des  Longit.,  22,  me 

Jacob.  —  Paris. 
D' Paris  (H.).  —  Chantonnay  (Vendée). 

Parisse  (Eugène),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  49,  rue  Fontaine-au-Roi.  —  Paris. 
Parmentier  (Paul),  Prof,  au  col.,  15,  rue  Courvoisier.  —    Baume-les-Dames  (Doubs*. 
Pannentier  (le  Général  Théodore),  5,  rue  du  Cirque.  —  Paris.  —  F 
Parquet  (M"*),  1,  rue  Dai-u.  —  Paris. 
Parran  (Alphonse),  Ing.  en  chef  des  Mines  en  retrctite,  Dir.  de  la  Comp.  des  minerais 

de  fer  magnét.  de  Mokta-el-Uadidy  26,  avenue  de  l'Opéra.  —  Paris.  —  F 
Parsat  (A.),  Pharm.  —  Monpazier  (Dordogne). 

Pascal  (Hilarion),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  171,  rue  de  Rome.  —  Marseille 
(Boucnes-du  -Rhône). 

Pasqneau  (Alfred),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  6,  rue  La  TrèmoiUe.  —  Paris. 

D'  Pasquet  (A.).  —  Uzerche  (Corréze). 
*Pasquet  (Eugène)  (fils),  16,  rue  Croix-deSeguey.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

Passion  (Octave),  Avocat.  —  Issoire  (Puy-de-D6me). 

*Passy  (Frédéric),  Mem.  de  l'inst.,  anc.  Député,  Mem.  du  Cons.  gén.  de  Seine-et-Oise, 
8,  rue  Labordère.  —  Neuilly-sur-Seine  (Semé).  —  R 

Passy  (Paul,  Edouard),  Doct.  es  let.,  Lauréat  de  Tlnst.  (Prix  Yolney),  8,  rue  Labor- 
dère. —  Neuiliy-sur-Seine  (Seine). 

D*^  Pasteur  (Louis),  Mem.  de  l'Acad.  franc.,  de  l'Acad.  des  Se.  et  de  l'Acad.  de  Méd., 
25,  rue  Dutot.  —  Paris.  —  F 

Patapy    (Junien),  Avocat,  v.-Présid.  du    Cons.    gén.,  12,    boulevard    Montmailler. 

—  Limoges  (Haute- Vienne). 

Pathier  (A.),  Manufac,  3,  avenue  de  l'Observatoire.  —  Paris. 

*Paturel  (Georges),  Prëpar.  de  chim.  à  l'Éc.  nat.  d'agric.  de  Grignon,  10,  cité  Condorcet. 

—  Paris. 

D'  Paul,  route  de  Mostaganem.  —  Oran  (Algérie). 

D'  Paul  (GonsUntin),  Mem.  de  l'Acad.  de  Méd.,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des  Hdp., 
45,  rue  Cambon.  —  Paris. 

Panqnet  (Henri),  Nég.  —  Creil  (Oise). 
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Pavot  (Théodore),  Méd.  princ.  de  la  Marine  en  retraite,  109,  rue  du  Port.  —  Lorient 

(Morbihan). 
Payen  (Louis,  Eugène),  Caissier  de  la  Gomp.  d'Assur.  V  Aigle  y  44,  me  de  Châteaudun. 

—  Paris. 

Péchiney  (A.),  Ing.  Ghim.  ~  Salindres  (Gard). 
*Péd6zert  (Charles,  Henri),  Ing.  du  Matériel  et  de  la  Trac,  aux  Chem,  de  fer  de  rÉtaty 

anc.  Élève  de  rÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  21,  rue  de  la  Vieille- Prison.  —  Saintes 

(  Charente-I  nférieure) . 
Pèdraglio-Hoèl  (M-«  Hélène),  12,  rue  de  la  Fosse.  »  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 
D'  Pégottd  (Albert),  Prof,  à  l'Ec.  de  Méd.,  1,  rue  Frédéric -Taulier.  —  Grenoble 

(Isère). 
Pélagaud  (Ûysée),  Doct.  es  se,  15,  quai  de  rArchevêché.  —  L^on  (Rhône).  —  R 
Pélagaud  (Femand),  Doct.  en  droit.  Cous,  à  la  Cour  d'Ap.,  31,  quai  Saint- Vincent. 

—  Lyon  (Rhône).  —  R 

Pelé  (F.),  5i,  rue  Caumartin.  —  Paris. 

Pelissot  (Jules  de),  s.-Dir.  de  la  Comp,  des  Docks  et  Entrepdls  (Hôtel  des  Docks),  1,  place 
de  la  Joliette.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

PeAat  (Henri),   Prof.  adj.  à  la  Fac.  des  Se..  3,  avenue  de  FObservatoire.  —  Paris. 

Pellerin  de  LasteUe  (Henri),  Administ.  délég.  de  la  Soc.  nouv.  de  constr,  syst.  ToUet, 
81,  rue  Saint-Lazare.  —  Paris. 

PeUet  (Auguste),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  51,  rue  Blatin.  —  Clermont-Ferrand  (Puy-de- 
Dôme).  —  R 

Pelletier  (Horace),  Présid.  du  Comice  agric.  de  Blois,  —  Madon  par  les  Montils 
(Loii^el-Cher). 

Pellin  (Philibert),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Construc.  d'inst.  de  précis.,  21,  rue  de  TOdéon. 

—  Paris. 

Pellorce  (Charles),  Présid.  de  VAcad,  de  Mdcon,  anc.  Maire.  —  Mâcon  (Saône-et-Loire). 

Pelterean  (Ernest),  Notaire  hon.  —  Vendôme  (Loir-et-Cher).  '—  R 

Pennés  (J.,  A.),  anc.  Fabric.  de  prod.  chim.  et  hygién.,  31,  boulevard  de  Port-Royal. 

—  Paris.  —  P 

0'  Pennetier  (Georges),  Dir.  du  Muséum  dliist.  nat.,  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  impasse 

de  la  Corderie,  barrière  Saint-Maur.  ~  Rouen  (Seine-Inférieure). 
Penon  (Casimir,  Jacques),  Conservât,  du  Musée  d'archéol.,  château  Borély.  —  Marseille 

(Bouches-du-Rhône). 
Péqnignot  (A.),  Dir.  des  Salines.  —  Arzew  (départ.  d'Oran)  (Algérie). 
Perard  (Louis),  Prof,  à  llJniv.,  103,  rue  Saint-Esprit.  —  Liège  (Belgique). 
Perdreau  (Julien),  Ing.,  11,  avenue  de  la  Tourelle.  —  Saint-Mandé  (âeine). 
Perdrigeon  du  Vemier  (J.),  anc.  Agent  de  change.  —  Chantilly  (Oise).  -^  F 
Péré  (Paul),  Avoué.  —  51armande  (Lot-et-Garonne). 
Pereire  (Emile),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Admin.  de  la  Comp,  de»  Chem.  de  fer  du  Midi^ 

10,  rue  Alfred-de- Vigny.  —  Paris.  —  R 
Pereire  (M"*  Eugène),  45,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Paris. 
Pereire  (Eugène),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Présid.  du  Cons.  d'Admin.  de  la  Comp.  gén. 

TranscU.,  45,  rue  du  Faubourg-Saint-Honorë.  —  Paris.  —  R 
Pereire  (Henri),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Admin.  de  la  Comp.des  Chem.de  fer  duMidiy 

33,  boulevard  de  Courcelles.  —  Paris.  —  R 
Pérez  (Jean),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se,  21,  rue  Saubat.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Pèridier  (Jean),  Banquier,  15,  quai  de  Bosc.  —  Cette  (Hérault). 
Péridier  (Louis),  Dir.  de  la  Publicité  méridional^y  Jug.  sup.  au  trib.  de  com.,  2,  quai 

du  Sud.  --  Cette  (Hérault).  —  R 
Périer  (Auguste),  Courtier,  30,  rue  Dupaty.  —  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 
D'  Périer  (Charles),  Mem.  de  FAcad.  de  Méd.,  Agr.  â  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des 

Hôp.,  9,  rue  Boissy-d'Anglas.  —  Paris. 
Périer  (Emile),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  —  Draguignan  (Yar). 
Périer  (Louis),  Indust.,  21,  quai  d'Issy.  —  Issy  (Seine). 
Pérou  (Pierre,  Alphonse),  Intend,  milit.  du  6*  corps  d'armée.  —  Châlons-sur-Marne 

(Marne). 

Pérouse  (Denis),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Mem.  du  Cons.  gén.  de  F  Yonne, 
40,  quai  de  Billy.  —  Paris. 

Perrô  (Auguste)  (fils),  Manufac,  anc.  Présid. du  Trib.  de  com.—  Elbeuf-sur-Seine (Seine- 
Inférieure). 

Perreganz  (Louis),  Manufac.  —  Jallieu  par  Bourgoin  (Isère). 
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Perrelet  (M—),  38,  rue  des  Écoles.  —  Paris. 

D'  Perrenot  (Félix),  1,  avenue  des  Iles-d*Or.  —  Hyères  (Var). 

Peirenoud,  Prop.,  107,  avenue  de  Choisy.  —  Paris. 

Perret  ( Auguste),  Nég.,  49,  quai  Saint-Vincent.  —  Lyon  (Rhône). 

Perret  (Michel),  Mem.  du  Gons.  d^admin.   de  la  Comp,  des  glacer  de  Saini^-Gobain, 

7,  place  dléna.  —  Paris.  —  R. 
Perrlaux  (Auguste),  Nég.  en  vins,  107,  quai  de  la  Gare.  —  Paris.  •—  R 
Perricaud,  Cultivât.  —  La  Balme  (Isère).  —  R 
Perricaud  (Saint-Clair).  —  La   Battero  commune  de  Sainte-Foy-lez-Lyou  par  la  Ma- 

latière  (Rhône).  —  R 
Perrier  (Edmond),  Mem.  de  Tlnst.,  Prof,  au  Muséum  d'hist.  nat.,  28,  rue  Gay-Lussae. 

—  Paris. 

D'  Perrier  (J.),  anc.  Mem.  du  Gons.  gén.,  1,  place  Bouquerie.  —  Ntmes  (Gard). 

Perrin  (£lie),  Prof,  de  math,  à  TÉc.  mun.  Jean-Baptiste-Say,  7,  rue  Lamandé.  —  Paris . 
*Perrin  (Léon),  Dir.  des  Postes  et  Télég.  de  la  Haute-Garonne.  —  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 

Perrin  (Raonl),  Ing.  en  chef  des  Mines,  5,  rue  Erpell.  —  Le  Mans  (Sarthc). 
•D'  Perron  (Pierre  du).  —  Cauterets  (Hautes-Pyrénées». 
*Perrot  (Emile),  Int.  en  Pharm.  à  la  Maison  de  retraite  des  Ménages,  13,  rue  du  Vivier. 

—  Issy  (Seine). 

Perrot  (Ernest),  7,  rue  du  Lycée.  —  Laval  (Mayenne). 
Perrot  (Paul),  Commis. -pris.,  64,  rue  Miroménil.  —  Paris. 
•D'  Perry  (Jean).  —  Miramont  (Lot-et-Garonne). 
Persos,  167,  rue  Saint-Jacques.  —  Paris. 

Pertuis,  Construc.  d'inst.  de  précis.,  4,  place  Thorigny.  —  Paris. 
D'  Peschand  (Gabriel),  Méd.  de  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  d^Orléane^  de  THôp.  et 

des  Prisons,  Adjoint  au  Maire,  rue  Neuve-du-Balat.  —  Murât  (Cantal). 
Petit  (M—  A.),  8,  rue  Favart.  —  Paris. 
Petit  (A.),  Pharm.  de  1^*  cl.,  Présid.  de  VAssoc,  gén.  des  Pharm.  de  France,  8,  me 

Favart.  —  Paris. 
Petit  (Charles,  Paul),  anc.  Pharm.  de  1'*  cl.,  37,  boulevard  de  la  Pie.  —  Saint-Maur- 

les-Fossés  (Seine). 
*Petit  (Eugène),  Natur.,  13,  place  Gramont.  —  Pau  (Basses -Pyrénées). 
D'  Petit  (Henri),  Biblioth.-adj .  à  la  Fac.  de  Méd.,  76,  rue  de  Seine.  —  Paris.  —  R 
Petit  (Henri,  Gustave),  Dir.  particulier  de  la  Comp.  d^cusurances  gén.,  3,  rue  Saint- 
Joseph.  —  ChAlons-sur-Mame  (Marne). 
Petit  (Hubert),  Nèg.  —  Langres  (Haute-Marne). 

Petit  (Jules),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Gh.,  3,  quai  des  Brotteaux.  —  Lyon  (Rhône). 
Petlton  (Anatole),  Ing.  civ. -Conseil  des  Mines,  91,  rue  de  Seine.  —  Paris. 
Petmcci  (C.-R.),  Ing.  —  Béziei-s  (Hérault).  —  R 
*Pettit  (Georges),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Gh.,  boulevard  d^Haussy.  —  Mont-de-Marsan 

(Landes).  —  R 
Peugeot  (Armand),  Manufac.  —  Valentigney  par  Audincourt  (Doubs). 
Peyraud  (M*").  —  Libourne  (Gironde). 
D'  Peyraud.  —  Libourne  (Gironde). 

Peyre  (Jules),  anc.  Banquier,  6,  rue  Deville.  —  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  F 
D^  Peyron  (Ernest),  Dir.  de  TAssist.  pub.  â  Paris,  Mem.  du  Gons.  gén.  de  Seine-et-Otse, 

3,  place  de  THôtel-de-Ville.  —  Paris. 
D'  Peyrot  (Jean,  Joseph),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Ghirurg.  des  flôp.,  33,  me  La- 

fayette.  —  Paris. 
*Peyrusson  (Edouard),  Prof,  de  Ghim.  et  de  Toxicol.  à  TÉc.  de  Méd.  et   de   Pharm., 

7   chemin  du  Petit- Tour.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 
^Peymsson  (Martial),  Étud.,  7,  chemin  du  Petit-Tour.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 
Pesât  (Albert),  Nég.,  172,  cours  Victor-Hugo.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Philip  (Isidor),  Prop.,  7,  rue  du  Jardin-des- Plantes.  —  Bordeaux  (Gironde). 
«Philippe  (Léon),  23  bis,  rue  de  Turin.  —  Paris.  —  R 
J}r  Phisaliz   (Césaire),    Doct.  es  se.,  Assistant   au  Muséum  d*hist.  nat.,  5,    rue  des 

Chantiers.  —  Paris. 
Piat  (Albert),  Construc.-Mécan.,  85,  rue  Saint-Maur.  —  Paris.  —  F 
Piat  (Alfred),  Notaire  bon.,  68,  avenue  d'iéna.  —  Paris. 
Plat  (fils),  Mécan.-Fondeur,  85,  rue  Saint-Maur.  —  Paris. 
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D'  Piberet  (Pierre,  Antoine),  75,  nie  Suint-Lazare.  —  Paris. 
Vf  Picard.  ->  Selles-sur-Gher  (Loir-et-Cher). 
D'  Picardat  (Alexandre).  -^  Saint-Parres-les-Vaades  (Aube). 
D'  Plchancoart.  —  Bourgogne  (Marne). 
*Piche  (Albert),  anc.  Cons.  de  I^f.,Présid.  do  la  Commis,  météorol.  de  la  Soc.  cTEdu^ 

cat.  poptU.y  8,  rue  Montpensier.  —  Pau  (Basses-Pyrénées).  — R 
Pichon  (Alfred),  Chef  de  bur.  à  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  du  Midi^  11,  chemin  de 

Cauderès.  —  Talence  (Gironde). 
Picot,  Prof,  de  din.  médic.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Âssoc.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  25,  rue 

Ferrère.  —  Bordeaux  (Gironde). 
•Picot  (Alfred),  v.-Présid.  de  la  Soc.  des  Se,  Lettres  et  Arts,  Conserv.-adj.  du  Muâée 

de  Pau.  —  Billère  par  Pau  (Basses- Pyrénées). 
Picou  (GnsUve),  Indust.,  123,  rue  de  Paris.  —  Saint-Denis  (Seine).  —  R 
Picqnet  (Henry),    Chef  de    bat.   du   Génie,   Examin.    d'admis,   à   FÉc.    Polytech., 

9,  rue  Bara.  —  Paris. 
Pierret    (Antoine,  Auguste),  Prof,  de   clin,  des  malad.  ment,    à  la   Fac.  de  Méd., 

Méd.  en  chef  de  l'asile  de  Bron,  8,  quai  des  Brotteaux.  ~  Lyon  (Rhône). 
D'  Pierrou.  —  Chazay-d'Azergues  (Rhône).  —  R 
Piéton  (Lonia),  Avocat,  27,  rue  de  Vesle.  —  Reims  (Marne). 
•Piette  (Edouard),    Juge  bon.  —  Rumigny  (Ardennes). 
Pitre  (Abel),  Ing.,  des  Arts  et  Man.,  176,  rue'deCourcelles.  —  Paris. 
Pillanlt  (Raoul),  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.  et  de  Pharm.,  4,  rue  de  la  Réforme.  —  Limoges 

(Haute- Vienne). 
PiUet  (Jules),  Prof,  à  TÉc.  nat.  des  P.  et  Ch.  et  à  TÉc.  nat.  des  Beaux-Arts,  anc 

Élève  de  TÉc.  Polytech.,  18,  rue  Saint-Sulpice.  —  Paris. 
PiUot  (Maurice),  Nég.  —  Montmorillon  (Vienne). 
Pilon,  Notaire.  —  Blois  (Loir-et-Cher). 
B'  Pin  (Paul).  —  Alais  (Gard). 

Pinassean  (F.),  Notaire.  —  Saintes  (Charente-Inférieure). 
*D'  Pineau  (Emmanuel).  —  Château  d'Oiéron  (Charente-Inférieure). 
Pinel  (Charles),  Ing.-Construc,  anc.  Juge  au  Trib.  de  cooi.,  24,   rue  Méridienne. 

—  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Pingnet  (E.),  4,  rue  de  la  Terrasse.  —  Paris. 

Pinochean  (Eugène),  Notaire.  —  Bressuire  (Deux-Sèvres). 

Ptndn(Paul),  Nég.,  1,  rue  de  la  Tirelire.  —  Reims  (Marne).  —  R 

D'  Piogey  (Gérard),  24,  rue  Saint-Georges.  —  Paris. 

Piogey  (Julien),  ancien  Juge  de  paix  du  XVII"  arrond.,  24,  rue  Saint-Georges.  —  Paris. 

D' Pirondi  (Sims),  Prof.  bon.  à  TÉc.  de  Méd.,  80,  rue  Sylvabelle.  —  Marseille  (Bouches- 
du- Rhône). 

Pitat  (Germain),  Prop.,  10,  boulevard  du  Champbonnet.  —  Moulins  (Allier). 

Pitcaim  (Robert),  Nég.  —  Oran  (Algérie). 

*B'  Pitois  (Eugène,  Louis),  Lie.  es  se.  phys.  et  nat.,  16,  rue  Linné.  —  Paris. 
*Pitrat  (aîné),  Imprim.,  4,  rue  Gentil.  —  Lyon  (Rhône). 

Pitre  (Charles),  Archit.,  anc.  C^ntrôl.  des  bâtiments  civils,  25,  rue  de  Douai.  —  Paris. 
^Pitres  (Albert),  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.,  Corresp.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  de 
THôp.  Saint-André,  119,  cours  d'Alsace-et-Lorraine.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

Pizon  (Antoine),   Prof,  d'hist.  nat.  au  Lycée,  10,  rue  Frédéric-Caillaud.  —  Nantes 
(  Loire-Inférieure) . 

Planche  (Paul),  Pharm.  de  1'*  cl.,  1,  boulevard  de  la  Magdeleine.  — -  Marseille  (Bouches- 

du-Rhône). 
'Planté  (Adrien),  Maire,  anc.  Député.  —  Orlhez  (Basses-Pyrénées). 

Planté  (Charles),  Chef  du  serv.  télég.  aux  Chem,  de  fer  de  VÉtat,  7,  rue  Bour- 
geois. —  Paris. 

Planté  (Charles)  (fils),  Insp.  princ.  de  l'exploit,  aux  Chem,  de  fer  de  VÉ^at,  12,  rue 
du  Bocage.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Ploiz  (Charles),  Ing.-Hydrog.  de  1'*  cl.  de  la  Marine  en  retraite,  1,  quai  Malaquais. 

—  Paris. 

D'  Playette  (Edouard),  Chirurg.  ad),  des  Hôp.,  2,  rue  de  la  Grande- Armée.  —  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône). 

Poche  (Guillaume),  Nég.  —  Alep  [Syrie]  (Turquie  d'Asie). 

PoiUon  (Louis),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  hacienda  de  Goicochea.  —  Saint- Angel  près 
Mexico  (Mexique).  —  R 
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Poincaré  (Antoine),  losp.  gén.  des  P.  et  Ch.   ea  retraite,  4,  caiTefour  de  TOdéon. 

—  Paris. 

Poincaré  (Henri),  Mem.  de  Hast.,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.,  iag.  des  Mines,  63,  rue 

Claude-Bernard.  —  Paris. 
Poirier  (J.),  Prof,  de  lool.  à  la  Fac.  des  Se.  —  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
Poirrier  (Alcide),  Fabric.  de  prod.  chim..  Sénateur  de  la  Seine,  10,  avenue  de  Mes- 
sine. —  Paris.  —  F 
Poisson  (le  Baron  Henry),  4,  rue  de  Marignan.  —  Paris.  —  R 
Poisson  (Jules),  Assistant  au  Muséum  d'bist.  nat.,  7,  rue  des  Bernardins.  —  Paris. 
Poissonnier  (Achille),  Archit.,  18,  avenue  du  Bel-Air.  —  Paris. 
Poizat  (Ernest),  Ing.  civ.  des  Mines,  1,  rue  Porle-de-Beaune.  —  Chalon-sur-Saône 

(Saône-et-Loire). 
Poixat  (le  Général  Henri,  Victor),  28,  boulevard  Bon-Accueil.  —  Alger-Agha.  —  R 
0'  PolaiUon,  Mem.  de  FAcad.  de  Mèd.,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp., 

229,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
Polak  (Maurice),  Admin.-gérant  du  journal  de  la  Société  libre  des  artistes  français^  et 

Trésor,  de  la  Soc,  29,  boulevard  des  Batignolles.  —  Paris. 
Polignac  (le  Prince  Camille  de),  6,  cité  (Miot.  —  Paris,  et  roule  de  Grasse,  villa 

Jessie.  —  Cannes  (Alpes-Maritimes).  —  F 
Polignac  (le  Comte  Guy  de).  ~  Kerbastio-sur-Gestel  (Morbihan).  —  R 
Polignac  (le  Comte  Melchior  de).  —  Kerbastic-sur-Gestel  (Morbihan).  —  R 
Pollet  (J.),  Vétér.  départ.,  20,  rue  Jeanne-Maillotte.  —  Lille  (Nord). 
D'  Pollosson  (Maurice),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  16,  rue  de  Archers.  —  Lyon  (Rhône). 
Polony,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  —  Rochefort-sur-Mer  (Charente-Inférieure). 
Pomel  (Auguste),  Corresp.  de  Tlnst.,  Dir.  bon.  de  TÉc.  prép.  à  TEns.  sup.  des  Se., 

anc.  Sénateur,  72,  rue  Rovigo.  —  Alger. 
*D'  Pomier  (Amédée),  21,  rue  Serviez.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Pomier-Layrargues  (Georges;,  Ing.,  16,  rue  Cios-René.  —  Montpellier  (Hérault). 
Pommerol,  Avocat,  anc.  Rédac.  de  la  Revue  Matériaux  pour  l'Hist.  prim.  de  l'Homme. 

—  Veyre-Mouton  (Puy-de-Dôme),  et  72,  rue  Monge.  —  Paris.  —  R 
*D'  Pommerol  (François),  Mem.  du  Cons.  gén.  —  Gerzat  (Puy-de-Dôme). 

Pommery  (Louis),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  7,  rue  Vauthier-le-Noir.  —  Reims 

(Marne).  — •  F 
Poucet  (Antonin),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  en  chef  désigné  de  THôtel-Dieu, 

19,  rue  Confort.  —  Lyon  (Rhône). 
Poncin  (Henri),  anc.  Chef  d'instit.,  8,  rue  des  Marronniers.  —  Lyon  (Rhône). 
*D'  Pons  (Louis) .  —  Nérac  (Lot-et-Garonne). 
Pontevès  de  Sabran  (Charles  de),  C^p.  au  V'  Rég.  de  Hussards,   1,   rue.  Dragon. 

—  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Pontier  (André),  Pharm.  de  l'«  cl.,  Prépar.  de  toxicolog.  à  TÉc.  sup.  de  Pharm., 

48,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
Pontzen  (Ernest),  ing.  civ.,  anc.  Élève  de  VÈc.  nat.  des  P.  et  Ch.,  Mem.  du  Comité 

dexploit.  tech.  des  chem.  de  fer,  89,  rue  Saint-Lazare  (3,  avenue  Coq).  —  Paris. 
Porcherot  (Eugène;,  Ing.,  La  Bechellerie  de  Saint-Cyr.  —  Tours  (Indre-et-Loire). 
Porgès  (Charles),  Banquier,  25,  rue  de  Berri.  —  Paris.  ~  R 
Porte  (Arthur),  Sec.  gén.  du  Jardin  zooL  d*acclimat.,  106,  avenue  de  Neuilly.—NeuiUy- 

sur- Seine  (Seine). 
Porte  (Eugène),  Nég.,  41,  rue  de  Nuits  (Parc  de  Bercy).  —  Paris. 
*Porteu  (Henry),  anc.  Garde  gén.  des  Forêts,  Prop.,  Agric,  8,  rue  de  la  Psalette. 

—  Rennes  (Ille-et- Vilaine). 

Poitevin  (H.),  Ing.  civ.,  anc.  Élève  de  TËc.  Polytech.,  2,  rue  de  la  Belle-Image. 

—  Reims  (Marne). 

Potain  (Edouard),  Prof,    à    la   Fac.  de  Méd.,   Mem.  de  TAcad.    de    Méd.,    Méd. 

des  Hôp.,  256,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
Potier  (M'-*  Alfred),  89,  boulevard  Sa  int-Michel.  —  Paris. 
Potier  (Alfred),  Mem.  de  Tlnst.,  Ing.  en  chef  des  Mines,  Prof,  à  TÉc.  Polytech.,  89, 

boulevard  Saint-Michel.  —  Paris.  —  F 
Potron  (Ernest),  Agric.  —  Mouzon  (Ardennes). 
D'  Poucel  (Eugène),  Chirurg.  en  chef  des  Hôp.,  22,  boulevard  du  Musée.  —  Marseille 

(Bouches-du-Rhône). 
*D'  Ponchet  (Georges),  Prof,  au  Muséum  d'hist.  nat.,  Dir.  du  Lab.  de  zool.  et  de 

pbysiol.  marit.  de  Concarneau,  10,  rue  de  TÉperon.  —  Paris. 
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PoQJade  (E.)i  Prof-  au  Lycée  Ampère,  8,  impasse  des  Lilas.  —  Lyon  (Rhône). 

Poulain  (Paul),  Nég.,  14,  rue  Payenne.  —  Paris. 

Poulet  (Ernest),  Dir.  des  plÂt  de  Yauduse.  —  La  Parisienne  par  Velleron  (Vaucluse). 

Ponllain  (M***),  48,  rue  des  Archives.  —  Paris. 

Poullain  (Georges),  Lie.  es  se.,  44,  rue  de  Turbigo.  —  Paris. 

Poupinel  (Emile),  24,  rue  Gambon.  —  Paris. 

D'  Poupinel   (Gaston),  anc.    Int.   des  Hôp.,  225,  me  du  Faubourg-Saint-Honoré. 

—  Paris.  —  R 

Pousset  (Albert),  Prof,  de  math,  an  Lycée,  16,  rue  Boucenne.  —  Poitiers  (Vienne). 
•D'  Ponssiô  (Emile),  2,  rue  de  Valois.  —  Paris.  —  R 
Pouyanne  (C.,  M.),  Ing.  en  chef  des  Mines,  70,  rue  Rovigo.  —  Alger.  —  R 
D'  Pouset  (Paul)  (fils),  3,  rue  de  Copenhague.  —  Paris. 

O'Powell  (Osbome,  G.),  Fontenelle- Saint-Laurent.  —Ile  de  Jersey  (Angleterre). 
D'  Poui (Samuel),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Ghirurg.  des  Hôp.,  10,  place  Vendôme. 

—  Paris.  —  R 

Pralon  (Léopold),  Ing.  civ.  des  Mines,  Ing.  à  la  Société  de  Denain  et  d*Ansinf  anc. 

ËlèYe  de  l'Éc.  Polytech.,  23,  rue  des  Martyrs.  —  Paris. 
Prarond  (Ernest),  Présid.  d'hon.  de  la  Soc.  d'émidation  d'AbbeviUe,  42,  rue  du  LiUier. 

—  Abbeyille  (Somme) . 

Prat  (Gharles-Âm6d6e),  Ing.  des  serv.  extérieurs  de  la  Comp.  du  Gaz  et  Hauts  Four- 
naux  de  Marseille,  anc.  Ëlôve  de  TÊc.  cent,  des  Arts  et  Man.,  39,  rue  Montgrand. 

—  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Prat  (J.-P.),  Chim.,  163,  rue  Judaïque.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Prat  (Louis),  Ing.  des  P.  et  Ch.  —  Tlemcen  (départ.  d'Oran)  (Algérie). 
Préandeao  (A.  de),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Gh.,  21,  rue  Saint-Guillaume.  —  Paris. 
Preller  (L.),  Nég.,  5,  cours  de  Gourgues.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Preterre  (A.),  Rédac.  en  chef  de  VArt  dentotre,  29,  boulevard  des  Italiens.  —  Paris. 
Prève  (Laurent),  3,  rue  de  Grammont.  —  Paris. 
Prevet  (Ch.),  Nég-,  48,  rue  des  Petites-Ecuries.  —  Paris.  —  R 
*PreT08t  (Maurice),  Mem.  de  la  Soc.  de  Topog.  de  France ^  55,  rue  Glaude-Bernard. 

—  Paris. 

*Prioleau  (M-*  Léonce),  4,  rue  des  Jacobins.  —  Brive  (Gorrèze).  —  R 
*D'  Priolean  (Léonce),  anc.  Int.   des  Hôp.  de  Paris,  4,   rue  des  Jacobins.  —  Brive 
(Corrèze).  —  R 
Prion  (Louis),    Interp.  iudic,  Mem.  du  Cons.  gén.,  40,  rue  Greuze.  —  Blostaganem 

(départ.  d'Oran)  (Algérie). 
Privât  (Paul,  Edouard),  Libr.-Édit.,  Juge  au  Trib.  de  Com.  45,  rue  des  Tourneurs. 

—  Toulouse  (Haute-Garonne).  —  R 

Prot  (Paul),  Indust.,  65,  rue  Jouffroy.  —  Paris.  —  F 

Proudhon  (M-«V»),  78,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

B'  Pronff  (Jean,  Marie),  Ghirurg.-oculiste,  31,  rue  de  la  Gare.—  Saint-Brieuc  (Gôtes- 
du-Nord). 

Prouho  (Henri),  Doct.  es  se.,  Mattre  de  Gonf.  à  la  Fac.  des  Se.,  anc.  Élève  de 
l^Éc.  cent,  des  Arts  et  Man.  —  Lille  (Nord). 

Proust  (Adrien),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp., 
Insp.  gén.  des  serv.  sanit.,  9,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 

Pronget  (Joseph),  Attaché  au  Min.  du  Gom.,  2,  rue  d'Auteuil.  —  Paris. 

Pmvot  (Georges;,  Doct.  es  se.  Maître  de  conf.  de  zool.  à  la  Fac.  des  Se,  18,  rue  Bona- 
parte. —  Paris. 

Pnerari  (Eugène),  Admin.  de  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  du  Midi,  40,  boulevard  de  Gour- 
celles.  — Paris. 

Pngens,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Gh.,  7,  Jardin-Royal.  ~  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Pajos  (E.),  19,  allées  de  Ghartres.  —  Bordeaux  (Gironde). 

D'  Pujos  (Albert),  Méd.  princ.  du  Bur.  de  bieofais.,  58,  rue  Saint-Sernin.  —  Bordeaux 
(Gironde).  —  R 

Piilligny  (le  Vicomte  Félix  de),  Maire,  chAteau  de  Ghesnay.  —  Ecos  (Eure). 

D'  Papier  (Zenon),  85,  rue  d'Assas.  —  Paris. 

PâU  (le  Crénéral  Henry),  96,  me  Saint-Merry.  —  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 

D'  PttUeys  (Félix),  Prof,  d'hyg.  àTOniv.,  15,  boulevard  Frère-Orban.— Liège  (Belgique). 

Pavis  (Paul),  40,  quai  Jemmapes.  —  Pai'is. 

Qnatrefages  de  Bréau  (M**  V*  Armand  de),  155,  boulevard  Magenta.  —  Paris.  —  R 

Qnatrelages  de  Bréau  (Léonce  de),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Ghef  de  la  Gomptab.,  du 
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Matériel  et  de  la  Trac,  à  la  Comp.  des  Chem.  de  fer  du  Nordj  155,  boulevard  Mageata. 
—  Paris.  —  R 
*Qa6f-DebièTre  (Victor),  Prop.,  2,  boulevard  Louis  XIV.  —  Lille  (Nord). 

Queirel  (M**  Auguste),  5,  rue  Saint-Jacques.  —  Marseille  (Bouches -du-Rhdne). 

B'  Queirel  (Auguste),  Corresp.  nat.de  TAcad.  de  Méd.,  Chirurg.  en  chef  de  la  Mater- 
nité,  5,  rue  Saint-Jacques.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

D'  Quélet  (Lucien),  lauréat  de  TAcad.  des  Se.  —  Hérimoncourt  (Doubs). 

Qnesnë  (Victor),  anc.  Banquier.  —  Elbeuf-sur-Seine  (Seine-Inférieure). 

Quesnel  (Gustave),  10,  rue  Legendre.  —  Rouen  (Seine -Inférieure). 

Quôtin  (Léon),  Archit.,  121,  rue  du  Faubourg-Saint-Antoine.  —  Paris. 

Quévillon  (Femand),  Chef  de  bat.  breveté  d'Et.-Ma\j.  au  119*  rég.  dlnfant.,  17,  rue  du 

Champ-de-Mars.  —  Paris.  —  F 
*Quévreaz  (Amédée),  Prop.,  chftteau   Langladure.    —  Bourdettes  par  Nay  (Basses-Py- 
rénées). 

Qninemant  (Auguste),  Ck>lonel  dlnfaot.   en  retraite,  villa  Beau-Site.  —  Thonon-les^ 
Bains  (Baute-Savoie). 

Quinette  de  Rochemont  (le  Baron  Emile,  Théodore),  Insp.  gén..  Prof,  à  TÉc.  nat. 
des  P.  et  Ch.,  18,  rue  de  Marignan.  —  Paris. 

D'  Quinquand  (Eugène),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Héd.  des 

H6p.,  20,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
*D'  Quintaa  (Justin),  Député  des  Basses-Pyrénées,  5,  place  Pereire.  —  Paris. 

Rabion  (J.,  E.),  Notaire,  32,  rue  Vital-Caries.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Rabot,  Doct.  es  se.,  Pharm.,  Présid.  du  Cons.  d*hyg.  du  départ.,  33,  rue  de  la  Pa- 
roisse. —  Versailles  (Seine-el-Oise). 

Rabot  (Charles),  Explorât.,  11,  rue  de  Condé.  —  Paris. 

Racapé  (Maurice),  Prépar.  de  Géol.  à  la  Fac.  des  Se.,  34,  rue  Charles-Nodier.  —  Be- 
sançon (Doubs). 

Racine    (Emile),  Nég.,  anc.  Juge  au  Trib.  de  com.,  30.  rue  Breteuil.  —  Marseille 
(Bouches-du-Rhône). 

Racixfb  (Gustave),  Nég.,  30,  rue  Breteuil.  —Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Racine  (Henri),  Indust.,  v.-Consul  d'Autriche.  —  Menton  (Alpes-Maritimes). 

Rack  (Iwan),  Nég.,  11,  avenue  Carnot.  —  Paris. 

Radet  (Joannis),  Ing.  civ.,  10,  place  des  Célestins.  — -  Lyon  (Rhône).  —  R 

Radius  (Georges),  Bijout.,  19,  rue  de  Valois.  —  Paris. 

D'  Rafaillac  (Sylvain).  —  Margaux  (Gironde). 

Raffalovich  (M—  H.),  10,  avenue  du  Trocadéro.  —  Paris. 

Raffalovich  (Arthur),  Corresp.  de  Tlnst.,  Rédac.  au  Journal  des  Débats^  19,  avenue 
Hoche.  —  Paris. 

Raffard  (Nicolas,  Jules),  Ing.-Mécan.,  Lauréat  de  Tlnst.  (Prix  Monthyon),  5,  avenue 
d'Orléans.  —  Paris.  —  R 

Ragain  (Gustave),  Prof,  au  Lycée  et  à  TÉc.  sup.  de  Com.  et  dlndust.,  42,  rue  de  Se- 
ller. —  Bordeaux  (Gironde). 

Ragonot  (E.),  Banquier,  anc.  Présid.  de  hi  Soc,  entomol.  de  Fra/nce,  12,  quai  de  la 
Râpée.  —  raris. 

Racrot  (J.),  Ing.   civ.,  Admin.  délégué  de  la  Sucrerie  de  Meaux.  —  Villenoy  par 

Meaux  (Seine-et-Marne). 
Raillard  (Emmanuel),  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  7,  rue  Fénelon.  —  Paris. 
Raimbault  (Paul),  Pharm.  de  l'*  cl..  Prof,  à  lYc.  de  Méd.,  12,  rue  de  la  Préfecture. 

—  Angers  (Maine-et-Loire). 
Ralnbeauz  (Abel),  anc.  Ing.  des  Mines,  16,  rue  Picot.  —  Paris. 
D'  Raingeard,  1,  place  Royale.  —  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 
s  Ralli  (Etienne),  Prop.,  24,  place  Malesherbes.  —  Paris. 
Rambaud  (Alfred),  Prof,  à  la  Fac.  des  Let.,  76,  rue  d'Assas.  —  Paris. —  R 
•Ramé  (M»-),  16,  rue  de  Chalon.  —  Paris.  —  R 
*Ramé  (Louis,  Félix),  anc.  Présid.  du  syndic,  de  la  boulang.  de  Paris  et  deladélég.  de  la 

boulang.  franc.,  16,  rue  de  Chalon.  —  Paris.  —  R 
Rames  (J.-B.),  Pharm.  et  Géol.  —  Aurillac  (Cantal). 

Ramon,  Chef  de  serv.  du  mater,  et  delà  trac,  au  Réseau  deVEure.  —  Trie-ChAteau(Oise). 
Ramon  del  Rio,  Chancel.  de  Tambas.  d'Espagne,  34,  boulevard  de  Courcelles.  —  Paris. 
Ramond  (Georges),  Assistant  de  Géol.  au  Muséum  d'hist.  nat.  de  Paris,  25,  rue  Jacquea- 

Dulud.  —  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 
Rampent  (Emile),  Doct.  en  Droit,  Avoué  de  1"  Inst.,  1,  rue  des  Micbottes.  —  Nancy 

(Meurthe-et-Moselle) . 
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Rampont  (Henri),  Avocat.  —  Toul  (Meurthe-et-Moselle). 

Randoing  (Jean,  Henri),  Insp.  géD.  de  TAgric,  9,  rue  Pérou.  —  Paris. 

D'Ranque  (Paul),  13,  rue  Champollion.  —  Paris. 

D'  Ranse  (Félix,  Henri  de),  Corresp.  de  TAcad.  de  Méd.,  Rédac.  eu  chef  de  la  Gazette 
médicaley  b3,  avenue  Montaigne.  —  Paris. 

Raoul  (Edouard),  Mem.  du  Cons.  sup.  de  Santé  et  du  Cons.  sup.  des  Colonies,  Prof, 
du  cours  de  produc.  et  cultures  tropic.  à  TÉc.  coloniale,  Dëlég.  des  Ch.  d'Âgric.  et 
de  com.  des  Établis,  français  de  FOcéanie,  5,  rue  de  Vienne.  —  Paris.  —  R 

Baonlt  (Aimar),  Int.  des  Hôp.,  8,  rue  de  TArrivée.  —  Paris. 

Raonlt  (Françoia),  Ck>rresp.  de  Tlnst.,  Doyen  de  la  Fac.  des  Se,  2,  rue  des  Alpes. 

—  Grenoble  (Isère). 

Raonlz,  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.  en  retraite.  —  Toulon  (Var). 
Râteau,  Prop.,  5,  rue  Saint-Laurent.  —  Bordeaux  (Gironde). 
*Ralean   (A.),   Ing.   des   Mines,  Prof,  à  FÉc.  des  Mines,  27,  rue  de  la  République. 

—  Saint-Etienne  (Loire). 

Ranlet  (Lucien),  anc.  Nég.,  Biblioth.-Conserv.  bon.  de  la  5oc.  de  Géog.  com.  de  Paris^ 

9,  rue  des  Dames.  —  Paris. 
Raulin  (Victor),  anc.  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  de  Bordeaux. —Montfaucon-d'Argonne  (Meuse). 
B'  Raymond  (Théophile),  Prof,  de  Pathol.  int.  à  TÉc.  de  Méd.,  8,  avenue  de  Juillet. 

—  Limoges  (Haute-Vienne). 

D' Raymondaud  (Engène,  Joseph)  (père),  Dîr.  de  TÉc.  de  Méd.  et  de  Pharm.,  28,  fau- 
bourg Manigne.  —  Limoges  (Haute- Vienne). 

Raynal  (David),  anc.  Min.  des  Trav.  pub.,  Député  de  la  Gironde,  11,  rue  Château- 
Trompette.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Reber  (Jean),  Chim.  —  Notre-Dame-de-Bondeville  (Seine-Inférieure). 

Reboni  (Frédéric),  Lient,  au  24'  rég.  dUnfant.,  16,  rue  Montaigne.  —  Paris. 

D'  Reboul  (Jnles),  anc.  Int.  des  Hôp.  de  Paris,  Chef  de  clin,  chirurg.  à  TÉc.  de  Méd., 

75,  rue  Saint-Jacques.  —   Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
^Rebnffel  (Charles),  Ing.  des  P.  et  Ch.,  Dir.  de  la  Soc.  des  grands  trav.  de  MarseillCj 
70,  rue  Paradis.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Récipon  (Emile),  Prop.,  anc.  Député,  39,  rue  Bassano.  —  Paris.  —  F 

Reclus  (ÉUsée),  Géog.,  26,  rue  des  Fontaines.  —  Sèvres  (Seine-et-Oise) . 

D'  Reclus  (Paul),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.,  9,  rue  des  Saints-Pères. 

—  Paris. 

Reconles  (Pierre),  Indust.,  41,  rue  de  la  Barrière.  —  Rodez  (Aveyron). 
D'  Redard  (Camille),  Prof.,  14,  rue  du  Mont-Blanc.  —  Genève  (Suisse). 
*D'  Reddon  (Henri),  Méd.  résid.  à  la  villa  Penthièvre.  —  Sceaux  (Seine). 
D'  Régis  (Emmanuel),  anc.  Chef  de  clin,  des  maladies  ment,  à  la  Fac.  de  Méd.  de 
Paris,  Méd.  de  la  maison  de  santé  de  Castel  d'Andorte.  —  Bouscat  (Gironde). 
D'  Régnard  (Paul),  Prof,  à  l'Inst.  nat.  agronom.,  224,  boulevard  St-Germaiu.  —  Pai'is. 
*Régnard  (Paul),  Ing.  des  Arts  et  Man.,Mem.  du  Comité  delà  Soc.  des  Ing.  civ.  de  France, 

59,  rue  Bayen.  —  Paris. 
^Régnanlt  (Félix),  Libraire,  19,  rue  de  la  Trinité.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
*D'  Régnanlt  (FéUz,  Lonis),  2,  rue  Debrousse.  —  Paris. 

Reich  (Louis),  Agric.  —  Faraman  prés  le  Sambuc  par  Arles-sur-RhÔne  (Bouches-du- 
Rhône). 
D'  Reignier  (Alexandre),  Mèd.  consult.,  place  Rosalie.  —  Vichy  (Allier). 
ReiUe  (le  Vicomte  Gustave),  anc.  Of.  de  Marine,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  anc. 

Député,  8,  boulevard  de  Latour-Maubourg.  —  Paris.  —  R 
ReiUe  (le  Baron  René),  Député  du  Tarn,  10,  boulevard  de  Latour-Maubourg.— Paris.— B 
Reimonenq  (Charles),  Prop.,  anc.  Chef  de  sect.  de  la  voie  à  la  Comp,  des  Chem.  de 

fer  du  Midi,  domaine  du  Bastard.  —  La  Tresne  (Gironde). 
Reinach  (Herman- Joseph),  Banquier,  31,  rue  de  Berlin.  —  Paris.  —  F 
Reinwald  (M-«  V*  C),  15,  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris. 
Roiset  (Jules  de),  Mem.  de  llnst.,  2,  rue  Alfred-de-Vigny.  —  Paris. 
D'  Reliqnet,  39,  rue  de  Surène.  —  Paris.  —  R 

D'  Rémy  (Charles),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  46,  rue  de  Londres.—  Paris. 
Renard  (A.),  Chim.,  Prof,  à  TÉc.  prép.   à  TEns.  sup.  des  se.,  17,  rue  de  la  Corderie. 

—  Rouen  (Seine-Inférieure). 

Renard  (Charles),  Chef  de  bat.  du  Génie,  Dir.  de  TÉtablis.  cent,  d'aérostat,  mih't., 

Parc  de  Chalais.  —  Meudon  (Seine-et-Oise). 
Renard  (Charles),  Ing.-Chim.,  6,  rue  Crevaux.  —  Paris.  •—  F 
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Renard  (Soulange),  Banquier,  10,  avenue  de  Messine.  —  Paris. 

Renard  et  Villet,  Teintur.  —  Villeurbanne  (Rhône). 

*Renaad  (Georges),  Dir.  de  la  Bévue  géographique  internationale^  Prof,  au  col.  Chaptal, 
àrinst.  com.  et  aux  Éc.  sup.  de  ia  ville  de  Paris,  76,  rue  de  la  Pompe.  —  Paris.  —  R 

Renaud  (Paul),  Ck)n8t.-Mècan.,  prairie  de  Mauves.  —  Nantes  (Loire-lnfèrieure). 

Renault  (Bernard),  Doct.  es  se..  Assistant  au  Muséum  d'Hist.  nat.,  1,  rue  de  la  Collé- 
giale. —  Paris. 

Renault  (Gustave),  Pharro.  de  1'*  cl.,  Présld.  de  la  Soc.  des  Pharm,  du  Loiret,  4,  me 
de  la  Hallebarde.  —  Orléans  (Loiret). 

Renaut  (A.),  17,  boulevard  Haussmann*  —  Paris 

Renaut  (Joseph),  Prof,  à  la  Fac.  de  Mèd.,6,  rue  de  THôpital.  —  Lyon  (Rhône). 
*R6nier  (Edouard),  Recev.  partie,  des  Fin.  —  Issoire  (Puy-de-Dôme). 

Renou  (Émllien),   Dir.   de  TObserv.  météor.  du  parc  Saint-Maur,  anc.  Élève  de  TÉc. 
Polytech.,  avenue  de  la  Tourelle.  —  Saint-Maur-les-Fossés  (Seine). 

Renouard  (M-*  Alfred),  46,  rue  Alexandre-Leleux.  —  Lille  (Nord).  —  F 

Renouard  (Alfred)  (fils),  Filât.,  46,  rue  Alexandre-Leleux.  —  Lille  (Nord).  —  F 

Renouard-Béghin,  Filât,  et  Fabric.  de  toiles,  3,  rue  à  Fiens.  —  Lille  (Nord). 

Renouvler  (Charles),  Dir.  de  la  Critique  Philosophique ,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech. 

—  La  Verdette  près  le  Pontet  par  Avignon  (Vaucluse).  —  F 
D'  Repéré.  —  Gémozac  (Charente-Inférieure) . 

*Re8Bégnier  (Louis  de),  anc.  Sous-Préfet,  château  Rességuier.  —  Juillac  par  Marciac 

(Gers). 
Rességuier  (Eugène),  Admin.  délég.  des  Verreries  de  Carmaux,  15,  allées  Lafayette. 

—  Toulouse  (Haute-Garonne). 

Rettlg  (Fritz),  Chim.-  (maison  Heilmann  et  C'*).  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 

ReToÛ  (Henri),  Corresp.  de  llnst.,  Archit.  des  monuments  historiques,  avenue  Feu- 
chères.  —  Nîmes  (Gard). 

Revot-PréYOst  (Adolphe),  Manufac,  9,  rue  Saint-Pierre-les-Dames.  —  Reims  (Marne). 

'Rey  (Henri),  Trésor,  pay.  gén.  des  Hautes-Pyrénées,  Mem.  du  Cons.  gén.  des  Basses- 
Pyrénées.  —  Tarbes  (Hautes-Pyrénées). 

Rey  (Louis).  Inç.  des  Arts  et  Man.,  Admin.  de  la  Comp.  des  Chem,  de  fer  du  Corn- 
orésiSflly  boulevard  Exelmans.  —  Paris.  —  R 

•Rey  (Paul),  Notaire,  Mem.  du  Cons.  gén.  —  Nay  (Basses-Pyrénées). 

D'  Rey  (PhiUppe,  Marins),  Méd.  en  ChefdeTasile  pub.  d'aliénés,  2,  chemin  de  Saint- 
Pierre.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

D'  Reybert  (L.),  Député  du  Jura,  Maire  de  Saint-Claude,  53,  rue  Pigalle.  -~  Paris. 
^Rey-Lescure  (Philippe),  Mem.  de  la  Soc.  géol,  de  France,  35,  rue  Madame.  —  Paris. 

Reynaud  (Georges),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Manufac.  —  Betheniville  (Marne). 

D'  Reynier  (Paul),  Agr.    à  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.,  12  bis,  place  Dela- 
borde.  —  Paris. 

B'  Riant  (A.),  Méd.  de  l'Éc.  norm.  du  départ,  de  la  Seine,  138,  rue  da  Faubourg- 
Saint-Honoré.  —  Paris. 

Rias  (Auguste  de),  Banquier,  10,  quai  de  Retz.  —  Lyon  (Rhône).  —  F 

D'  Riban  (Joseph),  Dir.  adj.  du  Lab.  d'enseign.  chim.  et  des  Hautes  Études  à  la 
Sorbonne,  85,  rue  d'Assas. . —  Paris. 

D'  Ribard  (Elisée),  84,  rue  du  Point-du-Jour.  —  Paris. 

Ribero    e  Sousa  Rezende  (le  GhevaUer  S.),  Poste  restante.— Rio-Janeiro  (Brésil).  —  R 

Rihot  (Alexandre),  Min.de  Tint.,  Député  du  Pas-de-Calais,  65,  rue  JouiFroy.  —  Paiis. 

Ribourt  (le  Général  Pierre,  FèUx),  17,  rue  François  I".  —  Paris.  —  R 

Ribont(  Charles],  Prof,  de  math.  spéc.  au  Lycée  Louis-le-Grand,  220,  rue  Saint-Jacques. 

—  Paris.  —  R 

D'  Ricard  (Etienne),  6,  impasse  Voltaire.  —  Agen  (Lot-et-Garonne). 

D'  Ricard  (François),  Méd.  de  la  Marine  en  retraite,  4,  boulevard  Mérentié.  —  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône). 

Ricard  (Louis),  anc.  Min.  de  la  Justice  et  des  Cultes,  Député  de  la  Seine-Inférieure, 
160,  rue  du  Faubourg-Sain  t-Honoré.  —  Paris. 

Richard  (Georges),  Étud.,  22,  rue  de  Chastillon.  —  Châlons-sur-Marne  (Marne). 
*Richard  (Jules),  Ing.,  Fabric.  d'inst.  de  phys.,  8,  impasse  Fessard.  —  Paris. 

Dr  Richard  (Léon),  22,  rue  de  Chastillon.  —  Chàlons-sur-Marne  (Marne). 

D'  Richardière  (Henri),  Méd.  des  Hôp.,  18,  rue  de  TUnivei-sité.  —  Paris. 

D'  Richelot  (L.,  Gustave),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd..  Chirurg.  des  Hôp.,  32,  rue  de  Pen- 
thièvre.  —  Paris. 
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Richemont  (Albert  de),  anc.  Mattre  des  Requête»  aa  Cons.  d'État,  4,  rue  Gambacérès. 

—  Paris. 

D*  Richer  (Paul),  Cbef  de  Lab.  â  la  Fac.  de  Méd.,  15,  rue  Soufflet.  —  Paris. 
Richet  (Charles),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  15,  rue  de  TUai- 

yersité.  —  Paris. 
Richier  (Clément),  Prop.  —  Nogent  en  Bassigny  (Haute-Marne). 
Ricome  (P.),  Pharm.  —  Marsillargues  (Hérault). 
Riconr,  Insp.  gén.  dés  P.  et  Gh.,  131,  boulevard  Raspail.  —  Paris. 
Ridder  (Gustave  de),  5,  avenue  de  l'Opéra.  —  Paris.  —  R 
Rieder  (Jacques),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Gérant  de  la  &iaison  Gros,  Romans  et  C**. 

—  Wesserling  (Alsace-Lorraine). 

Rigand  (M"*),  8,  rue  Vivienne.  —  Paris.  —  P 

Rigaud,  Fabric.  de  prod.  chim.,  8,  rue  Vivienne.  —  Paris.  —  P 

Rigand  (Albert),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Insp.  du  serv.  élect.  de  la  Comp,  des  Chem, 

de  fer  d'Orléans j  41,  rue  do  Berlin.  —  Paris. 
Rigant  (Adolphe),  Nég.,  Adj.  au  Maire,  15,  rue  de  Valmy.  —  Lille  (Nord). 
Rigant  (E.),  Filât,  de  coton,  71,  rue  Guillaume- Werniers.  —  Lille  (Nord). 
Rigel  (Jérôme),  Caissier  de  la  maison  Way,  25,  rue  Goquilliére.  —  Paris. 
D'  Rigont  (Alexandre),  10,  rue  Gay-Lussac.  —  Paris.  -*R 
RiUiet  (Albert),  Prof,  à  rUniv.,  16,  rue  Bellot.  —  Genève  (Suisse).  —  R 
D'  Rioms.  —  Éymet  (Dordogne). 

Risler  (Charles),  Chim.,  Maire  du  VU*  arrond.,  39,  rue  de  rUoiversité.— Paris.  — P 
Risler  (Eugène),  Dir.  de  Tlnst.  nat.  agronom.,  106  5û,  rue  de  Rennes.  —  Paris.  —  R 
Rispal,  Nég.,  200,  boulevard  de  Strasbourg.  —  Le  Havre  (Seine-lnfèrieure). 
Riston  (Victor),  Doct.  en  droit.  Avocat  à  la  Cour  d*Ap.,  3,  rue  d'Essey.  —  Malzéville 

(Meurthe-et-Moselle).  -^  R 
Ritter  (Charles),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  1,  rue  de  Gastiglione.  —  Paris. 
*Ritter  (Frédéric),  Ing.  en  cbef  des  ,P.  et  Ch.  en  retraite.  11,  rue  Latapie.  —   Pau 

(Basses-Pyrénées). 
*  Ritter  (Henri),  Commis  de  Dir.  des  Postes  et  Télég.,  11,  rue  Latapie.  ~  Pau  (Basses- 
Pyrénées). 
RiTet  (Joseph),  Prop.,  rue  Bernard-Palissy.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 
Rivié  (l'Abbé  C),  Curé  de  Saint-François-Xavier,  39,  boulevard  des  Invalides.  —  Paris. 
Rivière  (A.),  Archit.,  16,  rue  de  l'Université.  —  Paris. 
"Rivière  (Emile],  Publiciste,  50,  rue  de  Lille.  —  Paris. 
*D'  Robert,  Dir.  de  TÉc.   départ,  d'accouchements,  7,   rue  Alexander-Taylor.  —  Pau 

(  Basses-Pyrénées) . 
Robert  (£.),  Nég.,  29,  quai  de  Bourgogne.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Robert  (Edouard),  Prof,  au  Lycée,  anc.  Élève  de  FÉc.  norm.  sup.,  villa  Saint-Roch, 

ancien  chemin  de  Castelnau.  —  Montpellier  (Hérault). 
Robert  (Gabriel),  Avocat,  6,  quai  de  THôpital.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 
Roberty(H.),  Nég., 52,  rue  Notre-Dame-de-Nazareth.  —  Paris. 

Robin  (A.),  Consul  de  Turquie,  Banquier,  41,  rue  de  rHétel-de-Ville.—  Lyon  (Rhône).—  R 
Robinean,  Lie.  en  droit,  anc.  Avoué,  47,  rue  de  Trévise.  —  Paris.  —  R 
Robinet,  Chim.  —  Épernay  (Marne). 
D'Rochard  (Jules),  Insp.  gén.  du  serv.  de  Santé  de  la  Marine  en  retraite,  Mem.  de  TAcad. 

de  Méd.,  4,  rue  du  Cirque.  —  Paris. 
Rochas  d'Aiglun   (le  Lieutenant-Colonel  Albert  de),   Admin.   de   TËc.   Polytech., 

21,  rue  Descartes.  —  Paris. 
D'  Roche  (Léon).  —  Oradour-sur-Vayres  (Haute- Vienne) . 
Roche  (Louis),  103,  rue  de  la  Croix- Blanche.  —  Bordeaux  (Gironde). 
RochebiUard  (Paul),  3,  rue  du  Rivage.  —  Roanne  (Loire). 
Rochelort  (de),  Dir.  de  la  Comp.  gén.  Transat.  —  Cran  (Algérie). 
Rochette  (Ferdinand  de  la),  Ing.,  Dir.  des  Hauts  Fourneaux  et  Fonderies  de  Givors, 

4,  place  Gensoul.  —  Lyon  (Rhône).  —  F 
Rocqnes  (Xavier),  anc.  Chim.  princ.  au   Lab.  mun.  de  la  Prèf.  de  Police,  2,  rue 

d^AUemagne.  —  Paris. 
Rocqnes-Desvallées  (Henri),  Calculât,  de  2*  cl.  au  Bur.  des  Longit.,  10  2»ù,  rue  de 

Fontenay.  —  Montrouge  (Seine). 
Rodocanachi  (Emmanuel),  54,  rue  de  Lisbonne.  —  Paris.  —  R 
Rodrignes-Ëly  (Amédèe),  Banq.,  3,  cours  Pierre-Puget.  —  Marseille  (Bouches-du-Khône). 
*Rodrignes-Ély  (Camille),  Manufac,  Lie.  en  Droit,  anc.  Cap.  d'Artil.,  anc.  Élève  de 

TEC.  Polythec,  2,  boulevard  Henri  IV.  —  Paria. 
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Roaé  (Xavier),  Maître  de  forges,  Présid.  de  la  Ch.  de  com.  de  Nancy.  —  Pont-à-Mousson 
(Meartbe-et- Moselle). 

D'  Rogée  (Léonce).  —  Saint-Jean-d'Angély  (Charente-Inférieure). 

Rogelet  (Charles),  anc.  Manufac,  9,  rue  Honsardin.  —  Reims  (Marne). 

Rogelet  (Edmond),  Manufac,  41,  rue  de  Talleyrand.  —  Reims  (Marne). 
*Roger  (Albert),  Nég.  en  vins  de  Champagne,  rue  Croix-de-Bussy.  —  Épernay  (Marne). 

Rohart-Varln  (Gaston),  Chim.  et  Repnés.  deoom,  32,  me  Chaibaad.  —  Reims  [Marne). 

Rohden  (Charles  de),  Mécan.,  189,  rue  Saint-Maur.  —  Paris.  —  R 

Rohden  (Théodore  de),  189,  rue  Saint-Maur.  —  Paris.  —  R 

D'  Rohmer  [Joseph),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  58,  rue  des  Ponts. -— Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 

Rolland  (Alexandre),  Nég.  en  papiers,  7,  rue  Haxo.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). — R 

Rolland  (Georges),  Ing.  des  Mines,  60,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris.  —  R 

Rolland  (Lonis),  anc.  Fabric.  de  prod.  chim.,  8,  Grande  Rue.  —  Montrouge  (Seine j. 

RoUet  (J.),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  anc.  Chirurg.  en  chef  de  TAntiquaille,  10,  rue  des 
Archers.  —  Lyon  (Rhône). 

Rolles  (G.),  48,  boulevard  de  la  Liberté.  —  Lille  (Nord). 

Romann  (Auguste),  Fabric.  de  brosses,  14,  rue  des  Merles.  —  Mulhouse  (Alsace- 
Lorraine). 

Rondeau,  10,  rue  Bleue.  —  Paris. 

D'  Rondeau  (P.),  Prèpar.  des  trav.  de  physiol.  à  la  Fac.  de  Méd.,  81,  rue  la  Pompe. 
—  Paris. 


19,  avenue  du  Trocadéro.  — -  Paris. 
Roosmalen  (Ephrème  de),  Délég.au  Min.de  TAgric,  134,  rue  Washington. —  Paris. 
Roques  (Camille),  Juge  au  Trib.  civ.,  rue  Droite.  —  Yillefranche  (Aveyron). 
Rosenfeld  (Jules),  Délég.  cant.  du  IX*  arrond.,anc.  Chef  dlnstit.,  25,  avenue  Tnidaine. 

—  Paris. 

Rosenstiehl  (Auguste),  61,  route  de  Saint-Leu.  —  Enghien  (Seinfr^t-Oise). 
Rotch  (Lawrence),  Météor.  —  Read ville  (Massachusetts)  (États-Unis  d'Amérique). 
Rothschild  (le  Baron  Alphonse  de),  Mem.  deTInst.,  2,  rue  Saint-Florentin. — Paris.— F 
Rothschild  (le  Baron  Gustave  de).  Consul  gén .  d'Autriche,  23,  avenue  de  Marigny. 

—  Paris. 

Rouanne  (Antoine),  Pharm.  —  Henrichemont  (Cher). 

Rouart  (Henri),  Construc.-mécan.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  137,  boulevard  Vol- 
taire. —  Paris. 

Rouchy  (l'Abbé),  Curé.  —  Chastel  par  Murât  (Cantal). 

Roucy  (Francis  de),  11,  rue  de  Bouvines.  —  Compiégne  (Oise). 

Roniflo  (Félix),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  22,  rue  de  la  Darse.  —  Marseille  (Bouches-du- 

Rhône).  * 

*Rougerie  (Monseigneur  Pierre,  Eugène),  Ëvéque  de  Pamiers.  —  Pamiers  (Ariège). 

Rouget,  Insp.  gèn.  des  un.,  15,  avenue  Mao-Mahon.  —  Paris.  —  R 

Rongeul,  Insp.  gén.  bon.  des  P.  et  Ch.,  3,  rue  du  Regard.  —  Paris. 

Rouher  (Gustave),  chftteau  de  Creil  (Oise). 

Rouire  (Lonis),  Avocat,  boulevard  Seguin.  —  Oran  (Algérie). 

Roule  (Louis),  Prof,  de  Zool.  à  la  Fac.  des  Se.,  23,  boulevard  Saint-Aubin.  —  Toulouse 
(Haute-Garonne). 

Roamazeilles,  Vétér.  —  Bernos  par  Bazas  (Gironde). 

Ronmieu  (H.),  Nég.,  29,  allées  de  Tourny.  —  Bordeaux  (Gironde). 

B'  Rouquette  (Henri),  33,  rue  de  la  République.  —  Marseille  (Bouches-du-RhOne). 

D' Rousseau  (Henri),  Institution  du  Parangon.  —  JoinviUe-le-Pont  (Seine). 

Rousseau  (le  Général  Jules),  Sec.  gén.  de  la  Grande  Chancellerie  de  la  Légion  d'hon- 
neur, 73,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

Rousseau  (Paul),  Fabric.  de  prod.  chim.,  17,  rue  Soufflet.  —  Paris. 

*D'  Ronsseau-Saint-Philippe  (Léon),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Méd.  des  Hdp.,  13,  place 

Pey-Berland    —  Bordeaux  (Gironde). 
D'  Roussel  (Albéric),  6,  rue  Béranger.  —  Paris. 
Roussel  (Joseph),  Prof,  de  Phys.  au  col.,  La  Folie.  —  Cosne  (Nièvre). 
Roussel  (Jules),  Nég.,  1,  rue  Auguste.  —  Nîmes  (Gard). 
D' Roussel  (Théophile),  Mem.  de  l'Inst.  et  de  l'Acad.  de  Méd.,  Sénateur  et  Présid. 

du  Cons.  gén.  de  la  Lozère,  71,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Paris.  —  F 
Rousselet  (Louis),  Archéol.,  126,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  -^  R 
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RoQSselet  (Octave),  Agr.  de  rUniv.,  Princ.  du  ool.  —  Brive  (Corrèze). 

Ronsselet  (V.,  E.),  Insp.-adj.  des  Forêts.  —  Saint-Gobain  (Aisne). 

Ronssellier  (Jean),  Agent  gén.  de  la  Comp.  des  houiUères  de  BessègeSy  18,  rue  de  la 

République.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Roussille  (Albert),  Chim.  expert,  40,  rue  Truffauit.  —  Paris. 

'Roussille  (Amèdèe),  Indust.,  villa  Vieux-Cbêne,  chemin  du  Moulin.  —  Pau  (Basses- 
Pyrénées). 
*Ron88ille  (Paul),  Indust.,  34,  rue  Tran.  —  Pau  (Basses- Pyrénées). 
D'  Roustan  (Auguste),  58,  rue  d'Antibes.  —  Cannes  (Alpes-Maritimes). 
*Roaveiz  (M"*  Lucie].  —  Saint-Germain-Lembron  (Puy-de-Dôme). 
*0'  Ronveiz  (Mathieu).  —  Saint-Germain-Lembron  (Puy-de-Dôme). 
RoQvier,  Mem.  du  Cens,  gén.,  ch&teau  de  Puyravault  par  Surgôres  (Charente-Infé- 
rieure). 
D'  Rouvier  (Jules),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  française  de  Beyrouth  (Syrie),  6,  rue  Nau. 

—  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

*Ronvière  (Albert),  Ing.  des  ArtsetMan.,  Prop.-Agric.  —  Mazamet  (Tarn).  —  F 

Roavière  (Lôopold),  Pharm.  —  Avignon  (Vaucluse). 

Rouville  (P.  de),  Doyen  de  la  Fac.  des  Se.,  69,  cité  Industrielle.  —  Montpellier  (Hérault). 

D'  Roux  (Emile),  Dir.  du  Lab.  de  Tlnst.  Pasteur,  25,  rue  Dutot.  —  Paris. 
*Ronz  (M**  Gustave),  72,  rue  de  Rome.  —  Paris. 
*Roax  (Gustave),  72,  rue  de  Rome.  —  Paris. 

Roux  (Jules,  Charles),  Fabric.  de  savon.   Député  des   Bouches-du-Rhône,  81,   rue 
Sainte.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Roux  (Philippe),  Nég.,  2,  place  de  la  République.  —  Paris. 

Rouyer-Warnier  (L.),  Nég.,  27,  rue  David.  —  Reims  (Marne). 

Royon  (Eugène),  8,  rue  Fondary.  —  Paris. 
*Roxe  (Emile),  Avocat,  ancien  Avoué,  19,  rue  Libergier.  —  Reims  (Marne). 

B'  Ruault  (Albert),  Méd.  de  la  clin,  laryngol.  de  Tlnstit.  nat.  des  Sourds-Muets,  3,  rue 
des  Pyramides.  —  Paris. 

Ruch  (Alphonse),  Fabric.  de  Prod.  chim.,  29,  rue  Sévigné.  —  Paris. 

D' Ruelle  (Paul  de),  19,  rue  Sainte.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

RufAn  (Achille),  Chim.,  135,  rue  Yinoc-Chocqueel.  —  Tourcoing  (Nord). 

Russe  (Giovaimi),  Prof,  de  Math.,  via  Aranci,  Palazzo  Serravalle,  2,  piano.  —  Gatan- 
zaro  (Italie).  > 

B'Sabatier,  11,  rue  de  la  Coquille.  —  Béziers  (Hérault). 

Sabatier  (Armand),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  —  Montpellier  (Hérault).  —  R 
*Sabatier  (Paul),  Prof,  de  chim.  à  la  Fac.  des  Se,  11,  allées  des  Zéphirs.  —  Toulouse 
(Haute-Garonne). 

0'  Sabatier-Desarnauds,  9,  rue  des  Balances.  —  Béziers  (Hérault). 

Saby  (Joseph),  Dir.  de  la  Soc.  Immobilière.  —  Arcachon  (Gironde). 

D'  Sadler  (A.),  Chef  des  trav.  histolog.  à  la  Fac.  de  Méd.,  30,  cours  Léopold.  —  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle) . 

Sagey,  Dir.  de  la  Banque  de  France.  —  Tours  (Indre-et-Loire). 

Sagnier  (Henry),  Dir.   du  Journal  de  F  Agriculture,  2,  carrefour  de  la  Croii-Rouge. 

—  Paris. 

Saignât  (Léo),  Prof,  à  la  Fac.  de  Droit,  18,  rue  Mably.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

D' Saillet  (Joseph),  69,  boulevard  Longcbamp.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Sainsère  (Louis)/ Avocat,  anc.  Maire  de  Bar-le-Duc,  59,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris. 

Saint-Agy  (de),  3,  rue  Jolibeau.  —  ViUeneuve-sur-Lot  (Lot-et-Garonne). 
*Saint-GuUy  (Xavier),  Dir.  des  Salines.  —  Salies-de-Béam  (Basses-Pyrénées). 

SaintrJoseph  (le  Baron  Anthoine  de),  23,  rue  François  I*'.  —  Paris. 

Saint-Laurent  (Albert  de),  Avocat,  128,  cours  Victor-Hugo.—  Bordeaux  (Gironde).  — R 

Saint-Martin  (Charles  de),  88,  rue  Ordener.  —  Paris.  —  R 

Saint-Olive  (G.),  anc.  Banquier,  9,  place  Morand.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 

Saint-Qaentin  (Edmond,  Philippe),  Prof,  de  se.,  10,  Terrasse  Saint-Pierre.   —  Douai 
(Nord). 

Saint-Saèns  (GamiUe  de),  Mem.  de  llnst.,  4,  place  de  la  Madeleine.  —  Paris. 

Sainte-Croix  (le  Marquis  de),  41,  rue  Saint-Jean.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 

D'  Sainte-Rose-Suquet,  3,  rue  des  Pyramides.  —  Paris.  —  R 
*Sala  (Léon),  Mem.  du  Gons.  gén.  —  Saint-Jean-Pied-de-Port  (Basses-Pyrénées). 
*Salaire-Petit  (M-*  V*),  35,  rue  de  PUniversilé.  —  Reims  (Marne). 

Salanson  (A.),  Ing.  civ.  des  Mines,  133,  boulevard  Haussmann.  —  Paris. 

D'  Salathé  (Auguste),  27,  rue  Michel- Ange.  —  Paris. 
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Salet  (M**  Georges),  120,  bou1evai*d  Saint-Germain. —  Paris. 

Salet  (Georges),  Maître  de  Conf.  à  la  Fac.  des  Se,  120,  boulevard  Saint-Germain, 

—  Paris.  —  F 

Salle  (Adolphe),  Nég.,  55,  rue  Saint-Remy.  —Bordeaux  (Gironde). 
*Sallenave  (Victor),  Chim.-exp.,  3,  place  du  Palais-de -Justice.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 
Salleron,Construc.,  24,  rue  Payée-Marais.  —  Paris.  —  F 
Salles,  Notaire  bon.,  69,  boulevard  Magenta.  —  Paris. 
Salles  [J. -Marie,  Ed.),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  1,  rue  des  Cloches. 

—  Toulouse  (Haute-Garonne). 

D'  Salmon,  Mem.  du  Ck>n8.  gén.  —  Chartres  (Eure-et-Loir). 

Salmon  (Philippe),  Avocat,  v.-Présid.  de  la  Commis,  des  monum.  mégaiUh.j  29,  rue 
Le  Peletier.  —  Paris. 

Salomé  (Théophile),  Avocat- Avoué,  1,  place  Saint-Louis.  ~  Pontoise  (Seine-et-Oise). 

Salomon  (Georges),  Ing.  civ.  des  Mines,  112  &û,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 

B'  SaWa  (Louis).  —  Agde  (Hérault). 

Salvago  (Nicolas),  15,  place  Malesherbes.  —  Paris. 

Salvert-BeUenave  (Etienne  Dutonr  de),  Ing.  des  Construc.  nav.,  9,  rue  de  Maubeuge. 

—  Paris. 

*D'  Samalens  (Gabriel).  —  Auch  (Gers). 

Samama  (Moïse),  Kent.,  15,  cours  du  Chapitre.  —  Marseille  (Bouches-dn-Rhône). 
Samama  (Nissim),  Doct.  en  droit,  Avocat,  15,  cours  du  Chapitre.  —  Marseille  (Bouches 

du-Rhône). 
Samary  (Paul),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Archit.  du  gouvern.  gén.,  Mem.  du  Cons.  gèn., 

17,  rue  d*ïsly.  —  Alger. 
Samazeuilh  (Fernand),  Avocat,  6,  cours  du  Jardin-Public.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Sambnc   (Camille),    Prof.    sup.  à  TÉc.   de  Méd.   et  de  Pharm.,  3,    rue  Michelet. 

—  Alger-Mustapha. 

Samuel  (Emile),  Manufac.  —  Neuville-sur-Saûne  (Rhône). 

Sanson  (André;,  Prof,  à  Flnst.  nat.  agron.  et  à  l'Éc.  nat.  d*agric.  de  Grignon,  11,  rue 

Boissonnade.  —  Paris.  —  R 
D'  Sa  Pereira  (Gosme  de).  —  Pernambuco  (Brésil). 

Saporta  (le  Comte  Antoine  de),  3,  rue  Germain.  —  Montpellier  (Hérault). 
Saporta    (le    Marquis   Gaston   de),  Corresp.   de  Tlnst.,   2t,  rue  Grande-Horloge. 

—  Aix  en  Provence  ;  et  à  Fonscolombe  par  I<e  Puy-Sainte-Rèparade    (Bouches-du- 
Rhône). 

Sarcey  (Francisque),  Publicîste,  59,  rue  de  Douai.  —  Paris. 

Sarlit  (Frédéric),  Prof,  de  math,  à  rÉc.  sup.  de  Corn,  et  d'Indust.,  6,  rue  Rohan. 

—  Bordeaux  (Gironde). 

Sartiauz  (Albert),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Ing.  chef  de  TExploit.  à  la  Comp.  des 
Chem.  de  fer  du  Nordy  20,  rue  de  Dunkcrque.  —  Paris. 

Sannion  (Alexandre),  Nég.,  rue  des  Ormeaux.  —  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 

Saurel  (M**  Alexandre).  —  Sathonay  (Ain). 

Saurel  (Alexandre),  Percept.  —  Sathonay  (Ain). 

Sautter  (Louis),  Ing.  des  Arts  et  Manuf.,  Construc.  de  Phares,  26,  avenue  de  Suflren. 
— -  Pans. 

Sauvage,  Pharm.,  11,  rue  Scribe.  —  Paris. 

D'  Sauvage  (Emile),  Dir.  de  la  station  aquicole,  39  bis,  rue  Tour-Notre-Dame.  —  Bou- 
logne-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 

Sauvageau  (Camille,  François),  Prof,  de  Se.  nat.  au  lycée  de  Bordeaux,  33,  rue  de 
Poissy.  —  Paris. 

Savé,  Pharm.  —  Ancenis  (Loire-Inférieure). 

Savoyaud  (Jean-Baptiste),  Nég.,  55,  ancienne  route  d'Aixe.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 
*Say  (Léon),  Mem.  de  TAcad.  franc,  et  de  TAcad.  des  Se.  morales  et  politiques,  Député 

des  Basses-Pyrénées,  21,  rue  Fresnel.  —  Paris.  —  F 
*Sayons  (Eugène),  Dir.  de  TÉc.  prim.  sup.,  place  Bosquet.  —  Pau  (Basses- Pyrénées). 

Schseffer  (Gustave),  Chim.  —  Château  de  Pfastatt  (Alsace-Lorraine). 

Scheurer  (Auguste),  —  Logelbach  près  Colroar  (Alsace-Lorraine). 

Scheurer-Kestner,  Sénateur,  8,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris.  —  F 

Schickler  (le  Baron  Fernand  de),  17,  place  Vendôme.  —  Paris. 

Schiess-Gemnseus  (H.),   Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Dir.  de  la  clin,  ophtalm.,  28,  rue 
des  Missions.  —  Bâle  (Suisse). 

Schilde  (le  Baron  de),  château  de  Schilde  par  Wyneghem  (province  d'Anvers)  (Bel- 
gique). 
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Schlagdenhaufen  (F.)i  Dir.  de  TËc.  sup.   de   Pharm.,  53,  rue  de   ^lelz.  —   Nancy 

(Meurthe-et-MoseUe) . 
Schleicher  (Adolphe),  Libr.-Édit.,  15,  rue  des  Saints-Pères.  —  Par». 
Schloesing  (Henri),  Fabric.  de  Prod.  chim.,  103,  i*ue  Sylvabelle.  —  Marseille  (Bouches- 

du-RbOne). 
Sehioifeld  (Frédéric),  anc.  Dir.  d'Usine  à  gaz.  —  Deaufort-sur-Gervanne  (DrOme). 
*Schlumberger  (Charles),  Ing.  des  Construc.  nav.  en  retraite,  21,  rue  du  Cherche-Midi. 

—  Paris.  —  R 

Schlamberger  (Donald),  1,  rue  de  Riedisheim.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine)* 
0'  Schmeltz  (Joseph),  46,  rue  Giroffredo.  —  Nice  (Alpes-Maritimes). 
Schmidt  (Oscar),  49,  rue  du  Rocher.  —  Paris. 

Schmit  (Emile),  Pharm.,  24,  rue  Saint- Jacques.  —  Ghâlons-sur-Marne  (Marne). 
0'  Schmitt  (Ernest),  Prof,   de  chim.  à  la  Fac.  libre  des  Se.,  Prof,  de  chim.  et  de 
pharm.  à  la  Fac.  libre  de  Méd.,  Sec.  gén.  du  Comice  agric,  119,  rue  Nationale. 

—  Lille  (Nord). 

Schmitt  (G.)  (Maison  Bourgeois  jeune  et  C'""),  12,  boulevard  d'Alfort.  ^  Ivry-sur-Seiae 

(Seine). 
'Schmitt  (Henri),  Pharm.  de  1"  cl.,  44,  rue  des  Abbesses.  —  Paris.  —  R 
D' Schmitt   (Joseph),    Âgr.  à   la   Fac.  de  Méd.,  Pharm.  dei'*  cl.,  51,  rue  Chanz^. 

—  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Schmoll  (Charles),  132,  rue  de  Turenne.  —  Paris. 

Schmutz  (Emmanuel),  1,  rue  Kagcneck.  —  Strasbourg  (Alsace-Lorraine). 

Schneegans  (le  Général  Frédéric),  Command.  la  29*  brigade  dMnfant.,  1,  rue  de  TAr* 

balète.  —  Mâcon  (Saône-et-Loire). 
Schneider  (Henri),  ftf  aitre  de  Forges  au  Creuset,  Député  de  Sa6ne-et-Loû*e,  56,  rue  de 

Provence.  —  Paris. 
Schoeb  (Joseph),  Géom.  en  chef,  Chef  du  serv.  topog.,  rue  Thiers. —  Constantine  (Algérie)'. 
D'  Schœlhammer.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 

Schœlhammer  (Paul),  Chim.  chez  MM.  Scheurer,  Rottet  C'**.  —  Thann  (Alsace-Lorraine). 
Schoengrun  (Th.),  anc.  Mem.  de  la  Ch.  de  com.,  28,  place  Gambetta. —  Bordeaux  (Gironde). 
Schoenlaub  (Auguste),  Agent  d'assur.,  25,  rue  du  Bassin. — Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 
Schoenlaub  (Paul),  Pharm.,  :38,  rue  et  place  du  Rhône.  —  Genève  (Suisse). 
Schonenberg  (Adolphe),  Sculpt.,  110,  avenue  d'Orléans.  —Paris. 
Schott  (Frédéric),  anc.  Pharm.,  rue  Khûn.  —  Strasbourg  (Alsace-Lorraine). 
Schrader  (Frantz),  Mem.  de  la  Dir.  cent,  du  Club  Alpin  français^  75,  rue  Madame. 

—  Paris. 

Schutzenberger  (Paul),  Mem.  de  Tlnst.  et  deTAcad.  de  Méd.,  Prof,  au  Col.  de  France, 

18,  rue  Scguier.  —  Paris. 
Schwab  (Femand),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Brasseur  à  la  Hrasserie  la  Champagne, 

villa  d*Ay.  —  Épemay  (Marne). 
D'  Schwartz  (Edouard),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Chinirg.  des  Hép.,  122,  boulevard 

Saint -Germain.  —  Paris. 
Schwérer  (Pierre,  Alban),  Notaii-e,  3,  rue  Saint-André.  —  Grenoble  (Isère).  —  R  - 
Schwob,  Dir.  du  Phare  de  la  Loire^  6,  rue  Héronnière.  —  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Scrive-Bigo  (Désiré),  Nég.,  1,  rue  des  Lombards.  —  Lille  (Nord). 
Scrive  de  Negri  (Jules*,  Manufac,  292,  rue  Gambetta.  —  Lille  (Nord). 
Sebert  (le  Général  Hippolyte),  anc.  Dir.  du  Lab.  cent,  de  la   Marine,  Sec.  gén.  de 

Tartil.  et  Mem.  du  Cons.  d'Admiii.  de  la  S(h\  anonyme  des  Forges  et  Chantiers  de 

la  Méditerranée^  13,  rue  de  la  Cerisaie.  —  Paris.  —  R 
Secrestat,  Nég.,  34,  rue  Notre-Dame.  —  Bordeaux  (Gironde). 
Secretan  (Georges),  Ing.-Optic,  13,  place  du  Pont-Neuf.  —  Paris. 
Sédillot  (Maurice),  Entomol.,  Mem.  de  la  Com.  scient,  de  Tunisie^  20,  rue  de  TOdéon. 

—  Paris.  —  R 

D'  Sée  (Marc),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Agr.  à  la  Fac.  de  Mé<l.,  Chinirg.  des  Hôp., 
126,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

D'  Segond  (Paul),  Agr. à  la  Fac.de  Méd.,Chirurg.  des  Hôp.,11,  quai  d'Orsay.  —  Paris. 

Segrestàâ  (Maurice),  Mem.  de  la  Ch.  de  Com.,  25,  allées  de  Chartres.  —  Bordeaux 
(Gironde). 

Segretain  (le  Général  Léon),  Gouverneur  de  Grenoble,  19,  rue  Lesdiguière.  —  Gre- 
noble (Isère).  —  R 

'Séguier  (le  Baron  Pierre),  anc.  Préfet.,  villa  Séguier.  —  Billère  par  Pau  (Basses- 
P\  rénées. 
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Sègnin  (F.),  Chef  de  bur.  au  Mio.  des  Fin,,  10,  rue  du  Dragon.  —  Paris. 

Seguin  (J.,  M.)t  Rect.  bon.,  1,  rue  Ballu.  —  Paris. 

Séguin  (Léon),  Dît,  de  la  Comp.  du  Gaz  du  Mans,  Vendôme  et  Vannes,  à  l*usine  à  gaz. 

—  Le  Mans(Sartbe). 

Seguy  (Paul),  Ing.-Élect.,  53,  rue  Monsieur-le-Prince.  —  Paris. 

Seignouret  (P.-E.),    anc.  Élève   de  TÉc.    Polytecb,,  23,  cours   du   Jardin-Public. 

'    —  Bordeaux  (Gironde). 

Seller  (Albert),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Construc.  d'ap.  à  gaz,  17,  rue  Martel.  —  Paris. 
*Seiler(M—  Antonin).  —La  Châtre  (Indre). 
*Seiler  (Antonin),  Juge  au  Trib.  civ.  —  La  Châtre  (Indre). 
*Seiler  (Joseph,  Charles),  Ing.  civ.,  Construct.  d'ap.  â  gaz,  17,  rue  Martel.  —  Paris. 

D'  Seller  (Maurice),  Méd.  insp.  des  Ëc.  coro.  du  X*  arrond.,  58,  boulevard  Magenta. 

—  Paris. 

.  Séligmann  (Eugène),  Agent  de  Change,  6,  rue  de  Milan.  —  Paris. 

Séligmann-Lni  (Emile),  Insp.  d'Assur.  sur  la  vie,  92,  rue  Lafayette.  —  Paris. 

Séligmann-Loi  (fi.-P-)f  l'^fi»*  ^^  Télég.,  6,  rue  d'Aubigny.  —  Paris. 

SeUeron  (Ernest),  Ing.  des  Construc.  nav.,  76,  rue  de  la  Victoire.  —  Paris.  —  R 

Selleron-Kœchlin  (Ernest)  (père),  anc.  Nég.,  76,  rue  de  la  Victoire.  --  Paris. 
.  Sélys-Longchamps  (le  Baron  Edmond  de),  Mem.  de  TAcad.  royale  des  Se.,  Sénateur, 
34,  boulevard  Sauvinière.  —  Liège  (Belgique). 

Sélys-Longchamps  (Walther  de).  —  Ciney  (Belgique). 

Sentini  (Émila),  Pharm.,  Présid.  de  la  Soc.  de  Pharm.  de  Lot-et-Garonne.  —  Agen 
(Lot-et-Garonne). 

Serre  (Femand),  Prop.,  1,  rue  Levât.  —  Montpellier  (Hérault).  —  R 

Serré-Guino  (Alphonse),  Prof,  à  TÉc.  norm.  sup.  d'Ens.  second,  pour  les  jeunes  fille;^, 

Examin.  d'admis,  à  TEc.  spéc.  milit.,  114,  rue  du  Bac.  —  Paris. 
*D'  Serres  (Léon),  anc.  Int.  des  Hôp.  de  Paris,  rue  Bazillac.  —  Auch  (Gers). 

D'  Servantié,  Pharm.  de  1'*  cl.,  31,  rue  Margaux.  —  Bordeaux  (Gironde). 
.  D'  Senre,  4,  rue  Diderot.  —  Saint-Germain  en  Laye  (Seine-et-Oise). 
.  D*^  Seuvre,  9,  rue  Chanzy.  —  Reims  (Marne). 
.  Sévène,  Présid.  hou.  de  la  Ch.  de  com.,  56,  avenue  de  Noailles.  — Lyon  (Rhône). 

Sevin-Reybert,  iO,  boulevard  de  la  Préfecture.  —  Moulins  (Allier). 

D'  Seynes  (Jules  de),  Agr.  à  la  Fac.  de  Mèd.,  15,  me  ChanaleiUes.  —  Paris.  —  F 

Seynes  (Léonce  de) ,  58,  rue  Calade.  —  Avignon  (Vaucluse).  —  R 

Seyrig  (Théophile),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  (X>nstruc.,  147, avenue  Wagram.  — Paris. 

D'  Sésary,  Méd.  de  THôp.  civ.,  place  Bresson  (Maison  Limozim.  —  Alger. 

Sibillot  (Charles),  Publiciste,  2,  rue  du  Maupas.  —  Limoges  (Haute* Vienne). 

Sibour  (Auguste),  Cap.  de  vaisseau  en  retraite.  —  Salon  (Bouches-du-Rhùne). 

Sicard  (Henri),  Doyen  de  la  Fac.  des  Se,  2,  place  des  Hospices.  —  Lyon  (Rhône). 

Sicard  (Hilaire),  Pharm.  de  1"  cl.,  1,  place  de  la  République.  —  Bézier^  (Hérault). 

0'  Sicard  (Léonce),  4,  rue  Montpelliéret.  —  Montpellier  (Hérault). 

Siéber  (H. -A.),  352,  rue  Saint-Honoré.  —  Paris.  —  F 

Siégler  (Ernest),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  Ing.  en  chef  a^j.  de  la  voie  à  la  Comp,  des 

.  Chem,  d/e  fer  de  F  Est,  96,  rue  de  Maubeuge.  —  Paris.  ~  R 
*Sieur  (Pierre!,  Prof,  de  Phys.  au  Lycée,  93,  avenue  de  Paris.  —  Niort  (Deux-Sévres). 

Sigalas  (Clément),  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Signoret  (Mazimin),  Prop.,  10,  rue  du  Vingt-Neuf-Juillet.  —  Paris. 

Silliman  (Gustave),  Nég.  exportât..  Consul  de  Suisse,  36,  rue  Arnaud-Miqueu.  —  Bor- 
deaux (Gironde). 

Siméon  (Paul),  Ing.  civ..  Représent,  de  la  Soc.  I,  et  A,  Pavin  de  Lafarge,  anc.  Élèvt- 
de  rÉc.  Polytefh.,  42,  boulevard  des  Invalides.  —  Paris. 

D'  Simon,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.,  23,   place  de  la  Carrière.  —  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle;. 

Simon  (Aaron),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Admin.  délég.  de  hi  Comp.  des  mines  de  Grais- . 
sessaCf  12,  rue  du  Clos-René.  —  Montpellier  (Hérault). 

Simon  (Georges),  s.-Préfet,  87,  boulevard  Malesherbes.  —  Paris. 

Simon  (J.),  Pharm.,  13,  rue  Grange-Batelière.  —  Paris. 

Simon  (Pierre,  Louis)    Prof,  d'hydrog.  de  la  Marine  en  retraite,  148,  rue  de  Paris. 

—  Boulogne^ur-Seine  (Seine). 

Simonnet  (GamiUe),  Filât.,  28-30,  rue  de  Courceiles.  —  Reims  (Marne). 
Sinard  (M"«  Berthe),  Géol.,  6,  rue  Gahinte.  —  Avignon  (Vaucluse). 
Sindico  (Pierre),  Artiste-Peinti*,  7,  rue  Gareau.  —  Paris.  —  R 


r 
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B'  Siaety  (le  Comte  L.  de),  14,  place  Vendôme.  —  Paris. 

Sirand  (Pierre),  Pharm.,  4,  rue  Vicat.  ~  Grenoble  (Isère;. 

Slret  (Eugène),  Rédac.  du  Courrier  de  la  Rochelle,  place  de  la  Mairie.  —  La  Rochelle 
(Chareote-Ioférieure) . 

Siret  (Louis),  Ing.,  32,  rue  Albert.  —  AuTers  (Belgique). 

*Sirodot  (Simon),  Corresp.  de  rinst.,  Doyen  de  la  Fac.  des  Se.  —  Rennes  (Ille-et- 
Vilaioe). 

Sivry  (Pierre),  Chef  delà  comptab.  gén.  au  Crédit  Foncier  de  France,  34,  rue  de  l'Ouest. 
—  Paris. 

Sloan  (Jules),  Ing.-Construc,  3,  rue  du  Louvre.  —  Paris. 

D' Smester  (A.),  31,  rue  de  Naples.  —  Paris. 

Société  des  Beaux-Arts,  des  Sciences  et  des  Lettres,  %  rue  du  Marché.  —  Alger. 

Société  industrielle  d'Amiens.  —  Amiens  (Somme).  —  R 

Société  scientifique  d'Arcachon.  —  Arcachon  (Gironde). 

Société  de  Médecine  Tétérinaire  de  ITonne.  —  Auierre  (Yonne). 
"Société  Ramond.  —  Bagnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyrénées). 

Société  d'Émulation  du  Doubs.  —  Besançon  (Doubs). 

So<Uété  de  Médecine  de  Besançon  et  de  la  Franche-Comté.  —  Besançon  (Doubs). 

Société  d'Études  des  Sciences  naturelles.  —  Béziers  (Hérault). 

Société  d'Histoire  naturelle  de  Loir-et-Cher.  —  Blois  (Loir-et-Cher). 

Société  des  Sciences  et  des  Lettres  de  Loir-et-Cher.  —  Blois  (Loir-et-Cher). 
"Société  Unnéenne  de  Bordeaux  (à  TAthénée),  53,  rue  des  Trois-Conils.  —  Bordeaux 

(Gironde). 
'Société  de  Médecine  et  de  Chirurgie  de  Bordeaux   (à  iWthénée),  ^,  rue  des  Trois- 

Conils.  —  Bordeaux  (Gironde). 
"Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux  «à  l'Athénée >,  53,  rue  des  Trois-Conils.  —  Bor- 
deaux (Gironde). 

Société  philomathiqae  de   Bordeaux,    2,  cours  du  ÎXX   Juillet-  ^  Bordeaux  (Gi- 
ronde). —  R 

Société  des  Sciences  physiques  et  naturelles,  143,  cours  Victor-Hugo.  — -  Bordeaux 

(Gironde).  —  R. 
"Société  académique  de  Brest.  —  Brest  (Finistère).  —  R 
Société  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Marne. 

—  Châlons-sur-Marne  (Marne).  ^ 

Société  d'Agriculture  de  l'Indre,  1,  place  du  Marché.  —  Châteauroux  (Indre). 
Société   nationale    des   Sciences  naturelles  et  mathématiques  de  Cherbourg. 

—  Cherbourg  (Manche). 
"Société  de  Borda.  —  Dax  (Landes). 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Douai,  8  6i$,  rue  d'Arras.  — Douai  (Nord). 
'Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Eure.  —  Évreux 

(Eure).  —  R 
Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse.  —  Guéret  (Creuse). 
Société  médicale  de  Jonzac.  —  Jonzac  (Charente-Inférieure). 
Société  de  Médecine  et  de  Chirurgie.  —  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 
'Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Charente-Iniérienre  (représentée  par  M.  Beltré- 

mieux).  —  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 
Société  de  Géographie  commerciale  du  Havre,  131,  rue  de  Paris.  —  Le  Havre  (Seine- 
Inférieure). 
Société  agricole  et  scientifique  de  la  Haute -Loire.  —  Le  Puy  en  Velay  (Haute-Loire). 
Société  centrale  de  Médecine  du  Nord .  —  Lille  (Nord).  —  R 
"Société   d'Économie  politique  de  Lyon,   16,  rue   de   l'Hôtel -de-Ville  (Palais-Saint- 
Pierre,».  —  Lyon  (Rhône). 

Société  anonyme  des  HouiUéres  de  Montrambert  et  de  la  Béraudiére,  70,  rue  de 

l'Hôtel-de- Ville.  —  Lyon  (Rhône).  —  F 
Société  de  Lecture  de  Lyon,  1,  place  Saint-Nizier.  —  Lyon  (Rhône). 
Société  de  Pharmacie  de  Lyon,  Palais  des  Arts.  —  Lyon  (Rhône). 
Société  des  Sciences  médicales  de  Lyon,  41,  quai  de  l'Hôpital.  ~  Lyon  (Rhône). 
Société  des  Amis  de  l'Université  de  Provence,  32,  rue  Saint-Ferréol.  —  Marseille 

(Bouches-du-  Hhône) . 
Société  départementale   d'Agriculture  des  Bonches-du-Rhône,  10,  rue  Venture. 

~  Iforseiile  (Bouches-du-Rhône). 

"Société  des  Pharmaciens  des  Bouches-du-Rhéne,  3,  marché  des  Capucines.  —  Mar- 
seille (  Bouches-du-Rhône  ^ 
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Société  de  Statistique,  27,  boulevard  Périer.  —  Maraeille  (Boucbes-du-Rhdne). 

Société  générale  des  Transports  maritimes  à  vapeur,  3,  rue  des  Templiers.  —  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône). 

Société  des  Sciences  de  Nancy  (.MeurUie-et-Moselie). 

Société  académique  de  la  Loire-Inférieure,  1,  rue  Suffren.  —  Nantes  (Loire-Infé- 
rieure). —  R 

*  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes,  1,  rue  Sainte-Clotilde. 

—  Nice  (Âlpes-Maritimes). 

Société  de  Médecine  et  de  Climatologie  de  Nice,  4,  rue  de  la  Buffa.  —  Nice  (Alpes- 
Maritimes). 

*  Société  d'études  des  Sciences  naturelles,  6,  quai  de  la  Fontaine.  —  Nîmes  (Gard). 
'Société  de  Statistique,  Sciences,  Lettres  et  Arts  des  Deuz-Sèvres.  —  Niort  (Deux- 

Sèvi'es.) 
Société  centrale  des  Architectes  français,  168,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  R 
Société  des    anciens  Élèves   des  Écoles  nationales  d'Arts   et  Métiers,  36,  me 

Vivienne.  —  Paris. 

*  Société  internationale  pour  l'étude  des  questions  d'Émigration,  10,  rue  du  Faubourg- 

Montmartre.  —  Paris. 
Société  entomologique  de  France,  28,  rue  Serpente  (Hôtel  des  Sociétés  Savantes). 

—  Paris. 

Société  nouvelle  des  Forges  et  Chantiers  de  la  Méditerranée,  1  et  3,  rue  Vigaon. 

—  Paris.  —  F 

Société  française  d'Hygiène  (le  Président  de  la),  30,  rue  du  Dragon.  —  Parts. 
Société  de  Géographie,  184,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  R 
'Société  des  Ingénieurs  civils  de  France,  10,  cité  Rougemont.  —  Paris.  —  F 
^Société  de  Médecine  vétérinaire  pratique,  28,   rue  Serpente  (Hôtel  des  Sociétés 

Savantes).  —  Paris. 
Société  médico-chirurgicale  de  Paris  (ancienne  Société  médico-pratique),  28,  rue 

Serpente  (Hôtel  des  Sociétés  Savantes).  —  Paris.  —  R 
Société  obstétricale  et  gynécologique  de  Paris,  28,  rue  Serpente  (Hôtel  des  Sociétés 

Savantes).  —  Paris. 
Société  de  Pharmacie  de  Paris,  4,  avenue  de  TObservatoire  (École  de  pharmacie). 

—  Paris. 

Société  française  de  Photographie,  76,  rue  des  Petits-Champs.  —  Paris. 
Société  générale  des  Téléphones,  41,  rue  Caumartin.  -—  Paris.  —  F 

*  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Pau  (Basses-Pyrénées). 

Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales.  —  Perpignan 

(Pyrénées-Orientales). 
Société  d'Agriculture,  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts.  —  Poitiers  (Vienne). 
Société  industrielle  de  Reims,  18,  rue  Ponsardin.  —  Reims  (Marne).  —  R 
Société  médicale  de  Reims,  71,  rue  Chanzy.  —  Reims  (Marne).  —  R 
Société  d'Agriculture,  Industrie,  Sciences,  Arts,  Belles-Lettres  du  département 

de  la  Loire.  —  Saint-Étienne  (Loire). 
Société  de  Médecine  de  Saint-Étienne  et  de  la  Loire.  —  Saint-Etienne  (Loire). 
Société  d'Agriculture,  d'Archéologie  et  d'Histoire  naturelle  du  département  de 

la  Manche.  —  Saint-Lô  (Manche). 

Société  anonyme  de  la  Brasserie  de  Tantonville  (Meurthe-et-Moselle)» 
Société  polymathique  du  Morbihan.  -—  Vannes  (Morbihan). 
Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry-le-Fraoçois  (Marne). 
Solier  (François).  —  3Ioissac  (Tarn-et-Garonne). 

D'  SoUes  lEd.),  anc.  Mem.  du  Cons.  mun.,  3,  place  Pey-Berland.  —  Bordeaux  (Gironde  . 
Sollier  (E.),  Fabric.  déciment.  —  Neufchâtel  (Pas-de-Calais). 
Solvay  (Ernest),  Indust.,  34,  rue  du  Prince-Royal.  —  Bruxelles  (Belgique).  —  F 
Solvay  et  C'*,  usine  de  Prod.  chim.  de  Varangeville-Dorabasle  par  Dombasle  (Meurthe- 
et-Moselle).  —  F 
Somasco  (Charles),  Ing.  cîv.  —  Creil  (Oise). 
Sonnié-Moret  (Abel),  Pharni.  iJe  l'HOp.   des  Enfants  malades,   149,  me  de  Sèvres. 

—  Paris.  —  R 

Soret  (Charles),  Prof,  à  TUniv.,  6,  rue  Beauregard.  —  Genève  (Suisse). 

Sorin  de  Bonne  iLouis),  Avocat,  anc.  s. -Préfet,  51,  avenue  Montaigne.  —  Paris. 

Souche  (Baptiste),  Instit.  com.  — Pamprouv  (Deux-Sèvres). 

Souchet  (Alexis),  Notaire,  19,  rue  Gargouleau.  —  La  Rochelle  (Charente-Infériearej. 
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Souifiot  (Gharlei),  aoc.  Âdmin.  des  Messageries  Maritimes,  '8,  rue   PieiTe -Charron. 

—  Paris. 

0'  Soûlez.  —  Romorantin  (Loir-et-Cher). 

*Soiilice  (Léon),  Biblioth.  de  la  Ville,  14,  rue  Lamothe.  —  Pau  (Basses-Pyrénèes). 
Soulier  (Albert),  Prépar.  de  zool.  à  la  Fac.  des  Se,  14,  rue  Saint-Pierre.  —  Montpel- 
lier (Hérault). 

Spillmann  (Paul),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Corresp.  nat.  de  TAcad.  de  Méd.,  40,  rue 
des  Carmes.  —  Nanc/  (Meurthe-et-Moselle). 

D' Stagienski  de  Holub  (Adolphe),  13,  rue  Gambetta.  —  Saint-Étienne  (Loire). 
Stapfer  (Daniel),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Construc,  Sec.  gén.  de  la  Soc.  scient.  mdtM^, 

5,  boulevard  Notre-Dame.  — -  Marseille  ( Bouches- du-Rhône). 
Stapfer  (Henri),  Nég.,  5,  boulevard  Notre-Dame.  —  Marseille  (Boucbes-du-Rhône). 
Steckel  (Maurice),  5,  rue  Taitbout.  —  Paris. 

Steinmeti  (Charles),  Tanneur,  60,  rue  d'Jllzach.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine).  —  R 
Stengelin,  Banquier,  9,  quai  Saint-Clair.  —  Lyon  (Rhône).  —  R 
Stéphan  (Edouard),  Corresp.  de  Tlnst.,  Prof,  d'astro.  à  la  Fac.  des  Se.,  Dir.  de  TOb- 

servatoire,  2,  place  Le  Verrier.  —  Marseille  (Bouches-du- Rhône). 
D*^  Stôphann  (£.),  15,  boulevard  de  la  République.  —  Alger. 
Stem  (Edgar),  63,  avenue  de  TAlma.  —  Paris. 
D'  Stœber,  66,  rue  Stanislas.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Stœcklin  (Auguste),  Insp.  gén.  des  P.  etCh.,  6,  avenue  de  TAlma.  —  Paris. 
Storck  (M"*  Adrien),  78,  rue  de  l'Hôtel-de-Ville.  —  Lyon  (Rhône). 
Storck  (Adrien),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  78,  rue  de  THôtel-de-Ville.  —  Lyon  (Rhône). 
B'  Strapart  (Charles),  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  6,  rue  des  Telliers.  —  Reims  (Marne). 
Strobl  (Hermann),  Chim.  —  Valenciennes  (Nord). 
Strzelecki  (le  Général  Casimir),  75,  rue  de  la  Victoire.  —  Paris  et  à  Saint-Pétersbourg 

(Russie).  —  F 
Suarez  de  Mendoza  (M"*  Ferdinand),  23,  rue  Tarin.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 
L' Suarez  de  Mendoza  (Ferdinand),  23,  rue  Tarin.  —  Angers  (Maine-et-Loire). 
Sube  (Ludovic),  Indust.,  35,  boulevard  Périer.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
D'  Sùchard,  85,  boulevard  de  Port-Royal.  —    Paris    et   Tété    aux  bains  de  Lavey 

(Vaud)  (Suisse).  —  F 
Suchetet  (André),  iVop.,  10,  rue  Allain-Blanchard.  —  Rouen  (Seine-Infèrieure). 
Sunder  (Charles),  Chim.,  19,  rue  des  Tondeurs.  —  Mulhouse  (Alsace-Lorraine;. 
Surrault  (Ernest),  Notaire,  5,  rue  de  Cléry.  —  Paris.  —  R 
Surun  (Emile),  Pbarm.,  376,  rue  Saint-Honoré.  —  Paris. 
D'  Suzzarini,  Mem.  du  Cens.  gén.  —  Arzew  (départ.  d^Oran)  (Algérie). 
Syndicat  des  Pharmaciens  de  l'Indre.  —  Châteauroux  (Indre). 
D'  Szabo  (Joseph  de),  Cons.  royal.  Prof,  de  géol.  et  de  minéral,  à  l'Univ.,  1,  sz.  Szé- 

chenyiu.  —  Budapest  (Autriche-Hongrie). 
Tabaraud  (Wilfrid),  2,  me  Lombard.  —  Bordeaux  (Gironde). 
'O*^  Tachard  lÉlie),  Méd.  princ.  Chef  des  salles  milit.  de  THosp.  mixte,  28,   rue  Ingres. 

—  Montauban  (Tarn-et-Garonne).  —  R 

Tachet,  Nég.,  ane.  Présid.  du  Trib.  de  coni.,  12,  boulevard  de  la  République.  —  Alger. 

Taife  (Henri),  Chim.,  2,  rue  Adélaïde.  —  Nice  (Alpes- Maritimes). 

Taillefer  (Amédée),    v.-Présid.  du  Trib.  oiv.  de  la  Seine,  81,  boulevard  Saint-Michel. 

—  Paris. 

Tanesse,  Prof,  de  TEns.  second,  en  retraite,  53,  quai  Valmy.  —  Paris. 

Taneur  (Rémy),  Imprim.  en  taille-douce,  38,  rue  Lacépède.  —  Paris. 

Tanret  (Charles),  Pharm.  de  1"  cl.,  14,  rue  d'Alger.  —  Paris. 
*Tantou|iat  (Henri),  Nèg.,  18,  rue  de  la  Préfecture.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 

Tarde  (Gabriel),  Juge  d'inst.,  rue  Jean-Jacques-Rousseau.  —  Sarlat  (Dordogne). 
^Tardieu  (Gaston),  Mem.  du  Cons.  nuin.,  villa  Formose,  avenue  Porte-Neuve.  —  Pau 

t  Basses-Pyrénéts) . 
•Tardy  (Frédéric),  3,  rue  Bourgmayer.  —  Bourg  (Ain). 
*Target  (Emile),  Fabric.  de  prod.  chim.,  26,  rue  Saint-Gilles.  —  Paris. 

Tameaud  (Frédéric),  Banquier,  13,  rue  Banc-Léger.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 

Tarry  (Gaston),  Insp.  des  Contrib.  diverses,  attaché  au  gouvern.  gén.  de  l'Algérie,  6,  me 
Clauzel.  —  Alger.  —  R 

Tarry  (Harold),  Insp.  des  fin.  en  retraite,  anc.  élève  de  FKc.  Polyt.,  6,  rue  de  Bagneux. 

—  Paris.  —  R 

Tastet  (Edouard),  Nég.,  60,  quai  des  Chartrons.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Tatin  (Victor),  Ing. -Construc,  Lauréat  de  Tlnst.,  6,  rue  du  Mont-Cenis.  —  Paris. 

Tausserat  (Alexandre),  Attaché  au  Min.  des  Af,  étrang.,  2,  rue  de  Flem*us.—  Paris, 
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Tavemier  (Charles  de),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  8,  rue  Forlimy.  —  Paris. 

D'  Teillais  (Angutte),  place  du  Cirque.  —  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 

Teiuerenc  (Êinile),  17,  rue  Maguelonne.  —  Montpellier  (Hérault). 

Teisserenc  de  Bort  (Edmond),  Agric,  villa  de  Muret.  —  A mlMiiac  (Haute -Vienne). 
^TeUserenc  de  Bort  (Léon),  Sec.  gén.  de  la  Soc.  météor,  de  France^  82,  avenue  Mar- 
ceau. —  Paris. 

Teissier  (M**  Joseph),  8,  place  Bellecour.  —  Lyon  (Rhône).  ^ 

Teissier  (Joseph),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,Méd.  desHôp.,  8^place  Bellecour. —  Lvon 

(Rb6ne). 
'Tampié  (Léon),  Prop.,  3,  rue  Maguelone.  —  Montpellier  (Hérault). 

Templier  (Armand),  81,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 

Terqaem  (Paul-Augustin),  Prof,  d'hydrog.  de  la  Marine  en  retraite,  41 ,  rue  Saint-Jeaa 

—  Dunlcerque(Nord). 

Terras  (Amédée  de),  anc.  Cap.  d'Ét.-maj.,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytecb.,  château  du 

Grand-Boucbet.  —  Cbouepar  Mondoubleau  (Loir-et-Cher). 
Terravalien  (Auguste,  Marie),  Prop.,  250,  boulevard  Voltaire.  —  Paris. 
Terrier  (Charles),  Archit.  de  la  Ville,  Biblioth.  de  TÉc.  spéc.  d*Archit.,  7,  avenue  dp 

Boufflers  (villa  Montmorency).  —  Paris. 
D'  Terrier  (Félix),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Agr.  à  la  Fac.de  Méd.,Chirurg.  des  Hôp., 

3,  rue  de  Copenhague.  —  Paris. 
Terrier  (Léon),  Prof,  de  rhét.  au  Lycée  Condorcet,  10,  rue  d'Aumale.  —  Paris. 
Terrier  (Paul),  Ing.  civ.,  56,  rue  de  Provence.  —  Paris. 
Terson  (Albert),  Int.  à  THôtel-Dieu,  1,  place  du  Parvis-Notre-Dame.  —  Paris. 
Testut  (Léo),  Prof.  d*anat.  à  la  Fac.  de  Méd.,  3,  avenue  de  VArchevéché.  —  Lyon 

(Rhône).  — R 

D'  TéUrd  (Léon),  Chroniq.  scient.,  2,  rue  de  Mirbel.  —  Paris. 
*Teulade  (Marc),  Avocat,  Mem.  de  la  Soc.  de  Géog,  et  de  la  Soc.  d'Hût.  nat,  de  Tou- 

louse^  45,  rue  des  Tourneurs.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Tenllé  (le  Bçoron  Pierre),  Prop.,  Mem.  de  la  .Soc.  des  AgricuU.  de  France,  —  Moissac 

(  f  arn-et-Garonne).  —  R 
D' Texier  (Louis),  Dir.  de  TÉc.  de  Méd.,  Présid.  bon.  de  VAsioc.  des  méd.  de  VAlgériê, 

rue  de  la  Flèche.  —  Alger. 
Teyssier  (Antoine),  Dir.  des  Contrib.  dir.,  rue  de  Ja\an.  —  Agen  (Lot-et-Garonne). 
*Thélin  (René  de),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  —  Tarbes  (Hautes-Pyrénées i. 
Thénard  (M—  la  Baronne  V*  Paul),  6,  place  Saint-Sulpice.  —  Paris.  —  R 
Thénard  (le  Baron  Amould),  Chimiste-Elect.,  6,  place  Saint-Sulpice.  —  Paris. 
*Thérel  (Charles),  Ing.  des  P.  et  Ch.,  1,  rue  Marca.  —  Pau  (Basses-P\ rénées >. 
^D**  Thermes  (Godefroy),  159,  rue  de  la  Pompe.  —  Paris. 
Théry  (Raymond),  anc.  Notaire,  7,  rue  Desurmont.  —  Tourcoing  (Nord). 
Theurier  (A.)  (fils),  Fabric.  de  prod.  chim.  —  Pierre-Bénite  par  OuUins  (Rhône). 
Thevenei  (Antoine),  Dir.  de  FÉc.  prép.  à  Tens.  sup.  des  Se.  —  Alger-Mustapha. 
Thibault  (J.),  Tanneur  18,  place  du  Maupas.  —  Meung-sur-Loire  (Loiret).  —  R 
Thiercelin  (Alphonse),  Dir.  de  la  Soc.  gén.  —  Auxerre  (Yonne). 
Thierry  (M"*  V*  A.)  (née  Breschet),  159,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris. 
Thiérj  (Ernest),  Prépar.  à  la  Fac.  des  Se.,  17,  rue  de  Malzéville.  —  Nancy  (Meurthe 

et- Moselle) . 
D'  Thiriar  (J.),  .Vgr.  sup.  à  TUniv.,  Mem.  de  la  Chambre  des  Repi*ésentants,  4,  rue 

d'Egmont.  —  Bruxelles  (Belgique). 

Thiries  (Léon),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Manufac,  18,  rue  Bâillon.  —  Lille  (Nord). 

Thirion  (Charles),  Ing.  des  Arts  et  Man.,Gon8truc.,  95,  boulevard  Beaumarchais.  —  Paris. 

Thirion  (Emile),  Présid.  de  la  Soc.  dHortic.  de  Sentis,  faubourg  de  Villevert.  »  Senlis 
(Oise). 

Thomas  (A.),  Notaire,  83,  route  d'Orléans.  —  Montrouge  (Seine). 

Thomas  (Eugène),  Nég.,  château  de  la  Rouquette.  —  Villeveyrac  (Hérault). 

Thomas  (Jean),  Pharm.,  Maire  du  XIII*  arrond.,  48,  avenue  d'Italie.  —  Paris. 

D'  Thomas  (Philadelphe).  —  Tauziès  par  Gailiac  (Tarn). 

*Thomas  (René),  Lie.  es  st;.,  22,  me  Cassette.  —  Paris. 

Thomas  (René),  Lie.  en  droit,  3,  rue  Lapeyrouse.  —  Toulouse  (Haute-Garonne). 

B'  Thomas-Dnris  (René),  rue  de  Figeac.  —  Eymoutiers  (Haute- Vienne). 

Thoranx  (L.),  Notaire.  —  Vendôme  (Loir-et-Cher). 

Thonroude  (Eugène),  Doct.  en  droit,  Commis-pris.,  32,  rue  Le  Peletier.  —  Paris. 

ThnUe  (Henri),  Chef  de  district  aux  Chem.  de  fer  de  VÉtai,  38,  rue  de  Clocheville 

—  Rochefort-sur- Mer  ^Chaivnle-lnfèrieure). 
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D'  Thulié  (Henri),  anc.  Présid.  du  Codb.  mun.,  37,  boulevard  Beaoséiioar.— Paris.— R 

Thameyssen  (Emile),  Admin.  de  la  Comp.  gin,  rronaai.JO,  me  de  TilsiU.— Paris.— R 

'Thnminger  (Albert),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  31,  rue  Dauphine.  -*-  La  Rochelle 
(Cbareate-Infôrieure) . 

Tihon  (Jean-Pierre),  Fab.  de  meubles,  19,  route  de  Crosne.  —  Viileneuve-Saint-Georges 
(Seine-et-Oise). 

*TUlion  (Antoine),  Prop.,  15,  rue  Sous-les-Augustins.  —  Clermont-Ferrand  (Pny-de- 
Dôme). 

Tilly  (de).  Teint,  et  Apprêts,  77,  rue  des  Moulins.  —  Reims  (Marne).  —  R 

*D'  Tison  (Edouard),  Doct.  es  se.  nat.,  Méd.  en  chef  de  THôp.  Saint-Joseph,  31,  rue  de 
FAbbé-Grégoire.  —  Paris. 

Tinandier  (Albert),  Archit,  SO,  rue  de  Chàteaudun.  —  Paris. 

Tissandier  (Gaston),  Chim.,  Rédac.  en  chef  de  to  iVoture,  50,  rue  de  Gbâteandnn.  — Paris. 

'Tisserand  (Panl),  Prof.  bon.  de  YVmy.,  16,  place  Saint-Martin.  —  Saint-Dié 
(Vosges). 

Tisseyre  (Albert),  43,  rue  Boudet.  —  Bordeaux  (Gironde). 

TisslA  (Alphonse),  Banquier.  —  Montpellier  (Hérault). 

TUsié-Sarras,  Banquier,  2,  rue   du  Petit-Saint-Jean.  —  Montpellier  (Hérault).  •—  F 

D'  Tissier  (Léon),  anc.  Int.  des  Hôp.,  8,  me  Boccador.  —  Paris. 

Tissot,  Examin.  d*admis.  à  TÉc.  Polytecb.  en  retraite.  —  Voreppe  (Isère).  —  R 

Tissot  (J.),  Ing.  en  chef  des  Mines.  —  Constantine  (Algérie).  —  R 

Tizier  (Jnlet ),  Archit.,  34,  boulevard  Gambette.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 

Toche  (H-*  Lucie),  Rent.,  11,  me  des  Fêtes.  —  Paris. 

0'  Tommasini  (Panl),  22,  boulevard  Seguin.  —  Oran  (Algérie). 

Tondnt  (Edmond),  Étud.  en  méd.,  chAteau  Pardailban.  —  Cars  par  Blaye  (Gironde). 

Tonnelot  (Jules),  Opticien,  25,  rae  du  Soramerard.  —  Paris. 

D'  Topinard  (Paul),  Dir.  a^J.  du  Lab.  d*anthrop.  de  FÉc.  des  Hautes  Études,  105,  rue 
de  Rennes.  —  Paris.  —  R 

Torrilhon,  Fabric.  de  caoutchouc.  —  Chamalières  par  aermont-Ferrand  (Puy-de- 
Déme). 

ToQchard  (Panl),  49,  avenue  du  Maine.  —  Pans. 

Toalon(Panl),  Lie.  es  let.  et  es  se.,  Ing.  des  P.  et  Ch.,  Attaché  à  la  Comp.  des  Chem. 
de  fer  de  VOueet,  36,  avenue  du  Maine.  —  Paris. 

0'  Tonrangin  (Gaston),  anc.  Mem.  du  Cons.  gén.  de  Tlodre,  20  6ù,  boulevard  Vol- 
taire. —  Paris. 

Tonmenz  (Léon-François),  Indust.,  Mem.  du  Cons.  mun.,  49,  boulevard  de  la  Répu- 
blique. —  Reims  (Marne). 

Tonrnier,  Ing.  civ.,  4,  rue  Michelet.  —  Paris. 

Tonrtel  (Ernest),  Mem.  du  Cons.  gén.,  8,  rue  Isabey.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Tonrtonlon  (le  Baron  Charles  de),  Prop.  —  Yalergues  par  Lansargues  (Hérault).  ^R 

Toussaint  (M"*  J.),  7,  me  de  Bmxelles.  —  Paris. 

'O*  Toussaint  (Albert).  —  Méziéres  (Ardennes). 

0'  Tontant.  —  Marans  (Charente-Inférieure). 

Towne  (Gélion),  Astronome,  5,  chemin  des  Perrières.  —  Dijon  (Côte-d'Oi'N 

*Traband  (Pierre),  anc.  Dir.  de  VAcad,  des  Sciences^  Belles-Lettres  et  Arts,  11,  bou- 
levard Baille.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

B*  Trabnt  (Louis).  Prof,  à  l'Êc.  de  Méd.,  Méd.  de  THép.  civ.,  7,  rae  Desfontaines. 

—  Alger-Mustapna. 

Trabnt-Gnssao  (Panl),  Prop.,  6,  rae  Combes.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Tramasset,  Nég.  en  vins,  17  biSy  rue  Lafaurie-de-Monbadon.  —  Bordeaux  (Gironde). 

T^ramond,  Natural.,  9,  rue  de  TÉcole-de-Médecine.  —  Paris. 

Travet  (Antoine),  Prop.  —  Crècy  en  Brie  (Seine-et-Marae). 

Trèbncien  (Ernest),  Manufac,  25,  cours  de  Vincennes.  —  Paris.  —  F 

*Treilhes  (Emile),  Agent  des  Mines  de  Carmaux,  1,  rae  Sesquière.  —  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 

THlat  (Emile),  Ing.  des  Arts  et  Man..  Archit.,  Prof,  au  0)nserv.  nat.  des  Arts  et 
Met.,  Dir.  de  TÉc.  spéc.  d'Archit.,  Député  de  la  Seine,  17,  rue  Denfert-Rochereau. 

—  Paris.  —  R 

Trélat  (Gaston),  Archit.,  9,  rae  du  Val-de-Grâce.  —  Paris. 

Trenqnelléon  (Femand  de),  Prop.,  5,  rue  André-Chénier.  —  Agen  (Lot-et-Garonne). 

Trépied  (Charles),  Dur.  de  TObserv.  —  Boucaréa  (départ.  d'Alger). 

B'  Trérelot  (H.),  14,  rae  des  Marbriers.  —  Charleville  (Ardennes). 

Trêves  (Edmond),  Rent.,  21,  boulevard  Poissonnière.  —  Paris. 
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Tricottt  (A.),  Orthop.,  82,  place  Drouet-^l'Erlon.  —  Reims  (Marne).  . 

Troncet  (LoniB),  Homme  de  Lettres,  4,  impasse  da  Maine.  ~  Paris. 

Troo«t  (Lonls),  Mem.  de  l'inst.,  Prof,  de  Chim.  à  la  Fac.  des  Se.,  84,  rue  Bonaparte. 

—  Paris. 

Trouette  (E.),  Pharm.  de  1"  cl.,  15,  rue  des  Immeubles-Industriels.  —  Paris. 
Trouvé  (Gustave),  Ing.-Élect.,  14,  rue  Vivienne.  —  Paris. 
Truchy  (Emile),  anc.  Juge  au  Trib.  de  Com.,  9,  rue  Duphot.  —  Paris. 
•TruUt  (Eugène),  Dir.  du  Musée  d'hist.  nat.,  10,  place  du  Palais.  —  Toulouse  (Haute- 
Garonne). 
Trystram  (Jean-Baptiste),   Sénateur  et  Mem.  du  Cons.  gén.  du  Nord,  95,  rue  de 

Rennes.  —  Paris. 
Tuleu  (Charles,  Aubin),  Ing.  civ.,  anc.  Élève  de  lÉc.  Polytech.,  58,  rue  d'HaulevUle. 

—  Paris.  jt  ^  u 
Torenne  d'Aynac  (le  Marquis  de),  anc.  Cf.  de  Marine,  anc.  Elève  de  r£c.  Polytech., 

9,  rue  Vézelay.  —  Paris.  —  R 

Torpaud  (Georges),  Nég.  —  Langon  (Gironde). 

Tnrqnan  (Victor),  Chef  du  bur.  de  la  stat.  gén.  de  la  France  au  Min.  du  Com.,  10,  rue 
GaUlée.  —  Paris. 

Turquet  (J.-B.),  Blanchis,  de  Toiles.  —  Senlis-AviUy  (Oise). 

D'  Ulhmann.  —  Mascara  (départ.  d'Oran  (Algérie). 

Drscheller  (Georges,  Henri),  Prof,  d'allemand  au  Lycée,  4,  rue  Saint- Yves.  —  Bresl 
(Finistère).  —  R 

Ussel  (le  Vicomte  d'),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  4,  rue  Bavard.  —  Pans. 

Vacquant  (Charles),  Insp.  gèn.  de  l'instruc.  pub.,  l*rof.  à  rÉc.  cent,  des  Arts  etMan., 
12,  boulevard  Saint-Michel.— Paris. 

Vaillant,  Juge  au  Trib.  civ.  —  Cosne  (Nièvre).         / 

Vaillant  (Alcide,  François,  Xavier),  Archit.,  108,  avenue  de  ViUiers.  —  Paris. 

D'  Vaillant  (Léon),  Prof,  au  Muséum  d'hist.  nat.,  2,  rue  de  BufTon.  —  Paris.  —  R 

D'  Valcourt  (Théophile  de),  Méd.  de  Thôp.  marit.  de  PEnfance.  —  Cannes  (Alpes- 
Maritimes),  et  Tété,  50,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris.  —  R 

Valenciennes  (Achille),  Dir.  de  l'Usine  de  la  Pharm.  cent,  de  France^  5,  rue  des  Bois. 

—  Bellevue  (Seine-et-Oise). 

Valle  (Gustave),  Prop.,  16,  rue  de  TUniversité.  —  Paris. 

D'  Vallon  (Charles),  Méd.  en  chef  de  l'asile  d'aliénés  de  Villejuif,  3,  rue  de  Lutèce. 

—  Paris. 

Vallot  (Alfred),  Photog.  sur  bois,  50,  rue  Vaneau.  —  Paris. 

Vallot  (Emmanuel),  Photog.  sur  bois,  50,  rue  Vaneau.  —  Paris. 

Vallot  (Joseph),  Dir.  de  l'Observatoire  du  Mont-Blanc,  61,  avenue  d'Antin.  —  Paris.  —  R 

Van  Aubel  (Edmond),  Doct.  es  se.  phys.  et  math.,  Chargé  de  cours  à  l'Univ.de  Gand, 

12,  rue  de  Comines.  —  Bruxelles  (Belgique).  —  R 
Van  Blârenberghe  (M-  Henri,  François),  48,  rue  de  la  Bienfaisance.  —  Paris.  —  R 
Van  Blârenberghe  (Henri,  François),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  Présid.du 

Cons.  d'aomin.  de  la  Comp.  des  Chem,  de  fer  de  l'Est,  48,  rue  de  la  Bienfaisance. 

^—  Pari^   —  R 
Van  Blareuberghe  (Henri,  Michel),  Ing.  des  P.  et  Ch.,  48,  rue  de  la  Bienfaisance. 

—  Paris.  —  R 

Van  Iseghem  (Henri),  Avocat,  Mem.  du  Cons.  gén,  de  la  Loire-Inférieure,  7,  rue  du 

Calvaire.  —  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 
Van  Tiéghem  (Philippe),  Mem.  del'Inst.,  Prof.au  Muséum  d'hist.  nat.,  22,  rue  Vau- 

quelin.  —  Paris. 
Vandelet  (C),  Nég.  —  Pnumpenh  (Cambodge).  —  R 

Vandermarcq  (Eugène),  Manufac.,7.  rue  du  GénéraU:érez.  — Limoges  (Haute-Vienne). 
Vaney  (Emmanuel),  anc.  Cons.  à  la  Cour  d'Ap.,  14,  rue  Duphot.  —  Paris.  —  R 
Varennes  (René),  Ing.  civ.,  4,  rue  Richepanse.  —  Paris. 
Varin  (Achille),  Doct.  en  droit,  Avocat  à  la  Cour  d'Ap.,  140,  boulevard  Haussraann. 

—  Paris. 

Variot,  Ing.  civ.,  13,  rue  de  Constantine.  —  Lyon  (Rhéne). 

Varié  (P.),  Ing.  civ.,  Reprès.  de  la  Comp.de  CowrriêrM,  22,  rue  de  Dunkerque.  —  Paris. 
Varoquier,  Vétér.,  19,  rue  Saint-Georges.  —  Paris. 
Vaschalde  (Henry),  Dir.  de  l'Établis,  therm.  —  Vals-les-Bains  (Ardèche). 
Vasnier,  Archit-Gref.  des  Bâtiments,  34,  rue  de  Constantinople.  —  Paris. 
Vasnier  (Henri),   Associé  de  la   maison  Pommery,  7,  rue  Vauthier-le-NoIr.  —Reims 
(Marne) . 
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Vassal  (Alexandre).  —  Montmorency  (Selne-et-Oise)  ;  et  55,    boulevard  Haussmann. 

—  Paris.  —  R 

Vattier  (Jean-Baptiste),  Prof,  d'hydrog.  de  la  Marine  en  retraite,  5,  place  du  Calvaire. 

—  Paris. 

Vauquelin  (M"*),  château  de  Saint-Maclou  par  Beuzeville(Ëure). 

D' Vautherin,  5,  rue  du  Repoa.  —  Belfort. 

Vaathier  (Loulg,  Léger),  anc.  Ing.  des  P.  et  Ch.,  41,  rue  Spontini.  —  Paris. 

Vautier  (Théodore),   Prof.  adj.  à  la  Fac.  des  Se.,  30,  quai  Saint- Antoine.  —  Lyon 

(Rhône).  —  R 
D'  Yantrin   (Alexis),  Agr.   à   la  Fac.  de  Méd.,  10,   place  de  TAcadémie.   —  Nancy 

(Meurthe-et-Moselle). 
766  (Amèdée),  Fabric.  de  Prod.  pharm.,  24,  rue  Vieille-du-Temple.  —  Paris. 
V6e  (Georges),  Fabric.  de  Prod.  phâmu,  24,  rue  Vieille-du-Temple.  —  Paris. 
*  Valsas  (Georges),  Prop.,  Château  de  Bellevue.  —  Baigts  (Basses- Pyrénées). 
Vélain  (Charles),  Maître  de  Conf.  des  Hautes  Études  â  la  Fac.  des  Se.,  9,  rue  Thénard. 

—  Paris. 

Velten  (Eagène),  Admin.  de  la  Banquede  France,  Mem.  de  laCb.  deCom.,  Présid.  de 
la  Soc.  anonyme  des  Brasseries  de  ta  Méditerranée,  32,  rue  Bernard-du-Bois.  —  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône). 

Venet  (Paul),  Cap.  au  76*  règ.  dlnfant.,  42,  rue  des  Petites-Écuries.  —  Paris. 

D'  Yerchère  (Fernand),  Chirurg.  de  Saint-Lazare,  lOt,  rue  du  Bac.  —  Paris. 

'D'  Verdenal  (Paul),  20,  rue  Alexander-Taylor.  —  Pau  iBasses-Py renée;»). 

'Verdet  (Ernest),  Présid.  de  la  Ch.  decom.,  87,  rue  Joseph- Vernet.— Avignon  (Vauduse). 

Verdet  (Gabriel),  anc.  Présid.  du  Trib.  de  com.  —  Avignon  (Vauduse).  —  F 

*Verdin  (Charles),  Construc.  dUnst.  de  précis,  pour  la  pbysiol.,  7,  rue  Linné.  —  Paris. 

Vareker  (J.-P.-G.),  Hamsterley-Hall,  Lintz  Green.  —  Newcastle-on-Tyne  (Angleterre). 

0'  Vergely,  3,  rue  Guérin.  —  Bordeaux  (Gironde). 

•D'  Verger  (Théodore).  —  Saint-Fort-sur-Gironde  (Charente-Inférieure).  —  R 

*Vergne  (Gaston),  Insp.  de  TEnregist.,  78,  rue  Gassies.  —  Pau  (Basses-Pyrénées). 

D'  Verguin  (Charles),  25,  place  Gambetta.  —  Bordeaux  (Gironde). 

Verminck  (C.-A.),  Fabric.  d'huiles,  55,  cours  Pierre-Puget.  —  Marseille  (Bouches-du- 
Bhône). 

Vermorel  (Victor),  Construc,  Dir.  de  la  Stat.  vitic.  —  Villefranche  (Rhône).—  R 

Verne  (Charles  du),  Prop.,  château  du  Veuillin.  —  Apreroont  par  Le  Guétin  ^Cher). 

Vemes  d'Arlandes  (Théodore),  25,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Paris.  —  F 

Vemenil  (M"*  Aristide),  11,  boulevard  du  Palais.  —  Paris. 

Verneuil  (Aristide),  Mem.  de  Tlnst.  et  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof.  bon.  à  la  Fac.  de 
Méd.,  Chirurg.  bon.  des  Hôp.,  11,  boulevard  du  Palais.  —  Paris.  —  R 

Vemenil  (Christian  de),  Ing.  civ.  attaché  aux  Études  du  Crédit  Lyonnais,  248,  rue 
de  RiToli.  —  Paris. 

Vemey  (NoSl),  Doct.  en  droit.  Avocat  â  la  Cour  d'Ap.,  11,  quai  des  Célestins.  —  Lyon 

(Rhône).  —  R. 
*  Verrier  (Gabriel),  Ing.  Élect,   anc.  Élève  diplômé  de  TÉc.  cent,  des  Arts  et  Man.  et 
de  rÉc.  sup.  de  Télég.,  13,  boulevard  Saint-Germain.  —  Paris.  —  F 

Veyrin  (Emile),  96,  rue  Miroménil.  —  Paris.  —  R 

Vial  (Emile),  Pharm.-Chim.,  1,  rue  Bourdaloue.  —  Paris. 

Vial  (Paulin),  Cap.  de  frégate  en  retraite.  —  Voiron  (Isèrç). 

Vialay  (Alfred),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  1,  rue  de  la  Chaise.  —  Paris. 

0'  Viallanes  (Henri),  Doct.  es  se,  anc.  Répét.  à  l'Éc.  des  Hautes  Études,  villa  Paradis. 
—  Arcachon  (Gironde). 

Viallet  (Augustin),  maison  DumoUard  et  Viallet,  92,  quai  de  France.  —  Grenoble  (Isère). 

D'  Viardin  (E).  —  Troyes  (Aube). 

Vicat  (Clément),  Fabric.  de  Prod.  chim.,  9,  rue  Jules-César.  —  Paris. 

D'  Vidal  (Emile),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Méd.  des  Hôp.,  65,  rue  d'Anjou.—  Paris. 

D'  Vidal  (E.),  Méd.  de  la  Comp.  des  chem.  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée, 
-Hyère8(Var). 

Vidal  (Gustave),  Insp.  des  contrib.  dir.  en  retraite,  2,  rue  St^gurane.  —  Nice  (Alpes- 
Maritimes). 

Vidal  (Henri),  Mem.  du(:ons.  gén.  — Orthez  (Basses- Py rénées i. 

Vidal  (Léon),  Prof,  à  THc.  nat.  des  Arts  décoratife,  7,  rue  Scheffer.  —  Paris  et  château 

de  la  GafTette.  —  Port-de-Bouc  (Bouches-du-Rhône). 

Vieillard  (Albert),  77,  quai  de  Bacalan.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 

VieiUard  (Charles),  77,  quai  de  Bacalan.  *  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
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Vieille  (Jules),  Insp.  gén.  hoa.  de  l'Iastrue.  pub.,  9»  rue  La  Trémoille.  ^  Plifis.  ^  R 
Vieille  (Paul),  Ing.  des  Poudres  et  Salpôtres,  19,  quai  Bourbon.  —  Paris. 
Viennet  (Maurice),  Avocat,  7,  rue  de  Luxembourg.  -—  Narbonne  (Aude). 
D'  Viennois  (Louis,  Alexandre),  3,  quai  de  la  Charité.  —  Lyon  (Rhône). 
Vigarié  (Emile).  — Laissée  (Aveyron). 

Vignancour  (Marc),  Prop.,  château  des  Boulaires.  —  Gusset  (Allier). 
*Vignard  (Ghaiies),  Lie.  en  droit,  Nég.,  anc.  Juge  au  Trib.  de  corn.,  anc.  Mem.  du 

Cons.  Hun.,  16,  passage  Saint- Yves. —  Nantes  (Loire-Inférieure).  —  R 
D'  Vignard  (Edmond),  anc.  Int.  des  Hôp.  de  Paris,  18,  passage  Saint- Yves.  —  Nantes 

(Loire-Inférieure). 
Vignaud'de  Saint-Florent  (Edmond),  Lieut.-Colonel  du  génie  en  retraite,  59,  me  du 

Faubourg-Montmailler.  —  Limoges  (Haute-Vienne). 
Vignes  (Léopold),  Prop.,  4,  rue  Michel-Montaigne.  ~  Bordeaux  (Gironde). 
Vignes  (l'Ai^ral  Loois),  anc.  Chef  d'Ét.-Mi4.  gén.  du  Min.  de  la  Marine,  58,  rue  Pierre- 
Charron.  —  Paris. 
Vignon  (Jules),  rentier,  45,  avenue  de  Noailles.  —  Lyon  (Rhône).  —  F 
Vignon  (Louis),  Consul  de  France  en  serv.  spéc.,  anc.  Gbef  du  Cabinet  du  Mio.  des 

Fin.,  32,  rue  de  Tocqueviiie.  ^  Paris. 
*Vignerie  (Charles),  Banquier,  Memb.  du  Cons.  mun.,  12,  rue  du  Lycée.   —  Pau 

(  Basses-Pyénées) . 
D' Viguier  (G.),  Doct.  es  se..  Prof,  à  TËc.  prép.  à  TEns.  sup.  des  Se.,  2,  boulevard  de  la 

République.  —  Alger.  —  R 
Viguier  (M'^),  au  Quinconce.  —  Carpentras  (Vaucluse). 
Viguier  (Maurice),  Doct.  es  se.,  au  (Quinconce.  —  Carpentras  (Vaucluse). 
D'  Vilanova  v  Piera  (Jean),  Prof,   de  paléont.  à   TUniv.,  12,   calle  San    Vicente. 

—  Madrid  (Espagne). 

ViUain  (M"*),  8,  rue  Gay-Lussac.  ~  Paris. 
Villain  (Panl),  Ing.  civ.,  57,  rue  des  Mai*tyrs.  —  Paris. 

D' Villard  (Auguste),  Corresp.  de  TAcad.  de  Méd.,  Prof,  à i'Éc.  de  Méd.,  20,  rue  Saint- 
Jacques.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhùnei. 
Villard  (Pierre),  Doct.  en  droit,  1,  rue  Le  Goff.  —  Paris.  —  R 
Villard  (Théodore),  Ing.  civ.,  anc.  Mem.  du  Cons.  mun.,  138,  boulevard  Malesherbes. 

—  Paris. 

Villaret,  13,  rue  Madeleine.  —  Nîmes  (Gard). 

Ville  (Alphonse),  Député  de  TAllier,  Maire,  rue  d'AUier.  —  Moulins  (Allier). 
Ville  (M"*  Georges),  57,  rue  Cuvier.  —  Paris. 

Ville  (Georges),  Prof,  de  phys.  végét.  au  Muséum  d^hist.  nat.,  57,  rue  Cuvier.  —  Paris. 
Ville  d'Emée  (Mayenne).  —  F 
Ville  de  Marseille  (Bouches-du-Rhùne;.  —  F 
'Ville  d'Orthez  ( Bas ses-Py rénées j. 
Ville  de  Reims  (Marne).  —  F 
Ville  de  Remiremont  (Vosges). 
Ville  de  Rouen  (Seine-Inférieure).  ~  F 
Villenave  (Léo),  Prop.,  94,  boulevard  de  Courcelles.  ^  Paris. 
D' Villeneuve  (Louis),  Prof.  sup.  à  TÉc.  de  Méd.,  Chirurg.  en  chef  des  Hôp.,  23,  rue 

Breteuii.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône;. 
ViUeréal-Lassaigne  (Paul),  Notaire.  —  Fumel  (Lot-et-Garonne). 
Villette  (Charles),  anc.  Trés.-Pay.  gén.  de  T Yonne,  4,  avenue  d*£ylau.  —  Paris. 
VilUers  du  Terrage  (le  Vicomte  de),  30,  rue  Barbet-de-Jouy.  ^  Paris.  —  R 
Vincens  (Charles),  Dir.  de  YArad,  des  Se.,  Belles-LeUres  et  Ar/«,  9,  rue  de  TArsenal. 

—  Marseille  (Bouches-du- Rhône). 

D'  Vincent,  Chirurg.  de  l'Hôp.  civ.,  Prof,  à  TÉc.  de  Méd.,  13,  rue  dlsly.  --  Alger. 
Vincent  (Auguste),  Nég.,  Armât.,  14,  quai  Louis  XYIII.  —  Bordeaux  (Gironde).  —  R 
Vinchon  (A.),  Fiiat.,  4U,  rue  Deregnaucourt.  —  Roubaix  (Nord). 
D'  Vinerta.  —  Oran  (Algérie;. 
*Vinson  (Julien),   Insp.  adj.  des  Forêts,   Prof,  à  TÉc.  des  langues  orient,   vivantes. 

5,  rue  de  Beaume.  —  Paris. 
D'  Violet,  41,  rue  de  THôtel-de- Ville.  —  Lyon  (Rhône). 
VioUe  (Jules),  Maître  de  conf.  à  TÉc.  norm.  sup.,  Prof,  au  Conserv.  nat.  des  Arts  et 

Met.,  89,  boulevard  Saint-Michel.  —  Paris.. 
Viollette  (Charles),  Doyen  de  la  Fac.  des  Se,  43,  rue  Patou.  —  Lille  (Nord). 
Vivenot  (Henry),  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  70,  boulevard  Saint-Michel. 

—  Paris. 


POUR  l'avancement  des  sciences  CXXIIl 

Vivien  (Armand),  Eipert-^im.,  18,.  rue  de  Baudreuil.  —  Saint-Quentin  (Aisne). 

Visem  (Harius),  Pliaim,  de  1'*  cl.,  54,  rue  Vacon.  —  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Vlasto  (Ernest),  Ing.  des  Arts  et  llan.,  44,  rue  des  Écoles.  —  Paris. 

Vogley  (Charles),  Consul  de  Belgique.  ~  Oran  (Algérie) . 

Yogt  (Charles),  Pharm.,  7,  rue  des  Trois-Rois.  ~  Mulhouse  (Alsace-Lorraine). 

Vogt  (Creorges),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Chef  des  trav.  chim.  â  la  Manufiic.  nat.  de  por- 
celaines. —  Sèvres  (Seine-et-Oise). 

B'  Voisin  (Augnste),  Méd.  des  Uôp.,  16,  rue  Séguier,  —  Paris.  —  F 

Yoisin-Bey  (Philippe),  Insp.  gén,  des  P.  et  Ch.  en  retraite,  3,  rue  Scribe.  —  Paris. 

Voisins  (le  Comte  Georges,  âilhert  de),  Nég.,  12,  allées  des  Capucines.  —  Marseille 
(  Bouches-du -Rhône) . 

Vparlottd  (6.),  Ing.  civ.,  4,  cours  Rambaud.  —  Lyon  (Rhône). 

Vrana  (Constantin),  Lie.  es  se.,  61,  strada  Polona.  —  Bucarest  (Roumanie). 

Vnigner  (Henri),  Ing.  civ.  des  Mines,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.,  46,  rue  de  Lille. 

—  Paris. 

Vuille  (Gabriel),  Ing.,  7,  rue  Lévrier.  —  (jenève  (Suisse). 

Vuillemin  (Emile),  Dir.  de  la  Comp.  des  Mines  d'Aniche,  —  Aniche  (Nord). 

Vuillemin  (Georges),  Ing.  civ.  des  Mines,  Sec.  gén.  de  la  Comp.  des  Mines  d^Aniche, 

—  Aniche  (Nord). 

B'  Vuillemin  (Paul),  Chef  dès  trav.  d'hist.  nat.  à  la  Fac.  de  Méd.,  9,  rue  des  Ponts. 

—  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Walbanm  (Alfred),  Manufac,  38,  rue  des  Moissons.  —  Reims  (Marne). 
Walbaum  (Edouard),  Manufac,  20,  boulevard  Lundy.  —  Reims  (Marne). 
Walecki,  Prof,  de  math.  spéc.  au  Lycée  Condorcet,  8,  rue  du  Havre.  —  Paris. 

Wallaert  (Auguste),    Ing.   des  Arts  et  Man.,   Filât.,  23,  boulevard    de   la  Liberté. 

—  Lille  (Nord). 

Wallet  (Lucien),  Lie.  es.  se.  nat.,  20,  i*ue  de  la  Sorboone.  —  Paris. 
Wallon  (Etienne),  Prof,  au  Lycée  Janson-de-Sailly,  65,  rue  de  Prony.  —  Paris. 
Warcy  (Gabriel  de),  38,  rue  Saint-André.  —  Reims  (Marne). 
Warèe  (Adrien),  Fabric.  de  dentelles,  19,  rue  de  Cléry.  —  Paris. 
Wamier  et  David,  Nég. ,  3,  rue  de  Cernay.  —  Reims  (Marne).  —  R. 
Wartelle,  Blanchiss.  de  fils  et  tissus,  191,  rue  de  Paris.  —  Herrin  (Nord). 
Watel  (Henry),  Dir.  des  tram.  d'Alger.  —  Alger-Mustapha. 

Weber  (Emile),  Mem.  de  TAcad.  de  Méd.,  Vétér.,  64,  boulevard  de  Strasbourg.  —  Paris. 
B'  Wecker  (Louis  de),  55,  rue  du  Cherche-Midi.  —  Paris. 

Weil  (Alfred),  Dir.  du  Jardin  Zoologique,  7,  rue  BufiTon.  —  Marseille  (Bouches-du- 
Rhône). 

Weiller  (Lazare),  Ing. -Manufac.  —  Angoulème  (Charente),  et  52,  boulevard  Malesherbes. 

—  Paris. 

B'  Weisgerber  (Charles,  Henri),  62,  rue  de  Prony.  ->  Paris. 

Weiss  (Albert),  Fabric,  36,  rue  du  Tunnel.  —  Lyon  (Rhône). 

Welté  (Charles),  Caissier,  2,  rue  des  Murs.  —  Reims  (Marne). 

Wenz  (Emile),  Nég.,  9,  boulevard  Cérés.  —  Reims  (Marne). 

Wertheimer  (£.),  Prof,  de  Physiol.  à  la  Fac.  de  Méd.,  31,  rue  de  Bourgogne.  —  Lille  (Nord). 

West  (Emile),  Ing.  des  Arts  et  Man.,  Chef  du  lab.  d'essais  à  la  Comp.  des  Chem.  de 

fer  de  V Ouest,  13,  rue  des  Saints-Pères.  —  Paris. 
Westphalen,  Nég.,  29,  rue  de  la  Ferme.  —  Le  Havre  (Seine-Inférieure). 
Wickersheimer,  Ing.  en  chef  des  Mines,  anc.  Député,  37  ter,  rue  de  Bourgogne.  —  Paris. 
D' Wickham  (Georges),  Adj.  au  Maire  du  II*  arrond.,  16,  rue  de  la  Banque.  —  Paris. 
B'  Wickham  (Henri),  16,  rue  de  la  Banque.  —  Paris. 
Wiesnegg  (M"*),  Construc.  d'inst.  de  précis.,  64,  rue  Gay-Lussac.  —  Paris. 
Wilde  (Prosper  de),  Prof  de  chim.  à  FÉc.  miht.  et  à  l'Univ.  libre,  339,  avenue  Louise. 

—  Bruxelles  (Belgique). 

WHhelem  (Georges),  Lie.  en  droit,  11,  cité  Vaneau.  —  Paris. 

Willm,  Prof,  de  chim.  gén.  appliq.  à  la  Fac.  des  Se.  de  Lille,  82,  boulevard  Montpar- 
nasse. —  Paris.  —  R 

Windsor  (£.),  Construc.  de  mach.  à  vapeur,  1,  rue  du  Hameau-des-Brouettes.  —  Rouen 
(Seine-Inférieure). 

Winter  (David),  Nég.,  64,  rue  Tiquetonne.  —  Paris. , 

Witz  (Albert),  Photog.,  46,  place  des  Carmes.  —  Rouen  (Seine-Inférieure). 

WiU  (Joseph),  Nëg.  —  Épinal  (Vosges). 

Wohlgemuth  (Jules),  Dir.  de  TÉc.  indust.  de  l'Est,  Chargé  de  cours  comp.  à  la  Fac. 
des  Se.,  17,  rue  des  Jardiniers.  —  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
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Wolf  (Gharl6B),Hem.derinst.,  Astron.  d  TObserv.  nat.,  1,  rue  des  FeuiUaatines.— Pam. 

D'  Womu  (Jules),  Hem.  de  TÂcad.  de  Méd.,  12,  rue  Pierre-Charron.  —  Paris. 

Worms  de  Romilly,  8,  rue  de  Madrid.  —  Paris.  —  F 

WurU  (Théodore),  Prop.,  40,  rue  de  Berlin.  —  Paris.  —  P 

Wyrouboff  (Grégoire),  Doct.  es  se.,  141,  rue  de  Rennes.  —  Paris. 
*Xambeu  (François),  Prof,  de  TUiiiv.  en  retraite,  41,  Grande-Rue.  —  Saintes  (Chareûte- 

Inférieure).  —  R 
*Y6rmoloff  (Pierre  de),  Prop.,  château  de  Lalongue.  —  Simacourbe  < Basses-Pyrt^nées). 

Ton  (Gabriel),  Ing.-Aéronaut^,  28,  boulevard  Beaumarchais.  —  Paris. 

Yver  (Paul),  Manufac,  anc.  Élève  de  TÉc.  Polytech.  —  Briare  (Loiret).  —  P 

Yverl  (M"»  Gustave),  15,  rue  GargouUeau.  —  La  Rochelle  (Charente-Inférieure). 

Yvert  (Gustave),  Avoué,  15,  rue  GargouUeau.  —  La  Rochelle  (Charente^Inférieare). 
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LA   TROIE   D'HOMÈRE 


—  S8  janvier  489t  — 

Depuis  vingt  siècles  les  souvenirs  de  Tépopée  troyenne  enchantent  les  plus 
nobles  esprits  des  récits  d*un  rapsode  divin.  Et  pourtant  le  nom  de  Troie. 
passant  de  bouche  en  bouche,  ne  répondait  à  aucune  idée  précise. 

M.  Charles  Normand  a  réservé  aux  membres  de  V Association  française  pour 
favancement  des  sciences  la  primeur  du  grand  ouvrage  qui  donnera  enfin  de  la 
Troie  d^Homère  une  représentation  exacte  et  claire;  de  sorte  que  si  les  fouilles 
oQt  été  conduites  par  Schliemann,  la  France  pourra  du  moins  revendiquer 
l'honneur  de  les  avoir  figurées  d'une  façon  plus  précise  que  dans  le  gros  volume, 
indigeste  et  mal  illustré,  d'un  avis  unanime,  qui,  jusqu'à  présent,  les  faisait 
à  peine  pressentir.  D'ailleurs,  depuis  sa  publication,  on  a  fait  des  fouilles 
importantes  4ont  le  conférencier  présente,  pour  la  première  fois  en  France,  les 
importants  résultats.  M.  Charles  Normand  rend  justice  à  Schliemann,  appré- 
ciant impartialement  ses  qualités  et  ses  défauts.  Il  conte  ainsi  sa  rencontre 
avec  l'explorateur: 

«  Des  bateliers  asiatiques,  habiles  à  fendre  les  flots  écumeux  de  l'Hellespont, 
Tenaient  de  m'amener  à  l'estacade  du  bourg  de  Kanak-Ralesi,  comme  ils 
appellent  les  Dardanelles. 

t>  A  peine  hissé  sur  le  bâti  de  poutres  et  de  planches  qui  forme  une  jetée  des 
plus  primitives,  j'étais  en  Troade,  et  je  demandais  :  où  est  Schliemann? 
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»  Et,  en  cet  idiome  d'Orient,  fait  de  tout,  voire  même  de  grec,  d'italien,  de 
français,  on  me  désigna  Tunique  et  sordide  cantine  du  lieu.  Alors  Schliemann 
m'apparut  :  il  partageait  son  attention  entre  son  déjeuner,  sa  volumineose  cor- 
respondance et  les  derniers  comptes  à  régler  avec  les  ouvriers.  Après  lui  avoir 
adressé  la  parole  en  français,  puis  en  allemand,  je  le  quittai  sans  avoir  obtenu 
de  réponse.  J'ignorais  encore  sa  surdité  croissante,  germe  peut-être  du  mal  qui 
devait  le  frapper  de  mort,  dans  une  rue  de  Naples,  à  l'âge  de  soixante-huit  ans, 
le  26  décembre  1890;  il  était  né  le  6  janvier  i822,  à  New-Buckow  (Mecklem- 
bourg-Schwerin).  La  connaissance  une  fois  faite,  je  n'eus  qu'à  me  louer  de  son 
accueil  et  j'allai  explorer  le  théâtre  de  ses  fouUles  de  Troie.  » 

Schliemann  a  conté  lui-même  l'histoire  romanesque  de  sa  vie,  traversée  de 
tant  d'agitations,  que  les  publicistes  ont  fait  connaître.  Le  conférencier  énu- 
mère  les  qualités  et  les  travers  de  Schliemann,  cite  comme  un  modèle  la  téna- 
cité de  cet  explorateur  qui  poursuivit  pendant  toute  sa  vie  ce  rêve  de  jeunesse 
de  découvrir  les  cités  fameuses  des  Grecs,  et  qui  le  réalisa  après  avoir  fait  for- 
tune. Malheureusement,  l'esprit  scientifique  lui  faisait  défaut  pour  tirer  com- 
plètement parti  de  ses  admirables  découvertes  ;  il  ne  soupçonnait  pas  ce  qu'est 
la  direction  artistique  nécessaire  à  leur  reproduction  dans  un  livre. 

M.  Charles  Normand  termine  cette  esquisse  biographique,  qu'on  trouv^^ 
dans  son  ouvrage,  par  ces  mots  qui  méritent  d'attirer  l'attention  non  seulement 
des  amis  des  sciences  ou  des  lettres,  mais  aussi  de  tous  ceux  qui  savent  com- 
bien l'influence  française  en  Orient  est  liée  aux  fouilles  ou  travaux  ;  c'est  un 
moyen  d'établir  sa  prépondérance,  que  les  Allemands,  qui  sont  fort  actifs,  ne 
négligent  point  ;  leur  efibrt  a  été  colossal. 

tt  J'ai  voulu  esquisser  â  grands  traits,  dit-il,  ce  que  furent  Thomme  privé, 
l'écrivain,  le  fouilleur  prodigieusement  heureux;  j'ai  voulu  le  faire  sans  flatterie 
comme  sans  rancune,  m'estimant  aussi  opposé  &  la  louange  systématique  et 
irréfléchie  des  choses  étrangères  qu'au  dédain  des  leçons  et  des  exemples  dont 
notre  devoir  est  de  profiter. 

»  Schliemann  a  conté  en  1881  qu'il  dépensait  chaque  année  â  ses  fouilles  la 
moitié  de  ses  revenus,  soit  trois  cent  mille  francs.  Combien  en  est-il  parmi  les 
gens  fortunés  qui  soient  disposés  à  servir  ainsi  la  cause  de  l'histoire  ou  de 
l'art?  Pourtant,  quel  emploi  intelligent  de  la  richesse  et  des  loisirs I  Schlie- 
mann a  largement  servi  là  cause  du  progrès  dans  la  connaissance  des  ori- 
gines de  cette  civilisation  dont  nos  arts  et  nos  lettres  sont  si  fortement  impré- 
gnés depuis  des  siècles  ;  elle  a  si  bien  tout  rempli  chez  nous  de  son  esprit  que 
l'habitude  nous  fait  souvent  perdre  de  vue  l'influence  originelle.  Le  nom  de 
Schliemann  vivra  autant  que  le  culte  des  formes  auxquelles  la  Grèce  sut  don- 
ner la  perfection  par  la  simplicité. 

i>  Une  telle  vie  montre  la  puissance  de  la  volonté  individuelle  et  fournit  un 
grand  exemple  digne  d'imitation.  L'Angleterre,  sollicitée  en  1878  par  le  direc- 
teur du  Musée  britannique,  n'a  pu,  en  douze  ans,  trouver  «  un  millionnaire  qui 
»  voulût  acheter  l'immortalité  au  même  prix  que  l'ancien  épicier  de  Mecklem- 
bourg  ».  Comp)éterai-je  cette  constatation  par  un  souhait?  Devrons-nous  aban- 
donner l'espoir  de  rencontrer  en  France  quelques  personnes  qui,  telles  que  le 
duc  de  Luynes,  sauraient  consacrer  une  grande  fortune  à  de  grandes  choses, 
alliant  les  procédés  du  grand  seigneur  â  la  curiosité  féconde  du  savant.  Per- 
sonne ne  viendra-t-il  apporter  les  premiers  fonds  â  des  entreprises  dont  la 
patrie  doit  garder  la  glorieuse  tradition,  et  servir  en  même  temps  la  cause 
plus  générale  de  Tart  ou  de  l'histoire?  ». 
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Puis,  M.  Charles  Normand  raconte  comment  il  arrive  à  Troie  : 

«  Il  est  cinq  heures  du  matin  à  la  franq^e^  et  les  chevaux  hennissent  devant 
la  porte  de  l'auberge  des  Dardanelles.  Le  lit  de  camp  est  roulé,  puis  attaché  sur 
mon  cheval  avec  les  instruipents,  les  appareils  de  photographie,  et  me  voici 
dievauchant  vers  Troie,  en  compagnie  du  guide  qui  garde  nos  provisions  sur 
SA  béte  et  du  gendarme  ou  zaptieh  porte-respect  que  nous  assure  notre  consul. 

9  De  toutes  les  localités  que  desservent  les  paquebots,  le  petit  bourg  des  Dar- 
danelles, aussi  nommé  Kale-Sultanié  ou  Khanak-Kalessi,  est  le  plus  proche  de 
Troie,  et  ses  maisons  blanches,  basses,  sont  rangées  dans  la  plaine,  sur  le 
rivage  de  FHellespont.  Chemin  faisant,  on  voit  de  tous  côtés  des  bazars  de 
potiers;  parmi  les  formes  primitives  de  leurs  produits,  on  demeure  étonné  et 
quelque  peu  charmé  de  retrouver  en  grand  nombre  un  animal  informe,  mo- 
delé en  terre,  que  Ton  nomme  cheval,  mais  que  personne  encore  ne  songe  à  vous 
offrir  en  souvenir  du  fameux  cheval  de  bois. 

»  Au  sortir  de  la  ville,  on  traverse  le  lit  desséché  d'un  torrent,  où  font  halte 
des  troupes  de  chameaux,  et  alors  on  i^perçoit,  de  l'autre  côté  la  mer.  On 
longe  ensuite  un  vieux  fort  ovale,  des  constructions  neuves,  ouvrages  construits 
suivant  les  règles  de  l'art  moderne,  dans  un  pays  plat  qui  semble  toujours  de 
nature  à  provoquer  les  débarquements,  malgré  l'éternel  obstacle  des  flots 
mis  en  courroux  par  la  violence  des  vents  venus  de  la  Thrace. 

»  Nous  suivons  une  assez  belle  route,  près  de  laquelle  les  vagues  viennent 
mourir  sur  le  sable  fin  du  rivage.  Après  tant  de  luttes  corps  à  corps  avec  les 
ravines  et  les  rochers  pittoresques  de  la  Grèce,  il  faut  avouer  qu'on  respire  à 
l'aise  dans  cette  plaine  qui,  encore  aujourd'hui,  a  le  don  d'attirer  et  de  fixer 
tes  Grecs. 

»  Bientôt  le  pays  cesse  d'élre  plat  et  devient  montagneux.  J'arrive  à  Karan- 
tina-RetnoI.  Il  est  deux  heures  à  la  turque,  comme  on  dit  ici  pour  exprimer 
qu'il  est  huit  heures  du  matin  à  la  franque. 

»  Après  avoir  franchi  ce  massif  de  coteaux,  nous  redescendons  dans  une 
plaine,  et  cette  plaine  est  celle  de  Troie.  Çà  et  là,  on  entend  le  grincement  pro- 
longé des  roues  en  bois  plein  d*un  long  et  lourd  chariot  de  forme  antique, 
dont  les  parois  d'osier,  construites  à  la  manière  des  gabions,  s'élèvent  hauts 
comme  des  murs;  des  bœufs,  à  la  belle  prestance,  traînent  d'un  pas  lent  et  ca- 
dencé cette  machine  archaïque.  Au  milieu  des  champs,  des  femmes  voilées, 
assises  sur  des  plates-formes  que  traînent  des  bœufs,  président  avec  majesté 
au  dépiquage  des  grains,  car  le  blé  croit  de  toutes  parts,  et  l'or  de  ses  épis, 
rehaussé  par  le  rouge  éclatant  des  fleurs,  parait  plus  brillant  sous  le  chaud 
soleil  de  la  Troade.  Le  vieux  sol  est  toujours  fertile,  mais  entrecoupé  de  mai*ais 
et  d'espaces  sablonneux.  Le  Scamandre  l'arrose  ;  ses  eaux  viennent  du  mont  Ida 
^nix  mille  sources,  d'où  se  détache,  en  courant  vers  le  nord-ouest,  cette  chaîne 
de  coteaux  rocheux  où  se  cache  encore  Hissarlick  ;  des  canaux  ou  asmaks,  arides 
en  été,  reçoivent  en  hiver  le  surplus  des  eaux  du  Scamandre  et  les  portent  à 
THellespont,  où  les  refoulent  les  irruptions  saumâtres  de  la  mer.  » 

Partout  ce  ne  sont,  sur  cette  terre  d'Asie,  que  restes  de  villes. 
Le  conférencier  signale  le  cimetière  d'Hali-Eli,  précise  les  découvertes  qu'on 
pourrait  faire  dans  cette  partie  de  l'Asie,  toute  couverte  de  décombres  antiques. 
Puis  il  arrive  &  Troie-Hissariik.  Un  tel  sujet  ne  peut  être  traité,  même  en  deux 
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heures,  car  il  soulève  les  questions  les  plus  complexes;  aussi  le  conférencier 
s'attache-t-il  seulement  à  en  indiquer  les  caractères  principaux  ;  grâce  à  la 
générosité  de  VAssockUion,  les  spectateurs  purent  voir  défiler  douze  des  très 
belles  planches  de  son  volume,  donnant  pour  la  première  fois  des  photographies 
inaltérables  des  ruines  et  de  la  disposition  actuelle  de  la  superbe  collection 
aménagée  à  Berlin. 

Il  étudie  d'abord  la  Troie  primordiale,  celle  qui  fut  bâtie  sur  le  roc  avant 
la  Troie  fameuse  qui  fut  élevée  au-dessus.  De  cette  première  ville,  on  connaît 
peu  de  chose.  Il  décrit  ensuite  la  Troie  brûlée  et  ses  trois  remaniements  succes- 
sifs; cette  construction  répond  aux  données  du  poème.  M.  Charles  Normand 
le  prouve  dans  une  argumei^tation  neuve  et  serrée  qu'il  n'est  pas  possible  de 
répéter  ici,  car  elle  occupe,  dit-  il,  plusieurs  pages  de  son  volume.  Le  voyageur 
exhibe  à  ce  propos  un  fragment  d'une  de  ces  poutres  carbonisées  qu'on  re- 
trouve en  maints  endroits  encore  en  place  dans  les  murs,  comme  on  le  voit 
sur  les  héliogravures  de  la  Troie  d'Homère;  ce  précieux  témoin  d'une  grande 
lutte  peut  sembler  puéril  â  ceux  qui  ignorent  comment  ces  éléments  révèlent 
le  mode  de  structure  des  édifices,  et  les  conséquences  qui  en  dérivent.  M.  Charles 
Normand  présente  ici  un  plan  très  clair  et  nouveau  de  l'Acropole  troyenne,  qui 
résume  les  données  de  ses  prédécesseurs  MM.  Burnouf  et  Dôrpfeld  et  ses  obser- 
vations personnelles  ;  sur  la  table  du  conférencier  se  trouve  la  planche  de  l'ou- 
vrage qui  permet  d'étudier  sur  le  papier,  au  moyen  d'un  dessin  transparent, 
les  constructions  des  diverses  villes  dans  l'ordre  où  elles  s'étagent  sur  les  lieux; 
par  ce  procédé  ingénieux,  les  plans  se  superposent  sur  le  papier  comme  les  villes 
sur  le  terrain  ;  car  au-dessus  de  la  Troie  brûlée  on  rencontre  diverses  autres 
bourgades  dont  les  débris  sont  enchevêtrés  et  superposés  ;  Schilemann  y  dis- 
tingue ce  qu'il  nomme  les  3^  4^  5«  et  6«  villes;  mais,  pour  M.  Charles 
Normand,  on  ne  trouve  point  pour  chacune  d'elles  un  ensemble  de  données 
propres  à  les  isoler  et  â  les  distinguer  comme  on  peut  le  faire  pour  la  Troie 
primordiale,  la  Troie  brûlée  et  la  Troie  gréco-romaine.  Cette  dernière,  la  7«  au- 
dessus  du  roc  dans  l'ancienne  nomenclature,  a  ses  vestiges  presque  à  la  surfoce 
du  sol  contemporain.  M.  Charles  Normand  décrit  tout  ce  qu'il  a  pu  en  réunir 
non  seulement  sur  place,  mai»  encore  dans  les  auteurs  anciens  ;  ce  travail 
pourra  guider  utilement  ceux  qui  poursuivront  des  fouilles  nouvelles.  Le  con- 
férencier présente  la  restitution  qu'il  a  tentée  le  premier  de  l'ordonnance  du 
temple  d'Athena  llienne  que  décorait  une  superbe  métope,  ornée  du  char  du 
soleil.  Il  montre  le  plan  encore  inédit  de  cet  édifice  demi-circulaire,  où 
Schliemann  avait  reconnu  d'abord  un  théâtre,  mais  que  M.  Charles  Normand 
croit  être  une  salle  d'assemblée,  peut-être  le  siège  du  Sénat;  il  révèle  le 
mode  de  ferrement  des  portes  de  ce  monument  et  attire  1  attention  sur  l'in- 
térêt que  présente  l'observation  des  trous  de  scellements,  comme  il  l'a  démontré 
dans  son  Essai  sur  Vexistence  d'une  architecture  métallique  antique. 

Le  conférencier  a  décrit  quelques-uns  des  objets  précieux  qui  ornent  aujour- 
d'hui tout  un  musée  spécial  de  Berlin.  H  déplore  la  timidité  de  ceux  qui  n'ont 
pas  su  profiter  de  TolTre  faite  à  la  France  par  Schliemann,  de  lui  donner  cette 
nollection  unique,  malgi^  les  efforts  de  M.  Burnouf,  directeur  de  l'École 
française  d'Athènes. 

Mais  il  aurait  fallu  que  nos  administrateurs  fissent  à  ce  moment,  pour  le  tirer 
d'embarras  momentanés,  ce  que  Schliemann  sut  faire  peu  après.  Les  applau- 
dissements des  assistants  témoignent  ici  combien  le  conférencier  est  encom— 
munauté  d'idées  avec  l'auditoire;  le  zèle  des  administrateui's  ofliciels  doit  étr^ 
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dorénavaDt  un  peu  moins  méticuleux  sur  les  personnalités  et  plus  ardent  dans 
tout  ce  qui  peut  accroître  la  force  et  le  patrimoine  national,  lésé,  en  ce  cas, 
d'un  bien  qui  lui  revenait.  Il  importe,  pour  prévenir  le  retour  de  tels  excès, 
d'en  rechercher  et  les  auteurs  et  ceux  qui  les  soutiennent.  Alors  on  pourra 
espérer  que  nos  musées  ne  se  laisseront  plus  devancer  par  leurs  concurrents 
étranjrers. 


M.  CHAPER 

Ingénieur  civil  des  Mines,  à  Paris. 
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Mesdames,  Messieurs, 

Le  sujet  que  je  vais  avoir  Thonneur  de  traiter  devant  vous  aujourd'hui  exi- 
gerait la  matière  d'un  volume,  si  je  voulais  exposer  d'une  façon  convenable 
toutes  les  questions  qu'il  comporte.  Je  vois  ici  beaucoup  de  dames  auxquelles 
il  serait  peut-être  agréable  de  m'entendre  parler  des  mérites  et  variétés  des 
diamants  du  Gap;  d'autres  pei*sonne8  poun*aient  s'intéresser,  soit  au  côté  scien- 
UGque  et  géologique,  soit  au  côté  commercial  de  la  question;  mais,  vu  le 
temps  limité  pendant  lequel  je  puis  me  permettre  de  compter  sur  votre  bien- 
veillante attention,  j'ai  dû  restreindre  mon  programme,  et  je  vais  me  borner 
à  £BLire  Thistorique  des  mines  de  diamant  du  Cap,  considérées  en  elles- 
mêmes. 

L'exploitation  des  giles  diamantifères  de  l'Afrique  australe  a  passé  par  quatre 
phases  principales  :  l*'  exploitation  du  sable  dans  les  rivières;  ^  exploitation, 
suivant  le  même  système,  de  gîtes  supposés  alluvionnaires,  mais  situés  dans 
des  points  où  aucune  rivière  ne  passait;  3<*  exploitation  de  ces  gites  en  car- 
rières profondes  à  ciel  ouvert;  4»  exploitation  souterraine;  c'est  la  méthode 
actuelle. 

Quelques  renseignements  géographiques  sont  indispensables  pour  permettre 
d'apprécier  les  difQcultés  rencontrées  au  début  de  l'exploitation. 

Tout  autour  de  l'Afrique  australe,  et  à  quelque  distance  des  bords  de  la 
mer,  r^ne  nue  ceinture  de  montagnes  assez  élevées  et  abruptes,  au  travers 
desquelles  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  passages.  Au  delà,  après  avoir 
franchi  ces  montagnes,  se  ti*ouve  le  plateau  de  Karoo^  dont  l'altitude  varie  de 
i.lOO  à  1.300  mètres. 

C'est  une  vaste  plaine  accidentée  d'assez  nombreuses  traînées  saillantes  de 
roches  volcaniques.  Il  est  extrêmement  probable  qu'autrefois  ce  plateau  était 
couvert  de  vastes  forêts;  aujourd'hui,  on  n'y  rencontre  que  des  broussailles 
épineuses  (bmh)  dont  la  hauteur  ne  dépasse  guère  3  mètres.  Ces  broussailles 
ne  forment  pas  un  tout  continu  ;  elles  sont  réparties  par  paquets  isolés  sur  un 
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sol  généralement  sablonneux.  Les  prairies  y  sont  rares  et  localisées  sartout 
dans  les  bas-fonds.  A  Tépoque  des  forêts,  le  régime  climatérique  de  cette  région 
était  probablement  différent  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui  ;  il  devait  y  avoir  des 
pluies  assez  fréquentes.  Aujourd'hui,  la  sécheresse,  quoique  tempérée  par  des- 
rosées abondantes,  ne  permet  de  vivre  qu'à  de  petits  animaux.  Tous  les  gros 
animaux  ont  disparu.  Je  dis  qu'ils  ont  disparu,  car  il  y  en  avait  certainement 
autrefois.  Môme  depuis  l'introduction  de  la  race  blanche,  on  trouve  la  preuve 
évidente  de  l'existence  du  lion,  du  rhinocéros,  de  l'éléphant,  de  l'hippopotame, 
du  crocodile,  dans  les  noms  géographiques.  Aujourd'hui,  sauf  quelques  élé- 
phants qu'on  conserve  dans  une  petite  presqu'île  près  de  Mossel-Bay,  et  qui 
y  vivent  en  liberté  sous  la  protection  de  la  loi,  on  n'y  rencontre  que  des  ron- 
geurs, de  petits  oiseaux,  des  serpents  et  des  insectes,  plus  deux  espèces  d'an- 
tilopes, animaux  pour  lesquels  les  distances  ne  comptent  pas,  et  enûn  trois 
oiseaux  de  grande  taille  :  le  serpentaire,  la  grue  et  le  vautour.  Pour  ce  dernier,. 
les  vingt  dernières  années  qui  viennent  de  s'écouler  ont  été  des  années  de 
cocagne,  car  jamais  il  n'avait  eu  tant  de  cadavres  pour  se  repattre,  cadavres  de 
chevaux,  de  bœufs  et  même  d'hommes  qui  avaient  péri  le  long  des  routes. 

Un  des  traits  les  plus  remarquables  de  ce  pays,  c'est  donc  qu'il  est  presque 
dépourvu  d'eau,  sauf  dans  le  nord  où  coulent  l'Orange,  le  Vaal  et  le  Modder. 
En  revanche,  et  précisément  à  cause  de  cela,  il  n'y  a  pas  de  pays  où  les  noms 
géographiques  fassent  plus  souvent  allusion  à  la  présence  de  l'eau.  Une  énorme 
quantité  de  ces  noms  sont  terminés  par  le  vocable  fantekiy  transformation  hol- 
landaise d'un  mot  français.  Bien  imprudent  serait  celui  qui  se  fierait  à  cette 
indication.  Cela  veut  simplement  dire  qu'à  un  certain  endroit,  à  un  jour  quel- 
conque, une  personne  a  trouvé  de  l'eau.  Si,  confiant  dans  cette  terminaison, 
on  s'approche  dans  l'espoir  de  pouvoir  étancher  sa  soif,  on  se  trouve  bien  sou- 
vent en  présence  d'une  flaque  desséchée  ou  d'une  mare  contenant  un  liquide 
tellement  chargé  de  matières  en  putréfaction  ou  de  sels  alcalins,  qu'il  est  impos- 
sible aux  animaux  et  à  l'homme  de  s'y  abreuver. 

Aussi,  toutes  les  voitures,  chars  à  bœufs  ou  à  chevaux,  qui  s'engagent  dans 
le  c  Veld  »,  toutes  emportent  un  petit  tonneau  d'eau,  de  façon  que,  si  les 
animaux  viennent  à  mourir  de  soif,  l'homme  ait  de  quoi  se  désaltérer  pendant 
le  temps  qu'il  mettra  à  arriver  à  une  habitation.  Les  rivières  elles-mêmes, 
dont  les  tracés  figurent  sur  la  carte  qui  est  sous  vos  yeux,  ne  sont  que  des 
c  thalwegs  »  qui  laissent  écouler  le  produit  des  rares  pluies  d'orage.  C'est  à 
peine  si  on  trouve  un  filet  d'eau  filtrant  dans  le  sable  du  fond  en  temps 
ordinaire. 

En  hiver,  cependant,  il  se  produit  parfois  des  chutes  de  neige  considérables 
qui  sont  la  cause  de  graves  désastres.  Il  arrive  alors  que  les  bestiaux,  les  mou- 
tons surtout,  dont  l'élevage  et  la  laine  forment  la  principale  ressource  des  Hol- 
landais installés  dans  ces  contrées,  restent  plusieurs  jours  sans  pouvoir  atteindre 
un  brin  d'herbe,  et  meurent  par  milliers. 

Le  pays  n'est  plus  habile  par  les  Hottentots,  ils  ont  à  peu  près  tous  dis- 
paru. Ce  sont  des  Hollandais,  des  «  Boers  »,  qui  l'occupent  aujourd'hui,  et  s'y 
sont  taillé  des  domaines  considérables,  dépassant  souvent  phisieurs  dizaines  de 
milliers  d'hectares.  Ils  ont  conserA'é  les  habitudes  qu'ils  ont  prises  dès  leur 
arrivée  dans  cette  région,  lis  aiment  l'indépendance,  et  Tisolement  qui  semble 
la  leur  assurer;  ils  considèrent  comme  très  voisins  des  gens  habitant  à  30  ou 
40  kilomètres.  Ceux  qu'ils  détestent  le  plus,  ce  sont  les  Anglais.  Pour  éviter 
l'approche  de  ces  voisins,  trop  remuants  à  leur  goût,  ils  ont  fait,  à  plusieurs. 
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reprises»  de  véritaUes  exodes  avec  famUles,  troupeaux,  etc.,  jusque  dans  le 
Transvaal  et  au  delà,  espérant  ainsi  s'affranchir  de  toute  surveillance  policière 
ou  administrative.  Us  ont  horreur  de  toute  police  et  de  toute  administration. 

Tel  est  le  pays  qu'il  £aut  traverser  pour  arriver  de  Gape-Town  à  la  région 
des  mines  de  diamant. 

Une  tradition,  dont  on  trouve  la  trace  sur  de  vieilles  caries  portugaises  d'il 
y  a  trois  siècles,  indique  comme  a  pays  d'où  viennent  des  diamants  »  la  partie 
de  la  c6te  qui  va  du  Zambèze  au  Natal.  C'était,  disait-on,  le  pays  de  la  reine 
de  Saba,  dont  les  pierreries  avaient  ébloui  Salomon.  Pendant  longtemps,  cer- 
tains aventuriers  ont  cherché  dans  cette  région  la  confirmation  de  cette  tra- 
dition; ils  ne  l'ont  pas  trouvée,  ou,  du  moins,  ils  ont  si  peu  réussi  dans 
leurs  entreprises,  qu'elles  ont  été  considérées  comme  ayant  échoué,  et  la  tra- 
dition comme  étant  fausse.  Elle  reposait  o^iendant  sur  un  fondement  réel. 

En  1867,  un  de  ces  négociants  nomades  qui,  monté  sur  un  char  à  douze 
bœufs,  allait  de  ferme  en  ferme  vendre  aux  habitants  des  .étdfes  et  approvi^ 
sionnements  de  diverses  natures,  se  trouvant  sur  les  bords  du  Vaal,  un  peu 
au-dessus  de  son  confluent  avec  le  Modder,  vit  entre  les  mains  d'un  enfant 
une  pierre  brillante,  cristallisée  et  transparente.  Il  se  la  fit  donner  et,  retour- 
nant chez  lui,  la  montra  comme  un  objet  de  curiosité  à  diverses  personnes. 
L'une  d'elles  était  un  certain  docteur  Âlherstone,  de  Colesberg,  qui  possédait 
quelques  notions  de  minéralogie;  il  reconnut  sans  hésitation  que  celte  pierre 
était  un  diamant.  On  contrôla  son  affirmation,  et,  finalement,  le  gouverneur 
du  Cap  acheta  la  pierre  au  prix  de  500  livres  sterling.  Elle  a  figuré  à  l'Expo- 
sition universelle  de  i867.  Bien  peu  de  personnes  ont  pu  soupçonner  que, 
dans  une  vitrine  insignifiante  de  l'Exposition,  était  placé  le  germe  de  la  gigan- 
tesque affaire  dont  je  vous  entretiens. 

En  1868,  un  nègre  trouva  on  ne  sait  où  et  vendit  un  prix  médiocre  le  dia- 
mant célèbre  qu'on  appelle  a  TÉtolle  de  l'Afrique  australe  s>,  dont  le  poids  était 
de  119  carats,  et  qui,  après  avoir  passé  de  main  en  main,  est  entré  dans  la 
famille  de  lord  Dudley  pour  le  prix  de  24.000  livres  sterling,  soit  600.000  francs; 
taillé,  il  pèse  49  carats. 

Ces  deux  trouvailles  de  1867  et  de  1868  s'ébruitèrent  rapidement  et  cau- 
sèrent une  grande  sensation.  Une  masse  énorme  de  chercheurs  se  précipitèrent 
vers  un  pays  où  il  suffisait  de  trouver  un  caillou  gros  comme  le  bout  du 
doigt  pour  avoir  sa  fortune  faite.  Le  voyage  cependant  était  hasardeux;  on  le 
faisait  dans  des  chars  couverts  de  toile,  où  l'on  couchait,  et  l'on  devait,  sous 
peine  de  mourir  de  faim,  transporter  les  vivres  nécessaires.  On  rencontrait 
bien  quelques  villes  sur  la  route,  mais  ces  villes  étaient  alors  des  bourgs  de 
€0D  à  700  âmes  au  plus,  où  il  était  difficile  de  se  ravitaUler.  11  fallait  sept  à 
huit  semaines  pour  atteindre  les  bords  du  Vaal  et  du  Modder.  Un  grand 
nombre  de  ceux  qui  entreprirent  le  voyage  n'arrivèrent  pas  à  destination. 
C'était  le  beau  temps  pour  les  vautours,  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure. 

La  qualité  des  personnes  qui  se  précipitaient  vei-s  cette  terre  promise  était 
assez  médiocre;  c'étaient  des  gens  sans  moyens  d'existence,  des  aventuriers 
pour  la  plupart.  Il  en  vint  de  partout,  mais  surtout  d'Australie.  Les  chercheurs 
d'or  d'Australie  qui  n'avaient  pas  réussi  au  gré  de  leurs  désirs  n'eurent  rien 
de  plus  pressé  que  de  se  transformer  en  chercheurs  de  diamants.  Il  en  vint 
aussi  d'Angleterre,  même  de  Russie  et  de  Pologne.  Je  pourrais  vous  citer 
l'exemple  de  deux  personnes  venant  de  ces  derniers  pays  dont  l'une  ne  saurait 
signer  son  nom  qu'en  hébreu,  et  l'autre  savait  lire  tout  juste.  Elles  quittèrent 
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la  ville  du  Cap,  où  Tuno  d'elles  gagnait  sa  vie  comme  petit  marchaDd  ambu- 
lant, et  partirent  pour  les  mines. 

lis  eurent  soin,  en  réalisant  tout  leur  pécule,  d*apporter  des  choses  qui  se 
mangent  et  qui  se  boivent,  c'est-à-dire  de  ces  choses  de  première  nécessité 
qu'on  achète  en  pareil,  pays  à  un  prix  quelconque,  parce  que  la  vie  est  courte 
et  que  besoins  ou  jouissances  veulent  être  immédiatement  satisfisiits.  Ces  deux 
hommes,  remarquablement  intelligents,  s'associèrent,  exploitèrent  aussi  des 
mines,  tout  en  faisant  du  commerce,  et  possèdent  aujourd'hui  une  des  plus 
grosses  fortunes  de  l'Afrique  australe. 

Les  chercheurs,  après  avoir  reconnu  que  le  Modder  était  improductif,  s'éta- 
blirent sur  les  rives  du  Vaal.  Les  Australiens,  qui  étaient  en  majorité,  avaient 
apporté  dans  ces  régions  le  système  de  la  division  de  la  propriété  minière  qu'ils 
avaient  pratiqué  sur  les  placers  d'Australie.  On  traçait  dans  les  endroits  où  se 
trouvait  le  sable  diamantifère  de  petits  carrés,  «  claims  »,  de  31  pieds  de  côté 
(89  mètres  carrés)  ;  chacun  délimitait  sur  les  bords  de  la  rivière  un  claim  qu'il 
abandonnait  quand  il  voulait  pour  en  créer  un  autre.  On  s'y  logeait  à  sa  guise, 
et  on  vivait  tant  bien  que  mal,  sous  la  tente. 

L'exploitation  des  sables  diamantifères  du  Vaal  donna  au  début  des  résultats 
assez  satisfaisants,  et  n'est  pas  même  encore  tout  à  fait  abandonnée. 

Telle  fut  la  première  phase. 

Tout  à  coup,  une  nouvelle  se  répandit.  A  environ  quarante  kilomètres  des 
bords  de  la  rivière,  un  chercheur,  fouillant  un  peu  au  hasard,  avait  trouvé  un 
diamant,  sur  une  petite  colline,  dans  le  territoire  d'une  propriété  contiguê  à 
l'étang  de  «  Dutoit  ». 

Vous  i*emarquerez  que  Dutoit  est  un  nom  français.  C'est  qu'en  effet  beau- 
coup d'habitants  de  l'Afrique  australe  sont  les  descendants  de  Français  chassés 
par  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  qui  se  réfugièrent  en  Hollande,  et  de  là 
se  rendirent  dans  la  colonie  du  Cap  alors  <à  peine  peuplée. 

Les  recherches  confirmèrent  la  découverte.  On  accourut  donc,  et  on  se  mit  à 
fouiller.  Au-dessous  d'un  sol  superficiel,  composé  de  sable  fin,  rouge,  souvent 
imprégné  de  calcaire,  on  trouva  une  terre  jaunâtre,  friable,  contenant  des  dia- 
mants et  beaucoup  de  cailloux  et  graviers  divers,  mais  sans  ces  grosses  roches 
qui  au  bord  du  Vaal,  gênaient  l'implantation  des  claims.  On  se  plaça  donc  les 
uns  à  côté  des  autres,  et  les  claims  contigus  formèrent  sur  le  terrain  un  réseau 
quadrillé,  comme  le  montre  la  carte.  On  s'aperçut  assez  vite  que,  à  peu  de 
distance,  on  retrouvait  le  même  sol.  On  y  implanta  un  autre  groupe  de  claims, 
mais  d'orientation  différente.  Ce  ne  fut  qu'après  trois  ou  quatre  expériences 
pareilles  qu'on  reconnut  la  cootinuité  de  tous  ces  groupes.  Revenir  en  ar- 
rière était  impossible,  l'assiette  de  la  propriété  minière  était  fixée.  Et  voilà 
pourquoi  la  carte  de  la  mine  de  «  Du  Toit's  Pan  «  présente  un  .aspect  aussi 
désordonné. 

Dès  le  début,  les  travaux  se  montrèrent  plus  productifs.  Un  mètre  cube  de 
matière  écrasée  à  coups  de  maillet  fournissait  plus  de  diamants  que  le  même 
volume  de  sable  de  la  rivière. 

Dans  la  croyance  des  mineurs,  d'ailleurs,  oo  se  trouvait  en  présence  d'un 
terrain  formé  par  des  dépôts  d'alluvion  aussi  bien  que  le  sable  des  rivières.  On 
avait  beau  n'y  pas  trouver  de  sable,  être  sur  le  sommet  d'un  petit  cotes^u,  sans 
aucune  trace  d'ancien  lit  de  rivière,  rien  n'y  fit.  Ne  savait-on  pas  qu'au  Brésil, 
dans  l'Inde,  en  Australie,  même  à  Bornéo,  le  diamant  ne  se  trouvait  que  dans 
des  alluvions?  On  fit  donc  des  fouilles  dans  le  voisinage  pour  essayer  de 
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trouver  les  dépôts  des  fleuves  qui  avaient  passé  par  là,  et  on  découvrit  succes- 
sivement les  gîtes  de  Bultfonlein,  de  Beer*s  et  Kimberley. 

Sur  ces  derniers  emplacements,  la  vue  des  plans  vous  montre  que  le  réseau 
des  claims  fut  immédiatement  installé  de  façon  à  comprendre  tous  les  claims 
à  découvrir  dans  le  voisinage. 

Mais  quelle  que  fut  l'opinion  des  chercheurs  au  sujet  de  la  nature  du  terrain, 
il  y  avait  un  fait  matériel  qui  distinguait  ces  mines  de  celles  du  Vaal,  c'est 
qu'il  n'y  avait  point  d'eau. 

On  était  donc  réduit  tout  d'abord  à  écrasser,  vanner  et  trier  le  minerai 
comme  on  pouvait.  Heureusement,  non  loin  de  là  se  trouvait  un  étang  assez 
grand,  le  «  Du  Toit's  Pan  »  où  l'on  alla  en  puiser.  Alors  une  autre  difficulté 
surgit:  on  n'eut  plus  d'eau  pour  boire,  l'eau  du  Pan  étant  souillée.  Les  deux 
besoins  étaient  aussi  pressants  l'un  que  l'autre. 

Le  prix  de  l'eau  monta  à  300  ou  400  francs  le  mètre  cube':  le  prix  du  vin 
en  France.  L'idée  vint  de  creuser  des  puits  ;  on  y  trouva  un  peu  d'eau  vers 
8  ou  10  mètres  de  profondeur.  Aussitôt  tout  le  monde  se  mit  à  creuser  des 
puits.  Chacun,  bien  entendu,  creusant  le  sien  aussi  près  que  possible  du  pré- 
cédent, l'asséchait  en  partie  ;  un  troisième  larron  survenait,  creusait  un 
troisième  puits  qui  prenait  l'eau  des  deux  autres,  et  ainsi  de  suite.  Le  manque 
d'eau  constitua  donc  une  des  crises  les  plus  graves.  Aussi,  à  ce  moment,  l'in- 
dustrie la  plus  rémunératrice  consistait  certainement  dans  la  recherche  et  la 
vente  de  l'eau. 

Vers  1872,  il  y  avait  sur  ces  gisements  25.000  à  30.000  hommes  de  race 
blanche  auxquels  il  fallait  fournir  toutes  les  matières  nécessaires  à  l'existence; 
ceux  qui  les  leur  vendirent  réalisèrent  des  gains  considérables.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  dire  que  tout  ce  monde  était  armé,  et  que  bien  des  questions 
6'y  relaient  à  coups  de  fusil  ou  de  revolver.  Il  s'y  produisait  des  scènes  telles, 
que  ceux  qui  y  ont  assisté  n'aiment  pas  à  les  raconter,  soit  qu'ils  en  aient 
souffert  eux-mêmes,  soit  qu'ils  y  aient  été  mêlés  d'une  façon  qu'ils  préfèrent 
ne  pas  rappeler. 

Une  entreprise  aussi  fiévreusement  installée  devait  forcément  avoir  négligé 
un  grand  nombre  de  questions,  et  notamment  celle-ci  :  Sur  quel  territoire  se 
trouvait-on?  Celui  de  l'État  libre  d'Orange?  Un  territoire  anglais?  Un  territoire 
indigène?  On  ne  s'en  souciait  guère.  L'État  libre  d'Orange  avait  cependant 
arboré  son  drapeau  sur  les  gîtes  de  diamant,  mais  sans  l'appuyer  d'aucune 
force   armée.  L'Angleterre  jugea  qu'il  était  trop  grave  de  laisser  des  mines 
aussi  importantes  sous  la  domination  d'un  État  voisin.  Elle  trancha  la  question 
en  envoyant  (novembre  1871)  une  trentaine  d'hommes  de  police,  dont  la  pré- 
sence était  d'ailleurs  ardemment  désirée.  Dès  leur  arrivée,  ils  abattirent  le 
drapeau  de  l'  «  Orange  free  State  »,  et  y  substituèrent  le  drapeau  anglais.  A  la 
suite  de  vives  réclamations,  le  gouvernement  colonial  reconnut  qu'il  pouvait  y 
avoir  une  erreur  dans  la  délimitation  de  la  frontière.  Mais  il  y  avait  fait  acquis, 
dont  on  entendait  bien  ne  pas  perdre  le  bénéfice.  On  offrit  donc  à  l'État  libre 
d'Orange  une  indemnité  de  90.000  livres  sterling  dont  il  dut  se  contenter.  Ce 
fut  d'abord  un  territoire  sous  la  protection  anglaise.  En  1873,  on  l'éleva  au  rang 
de  colonie  autonome  ;  en  1877,  elle  devint  un  district  provisoire  de  la  colonie 
du  Cap  sous  le  nom  de  <c  Griqualand  West  »,  et  enûn,  en  1880,  malgré  la  vive 
opposition  des  habitants,  il  fut  purement  et  simplement  annexé  à  celui  de  la 
c  colonie  du  Cap  ». 
Dès  le  moment  où  apparut  le  premier  policeman,  le  calme  commença  à 
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reparaître,  et  le  revolver  cessa  d'ôtre  rallument  décisif.  Le  gouvernement  s'oc^ 
cupa  tout  d*abord  de  régler  les  questions  de  propriété.  Il  eût  voulu  établir  ud 
régime  plus  en  harmonie  avec  les  mœurs  actuelles  ;  mais  en  présence  de 
20.000  hommes  armés  et  résolus  à  le  défendre,  force  fut  de  se  borner  à  enre- 
gistrer les  faits  acquis.  Il  fut  donc  entendu  que  la  propriété  minière  était 
constituée  par  les  claims,  que  les  claims  appartenaient  à  ceux  qui  y  étaient 
installés,  et  que  le  propriétaire  du  sol  était  simplement  évincé  avec  le  droit 
d'avoir  lui-même  un  claim  et  de  toucher  une  redevance  de  quelques  shillings  par 
claim  situé  sur  sa  propriété.  Un  de  ces  derniers  protesta  cependant  énergi- 
quement  et  demanda  protection  au  gouvernement  colonial  ;  celui-ci  ne  trouva 
d'autre  solution  que  d'acheter  la  terre,  se  substituant  ainsi  au  légitime  im>« 
priétaire,  afin' de  subir  lui-même  la  loi  de  la  force. 

On  avait  tracé  dans  les  mines  découvertes  un  réseau  de  claims,  plus  ou 
moins  régulier,  comme  nous  l'avons  vu,  et  chacun  se  croyait  assuré  de  pouvoir 
exploiter  tranquillement  son  claim  et  se  transporter  ailleurs,  après  épuisement 
de  la  terre  «  d'alluvion  »  diamantifère.  Mais  le  terrain  se  montrait  d'une  épais- 
seur inusitée.  On  avait  beau  creuser,  on  ne  trouvait  pas  le  sol  sous-jacent. 

Chaque  exploitant  se  trouva  bientôt  encombré  de  ses  propres  débris.  On  dut 
alors  se  résigner  à  transporter  ses  débris  et  son  minerai  au  delà  du  périmètre 
des  mines. 

Pour  ce  faire,  il  fallait  naturellement  passer  sur  d'autres  claims,  et  tous 
n'étaient  pas  à  la  même  profondeur.  Cela  créa  une  gène  si  considérable  qu'on 
résolut  de  faire  une  réglementation. 

La  série  des  claims  pairs  fut  momentanément  sacrifiée  et  assujettie  à  une 
suspension  d'exploitation.  La  moitié  ouest  de  ces  claims  de  rang  pair  fut  nive- 
lée tant  bien  que  mal  et  transformée  en  une  «  route  »  de  quinze  pieds  et  demi 
de  large,  réservée  à  la  .circulation  des  petites  charrettes  qui  venaient  enlever 
le  minerai  i)our  le  porter  à  l'extérieur.  L'exploitation  n'en  devint  que  plus  ac- 
tive, et,  par  conséquent,  rapprofoodissement.  Les  routes  ne  tardèrent  donc  pas 
à  s'effondrer,  et  il  fallut  chercher  un  autre  système.  Alors  s'ouvrit  la  troisième 
phase  de  l'exploitation. 

On  établit  tout  autour  du  périmètre  minier,  des  charpentes  assez  hautes  sur 
lesquelles  s'attachaient  des  cibles  en  fils  de  fer  ;  sur  ces  câbles  roulaient  des 
poulies  à  gorge  portant  des  récipients  pendants  et  pleins  de  minerai  ;  l'autre 
extrémité  des  cables  était  ancrée  dans  les  claims  au  moyen  de  sacs  pleins  de 
terre,  de  morceaux  de  bois  fichés  en  terre,  etc.,  et  les  récipients,  dont  l'un  des- 
cendait pendant  que  l'autre  montait,  étaient  halés  ou  retenus  par  des  cordes 
([ui  allaient  s  enrouler  en  arrière  sur  de  grandes  roues  horizontales,  mues  al- 
ternativement dans  un  sens  ou  dans  l'autre  par  des  bêtes  de  somme. 

La  photographie  seule  peut  reproduire  l'aspect  extraordinaire  que  présentait 
alors  le  grand  trou  à  ciel  ouvert  qui  constituait  la  mine.  Ce  fut  surtout  à  Kim- 
berley,  la  plus  riche  des  trois  mines,  que  ce  système  prit  un  grand  développe* 
ment.  Dans  les  trois  autres,  il  y  eut  toujours  certains  blocs  de  claims,  consi- 
dérés comme  pauvres,  qui  servaient  de  passage  pour  les  voitures  de  charroi,  et 
l'on  exploitait  des  deux  façons.  Mais  à  Kimberley,  à  l'époque  dont  je  parle,  les 
345  claims  avaient  à  peu  près  tous  un  propriétaire,  et  même  plusieurs  ;  car  il 
y  eut  des  gens  qui  ne  possédaient  que  i/l()  de  claim! 

Pour  vous  donner  une  idée  nette  de  l'étendue  de  ces  mines  et  n'y  plus  re- 
venir, voici  quelle  était  la  surface  de  chacune  d'elles  : 
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Du  Toit's  Pan,  i2^%40,  avec  1.409  daims; 

De  Beer's,  'i'sao,  avec  5dâ  claims  ; 

Bultibntein,  9  hectares,  avec  797  claims: 

Kimberiey,  4  hectares,  avec  345  claims. 

L'application  de  ce  système  avait  amené  de  grands  changements  dans  les 
habitudes  et  créé  de  nouveaux  besoins.  De  nouveaux  règlements  devinrent 
nécessaires.  En  1873,  on  abolit  le  droit  de  jumping;  c'était  le  droit  qu'avait  tout 
individu  de  s'emparer  de  tout  claim  qui  n'avait  pas  été  travaillé  p^idant  sept 
fois  vingt-quatre  heures.  Si  un  exploitant  avait  élé  malade  pendant  un  pareil 
laps  de  temps,  une  personne  quelconque  (de  race  blanche,  bien  entendu)  s'ins- 
tallait au  moment  môme  où  le  délai  expirait  sur  le  claim  vacant,  y  plantait  sa 
pioche,  et  se  rendait  au  bureau  d'enregistrement,  où  il  y  faisait  constater 
qu'il  était  possesseur  du  claim  abandonné. 

Un  peu  plus  tard,  en  1876,  fut  supprimée  l'obligation  de  ne  posséder  qu'un 
seul  claim;  il  fut  permis  d'en  avoir  dix  au  maximum.  Mais  ce  maximum 
n'était  qu'une  vaine  prescription,  car  il  était  très  facile  de  tourner  la  loi;  il 
suffisait  d'attribuer  dix  claims  à  sa  femme,  à  chacun  de  ses  enfants,  à  son 
domestique.  On  pouvait  ainsi  arriver  à  en  posséder  autant  qu'on  le  voulait. 

Ce  fui  paiement  dès  la  deuxième  ou  troisième  année  qu'on  commença  à 
employer  sérieusement  la  main-d'œuvre  des  noirs,  Zoulous  et  Cafres.  On  les 
payait  surtout  en  nature,  et  l'un  des  objets  les  plus  recherchés  était  un  fusil. 
On  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  du  danger  de  cette  nature  de  marchandise,  et 
ce  mode  de  payement  fut  interdit. 

Activée  par  cet  afflux  de  travailleurs,  l'exploitation  allait  croissant  sans  cesse, 
mais  les  difficultés  augmentaient  aussi.  A  cette  époque,  l'excavation  atteignait 
de  40  à  70  pieds  de  profondeur,  et  les  bords,  qui  étaient  formés  de  roches 
tendres  schisteuses,  s'écroulaient  peu  à  peu.  Les  travailleurs  des  claims  en  bor* 
dure  ne  purent  bientôt  suffire  à  enlever  les  résidus  qui  tombaient  sur  eux  tout 
d'abord,  mais  en  somme  au  profit  de  tous,  et  ils  demandèrent  que  des  mesures 
équitables  fussent  prises,  répartissant  la  charge  entre  tous  les  exploitants.  On 
forma  alors  une  sorte  de  syndicat,  dit  a  Mining-Board  »,  qui  devint  le  repnv 
sentant  de  la  communauté  des  propriétaires  de  claims,  et  eut  le  droit  de  faire 
des  règlements  de  police,  de  lever  des  taxes  fixes  ou  proportionnelles,  d'en  faire 
emploi,  et  de  régler  tout  ce  qui  touchait  à  l'exploitation  de  la  mine  et  à  la  police 
de  rintérieur  et  des  alentours.  Chaque  mine  avait  le  sien.  Ce  fut  naturellement 
celui  de  Kimberiey  qui  eut  le  plus  à  faire. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  que  le  minerai,  qui  était  d'abord  constitué  par  une 

matière  jaune  et  tendre,  arriva  à  être,  à  25  pieds  environ  de  profondeur,  une 

matière  assez  dure  et  de  couleur  bleue,  ou  plutôt  vert  foncé.  On  lui  donna  le 

Dom  de  pierre  bleue,  ou  plus  brièvement  de  bhu,  par  opposition  au  jaune, 

beaucoup  plus  friable,  qui  avait  jusque-là  constitué  le  minerai.   C'était,  en 

somme,  la  même  matière,  mais  non  atteinte  par  l'action  atmosphérique.  Cette 

roche  assez  compacte^  et  qu'il  fallait  travailler  à  la  pioche  et  à  la  poudre,  se 

décomposait  cependant  facilement  à  l'air  sans  aucune  opération;  il  suffisait  de 

l'exposer  à  l'action  alternative  de  la  rosée  de  la  nuit,  qui  est  très  abondante, 

comme  je  vous  l'ai  dit,  et  de  la  sécheresse  du  jour,  pour  que,  au  bout  de 

quelques  semaines,  elle  se  transform&t  en  poussière  mélangée  de  cailloux  tout 

comme  le  a  jaune  »  (yelhw)  ;  il  n'y  avait  plus  alors  qu'à  la  laver. 

Il   fallut  donc  donner  à  chaque  exploitant,  et  tout  autour  de  la  mine,  une 
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longue  bande  de  terrain  bien  délimité,  comme  vous  le  montre  la  carte,  pour  y 
déposer  son  minerai  ;  ou  réglementa  le  droit  de  creuser  des  puits.  Le  Mining- 
Board  eut  le  droit  d'interdire  le  travail  dans  les  claims  où  des  éboulements 
menaçaient  de  se  produire;  il  établit  des  prescriptions  rolatives  à  l'emploi  de 
la  poudre,  à  Tenlèvement  du  minerai  et  des  terres  tombés  d'un  claim  dans 
l'autre,  au  transport  aérien  des  outils,  du  minerai,  de  l'eau,  à  l'ancrage  des 
câbles,  à  l'emploi  de  l'eau  qui  commençait  à  paraître  au  fond  de  la  mine.  Le 
Mining-Board  réglementa  également  le  déplacement  des  appareils,  la  circulation 
des  chars  qui  transportaient  le  minerai,  l'enregistrement  des  claims,  les  condi- 
tions nécessaires  pour  devenir  propriétaire  ou  exploitant  ;  l'honorabilité  du  pos- 
tulant devait  être  certifiée  par  deux  témoins  respectables  :  on  évitait  d'ailleurs 
de  se  prononcer  sur  les  caractères  constitutifs  de  cette  respectabilité. 

L'utilisation  des  noirs  fut  aussi  réglementée.  Tout  noir  qui  arrivait  sur  le 
territoire  des  mines  devait  trouver  à  travailler  dans  les  vingt-quatre  heures, 
sinon  il  était  employé  aux  travaux  publics  jusqu'à  ce  que  quelqu'un  l'embau- 
chât. Il  devait  toujours  porter  sur  lui  un  carton  constatant  son  identité,  et  qui 
lui  était  i*emis  dès  son  arrivée,  en  même  temps  qu'on  lui  donnait  un  nom  quel- 
conque, d'animal,  de  légume,  de  fruit,  qu'il  devait  garder  et  retenir,  en  échange 
du  sien,  les  noms  zoulous  ayant  été  reconnus  difficiles  à  prononcer  pour  les 
Anglais. 

Ce  fut  surtout  pour  le  commerce  des  diamants  que  la  réglementation  fut 
sévère.  On  finit  par  constater  que  le  nombre  des  diamants  volés  était  considé- 
rable, et  les  exploitants  exigèrent  des  mesures  draconiennes  pour  se  préserver 
de  ce  danger.  On  estimait  que  les  diamants  volés  constituaient  de  ^  à  25  O/O 
de  la  valeur  des  diamants  extraits.  Un  nègre,  qui  ne  se  serait  pas  exposé  à  un 
châtiment  pour  un  diamant  d'un  demi-carat,  n'hésitait  pas  à  voler  quand  il 
s'agissait  d'une  pierre  de  dix  carats.  Une  fois  qu'il  était  en  possession  de  la 
pierre,  il  lui  fallait  la  vendre  ;  force  fut  donc  d'atteindre  aussi  l'acheteur. 

Des  mesures  étranges  furent  établies  à  cet  égard.  Les  suivantes  vous  en  don- 
neront une  idée.  Un  étranger  ne  pouvait  acheter  un  diamant  que  chez  un  pro- 
priétaire  de  mine  ou  un  courtier  patenté,  en  en  indiquant  le  poids  en  présence 
du  vendeur  et  de  deux  témoins,  et  après  avoir  obtenu  du  magistrat  une  per- 
mission portant  la  description  de  la  pierre.  On  avait  institué  des  agents  provo- 
cateurs. La  police  louait  un  nègre,  le  tenait  pendant  quarante-huit  heures  en 
chartre  privée,  puis,  après  l'avoir  minutieusement  fouillé,  lui  remettait  un  dia- 
mant d  assez  forte  valeur,  d'un  poids  et  d'une  forme  connus  ;  suivi  à  vingt  on 
trente  pas  de  deux  agents  sans  uniforme,  on  l'envoyait  chez  le  négociant  sus- 
pecté pour  lui  offrir  la  pierre,  à  bas  prix,  bien  entendu. 

Il  ne  devait,  pendant  le  tnget,  toucher  personne,  ni  même  parler  à  personne. 
Il  entrait  chez  le  négociant  suspecté,  lui  faisait  son  offre,  et,  quand  il  ressor- 
tait, immédiatement  escorté  de  la  même  façon,  il  subissait  de  nouveau  une 
visite  complète  et  minutieuse.  Si  le  nègre  n'avait  plus  le  diamant  en  sa  posses- 
sion, le  négociant  en  question  était  immédiatement  arrêté,  traduit  en  justice 
et  condamné  à  un  certain  temps  de  travaux  forcés. 

Pour  ma  part,  je  me  rappelle  avoir  demandé  à  mon  hôtel  ce  qu'était  devenu 
un  certain  membre  de  la  municipalité  que  j'avais  pour  voisin  de  table.  On  me 
répondit  :  «  Il  a  été  pris  et  il  en  a  pour  trois  ans.  j> 

Quelque  excessives  que  fussent  ces  mesures,  elles  n'ont  pourtant  pas  réussi  à 
empêcher  le  vol  des  diamants.  Elles  l'ont  seulement  fait  baisser,  et  l'on  esti- 
mait que,  de  25  0/0,  il  était  tombé  à  15  0/0. 
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Telle  était  la  situation  en  1879. 

L'enlèvement  des  roches  stériles  qui  tombaient  dans  la  mine  au  fur  et  à 
mesure  de  l'approfondissement  avait  coûté,  du  5  juillet  i878  au  30  juin  1879, 
2.700.000  francs.  On  se  rend  facilement  compte  de  cette  dépense  en  remarquant 
que  la  quantité  des  terres  qu'il  fallait  enlever,  pour  maintenir  les  talus  à  une 
inclinaison  non  dangereuse,  augmentait  tous  les  ans.  Le  rapport  de  cette  quan- 
tité à  celle  du  minerai  que  Ton  enlevait  dans  le  même  tomps  croissait  comme 
les  ordonnées  d'une  courbe  parabolique.  En  1879,  le  volume  des  roches  stériles 
exploitées  pour  maintenir  la  mine  en  état  d'exploitation  (et  encore!)  corres- 
pondait à  quinze  fois  le  même  volume  de  minerai  extrait. 

Et  la  sécurité  des  1.600  travailleurs  du  fond  de  la  mine  était,  à  ce  prix,  fort 
mai  assurée.  Une  pareille  progression  devait  fatalement  faire  concevoir  des 
inquiétudes  sérieuses.  Notez  en  passant  que  ce  travail  exigeait  l'emploi  de 
machines,  que  le  charbon  de  terre  coûtait  de  600  à  800  francs  la  tonne,  que 
les  bords  du  Vaal  ne  fournissaient  plus  de  bois,  et  qu'une  modeste  machine 
de  16  chevaux,  payée  15.000  à  16.000  francs  en  Angleterre,  revenait  à 
35.000  francs  à  Kimberley,  ayant  payé,  depuis  Port-Éiisabeth,  plus  de 
13.000  francs  de  transport. 

La  situation  devenait  déjà  à  ce  moment. très  embarrassante.  On  creusait  tou- 
jours, et  c'était  un  spectacle  vraiment  frappant  que  celui  de  cette  excavation  de 
90  mètres  de  profondeur,  au  fond  de  laquelle  grouillait  toute  une  population 
noire,  et  d'où  sortaient  incessamment  des  matériaux.  On  essaya,  à  ce  moment, 
de  creuser  des  puits  latéraux  pour  enlever  les  minerais  au  moyen  de  galeries 
horizontales  communiquant  avec  la  mine,  mais  cela  ne  remédiait  pas  au  mal; 
quelques-uns  furent  placés  si  près  de  la  crête  des  talus  qu*il  fallut  les  aban- 
donner. 

Une  chose  s'imposait  tout  d'abord  et  de  toute  évidence  :  c'était  l'association 
de  tous  les  exploitants  d'une  même  mine.  Une  première  fois  elle  fut  tentée, 
mais  sans  succès.  Seule,  cependant,  elle  permettait  l'exploitation  souterraine. 
On  avait  essayé  ce  système  à  De  Beer's  ;  mais,  pratiqué  partiellement,  il  avait 
donné  lieu  à  des  accidents  et  à  des  plaintes,  et  avait  été  interdit.  Cependant, 
en  1885,  en  pleine  crise,  un  événement  important  se  produisait.  Le  chemin  de 
fer  atteignait  Kimberley.  Immédiatement  le  prix  de  toutes  choses  changea.  Pour 
reprendre  l'exemple  précité,  le  prix  du  charbon  tomba  à  200  francs,  sans  varia- 
tions, suivant  la  saison. 

L'activité  de  l'exploitation  redoubla,  et  l'impossibilité  de  continuer  ainsi  n  en 
devint  que  plus  manifeste. 

On  se  décida  donc  à  faire  ce  par  quoi  on  aurait  dû  commencer  :  les  proprié- 
taiiies  de  différents  groupes  de  la  mine  de  De  Béer  s  et  de  celle  de  Kimberley 
mirent  en  commun  leurs  intérêts  et  leurs  exploitations  :  de  proche  en  proche, 
les  récalcitrants  durent  céder  à  l'évidence.  On  alla  même  plus  loin  :  en  vue 
surtout  d'éviter  Tavilissemeut  du  prix  des  diamants,  qui  allait  toujours  bais- 
sant, les  différentes  mines  elles-mêmes  se  groupèrent  en  une  seule  et  unique 
Compagnie,  fondée  depuis  tantôt  quatre  ans,  et  qui  s'appelle  la  «  De  Beer's 
Consolidated  Mines  »  ;  à  très  peu  d'exceptions  près,  elle  a  réuni  et  absorbé 
toutes  les  exploitations  des  quatre  mines. 

Je  ne  vous  décrirai  pas  l'exploitation  souterraine,  qui  est  très  connue;  il  me 
suflira  de  dire  qu'on  partage  le  gîte  en  étages  de  iOO  pieds  d'épaisseur,  chacun 
de  ces  étages  étant  divisé  en  trois  sous-étages.  On  commence  par  tracer  dans  Je 
sous-étage  supérieur  de  larges  galeries  â  angles  droits  dont  le  toit  est  soutenu 
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|Mir  des  piliers  réservés,  et  on  fait  descendre  le  minerai  à  Tétese  inférieur  où 
est  la  galerie  de  roulage  commuDiquant  par  rails  au  puits  vertical  ou  incliné, 
par  où  il  es!  remonté  au  jour.  Des  trous  de  chute  sont  au  préalable  percés  à  cet 
effet  au  travers  des  trois  sous-étages.  Après  avoir  abattu  tout  le  minerai  produit 
par  le  traçage^  on  s'attaque  aux  piliers  et  aux  toits  eux-mêmes  qu'on  fait  tomber 
en  battant  en  retraite  et  en  enlevant  ce  qu  on  p^it  enlever  sans  compromettre 
la  sécurité  des  hommes.  Dès  que  ce  travail  a  commencé  au  sous-étage  supé- 
rieur, on  s'attaque  au  second  sous-étage  qu*on  laisse  toujours  en  retard  sur  le 
précédent. 

On  prétend  qu'on  ne  perd,  avec  ce  système,  que  5  0/0  de  minerai.  Deox 
mines  seulement  sont  en  ce  moment  exploitées  souterrainement  :  Kimberley 
et  De  Beer's.  Les  deux  antres,  moins  riches,  sont  réservées.  La  profondeur 
atteinte  par  Texploitation  est  respectivement  de  880  pieds  (268  mètres)  à  De 
Beer's,  et  845  pieds  (257  mètres)  à  Kimberiey. 

Aujourd'hui,  l'exploitation  est  donc  entrée  dans  ce  qu'on  peut  appeler  la 
phase  industrielle.  Tout  est  mû  par  des  machines  à  vapeur,  et  toutes  les  mines 
sont  entre  les  mains  d'une  seule  Compagnie,  qui  est  probablement  la  Compa- 
gnie la  plus  puissante,  et  aujourd'hui  la  plus  prospère  du  monde.  Le  capital 
en  est  de  3.950.000  livres  sterling,  soit  de  98.750.000  francs;  il  n'était  pas 
aussi  élevé  au  début,  et  ce  ne  sont  pas  les  besoins  de  Texploitation  souterraine 
qui  l'ont  porté  à  ce  chiffre  énorme.  U  y  est  arrivé  ensuite  de  la  considération 
d'ordre  purement  commercial  que  je  viens  de  vous  signaler  tout  à  l'heure  :  le 
désir  de  modérer  la  production  pour  relever  les  cours  du  diamant,  d*où  la 
nécessité  d'incorporer  à  la  Compagnie,  par  voie  d'annexion  ou  d'achat,  toutes 
les  sources  de  production.  En  ce  moment  encore,  la  Compagnie,  qui  s'est  créé 
à  dessein  d'énormes  réserves,  vient  d'acquérir  une  mine  de  nouvelle  découverte, 
celle  de  Wesseldon,  située  à  deux  kilomètres  au  sud-est  de  Bultfontein. 

Une  Compagnie  aussi  puissamment  organisée  est  évidemment  aujow€hÀ 
maltresse  du  commerce  des  diamants.  Mais  cette  situation  unique  ne  peut 
persister  qu'à  la  condition  que  la  Compagnie  devienne  acquéreur  de  toutes  les 
mines  produdvnss  qui  pourront  être  découvertes.  En  découvrira-t-on  ?  On  peut 
le  considérer  comme  certain  :  l'exemple  de  Wesseldon  est  déjà  une  réponse. 
U  y  a  certainement  là  matière  à  réflexion. 

Vous  cx)mprenez  que  cet  énorme  changement  ne  s'est  pas  accompli  sans  en 
amener  d^autres.  Il  a  fallu,  notamment,  se  préoccuper  de  nouveau  du  vol  que 
ce  travail  souterrain  rendait  extraordinairement  facile.  La  Compagnie  y  a 
pourvu  de  la  façon  suivante.  Elle  a  parqué  ses  nègres  dans  ce  qu'elle  a  appelé 
des  compoundê.  Ce  sont  de  vastes  enclos,  contigus  à  la  mine,  entourés  d'une 
clôture  en  fer  ondulé  de  trois  mètres  de  haut,  avec  chemin  de  ronde  inté- 
rieur, et  tout  autour  desquels  régnent  des  bâtiments  :  maisons  basses  pour 
les  hommes,  à  raison  d'une  vingtaine  par  chambrée,  logement  des  surveillants, 
bureaux,  etc.  11  y  a  une  piscine  de  natation,  un  hôpital,  certains  jeux  en 
usage  chez  les  nègres,  etc.  On  leur  procure  ce  que  l'on  pourrait  appeler  do 
confort  à  leur  façon.  Mais,  à  partir  du  moment  où  un  nègre  est  embauché,  il 
ne  peut  plus  sortir  du  compound  jusqu'à  Texpiration  de  son  engagemoit. 
Arrivé  à  ce  terme,  il  est  mis  à  part  dans  une  enceinte  spéciale  où  il  reste 
quarante-huit  heures.  Il  en  sort  ensuite  sans  avoir  aucune  communication  avec 
ses  anciens  compagnons,  et  après  avoir  été  minutieusement  visité,  comme  je 
vous  l'ai  indiqué  ci-dessus,  à  propos  des  agents  provocateurs.  Ce  système  a 
donné  de  très  bons  résultats,  mais  il  ne  s'est  pas  établi  sans  amener  une  pertur- 
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bation  assez  grande  du  commerce  local,  qui  s'est  trouvé  privé  de  l'aliment  que 
lui  fournissait  cette  population  désormais  soustraite  à  toute  tentation  extérieure. 

Ce  n^est  pas  ici  le  lieu  de  m'éteodre  sur  le  côté  géologique  de  la  question, 
quelque  intéressant  qu'il  soit.  Il  me  suiQra  de' vous  dire  que  toutes  ces  mines, 
sans  exception,  se  présentent  sous  la  forme  de  cheminées  ou  puits  verticaux, 
remplis  de  la  matière  verdàtre  que  je  vous  ai  décrite,  laquelle  est  sortie  liquide, 
é  basse  température,  en  perçant  comme  à  Temporte-pièce  les  roches  superpo- 
sées. Dans  chaque  puits,  le  nombre  des  éruptions  est  assez  élevé  ;  la  matière 
«st  venue  en  plusieurs  fois.  La  nature  de  chacune  de  ces  colonnes,  identique 
•en  principe,  oiTre  cependant  des  variations  très  notables,  soit  au  point  de  vue 
4e  la  dureté,  de  raltérabilité  aux  agents  atmosphériques,  soit  au  point  de  vue 
<ie  la  richesse  et  de  la  qualité.  Certains  puits  sont  à  peine  diamantifères  ;  sept 
«eolement  jusqu'ici  ont  donné  des  résultats  appréciables  ou  rémunérateurs  : 
•ce  sont  les  cinq  précités,  et  les  deux  mines  de  Jagersfontein  et  de  GoQ'eefon- 
•tein,  dans  TOrange  free  State,  et  encore  ces  deux  dernières  sont-elles  bien  peu 
|)roductives.  Quant  aux  dix  ou  aux  onze  autres,  elles  restent  inexploitées. 

Il  vous  intéressera  probablement  de  savoir  quelle  a  été  la  production  de  ces 
mines.  En  1889,  la  richesse  moyenne  du  minerai  a  été  à  peu  près  la  suivante  : 
•de  lâO  à  i33  carate  par  100  loads  (1)  à  De  Beer*s;  de  125  à  150  carats  par 
100  loads  à  Kimberley;  de  16  à  ^  carats  à  Du  Toit's  Pan  ;  et,  à  Bultfontein, 
4e  20  à  23  carats  par  100  loads. 

Pendant  cette  même  période,  la  valeur  moyenne  du  carat  provenant  des 
•quatre  mines  précitées  était  respectivement  de  34  fr.  45  c.  —  34,85  —  47,75  et 
:34,60,  à  Londres.  On  voit  que  la  qualité  moyenne  du  carat  de  Du  Toits'Pan 
est  considérée  comme  très  notablement  supérieure  à  celles  des  trois  autres 
(>rovenances. 

Quant  à  la  production  totale,  une  statistique  assez  exacte  en  a  été  faite,  depuis 
18S3,  et  elle  est  assez  complète  pour  donner  une  idée  très  approximative  de  ce 
•qui  est  sorti  de  ces  mines  depuis  Torigine. 

Les  produits  de  l'exploitation  représentent  : 


En  1883. 
1884. 
1885. 
1886. 
1887. 
1888. 
1889. 
1890. 


2.312.234  caraU,  soit    374^^007 

2.204.786  —  451^,981 

2.287.261  ~  468^^888 

3.047.639  —  624k«,759 

3.647.899  —  747^»,614 

3.565.780  ->  730^(,984 

2.755.204  —  564^«,816 

2.195.112  —  450*1,000 


-soit  au  total  22.014.915  carats,  c'est-â-dire  4.533  kilogrammes,  soit  une  moyenne 
de  566  kilogrammes  par  an  pendant  huit  ans. 

La  moyenne  approximative  du  prix  du  carat  tout-venant,  à  Kimberley,  pen- 
dant ces  huit  ans,  n'a  été  que  de  29  fr.  28  c.  Antérieurement  à  1883,  pendant 
les  douze  ans  qui  se  sont  écoulés  de  1871  à  1883,  aucune  statistique  n*a  été 
fiàite,  mais  des  évaluations  sérieuses,  contrôlées  de  difTéixîntes  façons,  me  per- 
mettent d'estimer  la  production  à  une  quantité  au  moins  égale,  ce  ù.  quoi  il 
fout  ajouter  la  production  de  TOrange  free  State,  et  les  diamantit  volés.  On 
arrive  ainsi  pour  le  total,  depuis  l'origine  jusqu'à  1890  (inclus),  au  nombre  de 

^-1)  1  load  est  la  c  charge  »  d'une  benne  du  type  ordinaire  adopta'  comme  uniti'  dans  les  mines  de- 
pois  le  début,  et  représente  16  pieds  cubes  de  minerai  abattu,  soit  4?1  décimètres  cube;». 
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48  millions  de  carats,  c'est-à-dire  9.840  kilogrammes,  soit  à  peu  près  ia  chaîne 
d'un  de  nos  wagons  à  marchandises.  Cela  représente  un  volume  de  Îb^^^^^  en- 
viron et  une  valeur  de  près  de  1.680  millions  de  francs.  Si  on  ajoute  à  cette 
somme  le  prix  de  la  taille,  qui  est  d'au  moins  400  millions,  on  arrive  à  cons- 
tater qu'il  a  été  jeté  sur  le  marché,  depuis  l'origine  de  Texploitation,  plus  de 
2  milliards  de  diamants  taillés. 

La  statistique,  très  sévèrement  tenue,  des  États-Unis,  montre  que  la  plus 
grande  partie  de  ces  pierres  précieuses  est  allée  dans  ce  pays  (1.200  miUions). 
L'Amérique  du  Sud  en  a  aussi  absorbé  une  bonne  partie;  mais  aujourd'hui  sa 
situation  financière  ne  lui  permet  plus  de  les  garder,  et  beaucoup  de  ces  der- 
niers diamants  refluent  sur  le  marché.  Par  contre,  la  prospérité  actuelle  des 
États-Unis,  où  le  diamant  est  toujours  en  faveur,  permet  très  légitimement 
d'espérer  qu'on  pourra  cette  année  en  placer  enœre  sur  ce  marché  une  centaine 
de  millions. 

Comparons  maintenant  la  production  des  quatre  pays  producteurs  du  diamant 
à  celle  de  l'Afrique  australe. 

L'Inde  n'en  produit  à  peu  près  plus  aujourd'hui;  Bornéo  n'en  a  jamais  fourni 
beaucoup  et  absorbe  sa  propre  production  ;  l'Australie  n'est  là  que  pour  mé- 
moire ;  il  n'y  a  donc  que  le  Brésil  qui  puisse  entrer  en  ligne  de  compte.  I..es 
statistiques  manquent,  mais  des  renseignements  puisés  à  des  sources  commer- 
ciales sûres  me  permettent  d'évaluer  à  10  ou  12  kilogrammes  ce  que  peuvent 
fournir  annuellement  les  mines  de  ce  pays.  Si  Ton  adopte  le  chiffre  12  comme 
représentant  la  moyenne  générale  (ce  qui  est  probablement  exagéré)  depuis 
l'année  1729,  date  de  la  découverte  du  diamant  au  Brésil,  on  voit  que,  depuis 
cette  époque,  ce  pays  n'a  guère  produit  que  deux  tonnes  de  diamants^  soit  le 
cinquième  de  la  production  de  l'Afrique  australe  pendant  vingt  ans. 

Je  voudrais,  en  terminant,  détruire  une  légende  qui  s'est  établie  au  sujet 
des  diamants  du  Cap.  On  les  accuse  d'être  tous  jaunes  :  tout  au  moins  est-il 
admis  que  la  proportion  des  diamants  jaunes  y  est  bien  supérieure  à  ce  qu'elle 
est  au  Brésil.  C'est  là  une  erreur.  La  proportion  des  diamants  jaunes  du  Cap 
est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  des  diamants  jaunes  du  Brésil;  seulement, 
comme  les  mines  du  Cap  produisent  500  kilogrammes  de  diamants,  alors  que 
les  mines  du  Brésil  en  produisent  10  kilogrammes,  il  en  résulte  que  les  dia- 
mants jaunes  du  Cap  sont  en  plus  grande  quantité  que  les  diamants  jaunes  du 
Brésil,  et  voilà  pourquoi  le  diamant  jaune,  qui  autrefois  était  une  rareté  re- 
cherchée, est  aujourd'hui  déprécié. 

J'ai  terminé,  et  il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  dire  quelques  mots  d'un 
diamant  célèbre,  le  plus  gros  et  le  plus  beau  en  même  temps  de  tous  les 
diamants  connus.  Je  ne  puis  le  passer  sous  silence,  puisqu'il  vient  des  mines 
du  Cap.  C'est  VImperial,  dédié  à  la  reine  d'Angleterre,  impératrice  des  Indes. 
Quelle  en  est  la  provenance  exacte?  Personne  ne  le  sait  au  juste. 

Brut,  il  pesait  457  carats.  On  en  a  détaché,  par  clivage,  un  morceau  de 

49  carats  pour  le  régulariser,  et  ce  fragment  taillé  a  produit  une  pierre  de 
19  carats,  vendue  plus  de  125.000  francs.  Le  morceau  de  408  carats  qui  restait 
a  produit  un  diamant  de  180  carats  (grammes  36,9)  dont  la  taille  a  coûté 
37.500  francs  et  quinze  mois  de  travail. 

Quelle  en  peut  être  la  valeur?  Cela  est  plus  que  difficile  à  dire,  puisque  la 
valeur  d'une  pierre  précieuse  est  essentiellement  de  convention. 
Pour  permettre  à  chacun  de  vous  de  se  faire  à  cet  égard  l'idée  qui  lui  con- 
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Tiendra,  je  le  comparerai  au  Régent,  joyau  de  rancienne  couronne  de  France, 
et  dont  vous  avez  tous  entendu  parler. 

Brut,  il  pesait  410  carats»  et,  taillé,  il  pèse  136  carats.  Il  est  affecté  de  deux 
petits  défauts  très  peu  apparents,  et  était  porté  au  siècle  dernier  sur  Vlnven- 
taire  des  joyaux  de  la  Couronne  pour  la  somme  de  12  millions. 

U  faut  en  rabattre  aujourd'hui.  Les  propriétaires  syndiqués  auxquels  appar- 
tient l'Impérial  ne  pourraient  pas  évidemment  en  trouver  aujourd'hui  acqué- 
reur au  prix  même  du  Régent.  Une  teatative  de  vente  a  été  faite  dans  l'Inde  à 
un  rsjah,  et  pour  un  prix  bien  moindre;  jusqu'à  présent  elle  n*a  produit 
qu'un  procès,  et  l'on  ne  saurait  dire  en  ce  moment  à  qui  appartient  cette 
remarquable  pierre. 


M.  HILLAIEET 

Ingénieur  des  Arts  et  Manufactured,  à  Paris. 


L'AVENIR  DE  L'ÉLECTRICITÉ 


—  6  février  489»  — 

Mesdames,  Messieurs, 

Je  vais  essayer  d'examiner  avec  vous  dans  quelles  limites  il  est  possible  de 
prévoir  l'avenir  des  applications  industrielles  de  l'électricité. 

En  procédant  ainsi,  je  n'ignore  pas  que  je  vais  rompre  avec  toutes  les  tradi- 
tions :  il  est  de  règle  de  ne  parler  ici  que  du  passé  ou  du  présent,  qui  sont 
choses  certaines  et  connues,  sans  engager  l'avenir. 

Mais  le  sujet  est  si  tentant  que  je  ne  puis  résister  au  désir  de  le  traiter 
devant  vous. 

la  machine  dynamo-électrique,  machine  idéale  qui  engendre  du  courant 
quand  on  lui  donne  de  la  force  et  rend  de  la  force  quand  on  lui  donne  du 
4x>urant,  apporte  en  ce  moment  de  profondes  modifications  à  presque  toutes 
les  branches  de  l'industrie,  par  ses  applications  à  l'électrolyse,  à  l'éclairage  et 
aax  transmissions. 

L'affinage  électrolytique  du  cuivre,  qui  a  pris  son  origine  industrielle  à 
flambonrg  il  y  a  vingt  ans  avec  une  production  quotidienne  de  quelques  cen- 
taines de  kilogrammes,  s'est  développé  «u  point  que  les  usines  similaires  du 
inonde  entier  sont  aujourd'hui  au  nombre  de  22  et  produisent  quotidienne- 
ment 20  tonnes  de  cuivre  chimiquement  pur. 

Bien  plus,  la  pureté  chimique  de  ce  métal  n'est  plus  le  seul  but  du  traite- 
mept  électrolytique;  on  demande  maintenant  d'obtenir,  directement,  dans  le 
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bain,  du  métal  façonné  en  tubes  calibrés  au  1/100  de  millimètre  et  en  planches 
d'une  qualité  telle  que  les  laminoirs  seraient  impuissants  à  rivaliser  avec  le 
façonnage  électrique. 

Les  auteurs  de  ce  procédé,  les  frères  Elmore,  ont  eu  l'ingénieuse  idée 
d'écraser  avec  Tagate  les  cristaux  que  dépose  le  courant  sur  la  cathode  de 
cuivre  pour  obtenir  un  métal  amorphe,  résistant  dans  tous  les  sens  et  d'une 
ténacité  très  supérieure  à  celle  que  donnent  les  essais  du  métal  façonné  après 
une  refonte. 

Les  mattes  cuivreuses,  renfermant  jusqu'à  40  pour  100  de  fer,  ne  passeront 
plus  désormais  au  feu  et  seront  enrichies  jusqu'aux  dernières  limites  par  voie 
humide,  comme  les  cuivres  à  95  pour  100. 

La  consommation  totale  du  cuivre  pour  le  monde  entier  s'élève  à  500  tonnes 
par  jour;  jusqu'à  ces  derniers  temps,  Taffînage  électrolytique  ne  fournissait  que 
4  pour  100  de  cette  consommation  :  l'usine  Elmore  établie  à  Dives  (Calvados), 
qui  est  la  plus  puissante  affînerie  qu'on  ait  encore  établie,  arrivera  bientôt  à 
son  maximum  actuel  de  production,  soit  15  tonnes  par  jour  :  presque  autant 
que  toutes  les  afiQneries  du  monde  réunies. 

Mais  il  y  aura  encore  une  certaine,  marge  pour  les  développements  futurs 
de  ce  traitement  métallurgique,  et  nul  doute  que,  dans  un  avenir  assez  pro- 
chain et  en  raison  du  bas  prix  de  Tafllnage  électrolytique,  les  500  tonnes  qui 
s'écoulent  journellement  dans  la  consommation  ne  sortent  exclusivement  de 
nos  affineries.  A  ce  moment,  ces  usines  emploieront  pour  cet  usage  une  puis- 
sance qui  ne  sera  pas  supérieure  à  25.000  chevaux. 

L'aluminium,  dont  le  traitement  électro-métallurgique  a  fait  descendre,  en 
moins  de  trois  ans,  le  prix  de  plus  de  100  francs  au-dessous  de  20  francs, 
devient  l'apanage  exclusif  de  nos  méthodes  électriques.  La  production  totale 
de  ce  métal 'ne  dépasse  pas  actuellement  une  tonne  par  jour.  Les  usines  de 
Saint-Michel  (Savoie)  avec  le  procédé  Minet,  les  usines  de  Froges  (Isère),  de 
Neuhausen  (Suisse)  avec  le  procédé  Kiliani,  et  de  Pittsburg  (États-Unis)  avec  le 
procédé  Halle,  ont'  vu  successivement  le  jour  depuis  trois  ans. 

Quel  sera  lavenir  de  ce  métal,  et  quels  seront  les  développements  de  ces 
établissements  ?  il  serait  bien  difficile  de  le  dire.  Il  est  certain  que  le  poids 
spécifique  très  faible  de  l'aluminium,  qui  pèse  environ,  à  volume  égal,  trois 
fois  moins  que  les  métaux  tenaces  usuels,  constitue  un  mérite  appréciable. 
Mais  sa  faible  résistance  mécanique,  quand  il  n'est  pas  allié,  lui  constitue  une 
infériorité  qui  l'a,  jusqu'à  présent,  éloigné  de  nos  constructions. 

Cependant,  les  affinités  chimiques  de  ce  métal  avide  d'oxygène  lui  assurent, 
dans  certaines  opérations  métallurgiques,  un  débouché  auquel  tout  d'abord  nul 
n'avait  songé  et  qui,  pris  d'abord  comme  pis  aller,  deviendra,  à  notre  avis,  la 
ressource  la  plus  immédiate  des  producteurs  actuels. 

On  commence  à  employer  assez  facilement  l'aluminium  pour  obtenir  un 
suraffinage  des  fers  sortis  du  convertisseur  ou  du  four  à  sole,  à  la  dose  de  5  à 
7  dix-millièmes.  Si  le  métal  ainsi  STiraffiné  présente,  comme  on  le  dit,  des 
qualités  spéciales,  et  si  le  prix  de  l'aluminium  continue  à  baisser,  quelle 
impossibilité  verriez-vous  à  ce  que  tous  les  métaux  inscrits  sous  la  rubrique 
fers  et  aciers  fussent  soumis  à  ce  trakement  ? 

Dans  cette  hypothèse,  la  France,  qui  produit  annuellement  1.410. 000  tonnes 
de  ces  fers  et  aciers,  ferait  usage  d  environ  705  tonnes  d'aluminium  par  an, 
c'est'à-dire  près  de  deux  tonnes  par  jour.  Pour  le  monde  entier,  qui  produit 
par  an  49.370.000  tonnes  de  fer  et  acier,  il  faudrait  obtenir  9.685  tonnes 
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(l*aluminiam,  soit  près  de  !27  tonnes  par  jour.  En  supposant  qu'an  kilogramme 
d'aluminium  exige  deux  chevaux  pour  être  extrait  en  vingt-quatre  heures, 
rélectro-métallurgie  de  ce  métal  donnerait  lieu  au  développement  d'une  puis- 
sance mécanique  totale  de  54.000  chevaux. 

La  métallurgie  n'est  pas  la  seule  à  emprunter  le  secours  du  courant  élec- 
trique; on  peut  même  dire  en  principe  que  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  traite 
ainsi  toutes  les  dissolutions  salines  aqueuses  et  tous  les  bains  de  matières 
fondues  par  le  feu. 

Les  procédés  Hermite  destinés  à  l'oxydation  électrolytique  des  matières  colo- 
rantes parasites  de  la  fibre  végétale  ont  pris  un  tel  développement  qu'on  peut 
compter,  seulement  en  France,  92  électrolyseurs  en  fonction,  exigeant  une 
puissance  totale  de  920  chevaux  et  rendant  une  dissolution  de  chlorures  de 
sodium  et  de  magnésium,  toujours  la  même,  capable  de  remplacer  journelle- 
ment 9.200  kilogrammes  de  chlorure  de  chaux  sec. 

Le  blanchiment  et  la  désinfection  des  fécules,  l'oxydation  de  l'eau  de  mer, 
transformée  électriquement  en  antiseptique  et  en  désinfectant  à  bord  des 
navires;  la  stérilisation  des  eaux  d'égout  qui  fera  surgir  le  système  du  «  tout 
à  l'électrolyse  »,  sont  communément  répandus.  Et  si  déjà,  à  Chelsea,  les  eaux 
vannes  s'échappent  au  travers  d'un  filtre  électrique,  il  en  sera  peut-être 
bientôt  de  même  en  amont  de  Gennevilliers. 

Le  chlorate  de  potasse,  obtenu  jusqu'à  ces  dernières  années  par  les  libres 
réactions  des  éléments  mis  en  présence,  est  extrait  électriquement  de  la  disso- 
lution de  chlorure  de  potassium.  L'usine  de  Yallorbes  (Suisse)  produit  électri- 
(fuement  une  tonne  de  chlorate  de  potasse  par  vingt-quatre  heures,  et  utilise 
dans  ce  but  une  puissance  de  1.000  chevaux. 

Le  tannage  électrique,  dans  lequel  le  courant  produit  un  effet  que  nous  ne 
connaissons  encore  que  fort  peu,  donne  des  résultats  de  nature  à  modifier 
profondément  cette  industrie  :  en  moins  de  quatre  jours  on  peut,  par  ce  pro- 
cédé, tanner  une  peau  qui  eût  exigé,  auparavant,  une  macération  d'environ 
douze  mois  dans  les  fosses;  l'économie  de  temps  est  voisine  de  99  pour  iOO  et 
l'économie  de  prix  de  revient  est  d'environ  20  centimes  par  kilogramme  de 
cuir.  La  seule  tannerie  de  Boa-Vista  (Brésil),  complètement  montée  pour  cet 
usage,  pour  traiter  annuellement  70  millions  de  kilogrammes  de  cuir. 

Ces  énumérations  déjà  longues  ne  suffisent  pas;  la  liste  n'est  pas  close,  et  il 
nous  serait  impossible  de  fixer,  même  dans  des  limites  étroites,  l'avenir  des 

procédés  électrolytiques. 

^* 

L'édairage  électrique  nous  réserve  peut-être  moins  de  surprises,  mais  sa 
loi  d'accroissement,  rapide  et  majestueuse,  n'échappe  à  personne. 

Il  y  a  quinze  ans,  il  n'en  était  guère  question  :  le  voilà  maintenant  qui 
prend  fièrement  position  en  £aice  de  ses  redoutables  adversaires,  le  gaz  et  le 
pétrole. 

Plus  coûteuse,  à  égal  éclairement,  dans  la  plupart  des  cas,  la  lumière  élec- 
trique primera  néanmoins  toujours  et  de  plus  en  plus  les  autres  procédés 
d'éclairage  qui  n'ont  pas  ses  qualités.  Il  ne  suffit  pas  de  payer  peu,  l'hygiène 
ne  se  vend  pas  au  rabais,  et  si  certains  sacrifices  s'imposent,  il  faudra  parmi 
eax  compter  une  légitime  plus-value  pour  l'amélioration  de  l'éclairage. 

Trois  ans  à  peine  nous  séparent  de  l'époque  où  la  ville  de  Paris  se  décida  à 
concéder  l'éclairage  électrique  public  et  privé. 
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Quatre  secteurs  se  partagent  actuellement  les  quartiers  de  la  rive  droite;  et 
a*en  alimentent  encore  qu'une  faible  partie. 

Cependant,  si  nous  voulons  savoir  quelles  puissances  électriques  maxima  sont 
susceptibles  de  développer  les  différentes  stations  centrales,  nous  pouvons  nous 
reporter  aux  jours  les  plus  obscurs  du  mois  de  décembre  de  Tannée  écoulée; 
nous  constaterons  que,  vers  le  20  décembre,  entre  6  et  7  heures  du  soir,  qui 
est  l'heure  où  les  machines  développent  en  cette  saison  leur  puissance  maxima, 
les  différentes  Compagnies  ont  pu  débiter,  sous  une  tension  que  nous  avons 
ramenée  à  une  moyenne  de  105  volts,  les  intensités  totales  suivantes  : 

Compagnie  continentale  Edison 13 .  000  ampères. 

Secteur  Popp 23.000       — 

Secteur  de  la  place  Clichy 5 .  000       — 

Société  d'éclairage  et  de  force  par  réiectricitë  ...  15 .  000       — 

Soit,  en  tout 56.000  ampères. 


Ce  qui  correspond  à  un  travail  total  d'environ  16.000  chevaux  développés  sur 
l'arbre  des  moteurs,  si  on  tient  compte  de  toutes  les  pertes  dans  les  dynamos, 
les  accumulateurs,  les  conducteurs  et  les  machines  régulatrices. 

Si  l'on  consulte  le  rapport  du  Conseil  d'administration  de  la  Société  ParisieDDe 
du  Gaz,  lu  à  l'Assemblée  générale  annuelle  du  26  mars  1891,  on  y  constate 
que  cette  Compagnie  a  livré,  pendant  l'année  1800,  un  volume  de  gaz  de 
307.861.880  mètres  cubes,  dans  lequel  la  consommation  du  jour,  qui  s'applique 
surtout  aux  usages  industriels  et  domestiques,  figure  pour  80.522.325  mètres 
cubes. 

Supposons  que,  dans  cette  dernière  quantité,  n'entre  aucune  dépense  de  gaz 
pour  l'éclairage,  la  différence  donnerait  un  volume  de  227.360.000  mètres  cubes 
uniquement  destinés  à  l'éclairage  pour  toute  Tannée  1890. 

Les  électriciens  devraient  avoir  à  cœur  de  réduire  à  néant  cette  dernière 
quantité  et  de  la  remplacer  par  un  éclairage  électrique  équivalent. 

Mais  quel  en  serait  le  prix  ? 

En  admettant  que  le  bec  qui  brûle  120  litres  de  gaz  à  l'heure  équivaut  à  une 
lampe  à  incandescence  de  10  bougies,  le  calcul  de  ce  que  les  nouvelles  stations 
centrales  établies  dans  ce  but  auraient  à  débiter,  vers  le  20  décembre,  entre 
6  et  7  heures  du  soir,  donnerait  un  maximum  probable  de  973.000  ampères, 
sous  105  volts,  correspondant  à  une  puissance  d'environ  1 73.000  chevaux  sur 
l'arbre  des  moteurs  des  dynamos . 

En  ajoutant  à  cette  puissance  les  16.000  chevaux  déjà  existants,  Paris,  com- 
plètement éclairé  à  la  lumière  électrique,  exigerait  une  puissance  d'environ 
190.000  chevaux. 

Encore  cette  dernière  évaluation  ne  tient-^Ue  pas  compte  du  désir  constant 
manifesté  par  la  population  en  vue  de  l'accroissement  de  l'éclairage,  qui  fait 
que  l'habitant  de  Paris  sera  bien  prochainement,  en  moyenne,  quatre  fois  plus 
éclairé  qu'il  y  a  trente-cinq  ans,  ainsi  que  le  prouvent  les  tableaux  de  con- 
sommation annuels  publiés  par  la  Compagnie  du  Gaz,  et  le  tableau  dressé  par 
M.  Fontaine. 

Le  désir  croissant  de  lumière  aura-t-il  une  limite?  Nous  avons  lieu  d'espérer 
que  los  yeux  seront  satisfaits  bien  avant  qu'on  en  arrive  à  réaliser  artificielle- 
ment, ainsi  que  Ta  fait  spirituellement  remarquer  M.  Mascart,  la  clarté  d'un 
beau  jour. 
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La  puissance  considérable  que  devraient  réaliser  les  machines  à  vapeur 
établies  dans  Paris  pour  fournir  un  éclairage  total  simplement  équivalent  à 
réclairage  actuel  donnerait  lieu. à  une  insalubrité  telle,  que  la  ville  devien- 
drait obscure  et  inhabitable  aux  heures  d'allumage  des  générateurs  des  stations 
centrales. 

Cet  effet  fâcheux  se  fait  déjà  sentir,  et  cependant  la  situation  des  machines 
motrices  établies  dans  Paris,  au  i^^  janvier  1891,  n'accusait  qu'une  puissance 
totale  de  40.420  chevaux. 

Que  deviendrions-nous  si  cette  puissance  était  quintuplée I 

Mais  l'électricité  est  féconde  en  ressources,  et  le  rem^e  existe  : 

Des  stations  centrales  seront  établies  hors  de  Paris,  et  alimenteront  une 
série  de  centres  de  distribution  ou  sous-stations  qui  transformeront  les  courants 
de  haute  tension  des  usines  éloignées  en  courants  de  basse  tension,  ayant  les 
voltages  pratiques  communément  adoptés  aujourd'hui. 

Oo  arrive  ainsi  tout  naturellement  à  faire  usage  des  procédés  de  transmission 
électrique  qui,  à  peine  à  leurs  débuts,  ont  déjà  rendu  de  si  grands  services, 
et  qui  deviendront,  comme  nous  allons  le  voir  par  la .  suite,  la  panac^  uni- 
verselle de  tout  ce  qui  se  meut  mécaniquement  à  la  surface  du  globe. 

Les  transmissions  à  grandes  distances,  dont  on  a  prouvé  les  avantages  avec 
ane  exagération  souvent  malheureuse,  ne  peuvent  encore  espérer  atteindre  le 
développement  qu'on  leur  a  supposé. 

Le  prix  de  la  houille  est  encore  trop  peu  élevé  dans  les  pays  industriels 
pour  qu'on  puisse  songer  à  établir  économiquement  dos  transmissions  s'éten- 
dant  sur  plusieurs  centaines  de  kilomètres. 


* 


On  a  souvent  fait  entrevoir  qu'il  arriverait  un  jour  où  le  charbou  serait 
brûlé  sur  le  carreau  de  la  mine,  et  où  son  énergie  serait  transportée  électrique- 
ment dans  les  centres  de  consommation. 

Rien  de  plus  faux. 

Tant  que  le  charbon  aura  une  valeur  industrielle,  le  transport  sera  matériel 
et  s'effectuera  par  les  voies  ferrées. 

Sans  parler  de  Tintérét  qu*ii  y  a  de  se  servir  pour  le  transport  de  la  houille 
des .  voies  ferrées  existantes,  établies  pour  tous  les  transports  matériels  sans 
distinction,  nous  dirons  simplement  que  le  rendement  de  ce  transport  est 
aussi  élevé,  sinon  plus,  que  celui  du  transport  électrique  de  l'énergie. 

Les  houillères  d'Anzin  sont  a  ^0  kilomètres  de  Paris;  le  tout-venant  indus- 
triel y  vaut  actuellement  19  francs  la  tonne;  le  transport  d'Anzin  à  Paris, 
chez  le  consommateur  même,  est  facturé  9  fr.  24  c.  pour  le  même  poids.  La 
tonne  vaut  donc  19  +  9,24  =  28  fr.  24  c,  rendue  chez  le  consommateur.  Le  i| 

19 
rendement  du  transport  est  rigoureusement  exprimé  par  le  rapport  ^   '     =  0,67 

environ.  Ce  résultat  nous  dispense  de  tout  autre  commentaire. 

Cependant,  proûtons  de  l'occasion  pour  signaler  qu'une  autre  utopie  doit 
être  radicalement  écartée  :  je  veux  parler  de  la  charge  des  accumulateurs 
actuellement  connus,  par  les  forces  naturelles  et  leur  transport  par  voie  ferrée. 
Le  poids  d'accumulateurs  correspondant  à  l'unité  d'énergie  différée  qu'ils  tien- 
nent en  réserve  est  environ  trente-cinq  fois  plus  considérable  que  le  poids  de 
houille  qui  donnerait  le  même  résultat. 
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Je  sais  bien  qu*à  la  faveur  de  certains  artifices,  les  accumulateurs  pourraient 
être  allégés,  et  qu*on  pourrait  arriver  à  ne  pas  transporter  les  bacs,  la  solution 
d'acide  et,  peut-être  même,  les  plaques  négatives.  Mais  le  remontage  des  élé- 
ments amènerait  une  telle  sujétion,  qu'il  est  inutile  de  recourir  par  avance  à 
ce  palliatif  trompeur. 

Le  prix  de  revient  annuel  qu'on  aurait  pu  espérer  obtenir  à  Francfort,  dans 
les  expériences  de  Francfort-Lauffen,  sur  une  distance  de  175  kilomètres,  pour 
le  cheval  utile  rendu  par  les  réceptrices,  aurait  dépassé  500  francs  par  an,  en 
admettant  que  les  réceptrices  eussent  été  utilisées  au  maximum  et  qu'on  ait 
pu  marcher  couramment  à  la  tension  exagérée  de  30.000  volts  annoncée  par 
les  expérimentateurs. 

11  faudrait  que  le  prix  de  la  houille  triplât  pour  justifier  l'adoption  d'un 
pareil  projet. 

Mais,  en  attendant,  s'il  se  trouve  des  chutes  d'eau  inutilisées  et  faciles  à 
aménager  dans  un  rayon  moyen  qui  n'excède  pas  50  kilomètres  autour  des 
centres  industriels,  l'hésitation  n'est  pas  permise.  C'est  ainsi  que  nous  tirons 
parti  méthodiquement,  à  l'heure  actuelle,  des  puissances  naturelles  de  nos 
régions  montagneuses,  dont  l'utilisation  constitue  un  réel  accroissement  de  la 
richesse  du  sol. 

L'emploi  des  transmissions  électriques  pour  les  distributions  à  courtes  dis- 
tances, à  quelques  centaines  de  mètres,  a  pris  une  telle  extension  et  est  telle- 
ment connu  de  tous  que  je  n'insisterai  pas  sur  leur  développem^it  actuel  ni 
sur  l'avenir  qui  leur  est  réservé. 

Je  veux  cependant  dire  un  mot  de  la  traction  électrique. 

Les  premiers  essais  de  traction  électrique  ont  été  commencés  il  y  a  près  de 
douze  ans,  presque  simultanément  par  les  deux  moyens  actuellement  en  usage: 
MM.  Faure  et  RafTard,  à  la  naissance  des  accumulateurs,  ont  eu  pour  premier 
but  la  substitution  de  la  traction  électrique  à  la  traction  par  chevaux,  et  a\^ent 
aménagé  une  voiture  de  la  ligne  des  tramways  de  Gharenton  au  Louvre  avec 
un  rare  succès  pour  des  essais  qui  sont  restés  classiques  et  auxquels  j'ai  eu  la 
bonne  fortune  d'assister. 

La  maison  Siemens  fit  les  premiers  tramways  ou  chemins  de  fer  électriques 
avec  prise  de  courant  et  conducteurs  parallèles  à  la  voie. 

Par  suite  de  circonstances  diverses  et  pour  la  plupart  étrangères  aux  études 
techniques,  les  tramways  à  accumulateurs  ne  se  sont  pas  développés.  Il  n'existe 
guère  que  les  tramways  à  conducteurs  aériens  ou  établis  entre  les  rails. 

La  France,  peu  favorisée  sous  ce  rapport,  ne  compte  qu'une  ligne  de  tram- 
ways électriques,  celle  de  Clermont  à  Royat,  tandis  que  les  autres  pays  marchent 
rapidement  dans  cette  voie. 

Au  1®'  novembre  1890,  les  États-Unis  d'Amérique  comptaient  277  sociétés, 
possédant  3.391  véhicules  exploitant  3.389  kilomètres. 

Une  ligne  de  tramways  électriques  est  actuellement  en  construction  à  Honolulu  : 
les  indigènes  des  îles  Sandwich,  instruits  par  notre  expérience,  n  ont  pas  voulu 
goûter  les  douceurs  du  funiculaire. 

Imitons-les. 

La  traction  électrique  ne  constitue  pas  seulement  un  procédé  d'une  exploitation 
facile  pour  le  transport  des  véhicules  de  toute  nature. 

Les  ingénieurs  des  chemins  de  fer  se  sont  préoccupés  des  accroissements 
considérables  demandés  chaque  jour  pour  la  vitesse  des  trains  en  raison  de 
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rintensité  croissante  du  trafic  et  des  exigences  non  moins  croissantes  du  public 
affairé. 

Des  expériences  récentes  effectuées  sur  la  ligne  de  Paris  à  Laroche,  du  16  juin 
au  il  juillet  1S90,  avec  les  locomotives  françaises  ayant  figuré  d  TExposition 
I         de  1889,  ont  montré  qu'il  était  matériellement  impossible  de  dépasser  : 
I  lo  Avec  les  locomotives  à  un  seul  essieu  moteur  les  mieux  étudiées  une 

i  vitesse  maxima  de  144  kilomètres  à  l'heure  ; 

2®  Avec  les  locomotives  les  plus  stables  à  deux  essieux  accouplés  une  vitesse 
maxima  de  138  kilomètres  à  Theure. 

Et  encore  ces  vitesses  n'ont-elles  été  obtenues  que  pendant  quelques  minutes  : 
ni  les  macliines,  ni  les  voies  actuelles  ne  résisteraient  à  une  pareille  allure  pro- 
longée. 

D'ailleurs,  dès  1839,  des  expériences  faites  sur  le  Great  Western  Bailway, 
entre  Londres  et  Maidenhead,  avaient  prouvé  qu'on  pouvait,  à  cette  époque,  ob- 
tenir des  vitesses  de  près  de  90  kilomètres  à  l'heure.  Si  depuis  cinquante  ans 
les  progrès  réalisés  n'ont  pas  été  plus  considérables  qu'on  vient  de  le  voir,  c'est 
qu'il  est  impossible  d'annuler  complètement  les  perturbations  qu'une  locomo- 
tive à  vapeur  subit  aux  grandes  vitesses,  et,  d'autre  part,  on  ne  peut  songer 
à  accroître  indéfiniment  le  poids  des  rails  pour  augmenter  la  stabilité  de  la 
voie  :  la  lutte  légendaire  du  projectile  et  de  la  cuirasse  aurait  un  écho  dans 
les  modifications  relatives  des  poids  du  rail  et  du  véhicule. 

Aujourd'hui,  cette  situation  change  :  une  locomotive  électrique  est  parfai- 
tement stable;  la  dynamo  motrice  qui  la  met  en  mouvement  n  a  aucune  pièce 
excentrée  autour  de  son  axe  de  giration.  Les  perturbations  sont  pratiquement 
nulles,  et  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  les  vitesses  les  plus  extraordinaires  soient 
facilement  atteintes  avec  nos  voies  normales,  sur  les  mêmes  rails  qui  portent 
aujourd'hui  péniblement  nos  locomotives  d'express. 

En  décembre  1889,  d'intéressantes  expériences  ont  été  faites  par  M.  0.  Crosby, 
^perintendant  de  la  puissante  Compagnie  Sprague  (États-Unis),  sur  une  voie 
circulaire  d'un  développement  tolal  de  3.200  mètres  à  écartement  de  71  centi- 
mètres. Les  rails  employés  pesaient  7^»,200  le  mètre  courant;  une  locomotive 
électrique,  avec  prise  de  courant  extérieure  et  pesant  3.000  kilogrammes,  put 
atteindre,  pendant  plus  de  vingt  minutes,  une  vitesse  de  190  kilomètres  à 
l'heure  sans  dérailler. 

Ces  essais  sont  caractéristiques. 

Au  commencement  du  siècle  dernier,  il  fallait  350  heures  pour  aller  de  Paris 
à  Marseille;  actuellement  la  durée  du  trajet  est  réduite  à  14  heures  par  les 
trains  les  plus  rapides  :  nul  doute  qu'avant  peu  cette  durée  soit  réduite  à 
7  heures,  soit  50  fois  moindre  qu'il  y  a  un  siècle. 


Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  avons  supposé  que  l'outillage  industriel 
<lu  monde  entier  avait  pour  base,  dans  la  plus  large  mesure,  l'emploi  de  la 
houille. 

Nous  semblons  croire  que  ce  combustible  est  accumulé  dans  des  gites  in- 
finis. 

U  n'en  est  pas  ainsi. 

Les  générations  qui  nous  suivront,  dans  quelques  siècles,  assisteront  à  l'épui- 
sement graduel  des  houillères. 
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Dans  trois  cents  ans,  TAngleterre  sera  épuisée;  a  la  même  époque,  la  France 
ne  pourra  plus  livrer  que  quelques  milliers  de  tonnes  de  charbon  dans  le  bassin 
de  la  Loire. 

L'Allemagne  nous  alimentera  pendant  mille  ans'encore;  puis,  les  pôles  de  la 
production  houillère  se  déplaceront;  les  Américains  tiendront  le  marché  dans 
deux  mille  ans;  après  quoi,  les  charbonniers  chinois  viendront  accoster  aux 
docks  de  Marseille. 

Et  après  ? 

A  mesure  que  la  houille  s'épuisera,  l'activité  des  humains  se  portera  vers 
l'utilisation  mécanique  de  tous  les  agents  naturels. 

D  Y  aura  longtemps  que  les  chutes  d'eau  auront  été  conquises  ;  on  s'appli- 
quera avec  àpreté  à  la  recherche  des  moyens  d'utilisation  de  la  puissance  des 
vagues,  des  marées  et  du  vent. 

Et,  grâce  à  la  facilité  que  donnent  les  procédés  électriques  de  transmettre  à 
toute  distance  l'énergie  sous  ses  différentes  formes,  les  centres  industriels  n'au- 
ront pas  à  se  déplacer. 

Les  usines  de  force  motrice  seront  établies  dans  les  montagnes  et  sur  les 
côtes,  et  rien  ne  dit  qu'on  n'établira  pas  aussi  des  stations  aériennes  destinées 
à  nous  transmettre  la  puissance  du  vent. 

La  puissance  totale  des  machines  à  vapeur  en  fonction  à  la  surface  du  globe 
s'élève  à  environ  46  millions  de  chevaux-vapeur. 

Rien  ne  sera  plus  simple,  à  l'époque  éloignée  dont  nous  parlons,  que  de 
trouver  cette  puissance  dans  le  mouvement  naturel  des  corps  avec  lesquels  nous 
sommes  en  contact. 

Le  Niagara  seul,  dans  sa  chute  principale,  donne  lieu  à  un  développement  de 
17  millions  de  chevaux  hydrauliques,  valeur  qui  est  juste,  par  une  singulière 
coïncidence,  la  valeur  de  la  puissance  hydraulique  totale  de  la  France,  en  sup- 
posant que  les  fleuves  arrivent  à  la  mer  sans  vitesse. 

L'utilisation  de  la  puissance  des  vagues  et  des  dénivellations  des  marées  a 
déjà  donné  lieu  à  des  recherches  intéressantes. 

Des  moulins  de  marée  existent,  de  temps  immémorial,  sur  les  côtes  découpées 
du  Finistère,  depuis  les  environs  de  Saint-Brieuc  jusqu'à  la  crique  de  Plou- 
manach  et  la  baie  de  Pont-l'Abbé,  sans  oublier  l'île  de  Bréhat. 

Le  projet  d'utilisation  de  Festuaire  de  la  Seine,  transformé  en  bassins  à  flot 
et  bassins  d'écoulement,  d'après  M.  Dccœur,  permettrait  d'établir  en  ce  point 
des  usines  motrices  dans  lesquelles  le  prix  de  revient  de  premier  établissement 
du  cheval  de  75  kilogrammètres  s'élèverait,  d'après  nous,  â  1.500  francs. 

L'utilisation  industrielle  du  vent  n'a  pas  encore  donné  lieu  à  l'établissement 
de  moulins  très  puissants. 

(Cependant,  qu'on  nous  permette  une  remarque  à  ce  sujet  : 

La  vitesse  et  la  direction  du  vent  sont  si  rapidement  variables  à  la  surfao? 
du  sol  que  les  quelques  essais  tentés  pour  actionner  des  dynamos  par  ce  moyen 
ont  généralement  échoué. 

Les  diagrammes  que  je  mets  sous  vos  yeux,  et  qui  m'ont  été  obligeamment 
communiqués  par  M.  Mascart,  montrent  nettement  qu'au  sommet  de  la  tour 
Eiflel,  à  3u5  mètres  d'altitude  au-dessus  du  sol,  la  vitesse  et  la  direction  du 
vent  ne  sont  pas  les  mêmes  qu'à  l'altitude  de  20  mètres,  au  sommet  du  Bureau 
météorologique. 

Au  sommet  de  la  tour,  la  girouette  s'écarte  peu  d'une  direction  moyenne,  et 
la  vitesse  a  de  lentes  variations  diurnes  presque  déterminées  à  l'avance. 
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A  Taltitude  du  Bureau  météorologique,  le  vent  devient  capricieux  :  qui  sait 
si  plus  tard  des  stations  aériennes  de  force  motrice  ne  seront  pas  établies  à 
l'altitude  du  sommet  de  la  tour  Eiffel  ! 


Dans  ses  Réflexions  sur  la  puissance  motrice  du  feu,  Sadi  Carnot  disait , 
en  1824,  que  la  machine  à  vapeur  était  «  destinée  à  produire  une  grande  révo- 
lution dans  le  monde  civilisé,  et  à  rendre  de  tels  services,  qu'ùter  à  TAngieterre 
ses  machines  à  vapeur  lui  serait  plus  funeste  peut-être  que  détruire  sa  ma- 
rine. » 

En  effet,  la  machine  à  vapeur  a  sauvé,  au  commencement  du  siècle,  l'An- 
gleterre de  la  banqueroute,  et  a  fait  sa  fortune. 

L'électricité  sauvera,  à  l'époque  critique  dont  nous  venons  de  parler,  les 
humains  de  la  ruine  et  la  civilisation  de  la  banqueroute  :  riche  patrimoine  que 
nous  léguons  à  nos  arrière-neveux  pour  assurer  leur  existence  pendant  des 
milliers  de  siècles  ! 


M.  le  F  &ILLES  SE  LA  TOUEETTE 

'  à  Paris. 


UN   ESSAI   DE  FACULTÉ    LIBRE   AU   XVII*  SIÈCLE 

THÉOPHRASTE    HENAUDOT, 

FONDATEUR    DU    JOURNALISME    ET    DES   CONSULTATIONS    CHARITABLES 


—  U  février  4892  — 

Mesdames,  Messieurs, 

Parmi  les  révoltes  de  l'esprit  d'initiative  contre  le  dogmatisme  universitaire, 
il  n'en  est  pas  de  plus  émouvante  que  celle  tentée  au  xvii^  siècle  contre  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  par  un  Jiomme  de  haute  valeur,  Théophraste 
Renaudot. 

Il  vous  paraîtra  bizarre,  aujourd'hui  que  le  ministre  de  l'Instruction  pu- 
bUqae  est  le  grand-maitre  de  l'Université,  de  voir  Richelieu  s'unir  au  nova- 
teur contre  la  Faculté,  enrobée  dans  le  syllogisme  d'Aristote,  pour  élever  contre 
elle  une  École  libre  où  l'enseignement  eût  été  expérimental.  L'histoire  a  de  ces 
ffl'ngularités  !  Pour  bien  vous  montrer  quel  était  l'homme  assez  hardi  pour 
s'attaquer  à  telle  puissance,  permettez-moi  de  le  placer  au  milieu  de  ses 
contemporains;  nous  y  trouverons  les  raisons  de  son  audace  et  aussi  de  sa 
philanthropie. 

Au  commencement  du  xvii®  siècle,  la  ville  de  Loudun  présentait  un  état  politique 
et  social  intéressant  à  considérer.  Située  au  sommet  d'une  haute  colline,  domi- 
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Dant  une  plaine  fertile  qui  produisait  un  vin  généreux  et  des  céréales  de  toute 
sorte,  Juliodunum^  la  forteresse  de  Jules  César,  —  comme  disaient  les  lettrés 
d'alors,  —  se  glorifiait  de  son  ancienne  origine  et  de  la  richesse  de  ses  cam- 
pagnes. Sa  situation  même  devait  appeler  sur  elle  toutes  les  convoitises  ;  mdis, 
ravagée  par  les  Anglais,  perpétuel  sujet  de  discorde  entre  les  ducs  d'Anjou  et 
de  Poitou,  elle  avait  appris  à  se  défendre,  et,  derrière  ses  remparts,  se  cachait 
une  population  virile,  défendant  contre  tous  la  ville  natale  comme  une  pre- 
mière patrie.  Cette  population  courageuse  était  en  même  temps  éclairée,  et, 
lorsque  la  Réforme  fit  son  apparition  en  France,  les  Loudunais  n'hésitèrent 
pas  et  devinrent  de  zélés  protestants.  Aussi,  au  temps  des  guerres  religieuses 
qui  ne  tardèrent  pas  à  éclater,  Loudun  eut-il  à  subir  toutes  les  horreurs  d'une 
lutte  fratricide  qui  armait  les  mains  des  mêmes  Français.  Tour  à  tour  prise 
et  reprise  et  livrée  au  pillage  par  les  catholiques  et  les  protestants,  cette  mai- 
heureuse  ville  avait  donc  grand  besoin  du  repos  que  vint  lui  apporter  Tédit 
de  Nantes  en  1598.  Par  cet  édit,  elle  devenait  place  de  sûreté,  reliant  ainsi 
la  Rochelle  aux  places  fortes  du  Midi,  avec  lesquelles  ses  habitants  étaient  eo 
constants  rapports. 

A  cette  époque,  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  s'appuyant  sur  un  passé 
glorieux,  restait  stationnaire  et  s'agitait  dans  de  stériles  discussions  que  Molière 
allait  bientôt  stigmatiser  dans  son  Malade  imaginaire.  Fanatique  des  idées  humo- 
rales, rompue  pour  les  soutenir  à  toutes  les  finesses  de  la  scolastique,  elle  aban- 
donnait entièrement  la  véritable  méthode  scientifique,  représentée  à  son  plus 
simple  degré  en  médecine  par  la  clinique.  Les  anciens  avaient  tout  vu;  mais 
s'il  est  vrai  qu'Hippocrate  restait  le  maître  incontesté,  Galien,  son  commentateur 
bien  plutôt  que  son  disciple,  était  le  maître  incontestable.  Imbue  du  Magister 
dixit,  elle  était  forcément  amenée  à  nier  le  progrès,  et  pourtant  la  science 
marchait  à  grands  pas  :  Harvey,  en  1622,  se  rendait  à  jamais  illustre  en  don- 
nant la  véritable  formule  de  la  circulation;  Aselli  montrait  les  lymphatiques 
dont  Pecquet,  eo  1649,  découvrait  le  réservoir.  Que  dire,  que  faire  contre  ces 
découvertes  qui  étaient  autant  de  traits  de  génie  !  Les  accepter,  c'était  déclarer 
que  Galien  avait  pu  se  tromper.  Était-ce  admissible?  Évidemment  non  !  Donc 
il  fallait  les  combattre.  ; 

A  côté  de  la  Faculté  de  Paris,  une  école  rivale,  la  Faculté  de  Montpellier, 
brillait  encore  d'un  vif  éclat.  Siégeant  dans  une  ville  qui,  par  sa  belle  situa- 
tion, attirait  tous  les  étudiants  des  rives  méditerranéennes,  depuis  longtemps 
elle  avait,  par  sa  proximité,  ressenti  l'influence  de  l'École  de  Salerne,  de  même 
qu'elle  avait  reçu  des  Arabes,  avant  la  Renaissance,  les  premiers  manuscrits 
des  auteurs  grecs.  Ses  aspirations  étaient  libérales,  et,  par  l'étude  de  la  chimie, 
elle  cherchait  à  rejeter  le  dogmatisme  pour  revenir  à  l'expérimentation.  Ces 
tendances  s'étaient  accentuées  au  moment  de  la  Réforme,  et  Montpellier  s^était 
vite  peuplé  de  protestants.  Alors  que  la  Faculté  de  Paris  rejetait  de  son  sein 
Jean  de  Gorris,  le  fils  d'un  de  ses  doyens,  qui  n'avait  pas  voulu  jurer  sur  le 
Christ  d'assister  aux  messes  de  l'École,  Montpellier  accueillait  avec  empresse- 
ment les  étudiants  de  la  religion  rérormée. 

Ces  considérations  religieuses,  jointes  aux  relations  particulières  qui  exis- 
taient entre  les  places  de  sûreté  du  royaume,  durent  pousser  un  jeune  étudiant 
protestant,  Théophraste  Renaudot,  né  à  Loudun  en  158G,  à  venir  demaader  à 
Montpellier  l'instruction  médicale.  Issu  d'une  famille  riche  et  considérée»  or- 
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pbelin  de  très  bonne  heure,  doué  d'un  esprit  vif  et  pénélrant,  Théophraste  avait 
résoln  d'embrasser  ]a  carrière  médicale,  comme  lui  permettant  le  mieux  de 
r^iaer  pratiquement  les  idées  humanitaires  qui  fermentaient  déjà  dans  son 
cerveau.  Reçu  docteur  de  Montpellier  en  1G06  —  il  avait  dix-neuf  ans  —  «  sa- 
cliant  que  l'aage  est  nécessaire  pour  authoi'izer  un  médecin  >,  ii  résolut  de 
vof^er  et  passa  directement  en  Italie,  oCi  certainement  il  étudia  l'organisation 
des  moDls-de-piété  qui  y  fonctionnaient  sous  la  surveillance  des  papes.  Pro- 
ttablement, il  visita  les  universités  de  la  Hollande;  peut-être  alla-l-il  en  Angle- 
terre? De  retour  en  France,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  étudia  la  chimie  au 
collège  do  Saint-CAme. 

Hais  ce  qui  le  frappa  le  plus  dans  la  capitale,  ce  fut  l'intensité  de  la  misère 
publique.  Des  bandes  de  mendiants,  anciens  soldats,  licenciés  après  la  fin  de 
la  guerre  civile,  encombraient  les  rues,  demandant  la  charité  à.  main  armée. 
L'HAtel-Dieu,  où  la  eontagion  régnait  en  maîtresse,  oh  les  enfants  à  la  mamelle 
mouraient  de  faim  faute  de  nourrices,  regorgeait  de  malades.  Immédiatement 
avait  germé  cette  idée  dans  son  esprit  éminemment  pratique  et  fécond  dans 
ses  applications  :  sortir  les  malheureux  de  la  misère  par  le  travail,  ce  qui 
n'était  pas  facile  à  une  époque  où  chaque  corporation  loute-puissante  formait 
autant  de  coteries  ne  laissant  aucune  place  à  l'initiative  Individuelle. 

En  proie  &  ces  conceptions,  mûrissant  ses  projets,  Renaudot,  qui  avait 
lerminé  ses  études  ù  Saint-Côme,  était  retourné  à  Londun,  sa  ville  natale,  oh  sa 
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notoriété  devint  bientôt  si  considérable  que  les  autres  médecins  durent  le  man- 
der en  consultation  dans  les  cas  épineux.  Du  reste,  tout  en  exerçant  sa  pro- 
fession, il  continuait  à  se  perfectionner  dans  son  art,  recueillant  de  nombreuses 
observations,  faisant  de  fréquentes  «  anatomies  »,  composant,  en  philanthrope 
qu'il  était,  son  Traité  des  pauvres^  qui  ne  nous  est  pas  parvenu. 

Sa  renommée  toujours  croissante  attira  bientôt  sur  lui  les  regards  d'un 
homme  qui  devait  jouer  un  rôle  capital  dans  la  politique  de  la  première  moitié 
du  xvu«  siècle. 

François  Leclerc  du  Tremblay,  le  capucin  plus  connu  sous  le  nomder^mt* 
nence  grise,  voyageait  alors  dans  le  Poitou  et  les  provinces  circonvoisines,  où  il 
réformait  les  couvents  de  son  ordre.  De  1606  à  i609,  il  visite  le  Mans,  Angers, 
Saumur,  réside  à  Chinon,  se  rend  à  Fontevrault,  siège  d'une  célèbre  abbaye 
à  laquelle  il  impose  la  règle;  en  1609,. il  réside  à  Lenclottre,  à  quatre  lieues 
de  Loudun,  centre  de  l'agitation  protestante  de  la  région.  Il  s'y  rend  à  plu- 
sieurs reprises  et  entre  en  relations  directes  avec  Renaudot,  qui  lui  expose  le 
plan  qu'il  a  conçu  pour  le  soulagement  de  la  misère  publique. 

A  cette  même  époque  (1611),  Richelieu,  qui  cherchait  à  poindre  et  s'en- 
nuyait mortellement  dans  son  misérable  évéché  de  Luçon,  se  trouvait  dans 
son  prieuré  de  Coussay,  près  Loudun.  Le  Père  Joseph  l'alla  trouver,  le  ren- 
contra à  plusieurs  reprises  dans  la  capitale  du  Loudunais,  reconnut  en  lui  un 
homme  supérieur  et  le  présenta  à  la  reine  comme  capable  de  mener  à  bonne 
fin  les  plus  grandes  affaires.  Dès  ce  moment,  la  triple  alliance  était  faite  : 
Renaudot  devenait  ouvertement  le  protégé  de  Richelieu,  soutenu  lui-oiéme  par 
Leclerc  du  Tremblay. 

Après  l'assassinat  de  Henri  IV,  sur  les  recommandations  pressantes  du  Père 
Joseph,  Renaudot,  dès  1610,  avait  été  mandé  à  la  cour.  Il  y  exposa  ses  idées 
humanitaires  sur  le  soulagement  de  la  misère  publique,  et,  en  1612,  obtint  un 
brevet  qui  lui  conférait  le  droit  de  a  mettre  en  pratique  et  establir  touttes  les 
inventions  et  moyens  par  lui  recouvrez  pour  l'eraploy  des  pauvres  valides  et, 
finalement,  des  invalides  et  malades  et,  généralement,  tout  ce  qui  sera  utile  et 
convenable  au  règlement  desdits  pauvres  avec  défences  à  tous  autres  qu'à 
ceux  qui  auront  pouvoir  exprès  de  luy  d'imiter,  altérer  ou  contrefaire  sesditfô 
inventions  en  tout  ou  partie  d.  Mais,  devant  le  mauvais  vouloir  du  préfet  de 
police,  bien  que  nommé  commissaire  général  des  pauvres  du  royaume  (1618),  il 
retourna  à  Loudun,  où  il  continua  à  exercer  la  médecine.  Ce  fut  seulement 
en  1625  qu'il  quitta  définitivement  sa  ville  natale,  regretté  de  tous  ses  compa- 
triotes, expressément  mandé  par  Richelieu  qui,  remonté  au  pouvoir  pour  n'en 
plus  descendre,  était  devenu  tout-puissant  et  d'un  mot  avait  aplani  toutes  les 
difiicultés  opposées  à  la  philanthropie  de  son  protégé. 

Dès  1611,  pour  se  débarrasser  des  mendiants  qui  encombraient  les  rues,  le 
gouvernement  n'avait  rien  trouvé  de  mieux  que  de  les  enfermer  dans  des 
établissements  spéciaux,  sortes  de  Dépôts  où  on  les  employait  à  casser  de  la 
pierre,  à  battre  du  ciment,  moudre  du  blé,  tous  métiers  dont  il  n'existait  pas 
de  corporations  jurées  qui  eussent  pu  réclamer.  Cette  solution  n'était  guère 
heureuse;  les  misérables  se  révoltèrent,  et,  faute  d'argent,  on  dut  bientôt  licen- 
cier ces  établissements. 

Renaudot  résolut  de  procurer  du  travail  à  tous  ces  malheureux  et,  pour  ce 
faire,  il  créa  son  Bureau  d'adresse  ou  de  rerusontre,  qu'il  installa  près  le  Palais, 
rue  de  la  Calandre  et  du  Marché-Neuf,  à  l'enseigne  du  Grand-Coq^  probable- 
ment par  déférence  envers  son  patron  Ësculape. 
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Moyennant  trois  smu,  chacun  pouvait  foire  inscrire  sur  les  registres  du  Bureaa 
toute  oSre  d'emploi  ou  de  vente  de  marchandises.  Pour  trois  sous  on  donnait 
le  renseignement  demandé,  mais  tout  était  gratmt  pour  les  maiheurettx. 

On  comprend  les  immenses  services  que  rendit  immédiatement  le  Bureau 
d'adresse,  dont  l'activité  devint  bientôt  telle  que  lee  marchands  ambulants 
s'installèrent  en  foule  dans  les  rues  avoisinantes  pour  débiter  leurs  mar- 
«bandises  &  celte  clientèle  d'un  nouveau  genre.  Nous  ne  pouvons  insister  plus 
longtemps  sur  son  fonctionnement,  qui  atteignit  immédiatement  son  apogée. 


A  son  bureau,  Renaudot,  pour  étendre  encore  le  champ  de  ses  opérations, 
jmgoit  ses  vente*  à  grâce  troque  ou  racAapt,  premier  acheminement  vers  son 
Mtmt-de-piété  qu'il  installait  définitivement  en  1637.  Le  taux  des  prêts  (3  pour  100) 
était  juste  sutîtsant  pour  couvrir  les  frais  de  son  administration,  o  Prêtez  sans 
rieD  espérer  »,  écrivait-il;  et,  solliciteur  de  ia  charité,  il  entrevoyait  la  solution 
du  problème  social  dans  cet  aphorisme  :  ■  Il  faut  ,que  dans  un  Estât  les  riches 
«ydent  aux  pauvres,  son  harmonie  cessant  lorsqu'il  y  a  parLe  d'enflée  outre 
mesure  les  autres  demeurant  atrophiées  s . 

Mais  n^ligeons  un  instant  les  créations  philanthropiques  de  Renaudot,  et, 
avant  d'aborder  la  partie  scientifique  de  son  œuvre,  parlons  d'une  autre  de 
ses  «  innocentes  inventions  s,  le  Journal. 

A  l'époque  où  Renaudot  vint  à  Paris,  le  Journal  tel  que  nous  le  connaissons, 
et  tel  qu'il  le  fonda  du  reste,  n'existait  pas.  Il  circulait  bien  —  surtout  sous 
le  manteau  —  certaines  feuilles  manuscrites  ou  gasettini,  relatant  les  bruits 
de  la  Cour  ou  de  la  ville,  le  plus  souvent  colporteurs  de  fausses  nouvelles. 

Renaudot  avait  proposé  à  Richelieu  de  centraliser  dans  une  feuille  unique  la 
publication  des  nouvelles  venues  du  dehors,  des  édits  du  roi  ou  des  traités 
passés  avec  les  puissances  étrangères.  Le  cardinal  comprit  vite  de  quelle  por- 
tée serait  pour  lui  une  telle  publication  périodique  laite  par  un  homme  qui 
soutenait  sa  politique,  laquelle,  alors  que  les  princes  du  sang  passaient  à 
l'ennemi,  élait  la  seule  véritablement  française. 

Le  30  mai  1631,  Louis  XIII  octroyait  i  Renaudot  «  le  privilège  de  faire,  im- 
primer, et  vendre  par  qui  et  uù  bon  lui  semblera,  les  nouvelles,  gazettes  et 


récil  de  tout  ce  qui  s'est  passé  et  passe  tant  dedans  que  dehors  le  royaume...  ■ 
Le  même  jour  paraissait  la  première  Gazelle,  que  Benaudot  app^t  de  ce 
nom  «  pour  être  plus  connu  du  public  avec  lequel  il  fall(ttt  parler  ». 


AZETTE 

Commencements  de  Cb  publicité  politique. 
Le  premier  journal  français 


Tous  tes  huit  jours  sortait  de  ses  presses  un  numéro  de  quatre  pages,  qui  se 
vendait  deux  liards,  relatant  lout  particulièrement  les  nouvelles  venues  de 
France  ou  de  l'étranger.  En  1632,  Renaudot  joignait  i  sa  gazette  quatre  pages 
intitulées  Nowelles;  le  toot  était  vendu  un  sou.  A  partir  de  cette  époque,  il 
ne  se  contente  plus  exclusivement  de  relater  les  nouvelles  qu'il  a  remues;  par- 
fois, il  prend  la  plume  pour  faits  personnels  et  surtout  pour  défendre  sa  nou- 
velle invention  contre  les  malintentionnés  ou  les  contrefacteurs.  Il  va  sans  dire 
que  la  Gatette  éUiit  directement  inspirée  par  Richelieu  ;  que  Louis  Xlll  ne  dé- 
daignait pas  d'y  collaborer  ;  nous  verrons  pluj  loin  qu'un  article  du  cardinal 
devait  servir  singulièrement  les  rancunes  des  ennemis  du  GazeLier. 

Quoi  qu'on  en  ait  dit,  nous  pouvons  aflirmer,  pour  avoir  lu  une  &  une  touUs 
les  Goiettet  de  1631  â  1^3,  date  de  la  mort  de  Renaudot,  qu'aucune  d'elles 
ne  renferme  de  réclames,  telles  que  nous  les  comprenons  aujourd'hui,  À  moins 
d'épiloguer  sur  quelques  passages  où  il  vaole  la  vertu  de  certaines  eaux  miné- 
rales et  d'un  médicament  récemment  importé,  ou  l'habileté  d'un  joaillier  qui 
travaille  pour  Sa  Majesté.  Renaudot  public  d'ailleurs  les  feuilles  votanUs  de  son 
Bureaii  d'adresse,  où  il  lui  est  loisible  d'insérer  tout  ce  qui  peut  être  agréable  à 
ses  amis. 


FiG.  (.  —  oravuce alli't'orlque  repri^nl.int  la  CasfHe  reccvanl  les  nourelioi 
d«  Ions  les.pays. 

Le  succès  le  plus  vif  accueillit  la  Gazette  dis  son  apparition  :  Renaudot, 
qui  l'imprimait  lui-même,  se  vit  bientôt  dans  la  nécossité  de  créer  une  instal- 
lation ^)éciale  pour  répondre  aux  demandes  des  nombreux  colporteurs  et  satis- 
faire les  exigences  des  petits  libraires  do  quartiei'  qui  avaient  chez  eux  des 
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dépôts  OÙ  se  fournissaient  les  lecteurs.  De  temps  en  temps,  lorsque  l'abondance 
Des  nouvelles  l'exigeait,  il  paraissait  des  SuppUmerUs,  des  ExtraordinaiTa,  dont 
le  nombre  variait  suivant  les  besoins. 

Je  lisais  dernièrement,  sons  la  signature  d'un  littérateur  distingué,  que 
ReDaudot  ne  s'était  pas  douté  de  la  puissance  de  l'arme  qu'il  avait  forgée  :  la 
Presse.  «  Renaudot,  est-il  dit,  a  créé  la  Presse  française,  le  Bureau  de  rensei- 
gnement et  le  Bureau  de  placement.  11  est  l'ancêtre  de  Tricoche,  de  Cacolet  et 
le  mien.  Mais  je  répète  qu'il  ne  s'en  est  pas  douté,  que  ce  n'est  pas  de  sa 
bute,  qu'il  n'en  est  pas  responsable  et  que  c'était  un  excellent  homme.  » 

Voilà  une  appréciation  qu'il  m'est  impossible  de  partager.  Renaudot,  en 
bomme  génial,  se  fit  une  idée  très  juste  de  la  portée  de  toutes  ses  *  innocentes 
inventions  »,  et  pour  la  Gazette  le  fait  est  surabondamment  démontré. 

Déjà,  en  février  1632,  il  prophétisait  vrai  en  disant  son  œuvre  impérissable  : 
'  Cependant  que  le  temps,  el,  si  je  ne  me  trompe,  la  comparaison  des  autres 
escrits  de  celte  nature  me  vont  servir  d'apologie.  >  Un  an  plus  tard,  il  cons- 
tate que  le  journal  est  définitivement  fondé,  «  car  maintenant  la  chose  en  est 
vende  à  ce  point  qu'au  lieu  de  satisbire  d  ceux  à  qui  l'expérience  n'en  auroit  pu 
(ÙK avouer  l'utilité,  on  ne  les  menaceroit  rien  moins  que  des  Petites-Maisons  ». 

Enfin,  il  sait  quelle  puissance  ao^uiert  la  presse  lorsqu'elle  est  persécutée  : 
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«  Seulement  feray-je  en  ee  lieu  deux  prières,  Tune  aux  princes  et  aux  Eslats 
estranges  de  ne  perdre  point  inutilement  le  temps  à  vouloir  fermer  le  passage 
à  mes  Nouvelles,  veu  que  c'est  une  marchandise  dont  le  commerce  ne  s*est 
jamais  pu  detlendre  et  qui  tient  cela  de  la  nature  des  torrents  quU  se  grossit  par 
la  résistance.  9 

L'œuvre  philanthropique  de  Renaudot  eût  été  incomplète  si  le  tnaître  du 
Bureau  â^adresse  avait  oublié  qu'il  était  médecin  ;  il  n'en  fut  heureusement  pas 
ainsi,  et  l'ardent  désir  qu'il  avait  de  soulager  la  misère  publique  devait  le  con- 
duire à  créer,  par  une  inspiration  sublime,  l'Assistance  publique  tout  entière 
telle  qu'elle  existe  aujourd'hui,  en  dehors  toutefois  de  rhospitalisatioa  dù^te 
qui  fonctionnait  alors,  et  de  quelle  façon  ! 

L'article  21  de  Vlnvmtaire  du  Bureau  d'adresse^  publié  en  1630,  était  ainsâ 
conçu  :  c  Les  pauvres  citoyens  et  autres  menues  gens  malades  qui,  faute  d'une 
saignée  ou  de  quelque  autre  léger  remède,  encourent  souvent  de  longues  et 
périlleuses  maladies  qui  réduisent  souvent  leur  famille  à  THostel-Dieu,  trouve- 
ront icy  l'adresse  des  médecins,  chirurgiens  et  apothicaires  qui  sans  doute  ne 
voudront  pas  céder  à  d'autres  l'honneur  de  consulter,  soigner  et  préparer  gra* 
tuitement  quelques  remèdes  à  ces  pauvres  gens  qu'on  leur  adressera,  mais,  au 
contraire,  y  trouvera  une  aussi  grande  émulation  entre  ceux-ci  à  exercer  cette 
charité  qu'en  leurs  autres  actions  qui  les  fera  envoyer  leurs  noms  au  Bureau 
pour  estre  employez  à  ce  bon  œuvre,  comme  ils  en  sont  icy  priés.  » 

L'appel  de  Renaudot  fut  entendu  :  chirurgiens  et  apothicaires  vinrent  se 
faire  inscrire  au  Bureau  d'adresse  ;  car,  sans  cesse  en  lutte  avec  la  Faculté  de 
Médecine  qui  prétendait  les  tenir  en  tutelle,  ils  trouvaient  là  une  excellente 
occasion  de  faire  acte  d'indépendance.  11  en  fut  de  même  des  médecins  des 
Facultés  provinciales,  en  particulier  de  la  Faculté  de  Montpellier,  auxquels 
l'École  ne  reconnaissait  pas  le  droit  d*exercer  dans  Paris  et  qui,  groupés 
autour  de  Renaudot,  se  sentaient  assurés  de  la  protection  de  Richelieu  qui 
favorisait  de  plus  en  plus  le  médecin  de  Loudun. 

Celui-ci  résolut  dès  lors  d'utiliser  tous  ces  éléments  intellectuels;  aussi 
fondait-il  dans  ce  but  (1631)  les  Conférences  du  Bureau  d'adresse^  sorte  d'Académie 
au  petit  pied,  qui  ne  tardèrent  pas  à  avoir  un  retentissement  tel  qu'il  était 
bientôt  forcé  de  les  rendre  publiques  (1633)  et  d'en  imprimer  les  comptes  rendus. 

A  dater  de  leur  ouverture  officielle,  les  conférences  se  tinrent  l'après-midi 
de  tous  les  lundis  dans  la  grande  salle  du  Bureau  d'adresse.  Elles  étaient  éta- 
blies sur  des  bases  essentiellement  libérales  ;  chacun  était  libre  de  proposer 
des  questions,  dont  deux  choisies  par  l'assemblée  étaient  discutées  à  huitaine. 
Libres  et  respectées  étaient  également  les  opinions  de  chacun  «  pour  ce  que 
sinon  hors  la  loy  divine  et  celle  du  Prince,  une  autorité  ne  doit  point  faire  de 
force  sur  des  âmes  libres  ». 

Parmi  les  ardens  de  l* Académie  gazétique^  il  y  avait,  avons-nous  dit,  un 
nombre  considérable  de  médecins  des  Facultés  provinciales,  de  chirurgiens  et 
d'apothicaires  qui  déjà  exerçaient  gratuitement  leur  ministère  au  Bureau 
d'adresse,  rendez- vous  des  malheureux.  Renaudot  comprit  bien  vite  l'immense 
parti  qu'il  pouvait  tirer  de  toutes  ces  bonnes  volontés  réunies,  et  bientôt  il 
créait  les  Fourneaux,  laboratoire  dans  lequel  allaient  se  préparer  les  remèdes 
chimiques  que  la  Faculté  interdisait  aux  apothicaires  de  confectionner  dans  leurs 
officines  et  régularisait  les  conseils  isolés  donnés  jusque-là  aux  malheureux  en 
instituant  les  Consultations  charitables  pour  les  pauvres  malades,  sanctionnées  par 
lettres  patentes  du  roi  le  2  septembre  1640. 
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Résumons  leur  mode  de  fonctionnement  :  le  mardi  de  chaque  semaine  et 
plus  tard,  tous  les  jours,  dans  la  grande  salie  du  Bureau  d'adresse,  rue  de  la 
Calandre,  siégeaient  une  quinzaine  de  médecins,  amis  de  Renaudot,  a  divisés 
eo  plusieurs  tables  ».  Les  malades  se  présentaient  devant  eux  :  si  le  cas  était 
simple,  un  médecin  suffisait  ;  si  le  cas  était  difficile,  les  docteurs  se  réunis- 
saient, donnaient  leur  avis  réciproque,  et«  après  avoir  discuté,  remettaient  au 
patient  une  consultation  écrite.  Les  apothicaires  présents  délivraient  les  médi- 
caments; les  chirurgiens  exécutaient  la  partie  manuelle  de  l'ordonnance. 

Les  malades  qui  venaient  consulter  n'étaient  pas  tous  dans  la  même  situation 
de  fortune;  quelques-uns,  attirés  par  la  réputation  de  Renaudot,  étaient  riches: 
ceux-ci  pouvaient,  s'ils  le  désiraient,  déposer  dans  une  boëte  spéciale  leur  obole 
qui  servait  à  payer  les  médicaments  des  nécessiteux.  Donnait  qui  voulait,  et 
les  misérables,  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  emportaient  souvent  avec  leurs 
médicaments  de  légers  secours  pécuniaires  dus  en  partie  à  la  libéralité  des 
plus  fortunés.  Nous  disons  en  partie,  car  Renaudot  sortait  plus  de  2.000  livre» 
par  an  de  sa  propre  bourse  pour  entretenir  ses  consultations  charitables. 

Les  consultations  charitables  répondaient  à  un  tel  besoin  qu'elles  eurent 
immédiatement  un  immense  succès  ;  on  s'y  rendit  de  toutes  parts,  l'affluence 
fut  telle  qu'un  certain  nombre  de  médecins  durent  se  tenir  en  permanence  au 
Bureau  d'adresse  ;  bientôt  Renaudot  désigna  plusieurs  d  entre  eux  pour  aller, 
à  tour  de  rôle,  soigner  les  malades  gratuitement  à  domicUe. 

Enfin,  des  malades  de  province  «  envoyèrent  consulter  sur  un  mémoire  con- 
tenant le  récit  de  leur  mal  et  des  remèdes  qui  leur  avoient  été  administrés,  sans 
dire  leur  nom,  qui  ne  sert  de  rien  à  la  guérison  des  maladies  ».  C'est  pour  eux 
que  Renaudot  publiait  en  1642  son  livre  de.:  la  Présence  des  absens  ou  facile 
moyen  de  rendre  présent  au  médecin  restât  d'un  malade  absent,  dans  lequel  il  se 
montre  clinicien  consommé  ;  c'est,  à  proprement  parler,  notre  premier  traité 
élémentaire  de  diagnostic  médical. 

La  renommée  de  Renaudot  devenait  universelle,  les  malades  venaient  le 
consulter  de  tous  les  points  du  royaume,  et,  comme  l'enseignement  clinique 
était  nul  à  la  Faculté,  les  étudiants  se  rendirent  en  foule  aux  réunions  du 
Bureau  d'adresse. 

Montrer  aux  élèves  les  cas  intéressants  qui  se  présentaient  était  bien  ;  mais 
il  eût  été  encore  mieux  et  surtout  plus  profitable  de  pouvoir  garder  à  domicile 
ces  mêmes  malades,  presque  tous  besogneux,  afin  de  les  traiter  et  d'observer 
soigneusement  le  cours  de  leur  maladie.  Aussi  Renaudot  se  mettait-il  en  ins- 
tance près  du  roi  pour  obtenir  dans  le  quartier  le  plus  populeux  de  Paris,  le 
fauiwurg  Saint-Antoine,  un  emplacement  sur  lequel  il  aurait  élevé  à  ses  frais 
VHostel  des  Consultations  charitables. 

Si,  dès  cette  époque,  Renaudot  avait  songé  À  fonder  une  école  libre,  il  pos- 
sédait donc  : 

Un  corps  professoral,  par  les  médecins,  chirurgiens  et  apothi3aire8  qui  disser- 
taient dans  ses  conférences  ; 

Un  laboratoire^  par  ses  fourneaux  ; 

Une  clinique^  par  ses  consultations  charitables  ; 

Un  hôpital,  en  espérance,  qui  eût  pu  devenir  le  siège  de  l'enseignement 
projeté. 

Pendant  que  Renaudot  instituait  et  faisait  prospérer  ses  diverses  créations, 
quelle  était  l'attitude  de  la  Faculté  de  Paris?  Jusqu'en  1638,  le  médecin  de 
Loudun  avait  vécu  en  assez  bonne  intelligence  avec  ses  docteurs,  consultant 
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avec  eux  et  faisant  inscrire  sur  les  registres  de  l'École  ses  deux  fils,  Isaac  et 
Eusèbe,  élevés  dans  la  religion  catholique  sur  les  instances  du  Père  Joseph  et 
de  Richelieu. 

Mais  lorsque  la  Faculté  vit  ses  élèves  se  désintéresser  de  ses  controverses 
soolastiques,  lorsqu'elle  comprit  que  sanctionner  par  le  silence  Tétabl^sement 
des  Fourneaux  pour  la  préparation  des  remèdes  chimiques,  c'était  donner  une 
approbation  tacite  à  la  médecine  nouvelle,  elle  décréta  qu'il  fallait  intenter  un 
procès  à  rimposteur  qui  croyait  aux  bons  effets  de  Topium  et  de  rantimoioe 
et  se  montrait  partisan  de  la  circulation  sanguine.  Cependant,  n'osant  pas  en- 
core s'attaquer  directement  au  père,  qu'elle  savait  si  bien  protégé  par  Richelieu, 
elle  retourna  sa  colère  contre  les  enfants,  et  lorsqu'on  1638,  ceux-ci  présen- 
tèrent leur  supplique  pour  obtenir  leur  premier  grade,  le  baccalauréat^  elle  les 
força  à  signer  par-devant  notaire  une  déclaration  dans  laquelle  ils  s'engageaient 
à  répudier  toutes  les  œuvres  paternelles.  Encouragée  par  ce  premi^  succès  qui 
avait  été  facilité  par  le  désir  que  Renaudot  avait  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  elle,  et  incapable  de  se  contenir  plus  longtemps  après  l'autorisation 
des  fourneaux  par  le  roi  (2  septembre  1640),  s'appuyant  en  outre  sur  ce  que 
les  lettres  d'autorisation  n'avaient  pas  été  vérifiées  par  le  Parlement,  elle  as- 
signa Renaudot  (23  octobre  1640)  devant  le  lieutenant  civil  a  pour  se  voir  Oadre 
défense  d'exercer  la  profession  de  médecine  et  de  donner  ou  faire  donner  chez 
lui  aucun  avis  aux  malades  ni  de  tenir  aucuns  fourneaux  ».  En  sa  qualité 
d'ofiicier  de  la  maison  du  roi,  Renaudot  avait,  par  divers  arrêts,  fait  retenir 
toutes  ses  causes  par  le  Conseil  privé  y  jugeant  souverainement;  aussi,  le  30  du 
même  mois  d'octobre  1640,  demandait-il  à  son  tour  «  qu'il  plust  a  Sa  Majesté 
le  maintenir  en  la  jouissance  des  concessions  et  privil^es  à  luy  octroyez  par 
Elle  -. 

La  tactique  de  la  Faculté  va  consister  désormais,  retenons-le,  à  faire  attri- 
buer la  connaissance  du  procès  au  Châtelet,  dont  les  appels  vont  devant  le 
Parlement,  son  allié  contre  le  pouvoir  royal  et  l'ennemi  de  Richelieu. 

Le  jour  même  de  la  réception  de  la  supplique  pr^ntée  par  Renaudot»  le  roi 
ordonna  (30  octobre  1640)  que  la  requête  serait  signifiée  aux  doyens  et  doc- 
teurs de  la  Faculté  de  Médecine  a  et  cependant  surseoiront  toutes  poursuites 
par-devant  le  prévost  de  Paris  et  ailleurs  jusques  à  ce  que  autrement  par  Sa 
Majesté  en  ait  esté  ordonné  x>,  ce  qui  n'emi)écha  pas  cependant  le  prévôt  de 
Paris  de  rendre,  le  6  novembre,  un  jugement  qui  défendait  à  Renaudot  «  de 
faire  aucune  assemblée  chez  lui  pour  les  pauvres  et  d'exercer  la  médecine  à 
Paris.  > 

La  situation  pouvait  donc  se  résumer  ainsi  au  commencement  du  décanat  de 
Guillaume  du  Val  (novembre  1640)  :  d'une  part,  la  Faculté  de  Paris  était  vic- 
torieuse devant  le  prévôt  de  Paris,  dont  les  appels  allaient  au  Parlement  qui 
certainement  lui  donnerait  gain  de  cause;  de  l'autre,  elle  voyait  son  procès 
perdu,  parce  que  le  roi  retenait  la  cause  et  ordonnait  de  surseoir  à  toute  pour- 
suite jusqu'à  ce  que  son  conseil  en  eût  autrement  ordonné. 

Le  péril  était  grand;  la  Faculté  ne  recula  pas,  d'autant  qu'il  y  allait  peut- 
être  de  son  existence.  Elle  délégua  son  doyen  vers  M.  de  Noyers,  secrétaire 
d'État,  qui  avait  voix  délibérative  dans  le  Conseil  du  roi  ;  elle  pria  l'orgueil- 
leux Bouvard,  premier  médecin  de  Louis  XllI,  de  s'entremettre  pour  elle. 
Mais,  en  attendant  le  gain  d'une  cause  qui  semblait  désespérée^  elle  résolut  tout 
d'abord  de  se  venger  sur  les  fils  de  son  ennemi.  Ceux-ci,  déjà  licenciés,  aspi* 
raient  au  bonnet  doctoral  :  la  Faculté  décréta  (décembre  1640)  «  qu'en  raison 
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du  grave  préjudice  causé  par  leur  père  ils  ne  seraient  pas  admis  aux  actes 
publics  de  l'École  ni  au  doctorat  »,  et  le  26  janvier  1641  elle  ordonna  que 
c  cet  arrêt  leur  seroit  signifié  par  huissier  afin  qu'ils  n'eussent  pas  à  se 
présenter  ». 

On  se  rappelle  qu'en  1638  elle  avait  déjà  exigé,  par  acte  notarié,  leur  renon- 
ciation à  toutes  les  œuvres  paternelles,  s'engageant,  en  revanche,  à  leur  laisser 
Taccès  libre  au  grade  de  docteur. 

Voyant  la  Faculté  rompre  le  traité  qu'elle  avait  elle-même  dicté,  Renaudot 
s'en  fut  trouver  Richelieu,  qui  s'intéressait  d^autant  plus  au  litige  qu'il  avait 
pris  Eusèbe  pour  médecin  ordinaire.  Le  cardinal  envoya  son  premier  médecin, 
le  Poitevin  Gytois,  offrir  au  doyen  Guillaume  du  Val  la  composition  du  procès, 
en  même  temps  qu'à  son  instigation  Renaudot  se  rendait  lui-même  chez  ce 
dernier  et  «  le  prioit  de  lui  permettre  de  rentrer  en  gi-âce  avec  l'École,  lui 
demandant  de  l'associer  au  conseil  des  autres  docteurs  pour  le  soulagement  des 
pauvres  malades  ». 

Guillaume  du  Val  désirait  avant  tout  la  paix  et  la  tranquillité  :  il  se  trouva 
fort  embarrassé  devant  cette  double  démarche  de  conciliation  et  n'osa  pas  prendre 
sur  lui  de  trancher  la  question.  11  réunit  le  conseil  spécialement  constitué  pour 
l'assister  dans  cette  lutte;  après  une  discussion  fort  orageuse,  Jean  Merlet, 
Tun  des  conseillers,  proposa  de  s'en  rapporter  aux  comices  généraux. 

Voyant  les  détours  que  prenait  la  Faculté  pour  éluder  ses  propositions,  Riche- 
lieu résolut  d'en  finir.  Le  14  mai  1641,  il  fit  mander  le  doyen.  Après  une 
entrevue  des  plus  courtoises,  dans  laquelle  Richelieu  s'était  déclaré  le  protecteur 
de  la  Faculté  et  Guillaume  du  Val  le  respectueux  obligé  de  Richelieu,  le  brave 
doyen  s'en  revint  enchanté  de  l'accueil  que  lui  avait  fait  le  cardinal  et,  dans 
ces  dispositions  bienveillantes,  porta  l'affaire  pendante  devant  les  comices  réunis 
le  17  mai,  trois  jours  après  l'entrevue.  Mais  Guillaume  du  Val  vit  échouer 
toutes  ses  tentatives  de  conciliation,  et  les  docteurs  présents  décrétèrent  c  qu'on 
poursuivrait  le  procès  intenté  à  Renaudot,  le  calomniateur  de  la  Faculté,  et 
que  celle-ci  ferait  les  frais  d'impression  d'un  mémoire  oii  seroit  démontrée 
CiUégUimité  des  consultations  charitables  ».  Peu  de  temps  après,  paraissait  un 
libelle,  signé  de  Riolan,  dans  lequel  les  injures  étaient  tellement  prodiguées  au 
médecin  de  Loudun  et  à  ses  partisans  que  Richelieu,  faisant  acte  d'autorité, 
défendit  d'écrire  à  nouveau  sur  ce  sujet.  On  pourra  juger  par  l'extrait  suivant 
du  point  où  en  étaient  les  esprits  et  de  la  façon  dont  étaient  traités  les  médecins 
du  Bureau  d'adresse  : 

<  Nous  voyons  ces  charlatans,  soubz  prétexte  de  la  médecine,  impunément 
voiler  la  bourse  et  bien  souvent  tuer  les  pauvres  malades  par  leurs  remèdes  ; 
ce  qui  est  pis,  c'est  que  la  plupart  de  ces  gens-là  meinent  une  vie  débordée^ 

fréquentent  les  b ,  pour  faire  gafi:ner  du  mal  aux  uns  et  aux  autres,  et 

s'acquérir  de  la  pratique,  et  aux  femmes  et  aux  filles  leur  donner  des  poudres 
et  breuvages  abortifs  pour  vuider  leurs  ventres...  U  y  a  là  un  repaire  de 
brigands  où  le  beau  nez  de  Renaudot  a  son  aise.  » 

L'auteur  de  ce  triste  pamphlet  n'était  pas  Riolan,  bien  qu'il  en  fût  officiel- 
leoient  le  père  ;  nous  avons  des  preuves  incontestables  qu'il  avait  été  écrit  tout 
entier  par  le  trop  célèbre  Guy  Patin,  Tun  des  conseillers  du  doyen,  homme 
néfaste,  qui  devait  tour  à  tour,  traîner  dans  la  boue  Van  Helmont,  Pecquet, 
Âmbroise  Paré  et,  par  sa  haine  contre  Renaudot,  empêcher  toute  négociation 
d'aboutir.  Cet  acharnement  était  fort  regrettable,  car  il  est  certain  que  si  la 
Faculté  avait  voulu  faire  des  concessions,  Renaudot  et  ses  adhérents  eussent  pu 
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vivre  en  bonne  intelligence  avec  elle,  au  grand  profit  de  la  science  et  da  sou- 
lagement de  la  misère  publique. 

Malgré  ces  basses  calomnies,  Renuudot,  désireux  avant  tout  d'assurer  le 
développement  de  l'œuvre  philanthropique  qu*il  avait  entreprise,  ûtune  troisième 
tentative  de  conciliation.  Le  14  juin  1641,  Guillaume  du  Val  réunissait  les 
comices  solennels  pour  leur  présenter  ce  de  grandes  compositions  de  la  part  de 
Th.  Renaudot  qui,  presque  repentant  —  c'est*  le  doyen  lui-même  qui  parle  — 
et  cherchant  ainsi  qu'il  était  visible  la  grâce  et  Tamitié  des  docteurs  de  la 
Faculté,  et  fortement  recommandé  par  le  cardinal,  demandait  avec  instance  et 
en  suppliant  que  les  docteurs  de  TÉcole  voulussent  bien  l'honorer  d'exercer  la 
médecine  en  sa  compagnie  et  de  consulter  avec  lui  les  pauvres  et  les  riches 
lorsque  l'occasion  s'en  présenterait  ». 

Les  comices,  malgré  les  efforts  du  doyen,  repoussèrent  ses  propositions; 
aussi,  le  14  juillet,  le  conseil  du  Roi  rendait-il  un  arrêt  qui  condamnait  la 
Faculté  sur  tous  les  points  et  consacrait  ainsi  l'œuvre  de  Renaudot. 

L'année  1641  s  acheva  sur  ces  entrefaites,  le  triomphe  de  Renaudot  s'accen- 
tuant  de  plus  en  plus  devant  les  espérances,  bientôt  réalisées,  d'obtenir  les 
concessions  demandées  pour  la  construction  à  ses  frais  d'un  hôpital. 

En  temps  ordinaire,  et  devant  l'arrêt  formel  du  Conseil  privé,  la  Faculté  se 
fût  tenue  coite,  mais  Richelieu  venait  de  quitter  Paris,  et  elle  espérait  peut- 
être  en  son  absence  obtenir  gain  de  cause.  Le  l'**  février  1642,  elle  opposait  à 
la  demande  de  son  ennemi  une  nouvelle  requeste  dans  laquelle  elle  demandait 
encore  l'abolition  de  tous  les  privilèges  accordés  au  gazetier. 

A  cette  époque,  Isaac  Renaudot  et  son  frère  Eusèbe  suppliaient,  pour  leurs 
vespériesy  acte  prémonitoire  du  doctorat.  Richelieu  avait  emmené  avec  lui  dans 
le  Midi,  où  Louis  XIII  guerroyait,  Ëusèbe,  son  médecin  ordinaire  ;  aussi  écri- 
vait-il d'Agde  à  Guillaume  du  Val,  le  13  mars  1642,  une  lettre  dans  laquelle 
il  demandait  «  que  suivant  l'ordre  des  statuts  qui  ne  veulent  pas  que  l'oû 
perde  le  rang  de  sa  licence  lorsqu'on  est  emploie  pour  le  service  du  Roy, 
comme  son  médecin  Eusèbe  estoit  dans  un  volage,  le  lieu  luy  fut  conservé 
laissant  passer  ceux  qui  sont  après  lui,  sans  préjudice  au  lieu  qu'il  a  devant 
eux  >.  Il  était  fort  diificile  de  ne  pas  faire  droit  à  la  demande  de  Richelieu; 
la  Faculté  était  fort  perplexe;  une  circonstance,  inattendue  beaucoup  plus 
qu'inespérée,  allait  la  tirer  d'embarras  et  lui  permettre  d'espérer  et  de 
différer. 

Richelieu,  dont  les  forces  sétaient  usées  dans  un  travail  surhumain,  venait 
de  tomber  gravement  malade.  Justement  effrayé  des  progrès  du  mal,  son  mé- 
decin Citoys  écrivit  au  doyen  pour  le  prier  de  vouloir  bien  examiner  le  cas  et 
lui  transmettre  son  avis  éclairé  ainsi  que  celui  de  ses  illustres  collègues.  Guil- 
laume du  Val  réunit  ses  docteurs,  qui  émirent  un  avis  défavorable  sur  la  santé 
du  cardinal.  Il  y  en  eut  même  qui  avancèrent  qu'il  mourrait  à  la  mauvaise 
lune  de  novembre,  et  le  doyen,  qui  transcrivit  cette  consultation  sur  le  précieux 
registre-manuscrit  auquel  nous  empruntons  ces  détails  si  précis,  ajouta  en 
marge  :  prava  prognosis .  C'est  pourquoi,  saisissant  un  prétexte  qui  n'était  môme 
pas  futile,  la  Faculté  décréta  immédiatement  qu'on  ajournerait  Texamen  du 
frère  d'Eusèbe,  Isaac,  qui  était  resté  à  Paris  (10  mai  1642).  Celui-ci  réclama  et 
lit  si  bien,  que  le  6  septembre  il  obtenait  un  arrêt  du  Parlement  ordonnant 
que  ?on  frère  et  lui  seraient  pourvus  dans  quinzaine  du  bonnet  doctoral, 
«  sinon  et  à  faulte  de  ce  faire,  ledict  temps  passé,  le  présent  arrest  leur  ser- 
viroit  de  tiltre  doctoral  w.  La  Faculté  se  Iwrna  à  enregistrer  cet  arrêt,  de  telle 
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façon  qui!  lai  était  possible,  si  le  bon  vent  Tenait  à  soufQer  de  son  côté,  de 
refuser  l'admission  à  ses  séaDces  aux  deux  frères  qui  n'avaient  pas  reçu  more 
^olito  leur  diplôme  de  ses  mains.  Aussi  Richelieu,  très  souffrant,  venant  de 
rentrer  à  Paris,  s'interposait-il  de  nouveau  et  mandait  le  doyen,  qui,  à  la  suite 
de  l'entrevue,  fit  décréter  par  les  docteurs  «  qu'on  admettrait  les  deux  frères 
en  grâce  de  son  Éminence  v.  Bientôt  après  (14  décembre  1642),  le  cardinal 
mourait,  laissant  Renaudot  aux  prises  avec  ses  ennemis. 

Aussi,  alors  que  celui-ci  enregistrait  avec  douleur,  dans  sa  Gazette,  la  perte 
du  grand  ministre,  son  protecteur,  le  nouveau  doyen  Michel  de  La  Vigne,  avec 
un  esprit  bien  différent,  transcrivant  sur  ses  registres  les  symptômes  qui 
avaient  précédé  la  mort  du  cardinal,  se  félicilail-il  de  ce  que  le  temps  était 
devenu  meilleur  et  plus  libre  (minus  ooactum).  Louis  XUi,  il  est  vrai,  protégeait 
ouvertement  le  gazetier  dont  il  était  Tun  des  plus  fidèles  collaborateurs;  mais 
.on  pouvait  espérer  que,  faible  comme  on  le  connaissait,  il  se  laisserait  circon- 
venir à  son  égard.  C'est  pourquoi,  en  même  temps  qu'elle  biffait  par  un  décret 
l'arrêt  du  Parlement  rendu  en  faveur  des  fils,  la  Faculté  déclarait  qu'il  fallait 
intenter  un  procès  au  père  (9  janvier  1643),  qui  venait  d'obtenir  un  emplace- 
ment pour  bâtir  son  Hostel  des  Consultations  charitables. 

Par  une  sorte  de  fatalité  disparaissait  bientôt  le  dernier  appui,  bien  fragile, 
il  est  vrai,  du  malheureux  philanthrope  ;  le  16  mai  1643,  Louis  XUI  mourait, 
et  Anne  d'Autriche,  qui  voulait  faire  casser  le  testament  de  son  époux  pour 
être  régente  en  toute  liberté,  avait  trop  besoin  du  Parlement,  l'allié  de  la 
Faculté,  pour  ne  pas  sacrifier  Renaudot  â  sa  rancune. 

Nous  avons  vu  que  la  tactique  de  ses  ennemis  avait  toujours  tendu  à  le  tra- 
duire devant  le  Châlelet  dont  les  appels  allaient  en  Parlement,  alors  que  Renau- 
dot, en  sa  qualité  d'oûdcier  de  la  maison  du  roi,  se  réclamait  du  Conseil  privé 
jugeant  souverainement. 

La  Faculté  présenta  une  requête  à  la  reine,  lui  demandant  de  livrer  Renau- 
dot au  Châtelet,  et,  pour  vaincre  ses  derniers  scrupules  vis-à-vis  d'un  homme 
dont  elle  avait  à  diverses  reprises  encouragé  les  œuvres  charitables,  elle  eut 
recours  à  une  arme  qui  ne  manque  jamais  son  but  :  la  calomnie. 

A  la  veille  d'intervenir  dans  la  guerre  de  Trente  ans,  Richelieu,  qui  désirait 
avant  tout  avoir  le  calme  à  l'intérieur  et  ne  voulait  pas  permettre  â  la  reine 
et  aux  princes  du  sang  de  se  faire  les  alliés  des  Espagnols  qu'on  allait  com- 
battre, Richelieu,  disons-nous,  avait,  dans  la  Gazette  du  4  juin  1633,  fait  insérer 
un  article  dans  lequel,  entre  autres  choses,  Anne  d'Autriche  était  indirectement 
avertie  que  Louis  XIII  n'hésiterait  pas  à  la  répudier,  si  elle  continuait  à  fomen- 
ter des  troubles  au  dedans  et  en  dehors  du  royaume. 

Ce  fut  cet  article  qu'exhumèrent  les  docteurs  de  la  Faculté,  qui  allaient  par- 
tout incriminant  le  gazetier  c  d'avoir  été  coupable  envers  le  roy  défunt  en 
l'accusant  d'avoir  voulu  favoriser  le  luthérianisme;  envers  l'héritier  de  la  cou- 
roane  à  cette  époque,  en  le  soupçonnant  de  grands  crimes,  et  enfin  vis-àrvis  de 
la  reine  qu'il  accusoit  d'avoir  commis  des  méfaits  capables  d'entraîner  sa 
répudiation  ». 

Il  est  fort  probable  que  celle-ci  dut  prêter  à  ces  calomnies  une  oreille  d'au- 
tant moins  défavorable  qu'elle  se  savait  plus  coupable,  ayant  nettement  favo- 
risé les  ennemis  de  l'État,  les  Espagnols;  aussi  laissa-t-elle  faire,  si  elle  n'or- 
donna pas;  et,  avant  que  Renaudot  eût  pu  se  disculper,  le  7  août  1643,  son 
conseil  rendait  un  arrêt  par  lequel  il  renvoyait  «  les  doyen  et  docteurs  en  mé- 
decine de  la  Faculté  de  Paris,  leur  procès  et  différentes  circonstances  dépen- 
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dantes  par-devant  le  prévôt  de  Paris  pour  estre  réglés  et  faict  droit  ainsi  qu'il 
appartiendra  par  raison  »• 

A  partir  de  ce  moment,  Renaudot  ne  dut  plus  se  faire  illusion  sur  le  sort 
qui  l'attendait;  mais  ne  voulant  pas  rester  sous  le  coup  des  calomnies  qu'on 
avait  accumulées  contre  lui,  il  adressa  une  Requête  à  la  Royne  dans  laquelle  il 
se  défendit  avec  toute  la  conscience  indignée  d'un  honnête  homme.  Il  eut  beau 
démontrer  jusqu'à  l'évidence  que  l'article  avait  été  composé  par  le  défunt  cardi- 
nal, et  qu'en  l'enregistrant  sa  plume  n'avait  été  que  gre/père  :  «  qu'il  n'en  estait 
pas  plus  responsable  qu*un  curé  qui  le  liroit  à  son  prosne,  huissier  ou  trom- 
pette qui  le  publieroit  »;  rien  ne  put  le  sauver,  et  le  9  décembre  1643,  le  prévôt 
de  Paris  rendait  un  arrêt  par  lequel  il  était  défendu  «  au  sieur  Renaudot  et  â 
ses  adhérons  et  adjoints  soy-disans  médecins  d'exercer  cy-après  la  médecine, 
ny  faire  aucunes  conférences,  consultations,  ny  assemblées  dans  le  Bureau 
d'adresse  ou  aultres  lieux  de  cette  ville  et  faulxbourgs,  ny  de  traicter  ou  panser 
aucuns  malades  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  à  peine  contre  les  Cpntre- 
venans  de  500  livres  d'amende  au  payement  desquelles  il  sera  contraint,. et  en 
cas  d'assemblée,  permettons  aux  sieurs  demandeurs  de  faire  transporter  le 
premier  commissaire  de  la  cour  de  céans  en  la  maison  où  elle  se  fera  pour 
contraindre  les  contrevenans  au  payement  de  la  sus-dite  amende,  le  tout  no« 
nobstant  opposition  ou  appellation  quelconques  pour  lesquelles  ne  sera  différé, 
et  sans  préjudice  d'icelles  ». 

Ce  jugement  était  immédiatement  exécutoire,  et  la  Faculté  ne  manqua  pas 
de  profiter  de  la  disposition  qui  l'autorisait  à  en  surveiller  elle-même  l'exécution. 
Le  19  décembre  et  de  nouveau  le  mardi  22  du  même  mois,  le  doyen  prit 
avec  lui  neuf  ou  dix  docteurs,  et,  accompagné  du  commissaire  de  la  Cour  qu'il 
avait  fait  .mander  à  cet  effet,  gagna  le  bureau  de  la  rue  de  la  Calandre.  Il 
chargea  le  commissaire  de  faire  une  relation  des  choses  trouvées  dans  cette 
maison,  quœstuosa  et  nundinatoria,  d'en  dresser  procès-verbal  et  de  consigner 
dans  celui-ci  les  réponses,  qui  certainement  ne  furent  autres  que  des  protesta- 
tions indignées  contre  cette  violation  de  domicile,  de  Renaudot  et  de  trois  ou 
quatre  autres  médecins  exotiques  qui  s'y  trouvèrent. 

Renaudot  ne  pouvait  succomber  sans  avoir  épuisé  tous  les  moyens  que  lui 
offrait  la  loi  pour  faire  casser  le  fatal  arrêt.  Il  s'adressa  de  nouveau  au  Conseil 
qui  si  longtemps  lui  avait  été  favorable  ;  mais  celui-ci,  désireux  désormais  de 
plaire  à  la  reine,  resta  muet,  et,  le  premier  jour  de  mars  1644,  le  Parlement 
confirmait  la  sentence  du  Châtelet. 

Le  dernier  acte  de  ce  drame  avait  eu  un  immense  retentissement  :  la  Faculté 
de  Montpellier  était  intervenue  en  faveur  de  Renaudot  son  docteur  contre  TUni'- 
versité  de  Paris  intervenant  en  faveur  de  la  Faculté  de  Médecine,  et  le  peuple 
assemblé  avait  témoigné  par  son  attitude  combien  il  chérissait  le  malheureux 
philanthrope.  Mais  rien  n'avait  pu  empêcher  la  ruine  de  l'infortuné  gazetier» 
qui,  le  cœur  ulcéré,  voyait  aussitôt  après  sa  chute  la  Faculté,  son  ennemie, 
s'assimiler  sa  meilleure  création,  celle  qui  lui  tenait  le  plus  au  cœur,  les 
consultations  charitables,  et  pensait  avec  tristesse  à  l'avenir  de  ses  fils  en  en-* 
tendant  Guy  Patin  s'écrier,  dans  la  joie  du  triomphe  ;  <(  Le  pauvre  diable 
est  bien  humilié,  il  voudrait  seulement  bien  que  nous  eussions  pardonné  â 
ses  fils  en  leur  donnant  le  bonnet  après  lequel  ils  attendent  depuis  quatre  ans 
et  attendront  encore.  9 

Seule,  la  Gazette  survivait  :  elle  répondait  trop  à  un  besoin  pour  qu'à  la 
veille  de  la  Fronde  on  pût  la  supprimer.  A  qui  en  confier  la  rédaction,  sinon 
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à  Renaudot,  dont  la  fidélité  et  le  caractère  droit  et  loyal  ne  pouvaient  même 
être  soupçonnés  ? 

Renaudot  était  trop  fier  pour  se  plaindre  :  une  fois  tombé,  il  ne  récrimina 
pas  ;  vivant  dans  la  solitude,  s'occupant  exclusivement  de  la  rédaction  de  son 
journal,  il  repoussa  avec  fierté  toutes  les  compromissions  qu'on  lui  offrait  pour 
rentrer  en  grâce.  En  proie  à  des  malheurs  domestiques,  frappé  d'une  cruelle 
hémiplégie  qui  lui  6tait  l'usage  de  tout  un  côté,  rédiiçeant  encore  lui-même 
son  journal  le  23  octobre  1653,  il  mettait  subitement  le  25,  emporté  par  une 
dernière  attaque  d'apoplexie.  Et  il  mouflit,  lui  qui  eût  pu  si  facilement  s'enri- 
chir, a  gueux  comme  un  peintre  »,  liivant  l'expression  insultante  de  Guy 
Patin,  qui  ne  croyait  pas  que  la  postpité  considérerait  cette  dernière  injure 
comme  un  suprême  éloge. 

Tel  fut  le  premier  journaliste  :  un  bienfaiteur  de  l'humanité  ;  toutes  ses  inno- 
centes inventions  sont  aujourd'hui  prospères.  En  dehors  de  Thospitalisation 
directe,  il  a  créé  toute  TÂssistance  publique  par  ses  consultations  charitables 
et  ses  visites  gratuites  à  domicile.  Les  bureaux  do  placement,  les  monts-de» 
piété,  la  publicité  commerciale  lui  doivent  leur  origine.  A  celui  dont  la  maxime 
était  :  «  Prêtez  sans  rien  espérer  »,  et  qui,  abreuvé  de  dégoût  pendant  sa  vie, 
resta  si  longtemps  méconnu,  la  postérité  doit  une  réparation,  et  j'espère  que 
sur  la  place  du  Marché-aux-FIeurs,  lA  où  s'élevait  le  Bureau  d'adresse,  nous 
inaugurerons  bientôt  avec  vous  un  monument  qui  perpétuera  à  tout  jamais  la 
mémoire  du  plus  grand  philanthrope  du  xvii®  siècle. 


M.  Edouard  BLAlïC 


Membre  de  la  Société  de  Géographie,  à  Paris. 


LE  PLATEAU  CENTRAL  DE  L'ASIE.  —  LA  TRAVERSÉE  DE  L*OUEST  A  L'EST 
LE  TURKESTAN  RUSSE  ET  LE  TURKESTAN  CHINOIS 


—  W  février  4B9t  — 


l 


1 


40  CONFÉRENCES 


H.  Jules  MABTIIT 

Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Paris. 


LES  CHEMINS  DE  FER  AU  POINT  DE  VUE  DE  LA  SÉCURITÉ 


-^  rr  février  4S92  — 

Mesdames,  Messieurs, 

En  répondant  à  l'invitation  qui  m'a  été  faite  par  le  Conseil  d  administration 
de  r Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  j  ai  accepté  une  chaifc 
très  lourde,  en  ce  sens  qu'il  est  bien  difficile  de  faire,  dans  une  heure  et  même 
dans  une  heure  et  demie,  une  étude  complète  des  chemins  de  fer  au  point  de 
vue  de  la  sécurité. 

La  sécurité  de  la  circulation  est  un  problème  qui  touche  à  toutes  les  ques- 
tions de  chemins  de  fer  et  auquel  toutes  doivent  se  ramener. 

En  un  mol,  la  sécurité  de  la  circulation  sur  les  chemins  de  for  plane  au- 
dessus  de  toutes  les  questions,  et  il  faudrait,  pour  être  complet,  donner  une 
idée  : 

io  Des  travaux  exceptionnels  que  les  ingénieurs-constructeurs  exécutent  pooi' 
assurer  la  stabilité  de  la  plate-forme  ou  de  l'infrastructure  ; 

^  Des  précautions  minutieuses  qui  doivent  être  prises  par  les  ingénieurs 
chargés  de  la  superstructure  et  par  les  ingénieur»  de  la  traction  ; 

d9  Des  dispositions  et  des  règlements  adoptés  par  les  ingénieurs  auxquels 
l'exploitation  technique  est  confiée. 

L'exploitation  commerciale  elle-même  doit  se  soumettre,  dans  bien  des  cir- 
constances, à  des  mesures  qui  intéressent  la  sécurité. 

Il  s'agit  donc  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  les  idées  qui  se  présentent  en 
foule  à  l'esprit  lorsqu'on  songe  au  problème  de  la  sécurité  sur  les  chemins  de 
fer,  et  de  choisir  celles  qui  pourront  avoir  quelque  intérêt  pour  vous. 

Je  crains,  néanmoins,  que  ma  conférence  ne  vous  paraisse  un  peu  abstraite. 

StcUiêtique  des  accidents.  —  Et,  d'abord,  permettez-moi  d'écarter  les  questions 
de  statistique  avec  lesquelles  les  politiciens  aiment  à  jongler,  mais  que  les 
hommes  politiques,  vraiment  dignes  de  ce  nom,  étudient  avec  soin  et  dont  ils 
peuvent  tirer  des  conclusions  pratiques  sérieuses  lorsque  les  éléments  de  leurs 
statistiques  sont  des  unités  de  même  ordre  comparables  entre  elles  et  se  rap- 
portant à  de  longues  périodes. 

Lorsqu'on-  inaugure  une  ligne  de  chemin  dç  fer,  on  peut,  dans  un  banquet, 
lancer  des  chiffres  qui  flattent  Tamour-propre  national  ou  local.  Ils  crépitent 
comme  des  fusées,  et  les  auditeurs,  étourdis  par  le  Champagne  ou  par  la  fan- 
fare, ne  songent  jamais  à  les  contrôler. 

Dans  l'amphithéâtre  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences, 
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noas  ne  pouvons  pas  nous  contenter  d'un  feu  d^artiûce  ;  il  faut  prouver  Texac- 
iitude  et  Thomogénéité  des  chiffres  produits,  et  montrer  ensuite  qu'ils  ne  font 
pas  partie  d'une  période  exceptionnelle  habilement  choisie  pour  les  besoins 
d'une  thèse. 

La  statistique  des  accidents  pourrait  faire  l'objet  d'une  conférence  spéciale 
fort  intéressante. 

L'année  1891  a  été  extraordinairement  malheureuse;  le  nombre  total  des 
voyageurs  tués  par  le  fait  de  l'exploitation  des  chemins  de  fer,  qui  varie  ordi- 
nairement de  1  à  3,  s'est  élevé  à  50  environ  (i).  Il  est  à  peu  près  égal  au 
nombre  des  victimes  de  la  foudre,  qui  varie  annuellement  de  70  à  80  pour  la 
France  seulement 

Nous  nous  contenterons  aujourd'hui  de  vous  faire  voir  les  principales  mesures 
prises  pour  assurer  la  sécurité  de  la  circulation. 

Mais,  avant  d'entrer  dans  le  vif  de  notre  siyet,  nous  vous  demanderons  la 
permission  de  vous  dire  que  les  excès  de  zèle  d'une  administration  paperas- 
sière, méticuleuse  et  irresponsable,  sont  quelquefois  bien  dangereux. 

Us  usent  et  épuisent  les  forces  en  faisant  perdre  beaucoup  de  temps  sans 
nécessité. 

Ce  n'est  pas  en  Chine  seulement  qu'il  y  a  un  ministère  des  formalités. 


I 

Je  ne  m'arrêterai  pas  longtemps  sur  les  travaux  de  Vinfrastruclure  ;  ils  sont 
exécutés,  en  général,  avec  une  très  grande  perfection. 

Ponts  en  tôle.  —  Je  ne  puis  pas,  cependant,  ne  pas  vous  signaler  les  ponts 
en  tôle  qui  oot  donné  lieu,  en  Europe,  à  deux  cataclysmes  épouvantables  : 
l'eflbndrement  du  pont  construit  sur  le  bras  de  mer  de  la  Tay,  au  nord  d'Edim- 
bourg, et  la  chute  du  pont  de  Mœnchenstein,  en  Suisse. 

Voici  une  projection  du  viaduc  de  la  Tay,  qui  s'est  effondré  sous  l'effort  d'une 
tempête  très  violente. 

Il  parait  bien  hardi  ;  les  ingénieurs  français  n'auraient  jamais  construit  un 
ouvrage  en  tôle  dans  ces  conditions.  Il  faut  dire,  pour  être  équitable,  que  les 
Anglais  n'étaient  pas  complètement  rassurés,  puisqu'ils  avaient  fixé  à  quarante 
kilomètres  à  l'heure  la  vitesse  maxima  des  trains  lorsqu'ils  passaient  sur  ce 
pont. 

Certes,  il  est  facile  de  construire  des  ponts  en  tôle  dans  des  conditions  de 
solidité  suffisante  pour  résister  aux  efforts  maxima  qu'ils  doivent  subir;  mais 
les  ouvrages  en  tôle  sont  exposés  à  des  détériorations  permanentes  pro- 
venant de  la  rouille,  de  la  rupture  successive  des  rivets,  des  boulons,  etc.;  et 
s'ils  n'étaient  pas  constamment  surveillés  et  réparés  avec  lé  plus  grand  soin, 
nous  verrions,  comme  en  Amérique,  des  accidents  très  fréquents  et  très 
redoutables. 

Un  grand  nombre  d'ingénieurs  exigent  que  tous  les  ponts  en  tôle  soient  visi- 


H)  Nousavoas  fait  demander  ce  chiffre  au  Ministère  des  Travaux  publics.  Il  paraît  que  les  résul- 
aLs  de  la  statistique  de  1890  et  de  1891  ne  sont  pas  encore  arrêtés.  On  travaille,  il  faut  l'avouer, 
vec  une  sage  et  prudente  lenteur  dans  les  Ministères. 
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tés  une  fois  par  an  dans  toutes  leurs  parties  par  des  ouvriers  intelligeots,  ex- 
périmentés, consciencieux,  non  sujets  au  vertige  ;  et  nous  avons  obtenu  de 
la  Commission  récemment  chargée  d'étudier  les  mesures  à  imposer  pour  la 
construction  et  l'entretien  de  ces  ouvrages  que  cette  prescription,  qui  pa- 
rait un  peu  exagérée  à  quelques  ingénieurs,  soit  imposée  par  les  règlements 
généraux. 

Grâce  à  cette  mesure,  que  nous  avons  appliquée  pendant  trente-huit  ans, 
nous  n'avons  jamais  éprouvé  le  moindre  accident,  parce  que  les  détériorations 
se  produisant  successivement,  il  est  facile  de  les  réparer  avant  qu'elles  aient 
pris  une  importance  réellement  dangereuse  (1). 

En  Amérique,  où  la  surveillance  laisse  à  désirer  sur  les  réseaux  appartenant 
aux  Compagnies  qui  font  de  mauvaises  affaires,  les  ruptures  de  pont  atteignent 
en  moyenne  trois  à  six  par  semaine.  Je  tiens  ce  renseignement  de  M.  Baker, 
ringénieur-constructeur  du  grand  pont  jeté  sur  le  Forth,  en  Ecosse. 

Éboulemenis  dans  les  tranchées  argileuses.  —  Si  l'exécution  des  grands  viaducs 
et  des  grands  souterrains  présente  de  sérieuses  difficultés,  l'ouverture  de  simples 
tranchées  dans  des  terrains  argileux  ou  aquifères  donne  naissance  à  des  difli- 
cultés  plus  grandes  encore.  Quand  les  travaux  ne  sont  pas  bien  dirigés,  ils 
occasionnent  des  dépenses  énormes;  et,  plus  tard,  on  voit  surgir  des  éboule- 
ments  au  moment  même  où  les  trains  pénètrent  dans  les  tranchées  dont  ils 
ébranlent  les  parois. 

Les  règles  à  suivre  pour  réduire  les  dépenses  et  prévenir  les  accidents  sont 
connues  ;  mais  leur  application  n'est  pas  toujours  facile  ;  et  lorsqu'on  est  arrivé 
à  résoudre  le  problème  de  l'assainissement  complet  d'une  tranchée,  tout  danger 
n'a  pas  disparu,  si  les  travaux  ne  sont  pas  surveillés  avec  la  plus  grande 
attention. 

Dans  ma  longue  carrière,  il  ne  m'est  jamais  arrivé  d  accident  grave,  parce 
que  je  tenais  sévèrement  la  main  à  ce  que  les  fontaines  artificielles  résultant 
des  travaux  d'assainissement  fussent  jaugées  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
rapprochés  et  que  les  résultats  fussent  comparés  aux  résultats  obtenus  anté- 
rieurement. 

Cette  statistique  comparative  avertit  les  ingénieurs  lorsqu'un  désordre  quel- 
conque s'est  produit  dans  les  travaux  souterrains  et  ils  peuvent  y  porter  remède 
avant  la  naissance  de  l'éboulement. 

Ici,  comme  pour  les  ponts  en  tôle,  on  prévient  tout  danger  par  des  obser- 
vations incessantes,  et  seulement  par  des  observations  incessantes. 

On  a  dit  avec  raison  : 

La  crainte  de  la  rouille  pour  les  ponts  en  t^le,  la  crainte  de  Teau  pour  les 
tranchées  argileuses,  c'est  le  commencement  de  la  sagesse. 

(1)  Voici  ce  qui  a  été  constaté,  en  1892,  pour  le  tahlier  métallique  jeté  à  Bercy  sur  les  voies  de 
Paris-Lyon-Médilerranée  : 

«  L'âme  en  tôle  pleine  des  poutres  principales  avait  subi  un  amincissement  considérable  ;  eliA 
était  même  complètement  percée  sur  quelques  points. 

»  Sous  l'influence  de  la  fumée  et  de  la  vapeur  d'eau  à  haute  température,  le  fer  subit  des  actions 
chimiques  désastreuses  :  la  tête  des  rivets  reliant  les  plates-bandes  aux  cornières  avait  presqae  dis- 
paru. 

»  Les  semelles  des  plates-bandes  avaient  perdu  une  partie  de  leur  épaisseur  ;  entre  ces  semelles, 
il  s'était  formé  du  sesquioxyde  de  fer  qui,  en  augmentant  de  volume,  tendait  à  les  disjoindre  et  à 
les  séparer  des  cornières.  > 
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On  a  VU  des  tranchées  et  des  remblais  se  mettre  en  mouvement  cinq  ans, 
dix  ans,  vingt  ans  après  leur  construction  ;  lorsqu'un  mouvement  est  commencé 
les  travaux  de  réparation,  avec  les  sujétions  que  donne  la  circulation  des  trains, 
sont  très  coûteux,  très  difficiles  et  très  dangereux. 

Les  ingénieurs  inexpérimentés  ne  voient  pas  toujours  le  danger  et  ne  font 
Xms  ce  qu'il  faut  pour  le  prévenir.  Mais  ils  parviennent  toujours,  avec  des 
crédits  supplémentaires,  à  réparer  le  mal  qu'ils  ont  laissé  produire. 

CTest  un  mérite  très  grand  assurément;  cependant  les  ingénieurs  expérimentés 
qui  savent  prévenir  les  accidents  graves  ont,  à  mes  yeux,  un  mérite  plus  grand 
quoiqu'ils  fassent  moins  de  bruit  et  qu'ils  ne  reçoivent  pas  de  l'administration 
les  faveurs  exceptionnelles  qu'elle  accorde  toujours  à  ceux  qui  font  du  bruit  et 
de  grosses  dépenses. 

Ainsi,  vous  le  voyez  déjà,  la  sécurité  même  des  travaux  d'infrastructure  ne 
peut  s'obtenir  qu'au  moyen  d'une  surveillance  constante  faite  avec  méthode  et 
avec  intelligence. 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  que  des  soins  méticuleux  doivent  être  ap- 
portés dans  tous  les  détails  de  l'exploitation  des  chemins  de  fer;  mais  nous 
verrons,  en  même  temps,  que  lorganisation  des  chemins  de  fer,  en  France  et 
même  dans  la  plupart  des  États  de  l'Europe,  est  telle,  que  la  sécurité  de  la 
circulation  ne  dépend  pas  de  l'inadvertance  ou  de  la  négligence  d'un  agent 
subalterne. 

Pour  qu'un  accident  survienne,  il  faut  toujours  qu'il  ait  été  commis  un  assez 
grand  nombre  de  fautes  coïncidant  malheureusement  avec  des  événements  im- 
prévus agissant  tous  dans  le  même  sens  et  dans  le  même  temps. 

Il  était  bien  mal  renseigné,  ce  ministre  des  Travaux  publics  qui  affirmait  le 
contraire  dans  une  circonstance  solennelle  (!)• 


II 

Superstructure,  —  Si  nous  passons  aux  éléments  de  la  superstructure,  c'est 
là  surtout  que  les  soins  méticuleux  de  tous  les  instants  sont  nécessaires. 

Il  faut  d'abord  que  la  voie  présente  une  grande  stabilité. 

11  est  incontestable  qu'une  voie  lourde  est  plus  stable  qu'une  voie  légère; 
mais  ce  n'est  pas  l'élément  principal  qui  donne  à  une  voie  toute  la  stabilité 
désirable.  Le  poids  de  la  voie  ne  s'est  pas  élevé  proportionnellement  au  poids 
des  machines,  et  cependant  nos  voies  sont  plus  stables  aujourd'hui  que  les  voies 
construites  il  y  a  trente  ans. 

Nous  avons  eu  occasion,  le  8  août  1890,  au  congrès  de  Limoges,  de  résumer 
dans  une  courte  note  les  observations  que  nous  avons  faites  dans  notre  carrière 
sur  la  stabilité  des  voies  (2). 

Nous  ne  rappellerons  pas  aujourd'hui  ces  observations. 

Nous  n'insisterons  que  sur  un  point,  sur  le  mariage  bien  assorti  qui  doit 
exister  entre  la  voie  et  la  locomotive,  pour  employer  l'expression  même  de 


(1)  A  l'occasion  des  funérailles  des  victimes  de  Satnt*Mandé,  le  ministre,  M.  Yves  Guyot»  a  dit  : 
«  Dans  le  système  le  plus  perfectionné,  il  suffît  d'un  moment  d'oubli  pour  qu'éclate  une  épouvantable 
catastrophe.  »  (lUtutraHon  du  8  août  1891,  p.  106.) 

(2}  Cette  note  a  été  imprimée  dans  le  volume  publié  en  1890  par  l'Association  française,  p.  21S* 
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George  Stephenson,  le  grand  ingénieur  anglais  qui  a  fait  faire  à  Fart  d'établir 
un  chemin  de  fer  le  premier  et  peul-étre  le  plus  grand  pas. 

Vous  remarquerez  que  je  ne  donne  pas  à  Stephenson  le  titre  d'inventeur. 

Il  n*est  pas  permis,  suivant  moi,  d'attribuer  à  un  seul  homme  une  invention 
quelconque. 

Celui  à  qui  on  donne  généralement  le  nom  d'inventeur  n'a  fait  qu'utiliser  ce 
qu'il  a  troqvé  dans  le  fonds  commun  des  sciences  ou  des  arts.  Son  mérite  est 
incontestable;  mais  cela  ne  suffît  pas  pour  lui  donner  un  monopole  qui  a  souvent 
pour  résultat  d'étouffer  dans  son  germe  une  autre  invention  plus  ingénieuse  ou 
plus  utile  et  d'entraver  la  marche  en  avant  des  progrès  de  l'humanité.  Presque 
tous  les  monopoles  sont  funestes. 

La  loi  sur  les  brevets  d'invention  a  fait,  suivant  moi,  plus  de  mal  que  de 
bien.  Lorsque  j'en  aurai  le  loisir,  je  développerai  mes  idées  à  ce  sujet. 

11  importe  que  la  construction  de  la  machine  'n'ait  pas  pour  r^ultat  de  dé- 
placer notablement  la  voie  dans  un  court  délai  et  de  provoquer  des  dérail- 
lements. 

Or  il  a  été  fait  à  ce  sujet,  depuis  vingt  ans,  de  très  grands  progrès,  et  je 
vous  demande  la  permission  de  m'arréter  sur  ce  point  pendant  quelques  mi- 
nutes. 

Et  d'abord  je  vais  faire  passer  sous  vos  yeux  la  locomotive  la  Rockett,  cons- 
truite par  Stephenson,  et  le  dernier  type  de  locomotive  perfectionnée  construite 
par  M.  Salomon,  ingénieur  en  chef  de  la  Compagnie  de  l'Est. 

Il  semble  que  la  dernière  est  un  mastodonte  comparée  à  la  première. 

La  première  ne  marchait  pas  à  une  vitesse  de  plus  de  ^  kilomètres  à  l'heure; 
elle  pesait  4^,316;  la  seconde  marche  à  des  vitesses  qui  atteignent  120  kilo- 
mètres à  l'heure;  elle  pèse  plus  de  55  tonnes  (55.831  kilogrammes). 

On  admet  généralement  que  l'effet  destructeur  des  trains  sur  la  voie  peut 
être  considéré  comme  proportionnel  au  poids  de  ce  train  multiplié  par  sa 
vitesse. 

L'effet  de  la  locomotive  de  Stephenson  serait  donc  représenté  par  le  nombre 
4^3  X  24'^'»  =  103",20. 

L'effet  de  la  locomotive  de  l'Est,  n»  802,  récemment  construite  pour  les  traios 
rapides,  serait  représenté  par  le  nombre  120i*"  x  55^  (1)  =  6.600™. 

En  disant  le  calcul  pour  les  locomotives  Crampton,  marchant  à  la  vitesse  de 
80  kilomètres  à  l'heure  et  pesant  2^,800,  qui  ont  été  construites  en  1855,  on 
trouve  2.224™. 

Si  la  stabilité  de  la  voie  dépendait  uniquement  de  son  poids,  ainsi  que  l'affir- 
mait un  jour  à  la  tribune  de  la  Chambre  un  ingénieur  qUi,  par  sa  position, 
aurait  dû  être  exactement  renseigné,  il  faudrait  que  la  voie  des  chemins  de 
fer,  aujourd'hui,  fût  60  fois  plus  lourde  que  la  voie  de  Stephenson,  et  3  fois 
plus  lourde  qu'en  18oo. 


(1)  Poids  de  la  locomotive  en  change 53T,8:il 

Poids  du  toiidcT  à  3  essieux  en  change  ...        a%  ,847 

Total 98t,678 

Le  tender  contient  19.737  litres  d'eau  ; 

—  5.000  kilogrammes  de  combustible; 

—  2S0  —  d'outils; 

Le  poids  adhérent  de  la  locomotive  est  de  32t,73S; 

drl 
L'effort  de  traction  moyen,  o,63  P  -— -  =  6T,i0i  ; 

Rapport  du  poids  adhérent  à  TefTort  de  traction  moyen,  =  5,37. 
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Le  poids  des  rails  c'a  pas  doublé  (I)  et  cependant  la  voie  est  aujourd'hui 
beaucoup  plus  stable.  Je  vais  essayer  de  démontrer  même  que  les  macbines 
bien  établies  contribuent  i  cette  stabilité. 


.Ë  7^ 
H 


Une  voie  lourde,  solide,  reposant  sur  de  nombreuses  traverses,  présentant, 
par  conséquent,  une  grande  raideur,  résistera  mieux  aux  efforts  verticaux  du 
matériel  roulant,  et  réduira  notablement  l'amplitude  des  ondulations  qui  se 

H)  te  rail,  lut  la  ligne  de  liverpool  à  Msnchestcr,  pe»il  ù  l'origiDC  i7,l:llDgra]niiies^  il  tut  bit'titùl 
remplacé  pat  ud  nil  de  a  kilogrammes  pai  métré  couranl. 

ADjourd'hui,  les  nilj  pte«nt  génâralemeni  ]ft  kilogramiDee  par  mètie  coDiant,  et  ils  vont  tm 
généralemMit  portés  1  40  kilogramiaee,  «7  kilogrammes  et  même  à  St'.TOO.  Le  rail  de  ]it',7l)0  L-at 
((«stiDél  la  ligne  d'An Ten  i  Bruielle"  :  un  lui  a  donné  le  nom  de  Golialh. 


formeQt  ea  avant  du  train  et  qui  la  débourreat.  Mais  l'augmentation  du  poids 
de  la  voie  aura,  quelque  exagérée  qu'on  la  suppose,  une  influence  à  peu  près 
nulle  sur  la  résiatance  aux  déplacements  latéraux  résultant  du  choc  répélé  des 


S!  ^ 


TOues  d'un  train  et  principalement  des  roues  d'une  locomotive  pesant  53*,83l> 
animée  d'une  vitesse  de  lOt)  kilomètres  &  l'heure. 
Sans  entrer  dans  les  développements  que  nous  avons  donnés  psndant  plus  de 
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dix  ans,  dans  notre  cours  de  chemin  de  fer,  nous  dirons  que  la  résistance  de 
la  voie  aux  efforts  latéraux,  exercée  par  le  boudin  des  roues,  provient  princi- 
palement du  frottement  de  la  traverse  sur  le  ballast  ;  et  tout  le  monde  sait  que 
si  ce  frottement  est  proportionnel  au  poids  qui  pèse  sur  les  deux  corps  en 
contact,  il  varie  avec  la  nature  de  ces  corps. 

Il  est  égal  à  /*?,  en  appelant  f  le  coefiicient  de  frottement,  et  P  le  poids  de 
l'essieu  qui  pèse  sur  la  traverse. 

Si  le  ballast  est  en  cailloux  roulés,  le  coefficient  f  peut  se  réduire  à  0,10, 
surtout  avec  des  traverses  en  bois  dur  ou  en  métal. 

Si  la  traverse  est  en  bois  tendre  et  le  ballast  en  pierres  dures,  cassées  de 
manière  à  présenter  de  nombreuses  aspérités,  ou  eu  sable  à  gros  grains  ru- 
gueux non  sphériques,  ce  coefficient  peut  s'élever  à  0,40. 

On  voit  que,  suivant  la  nature  du  ballast  et  de  la  traverse,  la  résistance  de 
la  voie  aux  coups  de  lacet  variera  du  simple  au  quadruple. 

Aussi  les  ingénieurs  expérimentés  attachent-ils  une  grande  importance  à 
l'emploi  d'un  ballast  de  bonne  qualité  pour  augmenter  la  stabilité  de  la  voie. 

Il  y  a  vingt-quatre  ans  que  nous  avons  fait  celte  observation,  en  étudiant 
les  causes  probables  de  quelques  déraillements  sur  les  chemins  de  fer  de  la 
Ligurie,  et  que  nous  en  avons  tiré  toutes  les  conséquences  pratiques  nécessaires 
pour  augmenter,  dans  un  rapport  plus  ou  moins  considérable,  la  stabilité  des 
voies  construites  et  entretenues  dans  les  régions  montagneuses  du  centre  de  la 
France. 

Mais  si  la  stabilité  de  la  voie  augmente,  le  poids  des  machines  et  la  vitesse 
dfô  trains  augmentent  tous  les  jours.  Le  travail  destructeur  résultant  du  pro- 
duit de  ces  deux  éléments  devrait  être  irrésistible. 

Permettez-moi  de  vous  rassurer  à  cet  égard . 

Sans  entrer  dans  des  détails  techniques  peu  intéressants  pour  vous,  je  vous 
dirai  que  l'art  de  construire  les  machines  a  fait  également  de  très  grands  progrès, 
que  les  machines  qui  circulent  aujourd'hui  sur  nos  voies  de  fer  sont  mieux 
équilibrées  qu'il  y  a  trente  ans,  et  qu'elles  n'éprouvent  plus  ces  mouvements 
désordonnés  de  lacet,  de  roulis,  de  tangage,  qui  autrefois  donnaient  naissance 
à  une  succession  non  interrompue  de  chocs  violents  contre  la  voie. 

Mais  c'est  surtout  parce  qu'ils  ont  donné  à  l'essieu  d'avant  un  peu  de  mobi- 
lité, soit  en  employant  les  boites  radiales,  soit  en  appliquant  le  boggy  ou  le 
bissel  américain,  que  les  ingénieurs  de  la  traction  sont  arrivés  à  augmenter  la 
stabilité  même  des  voies. 

Cette  affirmation,  qui  paraît  paradoxale,  je  crois  pouvoir  la  fedre  saisir  par 
les  esprits  les  moins  préparés  à  comprendre  les  lois  de  la  mécanique. 

Lorsqu'une  machine  animée  d'une  grande  vitesse  vient  heurter  le  rail  dans 
une  courbe  de  petit  rayon,  il  faut  que  la  puissance  vive  de  cette  masse  en 
mouvement  soit  amortie  par  le  travail  résistant  de  la  voie. 

Or,  nous  avons  vu  que  ce  travail  résistant  fV  résulte  principalement  du  frot- 
tement des  traverses  sur  le  ballast  et  du  poids  qui  pèse  sur  les  traverses 
attaquées. 

Supposons  que  le  premier  ^essieu  de  la  machine  soit  armé  d'un  appareil 
(boite  radiale,  bissel,  truck,  etc.),  qui  lui  permette  de  prendre  la  position  ra- 
diale, le  choc  résultant  du  contact  de  la  roue  de  ce  premier  essieu  (ou  des 
deux  essieux  du  boggy  d'avant)  avec  le  rail  sera  très  faible,  parce  que  la 
roae  sera  immédiatement  déviée.  Le  choc  à  redouter  pour  la  voie  proviendra 
donc  du  contact  des  roues  de  l'essieu  moteur  qui  attaque  la  voie  dans  une  di- 
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rection  plus  ou  moins  oblique  ;  mais  lorsqu'une  des  roues  du  deuxième  essieu, 
qui  est  l*essieu  moteur,  vient  heurter  le  rail,  les  roues  du  premier  essieu,  qui 
est  un  essieu  porteur  (ou  du  boggy  porteur  d'avant\  ont  dépassé  les  traverses 
dont  le  frottement  sur  le  ballast  doit  résister  au  choc  de  Tessieu  moteur;  elles 
pèsent  donc  sur  une  ou  plusieurs  des  traverses  situées  en  avant  de  celle  qui 
va  recevoir  le  choc  directement.  Or,  cette  dernière  ne  pourra  se  déplacer  qu'en 
déplaçant  les  traverses  sur  lesquelles  pèsent  les  essieux  du  bog^y;  le  poids  P 
de  la  formule  /P,  représentant  le  travail  résistant  pour  un  déplacement  donné, 
sera  égal  au  poids  qui  pèse  sur  Tessieu  moteur  augmenté  du  poids  supporté 
par  le  boggy. 

'  La  résistance  de  la  voie  sera  donc  beaucoup  plus  grande  que  celle  sur  la- 
quelle on  pourrait  compter,  si  l'essieu  moteur  était  en  avant  et  si  le  choc  de 
la  machine  était  donné  par  cet  essieu. 

Pour  la  machine  802  dont  vous  avez  vu  la  projection  il  y  a  un  instant,  le 
poids  qui  pèse  sur  les  traverses  par  Tintermédiaire  du  boggy  et  du  premier 
essieu  moteur  est  de  39  tonnes  ;  or  le  poids  qui  est  transmis  aux  traverses  par 
l'intermédiaire  du  premier  essieu  d'avant  non  mobile  des  machines  construites 
jusqu'à  ce  jour  n'est  que  de  13  tonnes  environ  ;  la  résistance  due  au  frottement 
des  traverses  que  la  machine  tend  à  déplacer  est  donc  trois  fois  plus  grande 
avec  la  machine  à  boggy  qu'avec  les  locomotives  ordinaires. 

Si,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  on  a,  par  un  choix  judicieux  des 
traverses  et  du  ballast,  quadruplé  la  résistance  de  la  voie  aux  coups  de  lacet, 
on  peut  dire  que,  par  comparaison  avec  ce  qui  existait  il  y  a  vingt  ou  trente 
ans,  la  stabilité  de  la  voie  est  douze  fois  plus  grande. 

On  peut  donc,  grâce  aux  perfectionnements  apportés  aujourd'hui  dans  la 
construction  de  la  voie  et  des  locomotives,  augmenter  notablement  le  poids  de 
ces  machines  et  la  vitesse  des  trains,  sans  être  forcé  d'augmenter  proportion- 
nellement le  poids  des  éléments  qui  composent  la  voie. 

Les  machines  américaines  sont  presque  toutes  ainsi  construites  ;  et  c'est  ce 
qui  explique  pourquoi  elles  peuvent  marcher  sans  danger  sur  des  voies  extrê- 
mement imparfaites  et  très  mal  entretenues. 

La  Compagnie  du  Nord,  la  Compagnie  d'État  ont  réalisé  ce  progrès  pour 
quelques  machines  ;  la  Compagnie  de  l'Est  en  a  construit  également,  et  je  vous 
ai  montré  tout  à  l'heure  son  meilleur  type  (fig,  4),  Celle  qui  est  sous  vos  yeux, 
en  ce  moment,  est  une  machine  américaine  qui  a  fait,  le  14  septembre  189i, 
703  kilomètres  en  T'^^*",  entre  New-York  et  Buflalo.  Le  train  pesait  iiS  tonnes, 
non  compris  la  machine  et  son  tender,  pesant  ensemble  90  tonnes.  Le  poids 
adhérent  est  de  36  tonnes,  le  poids  non  adhérent  de  18  tonnes  (fig,  2). 

Le  tender  contient  6.000  kilogrammes  de  houille  et  16  mètres  cubes  d'eau,  il 
pèse  36  tonnes;  il  est  porté  sur  deux  trucks  à  deux  essieux.  Un  jour,  nous  irons 
de  Paris  à  Marseille  en  S^SO*,  et  nous  mettrons  moins  de  six  heures  pour  aller 
à  Bordeaux. 

On  voit  donc  que  le  mode  de  construction  même  des  machines  a  pour  effet 
d'augmenter  encore  la  stabilité  de  la  voie,  et  qu'on  peut,  sans  la  moindre 
appréhension,  lancer  ces  projectiles  de  50  à  60  tonnes  avec  une  vitesse  de 
120  kilomètres  à  l'heure  sur  les  petites  barres  d*acier  qui,  vues  de  la  plate- 
forme même  de  la  machine,  font  l'effet  de  deux  ûls. 

Il  n'est  donc  pas  nécessaire  d'augmenter  outre  mesure  le  poids  des  rails, 
pour  augmenter  la  vitesse  des  trains. 

Les  expériences  qui  se  font  actuellement  à  Noisy-le-Sec,  sur  le  déplacement 
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des  voies  tracées  suivant  des  courbes  de  fmble  rayon,  confirment  Texactitude 
de  la  théorie  que  j'ai  développée  pendant  onze  ans  à  TÉcoie  des  Ponts  et 
Chaussées. 

Les  Belges  ont  adopté  un  rail  extrêmement  lourd,  auquel  ils  ont  donné  le 
nom  de  Goliath;  il  pèse  b^^^/loo  par  mètre  courant.  En  entendant  ce  mot,  je 
ne  pouvais  m'empécher  de  songer  au  combat  de  Gohath  contre  David.  C'était 
la  lutte  de  la  force  brutale  contre  la  force  intelligente,  de  la  matière  contre 
Tesprit. 

Ainsi  donc,  grâce  aux  progrès  réalisés  dans  la  construction  des  locomotives, 
on  a  supprimé  en  grande  partie  les  mouvements  désordonnés  qui  multiplient 
les  chocs  auxquels  la  voie  doit  résister,  et  on  a  rendu  la  voie  elle-même  beau- 
coup plus  stable. 

Avec  une  voie  solidement  établie  et  avec  des  machines  ayant  à  Tavant  un 
essieu  porteur  mobile  autour  d'un  axe  vertical  réel  ou  fictif,  les  déplacements 
de  la  voie  seront  toujours  infiniment  petits  et  pourront  toujours  être  réparés  à 
temps  par  les  poseurs,  lorsque  le  travail  résistant  résultant  des  vibrations  du 
matériel  fixe  ne  suffira  pas  pour  amortir  la  puissance  vive  résultant  des  chocs 
du  matériel  roulant. 
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Locomotive  électrique.  —  Mais  la  locomotive,  avec  ses  bielles  et  ses  manivelles, 
sera  toujours  une  machine  très  lourde  et  peu  flexible.  Si  les  tentatives  qui 
sont  faites  en  ce  moment  pour  utiliser  l'électricité  comme  puissance  motrice 
appliquée  à  chaque  essieu  réussissent,  elles  auront  des  conséquences  dont 
nous  ne  voudrions  pas  exagérer  la  portée,  mais  qui,  nous  en  avons  la  convic- 
tion, seront  le  point  de  départ  d'une  révolution  dans  l'exploitation  des  chemins 
de  fer. 

Les  essieux  moteurs  étant  indépendants  les  uns  des  autres,  et  recevant  direc- 
tement l'action  de  dynamos  tournant  autour  de  leur  axe,  on  pourra  supprimer 
les  bielles  et  les  manivelles  dont  le  frottement  absorbe  inutilement  une  partie 
de  la  force  disponible  ;  la  locomotive  sera  plus  puissante  sans  exagérer  le  poids 
porté  par  chaque  essieu  moteur,  puisqu'on  pourra  obtenir  toute  l'adhérence 
nécessaire  en  utilisant  tous  les  essieux  de  la  locomotive  comme  essieux  mo- 
teurs; elle  sera  plus  souple;  les  chocs  contre  la  voie  seront  moins  dangereux, 
puisque  le  poids  porté  par  chaque  roue  motrice  sera  notablement  réduit,  et 
que  les  essieux  pourront  prendre  la  position  radiale  dans  les  courbes;  sa 
marche  sera  plus  régulière,  la  puissance  de  la  force  motrice  s'exerçant  égale- 
ment sur  les  deux  roues  de  chaque  essieu  moteur. 

La  puissance  accélératrice  pouvant  être  transformée  en  puissance  retardatrice 
appliquée  à  chaque  essieu,  le  mécanicien  aura  à  sa  disposition  des  freins  plus 
puissants  et  plus  instantanés  encore  que  ceux  qu'il  a  aujourd'hui  sous  la  main. 
On  pourra  donc,  sans  augmenter  les  chances  de  déraillement,  augmenter  encore 
la  vitesse  des  trains. 

La  sécurité  de  la  circulation  aura  fait  un  nouveau  pas,  non  seulement  parce 
que  les  effets  destructeurs  de  la  locomotive  seront  notablement  réduits,  mais 
encore  parce  que  la  plupart  des  causes  perturbatrices  de  la  marche  régulière 
des  locomotives  auront  disparu. 
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La  Compagnie  du  Nord,  que  nous  voyons  toujours  à  la  tftte  du  monveinent 
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lorsqu'il  s*agit  de  faire  des  expériences  utiles,  et  M.  HeilmauD,  construisent  en 
ce   moment  deux  locomotives  électriques.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  mettre 
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sons  Y06  yeux  les  résultats  des  dxpérieaces  qui  seront  faites  dans  un  très  court 
délai. 


IV 

La  voie  sur  coussinets  est  plus  stable  que  la  voie  vignole.  —  Je  ne  dirai  rien  des 
procédés  employés  pour  consolider  la  voie,  ni  de  la  lutte  des  ingénieurs  qui 
considèrent  la  voie  sur  coussinets  comme  une  voie  plus  stable  que  la  voie 
vignole. 

J'ai  eu  occasion  d'expérimenter  les  deux  systèmes  sur  une  très  large  échelle  ; 
et,  tout  en  restant  partisan  convaincu  de  la  voie  sur  coussinets,  j'admets  qu'on 
peut  avoir  une  très  bonne  voie  avec  le  système  vignole,  si  les  agents  sont  soi- 
gneux et  attentifs. 

Mais,  quel  que  soit  le  système  adopté,  il  importe,  suivant  moi,  de  suj^rimer 
le  surécartement  des  rails  dans  les  courbes,  surécartement  qui  permet  à  la 
machine  de  prendre  une  position  oblique  et  d'exercer  sur  les  rails  un  effort 
latéral  d'autant  plus  énergique  que  l'obliquité  sera  plus  grande;  j'en  ai  fait 
Texpérience  depuis  1862  ;  presque  tous  les  ingénieurs  français  et  anglais  qui 
ont  été  chargés  d'entretenir  une  voie  de  fer  partagent  cette  opinion. 


Perfectionnements  apportés  dans  la  construction  des  voitures^  au  point  de  vue  de 
la  soUdiiéf  de  la  suspensiouy  etc.  —  Je  n'insisterai  pas  non  plus  sur  la  sécuirité 
résultant  des  perfectionnements  apportés  à  la  construction  des  voitures.  Elles 
sont  aujourd'hui  plus  longues,  plus  lourdes,  mieux  suspendues,  et  par  consé- 
quent plus  stables  qu'il  y  a  vingt  ans. 

Avec  ces  voitures,  il  est  permis  de  marcher  avec  une  vitesse  quatre  fois  plus 
grande  sans  le  moindre  danger  en  ce  qui  concerne  les  déraillements  en  pleine 
voie.  Grâce  à  leur  solidité,  elles  peuvent,  aujourd'hui,  subir  des  chocs  dix  fois 
plus  grands  sans  se  briser. 

Il  me  suffira  de  faire  passer  sous  vos  yeux  la  projection  de  la  voiture  qui 
avait  été  construite,  en  1837,  pour  le  duc  de  Wellington,  et  la  projection  de 
quelques-unes  des  voitures  construites  aujourd'hui,  pour  faire  sentir  les  pro- 
grès réalisés. 

Vous  remarquerez  que  la  voiture  à  couloir  de  la  Compagnie  de  l'Est  réunit 
tous  les  avantages  des  voitures  à  couloir  et  des  voitures  à  compartiments  sépa- 
rés, une  porte  se  trouvant  en  face  de  chaque  compartiment;  les  voyageurs 
peuvent  pénétrer  directement  dans  leur  compartiment  sans  parcourir  une 
partie  plus  ou  moins  longue  d'un  couloir  étroit  et  incommode,  lorsqu'on  a  une 
petite  valise  à  la  main  (fy.  3). 

Je  n'ai  pas  le  temps  de  montrer,  avec  quelques  détails,  tout  ce  qui  a  été  fiiit 
pour  rendre  les  voitures  moins  sonores,  plus  douces,  plus  confortables.  Je  ne 
puis  que  renvoyer  à  la  conférence  faite  par  mon  ami  Banderai!,  au  Conservatoire 
des  Art»  et  Bfétiers,  le  18  mars  1883.  (Voir  la  Revue  scientifique  du  18  mai  1889.) 

Les  attelages  sont  plus  résistants,  plus  serrés;  le  train,  formant  un  tout  très 
homogène,  n'éprouve  plus  ces  mouvements  de  lacet  si  dangereux  et  si  désa- 
gréables qu'on  ressentait  autrefois  sur  les  lignes  les  mieux  entretenues. 
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Enfin,  grâce  aux  différents  systèmes  d'intercommunication  adoptés  aujour- 
d'hui, les  voyageurs  peuvent  se  mettre  en  communication  avec  les  agents  et 
même  faire  arrêter  les  trains  dans  quelques  circonstances  exceptionnelles. 


VI 

Je  passe  à  Texamen  rapide  des  dispositions  admises  aujourd'hui  pour  empo- 
cher les  rencontres  de  trains. 

S'il  convient  de  créer  un  matériel  qui  soit  en  situation  d'atteindre  de  très 
grandes  vitesses  sans  dérailler,  et  qui  puisse  résister  au  choc  en  cas  de  colli- 
sion, il  faut,  avant  tout,  prendre  des  mesures  pour  que  ces  colhsions  ne  se 
produisent  pas. 

Sur  les  lignes  à  une  voie  où  la  circulation  est  faible,  il  y  a  peu  de  chances 
d'accident. 

En  principe,  les  chefs  de  gare  ne  doivent  laisser  partir  un  train  que  lorsqu'ils 
sont  certains  que  la  voie  est  libre;  et  ils  ont  soin,  au  moyen  des  cloches  ins- 
tallées aux  abords  des  passages  à  niveau,  d'annoncer  ce  train  à  tous  les  agents 
disséminés  sur  la  ligne.  La  cloche  électrique  est  un  tél^raphe  acoustique  dont 
le  langage  est  connu  de  tout  le  personnel. 

Vous  avez  sous  les  yeux  un  spécimen  des  cloches  en  usage  sur  la  Compagnie 
du  Nord.  Nous  vous  en  donnerons  la  description  succincte  lorsque  nous  décri- 
rons l'appareil  de  Block-System^  imaginé  par  MM.  Tesse,  Prudhomme  et 
Lartigue. 

Si,  par  malheur,  les  chefs  de  gare  lançaient  deux  trains  à  la  rencontre  l'un 
de  l'autre,  tous  les  agents  de  la  surveillance  s'en  apercevraient  en  entendant  les 
avertissements  donnés  par  les  cloches,  et  ils  doivent,  dans  ce  cas,  arrêter  im- 
médiatement tous  les  trains. 

Si  j'avais  le  temps  de  vous  montrer  les  mesures  de  précaution  adoptées  par 
les  règlements,  les  dispositions  ingénieuses  prises  pour  que  les  appareils  de 
sécurité  ne  laissent  rien  à  désirer,  pour  que  le  contrôle  de  ces  appareils  appelle 
à  chaque  instant  l'attention  des  agents  de  tout  grade,  vous  verriez  que  les 
chances  d'accident  sont  à  peu  près  nulles  sur  les  lignes  à  simple  voie  desservant 
un  faible  trafic. 

Pour  qu'un  accident  se  produise  (j'espère  que  cette  idée  ressortira  nettement 
de  ma  trop  courte  conférence),  il  faut  à  la  fois  la  concordance  d'un  grand 
nombre  de  fautes  plus  ou  moins  graves  et  d'une  succession  d'événements  inat- 
tendus se  produisant  dans  le  même  temps  et  sur  le  même  lieu. 

Sur  les  lignes  où  la  circulation  est  très  active,  les  chances  d'accident  sont  plus 
grandes,  quoique  ces  lignes  soient  toujours  exécutées  avec  deux  voies. 

Il  nous  faudrait  au  moins  quatre  séances,  si  nous  voulions  vous  donner  une 
idée  complète  de  toutes  les  précautions  prises  pour  que  cette  machine  si  déli- 
cate et  si  compliquée,  qu'on  appelle  un  chemin  de  fer,  fonctionne  avec  régu- 
larité et  prévienne  presque  automatiquement  tout  le  monde  lorsque  l'un  de  ses 
rouages  est  faussé. 

Nous  allons  consacrer  quelques  minutes  à  l'étude  des  principales  mesures 
prises  pour  assurer  la  sécurité  de  la  circulation  sur  une  ligne  &  deux  voies. 

Signaux.  —  Vous  savez  tous  que  l'on  emploie  des  signaux  rouges,  verts 
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el  blancs  pour  indiquer  aux  mécaniciens  l'état  de  la  route  qu'ils  parcourent. 

Le  signal  rouge  leur  dit  qu'il  y  a  devant  eux  un  obstacle  et  leur  ordonne 
d'employer  tous  les  moyens  mis  à  leur  disposition  pour  arrêter  le  train  dans 
le  plus  court  délai  possible;  le  signal  vert  s'emploie  lorsqu'on  veut  ordonner 
au  mécanicien  de  ralentir  sa  marche,  soit  parce  que  la  voie  laisse  à  désirer, 
soit  pour  tout  autre  motif  ;  le  signal  blanc  se  déploie  pour  assurer  au  mécani- 
cien que  tout  est  en  bon  état  et  qu'il  peut  marcher  en  parfaite  sécurité.  Ce 
signal  pourrait  à  la  rigueur  être  supprimé,  parce  qu'en  principe  on  ne  doit 
jamais  mettre  un  obstacle  sur  la  voie  sans  le  protéger  au  moyen  (Tun  signal  rouge, 
parce  qu'en  principe,  s'il  n'y  a  sur  la  voie  ni  signal  d'arrêt  ni  signal  de  ralen- 
tissement, c'est  que  la  voie  est  libre. 

On  utilise  encore  le  bleu,  le  jaune,  le  violet  ;  mais  ces  couleurs  ont  moins 
d'importance  au  point  de  vue  de  la  sécurité  ;  et,  comme  je  suis  limité  par  le 
temps,  je  ne  prends  que  les  grandes  lignes  des  mesures  adoptées  pour  établir 
un  moyen  de  communication  entre  les  agents  de  la  surveillance  et  les  méca- 
niciens. 

Les  signaux  ont  des  formes  variables  suivant  les  circonstances;  mais  leur 
signification  est  toujours  la  même  :  Arrêtez  —  ralentissez  —  marchez  en  toute 
sécurité. 

C'est  à  l'aide  de  ce  télégraphe  optique  très  simple,  très  clair,  très  net,  ayant 
la  forme  de  drapeau,  de  disque,  de  plaque  carrée,  de  rectangle,  de  lanterne 
allumée,  etc.,  et  présentant  la  couleur  rouge,  la  couleur  verte  et  la  couleur 
blanche  que  les  agents  de  la  surveillance  peuvent,  sur  les  lignes  de  fiiible  cir- 
culation, maintenir  un  intervalle  de  dix  minutes  au  moins  entre  les  trains  et 
prévenir  toute  rencontre. 

Block'System.  —  Sur  les  lignes  de  grande  circulation,  l'intervalle  entre  deux 
trains  qui  se  suivent  n'est  plus  mesuré  par  le  temps,  mais  par  la  longueur 
d'un  canton  plus  ou  moins  long,  aux  deux  extrémités  duquel  sont  installés 
deux  chefs  de  poste.  Ces  chefs  de  poste  ne  doivent  jamais  laisser  pénétrer  deux 
trains  en  même  temps  sur  leur  canton.  Si  donc  les  instructions  données  étaient 
exactement  suivies,  une  rencontre  ne  pourrait  jamais  se  produire. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  donner  des  instructions  aux  agents,  il  faut  prendre 
des  mesures  pour  que  ces  instructions  soient  suivies.  Ce  sont  les  dispositions 
spéciales  adoptées  dans  ce  but  que  je  me  propose  de  vous  montrer. 

Mais,  avant  de  faire  fonctionner  devant  vous  les  appareils,  il  est  nécessaire 
que  je  vous  indique  succinctement  quelles  sont  les  conditions  qu'ils  doivent 
remplir. 

Soient  trois  cantons  établis  sur  la  voie  impaire  :  i^  du  poste  1  au  poste  2; 
2^  du  poste  2  au  poste  3;  3<>  du  poste  3  au  poste  4: 
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aux  extrémités  desquels  se  trouvent  les  chefs  de  poste  i ,  2,  3  et  4.  Les  appa- 
reils sont  doubles,  et  tout  ce  que  nous  alloas  dire  pour  les  trains  circulant  sur 
la  voie  impaire  s'applique  aux  trains  circulant  sur  la  voie  paire. 

Ces  che&  de  poste  ont  à  leur  disposition  des  mâts  de  signaux  spéciaux  : 
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A,  B,  C,  D,  plaqnes  carrées  oa  aémaphora.  Les  sémaphores  ont  des  bras  allon- 
gés qn'oB  peut  laisser  tomber  le  long  du  met  oa  relever  normalement  à  la  voie. 
La  face  de  œs  bras,  qni  peut  être  vue  par  le  mécankten  lorsqu'ils  sont  dé- 
ploj^,  est  peinte  en  ronge  et  commande  l'arrêt. 

Les  ctiefs  de  poste  peuvent  manceavrer  également  des  disques  a^  b,  c,  d 
établis  à  1.300  ou  1.M)  mètres  du  sémaphore,  de  manière  à  présenter  aux 
mécaniciens  la  foce  peinte  en  rouge  lorsqu'ils  veulent  leur  ordonner  de  ralentir 
la  marche  du  train.  Si  la  cocarde  de  ces  disques  reste  parallèle  à  la  voie,  les 
mécanîdens  maintiennent  leur  marche  normale  :  ils  sont  assurés  que  la  voie 
est  libre;  mais  si  la  cocarde  de  ces  disques  est  tournée  au  rouge,  le  mécanicien 
doit  se  rendre  immédiatement  maître  de  sa  machine  et  marcher  avec  une 
vitesse  assez  réduite  pour  pouvoir  arrêter  son  train  dans  l'intervalle  de  voie 
qu*il  aperçoit  devant  lui. 

C'est  à  l'aide  de  ces  signaux  que  les  chefs  de  poste  couvrent  les  trains  lors- 
qu'ils ont  pénétré  dans  leur  canton,  afin  d'en  interdire  l'entrée  au  train 
suivant,  jusqu'au  moment  où  ils  ont  reçu  l'assurance  que  le  premier  train  est 
sorti  du  canton. 

Four  correspondre  entre  eux,  les  chefe  de  poste  ont  des  appareils  télégra- 
phiques spéciaux  donnant  les  demandes  et  les  réponses  réglementaires. 

Le  svstèroe  des  cantons  s'appeUe  généralement  Biock-System,  parce  que  c'est 
en  Angleterre  qu'il  a  été  appliqué  pour  la  première  fois  sur  une  grande 
échelle.  Block  est  un  mot  anglais  qui  signifie  canton. 

Supposons  la  voie  libre  entre  les  postes  2  et  3  :  un  train  se  présente  devant 
le  chef  de  poste  2  ;  il  le  laisse  passer,  et  il  le  protège  en  mettant  au  rouge  le 
disque  avancé  &  et  le  signal  d'arrêt  absolu  B.  Avec  le  système  télégraphique  mis 
à  sa  disposition,  il  prévient  le  chef  de  poste  3  que  le  canton  ou  Block  2-3  est 
occupé  et  le  chef  de  poste  1  que  le  canton  1-2  est  libre. 

Lorsque  le  train  arrivera  au  poste  3,  le  chef  de  poste  3  le  laissera  pénétrer 
dans  le  cantcm  ou  Block  3-4  si  le  chef  de  poste  4  lui  a  annoncé  que  le  can- 
ton 3-4  est  libre,  et  il  fera  la  même  manœuvre  que  le  chef  de  poste  2,  c'est-â* 
dire  qu'il  le  couvrira  à  l'aide  des  signaux  e  C,  en  ayant  soin  de  faire  connaître 
la  situation  aux  postes  4  et  2  au  moyen  des  appareils  télégraphiques. 

Mais,  pour  que  la  sécurité  soit  absolue  pendant  que  le  train  parcourt  le  can- 
ton 2-3,  il  faut  que  le  chef  de  poste  2  ne  commette  pas  la  &ute  d*effaoer  les 
signaux  hB  avant  d'avoir  reçu  l'assurance  que  le  train  est  passé  dans  le 
canton  3-4  et  qu'il  a  été  couvert  par  les  signaux  cC.  C'est  par  le  télégraphe  qu'il 
reçoit  cet  avis,  et  ce  n'est  que  lorsqu'il  Ta  reçu  qu'il  permet  à  un  deuxième 
train  de  pénétrer  dans  le  canton  2-3. 

Si  les  chefs  de  poste  2  et  3  exécutaient  parfaitement  cette  consigne,  et  s'ils 
n'ouvraient  l'entrée  du  canton  à  la  tête  duquel  ils  sont  placés  que  lorsqu'ils 
ont  reçu  l'avis  télégraphique  que  le  canton  est  libre  et  que  le  train  a  été 
couvert,  il  est  évident  que  la  sécurité  serait  absolue  ;  mais  il  faut  compter  avec 
la  iaillibilité  humaine. 

Ainsi  le  chef  de  poste  2  peut  se  tromper  et  ouvrir  la  voie  de  2  à  3  avant 
d'avoir  reçu  un  avis  lui  annonçant  que  le  premier  train  est  passé  dans  le  can- 
ton 3-4  et  qu'il  a  été  couvert  par  les  signaux  du  chef  de  poste  3  ;  et  si,  par 
malheur,  ce  premier  train  éprouve  entre  2  et  3  un  ralentissement  imprévu,  le 
deuxième  train  arrivant  dans  le  canton  2-3  avec  sa  vitesse  normale,  il  y  aura 
rencontre. 
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Un  chef  de  pMe  ne  pemt  jamais  effacer  le  signal  qu*il  a  fiw  au  rouge  ;  eeUe 
nférmtkm  e$l  ioujauri  faiie  far  le  chef  de  pœte  d'avide  —  Pour  prévenir  ose 
pareille  erreur,  oa  a  imaginé  des  appareils  qui  ne  permettent  pas  au  chef  de 
poste  2  d'effacer  ses  signaux  lorsqu'il  les  a  mis  au  rouge  pour  couvrir  un  train  ; 
œa  signaux  ne  peuvent  être  efEEu^  et  mis  à  voie  libre  que  par  le  chef  de 
poste  3  qui,  au  moment  même  où  il  annonce  téiëgraphiquement  au  chef  de 
poste  2  que  le  premier  train  vient  de  s'engager  dans  le  canton  3-4,  déclenche 
le  signal  carré  B  (ou  Faile  du  sémaphore  2)  pour  autoriser  un  deuxième  train 
à  s'avancer  du  poste  2  au  poste  3. 

n  est  d'aiUeurs  bien  entendu  que  le  chef  de  poste  3  ne  doit  effacer  le  signal 
•d'arrêt  qui  commande  la  section  2-3  que  s'il  a  constaté  par  Tinspection  des 
signaux  d'arrière  que  le  train  est  entier.  Sil  constate  une  rupture  d'attelage, 
il  ne  devra  donner  voie  libre  au  poste  2  que  lorsque  la  rame  de  wagons 
•détachés  du  train  aura  passé  devant  lui  poussée  par  le  train  suivant,  ou 
lorsqu'il  aura  reçu  avis  écrit  du  posle  d'arrière  que  les  wagons  ont  été  garés. 

La  sécurité  est  presque  absolue,  puisque  le  chef  de  poste  2  est  dans  Timpos* 
sibilité  matérielle  de  laisser  pénétrer  un  train  dans  le  canton  qu'il  commande 
lorsque  ce  canton  est  occupé. 

Mais  voyons  si  d'autres  fautes  ne  peuvent  pas  être  commises  et  comment  on 
•doit  les  .prévenir. 

Voilà  le  canton  2-3  débloqué,  et  débloqué  par  le  chef  de  poste  3  lorsque  le 
premier  train  est  entré  dans  le  canton  3-4. 

Un  deuxième  train  arrive  devant  le  poste  2  ;  il  ne  pourra  pas  atteindre  le 
premier  train,  parce  que  le  premier  tndn,  nous  l'avons  vu,  se  trouve  dans  le 
canton  3-4. 

Le  chef  de  poste  2  Fannonee  au  chef  de  poste  3  à  l'aide  de  son  appareil 
télégraphique,  et  il  dmt  le  couvrir  immédiatement. 

Mais  si,  après  avoir  annoncé  son  départ  vers  le  poste  3,  il  oublie  de  le 
•couvrir  par  le  signal  d'arrêt  absolu  mis  à  sa  disposition,  un  troisième  train 
peut  surgir  inopinément  et  tomber  sur  le  deuxième  train,  en  admettant  que 
ce  deuxième  train  éprouve  lui-même  un  ralentissement  par  suite  d'un  incident 
de  route. 

Solidarité  des  signaux  éleetriques  et  des  signaux  opHques,  —  Pour  prévenir  cet 
accident,  on  a  rendu  l'appareil  électrique  avec  lequel  le  chef  de  poste  2  ann<mce 
au  chef  de  poste  3  le  départ  d'un  train  quelconque  solidaire  du  signal  optique 
•qui  doit  couvrir  ce  train  ;  le  chef  de  poste  2  ne  peut  donc  pas  annoncer  un  train 
marchant  vers  le  poste  3  sans  leoouvrir  efflk»tcement  en  arrière. 

Mais  le  chef  de  poste  2  peut  s'endormir,  peut  abandonner  sa  cabine  même  ; 
et  non  seulement  il  ne  couvrira  pas  le  deuxième  train  qui  passe  devant  lui, 
mais  il  ne  l'annoncera  pas  téiëgraphiquement,  et  la  solidarité  de  l'avis  électrique 
avec  le  signal  d'arrêt  ne  suffira  pas  pour  prévenir  un  accident. 

Un  train  pourrait  donc,  dans  ce  cas,  pénétrer  dans  la  section  2-3  que  le  chef 
de  poste  3  vient  de  découvrir  et  la  parcourir  tout  entière  sans  être  couvert. 
Si,  par  malheur,  il  subissait  un  arrêt  ou  un  ralentissement  et  s'il  était  suivi 
de  près  par  un  train  rapide,  il  y  aurait  collision. 

Pour  prévenir  un  accident  de  cette  nature,  le  règlement  prescrit  de  ne  jamais 
•débloquer  ou  rendre  libre  la  section  qui  précède  le  poste  2  avant  d'avoir  bloqué 
KMi  couvert  la  section  qui  suit  ce  poste  2. 

Ainsi,  le  chef  de  poste  2,  avant  d'effacer  le  signal  rouge  du  poste  1  et  de 
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permettre  à  un  train  d'arriver  jusqu'à  lui,  doit  commenoer  par  couvrir  le  train 
qui  passe  devant  lui  ;  et  il  doit  forcément  le  couvrir  en  l'annonçant  au  chef 
de  poste  3,  en  vertu  de  la  solidarité  des  signaux  électriques  et  des  signaux 
optiques  dont  nous  venons  de  parler. 

Mais  le  chef  de  poste  2  peut  se  tromper  dans  l'application  du  règlement 
faire  le  déblocage  de  la  section  1-2  et  couvrir  trop  tard  le  train  qui  vient  de 
passer  devant  lui  pour  pénétrer  dans  la  section  2-3. 

Solidarité  des  seciions.  —  Pour  prévenir  cette  erreur,  on  a  enclenché  les  appa 
reils  de  telle  sorte  que  le  chef  de  poste  2  ne  peut  pas  débloquer  la  section  4-2  avant 
d'avoir  fermé  la  section  2-3. 

Dans  ce  cas,  les  deux  sections  i-2  et  2-3  sont  dépendantes  l'une  de  l'autre, 
et  de  cette  solidarité  il  résulte  qu'un  train  circulant  sur  une  ligne  armée  du 
Block'Syslem  est  toujours  couvert  à  l'arrière.  Lorsqu'il  passe  devant  un  chef 
de  poste  2,  ce  chef  de  poste  est  dans  l'impossibilité  absolue  de  faire  tomber 
l'aile  du  sémaphore  qui  couvre  la  section  1-2  avant  d'avoir  mis  au  rouge  l'aile 
du  sémaphore  2  qui  couvre  la  section  2-3  dans  laquelle  il  vient  d'entrer. 

Si  donc  le  chef  de  poste  2  s'endort  ou  abandonne  son  poste  au  moment  où 
uu  train  pénètre  dans  la  section  1-2,  ce  train  pourra  parcourir  la  section  %^ 
sans  être  couvert  par  le  sémaphore  2;  mais  il  sera  couvert  par  le  séma- 
phore 1 . 

Un  accident  ne  peut  donc  jamais  arriver  si  le  mécanicien  obéit  auœ  signaux  qui 
lui  sont  faits. 

Mais,  dira-t-on,  le  mécanicien,  préoccupé  des  opérations  multiples  qu*exige 
la  conduite  d'une  machine,  peut  ne  pas  apercevoir  un  signal  ;  et  si  la  sécurité 
de  la  circulation  dépendait  de  l'attention  constamment  soutenue  d'un  mécani- 
cien, elle  serait  bien  précaire  sur  les  lignes  où  les  trains  marchent  avec  des 
Altesses  de  80  kilomètres  à  90  kilomètres  à  l'heure  et  se  succèdent  à  de  courts 
intervalles. 

A  côté  du  mécanicien  se  trouve  toujours  un  chauffeur  qui  est  moins  occupé 
que  le  mécanicien  et  qui  est  intéressé  à  lui  signaler  les  mâts  prescrivant  l'arrêt 
Dans  le  fourgon  se  tient  un  chef  de  train  et  dans  les  vigies  veillent  des  con- 
ducteurs de  train  qui,  tous,  ont  des  moyens  de  communication  avec  le  méca- 
nicien (électricité,  corde  tendue,  air  comprimé  ou  raréfié»  etc.),  et  qui  le  pré- 
viendraient immédiatement  s'il  ne  s'arrêtait  pas  ou  s'il  ne  ralentissait  pas  sa 
marche  en  présence  d'un  signal  d'arrêL  Dans  certains  cas  exceptionnels,  tous 
ces  agents  et  les  voyageurs  mêmes,  au  moyen  des  appareils  d'interoommuni- 
cation  dont  nous  avons  parlé  en  commençant  la  conférence,  peuvent  faire  fonc- 
tionner le  sifiQet  d'alarme  et  mettre  les  freins  en  prise. 

Signal  avancé,  —  Nous  avons  dit  plus  haut  qu'on  a  soin  de  mettre  toujours 
à  1.800  mètres  environ  en  avant  du  sémaphore  un  signal  avancé  a,  6,  c,  cf, 
que  le  chef  de  poste  met  au  rouge  avant  de  manœuvrer  le  sémaphore. 

Ce  signal  avancé  a  pour  but  de  prévenir  le  mécanicien  qu'il  va  trouver  le 
sémaphore  à  l'arrêt,  et  il  lui  ordonne  de  ralentir  la  marche  de  sa  machine  de 
manière  à  pouvoir  arrêter  son  train  dans  l'intervalle  de  voie  libre  qu'il  aper- 
çoit devant  lui.  Il  faut  donc,  pour  qu'une  rencontre  se  produise,  que  le  per- 
sonnel du  train  n'aperçoive  ni  le  signal  avancé  ni  le  sémaphore;  il  faut,  en 
outre,  que  le  train  engagé  dans  la  section  2-3  tombe  en  détresse,  et  que  le 
serre-frein  du  train  tombé  en  détresse  néglige  de  le  couvrir  avec  son  drapeau 
ou  sa  lanterne  conformément  aux  règlements. 
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n  faut  donc  que  trois  ou  quatre  foutes  soient  coiumises  par  des  agents  dont 
la  ide  est  en  danger,  et  que  ces  fautes  Tiennent  coïncider  avec  des  incidents  de 
route  exceptionnels. 

Le  ministre  des  ^Travaux  publics  était  donc  mal  renseigné  lorsqu'il  disait, 
dans  une  circonstance  solennelle  :  «  Avec  le  système  le  plus  perfectionné,  il 
sufiQt  d'un  moment  d'oubli  pour  qu'éclate  une  épouvantable  catastrophe  ». 

Enclenchement  du  signal  avancé  et  du  séma'phore.  —  Dans  la  crainte  que  le 
chef  de  poste  n'oublie  de  manœuvrer  le  mât  de  signal  avancé  ou  ne  le  ma- 
noeuvre tardivement,  la  Compagnie  du  Nord  a  rendu  son  levier  solidaire  du 
sémaphore;  et  cette  solidarité  est  telle  que  le  chef  de  poste  2  est  obligé  de 
mettre  ce  signal  au  roage  avant  de  pouvoir  fermer  son  sémaphore,  et,  par 
conséquent,  avant  de  pouvoir  ouvrir  la  voie  au  chef  de  poste  précédent. 

Le  chef  de  poste  2,  avant  de  pouvoir  permettre  à  un  train  de  pénétrer  dans  la 
section  1-2,  doit  avoir  préalablement  couvert  le  train  qui  passe  devant  lui, 
d'abord  avec  le  signal  avancé  h,  ensuite  avec  le  sémaphore  B;  et,  s'il  s'absente, 
s'il  tombe  malade,  s'il  ne  fait  rien,  la  section  1-2  qui  précède  son  poste  reste 
fermée  ;  les  trains  sont  arrêtés  ;  ils  subissent  un  retard,  mais  ils  ne  peuvent  se 
rencontrer. 

La  solidarité  du  signal  avancé  avec  le  mécanisme  du  sémaphore  a  donc  pour 
but  de  prévenir  un  accident  qui  pourrait  arriver  en  supposant  : 

i^  Que  le  chef  de  poste  oublie  de  fermer  le  signal  avancé  ou  qu'il  le  ma^ 
mœuvre  tardivement; 

^  Que  le  train  couvert  par  le  sémaphore  tombe  en  détresse  à  peu  de  dis- 
tance du  poste; 

3^  Que  le  chemin  de  fer  soit  en  courbe  et  dans  une  position  telle  qu'il  soit 
impossible  au  chef  de  poste  de  l'apercevoir; 

ÂP  Que  les  sections  soient  très  courtes  et  que  le  deuxième  train  pénètre  dans 
la  section  1-2  avec  une  vitesse  telle  que  le  mécanicien  de  ce  deuxième  traio, 
apercevant  le  sémaphore  fermé  à  une  très  faible  distance,  n'ait  pas  devant  lui 
un  champ  assez  grand  pour  arrêter  son  train  avant  d'avoir  touché  la  queue 
du  train  en  détresse; 

50  Que  les  agents  du  train  en  détresse  négligent  de  le  couvrir  conformément 
aux  règlements. 

Il  est  difficile  d'admettre  que  toutes  ces  conditions  malheureuses  se  présen- 
tent en  même  temps,  et,  en  général,  on  se  dispense  d'enclencher  le  disque 
avec  le  sémaphore. 

Crocodile.  —  La  Compagnie  du  Nord  est  allée  plus  loin  encore  :  elle  a  établi 
des  appareils  fixes  sur  la  voie  auxquels  elle  donne  le  nom  de  crocodiles  et  qui 
peuvent,  au  passage  des  trains,  envoyer  un  courant  électrique  dans  un  électro- 
aimant Hugues  placé  sur  la  machine  et  désarmer  cet  électro-aimant. 

L'électro-aimant  laisse  libre  son  armature,  dont  le  déplacement,  sollicité  par 
im  ressort,  se  transmet  à  la  tige  de  déclenchement  du  sifflet  à  vapeur  ou  du 
frein  à  vide. 

Ces  crocodiles,  placés  à  200  mètres  environ  des  mftts  de  signaux,  sont  mis 
en  communication  avec  la  machine  par  l'intermédiaire  d'une  brosse  en  fil  de 
coivre;  ils  ne  produisent  aucun  effet  sur  la  locomotive  lorsque  le  m&t  est  ou- 
Tert;  mais,  si  le  mât  est  fermé,  ils  complètent  le  courant  électrique  nécessaire 
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pour  désarmer  l'électro-aimant  Hugues  de  la  machine  qui  déclenche  le  sifflet 
ei  roanœuTre  le  robinet  du  frein  à  vide. 

Le  passage  de  la  machine  sur  le  crocodile  a  encore  pour  effet  de  comfdéier 
le  courant  d*une  sonnerie  d'alarme  placée  dans  le  poste.  Le  retentissement  de 
cette  sonnerie  prévient  le  chef  de  poste  que  le  train  vient  de  passer  sur  le 
crocodile  et  qu*il  se  trouve,  par  conséquent,  à  deux  kilomètres. 

Ces  mesures  de  précaution  sont  utiles,  parce  qu'elles  sont  indépendantes  de 
toutes  les  manœuvres  à  faire  pour  assurer  la  sécurité  de  la  circulation. 

Le  crocodile  peut  ôtre  considéré  comme  un  signal  acoustique  doublant  le 
signal  optique. 

On  critique  cependant  ces  appareils  automatiques  en  disant  que  les  agents, 
comptant  trop  sur  leurs  avertissements,  surveillent  avec  moins  d'attention  les 
signaux  qui  leur  sont  adressés;  et  comme  il  arrive  un  jour  où  les  appareils 
automatiques  ne  fonctionnent  plus,  des  accidents  surviennent.  Nous  appré- 
cierons plus  loin  la  question  de  l'automaticilé  des  appareils  de  sécurité. 

La  Compagnie  du  Nord  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  un  modèle 
de  crocodile  et  de  locomotive  armée  de  l'appareil  de  déclenchement.  Nous 
allons  en  effectuer  la  manœuvre  sous  vos  yeux. 

Fonctionnement  de  C appareil  du  Nord;  éledro-sémaphore  Lartigue,  —  Nous 
allons  appliquer  la  théorie  du  Block^System  en  faisant  manœuvrer  devant  vous 
un  petit  modèle  de  l'électro-sémaphore  Tesse-Prudhomme  et  Lartigue,  adopté 
par  les  Compagnies  du  Nord,  de  TEst  et  d'Orléans.  C'est  la  Compagnie  du  Nord 
qui  a  bien  voulu  mettre  ce  modèle  à  notre  disposition.  Chaque  Compagnie  a 
adopté  les  appareils  de  Block-System  et  les  règlements  qui  lui  paraissent  le 
mieux  remplir  le  but,  eu  égard  à  la  nature  de  son  trafic,  à  la  composition  des 
lignes  de  son  réseau. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  comparer  ces  systèmes  ;  chacun  d'eux  a  des 
avantages  et  des  inconvénients  (1). 

Contrôle  des  signaux,  —  Vous  allez  voir  que  toutes  les  conditions  exigées  par 
la  théorie  ci-dessus  sont  rigoureusement  remplies,  et  que  toutes  les  opérations 
effectuées  sont  contrôlées  par  des  signaux  répétiteurs  et  par  des  timbres,  de 
telle  sorte  qt^  chaque  agent  reçoit  Vassurance  que  le  signal  qu'il  a  voulu  faire 
a  bien  été  réalisé, 

(Ici  Torateur  fait  fonctionner  un  système  réduit  qui  reproduit  les  principales 
dispositions  décrites  plus  haut.) 

Effets  des  orages,  —  Mais  une  dernière  objection  doit  venir  immédiatement 
à  votre  esprit. 
L'électricité  est  une  force  que  Ton  transmet  à  distance,  qu'on  est  parvenu  â 

(i)  La  Compagnie  de  l'Ouest  applique  le  systôme  Regnault;  ou  trouve  l'appareil  Tyer  sur  le  ré- 
seau de  la  Compagnie  Pari»-Lyon-.Méditerranée.  L'appareil  Preece  est  appliqué  sur  le  chemin  de 
fer  métropolitain  de  Londres.  L'appareil  SpagnoIctU,  employé  sur  quelques  sections  du  Great-Weas* 
tern  en  Angleterre,  présente  cette  particularité  que  le  levier  manœuvrant  le  sémaphore  s'enclenche 
automatiquement  à  l'arrêt,  lorsqu'il  est  mis  à  l'arrêt,  et  qu'il  ne  peut  être  libéré  que  par  l'interren- 
tion  du  poste  suivant,  après  que  le  train  sortant  de  la  section  est  passé  sur  une  pédale.  L*appa- 
reil  Siemens  et  Halsl^e  est  tràs  répandu  en  Allemagne  ;  il  est  appliqué  également  sur  quelques 
points  de  la  Belgique.  Le  système  Sykes  se  trouve  employé  en  Angleterre  par  les  Compagnies  du 
London-Chatham  et  du  Métropolitain -district,  à  Sotteghem  en  Belgique;  H  pantttrès  ingénieux.  Nons 
avons  TU  l'appareil  Flamacbe  appliqué  à  la  voie  unique  du  Denderleuw. 
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maîtriser,  mais  qui  donne  cependant  des  mécomptes  lorsqpie  des  orages  éclatent 
sur  la  contrée. 

Une  palette  peut  être  déclenchée  intempestivement  par  une  décharge  atmo- 
^Mrique,  et  les  bras  des  sémaphores  peuvent  se  mettre  à  voie  libre.  Pour  que 
cet  effet  se  produise,  il  faut  que  les  orages  développent  un  courant  de  direc-^ 
tion  et  d'intensité  déterminées;  si  le  courant  n'a  pas  la  direction  voulue,  il 
ne  fait  que  renforcer  l'aimant  qui  maintient  la  palette  du  sémaphore  à  l'arrêt; 
s'il  est  trop  faible,  il  ne  détruira  pas  l'énergie  de  Faimant;  s'il  est  trop  fort,  il 
produira  une  aimantation  en  sens  inverse  et  la  palette  qui  cale  le  grand  bras 
restera  en  place. 

Il  faut  donc  que  le  courant  pertuii>ateur  soit  compris  entre  certaines  limites 
pour  produire  un  dérangement  Des  expériences  directes  ont  démontré  ce  que 
nous  disons;  et,  en  £ut,  des  déclenchements  intempestifs  ne  se  sont  pas  pro- 
duits dans  la  pratique  déjà  longue  des  électro-sémaphores. 

Nous  ferons  d'ailleurs  remarquer  que  les  bras  sémaphoriques  sont  actionnés 
par  un  courant  négatif;  or  toutes  les  lignes  télégraphiques  travaillant  unifor- 
mément avec  des  courants  positifs,  un  mélange  de  l'un  des  fils  de  l'électro- 
sémaphore  avec  un  ûl  voisin  ne  peut  pas  dénaturer  les  indications  des  signaux 
optiques. 

La  Compagnie  d'Orléans  a  voulu  cependant,  avant  d'appliquer  l'appareil 
Lartigue,  y  introduire  une  modification  ayant  pour  objet  d'avertir  les  agents 
du  moindre  dérangement  qui  pourrait  se  produire  en  temps  d'orage;  cette 
modification,  qui  a  été  indiquée  par  M.  Heurteau,  directeur  de  la  Compagnie 
d'Orléans,  et  dont  nous  n'avons  pas  pu  mettre  un  spécimen  sous  vos  yeux, 
fait  retentir  une  sonnerie  d'alarme  lorsqu'une  décharge  atmosphérique  a 
déclenché  intempestivement  l'aile  d'un  sémaphore  ;  dans  ce  cas,  les  agents  de 
la  surveillance  maintiennent  tous  les  trains  à  dix  minutes  d'intervalle  l'un  de 
l'autre  avec  les  signaux  ordinaires  manœuvres  à  la  main. 

Je  crois  inutile  de  m'arréter  sur  les  dispositions  adoptées  par  les  règlements 
dans  ces  circonstances. 

On  marchera  lentement,  on  éprouvera  des  retards  regrettables,  mais  on 
n'aura  pas  d'accidents  à  déplorer. 

Vous  remarquerez  qu'un  des  mérites  de  l'appareil  qui  vient  de  fonctionner 
sous  vos  yeux,  c'est  que  les  signaux  électriques  mettant  les  postes  en  com- 
munication entre  eux  sont  solidaires  des  signaux  optiques  qui  s'adressent  aux 
mécaniciens  et  que  les  opérations  sont  simultanées. 

Solidarité  et  simultanéité  des  opérations,  —  Solidarité  des  avis  et  simultanéité 
des  opérations,  voilà  les  qualités  les  plus  nécessaires  des  appareils  de  Block- 
System.  On  en  a  imaginé  un  grand  nombre  qui  sont  excellents  et  que  je  ne 
puis  vous  décrire.  11  suffira,  je  l'espère,  que  vous  ayez  vu  le  système  que  je 
viens  de  mettre  sous  vos  yeux  pour  vous  montrer  que  la  sécurité  de  la  circu- 
lation est  aussi  parfaite  qu'on  peut  le  désirer. 

fi  est  évident  que  plus  les  sections  sont  courtes,  plus  la  sécurité  sera  grande. 

Sur  le  Great-Northern,  entre  Hatfield  et  Londres,  on  voit  trois  trains  express 
marchant  avec  une  vitesse  effective  de  80  kilomètres  à  l'heure  et  se  suivant  â 
sept  minutes  d'intervalle.  Les  sections  ont  1.600  mètres  de  longueur  environ; 
il  y  a  donc  toujours  au  moins  4  ou  5  sections  d'intervalle  entre  ces  trains. 

Sur  le  métropolitain  de  Londres  et  sur  le  chemin  d'Auteuil  à  Paris,  les 
sections  n'ont  que  500  mètres  de  longueur  environ,  mais  les  trains  marchent  & 
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la  vitesse  réduite  de  30  Jûlomètres  à  Theure;  ils  pourraient  donc  se  suivre  à 
une  minute  d'intervalle;  les  marches  de  trains  sont  étudiées  de  manière  à  les 
espacer  de  deux  minutes  au  moins. 

Suf^>06ons  maintenant  qu'un  chef  de  poste  2  s'endorme  ou  tombe  malade. 
Si  un  train  vient  vers  Jui  et  que  la  section  2-3  soit  libre,  ce  train  parcourra 
2-3  sans  être  couvert  par  le  sémaphore  2,  mais  il  sera  couvert  par  le  séma- 
phore 1,  qui  ne  peut  pas  être  mis  à  voie  libre  par  le  chef  de  poste  1. 

Pour  qu'un  accident  arrive,  il  faut  admettre  : 

i^  Que  le  train  tombe  en  détresse  entre  le  poste  1  et  le  signal  avancé; 

2p  Que  le  chef  de  poste  2,  en  se  réveillant,  ferme  le  signal  avancé  ainsi  que 
son  sémaphore  et  mette  à  voie  libre  le  sémaphore  1  ; 

3»  Qu'un  train  rapide  se  présente  au  même  moment  devant  le  poste  1  ; 

4®  Que  le  chef  du  train  en  détresse  oublie  de  se  couvrir  conformément  aux 
règles  les  plus  élémentaires  et  les  plus  impératives  de  l'exploitation  d'un  chemin 
de  fer. 

On  pourrait  obvier  à  cette  situation  si  extraordinairement  malheureuse  en 
installant,  soit  un  crocodile,  soit  l'appareil  de  déclenchement  Aubine  dont  nous 
parlerons  dans  un  instant  et  qui  annoncerait  son  passage  au  chef  de  poste  2 
par  une  sonnerie  électrique. 

VII 

Accident  de  SairU-Mandé.  —  Comment  donc  Taccident  de  Salnt-Mandé  a-t-ii 
pu  arriver? 

Ici,  comme  dans  presque  tous  les  accidents,  il  y  a  eu  cinq  ou  six  fautes  ou 
incidents  malheureux  se  produisant  dans  le  même  temps  et  sur  le  même 
point. 

Le  train  n^  116  venait  de  quitter  la  gare  de  Vincennes  pour  se  rendre  à 
Saint-Mandé.  11  avait  été  régulièrement  couvert  par  le  sémaphore  de  la  station 
de  Vincennes.  Arrivé  à  Saint-Mandé,  il  avait  été  également  couvert  par  le 
disque  avancé,  et  la  sonnerie  de  ce  disque,  par  son  tintement  continuel,  devait 
rassurer  le  chef  de  gare  de  Saint-Mandé. 

Le  train  supplémentaire  n^  116°,  qui  a  occasionné  le  malheur,  avait  été  placé 
sur  une  voie  de  garage  de  la  station  de  Vincennes. 

Lorsque  le  train  n^  116  fut  parti  pour  Vincennes,  le  train  116''  vint  prendre 
sa  place  sur  la  voie  principale. 

Le  mécanicien,  le  chauffeur,  le  chef  de  train,  ainsi  que  les  agents  de  la 
gare,  voyaient  parfaitement  que  la  section  de  Vincennes  à  Saint-Mandé  était 
bloquée  par  le  sémaphore  et  couverte  par  le  disque  avancé  de  Saint-Mandé. 

Le  chef  du  service  de  Vincennes  a  commis  une  faute  en  donnant  le  signal  du 
départ  au  mécanicien  du  train  116°  sans  lui  demander  le  numéro  de  sa  ma- 
chine et  du  train  et  sans  lui  recommander  de  marcher  avec  prudence  de  façon  à 
pouvoir  s'arrêter  complètement  dans  la  limite  de  l'étendue  de  la  voie  qu'il  aperçoit 
libre  devant  lui,  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  l'article  7,  §§  2  et  3,  de  l'Instruc- 
tion pour  l'emploi  des  électro-sémaphores  de  la  Compagnie  de  l'Est. 

Le  mécanicien,  autorisé  par  le  chef  de  gare  à  pénétrer  dans  la  section  bloquée, 
aurait  dû  en  voyant  que  le  signal  avancé  de  la  station  de  Saint-Mandé  était 
tourné  au  rouge,  tenir  compte  de  ce  deuxième  signal  et  ralentir  la  marche  de 
son  train  de  manière  à  en  rester  complètement  maître  jusqu'au  sémaphore  de 
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Saint-Mandé  ;  et  il  ne  devait  (confonnément  à  l'article  40  du  rëglemeot  Bnr  les 
signaux)  ne  reprendre  sa  marche  normale  qu'après  avoir  vu  ce  sémaphore  à 
voie  libnt. 
Malgré  ces  deux  foutes,  l'accident  ne  serait  pas  arrivé  si  un  incident  de  route 


lion  du  ta  JuiJIetuatl. .  Vue  d'arrière  montiant  la  pMi- 
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exceptionnel  n'avait  pas  retardé  le  déport  du  train  ItCstatioané  à  Saint-Handé; 
je  veux  parler  du  temps  perdu  résultant  de  l'aSIuence  des  voyageurs  et  des 
obeervations  faites  par  deux  dames  qui  voulaient  faire  descendre  les  vojageurs 
moDtéa  dans  leur  compiartiment. 

Enfin,  ces  trois  fautes  ou  incidents  n'auraient  pas  suffi  pour  provoquer  une 
rencontre  aussi  grave. 

Il  résulte  de  l'enquête  que  le  chauffeur  et  le  mécanicien  tournaient  le  dos  à 
la  voie  lorsqu'ils  arrivèrent  aux  abords  de  Vincennes  (1). 

S'ils  avaient  été  dans  la  position  normale,  le  premier  appuyant  ses  deux 
mains  sur  la  manivelle  du  frein  de  la  locomotive,  le  second  tenunt  de  la  main 
gauche,  soit  le  levier  du  régulateur,  soit  le  robinet  du  Westinghouse,  ils  auraient 
aperçu  les  feux  rouges  de  la  queue  du  train  116  &  une  distance  de  S60  i  300 
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mètres  ;  or  il  suQliait  d'un  champ  de  id  mètres  seulement  poar  arrêta  le 
train  ;  M  la  manoavre  du  frein  Weàtinghouse,  dont  le  train  était  armé,  exige 
i  peine  nne  secoode.  On  a  prétendu  que  les  mactûDes-tender  de  ta  Con^agnie 
de  l'Est,  marctiant  cheminée  en  arriérât  ne  permeUenl  pas  aux  agents  <te  tut 
la  route.  Je  vais  vous  donner  une  projection  de  cette  machine  cheminée  en 
arrière;  tous  remarquu^z  que  la  position  normale  du  chauffeur  et  du  méca- 
nicien est,  aa  contraire,  extrêmement  favorable,  puisque  ni  ta  cheminée  ni  la 
fumée  ne  les  empêchent  de  découvrir  t'espace  qui  se  trouve  devant  eux  (fig-i)- 

Lorsque  la  macliine  marctie  cheminée  en  avant,  le  mécanicien  et  le  chauffeur 
peuvent  parfaitement  découvrir  la  voie  ;  mais  ta  cheminée  réduit  un  peu  le 
champ  d'otraervation  (/ig.  5), 

Voici  enfin  des  photographies  ou  des  projections  donnant  clairement  le  champ 
de  l'espace  visible  par  les  agents  placés  sur  la  machine,  lorsque  la  cheminée 


est  en  avant  et  lorsque  la  cheminée  est  en  arrière.  Vous  voyez  que  la  critique, 
&  ce  point  de  vue,  est  at>solument  dénuée  de  fondement. 

En  outre,  la  vole  étant  en  pente  continue  de  O^^jCKKS  par  mètre  entre  Vin- 
cennes  et  Saint-Maodi',  le  train  descendait,  sous  l'influence  de  la  gravité,  avec 
la  vitesse  maxima  admise  sur  les  lignes  métropolitaines,  et  le  mécanicieB 
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n'avait  aucune  manœuvre  à  fiûre,   soit  pour  modérer,  soit  pour  activer  la 
marebe  do  train. 

Sans  cette  ciroonetance,  il  est  probable  qu'il  anrait  tenn  en  main  le  levier 
du  régulateur  ou  la  clef  du  frein  WesUnghouse.  Or,  une  seconde  suffisait^ 
8(Ht  pour  renverser  la  vapeur,  soit  pour  mettre  le  frein  en  prise;  et,  dans 
cette  position,  le  mécanicien  aurait  aperçu  le  train  116  â  une  distance  de 
260  mètres.  Je  suis  allé  sur  les  lieux  pour  m'assurer  du  fiiit. 

On  accuse  souvent  les  Compagnies  de  surmener  leur  personnel.  —  A  Saint* 
Mandé,  le  mécanicioa  et  le  chauffeur,  après  avdr  fiiit  dans  la  matinée  quelques 
manœuvres  sans  importance,  se  sont  reposés  de  1  heure  à  7  h.  43  m.  Nous 
sommes  porté  à  admettre  qu'ils  se  sont  laissé  entraîner,  pendant  ce  long  temps 
de  repos,  dans  une  localité  en  fête,  à  boire  un  peu  plus  que  de  coutume  ; 
s'ils  avaient  eu  tout  leur  sang-froid,  ils  auraient  remarqué  la  position  du  séma- 
phore de  Vincennes  et  du  mât  avancé  de  Saînt-Mandé,  ainsi  que  les  feax 
d'arrière  du  train  qulls  suivaient  de  très  près,  et  dont  ils  venaient  de  prendre 
la  place  sur  la  voie  principale  de  Vincennes  ;  ils  auraient  enfin  exécuté  au 
moins  une  des  trou  manœuvres  suivantes  :  renverser  la  vapeur,  serrer  le 
frein  à  main  de  la  machine,  et  tourner  le  robinet  du  Westinghouse.  A  toutes 
ces  observations,  j'ajouterai  que  le  chef  de  train  lui-même  aurait  dû  s'aperce- 
voir que  le  mécanicien  ne  tenait  aucun  compte  du  disque  tourné  au  rouge  à 
^  mètres  en  avant  du  'train. 

C'est  donc  à  la  cotnddenoe  de  cinq  ou  six  fautes  ou  incidents  malheureux 
qu'est  due  la  rencontre  des  trains  à  Saint-Mandé. 

Il  est  d'ailleurs  évident  que  cette  rencontre  n'aurait  pas  eu  des  circonstances 
aussi  graves,  si  le  fourgon  de  queue,  contrairement  aux  règlements,  n'avait  pas 
été  rempli  de  voyageurs. 

Mais  nous  savons  tous,  par  expérience,  qu'il  est  absolument  impossible  d'em- 
pêcher les  voyageurs  de  monter  dans  le  fourgon  lorsque  le  train  n'a  plus  la 
moindre  place  disponible. 

Quant  à  l'éclairage  au  gaz,  il  a  été  démontré  qu'il  n'avait  pas  eu  la  moindre 
influence  sur  le  développ^nent  de  Tincendie. 


Vin 

En  {K'ésence  de  ces  catastrophes,  l'idée  de  faire  effectuer  toutes  les  manœuvres 
automatiquement  par  la  machine  elle-même,  vient  tout  naturellement  à  l'es- 
prit ;  on  est  porté  à  croire  qu'on  se  mettra  à  Tabri  de  la  faillibilité  des  hommes 
en  les  remplaçant  par  des  machines. 
I  Employer  Tautomaticité  pour  couvrir  Un  train  et  fermer  la  voie  peut,   dans 

certaines  circonstances,  rendre  de  grands  services  ;  mais  il  faut  toujours  obliger 
l'agent  chargé  de  surveiller  les  manœuvres,  à  effectuer  une  opération  matérielle 
complémentaire  qui  lui  permettra  de  vérifier  si  l'appareil  a  convenablement 
fonctionné  ;  il  faut,  en  d'autres  termes,  veiller  à  ce  que  l'opératioa  automatique 
soit  toujours  contrôlée. 

Appareil  Autrine  pour  déclenchement  d*un  signcU  automoteur.  —  M.  Aubine  a 
imaginé  un  appareil  ingénieux  qui  résout  parfaitement  le  problème,  et  qui  est 
utilisé  aujourd'hui  par  les  Compagnies  françaises. 

Voici. un  modèle  à  petite  échelle  que  je  vais  faire  manœuvrer  sous  vos  yeux. 
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Le  train,  après  avoir  dépassé  le  signal  tourné  à  voie  libre,  touche  une  pédale 
de  déclenchement,  et  le  màt  de  signal  le  couvre  immédiatement;  mais  la  son- 
nerie de  conti^le  du  disque  ne  retentit  pas.  Pour  vérifier  si  le  signal  automo- 
bile a  convenablement  fonctionné,  il  faut  que  je  renverse  le  levier  de  manœmre 
comme  si  je  voulais  mettre  le  signal  au  rouge;  vous  entendez  en  ce  moment  la 
sonnerie  électrique  de  contrôle. 

L'agent  de  la  gare  est  alors  parfaitement  assuré  que  le  mât  a  bien  fonctionné. 
Si  la  sonnerie  était  muette,  la  gare  serait  prévenue  du  dérangement  de  l'appa- 
reil. Pour  réenclencher  l'appareil  afin  de  pouvoir  rendre  la  voie  libre,  je  dois 
commencer  par  manœuvrer  le  levier  comme  si  je  voulais  couvrir  la  gare.  Vous 
voyez  que  je  peux  d'ailleurs  manœuvrer  le  mât  comme  si  l'appareil  de  déclen- 
chement Aubine  n'existait  pas.  En  résumé,  avec  l'automoteur  Au  bine  :  1^*  le 
train  ou  la  machine  se  couvre  en  mettant  le  signal  à  l'arrêt  ;  et  ce  signal  ne 
peut  être  remis  à  voie  hbre  que  par  la  gare,  laquelle  doit  préalablement  faire  la 
manœuvre  de  mise  à  l'arrêt  du  signal  avant  de  pouvoir  l'effacer,  et  c'est  alors 
seulement  que  la  sonnerie  de  contrôle  se  fait  entendre;  2f*  la  gare  peut  manœu- 
vrer le  signal  comme  si  l'automoteur  n^existait  pas;  3^  enfin,  la  pédale  Aubine, 
lorsqu'elle  a  été  déclenchée  par  la  première  roue  du  train,  reste  constamment 
abaissée,  et  par  conséquent  à  l'abri  des  chocs  de  toutes  les  autres  roues  ;  la 
plupart  des  pédales,  se  relevant  après  le  passage  de  chaque  essieu,  reçoivent  les 
chocs  de  toutes  les  roues,  et  sont  détruites  dans  un  temps  assez  court. 

Mais  si  les  appareils  automatiques  ayant  pour  but  de  couvrir  la  voie  peuvent 
être  utiles,  c'est  à  la  condition  que  l'agent  chargé  de  surveiller  l'opération  sera 
toujours  obligé  d'effectuer  une  manœuvre  matérielle,  l'assurant  que  l'appareil 
a  bien  fonctionné. 

Sans  l'application  de  cette  condition,  les  agents  ne  seraient  jamais  prévenus 
à  temps  des  dérangements  plus  ou  moins  graves  qui  se  produisent  tôt  ou  tard 
dans  un  organisme  quelconque,  et  la  circulation  serait  exposée  à  des  accidents 
graves. 

Quant  aux  appareils  automatiques  ayant  pour  efïet  de  rendre  une  voie  libre, 
il  est  facile  de  démontrer  qu'ils  sont  très  dangereux  et  qu'ils  occasionneront 
souvent  des  complications  de  service. 

Nous  n'avons  pas  le  temps  de  faire  cette  démonstration  (1). 

Supposons  maintenant  que  le  poste  2  dépende  d'une  gare  où  l'un  des  trains 
doit  se  garer  pour  laisser  passer  les  trains  suivants. 

Gomme  le  chef  de  poste  2,  après  le  garage  du  train,  ne  peut  ouvrir  la  sec- 
tion 1-2  qu'après  avoir  fermé  le  disque  avancé  et  le  sémaphore  2  qui  bloque 
la  section  2-3;  comme,  d'un  autre  côté,  le  chef  de  poste  3  ne  peut  ouvrir  la 
section  2-3  en  abaissant  l'aile  du  sémaphore  2  que  lorsque  le  train  annoncé  par 
la  fermeture  de  ce  sémaphore  a  passé  devant  lui,  on  voit  que  tous  les  trains 
qui  suivent  le  train  garé  seront  arrêtés  devant  le  sémaphore  1. 

Il  faut  donc  donner  au  chef  de  poste  2  la  faculté  de  débloquer  la  section  1-2 
sans  avoir  préalablement  bloqué  la  section  2-3,  et,  par  exception,  supprimer 
la  dépendance  des  sections. 

Le  commutateur  qui  permet  de  faire  cette  opération,  et  dont  je  ne  puis  vous 
donner  la  description  sans  un  dessin,  a  été  établi  par  la  Compagnie  du  Nord  ; 
mais  elle  a  eu  soin  de  ne  pas  le  laisser  à  la  disposition  du  chef  de  poste  2  ; 

(1)  On  peut  lire  un  excellent  article  publié  par  M.  Picard,  chef  d'exploitation  de  la  Compagnie 
Paris- Lyon -Méditerranée,  dans  la  Revue  générale  des  chemina  de  fer  de  février  1887,  p.  79. 
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elle  Ta  placé  loin  de  sa  cabine,  aux  abords  de  la  voie  de  garage  ;  elle  l'a  en- 
fermé dans  une  boite  dont  le  chef  de  gare  seul  a  la  clef,  et  qui  seul  doit  auto- 
riser cette  manœuvre  exceptionnelle,  après  s*étre  assuré  que  le  train  a  quitté  la 
voie  principale  et  se  trouve  remisé  sur  la  voie  de  garage.  C'est  alors  seulement 
qu*il  fait  agir  le  commutateur  permettant  au  chef  de  poste  2  de  débloquer  la 
section  i-2  sans  avoir  préalablement  bloqué  2-3;  et,  pendant  toute  la  durée  de 
cette  manœuvre  exceptionnelle,  une  sonnerie  retentit  dans  la  gare;  elle  ne 
s*arréte  que  quand  les  sections  1-2  et  2-3  ont  repris  leur  situation  normale  et 
sont  redevenues  indépendantes  l'une  de  Tautre  (I). 


IX 

Pastages  à  niveau,  —  Avant  de  vous  montrer  les  mesures  prises  pour  prévenir 
les  collisions  dans  les  manœuvres  de  gare,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de 
donner  en  quelques  mots  une  idée  des  mesures  de  précaution  prises  pour  pré- 
venir les  accidents  qui  peuvent  se  produire  aux  passages  à  niveau. 

La  meilleure,  suivant  moi,  consiste  à  laisser  les  barrières  constamment 
fermées  et  à  ne  les  ouvrir  pour  laisser  passer  les  voitures  que  lorsque  Tagent 
logé  dans  la  maison  voisine  a  constaté  qu'il  n'y  a  pas  de  train  en  vue,  à  moins 
que  la  circulation  sur  la  route  et  sur  le  chemin  de  fer  ne  soit  si  active  qu'elle 
justifie  l'emploi  d'un  garde  spécial. 

Sur  le  chemin  de  Ceinture,  où  la  circulation  est  très  active  sur  la  voie  de 
terre  comme  sur  la  voie  de  fer,  on  a  dû  faire  des  travaux  très  considérables 
pour  remplacer  les  passages  à  niveau  par  des  viaducs  inférieurs  ou  supérieurs. 
Les  travaux  de  rectification  du  chemin  de  fer  ont  coûté  deux  millions  environ 
par  kilomètre. 

Sous  la  pression  du  public,  on  est  obligé  souvent  de  laisser  les  barrières 
ouvertes,  le  garde  ayant  pour  instruction  de  les  fermer  cinq  minutes  avant 
l'arrivée  des  trains.  Il  y  a  donc  intérêt  à  prévenir  les  gardes  de  l'expédition  des 
trains,  afin  qu'ils  ne  négligent  pas  de  fermer  la  barrière  en  temps  utile. 


r 
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Cloches.  —  On  utilise,  pour  donner  cet  avertissement,  les  appareils  à  cloche 
dont  vous  voyez  un  spécimen  à  l'extrémité  de  la  salle,  et  qui  sont  mis  en  place, 
aux  abords  de  tous  les  passages  à  niveau.  Le  marteau  de  ces  cloches,  dont  le 
mécanisme  n'est  autre  qu'un  mécanisme  d'horlogerie,  est  mis  en  branle  au 
moyen  d'un  déclenchement  électrique  par  le  chef  de  gare  chargé  d'expédier 
un  train  ;  et  suivant  le  nombre  de  coups  de  cloche,  le  garde  est  averti  qu'un 
train  va  passer  sur  la  voie  paire  ou  sur  la  voie  impaire.  11  peut  alors  prendre 
ses  dispositions  pour  prévenir  tout  accident. 

Lorsque,  sur  une  ligne  à  voie  unique,  les  gardes  ou  poseurs  disséminés  sur 
la  section  entendent  retentir  à  peu  d'intervalle  les  deux  séries  paires  ou  im- 
paires, ils  comprennent  que  les  deux  chefs  de  gare  se  sont  trompés  et  ont 
lancé  deux  trains  en  sens  contraire  sur  la  même  voie. 

Ils  font  immédiatement  les  signaux  d'arrêt  nécessaires  pour  empêcher  la 
collision. 

Lorsque  des  attelages  se  cassent  et  que  la  rame  de  wagons  détachée  descend 

(i)  Voir  une  noie  de  M.  E.  Sarliaux  dans  la  Bévue  générale  des  chemin*  de  fer  de  novembre  1883, 
p.  S81  et  S88. 

5 


66  CONFÉRENCES 

avec  rapidité  sur  une  longue  rampe,  oq  peut,  au  moyen  d'une  sonnerie  spéciale 
des  cloches,  prévenir  tous  les  agents  disséminés  sur  la  ligue.  Ils  arrêtent  la 
partie  du  train  en  dérive  ou  ils  la  dirigent  sur  une  voie  de  garage,  afin  qu'elle 
ne  vienne  pas  se  précipiter  sur  un  train  marchant  en  sens  contraire  et  remon- 
tant la  rampe. 

Sur  quelques  points  excefdionnelsy  pour  lesquels  le  garde  ne  peut  apercevoir 
les  trains  à  une  grande  distance,  on  prot^e  le  passage  à  niveau  au  moyen  de 
m&ts  de  signaux  donc  le  levier  de  manoeuvre  est  enclenché  avec  la  barrière  de 
telle  sorte  quUls  sont  toujours  au  rouge  lorsque  la  barrière  est  ouverte. 

Ailleurs,  on  a  placé  des  appareils  électriques  permettant  au  garde  de  deman- 
der au  poste  sémaphorique  voisin  ou  à  la  gare  voisine  s'il  peut  ouvrir  sa 
barrière. 

Voici  un  appareil  construit  par  M.  Chaperon,  ingénieur  en  chef  de  la  Com- 
pagnie de  Lyon,  et  qui,  placé  à  i.800  mètres  de  la  maison  de  garde,  prévient 
Faide-garde  de  l'arrivée  du  train  au  moyen  d'une  sonnerie  d'alarme. 

Il  se  compose  d'une  pédale  trembleuse  renfermée  dans  une  boite  métallique 
fermée  ;  celle-ci  est  fixée  sur  une  plaque  de  tôle  en  équerre  assujettie  au  rail 
par  les  boulons  d'éclisses  en  amont  du  passage  à  niveau  (à  une  distance  de 
1.500  i  1.800  mètres). 

La  partie  mobile  de  cette  trembleuse,  se  composant  d'un  ressort  terminé  par 
une  masse  métallique,  est  normalement  en  contact  avec  un  commutateur  formé 
de  deux  lames  métalliques  reliées  au  fil  de  ligne. 

L'appareil  fonctionne  à  courant  continu;  sous  les  trépidations  produites  par 
le  passage  d'un  train  ou  d'un  machine,  la  masse  oscille,  quitte  le  contact,  et  il 
en  résulte  une  interruption  de  courant  et  le  tintement  d'une  sonnerie  avertis- 
seur au  passage  à  niveau. 

A  cet  effet,  à  l'extérieur  de  la  maison  de  garde  se  trouve  un  anncmciateur 
dont  le  volet,  maintenu  par  une  armature  normalement  attirée  par  un  électro- 
aimant, tombe  quand  le  courant  cesse,  et,  en  tombant,  ferme  le  circuit  d*une 
pile  locale  et  foit  tinter  une  sonnerie  intercalée  dans  ce  circuit  jusqu'à  ce  que 
la  garde-barrière  ait  relevé  le  volet. 

On  peut  imaginer  une  infinité  de  combinaisons  pour  que  le  garde  sache 
exactement  si  un  train  a|;^roche  de  son  poste;  mais  il  &ut,  avant  tout,  que  les 
agents  soient  surveillés  et  disciplinés. 

Nous  arrivons  toujours  à  cette  conclusion,  quel  que  soit  le  point  de  l'exploi- 
tation des  chemins  de  fer  qu'on  examine,  c'est  qu'avec  le  d^rdre  et  Tindis- 
eipline,  la  sécurité  de  la  circulation  peut  être  compromise. 


Mouvements  dans  les  gares.  —  Tout  le  monde  sait  que,  pour  conduire  un 
train  d'une  voie  sur  une  autre  voie,  on  emploie  un  appareil  de  changement 
de  voie  auquel  on  a  donné  le  nom  d'  «  aiguilles  ».  Voici  un  modèle  sur  ma 
table. 

Les  mouvements  à  effectuer  au  moyen  des  aiguilles  qui  relient  ensemble 
toutes  les  voies  d'une  gare  sont  très  compliqués  et  donneraient  lieu  à  de  nom- 
breux accidents,  si  les  aiguilleurs  n'avaient  pas  à  leur  disposition  une  série  de 
mâts  de  signaux  qui  ne  sont,  en  résumé,  que  des  télégraphes  optiques  per- 
mettant dlndiquer  aux  mécaniciens  les  voies  qu'il  leur  est  permis  de   par- 
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courir.  Mais  la  manœuvre  successive  d'une  série  de  leviers  commandant  les 
aiguUles  et  les  signaux  serait  impossible  dans  les  grandes  gares,  si  Ton  n'avait 
trouvé  le  moyen  de  &ire  fonctionner  à  distance  les  aiguilles  et  les  m&ts,  de 
réunir  tous  les  leviers  dans  une  même  cabine  et  de  les  relier  mécaniquement 
de  telle  aorte  qu'il  soit  maCérieHement  impossible  à  l'aiguilleur  d'indiquer  aux 
mécaniciens  une  manœuvre  pouvant  occasionner  une  collision. 

Enclenchements.  —  U  me  faudrait  au  moins  une  heure  pour  vous  exposer  les 
systèmes  adoptés  et  auxquels  on  a  donné  le  nom  d'enclenchement.  Ce  nom 
vient  du  mot  clinche;  la  clinche  est  une  petite  barre  de  fer  qu'on  lève  ou 
qu'on  abaisse  dans  une  encoche  de  manière  à  permettre  ou  à  entraver  la  marche 
d'un  verrou.  Les  procédés  employés  pour  auboriser  ou  empêcher  la  marche  du 
levier  d'un  mât  de  signai  ou  d'une  aiguille  sont  aujourd'hui  très  nombreux. 

Je  me  contenterai  de  vous  dire  que  tous  les  mouvements  possibles  sur  les 
voies  principales  d'une  gare  ayant  été  arrêtés,  on  a  combiné  les  liaisons  méca^ 
niques  des  leviers,  de  telle  sorte  qu'un  aveugle  essayant  de  manœuvrer  au 
hasard  les  leviers  d'une  cabine,  il  lui  sei*ait  impossible  d'autoriser  dans  la  gare 
un  mouvement  ou  une  manœuvre  dangereuse;  quant  aux  aiguilleurs,  ils  ont 
sur  une  petite  plaque  de  cuivre  établie  au  droit  de  chaque  levier  l'indication  de 
Tordre  dans  lequel  ils  doivent  manœuvrei*  ces  leviers  pour  ouvrir  ou  filmer 
telle  ou  telle  voie,  sans  perte  de  temps,  sans  hésitation  et  sans  danger. 

Des  systèmes  très  ingénieux  ont  été  imaginés  pour  que  l'agent  d'un  poste 
d'endendiement  puisse  être  assuré  que  les  mâts  ou  les  aiguilles  ont  convena- 
blement fonctionné.  Tantôt  c'est  un  appareil  qui  répète  les  mouvements  dans 
la  cabine»  tantôt  c'est  une  sonnerie  d'alarme  qui  retentit  lorsque  l'appareil  n'a 
pas  pris  la  position  normale,  tantôt  c'est  un  timbre  d'appel  avertisseur,  etc. 

Voici  un  contrôleur  et  répétiteur  d'aiguille  oonstruit  par  M.  Chaperon.  Lorsque 
les  lames  ne  sont  pas  dans  une  position  convenable,  une  sonnerie  d'alarme  pré- 
vient l'aiguilleur.  L'appareil  de  M.  Chaperon  indique  en  même  temps  au  chef 
ée  gare  la  position  relative  des  aiguilles  au  moyen  d'une  aiguille  répétitrice.  Ce 
système  est  utilement  employé  pour  des  aiguilles  importantes  et  exceptionnel- 
lement dangereuses  dont  la  position  doit  toujours  être  connue  du  chef  de  gare. 

Je  le  fais  manœuvrer,  et  vous  entendez  la  sonnerie  retentir  dès  que  la  lame 
ile  l'aiguille  quitte  le  rail  contre-aiguille. 

Elle  s'arrête  au  moment  même  où  la  pointe  de  Taiguille  est  dans  une  posi- 
tion convenable. 

Vous  voyez  en  même  temps  dans  la  boite  vitrée,  qui  est  généralement  placée 
dans  le  bôroau  du  chef  de  gare,  une  petite  aiguille  répétant  exactement  tous 
les  mouvements  de  l'aigiiille  établie  sur  k  voie. 

Je  mets  enfin  sous  vos  yeux  la  photogriq>hie  de  la  cabine  du  Pont  de  Londres, 
4itti  comprend  280  leviers.  C'est  une  des  plus  grandes  installations  que  je 
connaisse. 

M.  Vignier,  ingénieur  de  la  Compagnie  de  l'Ouest,  a  eu  le  premier  l'idée  de 
anelier  mécaniquement  entre  eux  le  levier  dune  aiguille  avec  les  leviers. des 
mâts  de  signaux  qui  la  protègent. 

Le  système  de  M.  Vignier,  qui  était  très  simple  à  Torigine,  a  pris  aujour- 
d'hui un  développement  dont  personne  ne  soupçonnait  l'importance  il  y  a 
.trente  ans. 

fl  serait  absolument  impossible  d'exploiter  aujourd'hui  nos  grandes  gares 
l'applicaticMi  du  principe  d'enclenchement. 
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De  tout  ce  que  nous  avons  dit,  on  doit  conclure  que  la  sécurité  de  la  circu- 
lation repose  tout  entière  sur  la  manœuvre  des  signaux,  et  qu*elle  peut  être 
sérieusement  compromise  si  les  mécaniciens  n'obéissent  pas  à  leurs  indications. 

Il  importe  donc,  au  plus  haut  degré,  que  les  agents  qui  les  mettent  en  mou* 
vement  puissent  toujours  s'assurer  s'ils  ont  régulièrement  fonctionné  et  que  les 
mftts  soient  placés  dans  la  situation  la  plus  favorable  pour  que  les  mécaniciens 
les  aperçoivent  de  loin. 

Il  résulte  de  cette  observation  qu'il  importe  au  plus  haut  degré  que  le  Métro- 
politain, sur  lequel  on  lancera  des  trains  à  deux  minutes  d'intervalle,  ne  soit 
pas  tracé  de  manière  à  exiger  de  longs  souterrains.  Dans  les  longs  souterrains, 
la  fumée  et  la  vapeur  finissent  par  obscurcir  l'atmosphère  et  ne  permettent 
ni  aux  aiguilleurs  ni  aux  mécaniciens  de  distinguer  les  feux  de  lanterne  à 
une  grande  distance. 

La  collision  de  deux  trains  remplis  de  voyageurs,  si  elle  se  produisait  dans 
un  souterrain  un  peu  long,  causerait  un  véritable  désastre. 


XI 

Vitesse.  —  Malgré  tous  les  perfectionnements  apportés  dans  Fart  d'assurer  la 
marche  des  trains,  il  semble  que  la  sécurité  est  d'autant  moins  grande  que  la 
vitesse  s'accroît  davantage. 

Il  est  certain  que,  lorsqu'un  accident  se  produit,  les  conséquences  en  sont 
d'autant  plus  terribles  que  la  vitesse  du  train  est  plus  grande.  Quant  aux 
chances  de  déraillement,  elles  sont  à  peu  près  nulles  aujourd'hui  sur  les 
chemins  de  fer  bien  construits,  bien  outillés  et  bien  administrés. 

Je  voudrais  avoir  le  temps  de  mettre  sous  vos  yeux  les  rails  de  fer,  les  wa- 
gons, les  locoinotives,  etc.,  qu'on  employait  il  y  a  cinquante  ans,  et  les  rails 
d'acier,  les  wagons  et  les  locomotives  qu'on  exécute  aujourd'hui  ;  je  voudrais 
avoir  le  temps  de  faire  ressortir  les  progrès  énormes  qui  ont  été  réalisés  dans 
tous  les  détails,  sans  exception,  de  la  construction  du  matériel  fixe  et  du  ma- 
tériel roulant  des  chemins  de  fer.  Il  me  semble  que  je  parviendrais  à  faire 
sentir  aux  personnes  les  moins  compétentes  qu'il  est  moins  imprudent  de  mai^ 
cher  aujourd'hui  avec  une  vitesse  de  120  kilomètres  à  l'heure  sur  la  plupart 
de  nos  lignes  que  de  s'aventurer  sur  nos  anciennes  voies  non  éclissées  avec 
une  vitesse  de  40  kilomètres  à  l'heure. 

Freins.  —  Mais  c'est  à  une  condition  :  c'est  que  le  mécanicien  sera  toujours 
maître  de  son  train  et  saura  en  modifier  graduellement  l'allure.  Les  freins 
continus,  qui  lui  permettent  de  modérer  instantanément  et  simultanément  la 
vitesse  de  chaque  wagon,  lui  donnent  le  moyen  d'éviter  ces  à-coups  dangereux 
que  nous  ressentions  autrefois  dans  les  trains  animés  d'une  vitesse  ne  dépas- 
sant pas  40  kilomètres  à  l'heure,  mais  armés  des  freins  à  main  que  des  serre- 
freins  engourdis  ne  manœuvraient  ni  avec  ensemble  ni  avec  intelligence.  Je 
regrette  de  n'avoir  pas  le  temps  de  vous  montrer  ces  difl'érents  systèmes  de 
freins  continus  actuellement  en  usage  et  les  effets  merveilleux  qu'on  peut  en 
obtenir  pour  la  conduite  des  trains. 

Suivant  moi,  Tidée  de  relier  les  rails  par  des  éclisses  de  manière  à  former, 
pour  ainsi  dire,  une  barre  continue  de  Paris  à  un  point  quelconque  du  globe, 
et  l'idée  de  mettre  entre  les  mains  du  mécanicien  tous  les  freins  qu'il  faut 
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manœuvrer  instantanément  et  simtUtanément  au  moment  oix  il  aperçoit  un 
signal  ou  un  ol)stacle,  constituent  deux  des  plus  grands  progrès  dans  Tart 
d'exploiter  un  chemin  de  fer. 

Qui  a  inventé  Téclisse?  nous  l'ignorons;  c'est  probablement  un  ouvrier  obscur 
et  modeste. 

Qui  a  inventé  le  frein  continu?  nous  Fignorons  également. 

Les  véritables  inventeurs  ne  sont  pas  toujours  ceux  qui  prennent  un  brevet 
d'invention  et  à  qui  la  loi  attribue  un  monopole  ayant  souvent  pour  effet 
d'entraver  la  réalisation  de  nouvelles  inventions  ou  de  nouveaux  perfection- 
nements. 

Quoi  qull  en  soit,  Féclisse  et  le  frein  continu  nous  donnent  le  moyen  de 
marcher  avec  des  vitesses  prodigieuses  sans  le  moindre  danger. 

Mais  pour  obtenir  que  le  mécanicien  utilise  convenablement  tous  les  moyens 
qui  sont  mis  à  sa  disposition  et  ne  donne  jamais  a  son  train  des  allures  va- 
riables et  imprudentes,  il  faut  trouver  un  procédé  pratique  de  contrôler  sa 
vitesse  sur  tous  les  points  du  parcours. 

Ckronotachymètre,  —  Le  chronotachymètre  Pouget,  utilisé  par  la  Compagnie 
P.-L.-M.,  rend  à  ce  point  de  vue  de  très  grands  services  ;  malheureusement  il 
est  coûteux  et  compliqué. 

Enregistreur  de  vitesse.  —  La  Compagnie  d'Orléans  a  expérimenté  plusieurs 
systèmes  d'enregistreur  de  vitesse  pouvant  s'installer  partout  sans  que  le  méca- 
nicien puisse  s'en  apercevoir.  La  crainte  de  ce  contrôleur  automatique,  impar- 
tial et  invisible,  sera  pour  le  mécanicien  le  commencement  de  la  sagesse  et 
pour  nous  un  gage  de  sécurité  presque  absolue.  Voici  un  diagramme  indi- 
quant clairement  la  vitesse  et  l'heure  du  passage  des  trains  sur  un  point 
déterminé. 

Freins  continus,  —  Grftce  aux  freins  continus  qui  permettent  aux  mécaniciens 
de  modérer  instantanément  et  simultanément  la  vitesse  de  tous  les  wagons,  les 
trains  rapides  peuvent  être  arrêtés  avant  d'avoir  parcouru  un  espace  de  200  mè- 
tres. Il  nous  fallait  autrefois  un  champ  de  800  mètres  à  1.000  mètres  environ. 

Si  un  attelage  vient  à  se  casser  lorsqu'on  gravit  une  rampe,  les  freins  con- 
tinus, généralement  adoptés  aigourd'hui,  se  serrent  automatiquement,  et  la 
rame  détachée  n'est  plus  exposée,  en  descendant  la  déclivité  avec  une  rapi- 
dité vertigineuse,  à  venir  se  briser  sur  le  train  qui  la  suit. 

Mais  s'il  importe,  pour  éviter  les  déraillements,  que  les  trains  soient  conduits 
de  manière  que  les  variations  de  vitesse  ne  se  produisent  pas  brusquement, 
il  importe  également,  pour  éviter  les  collisions,  que  l'organisation  du  service 
ne  fasse  pas  succéder  à  de  faibles  intervalles  de  temps  des  trains  de  vitesses 
très  dilSérentes. 

Il  y  aura  évidemment  moins  de  chances  de  collision  si  les  trains  qui  se  suc^ 
cèdent  ont  la  même  vitesse.  La  vitesse  des  trains  de  voyageurs  augmente  tous 
les  jours;  il  faudrait  donc  augmenter  la  vitesse  des  trains  de  marchandises; 
on  pourrait,  comme  en  Angleterre,  concentrer  dans  une  partie  de  la  journée, 
les  trains  très  rapides  et  réserver  une  autre  partie  de  la  journée  aux  trains 
moins  rapides. 

Cest  de  V homogénéité  administrative,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi. 
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J*ai  démontré  au  Congrès  de  Limoges  combien  il  est  nécessaire  de  construire 
une  voie  homogène  résistant  également  et  uniformément  dans  tous  ses  points  (1). 

Vhomogénéité  n'est  pas  moins  nécessaire  dans  la  construction  du  matériel 
roulant  et  même  dans  la  composition  des  trains. 

La  loi  de  VhomogénéHé  est  une  loi  à  laquelle  il  faut  toujours  obéir,  aussi  bien 
en  mathématique  que  dans  la  constitution  matérielle  des  corps  et  dans  l'or- 
ganisation des  services  ;  en  politique  même,  il  faudrait  également  de  Thomo- 
généité.  Les  mauvais  amalgames,  matériels  ou  moraux,  se  disloquent  tôt  ou 
tard  et  reculent  pour  longtemps  les  progrès  de  l'humanité. 

La  régularité  de  la  marche,  l'exactitude  rigoureuse  observée  pour  le  départ 
et  l'arrivée  des  trains  maintiennent  l'ordre  prévu  et  préviennent  bien  des  diffi* 
cultes  d'exploitation. 

Il  y  a  moins  de  danger  à  accélérer  la  vitesse  des  trains  qu'à  laisser  le  désordre 
se  gUsser  dans  leur  marche. 

Ce  désordre  se  répercute  souvent  sur  de  longs  espaces;  et,  les  retards  s'accu- 
mutant,  ils  deviennent  extraordinairement  dangereux. 

Mon  maître,  M.  Solacroup,  était  inflexible  à  cet  égard. 


XU 

Discipline,  —  Quoique  les  circonstances  exceptionnelles  coïncidant  dans  le 
même  temps  et  dans  le  même  lieu  pour  produire  un  accident  se  présentent 
très  rarement,  il  est  nécessaire  que  l'attention  des  agents  de  tous  grades  se 
porte  constamment  sur  tous  les  détails  du  service. 

Ici,  comme  à  la  guerre,  il  ne  faut  absolument  rien  négliger. 

Pour  obtenir  cette  attention  de  tous  les  instants,  il  importe  que  le  personnel 
soit  aussi  discipliné  que  le  soldat. 

Comment  obtient-on  une  discipline  énergique  dans  les  Compagnies  de  che- 
mins de  fer  bien  administrées  ? 

Que  faut-il  pour  obtenir  que  les  agents  obéissent  sans  hésitation,  que  les 
hommes  soient  dévoués  à  leurs  chefs,  se  soumettent  sans  murmurer  a  tous  les 
ordres  qui  leur  sont  donnés  et  acceptent,  dans  l'intérêt  de  la  sécurité  publique, 
les  surcroîts  de  travail  qui  résultent  souvent  des  incidents  que  personne  ne 
peut  prévoir  dans  l'exploitation  si  compliquée  d'une  ligne  d^  diemin  de  fer 
chargée  d'un  grand  trafic? 

Il  faut  que  les  chefs,  par  leur  savoir,  par  leur  travail,  par  leur  équité, 
soient  réellement  supérieurs  à  leurs  collaborateurs  de  tout  grade. 

Il  faut  que  les  cbefe  soient  toujours  les  premiers  sur  la  brèche,  qu'ils  s'in- 
téressent à  l'avenir  de  fous  les  travailleurs  placés  sous  leurs  ordres,  qu'ils 
cherchent  à  réduire  les  fausses  manoeuvres,  lesquelles  épuisent  sans  nécessité 
les  forces  de  chacun. 

Ce  n'est  pas  par  une  sévérité  brutale  qu'on  obtient  de  la  disdphne. 

Moi,  qui  ai  passé  toute  ma  vie  dans  ce  monde  où  l'on  travaille,  je  sais  tout 
ce  que  ïoa  peut  obtenir  de  zèle,  de  dévouem^at  et  d'abnégation  dans  les 
moments  difficiles^lorsque  les  chefs  savent  donner  l'exemple. 

(1)  Voir  le  volume  publié  par  l'Association  française  pour  raTancement  des  sciences,  eo  la^O» 
p.  ai3. 
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Si  les  ministres,  qui  perdent  leur  temps  dans  les  banquets  et  dans  les  parties 
de  plaisir,  restaient  longtemps  à  la  tête  des  affaires,  la  démoralisation  unirait 
par  atteindre  les  couches  profondes  des  travailleurs  et  par  compromettre  la 
sécurité. 

Le  travail,  c'est  la  véritable  école  de  la  discipline  et  de  la  moralisation. 

Si  je  faisais  un  rapide  tableau  de  Torganisation  d'un  chemin  de  fer,  vous 
verriez  que  la  surveillance  s'effectue  à  chaque  instant  sur  tous  les  points,  et 
que  rien  ne  devrait  échapper  à  cet  Argus  aux  yeux  multiples  et  d'autant  plus 
perçants  qu'il  est  personnellement  intéressé  à  prévenir  les  ^loindres  accidents. 

Je  ne  parle  pas  du  contrôle  supérieur  du  gouvernement,  dont  l'utilité  est 
incontestable,  mais  qui  ne  doit  s'exercer  qu'avec  une  grande  hauteur  de  vue. 

Si  le  contrôle  commettait  la  faute  de  vouloir  abuser  du  pouvoir  presque 
absolu  qui  lui  est  donné  pour  prescrire  mille  détails  d'exécution  sur  lesquels 
il  importe  de  laisser  toute  initiative  aux  administrations  intéressées  et  respon- 
sables, il  s'exposerait  a  entraver  le  progrès  et  à  déplacer  les  responsabilités. 

M.  Hadley,  professeur  de  science  politique  à  Yale-College,  qui  a  étudié  avec 
soin  l'organisation  des  chemins  de  fer  de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  après 
avoir  fait  un  éloge  un  peu  exagéré  peut-être  de  la  puissance  intellectuelle  et 
morale  qu'un  ministre  des  Travaux  publics,  intelligent  et  laborieux,  pourrait 
utiliser  pour  contrôler  sérieusement  les  chemins  de  fer  français  sans  les  entraver 
dans  leur  fonctionnement,  a  cru  devoir  ajouter  : 

<  Mais,  même  en  prenant  les  choses  an  mieux,  il  y  a  une  certaine  absence 
d'élasticité.  Les  besoins  individuels  sont  sacrifiés  à  des  rè^es  générales  et 
l'entreprise  particulière  à  des  plans  d'ensemble.  »  (Hadley.) 

11  y  a  dans  cette  critique  une  grande  vérité. 

C'est  que  nous  ne  pouvons  pas,  en  France,  ne  pas  tout  soumettre  à  des 
règles  générales  et  uniformes. 

La  règle  uniforme  et  générale,  lorsqu'elle  n'est  pas  interprétée  par  des  esprits 
étroits  et  méticuleux,  est  incontestablement  utile  dans  une  grande  administra* 
lion.  Elle  prévient  bien  des  erreurs,  bien  des  abus;  elle  guide  les  inexpéri- 
mentés et  elle  retient  les  aventureux;  elle  imprime  â  la  machine  administra* 
tive  une  allure  prudente  et  régulière,  comme  le  frein  continu  entre  les  mains 
d'un  mécanicien  expérimenté. 

Mais  si,  par  une  crainte  exagérée,  le  frein  du  contrôle  est  toujours  unifor- 
mément serré,  il  entrave  la  marche  en  avant,  il  arrête  toute  initiative,  tout 
progrès;  il  use  tous  les  organes  de  la  machine;  il  épuise  inutilement  toute  sa 
vapeur  et,  par  conséquent,  toutes  ses  forces;  il  tend  tous  les  i^essorts  et  quel- 
quefois il  les  brise. 

Si  le  contrôle  était  confié  à  des  fonctionnaires  ignorants  ou  malveillants 
(ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  quelques  pays  étrangers),  tantôt  il  serrerait 
les  freins  A  bloc,  tantôt  il  laisserait  tout  aller  à  la  dérive,  comme  les  mécani- 
ciens inexpérimentés  que  je  vous  signalais  tout  à  l'heure,  et  dont  le  train, 
après  avoir  subi  mille  contre-coups  dangereux,  finit  par  dérailler. 

Dieu  nous  préserve  des  présomptueux  et  des  incapables  ! 


^ 
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Chargé  de  mitsioo  scientifique,  à  Paris. 
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Mesdames,  Messieurs, 

Je  me  propose  de  vous  parler  d'abord  de  la  physique  générale  de  l'Asie  an- 
térieure, cela  nous  aidera  â  comprendre  les  mœurs  et  les  coutumes  des  habi- 
tants. Puis,  après  avoir  indiqué  l'itinéraire  que  nous  avons  suivi,  je  vous  con- 
duirai d'étape  en  étape,  à  travers  villes  et  villages,  montagnes  et  vallées,  â  la 
recherche  de  tout  ce  qui  constitue  l'aspect  et  la  vie  d*un  pays,  de  ce  qui  forme, 
en  un  mot,  sa  caractéristique.  EnAn,  je  m'efforcerai  de  brosser  à  grands  traits 
un  tableau  de  la  civilisation  dans  ces  contrées,  en  vous  laissant  le  soin  de  juger 
de  quel  éclat  cette  civilisation  brillera  dans  lavenir.  Il  adviendra  de  ce  pro- 
gramme ce  qu'il  pourra  ;  en  tout  cas,  il  est  fait. 

Le  continent  d'Asie,  avec  sa  masse  imposante  et  les  formes  athlétiques  que 
lui  donnent  son  Himalaya,  son  Thibet  et  ses  Pamira,  projette  la  presqu'île  d'A- 
natolie,  comme  un  éperon  gigantesque,  entre  l'Europe  et  l'Afrique.  Cette 
énorme  presqu'île  n'est,  du  reste,  que  la  continuation  des  plateaux  de  l'Armé- 
nie et  des  plateaux  de  l'Iran,  qui  se  rattachent  eux-mêmes  à  l'Indou-Koucb, 
et  par  l'Indou-Kouch  au  Rarakoroum,  et  par  le  Karakoroum  à  l'Himalaya.  Toute 
la  partie  comprise  entre  la  Caspienne  et  le  golfe  Persique  jusqu'à  la  mer  de 
l'Archipel  peut  se  diviser  en  trois  zones  bien  distinctes  :  le  littoral  de  la  Médi- 
terranée et  de  la  mer  Noire  ;  le  massif  des  plateaux  ;  les  régions  basses  du  Sud, 

Le  littoral,  bordé  par  de  hautes  montagnes,  n'occupe  qu'une  bande  très 
étroite.  Mais  la  température  n'y  est  jamais  excessive,  et  les  vents  humides  de 
la  mer  soufflent  assez  fréquemment  pour  fertiliser  les  campagnes  et  couvrir 
d'arbres  les  pentes  des  sommets.  Les  nombreux  paquebots  qui  font  escale  dans 
les  ports  rattachent  cette  zone  au  monde  européen,  développent  sa  richesse  et 
augmentent  encore  le  contraste  qui  existe  avec  le  plateau. 

Le  plateau,  sur  lequel  on  accède  rapidement  par  des  cols  élevés,  a  Técorce 
rugueuse.  De  puissantes  chaînes  de  montagnes,  des  pics  superbes  dressent  sur 
le  socle  leurs  pentes  abruptes  de  roches  vives,  de  laves  colorées  et  de  pierres 
en  débris;  et  ce  socle,  qui  a  de  1.000  à  1.500  mètres  en  Anatolie  et  en  Perse, 
atteint  2.000  mètres  à  Erzeroum.  Le  climat  est  d'autant  plus  rude  à  ces  alti- 
tudes que  l'horizon  est  presque  toujours  d^agé  de  vapeurs.  Aussi  l'air  est-il 
très  sec,  et  c'est  à  de  grandes  distances  que  végètent  quelques  maigres  taillis 
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de  chênes  rabougris.  Dans  ce  chaos  de  montagnes,  il  y  a  de  nombreuses  cu- 
vettes que  comblent  des  lacs,  dont  les  plus  grands  sont  ceux  de  Van  et  d'Our- 
miah  ;  ou  bien,  lorsque  Feau  s*est  frayé  un  passage  en  se  creusant  un  lit  dans 
le  roc,  de  grandes  plaines,  enrichies  par  les  alluvions,  sont  fécondées  par  les 
neiges  de  l'hiver,  qui  persistent  jusqu'en  été  sur  les  hauteurs.  Mais  ces  centres 
de  culture,  enfermés  dans  des  cirques  de  montagnes,  sans  voies  de  commu- 
nication, sont  isolés  et  forment  autant  de  petits  mondes  à  part  :  Mouch  est 
plus  éloigné  de  Diarbékir  que  s'il  en  était  séparé  par  un  océan. 

Les  régions  qui  s'étendent  au  sud  du  plateau  n'ont  pas  à  craindre  les  rigueurs 
de  l'hiver,  mais  elles  sont  brûlées  par  les  chaleurs  de  Tété.  Les  pluies  du  prin- 
temps couvrent,  pour  quelques  semaines,  le  désert  du  Bédouin  d'un  riche  tapis 
de  verdure  et  font  lever  sur  les  bords  de  l'Euphrate  et  du  Tigre  de  superbes 
récoltes.  Dans  le  voisinage  de  la  mer,  de  nombreuses  variétés  de  palmiers  sont 
la  richesse  des  habitants.  Nulle  part  cependant  ne  verdoient  des  forêts,  et  les 
arêtes  régulières  de  petites  collines  n'offrent  au  regard  que  des  croupes  dénudées. 

Ce  sont  là,  on  le  comprend,  des  traits  généraux.  Mais  chaque  contrée  a  sa 
physionomie  propre,  qui  s'accentue  plus  ou  moins  par  suite  de  circonstances 
locales  et  par  l'action  de  Thomme.  Nous  en  jugerons,  de  façon  visible,  par  les 
projections,  dès  que  nous  aurons  montré  sur  la  carte  les  étapes  de  notre  itinéraire. 

A  fin  août  1890,  nous  sommes  à  Trébizonde,  en  septembre  à  En^roum,  en 
octobre  au  couvent  arménien  de  Tchanlu-Kilissa,  où  Georges  devra  rester  jus- 
qu'au commencement  de  janvier  pour  se  rétablir  d'un  coup  de  pied  de  cheval. 
En  novembre,  après  un  long  mois  de  séjour  à  Tchanlu,  je  fais  route,  par  le 
nord  du  lac  de  Van  et  par  Kho!,  pour  Tauris,  d'où,  cinq  semaines  plus  tard,  je 
repars,  en  janvier,  pour  rejoindre,  par  Salmas  et  Van,  Georges  qui  est  à  Bitlis. 
De  Bitlis  nous  nous  dirigeons  fin  janvier  sur  Mossoul,  que  nous  laissons  fin 
février  pour  gagner  Sinha  par  Kerkouk  et  Soulelmaniyeh.  Fin  mars,  je  pars 
en  tchapar,  c'est-à-dire  en  poste,  par  Hamadan,  à  Téhéran,  où  Georges  me 
retrouvera  vers  les  derniers  jours  d'avril,  après  avoir  suivi  une  route  inconnue 
à  travers  le  Guerrous  et  le  Karaghan.  Enfin,  en  août,  nous  disons  adieu  à 
la  capitale  du  Chah-in-Chah,  et  nous  rentrons  en  France  en  septembre,  par 
Kaswin,  Recht,  la  Caspienne  et  le  Caucase.  Notre  voyage  avait  duré  treize  mois. 

Une  route  de  320  kilomètres,  construite  il  y  a  une  trentaine  d'années  par 
des  ingénieurs  français  et  aujourd'hui  très  dégradée,  conduit  de  Trébizonde  à 
Erzeroum.  Le  profil  que  vous  voyez  indique  trois  cols  à  franchir  :  le  Zighana, 
d'une  altitude  de  2.000  mètres,  qui  marque  la  limite  des  forêts  de  la  zone  du 
littoral  ;  le  Vavouk,  à  peine  moins  élevé,  qui  sépare  le  vilayet  de  Trébizonde 
de  celui  d'Erzeroum  ;  le  Kop,  haut  de  plus  de  2.300  mètres,  entre  la  vallée 
du  Tchoroukh  et  celle  du  Kara-Sou.  Sur  cette  route,  qui  a  été  de  tout  temps 
le  grand  chemin  de  transit  pour  le  trafic  de  la  Perse,  on  rencontre  de  longues 
caravanes  de  chameaux  venant  de  Tauris  ou  s'y  rendant.  Des  chevaux,  des 
mules,  voire  même  des  bœufs,  transportent  les  marchandises  des  provinces 
turques.  Il  y  a  aussi  quelques  fourgons  qu'on  emploie  de  préférence  pour  les 
eolis  de  grande  dimension  ou  de  poids  trop  lourd  ;  ils  sont  attelés  de  trois  che- 
vaux et  mettent  huit  ou  neuf  jours  à  faire  le  trajet  entre  Trébizonde  et  Erzeroum. 

A  partir  du  Zighana,  les  arbres  disparaissent  et  le  plateau  commence.  Les 
villages  sont  arméniens  pour  la  plupart,  quelques-uns  sont  turcs.  Les  cultiva- 
teurs persans  sont  très  clairsemés  et  les  Grecs  ne  s'aventurent  guère  en  dehors 
de  la  côte. 
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,  petite  ville  qui  doit  son  existence  au  plateau  voisin  que  cultivait 


une  dizaine  de  villages  arméniens.  Son  barar  est  assez  iraporlant.  Une  vieille 
citadelle  en  ruines  s'étend  sur  la  crête  de  la  colline,  au  pied  de  laquelle  se 
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pressent  les  maisons.  Cest  là  qae  nous  fûmes  arrêtés  comme  espions.  Les 
Arméniens  n  osaient  pas  trop  nous  parler,  mais  nous  tenaient  pour  des  libé- 
rateurs, tandis  que  les  femmes  musulmanes,  —  les  femmes  poussent  tout  à 
l'extrême,  —  nous  maudissaient  dans  des  termes  que  je  n'oserais  répéter,  mais 
qui  témoignent  de  la  richesse  de  leur  vocabulaire  en  langue  verte. 

Notre  captivité  dura  moins  que  celle  des  juifs  à  Babylone.  Au  bout  de  deux 
jours,  nous  partions,  sous  escorte,  à  Ërzeroum,  où  le  vali  réussit  encore  à  nous 
retenir  pendant  trois  semaines. 
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Profil  de  la  route  de  Trébizondc  à  Erzerouin. 


Ërzeroum  est  une  ville  de  50.000  habitants.  Elle  est  toujours  et  de  plus  en 
plus  la  grande  place  forte  qui  doit  protéger  à  Test  Fempire  des  Osmanlis  contre 
les  Russes.  Située  au  point  de  convergence  des  routes  de  caravanes,  au  sud 
d'une  vaste  et  fertile  plaine  arrosée  par  le  Kara-Sou,  elle  aurait,  en  dépit  de 
son  été  brûlant  et  de  son  rigoureux  hiver  qui  dure  six  à  sept  mois,  profité 
des  avantages  de  sa  position,  si  les  tracasseries  et  les  déplorables  abus  de  Tad- 
ministration  turque  n'avaient  pas  fait  émigrer  un  grand  nombre  d'Arméniens, 
qui  sont,  on  le  sait,  les  représentants  les  plus  actife  du  commerce  dans  ces 
contrées.  Le  jour  où  des  voies  ferrées  permettront  l'exploitation  des  richesses 
du  sous-sol,  Ërzeroum  sera  le  centre  d'un  vaste  bassin  minier  et  prendra  une 
extension  considérable.  Mais  actuellement  on  n'utilise  même  pas  les  gisements 
de  charbon  qui  sont  aux  portes  de  la  ville,  et  les  habitants  doivent  se  chauffer 
avec  du  bois  apporté  à  grands  frais  par  des  dues  et,  le  plus  souvent,  avec  du 
tesek. 

Pour  aller  en  Perse,  les  caravanes  suivent  le  chemin  de  Bayazid,  petite  ville 
située  à  proximité  de  FArarat,  qui  est  la  borne-frontière  des  trois  États  limi- 
trophes :  la  Turquie,  la  Perse  et  la  Russie.  Quels  que  soient  les  souvenirs  qui 
se  rattachent  à  FArarat,.  nous  préférons  parcourir  des  régions  moins  connues  ; 
et  nous  nous  dirigeons  au  sud,  dans  un  pays  sauvage,  peuplé  de  quelques 
petits  villages  kurdes  et  arméniens,  pour  gagner  le  célèbre  couvent  grégorien  de 
Tchanlu-Kilissa. 

On  ne  saurait  voyager  en  Orient  sans  accorder  une  grande  part  de  son 
attention  aux  différents  cultes,  qui,  bien  plus  que  les  races  ou  les  langues, 
marquent  les  grandes  divisions  entre  les  populations.  La  religion  sert  de  lien 
entre  les  membres  épars  d'un  même  peuple.  Les  Arméniens  grégoriens  se  grou- 
pent autour  de  leurs  églises  et  de  leurs  prêtres  ;  ils  se  retrouvent  aux  lieux  de 
pèlerinage,  dont  le  plus  renommé  est  le  couveixt  de  Tchanlu-Kilissa,  qui  domine 
de  700  mètres  la  plaine  de  Mouch. 

Ce  couvent  est  entouré  de  murs  qui  ne  Font  pas  totyours  préservé  du  pil- 
lage des  Kurdes,  et  les  tremblements  de  terre  l'ayant  détruit  plusieurs  fois,  on 
chercherait  en  vain  des  souvenirs  bien  curieux  du  passé. 
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L'élise,  d*architecture  lourde  et  massive,  est  de  style  arménLea.  Mais  la 
pa  tie  supérieure  du  porche,  sculptée  à  facettes,  et  les  fenêtres,  entourées  de 
fins  entrelacs,  paraissent  être  Tœuvre  d'ouvriers  persans.  De  mauvais  bas-reliefs 
en  marbre  blanc  sont  incrustés  dans  la  façade. 

La  chapelle  du  Tombeau  de  saint  Jean-Baptiste  est  la  plus  vénérée  des  quatre 
chapelles  de  l'église;  des  boiseries  dorées  encadrent  l'autel.  Saint  Gr^oire 
riUuminateur,  par  qui  fut  fondé  le  couvent,  a  interdit  aux  femmes  l'entrée 
de  cette  chapelle.  Cette  interdiction  n'ayant  pas  arrêté  la  femme  du  général 
Vart-Badrig,  elle  fut,  assure-t-on,  foudroyée.  11  ne  fallut  pas  moins  d'un  exemple 
aussi  terrible  pour  vaincre,  chez  les  femmes  arméniennes,  l'attrait  du  fruit 
défendu. 

Le  couvent  renferme  quantité  de  tombeaux.  Un  des  plus  richement  sculptés 
est  celui  de  Melchissédec,  qui  porte  cette  inscription  :  «  L'an  1212,  cette  croix 
a  été  dressée  pour  le  salut  de  l'àme  de  Melchissédec,  évéque,  du  prêtre  Nersès 
et  de  ses  parents.  Ainsi  soitril!  » 

Longtemps,  en  Arménie,  les  couvents  ont  joui  d'une  grande  prospérité.  Des 
milliers  de  pèlerins  apportaient  chaque  année  de  riches  offrandes;  et,  venus 
des  quatre  coins  de  l'horizon,  ils  se  contaient  leurs  misères,  leurs  espoirs,  et 
s'exaltaient  à  l'idée  du  réveil  de  la  patrie.  Mais  aujourd'hui,  soit  que  le  gou- 
vernement turc  se  montre  plus  ombrageux,  soit  que  la  misère  soit  plus  grande 
ou  que  la  foi  s'en  aille,  les  pèlerins  se  font  rares,  et  les  prêtres  vont  mélanco- 
liquement quêter  dans  les  villages  de  la  plaine. 

Avant  que  l'Euphrate  ne  se  soit  creusé  un  passage  dans  les  gorges  du  Gindj, 
cette  vaste  plaine  de  Mouch  était  comblée  par  les  eaux  et  mêlait  ses  flots  à 
ceux  du  lac  de  Van.  Aujourd'hui  elle  est  peuplée  de  cent  villages  et  serait  un 
des  greniers  de  l'Orient,  si  des  voies  de  communication  permettaient  d'exporter 
ses  produits.  Le  climat  est  déjà  moins  rude  :  l'hiver  ne  dure  que  cinq  mois, 
et  les  coteaux  de  Mouch  mûrissent  des  raisins  de  très  bonne  qualité. 

Dès  qu'on  a  contourné  l'énorme  table  du  Nimroud,  on  aperçoit  le  lac  de  Van, 
majestueusement  entouré  de  pics  superbes.  D'une  étendue  six  fois  et  demie 
plus  grande  que  le  lac  de  Genève,  il  a  une  influence  marquée  et  bienfaisante 
sur  les  saisons  :  c'est  ainsi  que  l'oranger  et  le  citronnier  croissent  sur  ses  rives, 
qui  sont  cependant  à  une  plus  grande  altitude  que  la  plaine  de  Mouch. 

Les  vents  tourbillonnent  dans  ce  vaste  cirque  et,  par  les  nuages  qu'ils  accu- 
mulent, doivent  certainement  faire  tomber  dans  cette  petite  mer  plus  d'eau  que 
l'évaporation  ne  lui  en  fait  perdre  ;  mais  il  est  à  peu  près  certain  que  le  lac 
s'épanche  par  des  fissures  dans  les  affluents  du  haut  Tigre,  et  je  crois  qu'il  faut 
attribuer  les  changements  de  niveau  qu'on  a  constatés  aux  modifications  que 
les  tremblements  de  terre  ou  d'autres  mouvements  du  sol  apportent  dans  ses 
émissaires  souterrains. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  vous  conter  les  légendes  attachées  à  tous  les  points 
saillants  du  lac.  Je  ne  puis  guère  non  plus  que  vous  signaler  en  passant  les 
ruines  de  nombreuses  citadelles,  qui  prouvent  de  quel  soin  jaloux  les  rives  de 
ce  beau  lac  étaient  défendues  contre  les  agresseurs.  Akhlat,  par  ses  vastes 
cimetières,  l'étendue  de  ses  débris,  montre  combien  elle  était  jadis  importante. 
Il  subsiste  à  peine  aujourd'hui  quelques  maisons,  dont  les  habitants  ne  soat 
pas  moins  misérables  que  ceux  des  rudes  plateaux  voisins  :  le  calmacan  n'a 
pu  me  procurer,  dans  tout  le  village,  la  monnaie  d'un  medjidié,  dont  la  valeur 
dépasse  à  peine  4  francs. 
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La  neige  qui,  le  jour  précédent,  avait  blanchi  le  sommet  des  montagnes, 
nous  surprend  le  21  novembre;  et,  le  lendemain,  toute  trace  de  chemin  avait 
disparu.  C'est  à  grand'peine,  après  avoir  perdu  plusieurs  fois  la  route  dans  une 
tourmente  de  neige,  que  nous  arrivons  à  Van.  L'hiver  est  commencé  :  les 
routes  sont  désertes  et  les  brigands  se  reposent  de  leurs  fatigues. 

Van  est  la  seule  ville  de  Turquie  que  nous  ayons  trouvée  dans  une  période 
de  croissance  et  de  prospérité  ;  elle  compte  aujourd'hui,  avec  sa  population  des 
jardins,  plus  de  35.000  &mes. 

La  ville,  entourée  de  murs  crénelés,  groupe  ses  maisons  au  pied  d'un  rocher 
qui  se  dresse,  isolé,  à  peu  de  distance  du  lac,  et  que  couronne  une  forteresse  ; 
les  rues  du  bazar  occupent  la  plus  grande  partie  de  la  ville,  car  la  plupart  des 
habitants  demeurent  dans  les  jardins,  sans  en  excepter  les  marchands,  qui,  le 
soir  venu,  se  hâtent  de  quitter  leurs  boutiques. 

Les  jardins  s'étendent  à  plusieurs  kilomètres  autour  de  la  ville.  Dans  les 
chemins,  que  bordent  des  maisons  ou  de  hauts  murs  de  terre,  courent  de 
clairs  ruisseaux  ombragés  par  le  feuillage  des  saules,  des  trembles  et  des 
peupliers. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  créneaux  de  ses  murs»  le  pittoresque  de 
son  rocher  ou  l'étendue  de  ses  jardins  qui  donnent  à  Van  une  physionomie 
particulière.  Van  se  distingue  encore  par  l'esprit  de  tolérance  qui  règne  dans 
la  partie  la  plus  éclairée  de  sa  population  :  chrétiens  et  musulmans  ont  des 
rapports  plus  intimes  que  partout  ailleurs  ;  on  les  rencontre  autour  des 
mêmes  tables  et  dans  les  mêmes  réunions,  qui,  très  animées,  se  prolongent 
souvent  à  une  heure  avancée  de  la  nuit.  Il  faut  croire  que  le  jardin  adoucit 
les  mœurs. 

A  partir  de  Van,  nous  nous  trouvons  dans  une  région  montagneuse  où  les 
villages  sont  presque  tous  kurdes.  Aussi,  n'ayant  pas  de  villages  arméniens  à 
dévaster  et  se  trouvant  près  de  la  frontière,  les  Kurdes  se  pillent  entre  eux  et 
souvent  se  font  de  petites  guerres  ;  c'est  généralement  entre  les  Kurdes  de  la 
Turquie  et  les  Kurdes  de  la  Perse  qu'ont  lieu  ces  vols  et  ces  escarmouches,  ils 
évitent  ainsi  l'intervention  de  leur  gouvernement  et  satisfont  leurs  instincts 
de  brigandage. 

Nous  pénétrons  en  Perse  par  la  vallée  de  Khotour.  Le  consul  persan  de  Van 
m'ayant  fait  accompagner  par  un  de  ses  gardes,  je  fus  fêté  par  le  hakim  de 
Khotour,  et  fêté  de  la  belle  manière.  Il  faut  vous  dire  qu'il  est  d'usage,  en 
Perse  comme  en  Turquie,  de  se  mettre  en  appétit  en  buvant  le  mastic;  seuls, 
les  adeptes  rigoureux  du  Coran  s'en  abstiennent,  du  moins  en  public.  Mais 
avec  le  mastic  on  sert  des  sucreries,  des  amandes,  des  hors-d'œuvre  de  toute 
sorte,  et,  quand  on  fait  bien  les  choses,  on  y  ajoute  du  mouton  rôti,  des  pou- 
lets et  autres  plats  non  moins  résistants.  Cela  dure  une  heure,  deux  heures, 
quelquefois  plus.  Or,  mon  hakim  avait  fort  bien  fait  les  choses,  et,  pour 
témoigner  sa  satisfaction  de  recevoir  un  personnage  tel  que  moi,  il  porta  ma 
santé,  vidant  chaque  fois  son  verre,  tant  et  si  bien  qu'on  dut  l'emporter  abo- 
min^lement  ivre;  il  n'avait  pas  absorbé  moins  de  trente  verres  d'alcool.  Alors 
le  dîner  commença. 

Telle  fut  ma  première  réception  en  Perse.  A  Khoï  —  Khoî  est  situé  dans 
une  plaine  marécageuse  et  malsaine,  à  1.200  mètres  seulement  d'altitude  et 
compte  environ  25.000  habitants  —  à  Khoï,  le  Persan  qui  m'accompagnait 
voulut  que  je  descendisse  chez  lui.  Comme  il  se  piquait  de  connaître  .les 
usages  européens,  il  me  présenta  à  sa  femme.  Mais  elle  avait  appris  —  tout 
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se  sait,  en  Orient  —  qu'il  venait  d'épouser  à  Van  une  deuxième  femme,  et 
alors  elle  Taccueillit  par  une  tempête  dlz^ures;  pois  elle  prit  à  témoin  toutes 
les  voisines  qu*elle  allait  se  séparer  et  retourner  chez  son  père.  Mon  Persan, 
en  bomme  d'expérience,  laissa  passer  l'orage  et  fut  voir  ses  amis.  A  son  re- 
tour, sa  femme  se  lamenta  encore  et  versa  des  pleurs.  Il  répondit  simplement 
qu'il  ne  divorcerait  pas  (c'était  lui  dire  qu'elle  ne  pourrait  pas  se  remarier), 
et  il  sortit  de  nouveau.  Quand  il  revint,  il  trouva  sa  femme  apaisée,  qui  lui 
demanda  gentiment  de  l'emmener  à  Van.  Il  consentit,  et,  s'adressant  à  moi,  il 
ajouta  :  «  Je  n'avais  pas  de  femme  à  Van»  il  y  a  trois  mois  ;  eh  bien,  je  vais 
maintenant  en  avoir  deux  I  a  Ces  Persans  sont  de  bien  grands  philosophes. 

En  quittant  Khoï,  nous  suivons  la  plaine  qui  s'étend  au  nord  d'un  massif 
montagneux,  le  Mischaou,  qui,  plus  loin,  prend  le  nom  de  Ghazan.  Les  Armé- 
niens me  désignent  le  mont  Meret,  qu'ils  appellent  Marant,  ce  qui  signifie:  la 
mère  est  là,  comme  étant  le  lieu  où  la  femme  de  Noé  est  enterrée.  Les  Persans 
me  montrent  à  leur  tour  une  colline  où,  d'après  eux,  repose  le  porteur  du 
drapeau  d'Ali.  Des  enfants  fouillent  une  butte  et  en  retirent  des  objets  du 
culte  des  Guèbres  :  c'est  un  ancien  temple  du  feu.  C'est  ainsi  que  chaque 
peuple  conserve  ses  souvenirs  ou  marque  son  passage,  sans  jamais  qu'aucun  de 
ces  hommes  de  foi  se  demande  où  finit  la  légende  et  où  commence  l'histoire.  . 

Il  me  faudrait  beaucoup  trop  de  temps  pour  parler  en  détail  de  rAzerbaï4jan, 
la  province  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  de  la  Perse,  et  dont  Taurin,  qui  ne 
compte  guère  moins  de  230.000  habitants,  est  la  capitale. 

Pour  rejoindre  Georges  à  Bitlis,  j'ai  suivi  le  nord  du  lac  d'Ourmiah  ;  ce  lac, 
d'une  étendue  aussi  considérable  que  le  lac  de  Van,  est  bien  moins  profond, 
et  ses  eaux,  très  salées,  ne  contiennent  aucun  poisson.  Puis,  après  la  plaine  de 
Salmas,  où  se  dressent  dans  les  champs  des  tours  de  guet  qui  rappellent  celles 
de  la  Bible,  je  franchis,  au  mois  de  janvier,  les  montagnes  bordières  par  des 
cols  de  2.600  et  2.900  mètres,  et  je  pus  gagner  Bitlis  par  le  sud  du  lac  de  Vaa. 
De  toute  cette  partie  du  voyage  je  ne  tirerai  qu'un  enseignement  :  c'est  que 
l'hiver  n'est  pas,  en  ces  pays,  une  saison  très  propioe  aux  voyages. 

Je  ne  sais  si  j'ai  pu  vous  donner  une  impression  suffisamment  exacte  de 
ces  contrées.  En  tout  cas,  mon  intention  a  été  de  préparer  le  terrain  pour  que 
mon  ami  Georges  puisse  à  loisir  vous  faire  connaître  les  religions,  les  moeurs 
•et  les  coutumes  des  races  ai  diverses  qui  peuplent  les  vallées  du  Tigre  et  de 
l'Euphrate. 

Mais  avant  de  lui  céder  la  parole,  je  voudrais,  en  jetant  un  coup  d'œil  sur 
les  pays  que  nous  avons  parcourus,  examiner  l'état  actuel  de  la  civilisation  en 
Orient. 

Nous  avons  vu  qu'il  n'y  avait  pas  de  routes  et  que  les  moyens  de  transport 
étaient  des  plus  primitifs;  j'ajouterai  qu'ils  sont  des  plus  lents. et  des  plus  coû- 
teux :  une  caravane  met  de  trente-cinq  à  quarante  jours,  en  hiver,  pour  ae 
rendre  de  Trébizonde  à  Tauris  ;  en  été,  comme  il  y  a  un  peu  d'herbe  le  long 
des  chemins,  on  laisse  paître  les  chameaux,  et  le  voyage  dure  quatre  ou  cinq 
mois,  —  le  temps  importe  peu  ;  pour  ces  900  kilomètres,  le  prix  de  la  tonne 
varie  de  500  à  600  francs.  Si  on  ajoute  à  ces  prix  de  transport  exorbitants  les 
risques  et  les  avaries  du  voyage,  les  droits  de  douane,  l'intérêt  de  l'argent,  qui 
atteint  1  et  2  0/0  par  mois  (les  préteurs  prennent  en  moyenne  5  0/0  par 
mois),  on  voit  à  quel  prix  reviennent  les  marchandises  de  provenance  étrangère. 
Les  hauts  tari£B  de  transport  ont  encore  pour  résultat  de  restreindre  l'exporta- 
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Uon  des  produits  agricoles,  qui,  à  de  très  rares  exceptions,  ne  peuvent  sup- 
porter de  pareils  frais.  Aussi  le  commerce  d'exportation  est-il  presque  nul.  Le 
paysan,  qui  n'a  pas  de  débouchés  pour  ses  produits,  ne  cultive  que  pour  ses 
besoins  les  plus  immédiats  ;  ses  moyens  de  culture  sont,  du  reste,  des  plus 
primitifiB,  et  le  fisc  lui  enlève  les  ressources  qui  pourraient  assurer  son  bien- 
être  et  développer  sa  richesse.  Quant  à  l'industrie,  elle  végète  dans  les  quelques 
petits  ateliers  des  villes,  et  elle  disparaît  peu  à  peu  devant  la  concurrence 
européenne.  De  tout  cela  il  résulte  que  le  pays  est  très  pauvre  et  s'appauvrit 
chaque  jour  davantage. 

Il  n'y  a  pas  grand  remède  à  cette  situation.  Chez  les  Orientaux,  en  effet, 
l'esprit  d'initiative  n'existe  pas  :  ils  sont  comme  figés  dans  la  routine  et  la  tra- 
dition ;  ai,  par  très  grand  hasard,  l'un  d'eux  veut  faire  une  invention,  voire 
une  simple  innovation,  il  est  méprisé  ou  tenu  pour  fou.  Ils  ne  connaissent  pas 
ce  besoin  d'anxiété,  cet  appétit  d'émotion  qui  nous  jette  dans  les  entreprises 
aventureuses.  Ils  n'ont  pas  même  le  souci  de  conserver  :  les  ruines  s'accumulent 
autour  d'eux  sans  qu'ils  -y  prennent  garde.  Calmes,  résignés,  ils  vivent  sans 
horizon*  sans  avenir,  sans  ambition,  sans  idéal,  et,  quand  on  leur  montre  les 
merveilles  de  l'Occident,  ils  s'écrient  :  «  A  quoi  bon  ?  ces  gens-là  ne  pensent 
donc  pas  qu'ils  doivent  mourir  !  » 


M.  &.  PISSON 

Charge  de  mission  scientifique,  à  Paris. 
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Mesdames,  Messieurs, 

Au  mois  de  janvier,  je  pus  quitter  le  monastère  grégorien  de  Tchanlu- 
Kilissa  pour  descendre  dans  la  plaine  de  Mouch  et  me  rendre  à  Bitlis.  Cette 
plaine,  bordée  au  sud  par  les  montagnes  du  Taurus,  est  extrêmement  fertile  ; 
elle  occupe  une  superficie  dépassant  500.000  hectares.  Le  Mourad-tchaï  la  tra- 
verse dans  toute  sa  longueur  et  n'en  sort  que  pour  s'enfoncer  dans  les  étroites 
gofges  du  Ginjd.  Elle  est  peuplée  d'une  centaine  de  villages,  presque  tous 
arméniens,  dont  les  maisons  sont  à  demi  enfouies  sous  terre,  car  l'hiver  est 
rigoureux. 

Dsns  ces  régions  au  climat  rude,  les  Arméniens,  opprimés  par  les  Turcs 
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depuis  plus  de  cinq  siècles,  ont,  mieux  que  partout  ailleurs,  conservé  les  tra- 
ditions et  les  usages  de  leurs  ancêtres  les  Haïkanes.  La  vie  s'est  maintenue 
patriarcale  et  les  familles  sont  nombreuses  ;  celles  de  vingt  personnes  ne  sont 
pas  très  rares,  et  l'on  en  cite  qui  en  comptent  de  quarante  à  cinquante.  Chez 
les  Turcs,  les  fils,  devenus  hommes,  vont  habiter  une  autre  demeure;  chez 
les  Arméniens,,  les  enfants  ne  se  séparent  pas  de  leurs  parents.  On  agrandit  la 
maison,  mais  la  disposition  reste  la  même;  le  «  tandour  »  (trou  circulaire 
creusé  au  milieu  de  la  pièce  et  dans  lequel  on  fait  du  feu)  prend  de  plus 
grandes  proportions  et  toute  la  famille  peut  s'y  chauffer  les  pieds.  Le  mariage 
même  du  jeune  homme  ne  le  sépare  pas  de  sa  famille. 

Des  fiançailles  précèdent  toujours  le  mariage.  Les  parents  du  jeune  homme 
envoient  des  cadeaux  à  ceux  de  la  jeune  fille  ;  ce  sont  des  vêtements,  des 
armes  et  quelques  pièces  de  monnaie,  plus  ou  moins,  suivant  la  fortune  des 
futurs  conjoints.  La  valeur  d'une  femme  est  estimée,  comme  celle  d'une  mar- 
chandise courante,  en  livres  turques  d'environ  23  francs. 

Les  jeunes  gens  qui  désirent  se  marier  s'adressent^aux  sorcières  kurdes,  chez 
lesquelles,  paratt-il,  on  trouve  des  philtres  qui  font  aimer;  mais  avant  d'avoir 
recours  à  la  magie  de  ces  musulmanes,  les  bon^  chrétiens  implorent  l'aide  de 
saint  Cerkis,  dont  la  fête  se  célèbre  en  février.  Le  saint  n'accorde  sa  protection 
qu'après  un  jeûne  de  cinq  jours,  à  partir  du  lundi  qui  précède  sa  fête;  pendant 
ces  cinq  jours  les  fervents  ne  mangent  que  deux  fois,  et  encore  n'absorbent-ils 
que  du  pain  très  salé.  Mais,  si  le  jeune  homme  voit  en  songe  quelque  jeune 
fille  lui  apporter  de  l'eau  pour  étancher  sa  soif,  il  peut  être  sûr  qu'il  se 
mariera  dans  l'année. 

A  l'époque  fixée  pour  le  mariage,  la  femme  est  conduite  en  grande  pompe 
à  la  maison  du  mari  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  c  apporter  »  une  mariée.  Elle  est 
velue  de  ses  plus  beaux  atours,  a  les  sourcils  noircis  au  crayon,  les  ongles 
teints  au  henné  et  le  visage  couvert  de  deux  voiles  ;  ses  parents  et  ses  amis 
l'accompagnent  en  chantant  et  en  dansant  devant  elle  ;  les  hommes  tirent  des 
coups  de  fusil  et  exécutent  parfois  une  sorte  de  fantasia  avec  sabres  et  bou- 
cliers. Le  mariage  civil  n'existe  pas  ;  les  fiancés  se  rendent  en  cort^  à  l'église, 
où  le  prêtre,  après  leur  avoir  mis  la  main  dans  la  main,  dit  à  la  jeune  fille  : 
«  Ton  mari  deviendra  vieux,  aveugle,  boiteux,  menteur,  ivrogne  (suit  Ténu- 
mération  de  nombreuses  infirmités  physiques  et  morales),  il  te  battra  et  tu  lui 
seras  fidèle.  »  La  fiancée  ayant  répondu  oui,  le  prêtre  s'adresse  dans  les  mêmes 
termes  au  jeune  homme,  qui  fait  la  même  réponse;  puis  les  jeunes  gens 
boivent  du  sirop  dans  le  même  vase  ;  cela  signifie  :  <  Soyez  doux  l'un  avec 
l'autre.  »  Le  prêtre  donne  sa  bénédiction  et  la  cérémonie  est  terminée. 

A  partir  de  ce  jour,  la  femme  ne  porte  plus  qu'un  petit  voile.  Dans  la  fa- 
mille où  elle  vient  d'entrer  elle  est  tenue  à  une  grande  réserve  ;  elle  ne  peut 
adresser  la  parole  ni  au  père,  ni  à  la  mère,  ni  aux  frères  de  son  mari  ;  ce  n'est 
que  lorsqu'elle  aura  plusieurs  en&nts  qu'on  lui  permettra  d'élever  la  voix.  Elle 
appelle  donc  la  maternité  de  tous  ses  vœux  et  fait  au  besoin  des  pèlerinages 
pour  l'obtenir. 

Mais,  si  la  naissance  d'un  garçon  est  une  cause  de  réjouissance  pour  la 
famille,  la  venue  d'une  fille  est  considérée  comme  un  malheur;  car,  médit 
un  brave  homme  avec  sincérité,  «  elle  ne  peut  gagner  de  l'argent  ».  On  le  voit^ 
les  Arméniens  ont  le  sens  pratique. 

Dans  le  but  de  se  rendre  le  ciel  favorable  et  d'obtenir  un  garçon,  les  femmes 
s'imposent  un  petit  sacrifice  :  durant  toute  leur  grossesse,  elles  ne  prennent 
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que  du  pain  et  de  Teau.  Dès  la  naissance  de  Tenfant,  on  entoure  la  mère  de 
soins  et  on  ne  la  quitte  plus  pendant  dix  jours  ;  sur  son  lit  on  place  des  épées, 
des  couteaux,  des  objets  quelconques,  pourvu  qu'ils  soient  de  fer,  afln  d'éloigner 
le  diable  qui  rôde  sans  cesse  autour  des  accouchées,  guettant  un  moment  pro- 
pice pour  leur  dévorer  le  cœur.  Malp*é  toutes  ces  précautions,  le  diable  arrive 
souvent  à  ses  fins,  et  la  mortalité  des  femmes  en  couches  est  considérable. 

Pour  le  baptême,  qui  a  lieu  sept  jours  après  la  naissance,  Icnfant  est  plongé 
par  trois  fois  dans  Teau  des  fonts  ;  il  se  trouve  ainsi  lavé  du  péché  originel. 
Quant  aux  petits  péchés  qu'il  pourra  commettre  au  cours  de  son  existence,  ils  lui 
sont  remis  d'avance  par  une  onction  faite  sur  le  front  avec  Thuile  sainte  venue 
d'Etchmyadzin,  où  elle  a  été  bénie  par  le  Catholicos.  En  aucun  cas  les  mori- 
bonds ne  reçoivent  un  dernier  sacrement  ;  aux  prêtres  seuls  on  fait  encore  une 
onction  à  Fhuile  sainte  après  la  mort.  Autrefois,  dans  leurs  cérémonies  funèbres, 
les  Arméniens  employaient  des  pleureuses  payées  ;  la  coutume  de  donner  un 
salaire  a  presque  complètement  disparu  aujourd'hui,  mais,  dès  qu'un  décès  se 
produit,  les  femmes  accourent  à  la  maison  mortuaire,  où  elles  se  lamentent  et 
chantent  les  louanges  du  défunt.  Le  corps  est  porté  à  l'église  ;  il  y  demeure 
toute  la  nuit  pendant  que  l'on  dit  des  prières.  Le  lendemain  on  l'enterre,  le 
visage  tourné  vers  l'Orient,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine  pour  le  distinguer 
des  Kurdes  qui  ont  l'habitude  de  laisser  leurs  morts  les  bras  allongés.  Les 
femmes  ne  suivent  pas  le  corps  jusqu'au  cimetière  ;  mais,  ensuite,  elles  y  por- 
tent de  l'encens  et  se  réunissent  pour  prier.  Lorsqu'un  jeune  homme  meurt,  il 
est  d'usage  de  planter  sur  sa  tombe  une  branche  d'arbre  à  laquelle  sa  mère 
suspend  les  cheveux  qu'elle  s'arrache  en  signe  de  douleur. 

Généralement  plus  intelligents  que  les  Turcs,  les  Arméniens  aiment  à  s'ins- 
truire ;  actifs,  travailleurs,  ce  sont  eux  qui,  dans  les  villes,  détiennent  presque 
toujours  l'industrie;  mais  ils  ont  aussi  tous  les  défauts  des  peuples  longtemps 
asservis  :  ils  sont  faux,  menteurs  et  lâches  ;  leur  cupidité  a  donné  naissance  au 
dicton  bien  connu  :  Là  où  un  Arménien  s'est  installé,  un  juif  ne  peut  pas 
vivre.  Cependant  on  ne  peut  s'empêcher  de  les  plaindre,  car  leur  situation  est 
déplorable  ;  pour  la  plupart,  ils  vivent  dans  la  plus  profonde  misère,  rançonnés 
qu'ils  sont  par  les  agents  du  fisc,  par  leurs  prêtres,  par  les  usuriers  et  enfin  par 
les  Kurdes,  qui  souvent  pillent  les  villages  et  brûlent  la  moisson.  Les  cultivateurs, 
dans  ces  conditions,  ne  font  produire  à  la  terre  que  ce  qui  leur  est  strictement 
nécessaire;  comme  les  moyens  de  communication  manquent  totalement,  lorsque 
la  récolte  vient  mal  la  famine  décime  les  populations  villageoises. 

Longtemps  les  Arméniens  espérèrent  en  leurs  prêtres  :  les  offrandes  en  na- 
ture et  en  argent  affluaient  dans  les  couvents,  apportées  de  tous  côtés  par  les 
pèlerins,  qui  espéraient  obtenir  ainsi  quelque  adoucissement  à  leurs  maux. 
Aujourd'hui,  le  -paysan,  plus  pauvre  et  plus  misérable  chaque  jour,  hésite  à 
donner  le  peu  qui  lui  reste  au  profit  d'une  espérance  sans  cesse  déçue.  Les 
dons  deviennent  plus  rares,  et  déjà  les  Arméniens  ne  parlent  pas  sans  malice 
de  leur  clergé  :  Dieu,  dit  un  proverbe  courant,  a  fait  les  mâles  et  les  femelles, 
qui  donc  a  fait  les  prêtres?  Mais  la  foi  n'a  reçu  aucune  atteinte;  les  fidèles  ne 
manquent  pas  un  office  et  font  bénir  leur  demeure  deux  fois  par  an. 

Dans  les  lieux  où  vivent  les  Arméniens,  tout  leur  rappelle  des  souvenirs  sa- 
crés :  c'est  l'Ai-arat,  où  s'arrêta  l'arche  après  le  Déluge;  c'est  le  Ghiaour-dagh, 
«  montagne  des  infidèles  »,  où  fut  enterrée  d'abord  la  vraie  croix,  et  d'où  jaillit, 
quand  on  la  retira,  une  des  sources  mères  de  l'Euphrate;  c'est,  dans  la  plaine  de 
Mouch,  le  village  de  Tsorouk  (dispersion),  où  vint  s'établir  un  des  fils  de  Noé  : 
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c'est  encore  le  Bohtaa,  à  Teau  saiDte,  et  maintes  autres  rivières  ou  montagnes. 
D'ailleurs,  la  crédulité  naïve  des  Arméniens  sanctifie  facilement  toute  chose. 

Tandis  que  les  Arméniens,  établis  dans  les  villages  de  la  plaine,  s'occupent 
de  culture,  les  Kurdes  se  retirent  plus  volontiera  dans  les  montagnes  et  se 
livrent  à  l'élevage  des  troupeaux.  Leur  vie  est  ordinairement  très  misérable  ; 
ils  logent  dans  des  maisons  ou  plutôt  dans  des  tanières  dont  les  murs  sont 
faits  de  pierres  informes;  une  épaisse  couche  de  terre  servant  de  toiture  abrita 
contre  les  rigueurs  de  l'hiver.  Malgré  les  froids  intenses  de  ces  régions,  les 
enfants  sont  à  peine  couverts  d'un  haillon  et  beaucoup  restent  entièrement  nus 
jusqu'à  l'âge  de  huit  ans.  Les  Kurdes  occupent  un  territoire  immense;  mais, 
si  Ton  en  excepte  la  vallée  du  Grand-Zab,  ils  sont  disséminés  par  groupes  rela- 
tivement peu  compacts.  Mélangés  d'Arméniens,  de  Persans,  d'Arabes,  de 
Turkmènes,  débris  de  peuples  tour  à  tour  vaincus,  ils  sont  de  types  très  diffé- 
rents ;  tous  sont  voleurs  et  pillards.  Us  descendent  fréquemment  de  leurs  mon- 
tagnes pour  mettre  à  sac  les  villages  de  la  plaine;  à  la  moindre  résistance,  ils 
incendient  et  tuent. 

Le  gouvernement  n'agissant  que  d'une  façon  insuffisante,  comme  à  regret, 
semble,  par  cela  même,  autoriser  les  déprédations  de  ces  brigands  montagnards. 
Les  chefs  kurdes  portent  des  titres  nobiliaires  :  ils  sont  généralement  beys; 
ils  vivent  en  petits  tyranneaux,  entourés  de  leurs  serviteurs.  Par  besoin  ou  par 
distraction,  ils  se  livrent  de  temps  à  autre  à  une  de  leurs  razzias,  attaquent 
les  caravanes,  détroussent  et  assassinent  les  voyageurs,  violent  les  femmes  ou 
les  enlèvent. 

Lorsque  les  méfaits  des  beys  forcent  enfin  le  gouvernement  à  une  action 
énergique,  les  brigands  font  assez  volontiers  leur  soumission  en  promettant  de 


Bcy  kurde. 

rester  tranquilles  désormais;  comme  ce  sont  après  tout  des  hommes  courageux, 
le  sultan  les  couvre  de  sa  clémence  et  parfois  même  les  nomme  à  une  fonction. 
En  quelques  endroits,  comme  au  Sassoun,  région  montagneuse  au  sud-ouest 
de  Mouch,  les  Kurdes  vivent  dans  une  complète  indépendance;  personne,  et 
l'autorité  turque  moins  que  qui  que  ce  soit,  ne  s'aventure  dans  ces  parages. 
:.^En  sortant  de  la  plaine  de  Mouch,  il  faut,  pour  atteindre  Bitlis,  s'engager,  à 
partir  de  l'angle  sud-ouest  du  lac  de  Van,  sur  un  étroit  plateau  appelé  Rava 
ou  tourbillon,  à  cause  de  la  violence  du  vent  qui  y  règne  continuellement.  En 
hiver,  ce  passage,  situé  à  l'altitude  de  1.800  mètres,  est  fort  redouté  des  voya- 
geurs, qui  ne  peuvent  s'y  aventurer  que  par  les  plus  beaux  temps;  quelques 
minutes  suffisent  pour  que  la  neige,  chassée  par  les  rafales,  s'accumule  en 
certains  points  sur  une  épaisseur  de  plusieurs  mètres;  chaque  année,  nombre 
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d'individus  sont  ainsi  engloutis.  A  Textrémité  de  la  passe,  on  aperçoit  Bitlis, 
assise  à  la  rencontre  de  quatre  vallées  étroites.  C'est  une  ville  d'été,  aux  mai- 
8ons  coquettement  étagées  et  entourées  de  jardins;  durant  Thiver,  les  neiges 
bloquent  à  peu  près  complètement  la  ville.  Au  centre,  dans  la  partie  basse, 
une  vieille  citadelle  en  ruine,  que  la  tradition  fait  remonter  à  Alexandre  le 
Grand,  s'élève  sur  un  immense  bloc  de  basalte.  Bitlis  est  arrosée  par  un  tor<- 
reat,  le  Bitlis- tchaï,  sur  le  bord  duquel  sont  construites  des  habitations  sou- 
yent  reliées  Tune  à  l'autre  par  des  passerelles  de  bois.  Hors  de  la  ville,  la 
rivière,  profondément  encaissée  dans  des  parois  de  roche,  reçoit  le  tribut  de 
sources  ferrugineuses  et  de  quelques  petits  torrents  qui  tombent  en  cascades. 

11  nous  fallut,  pour  quitter  Bitlis,  abandonner  nos  bagages  :  lits,  tentes,  effets 
môme,  car  les  neiges  avaient  rendu  les  chemins  de  montagne  absolument 
impraticables  aux  bêtes  de  somme;  ce  fut  donc  avec  le  plus  strict  nécessaire  — 
et  l'on  sait  que  les  voyageurs  ne  sont  pas  exigeants  —  que  nous  nous  remîmes 
en  route. 

Après  trois  jours  de  marche  à  travers  un  nœud  de  montagnes  sauvages,  nous 
atteignons  la  limite  des  neiges.  Brusquement  le  pays  change  d  aspect;  la  tem- 
pérature devient  printanière,  et  bientôt  nous  apercevons,  au  milieu  des  cam- 
pagnes déjà  labourées,  les  maisons  blanches  de  Seerd,  la  ville  arabe. 

Les  tribus  kurdes,  qui  habitent  les  montagnes  voisines,  sont  musulmanes; 
mais,  dans  bien  des  régions  isolées.  Arméniens  et  Kurdes  ne  sont  guère  fixés 
sur  leur  croyance  religieuse;  ils  s'adressent  tantôt  au  prêtre  et  tantôt  au  mal- 
lah,  vénèrent  les  mêmes  tombeaux  et  les  mêmes  lieux  sacrés.  U  est  aussi  des 
tribus  qui,  tout  en  se  déclarant  musulmanes,  n'ont  en  réalité  aucune  croyance 
et  ne  pratiquent  aucun  culte. 

Dans  ces  régions  vivent  encore  des  petits  groupes  de  Kizil-bach  ou  têtes- 
rouges;  ce  nom  leur  vient  de  ce  qu'ils  vénèrent  Ali  qui  était  roux.  Ils  ont  des 
usages  empruntés  aux  chrétiens  et  d'autres  pris  aux  musulmans  chiites. 

De  Seerd,  en  suivant  les  rives  du  Bohtan-sou  et  du  Tigre,  nous  gagnons 
la  ville  kurde  de  Djeziret-ibn-Omar,  bâtie  sur  la  rive  droite  du  grand  fleuve. 
Célèbre  autrefois  par  la  puissance  des  Émirs  qui  y  régnaient,  elle  est  aujourd'hui 
plus  qu'à  demi  ruinée  et  sa  population  n'atteint  pas  5.000  âmes.  A  la  belle 
saison,  un  pont  de  bateaux,  maintes  fois  emporté  par  les  eaux,  est  jeté  sur  le 

fleuve. 

Dans  la  Mésopotamie,  où  nous  sommes  déjà,  bien  des  peuples  se  sont  ren- 
contrés, fondus,  amalgamés  pour  produire  de  nouveaux  peuples,  différents  par 
leur  civilisation  et  leur  génie  des  divers  éléments  qui  les  avaient  formés.  Ce 
pays,  où  prirent  naissance  tant  de  mythes  et  de  légendes,  est  encore  aujour- 
d'hui la  véritable  terre  des  religions  et  la  plupart  des  sectes  y  sont  représentées  : 
musulmans,  chrétiens,  wahali,  juifs,  sabiens,  babi,  etc.,  etc.;  la  liste  en  est 
longue  ;  les  lieux  saints  abondent.  En  Orient,  quiconque  a  fait  un  grand  pèle- 
rinage ajoute  à  son  nom  le  titre  de  Hadji  ;  les  Persans  vont  à  Kerbela,  les 
chrétiens  à  Jérusalem  et  tous  les  musulmans  à  la  Mecque. 

Les  juifs  constituent  presque  la  moitié  de  la  population  de  quelques  petites 
villes.  Zakho,  sur  le  Khabour,  compte  plus  de  700  juifs  et  n'a  guère  que 
1.600  habitants.  Comme  partout  aiUeurs,  ils  se  livrent  au  commerce  ;  ils  sont 
généralement  plus  instruits  que  les  musulmans  et  les  chrétiens.  La  polygamie 
n'est  pas  en  usage  chez  eux,  mais  lorsque  leur  femme  ne  leur  donne  pas 
d'enfant  ils  en  prennent  une  seconde.  I^s  juifs  exercent  aussi  la  médecine. 
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lis  composent  des  remèdes,  d'après  la  méthode  des  Kurdes,  avec  des  herbes  de 
montagne  cueillies  dans  certaines  conditions. 

De  toutes  les  sectes,  la  plus  méprisée,  la  plus  honnie,  est  celle  des  Yézidi, 
appelés  Adorateurs  du  Diable,  à  qui  Ton  adresse  le  reproche  de  n'avoir  pas  de 
livre  révélé.  C'est  une  question  de  premier  ordre  pour  les  Orientaux  :  chacun 
doit  être  l'homme  d'un  livre:  les  juifs  ont  la  Bible,  les  guèbres  TAvesta,  les 
chrétiens  l'Évangile,  les  musulmans  le  Koran.  Les  Yézidi  protestent  contre 
cette  accusation  et  prétendent  tenir  de  leur  grand  saint,  le  cheikh  Adi,  un 
livre  révélé  qu'ils  nomment  Sayah,  nu  encore  Aswat  «  le  Moir  ».  Personne  ne 
veut  croire  à  la  révélation  de  ce  livre,  dont  la  plupart  des  Yézidi  eux-mêmes 
ignorent  l'existence.  «  D'ailleurs,  disent-ils,  tout  homme  porte  son  livre  en  son 
cœur.  » 

Les  Yézidi,  appelés  aussi  Chamanistes,  Dawasin  et  Gasdim  par  les  juifs, 
sont,  selon  quelques  personnes,  originaires  de  la  Perse  ;  ils  sont  cependant  de 
races  mélangées,  et  l'on  trouve  parmi  eux  des  types  fort  divers.  Ils  habitent  en 
Kurdistan,  en  Médie,  en  Mésopotamie,  au  mont  Sindjar  et,  vers  Bayazid,  sur 
la  frontière  de  Russie.  De  tout  temps,  ils  ont  été  persécutés.  Schafée,  grand 
docteur  musulman,  ne  considère  pas  le  meurtre  d'un  Yézidi  comme  étant  une 
mauvaise  action. 

Bien  qu'on  les  regarde  comme  Adorateurs  du  Diable,  les  Yézidi  ne  croient 
[ms  à  l'existence  d'un  démon  suggérant  le  mal  aux  humains  :  a  L'homme, 
disent-ils,  n'a  pas  besoin  d'être  incité  au  mal,  il  est  lui-même  son  prapre 
démon.  »  Pour  eux,  il  y  eut  un  ange  déchu  ;  mais,  Dieu  étant  parfait  est 
infiniment  bon,  et  le  grand  orgueilleux,  pardonné,  a  repris  sa  place  aupr^  du 
Tout-Puissant  ;  au  i^este,  fùt-il  encore  réprauvé  qu'il  n'appartiendrait  pas  aux 
hommes,  créatures  inférieures  et*  déchues  comme  lui,  de  maudire  Tange 
tombé. 

Les  Yézidi  croient  à  l'existence  d'un  Dieu  unique,  supérieur,  qui  a  donne* 
naissance  à  sept  divinités  secondaires,  et  chacun  de  ces  petits  dieux  règne  sur 
la  terre  pendant  une  période  de  sept  mille  ans.  Autrefois,  il  n'existait  qu'un 
vaste  Océan;  au  milieu  s'élevait  un  grand  arbre  sur  lequel  se  tenait  Dieu. 
Puis,  très  loin,  vivait  le  cheikh  Sinn,  abrité  par  un  rosier,  un  chou  ou  une 
laitue  (les  opinions  diffèrent,  car  le  mot  arabe  qui  désigne  cette  plante.  Al 
Ouarkani,  veut  simplement  dire  «  qui  a  rapport  aux  feuilles  »).  Dieu,  ayant 
créé  l'ange  Gabriel,  lui  demanda  :  «  Qui  suis-je,  et  qui  es-tu?  »  L'ange,  Paon 
ou  Phénix,  répondit  orgueilleusement  :  «  Tu  es  toi,  et  moi  je  suis  moi.  »  D'un 
coup  d'aile  Dieu  le  précipita  aux  abîmes;  l'ange  prit  son  vol  et  erra  longtemps, 
car  il  ne  trouvait  aucun  endroit  pour  se  reposer.  Après  cinq  cents  ans,  il  se 
rapprocha  de  Dieu  qui  lui  fit  la  même  question  ;  la  réponse  ayant  été  sem- 
blable à  la  première,  la  punition  fut  semblable.  Alors  l'ange  déchu  rencontra 
le  cheikh  Sinn  qui  songeait  sur  son  rosier  ;  les  feuilles  se  refermèrent,  refusant 
asile  au  réprouvé,  mais  le  cheikh  donna  des  conseils  à  Gabriel.  Après  une 
nouvelle  période  de  cinq  cents  ans  il  se  présenta  encore  devant  Dieu,  soumis  et 
repentant  cette  fois  :  «  Tu  es  l'Être  suprême,  dit-il,  le  souverain  Maître,  et  moi 
je  ne  suis  que  ton  humble  créature.  »  Dieu  pardonna.  Il  créa  ensuite  d'autres 
anges,  puis  la  terre,  sacrée  et  vénérée  que  les  fidèles  nomment  «  poussière  de 
cheikh  Adi  »;  enfin,  il  fit  les  astres,  le  paradis  et  l'enfer.  Ce  fut  alors  qu'il 
songea  k  créer  FAdam,  l'homme,  à  la  condition  qu'un  des  anges  s'incarnerait 
en  cette  première  créature  ;  tous  refusèrent.  Cependant  le  cheikh  Sinn  consen- 
tit, sur  la  promesse  de  Dieu  que  le  premier  homme  qu'il  habiterait  aurait  le 
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paradis  pour  demeure.  Avec  de  la  terre,  de  Teau,  du  feu  et  de  Tair,  Dieu  ût 
une  statue  dans  laquelle  il  introduisit  le  cheikh  Sinn  et  l'envoya  vivre  au  pa- 
radis accompagné  d'un  ange.  Adam  n'avait  pas  encore  d'orifices  évacuatoires  ; 
malgré  les  conseils  de  son  ange,  il  mangea  du  blé  et  sentit  son  ventre  gonûer. 
Dieu  lui  adressa  des  reproches,  en  kurde,  et  le  pourvut  d'un  orifice,  mais  il  le 
chassa  du  paradis.  Il  lui  donna  alors  une  compagne,  Ëva,  qu'il  créa  du  restant 
de  la  pâte  employée  à  faire  le  corps  d*Âdam  ;  il  en  résulte  que  la  femme  est 
inférieure  à  l'homme.  Adam  et  Eva  procédèrent  à  leur  union  sous  la  direction 
de  l'ange  Gabriel  ;  ils  eurent  soixante-douze  garçons  et  soixante-douze  filles, 
tous  jumeaux,  qui  se  marièrent  et  engendrèrent  les  hommes  ordinaires.  Un  jour, 
une  discussion  s'étant  élevée  entre  Adam  et  Eva,  qui  prétendaient  l'une  et 
l'autre  avoir  le  plus  de  part  dans  la  procréation  des  enfants,  chacun  d'eux 
plaça  «  de  sa  semence  »  dans  des  jarres  de  terre,  qu'ils  conservèrent  au  chaud 
en  les  entourant  de  fumier.  Quelques  mois  après,  Eva,  ayant  ouvert  sa  jarre, 
n*y  trouva  qu'un  scorpion;  la  curiosité  la  poussant,  elle  ouvrit  aussi  celle 
d'Adam  et  vit  un  enfant.  Furieuse,  elle  jeta  la  jarre  loin  d'elle  ;  dans  sa  chute, 
lenflBint  se  blessa  et  demeura  paralysé  :  on  le  nomma  Chahib-ibn-el-jarra  (le 
martyr,  enfant  de  la  jarre).  Quand  il  fut  grand,  il  ne  trouva  pas  à  se  marier  : 
aucune  femme  nô  voulait  de  lui.  Mais  Dieu  lui  envoya  une  bouri  céleste,  et  de 
cette  union  naquirent  les  Yézidi,  qui  sont  ainsi  d'une  race  supérieure  à  celle 
des  autres  humains. 

Adam,  émanant  directement  de  Dieu,  était  dieu  lui-même;  il  adorait  par 
conséquent  le  vrai,  et  les  Yézidi  qui  descendent  de  lui  ont  donc  la  meilleure 
religion .  Ils  s'en  écartèrent  pourtant  et  demeurèrent  «  égarés  »  (Mouhaîyarim) 
jusqu'au  jour  où  le  calife  Yézid  vint  rétablir  les  pures  doctrines. 

Yézid  1<^%  —  que  les  musulmans  chiites  abhorrent,  car  il  se  rendit  coupable 
du  meurtre  d'Hussein,  petit-fils  du  Prophète,  —  est  le  second  calife  Omayade; 
il  régna  de  60  à  64  de  l'hégire.  Les  Yézidi  racontent  ainsi  sa  naissance.  Dieu, 
mécontent  de  la  façon  dont  Mahomet  accomplissait  sa  mission  sur  la  terre,  lui 
envoya  une  grande  douleur  à  la  tète;  celui-ci  appela  son  barbier,  Maovié,  qui, 
en  le  rasant,  lui  fit  une  blessure.  Maovié  lécha  le  sang  du  Prophète,  afin  qu'il 
ne  se  répandît  pas  à  terre.  «  Par  l'action  que  tu  viens  de  commettre,  dit  Maho- 
met, un  de  tes  descendants  sera  le  chef  d'une  partie  de  mon  peuple.  »  Maovié 
s'excusa,  disant  :  «  Seigneur,  je  ne  me  marierai  jamais.  »  Cependant,  Maovié 
ayant  été  mordu  par  des  scorpions,  les  médecins  lui  ordonnèrent  le  mariage, 
s'il  ne  voulait  pas  mourir;  il  se  résigna  et  épousa  une  femme  de  quatre- 
vingts  ans;  mais  Dieu  la  rajeunit  et  elle  donna  le  jour  à  Yézid. 

Plus  tard  survint  le  grand  saint  des  Yézidi,  le  cheikh  Adi,  à  qui  les  fidèles 
attribuent  une  nature  divine;  c'est  ce  personnage  qui  ramena  la  véritable  reli- 
gion vers  les  montagnes  d'Amadia,  à  l'est  de  Mossoul.  Quelques  auteurs  musul- 
mans, Ibn-Kallikan,  Mohammed  Ënim  el  Oumari,  en  parlent  comme  d'un  saint 
que  Dieu  aurait  voulu  éprouver  en  suscitant  les  Yézidi  qui  le  déifièrent;  au  con- 
traire, les  Chaldéens  le  considèrent  conmie  un  monstre  sanguinaire.  Il  mourut 
a  Hakkaria,  à  l'âge  de  quatre-vingt-neuf  ans,  vers  l'an  530  de  l'hégire;  son 
tombeau  se  trouve  à  Baédri,  à  huit  heures  à  l'est  de  Mossoul.  C'est  le  lieu  saint 
des  Y'ézidi  ;  ils  viennent  en  pèlerinage  prendre  un  peu  de  la  terre  sacrée  pour 
sanctifier  leur  demeure.  Les  chrétiens  prétendent  que  ce  tombeau  est  celui  de 
Mar  Adaî,  un  des  soixante-douze  disciples  du  Christ,  et  qui,  l'un  des  premiers,  ' 
vint  enseigner  l'Évangile  en  Chaldée.  Quatre  ou  cinq  célibataires  vertueux  sont 
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chargés  de  la  gai^e  du  lieu  saint,  qu'entretiennent  pieusement  des  femmes, 
vierges  ou  veuves,  les  Fakraîa  ;  elles  forment  une  sorte  de  communauté,  dirigée 
par  une  supérieure  appelée  Kabana.  D'après  la  loi  religieuse  des  Yézidi,  qui 
leur  vient,  disent-ils,  de  cheikh  Adi,  on  doit  respect  et  assistance  à  ses  parents  ; 
par  le  baptême  tous  deviennent  frères  et  sœurs  d'éternité;  l'homicide,  le  vol,  le 
mensonge  sont  des  péchés  graves;  la  prière  doit  être  faite  mentalement,  car  elle 
émane  du  cœur  et  non  des  lèvres;  le  jeune  n'est  pas  agréable  à  Dieu,  qui 
désire  seulement  que  Ton  fasse  l'aumône;  le  mariage  est  interdit  entre  les  chefs 
spirituels  et  leurs  ouailles. 

Pour  célébrer  les  fiançailles,  les  jeunes  gens  rompent  un  morceau  de  pain 
apporté  par  un  cheikh  ;  à  la  maison  de  Tépoux,  on  émiette  une  bouchée  de  ce 
même  pain  sur  la  tête  de  la  jeune  femme  pour  indiquer  qu'il  faut  avoir  pitié 
des  indigents. 

La  cérémonie  mortuaire  est  des  plus  simples  :  on  met  sur  le  visage  du  mort 
un  peu  de  poussière  du  sol  de  cheikh  Adi,  et  un  prêtre  vient  veiller  pendant 
toute  la  soirée.  Il  annonce  aux  parents,  d'après  la  révélation  qu'il  reçoit  d'en 
haut,  sous  quelle  forme  le  défunt  doit  renaître.  L'âme  qui  a  été  coupable 
pendant  cette  existence  reviendra  dans  le  corps  d'un  ours,  d'un  éléphant,  d'un 
singe  (c'est  aussi  la  croyance  des  musulmans)  ;  si,  au  contraire,  l'âme  est  pure, 
elle  reprendra  une  forme  humaine.  Imbus  de  cette  idée,  des  Yézidi  enterrent 
des  sommes  d'argent  pour  leur  prochain  revenir. 

Us  ont  quelques  fêtes  religieuses  dont  la  principale  est  celle  de  la  Réunion, 
en  souvenir  du  rapprochement  de  tous  les  fidèles  par  le  cheikh  Adi.  On  la 
célèbre  par  des  chants,  des  danses  et  des  libations.  L'usage  des  liqueurs  fer- 
mentées  n'est  pas  interdit  aux  Yézidi,  mais  ils  s'abstiennent  de  manger  des 
choux  et  des  laitues  dont  les  feuilles  ont  refusé  leur  abri  à  l'ange  déchu. 

Le  chef  spirituel  de  la  religion  de  Yézid  porte  le  titre  d'Émir  ou  de  Mir  Hadj' 
(chef  du  pèlerinage)  ;  il  réside  â  Baédri,  près  du  tombeau  du  grand  saint  â  qui 
il  fait  remonter  sa  famille.  C'est  un  personnage  sacré  et  infaillible.  Il  vit  des 
dons  apportés  par  les  pèlerins  et  des  impôLs  qu'il  prélève  deux  fois  par  an.  Des 
agents  nommés  Kawal  (éloquent)  sont  chargés  de  la  perception  ;  comme  signe 
de  leur  autorité,  ils  portent  un  petit  paon  de  bronze,  le  Taous  Melek  ou  a  Paon- 
Roi  »  devant  lequel  chaque  Yézidi  s'incline  et  paye.  Il  y  avait  autrefois  cinq 
Taous  Melek;  deux  ont  été  enlevés  dont  un  a  disparu;  quant  à  l'autre,  après 
maintes  vicissitudes,  il  a  été  catalogué  au  musée  ethnographique  de  Paris. 

Immédiatement  après  TÉmir  viennent  les  cheikh  ou  évéques,  qui  sont  des 
descendants  de  la  famille  du  cheikh  Adi;  ils  vivent  tous  des  dons  que  ne 
refusent  jamais  les  Yézidi.  Il  y  a  quelques  années,  pendant  que  la  disette 
régnait  aux  environs  de  Mossoul,  les  paysans  prenaient  de  leur  réserve  de  blé 
pour  nourrir  les  chevaux  des  cheikh.  Les  Pirs  ou  prêtres  jouissent  des  mêmes 
prérogatives  et  ont  les  mêmes  ressources  que  les  évéques;  les  fakirs,  sorte 
de  moines,  sont  en  grande  vénération  et  leur  dépouille  mortelle  est  sacrée; 
nul  n'y  peut  toucher  s'il  n'est  fakir.  Leur  titre  de  noblesse  est  d'avoir  eu  des 
aïeux  qui  vivaient  au  lemps  du  cheikh  Adi.  On  les  appelle  Kara  bach,  parce 
qu'ils  portent  un  bonnet  noir  qu'ils  doivent  faire  eux-mêmes  ;  d'ailleurs  leur 
costume  est  entièrement  de  laine  noire,  y  compris  la  chemise.  Les  simples 
fidèles,  au  contraire,  sont  toujours  vêtus  de  blanc;  jamais  ils  ne  font  usage 
du  bleu,  vénéré  comme  étant  la  couleur  du  ciel.  Ils  s'occupent  généralement 
de  culture,  mais  beaucoup  s'adonnent  à  l'élevage;  quelques-uns  vivent  sous 
des  tentes,  sorte  de  paillettes  de  roseaux  qu'ils  recouvrent  d'une  étoffe  brune 
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en  poils  de  chameau.  Ils  ont  le  caractère  doux  et  enjoué  et  sont  très  hospi- 
taliers; les  femmes,  ordinairement  jolies,  ne  sont  pas  voilées;  quelques-unes 
ont  le  visage  tatoué,  presque  toutes  portent  des  bracelets  et  des  anneaux  de 
jambe. 

Mossoul  s'élève  sur  la  rive  droite  du  Tigre,  en  face  des  ruines  de  Ninive  et, 
fort  probablement,  h  l'endroit  même  qu'occupait  un  des  faubourgs  de  l'ancienne 
capitale  assyrienne.  La  population  est  en  majorité  musulmane;  on  compte  dix 
mille  chrétiens  et  deux  mille  juifs  très  fanatiques.  Sans  parler  des  Bédouins 
qui,  pour  la  plupart,  n'ont  aucune  religion  et  ne  craignent  guère  autre  chose 
que  le  mauvais  œil,  les  sectes  sont  nombreuses  à  Mossoul  et  aux  environs. 

Les  musulmans  ont  un  grand  respect  pour  les  descendants  du  Prophète,  faci- 
lement reconnaissables  à  leur  turban  vert.  D'autres  personnages  saints,  ou  qui 
tout  ay  moins  ont  eu  des  saints  dans  leur  famille,  sont  également  très  vénérés; 
chacun  leur  baise  la  main  et  leur  fait  des  dons;  leurs  propriétés  sont  exemptes 
d'impôt.  Quant  aux  derviches  hurleurs,  tourneurs  et  mendiants,  ils  pullulent  ; 
quelques-uns  ont  une  physionomie  qui  ne  manque  pas  de  caractère.  Sales, 
déguenillés,  couverts  de  vermine,  ils  parcourent  les  rues  et  les  bazars  en  chan- 
tant des  versets  du  Coran,  et  les  passants  leur  font  l'aumône.  Chacun  peut 
être  derviche,  mais  il  faut  un  apprentissage  d'un  an  ou  deux,  que  Ton  fait  en 
se  mettant  au  senice  d'un  derviche  déjà  renommé  pour  sa  piété;  on  doit 
aussi,  paraît-il,  fumer  Topium  et  le  hachich  matin  et  soir. 

Une  des  sectes  chrétiennes  les  plus  considérables  est  celle  des  jacobites  ou 
souryani  ;  ils  vivent  principalement  dans  le  Tour-Abdin  et  leur  chef  religieux 
réside  à  Mardin.  Ils  suivent  la  doctrine  d'Eutychès  et  ne  reconnaissent  donc 
que  la  nature  humaine  de  Jésus-Christ;  à  leurs  yeux,  le  jeûne  est  un  des  plus 
sûrs  moyens  de  gagner  le  ciel.  Vers  1646,  saint  Ephrem,  dont  le  tombeau  est 
à  Orfa,  sema  la  division  dans  les  rangs  des  jacobites  et  la  secte  des  Syriens 
^catholiques  se  forma.  Les  Syriens  reconnurent  l'autorité  du  pape  et  admirent 
quelques  dogmes  de  l'Église  latine,  tout  en  conservant  beaucoup  de  leurs  an- 
ciennes pratiques  religieuses. 

Les  Nestoriens  ou  Nazaréens  messianiques  occupent  les  régions  montagneuses 
-de  la  vallée  du  Grand  Zab,  pays  redouté  qu'aucun  conquérant  n'a  encore  tra- 
versé; cependant  il  y  a  cinquante  ans  les  Kurdes  musulmans  envahirent  la 
région  et  massacrèrent  les  habitants. 

L'autorité  religieuse  est  entre  les  mains  d'un  chef,  le  Mar  Simoun  ou  «  sei- 
gneur Simon  »,  qui  réside  à  Djoulanierk,  ou  du  moins  dans  les  environs,  à 
Rotch-Hannès.  Quelques  Nestoriens  se  sont  rapprochés  de  l'Église  romaine,  se 
soumettant  à  l'autorité  du  pape,  qui  consacre  l'ordination  de  leurs  prêtres  : 
on  les  désigne  sous  le  nom  de  Chaldéens.  Ils  sont  installés  dans  les  régions 
basses;  leur  patriarche  habite  Mossoul.  Comme  cela  se  pratiquait  autrefois 
pour  la  déesse  Cérès,  «  Notre-Dame,  Vierge-des-Épis  »,  ils  célèbrent  trois  fois 
par  an  la  fête  de  la  Vierge  Marie,  pour  laquelle  ils  ont  une  profonde  véné^ 
ration;  ils  accordent  une  grande  vertu  à  l'abstinence  et,  de  même  que  les 
Jacobites,  ils  ont  de  nombreux  jours  de  jeûne  :  plus  de  deux  cents  dans  l'an- 
née. C'est  dans  le  but  de  convertir  ces  différentes  sectes  chrétiennes  que  des 
missions  catholiques  et  prolestantes  se  sont  installées  en  Orient;  elles  ne 
s'adressent  pas  aux  musulmans  :  toute  tentative  de  ce  genre  est  formellement 
interdite  et  serait  d'ailleurs  sans  résultat.  Les  missionnaires  le  savent  et 
s'abstiennent. 

En  quittant  Mossoul,  nous  parcourons  les  plaines  de  l'ancienne  Assyrie;  villes 
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et  villages  sont  élevés  sur  des  buttes  artificielles  dont  quelques-unes  recouvrent 
un  labyrinthe  de  galeries.  La  grande  quantité  de  tertres  dénudés  que  Ton 
rencontre  indique  combien  ces  campagnes,  aussi  fertiles  peut-être  que  celles 
de  la  Mésopotamie,  ont  dû  être  peuplées.  La  seule  ville  intéressante  dans  cette 
partie  de  la  vallée  du  Grand  Zab  est  Erbil,  près  de  laquelle,  à  Gaugamela,  eut 
lieu  la  bataille  dans  laquelle  Alexandre  défit  Darius.  A  cette  époque,  la  ville 
d'Erbil,  probablement  d'origine  assyrienne,  était  déjà  renommée;  elle  ne  compte 
plus  aujourd'hui  que  de  4.000  à  5.000  habitants,  mais  c'est  encore  un  marché 
d'une  certaine  importance  pour  les  produits  du  Kurdistan. 

Altun  Keupru,  passage  des  caravanes  qui  se  rendent  en  Perse,  est  une  ville 
de  six  à  sept  cents  maisons;  elle  est  construite  dans  une  île  du  Petit-Zab. 
Chaque  année,  des  bandes  considérables  de  chameaux  franchissent  le  pont  dont 
l'arche,  hardie  de  construction,  lui  a  valu  le  nom  de  Pont  d'Or. 

Plus  près  des  montagnes,  et  déjà  dans  le  bassin  de  la  Diyalah,  Rerkouk, 
entouré  de  jardins  où  croissent  les  palmiers,  est  arrosé  par  le  Khaza-tchaî. 

De  fondation  relativement  récente,  Souleîmanieh  est  installée  au  pied  des 
montagnes  pour  la  surveillance  de  la  frontière;  elle  compte  de  20.000  à 
25.000  habitants.  Sa  population,  que  le  commandant  des  troupes  nous  repré- 
senta comme  «  un  peu  fanatique  et  barbare  »,  nous  fit  un  accueil  assez  indif- 
férent; il  n'en  fut  pas  de  même  à  notre  départ,  et  nous  quittâmes  la  ville  au 
milieu  des  cris,  des  injures  et  des  pierres  que  nous  lançait  la  foule  ameutée. 

L'Awromandagh,  chaîne  bordière  de  la  Turquie  et  de  la  Perse,  déverse  de 
nombreux  torrents  sur  les  régions  basses.  C'est  en  remontant  le  cours  de  Tun 
d'eux,  le  Gavé-roud,  afiQuent  de  la  Diyalah,  que  nous  escaladons  les  contreforts 
du  plateau  de  1  Imn.  Le  Gavé-roud  traverse  les  montagnes  par  une  étroite 
vallée  de  roches  arides  et  sauvages;  presque  partout  ce  n'est  qu'un  désert  :  le 
tchull.  Cependant  quelques  rares  villages  de  Kurdes  se  sont  établis  dans  des 
gorges;  les  paysans,  pour  avoir  un  coin  de  champ  à  ensemencer,  ont  dû  aller 
chercher  de  la  terre,  à  dos  d'homme,  quelquefois  à  de  très  grandes  distances, 
dans  le  fond  des  vallées.  Les  sentiei-s  qui  conduisent  à  ces  villages  sont  impra- 
ticables aux  chevaux  :  nous  n'avancions  que  très  péniblement,  traînant  nos 
montures  à  la  remorque;  à  certains  passages,  il  fallut  les  porter  pour  leur 
faire  escalader  des  marches  de  rocher.  En  quelques  endroits  les  habitants 
n'avaient  jamais  vu  de  chevaux  :  ils  considéraient  les  nôtres  avec  étonnement. 
Au  village  de  Hadjijd,  un  des  plus  difficiles  d'accès,  les  habitants  se  déclarent 
lés  <(  enfants  chéris  de  Dieu  »  ;  à  ce  titre,  ils  n'ont  jamais  payé  d'impôt.  Un 
fonctiomiaire  ayant  voulu  percevoir  la  dime  devint  subitement  fou,  lui  et  toute 
sa  suite.  Près  de  là  se  trouve  un  tombeau  visité  par  des  pèlerins  courageux 
que  n'arrêtent  pas  les  difflcultés  du  chemin. 

Quelques  villages  sont  habités  par  les  Ali  Allahi,  secte  qui  regarde  le  gendre 
de  Mahomet  comme  étant  Dieu  ;  Ali  est  le  successeur  de  l'Orrauz  de  Zoixiaslre 
et  c'est  la  plus  parfaite  incarnation  d'Allah  sur  la  terre.  Débris  de  peuplades 
vaincues,  restes  de  bandes  pourchassées  qui  ont  cherché  un  refuge  dans  ces 
lieux  sauvages,  les  Kurdes  de  ces  montagnes  offrent  les  types  les  plus  dÎAers; 
il  en  est  qui  ont  la  physionomie,  très  caractéristique,  des  anciens  Assyriens.  Ils 
sont  voleurs,  rapaces  et  d'une  extrême  mauvaise  foi  ;  souvent  nous  eûmes  maille 
à  partir  avec  eux,  et  ce  n'est  qu'après  bien  des  difficultés  que  nous  atteignîmes 
Sinah,  la  capitale  du  Kurdistan  persan. 

Bien  que  cette  ville  soit  la  résidence  d'un  gouverneur  nommé  par  le  chah  et 
que  tous  les  fonctionnaires  soient  persans,  Sinah  est  en  réalité  une  capitale 
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kurde;  sur  35.000  à  40.000  habitants,  elle  ne  compte  pas  plus  de  12.000  à 
15.000  Persans.  Elle  est  aussi  le  siège  d'une  sorte  de  gouvernement  kurde  qui 
traite  d'égal  à  égal,  pour  ainsi  dire,  avec  le  représentant  du  chah. 

Sinah,  renommé  pour  ses  chevaux,  dont  Fendurance  et  la  sobriété  sont  remar- 
quables, a  aussi  la  réputation  méritée  de  fabriquer  les  plus  beaux  tapis  du  Kur- 
distan. C'est  l'ouvrage  des  femmes;  laines,  couleurs  végétales,  elles  préparent 
tout  elles-mêmes. 

Tandis  que  la  femme  kurde  se  montre  à  visage  découvert,  la  Persane  ne  sort 
jamais  sans  avoir  la  figure  complètement  cachée  sous  d'épais  voiles.  Kurdes  et 
Persanes  paraissent  avoir  un  goût  très  prononcé  pour  les  sucreries  (cherini)  ;  il 
en  est  beaucoup  qui  ont  l'habitude  de  manger  de  la  terre,  jusqu'à  8  grammqs 
par  jour;  il  parait  que  c'est  d'un  goût  exquis,  et  ces  dames  portent  toujours, 
suspendu  au  cou,  un  petit  vase  rempli  du  précieux  régal.  Cela  ne  les  empêche 
pas  de  faire  usage  du  kalian  et  de  fumer  le  tumbakou,  tabac  spécial  qui  n'est 
produit  qu'en  Perse.  Le  thé  et  le  kalian  sont  peut-être  les  choses  dont  la  priva- 
tion est  le  plus  pénible  aux  Persans.  Dans  toute  maison,  la  bienséance  veut 
qu'on  offre  le  kalian  au  visiteur  ;  pour  répondre  à  la  politesse  qui  lui  est  faite, 
l'hôte  tire  trois  bouffées  de  fumée,  puis  donne  le  kalian  à  son  voisin,  qui  le 
repasse  à  un  autre,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  fait  le  tour  de  la  société.  Les  femmes  ne 
se  contentent  pas  de  fumer  le  kalian,  elles  fument  encore  des  stupéfiants,  le 
hachich  et  l'opium,  dont  bien  des  hommes  abusent. 

Les  filles  ne  sont  guère  mariées  avant  l'âge  de  douze  ans,  mais  la  loi  leur 
permet  le  mariage  dès  qu'elles  ont  atteint  leur  neuvième  année  ;  elles  peuvent 
même  dès  lors  se  passer  du  consentement  de  leurs  parents.  Le  mariage  est  tou- 
jours précédé  de  la  céi*émonie  des  fiançailles,  après  laquelle  seulement  il  est 
permis  au  jeune  homme  de  voir  le  visage  de  sa  fiancée.  Un  mollah  vient  dans 
la  maison  de  la  jeune  fille  et  lui  dit  :  «  Voulez-vous  épouser  un  tel,  pour  telle 
somme  et  à  telles  conditions?  >  Si  elle  répond  oui,  il  dresse  immédiatement  le 
contrat,  qu'il  signe  de  son  cachet,  puis  il  fait  quelques  recommandations  à  la 
fiancée.  Pai-éc  de  ses  plus  beaux  vêtements,  un  miroir  devant  elle,  la  jeune 
fille,  tant  que  dure  l'allocution,  reste  assise  sur  une  grande  pièce  de  toile  éten- 
due à  terre;  une  de  ses  i)arentes  frotte  l'un  contre  l'autre,  au-dessus  de  sa  tête, 
deux  morceaux  de  sucre  dont  la  poussière  est  recueillie  sur  une  serviette.  Avec 
ce  sucre  on  prépare  une  boisson  que  prennent  les  fiancés  lorsque,  le  mollah 
ayant  achevé  son  discours,  le  jeune  homme  pénètre  dans  la  chambre  ;  le  linge 
sur  lequel  était  assise  la  jeune  fille  sert  à  faire  deux  chemises  et  deux  caleçons 
que  le  fiancé  mettra  le  jour  du  mariage.  L'usage  seul  fixe  le  temps  qui  doit 
s'écouler  entre  les  fiançailles  et  le  mariage.  Pour  les  femmes  veuves  et  pour  les 
femmes  divorcées  qui  contractent  une  nouvelle  union,  les  deux  cérémonies  ont 
lieu  le  même  jour. 

Dans  certaines  circonstances,  les  époux  mal  assortis  ont  la  faculté  de  recourir 
au  divorce.  C'est  toujours  le  mari  qui  le  prononce;  mais  il  faut  pour  cela  qu'il 
soit  majeur.  Lorsqu'il  s'agit  de  divorce  pour  incompatibilité  d'humeur,  la 
femme  est  tenue  de  vereer  une  indemnité  au  mari. 

Tandis  que  les  Turcs  et  les  Kurdes  appartiennent  au  rite  sunnite  et  recon- 
naissent le  calife  Omar  comme  successeur  du  Prophète,  les  Persans  reportent 
toute  leur  vénération  sur  Ali.  Là  n'est  pas  l'unique  cause  de  dissension  entre 
les  deux  grandes  sectes  de  l'Islam  ;  il  y  a  aussi  les  différences  de  culte  et  de 
dojone,  et  surtout  la  haine  de  race.  Les  lieux  les  plus  vénérés  des  Persans, 
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yed}ef  ei  KerU-la.  <iù  furenl  eDlirrr^  Ali  et  son  fils,  l'iiu^in  Hu^àein,  se  ln.>u%eat 
près  de  Bahvlone,  eo  pajs  sunnilp.  Le  plus  cher  d/-^ir  d^  musulmane  chiites 
e^  d'^re  en.se\<;lls  en  terre  sainte;  chaque  année,  de  rKHobi^uses  tarai^oe^ 
charriant  a«ec  ell*^^  le  choléra  et  la  peste,  transportent  aux  rives  de  ITuplirate 


dea  milliers  de  cadavres.  A  l'époque  de  Moharcm,  les  Persans  prennent,  le  deuil 
en  souvenir  du  massacre  d'Ali  et  d'Hussein;  le  soir,  sous  des  abris  de  toile 
installés  le  long  des  rues  et  brillamment  illuminés,  les  mollah  racontent  la 
mort  des  martyrs;  la  foule  plcui-e,  gémit,  des  sniiglnts  même  s'échappent  des 
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poitrines,  Cei>  trdgiques  évéDimients  sont  aussi  mis  â  la  scùne  dans  des  repi'é' 
sentatiOQs  (lasich)  analc^cs  aux  mystères  du  moyen  ftge.  Il  est  recommandé 
aux  Européens  de  ne  point  sortir  tant  que  durent  les  cérémonies  de  Moharem, 
car  le  fanatisme  religieux  des  musulmans  est  alors  très  surexcité. 

Les  mollah  portent  le  turban  blanc,  qui  e'^t  le  signe  distinctif  des  gens  ins- 
truits; ils  forment  une  caste  beaucoup  plus  oi^nisée  en  Perse  —  où,  seuls,  ils 
peuvent  lire  le  Coran  —  que  chez  les  musulmans  sunnites.  Ce  sont  eux  qui 
donnent  l'instruction,  une  Instruction  In  i  éli  menlaire  qui  ne  se  compose  géné- 
ralement que  de  la  connaissance  du  Coran  et  des  commenlaires. 


simulacre  d'une  exéeutiun  capitale. 

Les  mosquées,  je  n'ai  pas  b^oÎD  de  le  dire,  sont  les  lieux  où  les  fidèles 
tiennent  plusieurs  fois  par  jour  pratiquer  leurs  dévotions,  non  pas  que  la 
prière  ne  puisse  se  dire  partout,  mais  parce  que  celles  que  l'on  fait  entre  ces 
murs  sanctifiés  sont  plus  eOlcaces  que  toutes  les  autres  :  une  seule  prière  à  la 
mosquée  cathédrale  vaut  mieux  que  cent  dites  en  particulier,  que  vingtK:inq 
dans  une  mosquée  de  quartier  el  douze  dans  une  mosquée  de  marché.  Il  est 
certaines  règles  qu'il  faut  observer  pour  se  tenir  décemment  dans  une  mos- 
quée :  le  fidèle  doit  entrer  du  pied  droit  et  sortir  du  pied  gauche;  il  doit  éviter 
de  dormir,  de  sentir  l'ail  ou  l'oignon,  el  enfin  il  ne  doit  ni  se  moucher,  ni  cra- 
cher, ni  tuer  la  vermine. 

Ceux  que  poursuit  la  justice  trouvent  un  asile  inviolable  dans  les  grandes 
mosquées  ;  il  en  est,  comme  celle  de  Sinah,  qui  contiennent  des  chambres  où 
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les  réfugiés  peuvent  rester  autant  qu'ils  le  désireat,  à  la  conditioD,  toutefois, 
que  quelqu'un  leur  apporte  à  manger.  Dès  qu'ils  sortent,  ils  sont  repris  par 
les  ferraches  (agents  de  police),  qui  surveillent  les  alentours  de  la  mosquée. 
Conduits  à  la  prison,  Ferrache  Rhané,  ils  sont  enchaînés  de  façon  &  rendre 
impossible  toute  tentative  d'évasion .  Les  peines  et  les  cbàtiments  appliqués  aux 
coupables  sont  nombreux  :  lapidation,  coups  de  fouet,  ablation  des  mains,  des 
oreilles,  du  nez,  etc.;  il  y  a  un  choix  considérable.  Quand  on  applique  le 
fouet,  la  loi  ordonne  100  coups  pour  une  forte  peine  et  80  pour  une  punition 
secondaire  ;  cependant  le  juge  peut  n'infliger  qu'une  fraction  de  ces  peines  : 
i/3, 1/4, 1/8,  etc.  Si  le  coupable  n'est  condamné  qu'A  douze  coups  et  demi, 
par  exemple,  le  bourreau  lui  en  administre  douze,  plus  un  treizième,  en  tenant 
le  fouet  par  le  milieu  du  manche. 


<  Quiconque,  dit  la  loi  musulmane,  qui  a  tout  prévu,  quiconque  avoue  avoir 
encouru  une  pénalité,  n'est  pas  contraint  d'en  donner  les  motifs  ;  il  sera  flippé 
jusqu'à  ce  qu'il  déclare  la  peine  sufllsanle.  » 

La  bastonnade  se  donne  avec  une  extrême  facilité,  pour  peu  de  chose  et 
même  pour  rien. 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  délit  grave,  d'un  vol,  par  exemple,  le  bourreau  tranche 
les  poignets  du  coupable,  lui  coupe  lé  nez,  les  oreilles  ou  la  langue,  puis  le 
traîne  sanglant  &  travers  le  bazar  et  fait  la  quête  auprès  des  marchands.  Le 
condamné  à  mort  est  également  promené  dans  les  rues  ;  ensuite  on  lui  fait 
faire  ses  ablutions  mortuaires,  car  nul  ne  touchera  son  cadavre,  et  on  l'exécute, 
soit  en  l'enterrant  vif,  soit  en  le  lapidant,  soit  en  le  jetant  du  haut  d'une  ter- 
rasse, ou,  suivant  la  méthode  plus  ordinairement  employée  aujourd'hui,  en  lui 
ouvrant  la  goi^e  avec  un  mauvais  couteau  à  lame  courte,  que  le  bourreau  tire 
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de  sa  poche  et  qu'il  y  replace  après  l'exécution .  Le  patient  se  laisse  faire  avec 
une  incroyable  résignation. 

La  Perse  est  parcourue  par  des  bandes  de  tziganes  qui  vont  de  pays  en  pays, 
s  accommodant  à  toutes  les  religions,  disant  la  bonne  aventure  et  vendant  des 
ustensiles  de  ménage  qulls  fabriquent.  Il  est  de  ces  bohémiens  qui  se  sont 
fixés  dans  des  villages  aux  portes  des  villes  ;  tels  sont  les  Susmanieh,  dont  on 
ignore  l'origine  et  que  Ton  trouve  surtout  dans  le  Kurdistan  et  dans  la  province 
de  Kirmanchah.  Les  femmes  de  ces  tribus  méprisées  exercent  la  profession  de 
danseuses;  il  n'est  pas  de  fête  ni  de  mariage  riche  en  Kurdistan  où  l'on  ne 
fasse  venir  les  ballerines  susmaoieh. 

Des  coutumes  de  l'ancienne  religion  se  sont  perpétuées  dans  les  usages  per- 
sans ;  tel,  par  exemple,  le  Noû  Rouz,  qui  est  la  fête  du  nouveau  jour  ou  re- 
nouveau solaire  et  que  l'on  célèbre  à  l'équinoxe  de  printemps  ;  de  ce  fait,  les 
sunnites  accusent  les  Persans  de  n  avoir  point  complètement  abandonné  le 
culte  des  astres. 

Bien  qu'il  ne  se  trouverait  pas  un  Persan  pour  oser  dire  publiquement  qu'il 
n'accorde  aucune  croysince  à  la  mission  de  Mahomet,  il  en  est  beaucoup  qui 
professent  en  eux-mêmes  une  très  grande  indépendance  religieuse.  Aussi  dans 
ce  siècle  même,  Mirza  Ali  Mohammed,  surnommé  le  Bab  (porte),  rencontra- 
t-il  nombre  d'adeptes  lorsqu'il  exposa  sa  doctrine.  Il  recommandait  la  bienveil- 
lance, l'affection  mutuelle,  l'aumône.  «  Tous  les  hommes,  disait-il,  ont  droit 
au  bien-être  ;  ce  que  les  riches  possèdent  en  trop  n'est  qu'un  dépêt  qu'ils  doi- 
vent restituer  aux  malheureux  qui  manquent  du  nécessaire.  »  Il  interdisait  la 
polygamie,  relevait  la  condition  morale  de  la  femme,  voulait  qu'on  eût  des 
égards  pour  elle  et  qu'on  lui  accordât  tout  ce  qui  pouvait  lui  être  agréable. 
Les  femmes  ne  pouvaient  manquer  de  s'intéresser  à  ce  mouvement  et  d'em- 
ployer leurs  efforts  à  propager  la  nouvelle  doctrine  ;  une  surtout  se  fit  remar- 
quer par  son  zèle  :  ce  fut  la  belle  Zarrin  Tadj,  que  le  peuple  surnomma  o  la 
Consolation  des  yeux  9. 

Les  mollah  sentirent  une  menace  dans  le  développement  que  prenait  chaque 
jour  la  nouvelle  secte  ;  ils  s'employèrent  à  faire  dévier  le  mouvement,  et  ils 
réussirent  :  en  1848,  l'agitation  religieuse  créée  par  le  Bab  se  compliqua  d'une 
agitation  politique.  Le  chah,  lui  aussi,  se  crut  menacé,  et  il  organisa  la  ré- 
pression :  le  Bab  fut  tué  ;  des  milliers  d'adeptes  périrent  dans  d'atroces  sup- 
plices. Cependant  les  enseignements  du  réformateur  ont  survécu,  et  mainte- 
nant encore  bien  des  malheureux  payent  de  leur  vie  ou  de  leur  liberté  leur 
attachement  aux  doctrines  du  Bab. 

Aujourd'hui,  les  nations  européennes  ont  entrepris  la  conquête  pacifique  de 
ces  vieux  pays  d'Orient  ;  l'œuvre  sera  longue.  Quel  que  soit  le  prestige 
<iu*exerce  notre  civilisation  sur  ces  peuples  avilis  et  abâtardis  par  des  siècles 
d'oppression,  elle  les  étonne  plutôt  qu'elle  ne  les  attii'e;  loin  de  leur  taire  ad- 
mettre ses  idées  et  ses  usages,  l'Européen  qui  vit  au  milieu  d'eux  finit  par 
prendre  leur  façon  de  voir  et  leurs  coutumes.  L'idée  do  fatalisme  et  de  rési- 
gnation qu'ils  puisent  si  largement  dans  le  Coran  n'est  pas  de  nature  à  leur 
faire  secouer  la  torpeur  dans  laquelle  ils  semblent  se  complaire,  et,  malgré  les 
efforts  tentés,  le  jour  est  encore  éloigné  peut-être  où  l'Europe  pourra  entraîner 
ces  populations  dans  son  vertigineux  mouvement  de  progrès. 
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M.  A.  SE  LAPPAEElirT 

Ancien  Ingénieur  des  Mines,  Professfur  à  l'Instilut  catholique  de  Pari? 


L'ORIOINE   DE   LA   HOUILLE 


/*  mars  1891 


Tout  le  monde  sait  que  la  houille  est  un  minéral  combustible,  qui  forme  de 
véritables  couches,  la  plupart  du  temps  très  régulières,  se  poursuivant,  sur  de 
grandes  surfaces,  avec  la  même  épaisseur,  ordinaii^ment  comprise  entre  quel- 
ques centimètres  et  1  mètre  ou  i'^,20.  Dans  les  grands  gisements  du  Nord,  les 
couches  de  houille  sont  intercalées,  en  parfaite  concordance,  au  milieu  d*un 
ensemble  d^assises  de  grès  fins  et  surtout  de  schistes,  où  personne  n'a  jamais 
hésité  à  voir  des  sédiments  déposés  au  sein  d'une  eau  tranquille. 

Rien  que  cette  concordance  semblerait  devoir  faire  naître  a  priori  Tidée  que 
la  houille  est  un  sédiment,  au  même  titre  que  les  terrains  qui  la  contiennent. 
Il  est  vrai  que  sa  nature  végétale  ne  peut  être  mise  en  doute,  non  seulement 
parce  que  la  houille  est  combustible,  mais  parce  que  les  schistes  qui  raccom- 
pagnent fourmillent  d^empreintes  de  fougères  et  autres  plantes  parfaitement 
conservées.  Mais  celte  orijdne  n*a  rien  d'inconciliable  avec  Tidée  d'un  trans- 
port suivi  de  dépôt.  A  ce  titre,  le  cliarbon  de  terre  serait  une  alluvton  végétale^ 
tout  comme  les  schistes  et  les  grès  encaissants  sont  des  alluvions  minérales  ;  la 
transition  de  Tun  à  Tautre  de  ces  types  se  ferait  par  les  schistes  bitumineujr,  si 
abondants  au  sein  du  terrain  houiller,  et  dans  lesquels  se  trouverait  réalisé  le 
mélange  confus  d^  deux  genres  d'alluvions. 

Cette  idée  simple  a  été  effectivement  celle  des  premiers  observateurs  ;  Antoine 
de  Jussieu  et  Buffon  Font  professée;  et  il  est  curieux  qu'après  l'avoir  aban- 
donnée, la  science  y  revienne  aujourd'hui,  par  un  de  ces  longs  circuits  comme 
en  enregistre  si  souvent  l'histoire  du  développement  de  nos  connaissances.  Mais 
pourquoi  l'idée  n'a-t-elle  pas  définitivement  triomphé  dès  le  début  ?  C'est  d'abord 
parce  que  l'équivalent  actuel  du  mode  de  formation  par  flottage  ne  pouvait 
guère  être  cherché  que  dans  les  trains  de  bois  que  charrient,  dans  leurs  crues,, 
les  grands  fleuves  des  pays  vierges.  Or  l'absence,  dans  la  houille,  de  toute 
espèce  de  troncs  reconnaissables,  et  la  grande  régularité  des  couches,  jointe  à 
leur  épaisseur  parfois  si  faible,  semblaient  exclure  toute  analogie  avec  un 
mode  de  dépôt  qui  comporte  nécessairement  l'irrégularité  et  la  confusion.  C'est 
aussi,  sans  doute,  parce  que  l'Angleterre,  à  qui  revenait  de  di-oit,  en  raison 
de  l'importance  de  ses  gisements  houillers,  le  privilège  de  recueillir,  avant 
toute  autre  nation,  les  éléments  d'une  théorie  sur  l'origine  de  la  houille,  su- 
bissait dans  la  personne  du  chef  incontesté':  de  son  écoie  géologique,  riUustre 
sir  Charles  Lyell,  ce  que  nous  appellerons  la  fascination  des  causes  actuetlesm 
Accoutumés  au  spectacle  des  immenses  tourbières  de  l'Irlande  et  de  l'Ecosse, 
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les  savants  britanniques  devaient  céder  d'autant  plus  facilement  à  la  tentation 
d'en  retrouver  l'équivalent  dans  les  gisements  de  combustible  minéral,  que 
pour  expliquer  Taccumulation  des  couches  successives  ainsi  que  les  transfor- 
mations survenues  dans  la  nature  du  produit,  le  temps,  cette  panacée  universelle 
de  l'école,  intervenait  nécessairement  comme  un  facteur  de  première  importance. 
Ainsi  a  pris  naissance  l'ancienne  thtorie,  celle  qui  Jusqu'à  ces  dernières 
années  a  régné  sans  partage  dans  la  science;  celle  qu'enseignent  encore,  à  bien 
peu  d'exceptions  près,  les  manuels  didactiques  qui  font  autorité  en  Angleterre,  • 
en  Allemagne  et  en  Amérique. 

On  sait  que  la  tourbe  est  engendrée  par  une  végétation  aquatique  d'un  carac- 
tère spécial,  qui  s'installe  sur  les  terrains  plats  arrosés  par  une  eau  limpide 
et  sans  vitesse,  quand  l'atmosphère  est  humide  et  que  la  température  moyenne 
annuelle  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  8  degrés  centigrades .  Dans  ces  conditions, 
les  végétaux,  surtout  les  mousses,  se  développent  avec  une  grande  vigueur. 
A  mesure  que  leur  tête  croît,  le  pied  meurt  ;  mais  l'eau  qui  le  baigne  empêche 
les  éléments  de  se  disperser  dans  l'air  ;  la  matière  végétale,  perdant  une  partie 
de  son  hydrogène  et  de  son  oxygène,  s'enrichit  en  carbone  et  devient  de  la 
tourbe,  fibreuse  en  haut,  déjà  compacte  dans  les  parties  inférieures.  Plusieurs 
mètr^  de  tourbe  peuvent  ainsi  s'accumuler  sur  un  même  point,  et  la  forma- 
tion ne  s'arrête  que  quand,  à  force  de  s'élever,  la  végétation  dépasse  sensible- 
ment le  niveau  que  Teau  peut  conserver.  De  cette  manière  se  constitue  une 
couche  pai'faitement  régulière  de  combustible  minéral,  n'ayant  d'autres  limites 
que  celles  du  marécage  qu'elle  a  servi  à  combler. 

Il  est  vrai  qu'une  fois  ce  comblement  opéré,  la  tourbe  cesse  de  pouvoir  s'ac- 
croître ;  mais  alors  intervient  une  autre  notion,  celle  des  lentes  oscillations  de 
l'écorce  solide.  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  admettait  comme  chose  démon- 
trée que  certains  rivages  s'affaissaient  d'une  manière  continue,  tandis  que 
d'autres  étaient  soumis  à  un  processus  d'émersion.  La  mobilité  de  l'écorce 
étant  ainsi  passée  en  règle,  il  était  naturel  d'imaginer  qu'un  ancien  marécage, 
comblé  par  de  la  tourbe,  vînt  à  s'enfoncer  au-dessous  du  niveau  général  des 
eaux  stagnantes,  surtout  au  voisinage  de  la  mer,  où  il  se  transformait  en  une 
lagune,  facilement  visitée  par  les  eaux  salées  ;  mais  les  cours  d'eau  affluents  y 
amenaient  des  alluvions,  sableuses  ou  argileuses,  qui  peu  à  peu  remplissaient 
la  dépression,  jusqu'à  la  hauteur  où  la  végétation  aquatique  pouvait  de  nouveau 
s'installer.  Alors  commençait  la  formation  d'une  nouvelle  couche  de  combus- 
tible, et  il  suffisait  que  cette  succession  de  phénomènes  se  produisît  quelques 
centaines  de  fois,  pour  rendre  compte  des  apparences  que  met  en  lumière  la 
coupe  des  grands  bassins  houillers. 

D'ailleurs  il  était  difficile  qu'une  pareille  série  de  mouvements  respectât  tou- 
jours rhorizontalité  des  assises  déjà  formées  ;  l'épaisseur  des  sédiments  inter- 
calés entre  deux  couches  de  houille  pouvait  donc  varier  suivant  les  points 
observés.  Même  il  n'était  pas  impossible  qu'une  partie  seulement  du  sol  couvert 
par  la  végétation  vînt  à  s'affaisser  par  un  mouvement  de  charnière,  le  reste 
demeurant  en  place  et  sans  brisure;  auquel  cas,  une  fois  le  niveau  primitif 
rétabli  par  les  nouveaux  sédiments,  la  formation  d'une  nouvelle  couche  végétale 
devait  reprendre  sur  toute  la  surface  à  la  fois.  Ainsi  croyait-on  pouvoir  expli- 
quer simplement  le  cas,  assez  fréquent  dans  la  pratique,  du  dédoublement 
d'une  couche  de  houille,  par  suite  de  Tintercalation  d'un  coin  schisteux  dont 
l'épaisseur  augmente  progressivement  à  partir  de  la  séparation  du  charbon  de 
terre  en  deux  veines. 
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Tout  cela,  bien  entendu,  s'était  passé  avec  une  grande  lenteur,  et  avait  dû 
exiger  des  intervalles  de  temps  incalculables.  D'abord  une  couche  de  tourbe 
de  quelques  décimètres,  qui  elle-même  représente  plusieurs  siècles  de  végéta- 
tion, ne  donne,  une  fois  comprimée,  que  l'équivalent  d*un  petit  nombre  de 
centimètres  de  houille  compacte.  Par  suite,  une  succession  d'une  centaine  de 
couches,  formant  par  la  réunion  de  leurs  épaisseurs  de  40  à  50  mètres  de 
charbon  de  terre  (comme  c'est  chose  fréquente  dans  les  grands  bassins  du  Nord), 
exigerait,  rien  que  pour  le  développement  de  la  végétation  correspondante,  des 
centaines  de  miUe  années.  A  cela  il  faut  ajouter  le  temps  nécessaire  au  dépôt  des 
mille  ou  deux  mille  mètres  de  couches  encaissantes,  dépôt  toujours  très  lent, 
à  en  juger  par  ce  qui  se  passe  de  nos  jours,  soit  qu'on  envisage  l'accumulation 
des  sédiments  détritiques  sur  le  fond  des  mers  ou  des  lacs,  soit  qu'on  ait  en 
vue  la  longue  durée  des  mouvements  d'affaissement  qui  ont  dû  provoquer  les 
reprises  du  phénomène. 

Enfin,  dans  cette  théorie,  le  temps  intervenait  encore  d'une  autre  manière, 
pour  justifier  la  transformation  progressive  des  végétaux  en  charbon  minéral. 
L'enrichissement  en  carbone,  conséquence  du  départ  de  quelques-uns  des  élé- 
ments volatils,  ne  semblait  explicable  que  par  un  métamorphisme  général, 
dans  lequel  la  chaleur  interne  du  globe  avait  dû  jouer  un  rôle,  mais  qui  cer- 
tainement s'élait  poursuivi  avec  une  extrême  lenteur.  N'en  trouvait-on  pas  la 
preuve  immédiate  dans  les  grands  dépôts  de  lignite,  que  la  nature  s'est  plu  à 
accumuler  sur  l'Allemagne  du  Nord,  à  peu  de  distance  de  ces  immenses  tour- 
bières du  Hanovre,  qui  en  seraient  la  descendance  directe?  Là  aussi,  de  nom- 
breuses couches  de  tourbe  s'étaient  constituées  vers  le  milieu  de  l'époque  ter- 
tiaire ;  mais,  enfouies  depuis  longtemps,  elles  avaient  subi  une  transformation 
plus  avancée.  La  tourbe  avait  fait  place  au  lignite,  combustible  plus  riche  et 
plus  compact,  sorte  d'intermédiaire  entre  le  premier  produit  et  le  charbon  de 
terre.  On  pouvait  entrevoir  qu'un  plus  long  ensevelissement  en  eût  fait  de  la 
houille,  en  attendant  que  celle-ci,  perdant  ses  dernières  substances  volatiles, 
arrivât  au  dernier  terme  de  son  métamorphisme,  c'est-à-dire  à  l'anthracite. 

Ainsi  tout  s'enchainait  dans  cette  doctrine,  qui  se  contentait  de  faire  appel 
aux  enseignements  du  présent,  comme  aussi  aux  analogies  d'un  passé  encore 
assez  récent.  Toute  idée  de  cataclysmes,  de  convulsions  violentes,  de  causes 
exceptionnelles,  en  était  écartée.  Par  cela  seul  elle  se  recommandait  suffisam- 
ment aux  esprits  qui  avaient  résolu  de  bannir,  des  conceptions  géologiques, 
tout  ce  qui  ressemblait  aux  rêves  de  l'imagination.  Assurément  on  n'allait  pas 
jusqu'à  prétendre  que  l'identité  fut  complète  entre  le  phénomène  de  la  tourbe 
et  celui  de  la  houille.  Le  caractère  essentiellement  tropical  de  la  végétation 
houillère  se  fût  mal  accommodé  d'une  identification  avec  les  circonstances  des 
tourbières,  dont  le  développement  est  strictement  limité  aux  régions  de  la  zone 
tempérée  froide.   Mais,  sous   une  autre  forme,  par  exemple  sous  celle  des 
cyprières  de  la  Louisiane,  le  comblement  de  marécages  par  la  végétation  avait 
pu  s'opérer  dans  les  pays  chauds  et  humides.  Ce  qui  dominait  tout,  c'était 
l'idée  que  la  végétation  a\ait  dû  se  développer  à  la  place  inéme  où  l'on   en 
observait  les  restes  minéralisés.  De  fait,  on  rencontrait  à  chaque  instant,  dans 
le  terrain  houiller,  des  troncs  d'arbres  demeurés  debout.  Depuis  longtemps  les 
dc^ssins  de  Brongniart  avaient  rendu  célèbres  les  troncs  de  Calamités  conservés, 
perpendiculairement  à  la  stratification,  dans  le  grès  houiller  de  la  carrière  du 
Treuil,  à  Saint-Etienne.  Il  était  donc  bien  naturel  de  penser  qu'on  se  trouvait 
en  présence  des  anciens  arbi-es  de  la  forêt  houillère  qui,  après  raffaissement 
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de  la  couche  de  débris  végétaux,  avaient  su  conserver  leur  verticalité  pendant 
le  dépôt  des  grès  ou  des  schistes  par  lesquels  la  dépression  s'était  comblée. 

A  vrai  dire,  il  restait  bien  quelque  chose  de  fort  étrange  dans  cette  concep- 
tion, vu  la  lenteur  qui,  selon  la  théorie,  avait  dû  présider  au  dépôt  des  sédi- 
ments. Gomment  une  tige,  assez  peu  consistante  pour  que  toute  sa  partie 
interne  fût  facilement  enlevée  et  remplacée  par  un  moule  de  sable  ou  de  vase, 
s'était-elle  conservée,  sans  s'altérer  ni  sans  fléchir,  pendant  le  temps  néces- 
saire à  la  formation  des  couches  encaissantes?  Pourquoi  n'y  observait-on  ni 
branches  ni  racines,  et  comment  se  trouvait-elle  coupée  net  par  le  toit  de  la 
couche  de  houille,  sans  pénétrer  jamais  dans  cette  dernière?  Voilà,  certes, 
des  objections  qui  eussent  mérité  d'être  prises  en  considération  ;  mais  on  n'a- 
vait môme  pas  l'idée  de  s'y  arrêter.  Les  manuels  géologiques  représentaient 
complaisamment,  à  titre  de  plan  d'une  forêt  houillère,  le  dessin  d'une  grande 
plaque  de  grès  de  la  Nouvelle-Ecosse,  lardée  de  sections  de  tiges.  Enfîn,  si  quel- 
qu'un avait  encore  émis  des  doutes,  on  lui  eût  victorieusement  opposé,  comme 
un  argument  sans  réplique,  la  présence  fréquente,  à  la  base  des  couches  de 
houille  du  nord,  et  seulement  à  cette  place,  des  appareils  radirulaires  connus  sous 
le  nom  de  Stigmaria,  considérés  alors  comme  les  racines  des  Sigillaires,  c'est-à- 
dire  des  grands  arbres  de  l'époque.  N'ajoutait-on  pas  que  toujours,  au  contact 
de  la  houille,  l'argile  sous-jacente  (underclay)  était  devenue  réfraclaire  (fire- 
clay),  et  que  ce  changement  était  dû  sans  conlesle  à  l'action  des  radicelles,  qui 
élaient  venues  chercher  dans  leur  substratum  l'élément  ferrugmeux  par  lequel 
l'argile  eût  été  rendue  fusible? 

Pourtant  la  doctrine  méritait  un  double  reproche.  D'une  part,  elle  ne  tirait 
absolument  aucun  argument  de  la  nature  même  du  charbon  minéral,  qui  sem- 
blait demeurer  en  dehors  de  tout  examen;  comme  si  l'uniformité  habituelle 
de  composition  des  tissus  végétaux  eût  rendu  cette  recherche  indifl*érente. 
D'autre  part,  les  circonstances  topographiques  de  chaque  gisement  particulier 
n'étaient  pas  prises  en  sufllsante  considération.  En  un  mot,  la  nature  n'y  était 
pas  serrée  d'assez  près. 

A  l'égard  du  premier  de  ces  reproches,  il  convient  de  reconnaître  qu'à 
l'époque  où  la  théorie  a  été  formulée,  on  était  vraiment  excusable  de  n'avoir 
su  tirer  aucune  lumière  de  l'examen  direct  d'une  matière  aussi  rebelle  à  l'ob- 
servation. 

En  elTet,  la  houille,  surtout  celle  qui  s'est  formée  dans  les  grands  bassins 
maritimes,  est  une  substance  d'aspect  franchement  minéral,  à  cassure  tantôt 
lamellaire,  tantôt  conchoïdale,  et  où  ni  l'œil  nu  ni  la  loupe  ne  parviennent, 
en  général,  à  déceler  le  moindre  signe  d'organisation.  Même  sous  le  micros- 
cope, en  lames  minces,  elle  ne  laisse  voir  qu'une  matière  amorphe,  où  de  rares 
indices  de  structure  celluleuse  sont  à  peine  discernables. 

Évidemment,  toute  spéculation  sur  l'origine  de  la  houille  manque  de  base, 
si  elle  nest  pas  avant  tout  fondée  sur  la  structure  intime  du  combustible  mi- 
néral. C'est  donc  cette  structure  qu'il  faut  déchiffrer  à  tout  prix,  en  la  débar- 
rassant du  voile  où  l'enveloppe  la  matière  amorphe  qui  l'étreint.  Pour  cela,  il 
faut  faire  appel  à  la  chimie.  Elle  nous  apprendra  d'abord  que  la  matière  en 
question  n'est  pas  du  bitume,  car  si  la  distillation  du  charbon  de  terre  en  en- 
gendre une  quantité  parfois  considérable,  on  peut  s'assurer  que  cette  quantilé 
ne  préexistait  pas.  Il  suffit  pour  cela  de  traiter  le  charbon  de  terre  pulvérisé  par 
les  dissolvants  habituels  des  hydrocarbures;  on  s'assurera  sans  peine  que  ces 
dissolvants  ont  sans  action.  Poursuivant  cet  examen  chimique,  on  sera  amené 
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à  reconnaître  que  la  substance  amorphe  est  de  nature  humique  ou  ulmique,  et 
que  si  eHe  est  insoluble  sous  son  étut  actuel,  on  peut  du  moins  la  dissoudre  à 
Taide  d'un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et  d'acide  azotique  concentré. 

lin  traitant  le  résidu  par  l'alcool  ou  l'ammoniaque,  on  rend  visibles,  sous  le 
microscope,  une  foule  de  débris  végétaux  dont  chacun  laisse  parfaitement  recon- 
naître la  structure  des  tissus  d'où  il  dérive.  Mais  la  proportion  relativement  res- 
treinte <<e  ces  éléments,  leur  état  déchiqueté  et  leur  dissémination  au  milieu 
d'une  sorte  de  gangue  amorphe,  indi(]uent  qu'avant  leur  enfouissement  dans 
les  sables  et  les  grès,  ces  débris  ont  été  soumis  à  de  fréquents  et  énergiques  frot- 
tements (1).  D'ailleurs,  tous  appartiennent  à  des  plantes  terrestres,  fougères, 
calamités,  calamodendrées,  sigillaires,  cordaïtes,  etc.  Ce  sont  donc  des  détritus 
végétaux  qui,  incontestablement,  ont  subi  un  transport  après  la  chute  et  la 
division  en  fragments  des  plantes  qui  leur  avaient  donné  naissance. 

Si,  dans  la  plupart  des  gisements,  cette  importante  constatation  exige  l'em- 
ploi successif  des  réactifs  chimiques  et  du  microscope,  il  est  des  cas  où  cette 
double  manipulation  peut  être  évitée.  Dans  les  bassins  houillers  du  centre  de  la 
France,  où  la  houille  est  beaucoup  moins  compacte  et  moins  homogène  que 
dans  le  nord,  on  y  remarque  souvent,  sur  les  cassures  transversales  à  la  straU- 
iication,  des  zones  lenticulaires  brillantes,  d'un  noir  de  jais,  plus  pures  que  le 
reste  de  la  houille  à  leinie  mat'  qui  les  entoure.  Dès  1883,  M.  Fayol  (i).  que 
cette  apparence  avait  frappé,  et  qui  s'élait  appliqué  d  réunir,  sur  les  ateliers  de 
triage,  le  plus  possible  d*échantillons  de  ce  genre,  établissait  qu'il  s'agissait  clai- 
rement de  tiges  aplaties.  Les  unes  montraient  une  suite  de  fines  cloisons  appar- 
tenant à  la  partie  médullaire  centra'e  d'une  calamodendrée.  Sur  les  autres,  une 
fonle.  (le  cellules  révélaient  la  présence  d'un  tronc  de  fougère  arborescente.  Ainsi 
se  confirmait  l'assertion  émise  en  1876  par  M.  Grand'Euiy  (3),  que  la  houille  du 
bassin  de  la  Loire  était  formée  de  résidus  végétaux  posés  à  plcU,  et  se  recouvrant 
mutuellement,  comme  s'ils  s'étaient  amas^^és  sur  un  plan  horizontal,  dans  une 
situation  assez  uniforme  pour  trahir  l'action  d*un  liquide  en  repos.  M.  Grand'- 
Eury  reconnaissait  en  même  teuips  que  les  résidus  étaient  des  fragments  de 
troncs,  d'écorres,  de  tiges  et  de  rameaux,  des  lambeaux  de  feuilles,  etc.,  et 
qu'une  même  couche  pouvait,  à  ce  point  de  vue,  tantôt  se  monirer  très  homo- 
gène, tantôt  oITrir  une  variété  considérable.  Plusieurs  des  couches  de  Saint- 
Étieune  sont  ainsi  exclusivement  constituées  par  des  écorces  de  cordaîtes,  les- 
que  les,  tra  .sformées  en  houille,  n'en  gardent  pas  moins  des  épaisseurs  capables 
d'alieindre  sept  centimètres.  A  Decazeville,  la  grande  couche  est  formée  d'écorces 
de  calai  nodendrées. 

Ce  qui  c^t  intéressant,  c'est  cette  constatation,  que  M.  Gran^l'Eury  a  été  le 
premier  à  faire  :  à  savoir  que  les  écorces,  feuilles  et  organes  de  toute  nature, 
encore  revêtus  de  leur  forme,  jouaient  dans  la  houille  le  même  rôle  que  les 
empreintes  vé.:<étales  au  sein  des  schistes  houillers.  La  matière  ulmi<|ue,  résul- 
tat d'une  macération  de  détritus  végétaux,  l'orme  en  quelque  sorte  le  sédi- 
ment au  milieu  duquel  les  restes  reconnai>sables  ont  été  enfouis.  Et  la  transition 
s'accomplit  par  ce  que  M.  Grand'Eury  a  appelé  le  fusain,  c'est-à-dire  le  charbon 
mat,  tachant  les  doigts,  et  qui  représente  des  portions  de  tiges,  dont  la  struc- 
ture analomique  a  disparu,  tandis  que  l'ordonnance  relative  des  diverses  régions 
caulinaires  était  conservée. 

(1)  B.  RiNAULT,  Fhre  foêaile  de  Commentry. 

(l)  BuUetin  df  la  Société  de  l'indii9lrt«  miné' aie.  Dietri^  du  centré,  15  juillet  1883. 

(3)  MémO're.>  p  ésiiité»  par  diven  iovants  à  VAcudémU  det  Sciences,  XXIV. 
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Quant  au  mode  d'accumulation  de  ces  détritus,  il  est  facile  à  reconstituer. 
Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  reproduire  ici  ce  que  disait  M.  de  Sa- 
porta  (1),  en  introduisant  ses'  lecteurs  «  à  Tombre  des  forêts  carbonifères,  au 
pied  des  ondulations  faiblement  accusées  oti  s'amoncelaient  dans  des  mares 
dormantes  ces  immensités  de  résidus  de  toute  provenance  qu'engendrait  une 
végétation  toujours  active,  à  la  fois  exubérante  et  promptement  épuisée.  C'était 
de  toutes  parts  des  jets  effrayants,  des  productions  improvisées,  des  poussées 
subites  élevant  des  colonnes  vertes  dont  le  rôle  était  aussi  éphémère  que  la 
fermeté  peu  assurée.  La  plupart  des  tiges  carbonifères,  creuses  ou  gonflées  de 
moelle  à  l'intérieur,  succombaient  par  l'exagération  même  de  leur  croissance; 
les  fougères  se  couronnaient  de  frondes  invraisemblables  par  leur  dimension  ; 
les  tiges  des  sigiliaires  se  dépouillaient  rapidement  de  leurs  feuilles,  et  tous 
ces  débris  s  accumulaient  sans  trêve  dans  une  ombre  étouiïëe,  sur  un  sol  dé- 
trempé. On  conçoit  Ténormité  des  produits  ulmiques,  la  décomposition  faisant 
de  nouveaux  progrès  à  la  moindre  averse,  de  manière  à  réduire  en  une  pâte 
noirâtre  la  couche  de  résidus  la  plus  inférieure...  Rarement  les  tiges  tombées 
demeuraient  entières.  Des  troncs  de  fougères  il  ne  restait  que  l'étui  périphé- 
rique ou  les  fibres  intérieures  désagrégées;  des  cordaîtes,  des  sigiliaires,  des 
lépidodendrées,  rien  que  la  région  corticale.  Les  feuilles  détachées  formaient 
d'autres  entassements,  et  tous  ces  monceaux  obstruant  certaines  places  au  bas 
des  déclivités,  au  débouché  des  vallées  intérieures,  attendaient  l'arrivée  et  le 
passage  des  eaux  pour  abandonner  à  leur  action  d'innombrables  matériaux 
parvenus  à  des  degrés  très  inégaux  de  décomposition.  » 

Voilà  donc  bien  expliquée  la  formation  de  ce  que  M.  de  Saporta  ajustement 
appelé  a  la  purée  végétale  s,  qui  a  fourni  la  gangue  amorphe  au  milieu  de 
laquelle  Qoltent  les  écorces  et  les  feuilles.  Mais  cette  purée  n'est  plus  en  place; 
elle  porte,  M.  Grand'Eury  l'a  démontré,  les  indices  manifestes  d'une  mise  en 
suspension  dans  l'eau.  Les  débris  qu'on  y  reconnaît  proviennent  du  déchire- 
ment d'organes  végétaux,  et  l'état  de  ces  fragments  atteste  qu'avant  leur  en- 
fouissement, ils  ont  été  soumis  à  de  fréquents  et  énergiques  frottements  {-2). 
Par  quel  mécanisme  s'est  opéré  ce  transport?  C'est  ici  qu'il  devient  nécessaire 
de  nous  séparer  de  M.  Grand'Eurj'. 

En  effet,  ce  savant  admet  qu'à  l'époque  des  grandes  pluies,  les  eaux,  ruis- 
selant de  toutes  les  pentes,  finissaient  par  entraîner,  jusqu'à  une  dépression 
lagunaire,  les  digues  de  détritus  organiques  qu'elles  rencontraient  sur  leur 
passage,  et  avec  lesquelles  elles  charriaient  des  tiges,  des  feuilles,  de  jeunes 
pousses,  parfois  des  végétaux  entiers.  Mais,  selon  M.  Grand'Eury,  ces  eaux 
étaient  parfaitement  limpides  et  pures  de  tout  limon  (3).  Assez  universelles  pour 
balayer  tous  les  points  d'une  région  boisée,  elles  ruisselaient  sur  des  penL's 
«  assez  égales  pour  ne  pas  donner  lieu  à  des  ravinements  ».  «  La  contrée, 
ajoute  M.  de  Saporta,  devait  disparaître  sous  un  lacis  de  plantes  et  de  débris 
accumulés,  assez  épais  pour  livrer  à  leur  action  de  nombreux  matériaux  de 
transport,  sans  aller  jamais  jusqu'à  l'érosion  du  sol  sous-jacent.  » 

D'autres  fois,  au  contraire,  les  ruissellements  se  faisaient  par  des  eaux  bour- 
beuses,* chargées  de  limon  ou  de  sable,  et  tendant  à  combler  les  lagunes  par  des 
schistes  et  des  grès.  Ainsi  se  seraient  produites  les  intercalations  de  coucbes  de 
houille  au  milieu  de  sédiments  d'une  autre  nature. 

(1)  Article  de  M.  de  Saporta,  Rwue  de»  Deuœ  Mondes,  188S,  p.  684. 

C2)  Rkhault,  Flon  fotêile  de  Commentry. 

:%)  Giuxo'EuRT,  Annale»  de»  Mines^  1882;  M**  de  Saporta,  toc.  cil. 
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Nous  1  avouons  sans  détour  :  cette  conœption  nous  paraît  injustifiable  pour 
quiconque  connaît  la  manière  d'être  des  eaux  courantes. 

Quand  le  terrain  est  disposé  de  manière  h  permettre,  à  de  certains  moments,  le 
ravinement  du  sol  par  des  eaux  torrentielles,  il  est  inadmissible  qu'à  d*autres 
instants,  ces  courants  aient  la  discrétion  de  se  détourner  pour  ne  plus  laisser 
en  fonction  que  des  eaux  limpides,  qui  elles-mêmes,  par  une  sorte  de  récipro- 
cité bien  étrange,  auraient  soin  de  n'emporter  que  de  la  bouillie  végétale,  sans 
jamais  toucher  au  sol  sous-jacent.  Un  cours  d'eau  n'a  pas  de  ces  subtilités.  Quand 
ses  eaux  gonflent,  par  le  fai^  du  ruissellement  qui  balaie  ses  versants,  elles 
déploient  toute  la  puissance  qui  résulte  de  leur  masse  et  de  la  hauteur  de 
chute.  Si  le  relief  du  terrain  reste  le  même,  le  travail  sera  identique.  Observons, 
d'ailleurs,  que  si  les  eaux  boueuses  emportaient  de  la  vase  et  des  cailloux,  à 
plus  forte  raison  devaient-elles  détruire  au  passage  la  forêt  houillère.  Qu'ad- 
venait-il donc  de  ses  débris,  et  faudra-t-il  imaginer  deux  sortes  de  couches,  les 
unes  formées  par  le  déplacement  tranquille,  à  petite  distance,  de  la  bouillie 
végétale,  les  autres  résultant  de  l'altération  des  débris  charriés  par  les  torrents 
limoneux  ? 

Combien  plus  simple  et  plus  rationnelle  est  la  théorie  de  M.  Fayol,  celle  des 
deitas  houillersl  Avec  (]uelle  perfection  elle  s'applique  à  ces  bassins  lacustres 
de  la  France  centrale,  où  l'abondance  des  conglomérats  à  gros  éléments  trahit 
l'existence,  à  l'époque  carbonifère,  d'un  relief  accentué,  à  la  faveur  duquel  les 
cours  d'eau  pouvaient  déployer,  sur  un  petit  espace,  une  grande  puissance  mé- 
canique! Chacun  de  ces  bassins  s'est  formé  dans  une  cuvette,  occupée  pai*  un 
lac  souvent  très  profond.  Les  aiHuents  du  lac  y  versaient,  à  chaque  crue,  tout 
ce  (qu'ils  venaient  d'enlever  à  leurs  rives,  c'est-à-dire  les  cailloux,  les  sables, 
la  vase,  les  vé{j«Haux  entiers,  et  la  couche  de  détritus  accumulée  sur  le  sol  des 
forêts.  A  leur  arrivée  dans  le  lac,  les  alluvions  engendraient  un  delta  torrentiel, 
composé  de  couches  inclinées,  en  pente  d'autant  moins  raide  que  la  dimension 
ou  la  densité  des  débris  transportés  était  plus  faible.  Les  blocs  et  les  galets  se 
précipitaient  les  premiers,  puis  les  sables,  enfin  la  vase  et,  par-dessus,  les  ma- 
tières végétales.  Longtemps  abandonnées  à  elles-mêmes,  celles-ci  auraient  fini 
par  gagner  la  surface;  mais  avant  qu'elles  eussent  réussi  à  se  dégager  complè- 
tement, un  nouvel  apport  d'alluvions  venait  les  enfouir  pour  jamais.  La  sépara- 
tion des  débris  végétaux  d'avec  les  matières  terreuses  avait-elle  été  suffisante,  il 
en  résultait  une  couche  de  houille  pure,  pouvant  même  contenir  moins  de  cendres 
que  la  moyenne  des  plantes  d'où  elle  dérivait,  si  les  parties  de  végétaux  qui 
l'avaient  engendrée  étaient  de  celles  où  les  cendres  sont  le  moins  abondantes. 
Au  contraire,  était-il  resté  une  proportion  trop  forte  de  particules  minérales,  il 
se  formait  soit  un  schiste  bitumineux,  soit  un  grès  charbonneux,  ou  encore  une 
houille  impure,  pénétrée  de  nerfs  schisteux,  comme  cela  arrive  si  souvent  dans 
les  couches  épaisses  du  Plateau  Central.  D'ailleurs,  suivant  la  violence  et  la 
direction  des  crues,  les  paquets  de  matières  végétales  pouvaient  être  tantôt  con- 
sidérables, tantôt  insignifiants  ;  et  comme,  dans  ces  petits  réservoirs  lacustres, 
aucune  cause  n'en  pouvait  provoquer  l'étalement,  ils  demeuraient  à  la  place  où 
avait  eu  lieu  leur  chute,  sauf  quelques  glissements  que  pouvait  provoquer  le 
tassement  inégal  des  vases  sous-jaccntes.  Par  là  se  formaient  des  amas  lenticu- 
laires plutôt  que  des  couches  proprement  dites,  et  l'épaisseur  de  ces  amas,  tou  > 
jours  localisés,  était  susceptible  de  subir  de  brusques  et  considérables  variations. 

Si  la  théorie  des  deltas  houillers  n'avait  été  qu'une  vue  de  l'esprit,  imaginée, 
en  dehors  de  toute  observation  directe,  pour  expliquer  certains  traits  généraux 
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des  bassins  lacustres,  on  aurait  pu,  sans  en  méconnaître  la  valeur,  conserver 
quelques  doutes  sur  l'opportunité  de  son  application.  Mais  M.  Fayol  avait  suivi, 
dans  l'élaboration  de  cette  doctrine,  une  tout  autre  méthode.  C'est  en  ingénieur 
qu'il  avait  procédé,  sans  parti  pris  d'aucune  sorte.  C'est  l'observation  patiente 
et  réfléchie  qui  l'avait  conduit  pas  à  pas  à  un  corps  de  doctrines,  à  mesure  que 
se  complétait  entre  ses  mains  l'inventaire  systématique  du  bassin  de  Com- 
mentry. 

•  A  la  différence  de  l'immense  majorité  des  gisements  houillers,  qui  ne  peu- 
vent être  exploités  que  par  travaux  souterrains,  et  où  l'observation,  toujours 
difficile  et  discontinue,  demande  constamment  à  être  complétée  par  des  hypo- 
thèses sur  l'allure  des  parties  invisibles,  le  gtte  de  Commentry  s'exploite  à  ciel 
ouvert,  par  d'immenses  tranchées  de  150  à  200  mètres  de  profondeur,  dont  le 
développement  total  atteint  plusieurs  kilomètres.  C'est  un  tableau  toujours  lu- 
mineux, où  les  relations  mutuelles  des  divers  éléments  du  terrain  viennent  se 
peindre  sans  voiles,  et  où  les  progrès  de  l'extraction  permettent  de  suivre  d'une 
façon  continue  les  transformations  que  subissent  toutes  les  couches.  Pendant 
nombre  d'années,  M.  Fayol  a  relevé  ce  tableau  toujours  changeant,  tenant 
note  de  ses  variations,  recueillant  et  classant,  sans  relAche,  des  échantillons  dont 
chacun  put  apprécier  à  son  gré  la  signification.  C'est  ainsi  que,  sur  les  parois 
des  tranchées,  il  a  vu  se  dessiner  la  stratification  des  deltas  torrentiels,  aussi 
clairement  qu'elle  ressort,  à  Genève,  dans  les  excavations  qui  entament  l'an- 
cien delta  de  l'Arve,  et  qu'ont  si  bien  étudiées  MM.  Desor  et  Colladon.  Maintes 
fois  il  a  constaté  le  passage  des  grès  aux  schistes,  et  de  ceux-ci  à  la  houille, 
ainsi  que  les  changements  latéraux  produits  par  les  divagations  des  cours  d'eau 
afiQuents.  Collectionnant  avec  soin  les  cailloux  roulés  des  conglomérats,  pour 
les  comparer  avec  les  roches  de  la  surfece,  il  est  parvenu  à  définir  l'origine 
locale  de  chaque  apport  torrentiel,  ainsi  que  les  empiétements  momentanés 
d'un   cône  de  déjection  sur  un  autre.  Mais  surtout  il  lui  a  été  donné  de 
prendre  sur  le  fait  la  séparation  des  alluvions  végétales,  et  leur  réunion  en 
filets,  en  paquets,  ou  en  couches  définies. 

Ici  c'est  une  couche  inclinée  de  grès  noirs,  dont  les  éléments  deviennent  de 
plus  en  plus  fins  à  mesure  qu'on  en  suit  la  pente,  et  d'où  se  détachent  au 
pied  des  filets  de  houille.  Et  ceux-ci  vont  se  souder  à  une  couche  inférieure, 
qui  marque  le  progrès  constant,  vers  le  large,  du  dépôt  d'alluvions  végétales  ; 
de  sorte  que  l'âge  des  diverses  portions  de  cette  couche,  continue  en  apparence, 
n'est  pas  exactement  le  même,  comme  aussi  quelques-unes  de  ses  parties  sont 
contemporaines  des  strates  inclinées  du  couronnement  gréseux.  Ailleurs,  c'est 
une  succession  d'accidents  capricieux,  strictement  limités  à  un  petit  nombre 
de  strates,  et  où  l'on  voit  un  dépôt  antérieur  raviné  par  un  autre  plus  gros- 
sier, qu'un  déplacement  des  torrents  est  venu  jeter  à  sa  surface  ;  ou  bien  c'est 
un  glissement,  produit  par  le  tassement  inégal  des  couches  inférieures,  et  qui 
a  divisé  un  lit,  primitivement  continu,  en  une  série  de  tronçons,  engendrant 
ce  que  les  mineurs  appellent  une  allure  en  chapelet. 

Bien  que  la  signification  de  tous  ces  accidents  fût  parfaitement  claire, 
M.  Fayol  a  tenu  à  la  préciser  davantage  en  faisant  appel  à  l'expérimentation. 
Il  a  créé,  à  l'aide  de  grandes  caisses  en  bois  destinées  au  lavage  des  charbons, 
des  bassins  artificiels  de  sédimentation  (1),  où  il  lui  était  loisible  de  faire  varier 

(O  Voir  le  délall  de  ces  expériences  dans  l'ouvrage  de  M.  Fayol  sur  le  bassin  de  Commentry,  et 
auMi  dans  le  compte  rendu  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  France  en  i888. 
{BulUlw,  3*  série,  t.  xvn.) 
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à  son  gré,  soit  la  vitesse  et  la  direction  des  courants,  soit  la  nature  et  la  pro- 
portion des  matières  transportées.  Une  fois  le  dépôt  accompli,  des  sections  ver- 
ticales pratiquées  dans  sa  masse  permettaient  d*en  relever  toutes  les  particula- 
rités, et  de  constater  qu*on  y  retrouvait,  trait  pour  trait,  les  circonstances 
caractéristiques  du  gisement  de  Commentry. 

La  cause  était  donc  gagnée,  et  il  ne  restait  plus  qu'à  répondre  à  certaines 
objections  que  ne  manqueraient  pas  de  formuler  les  partisans  de  l'ancienne 
doctrine.  La  plus  importante  était  celle  des  troncs  d'arbres  réputés  en  place. 
Justement,  aucun  gisement,  mieux  que  celui  de  Commentry,  ne  se  prétait  à 
cet  examen  ;  car  il  s'y  trouve  une  assise  à  laquelle  l'extraordinaire  abondance 
des  tiges  de  calamodendrées  a  fait  donner,  par  les  ouvriers,  le  nom  de  banc  à 
roseaux,  U  n'a  pas  été  difficile  à  M.  Fayol  de  montrer,  d'abord  qu'aucun  de  ces 
troncs  ne  tenait  par  des  racines  à  une  apparence  quelconque  de  sol  ;  ensuite 
que  tous  étaient  des  tronçons  de  tiges,  les  unes  debout,  les  autres  couchées  ou 
inclinées  ;  enfin  que  la  proportion  des  tiges  verticales  aux  autres  était  à  peine 
de  1  à  100.  Môme,  parmi  les  spécimens  observés,  il  s'en  est  rencontré  un  qui 
avait  sa  souche  en  l'air!  Une  fois  de  plus,  M.  Fayol  a  eu  recours  à  Texpérimen- 
tation.  Après  avoir  rappelé  que  les  sapins  flottés  sur  le  Mississipi  restent  très 
souvent  debout,  il  a  fait  voir  que,  dans  un  courant  rapide,  nombre  de  végé- 
taux, fût-ce  môme  des  frondes  de  fougères,  gardent  la  station  verticale,  pour 
ne  commencer  à  se  coucher  que  quand  leur  pied  a  touché  le  fond.  Observant 
de  plus  que  les  portions  de  tiges  abondent  dans  les  bassins  du  Plateau  Central, 
au  milieu  des  conglomérats  à  gros  galets,  où  personne  n'imaginera  d'aller 
chercher  un  ancien  sol,  le  sagace  observateur  en  a  conclu  que  tous  ces  troncs, 
charriés  par  les  eaux  torrentielles  avec  une  masse  de  sables  et  de  graviers, 
étaient  venus  échouer  dans  toutes  les  positions  possibles  au  sein  des  couches 
d'ail uvions  du  delta;  alors  celles-ci,  assez  consistantes  pour  respecter,  quelle 
qu'elle  fût,  la  position  acquise  par  les  tiges,  avaient  eu  beau  jeu  pour  pénétrer 
dans  l'intérieur  de  ces  dernières,  à  la  place  de  la  partie  médullaire  déjà  décom- 
posée, et  à  en  prendre  le  moule. 

La  houille  ne  résulte  donc  pas  de  l'accumulation  sur  place  des  restes  d'une 
végétation  de  lagunes  ou  de  lacs,  périodiquement  enfouie  et  renouvelée.  Les 
fragments  de  bois  et  d'écorces  qu'elle  contient  sont  toujours  très  petits,  tandis 
que,  s'il  y  avait  eu  des  forêts  aux  points  où  l'on  rencontre  le  charbon  de  terre, 
on  retrouverait  infailliblement  des  troncs  entiers,  ainsi  que  des  branches 
avec  leurs  ramifications.  Môme  un  transport  à  courte  distance,  jusqu'à  une 
dépression  lagunaire,  n'eût  certainement  pas  fait  disparaître  cette  sorte  d'élé- 
ments. 

Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  ne  puisse  pas  se  rencontrer  exceptionnellement, 
dans  les  gisements  houiilers,  de  tiges  réellement  en  place.  M.  Grand'Eur}'  en 
a  observé  et  dessiné  qui,  enracinées  dans  la  vase,  paraissaient  avoir  émis  en 
outre,  à  diverses  hauteurs,  des  racines  adventives,  sans  doute  à  mesure  que 
l'envasement  faisait  des  progrès.  Un  tel  fait  n'est  en  aucune  manière  incom- 
patible avec  la  notion  des  deltas.  Ce  genre  de  formation  comporte,  en  sus  des 
alluvions  immergées,  des  atterrissements  superficiels  plus  ou  moins  stables,  où 
la  végétation  peut  très  bien  s'installer  pour  disparaître  plus  tard,  soit  que  son 
support  vaseux  se  tasse,  soit  qu'une  crue  du  fleuve  la  recouvre  par  de  nouveaux 
dépôts.  C'est,  en  particulier,  ce  qui  se  passe  fréquemment  à  l'embouchure  du 
Mississipi;  mais  ces  exemples  seront  toujours  rares  relativement  aux  tiges 
charriées. 
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De  plus,  c'est  un  fait  curieux  et  significatif,  que  là  où  il  existe  des  troncs 
enracinés,  ils  ne  pénètrent  jamais  dans  les  couches  de  houille,  qu'ils  n'ont  en 
rien  concouru  à  former. 

Reste  la  question  des  Stigmaria,  ces  souches  si  fréquentes  à  la  base  de 
certains  lits  de  houille  ;  mais  l'argument  qu*on  en  pouvait  tirer  a  perdu  la 
plus  grande  partie  de  sa  valeur,  depuis  que  les  botanistes  oot  reconnu  dans 
ces  organes  des  rhizomes  rampants,  capables,  dans  certains  cas,  de  donner 
naissance  à  des  tiges  aériennes  de  sigillariées,  mais  qui  se  contentaient  le  plus 
souvent  de  vivre  tels  quels  sur  les  marécages  houillers.  Dès  lors,  quand,  saisis 
par  les  courants  torrentiels,  ils  étaient  entraînés  dans  les  deltas,  il  était  naturel 
qu'étant  plus  lourds  et  mieux  équilibrés  par  leur  forme  que  les  auires  débris 
végétaux,  ils  dussent  gagner  de  suite  le  fond  de  la  couche  destinée  à  devenir  de 
la  houille. 

Ceux  qui  auront  bien  voulu,  à  notre  exemple,  se  rendre  à  la  force  de  tant 
de  bonnes  raisons,  apercevront  de  suite  quelles  importantes  conséquences  dé- 
coulent de  la  nouvelle  manière  de  voir.  En  premier  lieu,  les  mouvements  du 
sol,  si  nombreux  et  parfois  si  compliqués,  qu'il  fallait  mettre  en  jeu  pour 
expliquer  la  superposition  d'un  grand  nombre  de  couches  de  houille,  cessent 
al^lument  d'être  nécessaires.  Les  couches  se  sont  appliquées  les  unes  sur  les 
autres,  comme  font  les  sédiments  dans  un  cône  de  déjection  immergé,  et  si  la 
complète  stabilité  du  sol  n'est  pas  une  des  conditions  du  phénomène,  du  moins 
il  n'y  a  pas,  a  priori,  de  raison  pour  la  mettre  en  suspicion. 

De  plus,  que  deviennent  les  milliers  de  siècles  autrefois  réclamés  pour  la 
formation  des  bassins  houillers  ?  Que  penser  de  ces  calculs  des  anciens  auteurs, 
cherchant  à  évaluer  le  nombre  de  centimètres  de  charbon  de  terre  que  pour- 
rait donner  toute  la  substance  d'une  forêt  vierge,  afin  d'en  déduire  combien 
de  végétations  successives,  et  par  suite  combien  de  milliers  d'années  avaient 
dû  être  employées  à  la  formation  d'une  seule  couche  de  houille  ?  Tout  cela 
s'évanouit  comme  une  bulle  de  savon  qui  crève.  Non  seulement  une  couche 
tout  entière,  quelle  qu'en  soit  l'épaisseur,  devient  à  nos  yeux  le  produit  d'une 
seule  crue,  mais  à  cette  même  crue  appartient  une  portion  au  moins  des  argiles 
et  des  grès  sous-jacents. 

Ce  n'est  pas  tout  encore,  et  l'un  des  principaux  mérites  des  observations  de 
M.  Fayol  est  d'avoir  établi  avec  quelle  rapidité  a  dû  se  faire  la  transformation 
en  houille  des  débris  végétaux.  En  effet,  dans  le  bassin  de  Commentry,  comme 
dans  celui  de  la  Haute-Dordogne,  il  a  recueilli  de  nombreux  cailloux  de  houUle, 
faisant  partie  des  conglomérats  carbonifères  au  même  titre  que  les  galets  de 
quartz,  de  gneiss,  de  micaschiste,  empruntés  aux  roches  de  la  périphérie  des 
bassins.  La  houille  de  ces  cailloux  était  parfaitement  formée.  Souvent  même  on 
y  distinguait  la  succession  de  lits  mats  et  brillants,  si  fréquente  dans  les  char- 
bons du  centre  de  la  France.  Ainsi,  pendant  la  formation  d'un  bassin  qui, 
précisément,  appartient,  par  l'homogénéité  reconnue  de  sa  végétation,  à  une 
phase  très  étroitement  limitée  de  l'époque  houillère,  au  moment  où  se  dépo- 
saient les  derniers  conglomérats,  les  couches  végétales  de  la  base  étaient  déjà  de 
la  houille.  Un  changement  dans  l'équilibre  du  sol,  en  ramenant  au  jour  une 
portion  de  delta  déjà  consolidée,  en  a  permis  l'érosion  par  les  torrents,  et  la 
houille  en  a  subi  l'effet  tout  comme  les  roches  encaissantes.  A  peine  si  l'on 
peut  dire  que  le  charbon  de  ces  galets  offre  un  peu  moins  de  densité  et  de 
dureté  que  la  houille  normale  du  même  bassin. 
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Ce  fait  est  gros  de  conséquences,  et  Ton  en  peut  déduire,  ayec  M.  B.  Renault, 
qu'au  rebours  des  idées  autrefois  professées  sur  l'intervention  du  métamor- 
phisme géoérai,  c*e8t  antérieurement  à  leur  enfouissement  dans  les  deltas  que  les 
matières  végétales  sont  devenues  de  la  houille.  Depuis  lors,  elles  n*ont  guère  été 
modifiées  que  dans  leurs  propriétés  physiques:  la  pression  a  augmenté  leur 
densité,  en  déformant  un  peu  les  tissus  ;  1  intercalation  dans  un  milieu  poreux 
a  déterminé  une  déshydratation.  Mais  la  composition  chimique  du  charbon 
minéral  était  acquise  dès  le  début,  et  le  temps  n'est  pour  rien  dans  le  phé- 
nomène ! 

Déjà,  du  reste,  le  microscope  avait  fait  évanouir  le  mirage  d'une  transfor- 
mation progressive  de  la  tourbe  en  lignite  et  de  celui-ci  en  houille.  Les  lignites 
de  l'Allemagne  du  Nord  s'étaient  révélés  comme  constitués  par  des  débris  de 
conifères,  tandis  que  les  cycadées  dominaient  parmi  les  charbons  jurassiques, 
et  que  ces  différents  types  se  montraient  absents  de  la  flore  houillère.  Mais  si 
la  différence  intrinsèque  et  originelle  des  dépôts  se  trouvait  ainsi  établie,  il 
n'en  résultait  pas  que  le  charbon  minéral  eût  été  formé  de  suite  tel  qu'il  est. 
Of,  c'est  le  fait  capital  qui  ressort  des  travaux  de  M.  Fayol,  et  il  ne  reste  plus 
qu'à  en  développer  les  conséquences.  C'est  ce  que  nous  allons  faire  en  nous 
aidant  des  considérations  récemment  développées  par  M.  B.  Renault,  au  sujet 
de  la  houille  du  bassin  de  Commentry  (1). 

La  houille  de  cordaïtes  de  Commentry,  qui  provient  d'un  bois  parfaitement 
homogène  et  sans  mélange,  répond  sensiblement  à  la  formule  C^^H^O.  On  peut 
déduire  cette  composition  de  celle  de  la  cellulose  (C"H*oO*^)*,  en  faisant  perdre 
à  cette  dernière  30  équivalents  d'acide  carbonique,  14  équivalents  d'hydrogène 
proto-carboné,  et  ajoutant  un  équivalent  d'eau.  C'est  précisément  la  réaction  qui 
s'accomplit  dans  la  vase  des  marécages  où,  sous  l'influence  de  micro-organismes, 
la  cellulose  se  décompose,  en  dégageant  de  l'acide  carbonique  et  du  gaz  des 
marais. 

Il  est  vraisemblable  que  les  matières  végétales  des  forêts  et  des  marécages 
houillers  ont  subi  une  macération  analogue,  après  quoi,  entraînées  dans  les  lacs 
ou  les  estuaires,  et  recouvertes  de  sables  et  d'argiles,  elles  ont  vu  la  transfor- 
mation se  compléter  sous  l'influence  d'une  pression  graduelle  et  d'une  déshy- 
dratation au  contact  de  couches  poreuses. 

A  cette  époque,  les  plantes  possédaient  de  nombreux  appareils  pour  la  sécré- 
tion des  gommes  et  des  résines.  Les  fougères,  les  cycadoxylées,  les  sigillaires 
en  étaient  abondamment  pourvues.  Or,  les  eaux  provenant  du  lessivage  de  ces 
plantes,  laissant  déposer  les  substances  résinoïdes  devenues  insolubles  après  le 
travail  des  micro-organismes,  ont  pu  engendrer  des  masses  combustibles  diffé- 
rentes de  celles  qui  proviennent  directement  des  végétaux  organisés. 

En  tout  cas,  c'est  sans  doute  dans  cette  richesse  en  produits  résineux,  jointe 
aux  facilités  rencontrées  par  la  macération,  que  réside  le  privilège  spécial  de 
l'époque  houillère.  Le  bénéfice  d'un  climat  tropical,  avec  atmosphère  lourde  et 
humide,  était  alors  étendu  au  globe  tout  entier,  et  sur  des  continents  qui,  après 
avoir  longtemps  cherché  leur  assiette,  commençaient  à  acquérir  une  ampleur 
rarement  dépassée  depuis  lora,  s'installait  une  végétation  d'une  puissance  extra- 
ordinaire, toute  chargée  de  principes  gras  et  féculents.  C'est  l'abondance  de  ces 
principes  qui,  en  engendrant  par  macération  la  substance  ulmique,  a  imprimé 
sa  caractéristique  au  phénomène  houiller. 

[i)  Flore  fostiio  de  Commentry,  dans  Bl'll.  Soc.  industrie  minérale,  [3],  IV, 
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D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  la  transformation  des  plantes  en  houille  aurait 
comporté  deux  phases  successives  (1)  :  la  première,  purement  chimique,  com- 
prenant Tappauvrissement  en  hydrogène  et  Fenrichissement  en  carbone  des 
tissus  végétaux  et  de  leurs  produits  ;  la  seconde,  mécanique,  celle  de  compres- 
sion et  de  dessiccation  dans  un  milieu  perméable,  faisant  acquérir  aux  houilles 
les  propriétés  physiques  qui  les  caractérisent.  Le  résultat  de  ces  deux  phases 
dépend,  entre  certaines  limites,  de  la  natui^  chimique  et  physique  des  végé- 
taux. Ce  sont  les  feuilles,  les  bois,  mais  surtout  les  assises  subéreuses  et  pro- 
senchymateuses  des  écorces,  plus  ou  moins  chargées  de  réservoirs  de  sécrétion, 
qui  ont  concouru  à  la  formation  du  charbon  minéral.  Comme  ces  divers  élé- 
ments sont  loin  d'être  identiques  au  point  de  vue  de  leur  richesse  en  composés 
résineux;  comme,  en  outre,  le  transport  par  Teau  courante  a  dû,  bien  souvent, 
opérer  un  classement  des  produits  par  catégories  similaires,  on  s'explique  sans 
peine  la  grande  variété  des  houilles,  leur  teneur  inégale  en  matières  bitumi- 
neuses, et  la  proportion  non  moins  variable  des  gaz  qu'elles  peuvent  donner  à 
la  distillation. 

Le  travail  de  la  macération  des  végétaux  devait  d'ailleurs  s'accomplir  rapi- 
dement :  car,  dans  un  bassin  peu  étendu,  comme  celui  de  Commentry,  des 
parties  où  la  houille  est  complètement  formée  coexistent  avec  d'autres  où  la 
transformation  est  à  peine  esquissée;  et  nous  avons  vu,  par  l'exemple  des  galeU 
de  houille,  que  la  réaction  était  certainement  achevée  bien  avant  que  tout  l'en- 
semble des  sédiments  du  bassin  se  fût  déposé. 

Tels  sont  les  enseignements  si  féconds  que  nous  donne  l'étude  détaillée  des 
gisements  lacustres  du  centre  de  la  France,  et  qui  changent  sur  tant  de  points 
les  vues  théoriques  dont  jusqu'alors  on  s'était  contenté.  Si  l'on  réfléchit  qu'au 
cours  de  leurs  recherches,  MM.  Grand'Eury  et  Fayol  ont  mis  en  lumière  une 
foule  de  documents  qui  ont  considérablement  élargi  nos  connaissances,  aussi 
bien  sur  la  faune  entomologique  et  ichthyologique  de  l'époque  houillère  que 
sur  sa  flore;  qu'à  ce  dernier  point  de  vue,  M.  Grand'Eury  a  fait  en  paléobota- 
oique  d'importantes  découvertes,  ultérieurement  étendues  par  les  travaux  de 
MM.  Renault  et  Zeiller;  enfin  qu'il  a  su  préciser  les  diverses  phases  de  la  végé- 
tation carbonifère,  au  point  que  l'étude  des  espèces  dominantes  est  devenue, 
entre  ses  mains,  un  moyen  d'information  industrielle  dont  la  fécondité  s'est 
récemment  révélée  avec  éclat  dans  les  recherches  de  houille  du  bassin  du  Gard, 
on  ne  sera  pas  étonné  de  nous  entendre  réclamer,  pour  ces  savants,  une  place 
éminente  parmi  ceux  qui  ont  droit  à  la  reconnaissance  des  géologues. 

Les  coupes  de  Commentry  sont  si  lumineuses,  et  toutes  les  particularités 
qu'on  y  observe  s'accordent  si  bien  avec  les  résultats  des  expériences  de  sédi- 
mentation, que  tous  ceux  qui  ont  visité  ce  remarquable  gisement  en  sont  re- 
venus convaincus  de  l'excellence  de  la  théorie  des  deltas.  Mais  plusieurs  se  sont 
efforcés  d'établir  que  si  la  doctrine  de  M.  Fayol  était  bien  applicable  aux  petits 
bassins  lacustres  du  centre  de  la  France,  elle  ne  convenait  en  rien  aux  gise- 
ments marins  de  la  Flandre,  de  la  Belgique,  de  l'Angleterre  et  de  la  Westpha- 
Ue.  Telle  est,  en  particulier,  la  thèse  que  développait,  le  17  décembre  1889,  à 
la  séance  publique  de  la  classe  des  sciences  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  • 
réminent  ingénieur  et  géologue  belge,  M.  Alphonse  Briart. 

Pour  ne  pas  encourir  le  reproche  de  dénaturer  la  pensée  de  notre  savant  ami, 

(1)  Rkhault,  ioc.  cU. 
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nous  reproduirons  textuellement  ici  quelques  passages  de  son  discours,  et 
notamment  celui  où  il  trace  le  tableau  de  ce  que  devait  être  le  pays  des  char- 
bonnages belges  à  l'époque  des  houilles  (1). 

a  Représentons-nous  cette  plaine  basse,  immense,  comme  une  jungle  de 
l'Inde  ou  une  steppe  de  la  mer  Caspienne,  s'étendant  à  perte  de  vue  dans  le 
sens  de  l'est  et  de  l'ouest,  et  s'arrétant,  vers  le  sud,  aux  montagnes  bleues  qui 
bordent  l'horizon  de  ce  côté  et  qui  sont  les  premiers  soulèvements  des  Ardennes. 
Depuis  l'époque  déjà  lointaine  de  ces  soulèvements,  la  contrée  n'a  pas  cessé  de 
s'affaisser  et  la  mer  a  commencé  le  comblement  de  l'immense  dépression  qui 
en  était  résultée.  Les  bassins  secondaires  se  sont  remplis  dès  l'époque  dévo- 
nienne;  puis  est  venue  l'époque  carbonifère  qui  a  complété  rhorizontalité  des 
dépôts.  Les  premières  assises  sédimentaires  de  l'époque  des  houilles  se  sont 
déposées  à  leur  tour  et  la  mer  s'est  retirée  vers  le  nord.  Elle  y  a  formé  un  cor- 
don littoral  et  élevé  de  faibles  dunes,  ceinture  protectrice  qui  lui  a,  de  ce  côté, 
fermé  l'accès  de  la  plaine.  Par  le  jeu  des  marées,  elle  y  a  fait  longtemps  refluer 
les  cours  d'eau  qui  y  apportaient  leurs  dépôts  limoneux.  Le  niveau  s'est  élevé  de 
plus  en  plus  et  tout  y  est  admirablement  préparé  pour  la  formation  qui  va  venir. 

i>  A  un  régime  purement  marin  a  succédé  un  régime  d'eaux  saumàtres,  et 
bientôt  celui-ci  a  été  remplacé  par  un  régime  entièrement  d'eau  douce.  Les 
eaux  limoneuses  se  sont  peu  â  peu  détournées,  et  il  ne  reste  sur  la  vaste  plaine 
qu'une  eau  peu  profonde,  dans  laquelle  n'arrivent  plus  les  sédiments  terreux. 

»  Bientôt  une  abondante  végétation  vient  s'y  implanter,  et  elle  se  trouve 
transformée  en  une  forêt  immense.  Des  cours  d*eau,  maintenant  au-dessus  du 
balancement  des  marées,  y  décrivent  leurs  méandres  aux  cours  changeants, 
paisibles  et  tranquilles.  » 

Alors  l'auteur  trace  le  tableau  de  la  végétation  de  l'époque,  et  dit  comment 
les  débris  de  cette  végétation,  s'accumulant  sur  le  sol  même  comme  font  aujour- 
d'hui les  détritus  au  pied  des  arbres  d'une  forêt  vierge,  y  ont  fourni  les  maté- 
riaux d'une  couche  de  houille.  Mais  cette  accumulation  ne  peut  pas  être  indé- 
finie et,  pour  expliquer  la  superposition  de  plusieurs  couches  distinctes  en  un 
même  point,  M.  Briart  fait  intervenir  en  ces  termes  les  mouvements  du  sol  : 

«  L'affaissement  général  de  la  contrée  continue;  il  s'accentue  même  à  un 
moment  donné  et  modifie  brusquement  le  régime  des  eaux.  Les  ruissellements 
plus  rapides  entaillent  plus  profondément  les  terres  émergées  et,  se  répandant 
au  milieu  de  la  forêt  houillère,  y  transforment  les  eaux  limpides  en  eaux 
boueuses  et  sédimentaires.  De  son  côté,  la  mer  y  revient,  d'abord  par  les 
embouchures  des  rivières,  puis,  franchissant  les  faibles  barrières  que  lui  opposent 
les  dunes  affaissées,  en  refoule  les  débris  dans  la  plaine.  Les  sables  et  les  argiles 
se  déposent,  tantôt  en  eaux  douces,  tantôt  en  eaux  salées,  nous  offrant  ainsi  le 
type  le  plus  saisissant  d'une  formation  poldérienne,  La  végétation  disparaît. 

D  Cet  état  do  choses  continue  jusqu'à  ce  que  ces  sédiments,  après  un  temps 
plus  ou  moins  long,  finissent  à  leur  tour  par  combler  le  polder.  Alors  les  ruis- 
sellements deviennent  moins  rapides  et  de  nouvelles  dunes  restreignent  de 
nouveau  l'empire  de  l'océan.  L'eau,  moins  profonde,  redevient  limpide,  la 
végétation  reprend  possession  du  domaine  dont  elle  avait  été  momentanément 
dépossédée,  et  une  seconde  couche  de  houille  commence  à  se  former.  » 

(1)  BuU.  Acad.  royale  de  Belg.,  4889,  p.  84S. 
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Une  première  chose  nous  frappe  dans  ce  tableau  :  c'est  la  complète  mécon- 
naissance des  lois  ordinaires  de  l'hydraulique.  Comment!  voilà  une  plaine 
immense,  sans  limites,  que  le  temps  a  transformée  en  un  vaste  marécage,  où 
les  eaux  qui  viennent  du  continent  n*ont  plus  la  force  de  transporter  même  du 
limon,  et  c*est  par  un  affaissement  général  qu'on  prétend  restituer  aux  ruissel- 
lements une  nouvelle  puissance!  Mais  ne  sait-on  pas  que  l'activité  des  eaux 
courantes  est  uniquement  gouvernée  par  la  différence  de  hauteur  qui  existe 
entre  les  sources  et  les  embouchures?  De  telle  sorte  qu'un  affaissement  du  sol, 
qui  diminue  cette  différence,  ne  peut  qu'entraver  encore  l'écoulement  des  eaux 
et  paralyser  davantage  en  elles  la  faculté  de  transporter  des  matières  solides. 
Une  résurrection  de  l'activité  sédiroentaire,  sur  un  point  où  cette  dernière 
s'était  déjà  endormie  par  suite  du  défaut  de  pente,  ne  peut  résulter  que  d'une 
émersion  du  pays  sur  lequel  Vérosion  avait  cessé  d'avoir  prise,  et  c'est,  en 
pareil  cas,  un  contre-sens  absolu  que  de  parler  d'affaissement. 

Il  y  a  plus  :  on  a  encore  présent  à  l'esprit  le  portrait  que  Itf.  Briart  vient  de 
tracer  de  cette  immense  lagune,  qui  se  poursuit  à  perte  de  vue,  portant  sa 
parure  forestière  au  pied  baigné  par  une  eau  limpide.  Mais  que  va  donc  devenir 
la  contrée  quand  il  se  sera  produit  une  suite  d'affaissements  as<ez  considé- 
rables pour  permettre  l'accumulation  des  douze  cents  mètres  de  sédiments  que 
comporte  le  seul  terrain  houiller  du  bassin  de  Mons?  Elle  se  sera  évidemment 
affaissée  tout  entière  de  pareille  quantité.  Alors,  à  moins  de  supposer  un  trop 
complaisant  mouvement  de  bascule,  faisant  regagner  d'un  côté  ce  que  l'on 
perd  de  lautre,  mouvement  auquel  il  n'est  d'ailleurs  pas  fait  la  plus  petite  allu^ 
sion  dans  l'écrit  que  nous  venons  de  citer;  alors,  disons-nous,  il  ne  restera 
bientôt  plus  rien  du  pays!  Ce  n'est  plus  seulement  la  plaine  qui  disparaîtra  : 
le  Brabant,  l'Ardenne  et  presque  toute  l'Europe  y  passeront  avec  elle  et  fini- 
ront par  être  enfouis  sous  plusieurs  centaines  de  mètres  d'eau  salée. 

A  tout  le  moins,  puisqu'à  l'époque  houillère  la  mer  longeait  le  bord  méri- 
dional de  l'ancien  continent  paléozolque,  de  nos  jours  si  morcelé,  qui  s'éten- 
dait alors  de  la  Finlande  à  l'Amérique  du  Nord,  à  mesure  que  se  prononçait 
l'affaissement  des  lagunes  de  la  houille,  c'est  au  nord  que  la  mer  devait 
s'avancer,  et  s'il  est  possible  qu'à  une  certaine  distance  elle  rencontrât  un 
obstacle  invincible  dans  quelque  chaîne  de  hauteurs  aujourd'hui  disparue,  du 
moins  il  n'est  pas  contestable  que  le  territoire  affecté  à  la  formation  des  couches 
de  houille  devait  s'étendre  dans  cette  direction,  en  proportion  même  des  progrès 
de  l'affaissement. 

Voyons  maintenant  ce  que  nous  enseigne  la  géologie.  Au  rebours  de  ce  qu'on 
devrait  attendre,  elle  nous  montre  les  couches  de  houille  constammerU  refoulées 
vers  le  sud-ouest.  Ainsi  les  houilles  maigres,  celles  qui  occupent,  comme  on 
sait,  la  base  de  la  formation,  apparaissent  sur  le  bord  nord-est  du  bassin; 
viennent  ensuite  les  houilles  demi-grasses,  qui  forment  une  bande  extérieure 
à  la  précédente;  puis  les  houilles  grasses,  encore  plus  distantes  des  premières, 
et  les  fUnus  ne  se  montrent  que  contre  la  lisière  sud-occidentale  des  faisceaux 
houîUers.  Jamais,  sur  une  même  verticale,  on  n'observera  la  superposition 
des  flénus  aux  houilles  maigres,  ce  qui  devrait  être,  quelque  inclinaison  que 
les  couches  eussent  ultérieurement  subie,  si  la  succession  de  ces  deux  régimes 
résultait  d'un  simple  phénomène  d'affaissement.  Loin  d'avoir  été  conquis  par 
la  mer  en  proportion  de  l'amplitude  de  ce  mouvement  vertical,  le  territoire 
belge  a  été,  au  contraire,  de  plus  en  plus  délaissé  par  les  lagunes  houillères, 
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celle^-d  se  déplaçant  toujours  Yen  le  sud,  jusqu'au  jour  où  la  fonnatk>o  do 
charbon  de  terre  s'y  est  trouvée  complètement  inlerrompue,  tandis  quVlle 
continuait  dans  le  basain  de  la  Sarre  comme  dans  le  Plateau  Central  de  la 
France. 

Ainsi  la  conception  n'est  pas  seulement  condamnée  par  les  lois  imprescrip- 
tibles de  Térosion  et  de  l'hydraulique;  elle  est  formellement  démentie,  en 
fait,  par  la  distribution  géographique  des  sédiments  houillers,  attestant  qu'au 
lieu  d'un  mouvement  de  descente,  c'est  une  émenion  progressive  du  territoire 
qui  s'est  produite. 

Ce  n'est  pas  tout;  et  la  façon  dont  se  présentent,  vers  la  base  de  la  forma- 
tion, les  couches  à  fossiles  marins,  subordonnées  aux  sédiments  houillers, 
empêche  de  considérer  comme  des  lagunes  les  territoires  où  se  formait  le 
charbon  de  terre.  En  effet,  ce  ne  sont  pas  des  coquilles  d'eau  saumâtre  qu'on 
rencontre  dans  ces  assises,  ni  même  des  espèces  habituées  à  vivre  contre  les 
rivages,  sous  une  faible  profondeur  d'eau;  ce  sont  des  êtres  franchement 
marins,  tels  que  des  ammonitidés  (des  gooiatiles,  par  exemple),  qu'aucun 
zoologiste  ne  soupçonnera  jamais  capables  de  migration  dans  des  lagunes 
superficielles. 

Elles  apparaissent  dans  de  minces  lits  calcaires,  attestant  le  retour  momen- 
tané des  conditions  qui  avaient  présidé  au  dépôt  des  calcaires  carbonifères,  et 
dont  la  première  est  certainement  l'absence  d'eaux  troubles,  chargées  de  vase 
ou  de  sable.  Donc,  au  moment  où  ces  lits  se  sont  formés,  le  régime  marin 
d'eau  profonde  était  certainement  rétabli.  Dès  lors,  les  schistes  et  les  grès 
encaissants  ne  sont  plus  de  simples  alluvions  fluviales,  venant  combler  une 
cuvette  poldérienne  ;  ce  sont  des  sédiments  directement  jetés  dans  la  mer,  et  le 
fait  de  leur  intermittence,  permettant  le  retour  des  coquilles  pélagiques  avec  le 
dépôt  des  calcaires,  ne  peut  s'expliquer  que  d'une  façon,  à  savoir  par  les 
déplacements  plus  ou  moins  capricieux  d'une  embouchure.  Nous  voilà  donc, 
de  force,  ramenés  à  la  notion  des  deltas. 

Mais  poursuivons;  puisque,  dans  ces  sédiments,  nous  voyons  se  révéler  la 
puissance  de  dégradation  et  de  transport  d'eaux  continentales,  venant  débou- 
cher dans  un  détroit  en  voie  de  comblement,  il  est  impossible  que,  parmi  les 
matières  charriées,  les  détritus  végétaux  fassent  défaut.  On  vient  de  nous  dire 
qu'une  immense  forêt  couvrait  un  pays  absolument  plat.  C'est  au  travers  de 
celte  végétation  que  les  grands  cours  d'eau,  obligés  de  se  frayer  un  passage, 
nécessairement  variable  vu  l'absence  de  pente,  doivent  maintenant  accomplir 
une  partie  de  leur  œuvre  d'érosion.  Que  feront-ils  donc  de  toutes  ces  plantes 
qu'ils  détruisent  impitoyablement,  sinon  d'en  flotter  les  débris  jusqu'à  l'em- 
bouchure, pour  les  jeter,  pêle-mêle  avec  les  troubles,  dans  le  delta,  où  la 
dififérence  des  densités  amènera  le  dépôt  successif  du  sable,  de  la  vase  et  des 
végétaux  ?  ces  derniers,  d'ailleurs,  devant  être  enfouis  sous  de  nouvelles  allu- 
vions avant  qu'ils  aient  eu  le  temps  de  se  dégager  complètement  de  la  vase  et 
de  remonter  jusqu'à  la. surface  de  l'eau. 

Une  autre  circonstance  plaide  encore  en  faveur  des  deltas  :  c'est  la  composi- 
tion même  des  sédiments  houillers  du  Nord.  D'une  part,  on  n'y  observe  jamais 
de  galets,  jamais  rien  qui  ressemble  à  un  cordon  littoral  de  cailloux,  comme 
la  vague  en  édifie  sur  tous  les  rivages  soumis  à  l'érosion  ;  d'autre  part,  rien 
non  plus  ne  trahit  l'existence  d'eaux  continentales  torrentielles;  le  grain  des 
grès  houillers  est  toujours  très  fin,  si  fin  que  le  mica  y  forme  souvent  des  lits 
parallèles,  changeant  les  grès  en  psammites.  Ce  qui  domine,  ce  sont  les  schistes. 
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c'est-à-dire  d'anciennes  vases  argileuses.  Or,  Teau  courante  ne  cesse  de  transpor- 
ter des  caiUoux  de  grosseur  appréciable  que  quand  sa  vitesse  moyenne  descend 
aux  environs  de  0",50  ou  1  mètre  par  seconde,  ce  qui  est  la  vitesse  des  grands 
cours  d'eau  actuels  au  voisinage  de  leur  arrivée  dans  la  mer.  Ce  sont  donc 
des  sédiments  d'embouchure,  étalés  par  des  fleuves  puissants,  parverus  à  une 
grande  distance  des  régions  où  le  travail  actif  de  l'érosion  était  venu  troubler 
leurs  eaux.  Et  cela  encore  nous  ramène  à  la  notion  des  deltas. 

Comme  on  s'explique  bien,  dans  cette  conception,  l'embarras  où  se  trouvent 
les  mineurs,  quand  ils  cherchent  à  raccorder  ensemble  les  couches  de  deux 
charbonnages  voisins  !  Ce  raccordement  devrait  être  la  chose  la  plus  simple  du 
monde,  si  ces  couches  avaient  pris  naissance,  au  même  moment,  dans  une  seule 
lagune  au  fond  horizontal.  On  sait  bien  pourtant  que  ni  les  couches  ne  se  pro- 
longent exactement  (même  abstraction  faite  des  dislocations  subséquentes),  ni 
les  stampes  ou  intervalles  stériles  ne  demeurent  constants,  ce  qui  oblige  à  ima- 
giner des  mouvements  d'une  complication  extraordinaire,  comme  ces  phéno- 
mènes de  bascule  avec  charnière  qu'on  invoque  pour  expliquer  l'apparent 
dédoublement  de  certains  lits.  Au  contraire,  que  tout  cela  devient  simple  quand 
on  considère  qu'il  s'agit  de  dépôts  de  deltas,  dus  à  une  embouchure  qui  se 
déplace  sans  cesse,  de  telle  sorte  que  les  sédiments  n'ont  qu'une  étendue  limitée, 
et  se  recouvrent  capricieusement  en  s'imbri quant  les  uns  dans  les  autres  ! 
Enfin,  comme  on  trouve  dans  le  tassement  naturel  et  forcément  inégal  des 
dépôts  inclinés  d'un  delta  une  justification  rationnelle  de  ces  accidents  si  fré- 
quemment révélés  par  l'exploitation,  quand  le  terrain  se  montre  morcelé  en 
paquets  que  limitent  de  petites  failles  obliques,  ne  se  prolongeant  ni  en  haut  ni 
en  bas  au  delà  du  faisceau  qu'elles  affectent  ! 

11  est  un  autre  argument  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  dispenser  de  mettre 
en  lumière  :  c'est  la  rareté  relative,  dans  les  bassins  du  Nord,  des  tiges, 
debout  ou  couchées.  Si  la  houille  était  le  résultat  de  la  décomposition  sur  place 
des  matériaux  d'une  forêt,  c'est  dans  les  prétendues  lagunes  du  Nord,  où  ces 
forêts  auraient  été  extraordinai rement  développées,  qu'on  devrait  rencontrer 
le  plus  grand  nombre  de  troncs,  de  branches  ou  d'écorces.  Au  contraire,  il 
semble  que  l'abondance  de  ces  éléments  soit  en  raison  inverse  de  la  dimension 
des  bassins,  et  tel  gisement  de  quelques  kilomètres,  même  de  quelques  hecto- 
mètres carrés,  situé  dans  les  dépressions  du  Plateau  Central,  en  fournira  plus 
que  n'en  donneront  les  plus  grands  charbonnages  de  Flandre  ou  de  Belgique. 
Inexplicable  dans  l'hypothèse  d'une  forêt  en  place,  cette  circonstance  se  jus- 
tifie immédiatement,  si  l'on  réfléchit  que  les  deltas  marins  se  formaient  à  une 
grande  distance  des  points  où  avait  lieu  l'apport  des  matières  végétales;  de 
telle  sorte  que  celles-ci,  dans  le  long  trajet  qu'elles  devaient  parcourir,  avaient 
plus  de  chances  de  n'arriver  à  la  mer  qu'à  l'état  de  menus  fragments. 

Du  reste,  les  tiges  qui  y  sont  parvenues  l'ont  fait  de  manière  à  ne  laisser 
aucun  doute  sur  la  façon  dont  elles  y  ont  été  conduites.  Nous  avons  reproduit 
dans  notre  Traité  de  Géologie  (I),  d'après  Y  Explication  de  la  Carte  géologiqve  de 
France,  de  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  le  dessin  d'une  tige  fossile  observée 
à  Anzin  (2).  Nous  avions  choisi  cette  vignette  exprès,  parce  qu'il  était  impos- 
sible de  dire  qu'elle  eût  été  faite  pour  les  besoins  de  la  cause;  car  elle  a  été 
publiée  en  1841,  à  une  époque  où  l'on  croyait  à  la  formation  de  la  houille  en 

(1)  2»  éJilion,  p.  863. 

(2>  Explication,  elc,  tome  !•%  p.  703. 
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place,  et  la  tige  en  question  était  même  présentée  par  les  auteui*s  comme  un 
argument  en  faveur  de  la  théorie.  Or,  celte  lige,  sans  racines  à  sa  base, 
dépourvue  de  branches  et  coupée  net  à  5  mètres  de  hauteur,  offre  cette  parti- 
cularité, de  traverser  à  la  fois  un  grès  houiller  et  une  argile  schisteuse,  dont 
les  strates,  au  contact  du  végétal,  ont  été  nettement  relevées  en  bourrelet.  Abso- 
lument inexplicable  dans  Thypothèse  d'un  dépôt  tranquille,  venant  entourer  un 
tronc  d'arbre  en  place^  ce  relèvement  (d'ailleurs  habituel  autour  des  tiges  des 
bassins  lacustres)  indique  d'une  manière  certaine  (rexpéhmenlalion  directe  le 
démontre  aussi)  que  le  dépôt  a  eu  lieu  dans  une  eau  agitée,  au  contact  d'un 
corps  charrié  par  le  courant  qui  transportait  les  sédiments.  Ainsi  nous  devons 
à  la  conscience  et  à  la  scrupuleuse  exactitude  des  illustres  auteurs  de  la  Carte 
géologique  de  France  de  pouvoir,  après  cinquante  ans  écoulés,  réfuter  leur 
propre  manière  de  voir  en  invoquant  les  documents  mômes  sur  lesquels  ils 
avaient  cru  pouvoir  la  fonder. 

En  résumé,  la  houille  des  bassins  maritimes  est,  comme  celle  des  cuvettes 
lacustres,  une  alluvion  végétale,  déposée  dans  un  delta.  Seulement,  le  dépôt 
ayant  eu  lieu  après  un  plus  long  transport,  et  par  l'action  de  cours  d'eau 
pourvus  d'une  moindre  pente,  en  même  temps  que  les  sédiments  fms  prenaient 
seuls  part  à  la  constitution  du  delta,  les  débris  végétaux  y  arrivaient  en  frag- 
ments plus  menus  et  plus  froissés.  De  là  l'homogénéité  bien  plus  grande  des 
houilles  du  Nord,  et  l'absence  de  signes  organiques  visibles  à  l'œil  nu.  En 
outre,  les  aliuvions  anivant  dans  un  bras  de  mer,  le  jeu  des  vagues  les  forçait 
à  s'étaler;  ce  qui  explique  comment  les  couches  du  Nord  sont  généralement  si 
régulières.  Dans  le  Plateau  Central,  des  paquets  de  végétaux,  enti*ainés  par  ud 
torrent,  descendaient  avec  violence  des  pentes  voisines  d'un  lac  aux  bords 
escarpép,  pour  s'y  précipiter  en  un  bloc  avec  les  cailloux,  engendrant  ainsi  des 
amas  de  houille  puissants  mais  très  localisés.  Dans  le  Nord,  bien  longtemps 
avant  l'embouchure,  il  devait  y  avoir,  lors  des  crues,  d'immenses  nappes  flu- 
viales, larges  de  bien  des  kilomètres,  dans  le  genre  des  estuaires  actuels  de 
rOrénoque  et  des  Amazones,  sur  toute  la  surface  desquelles  s'étalait  le  convoi 
de  matières  végétales.  Ce  convoi  formait  déjà  une  couche  mince,  étalée  et  bien 
égale,  dont  l'action  marine  ne  pouvait  qu'accentuer  la  régularité.  En  se  dépo- 
sant, les  matières  ulmiques,  qui  en  formaient  la  masse  principale,  se  dégageaient 
peu  à  peu  des  vases  tout  à  fait  unes,  avec  lesquelles  elles  étaient  charriées,  ce 
qui  explique,  vu  l'identité  du  phénomène  à  toutes  les  crues,  la  parfaite  cons- 
tance de  la  composition  du  mur.  Au  contraire,  le  toit,  résultat  d'une  crue  ulté- 
rieure, pouvait  être  quelconque.  De  plus,  il  s'appliquait  sur  la  couche  végétale 
déjà  formée,  sans  lui  rien  emprunter.  Enfin,  comme  les  végétaux  non  macérés, 
tels  que  les  frondes  de  fougères  et  un  certain  nombre  d'écorces,  avaient  dû 
surnager  à  la  surface  des  matières  ulmiques,  on  comprend  que  leur  empreinte 
ait  été  si  souvent  prise  par  la  couche  du  toit. 

Dans  les  deltas  ainsi  engendrés,  certains  chargements  de  végétaux  pouvaient 
parvenir  dans  des  eaux  très  profondes;  et  les  interruptions  du  dépôt  des  vases, 
causées  par  la  divagation  des  embouchures,  étaient  propres  à  y  faciliter  le  retour 
des  animaux  pélagiques,  momentanément  chassés  par  un  voisinage  gênant. 
D'autres  couches,  déposées  au  voisinage  immédiat  de  la  surface,  sur  la  partie 
du  delta  en  voie  d'émersion,  recevaient  le  contact  des  eaux  saumâtres,  et  deve- 
naient, provisoirement  ou  pour  toujours,  le  fond  de  lagunes  bientôt  accessibles 
à  une  végétation  aérienne;  auquel  cas  des  plantes  enracinées,  ayant  réellement 
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Técu  in  situ,  pourront,  comme  dans  les  bassins  lacustres,  et  mieux  encore  peut- 
être,  se  trouver  associées  aux  sédiments  détritiques. 

Ainsi  tout  s'explique  aisément  dans  cette  conception,  jusqu'à  la  persistance 
si  accentuée  de  cette  action  fluviale,  qui  a  pu  durer  assez  longtemps  pour 
combler,  sous  des  milliers  de  dép<)ts,  l'ancien  bras  de  mer  du  calcaire  carbo- 
nifère. La  géologie  nous  enseigne  que  les  mouvements  hercyniens  ont  fait 
naître,  à  l'époque  carbonifère,  une  chaîne  de  hauteurs  qui  se  poursuivait  de 
l'Armorique  jusqu'au  delà  de  la  Bohême,  et  dont  la  surrection  a  été  TefTet  de 
poussées  successives,  ayant  commencé  avec  Tépoque  dévonienne,  pour  s'ac- 
centuer pendant  l'époque  houillère.  C'est  sans  doute  à  la  faveur  de  ces  mouve- 
ments du  sol  que  les  cours  d'eau  ont  disposé  pendant  si  longtemps  du  pouvoir 
d'érosion  dont  témoigne  Fimportance  des  sédiments  houillers. 

Parvenus  au  terme  de  cette  démonstration,  ne  convient-il  pas  de  se  demander 
comment  il  se  fait  qu'une  théorie,  qui  nous  semble  à  nous  si  lumineuse,  et  en 
dehors  de  laquelle  fourmillent  les  contradictions  et  les  impossibilités,  n'ait 
acquis  l'adhésion  des  spécialistes  que  dans  son  pays  d'origine,  et  qu'à  l'étranger 
il  lui  faille  encore  livrer  bataille  pour  obtenir  d'être  prise  en  considération  ? 
Assurément  il  faut  faire  la  part  de  la  défiance  qu'inspire,  a  prioriy  toute  con- 
ception nouvelle,  arrivant  de  l'extérieur,  et  prétendant  mettre  en  défaut  des 
notions  qu'on  a  depuis  longtemps  admises  sans  hésitation,  de  sorte  qu'elles 
semblent  faire  partie  du  patrimoine  national. 

Mais  peut-être  aussi  est-il  permis  de  penser  que  si  la  théorie  des  alluvions 
végétales  est  souvent  incomprise,  c'est  un  peu  par  la  faute  des  premières  publi- 
cations de  ceux  qui  l'ont  conçue.  Déjà  nous  avons  vu  que  M.  Grand'Eury,  après 
avoir  si  clairement  démontré  le  caractère  sédimen taire  de  la  houille,  avait,  si 
l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  gâté  sa  théorie  par  la  distinction  arbitraire  et  contre 
nature  des  eaux  de  ruissellement  en  limpides  et  limoneuses.  De  son  côté, 
préoccupé  de  réagir  contre  la  disposition  à  abuser  des  mouvements  de  l'écorce 
terrestre,  M.  Fayol  a  peut-être  mis,  au  début,  trop  d'insistance  à  n'en  admettre 
aucun.  De  même  il  a  laissé  voir,  à  l'endroit  des  enseignements  de  la  paléonto- 
logie végétale,  un  scepticisme  injustifié.  Ces  écarts  se  sont  atténués  depuis  lors, 
et  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  le  compte  rendu  de  la  réunion  de  la 
Société  géolt»gique  de  France  à  Commentry.  Mais  ils  peuvent  continuer  à  servir 
de  prétexte  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  se  rendre,  et  c'est  pourquoi  nous  jugeons 
utile  d'en  répudier  ici  la  solidarité. 

En  géologie,  plus  qu'en  toute  autre  matière,  l'expérience  impose  un  sage 
éclectisme,  et  la  complication  des  phénomènes  naturels  est  si  grande,  qu'on 
risque  gros  jeu  à  vouloir  encadrer  chaque  catégorie  dans  une  formule  unique 
et  invariable.  Ainsi,  de  ce  que  la  houille  est  une  formation  de  transport,  et  de  ce 
que,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  son  dépôt  a  dû  se  faire  dans  des  deltas, 
il  n'en  résulte  pas,  nous  l'avons  déjà  reconnu,  qu'on  ne  puisse  rencontrer  de 
végétaux  in  situ  dans  les  sédiments  houillers.  De  même,  si  les  couches  de 
houille  ont  pu  se  former  sous  des  inclinaisons  assez  prononcées,  il  serait  témé- 
raire d'affirmer  que  l'allure  actuelle  des  bassins  du  Plateau  Central  n'a  été  trou- 
blée que  çà  et  là-  par  la  sortie  de  quelques  roches  éruptives.  On  répondrait 
Yictorieu.sement  en  montrant  des  couches  pliées  en  forme  de  Y,  ou  notoirement 
renversées  sur  elles-  mémesi  On  rappellerait  les  importantes  dislocations  qui  se 
sont  produites  en  Europe,  pendant  la  formation  des  terrains  houillers,  disloca- 
tions auxquelles,  pour  notre  part,  nous  attribuons  le  fréquent  renouvellement 
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de  la  puissance  mécanique  des  cours  d'eau.  Prétendre  que  ces  mouvements  du 
sol  aient  été  sans  influence  sur  les  phases  de  la  formation  des  bassins,  même 
lacustres,  serait  évidemment  excessif.  Par  exemple,  les  dernières  études  de 
M.  Grand'Eury  sur  le  bassin  du  Gard  y  ont  montré  l'existence  de  deux  fais- 
ceaux houillers,  séparés  par  un  puissant  système  stérile.  Les  flores  des  deux 
faisceaux  appartiennent  à  deux  phases  très  diflérentes,  et  nullement  consécu- 
tives, de  la  végétation  houillère.  Il  est  inadmissible  que,  de  Tune  à  l'autre,  le 
bassin  lacustre  ou  lagunaire  ait  continué  à  exister  sous  la  même  forme,  et  que 
les  variations  du  même  delta  justifient  le  dépôt  du  système  stérile,  comme  la 
discordance  manifeste  qui  sépare  les  faisceaux  houillers.  Là,  certainement,  les 
mouvements  orogéniques  ont  joué  un  rôle. 

En  introduisant  ces  réserves,  nous  ne  croyons  nullement  diminuer  le  mérite 
des  savants  ingénieurs  dont  nous  nous  appliquons  à  populariser  les  idées.  Au 
contraire,  c'est  pour  leur  frayer  plus  facilement  la  voie  que  nous  tenons  à  en 
élaguer  tout  ce  qui  pourrait  légitimer,  en  apparence,  la  prolongation  d'une 
résistance  que  nous  espérons  voir  bientôt  tomber. 

Dans  le  discours  que  nous  avons  plus  d'une  fois  cité,  notre  éminent  ami 
M.  Briart  voulait  bien  rappeler  que  nous  avions  été,  dès  la  première  heure,  un 
champion  convaincu  de  la  théorie  des  deltas  houillers.  Avec  sa  bienveillance 
habituelle  à  notre  égard,  il  se  plaisait  à  qualifier  cette  adhésion  d'importante, 
tout  en  ajoutant  que,  «  malgré  cette  haute  autorité  »,  il  lui  semblait  que  la 
doctrine  aurait  de  la  peine  a  à  faire  son  chemin  dans  le  monde  géologique  ». 

En  ce  qui  concerne  la  France,  la  prévision  de  M.  Briart  ne  s'est  pas  réalisée. 
Tous,  ou  peut  s'en  faut,  sont  aujourd'hui  d'accord  sur  ce  point;  et  si  la  France 
est  loin  de  Éaire  la  majorité  dans  a  le  monde  géologique  »,  c'est  bien  quelque 
chose  que  l'adhésion  raisonnée  de  gens  qui  ont  vu,  de  leurs  yeux,  l'inoubliable 
gisement  de  Commentry,  et  qui,  éclairés  par  cette  lumière,  en  ont  fait  l'appli- 
cation facile  à  un  grand  nombre  d'autres  bassins.  Voici  maintenant  qu'en  Angle- 
terre quelques  observateurs  arrivent  d'eux-mêmes  à  cette  idée,  pendant  que  les 
sondages  sous-marins,  notamment  ceux  d'Alexandre  Agassiz,  nous  apprennent 
qu'à  des  profondeurs  de  plus  de  mille  brasses,  au  large  des  Antilles,  le  fond 
de  la  mer  peut  être  parfois  tapissé  de  végétaux  terrestres.  Nous  espérons  donc 
que  la  théorie  des  deltas  est  bien  près  de  faire  son  tour  du  monde,  et  qu'un 
jour  viendra  sous  peu  où  l'on  ne  sera  surpris  que  d'une  chose  :  c'est  qu'il  ne 
lui  ait  pas  suffi  de  se  faire  connaître  pour  se  voir  immédiatement  acceptée. 


M.  ïï.  LE  VERRIER 

Ingénieur  en  chef  des  Mines,  Professeur  au  Conservatoire  national  des  Arts  et  Métiers,  à  Paris. 
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PROCÈS-VERBAUX  DE  LA  VITO  ET  CNIÈIE  SESSIOIÏ 


CONGRÈS   DE   PAU 


ASSEMBLÉE   GÉNÉRALE 

Tenue  à  Pau,  le  21  septembre  1892 

Présidence  de  M«  Éd.  Collignon 

Inspecteur    général    des  Ponts   et  Chaussée^:, 
Président  de  l'Association 


Ejctrait  du  Procès-verlal  — 


La  séance  est  ouverte  à  3  heures  et  demie.  Les  personnes  présentes,  au  nombre 
de  deux  cents,  font  toutes  partie  de  TAssociation. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  adopté. 

Le  Président  donne  lecture  des  lettres  adressées  au  Conseil,  signées  de  dix 
membres  de  l'Association,  proposant  un  candidat  pour  la  vice-présidence  et  le 
vice-secrétariat  Ces  demandes  ont  été  examinées  par  le  Conseil,  les  proposi- 
tions reconnues  régulières  et  les  noms  des  candidats  affichés  vingtquatrc 
heures  avant  l'élection. 

L'article  27  du  règlement  autorisant,  dans  le  cas  où  la  liste  de  présentation 
ne  porte  qu'un  seul  candidat,  à  voter  par  acclamation,  l'Assemblée  décide  de 
voter  à  main  levée. 

Sont  nommés  à  l'unanimité  : 

Vice-Président  :  M.  Mascart,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  directeur  du  Bureau  central  météorologique  de  France. 

Vice-Secrétaire  ;  M.  Anthoine,  ingénieur,  chef  du  service  de  la  carte  de 
France  au  Ministère  de  l'Intérieur. 

Le  Secrétaire  communique  les  résultats  du  dépouillement  du  scrutin  pour  la 
nomination  des  délégués  de  l'Association. 

MM.  BischolFsheim,  Davanne,  Levasseur,  Milne-Edwards,  Ploix,  ayant  obtenu 
la  majorité  des  suffrages,  sont  proclamés  délégués  de  l'Association  pour  une 
période  de  trois  ans. 

Le  Secrétaire  fait  connaître  les  résultats  des  élections  dans  les  Sections  pour 
les  présidents  et  délégués. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  des  modilications  au  titre  P**  du  règlement  ap- 
prouvées par  le  Conseil  et  qui  ont  fait  l'objet  d'un  rapport  imprimé,  transmis 
à  tous  les  membres  de  l'Association. 
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TITRE  I«r.  —  DISPOSITIONS  GÉNÉRALES 

Article  premier.  —  Le  taux  de  la  cotisation  annuelle  des  membres  non  Ion- 
dateurs  est  fixé  à  20  francs. 

Art.  2.  —  Tout  membre  a  le  droit  de  racheter  ses  cotisations  â  venir  en 
versant,  une  fois  pour  toutes,  la  somme  de  200  francs.  11  devient  ainsi  membre 
à  vie. 

Il  sera  loisible  de  racheter  les  cotisations  par  deux  versements  annuels  con- 
sécutifs de  100  francs. 

Les  membres  ayant  payé  pendant  vingt  années  consécutives  la  cotisation 
annuelle  de  20  francs  pourront  racheter  les  cotisations  à  venir  moyennant  un 
seul  versement  de  100  francs. 

Tout  membre  qui,  pendant  dix  années  consécutives,  aura  versé  annuellement 
une  somme  de  10  francs  en  sus  de  la  cotisation  annuelle  sera  libéré  de  tout 
versement  ultérieur.  Ces  versements  supplémentaires  seront  portés  au  compte 
Capital. 

La  liste  alphabétique  des  membres  à  vie  est  publiée  en  tête  de  chaque  volume, 
immédiatement  après  la  liste  des  membres  fondateurs. 

Les  membres  ayant  racheté  leurs  cotisations  pourront  devenir  membres 
fondateurs  en  versant  une  somme  complémentaire  de  300  francs. 

Ces  modifications  sont  adoptées  à  l'unanimité. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  des  modifications  proposées  par  le  Conseil  aa 
titre  VII  du  règlement. 

TITRE  Vn.  -  DES  COMPTES  RENDUS 

Art.  66.  —  L'Association  publie  chaque  année  :  1®  le  texte  ou  l'analyse  des 
conférences  faites  à  Paris  pendant  l'hiver;  2»  le  compte  rendu  de  la  session; 
3*>  le  texte  des  notes  et  mémoires  dont  l'impression  dans  le  compte  rendu  a  été 
décidée*  par  le  Conseil  d'administration. 

Art.  67.  —  Les  comptes  rendus  doivent  être  publiés  dix  mois  au  plus  tard 
après  la  session  à  laquelle  ils  se  rapportent. 

La  distribution  des  comptes  rendus  est  annoncée  à  tous  les  membres  de  l'As- 
sociation par  une  circulaire  qui  indique  à  partir  de  quelle  date  ils  peuvent  être 
retirés  au  Secrétariat. 

Les  comptes  rendus  sont  expédiés  aux  invités  de  l'Association. 

Art.  68.  —  Sur  leur  demande,  faite  avant  le  i^^  octobre  de  chaque  année,  les 
membres  recevront  les  comptes  rendus  de  l'Association  par  fascicules  expédiés 
semi-mensuellement. 

Art.  69.  —  Les  membres  qui  n'auraient  pas  remis  au  Secrétaire  de  leur  Section, 
pendant  la  session,  le  résumé  sommaire  de  leur  communication  devront  le  faire 
parvenir  au  Secrétariat  au  plus  tard  quatre  semaines  après  la  clôture  de  la 
session.  Passé  cette  époque,  le  titre  seul  du  travail  figurera  au  procès- verbal, 
sauf  décision  spéciale  du  Conseil  d'administration. 

Art.  70.  —  L'étendue  des  résumés  sommaires  ne  devra  pas  dépasser  une  demi* 
page  d'impression  (2000  lettres)  pour  une  même  question. 
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Art.  71.  —  Les  notes  et  mémoires  dont  l'impression  in  extenso  est  demandée 
par  les  auteurs  devront  être  remis  au  Secrétaire  de  la  Section  pendant  la  session 
ou  être  expédiés  directement  au  Secrétariat  deux  mois  au  plus  tard  après  la 
clôture  de  la  session.  Les  planches  ou  dessins  accompagnant  un  mémoire  devront 
être  joints  à  celui-ci. 

Art.  72.  —  Dix  pages,  au  maximum,  peuvent  être  accordées  à  un  auteur 
pour  une  même  question  ;  toutefois,  la  Commission  de  publication  pourra  pro- 
poser au  Conseil  d'administration  de  fixer  exceptionnellement  une  étendue  plus 
considérable. 

Art.  73.  —  Le  Conseil  d'administration,  sur  la  proposition  de  la  Commis- 
sion de  publication,  pourra  décider  la  publication  en  dehors  des  comptas  rendus 
ée  travaux  spéciaux  que  leur  étendue  ne  permettrait  pas  de  faire  paraître  dans 
ces  comptes  rendus.  Ces  travaux  seront  mis  à  la  disposition  des  membres  qui 
en  auront  fait  la  demande  en  temps  utile. 

Art.  74.  —  L'insertion  du  résumé  sommaire  destiné  au  procès-verbal  est  de 
droit  pour  toute  communication  faite  en  session,  à  moins  que  cette  communica- 
tion ne  rentre  pas  dans  l'ordre  des  travaux  de  l'Association. 

Art.  75.  —  La  Commission  de  publication  a  tous  pouvoirs  pour  décider  de 
rimpression  in  extenso  d'un  travail  présenté  à  une  session.  Elle  peut  également 
demander  aux  auteurs  des  réductions  dont  elle  fixe  l'importance;  si  le  travail 
réduit  ne  parvient  pas  au  Secrétariat  dans  les  délais  indiqués,  l'impression  ne 
pourra  avoir  lieu. 

Aucun  travail  publié  en  France  avant  l'époque  du  Congrès  ne  pourra  être 
reproduit  dans  les  comptes  rendus.  Le  titre  et  l'indication  bibliographique  figure- 
ront seuls  dans  le  procès-verbal. 

Art.  76.  —  Les  discussions  insérées  dans  les  comptes  rendus  sont  extraites 
textuellement  des  procès-verbaux  des  Secrétaires  de  Sections.  Les  notes  fournies 
par  les  auteurs,  pour  faciliter  la  rédaction  des  procès-verbaux,  devront  être  re- 
mises dans  les  vingt-quatre  heures. 

Art.  77.  —  La  Commission  de  publication  décide  quelles  seront  les  planches 
qui  seront  jointes  au  compte  rendu  et  s'entend,  à  cet  effet,  avec  la  Commission 
des  finances. 

Art.  78.  —  Les  épreuves  seront  communiquées  aux  auteurs  en  placards  seu- 
lement; une  semaine  est  accordée  pour  la  correction.  Si  l'épreuve  n'est  pas 
renvoyée  à  l'expiration  de  ce  délai,  les  corrections  sont  faites  par  les  soins  du 
Secrétariat. 

Art.  79.  —  Dans  le  cas  où  les  frais  de  corrections  et  changements  indiqués 
par  un  auteur  dépasseraient  la  somme  de  15  francs  par  feuille,  l'excédent,  cal- 
culé proportionnellement,  serait  porté  à  son  compte. 

Art.  80.  —  Les  membres  pourront  faire  exécuter  un  tirage  à  part  de  leurs 
communications  avec  pagination  spéciale,  au  prix  convenu  avec  l'imprimeur 
par  le  Conseil  d'administration.  Ces  tirages  à  part  sont  imprimés  sur  un  type 
absolument  uniforme. 

Art.  81.  —  Les  auteurs  qui  n'ont  pas  demandé  de  tirage  à  part  et  dont  les 
communications  ont  une  étendue  qui  dépasse  une  demi-feuille  d'impression 
recevront  quinze  exemplaires  de  leur  travail,  extraits  des  feuilles  qui  ont  servi 
à  la  composition  du  volume. 
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Art.  82.  —  Les  autears  des  communications  présentées  i  une  session  ont 
d'ailleurs  le  droit  de  publier  à  part  ces  communications  à  leur  gré  :  ils  sont 
seulement  priés  d'indiquer  que  ces  travaux  ont  été  présentés  au  Congrès  de 
TAssociation  française. 

Ces  modifications  sont  adoptées  à  Tunanimité. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Trabaud  demandant  le  chan- 
gement du  titre  de  la  16*  Section.  Cette  modification  portant  sur  le  titre  I^  du 
règlement  devra  faire  l'objet  d'un  rapport  imprimé  et  sera  soumise  au  vote  de 
l'Assemblée  générale  de  Besançon. 

Le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  un  don  anonyme  de  600  francs  pour  la 
fondation  de  deux  prix  de  400  et  200  francs  destinés  à  récompenser  les  auteurs 
des  meilleurs  travaux  sur  la  question  de  la  fréquence  de  la  rage  et  de  sa  pro- 
phylaxie. 

Les  conditions  du  concours  seront  insérées  dans  le  prochain  Bulletin  et  por- 
tées à  la  connaissance  de  tous  les  membres  de  l'Association. 

Le  Président  donne  lecture  des  vœux  suivants  proposés  par  le  Conseil  comme 
VŒUX  de  l'Association  : 

Les  i'*  et  2*  Sections,  après  avoir  pris  connaissance  des  travaux  de  M.  Ritter 
comprenant  la  biographie  et  la  traduction  complète  des  œuvres  de  Viète, 
expriment  le  vœu  que  la  publication  des  œuvres  de  Viète  ait  lieu,  en  langue 
française,  avec  le  concours  des  pouvoirs  publics  et  des  corps  savants  afin  qu'un 
travail  aussi  considérable  que  celui  de  M.  Ritter  ne  reste  pas  inutilisé.  Il  y  a,  en 
effet,  un  intérêt  national  évident  à  ne  pas  laisser  perdre  la  mémoire  de  François 
Yiète,  l'inventeur  de  l'algèbre  moderne,  un  des  plus  grands  génies  qui  aient 
honoré  la  France. 

La  7*  Section  exprime  le  vœu  que  l'installation  des  instruments  des  séma- 
phores et  leur  relevé  soient  faits  conformément  aux  instructions  du  Bureau  cen- 
tral météorologique  publiées  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique,  et  mises 
en  vigueur  dans  les  observatoires  de  France.  Les  Commissions  météorologiques 
départementales  intéressées  mettraient  volontiers  un  délégué  compétent  à  la 
disposition  de  l'inspecteur  des  sémaphores  pour  faciliter  l'application  de  ces 
mesures  rendues  réglementaires. 

La  dO"  Section  émet  le  vœu  que  les  pouvoirs  publics  fassent  observer  les  lois 
relatives  à  la  conservation  des  oiseaux,  éludées  ou  tombées  en  désuétude  et  que 
les  Conseils  généraux  soient  appelés  à  délibérer  sur  le  maintien  des  arrêtés 
préfectoraux  sur  la  chasse  qui  autorisent  la  capture  des  oiseaux  dits  de  passage 
par  des  procédés  absolument  destructeurs. 

Les  14*  et  i{(«  Sections  réunies  expriment  le  vœu  que  les  listes  nominatives  de 
recensement  et  les  tableaux  du  mouvement  de  la  population  soient  conservés 
dans  l'intérêt  de  la  science. 

Ces  vœux  sont  adoptés  comme  vœux  de  l'Association. 

Les  autres  vœux  présentés  par  les  12*,  14*,  15*  et  17*  Sections  ont  été  adoptés 
comme  vœux  de  Section. 

A  cette  occasion,  une  demande  de  modification  de  l'article  64  du  règlement 
a  été  déposée  par  MM.  Démons,  Régnault,  etc.  :  c  Tout  vœu  de  Section  doit 
être  présenté  à  l'Assemblée  générale,  qui  statuera.  « 

La  demande  est  renvoyée  à  l'examen  du  Conseil. 

Le  Président  fait  part  à  l'Assemblée  de  l'impossibilité  de  voter  sur  la  tenue  du 
Congrès  pour  1894. 
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Une  seule  ville  s'est  mise  sur  les  rangs,  la  ville  de  Caen  ;  mais  la  demande  \ 

officielle  n'est  pas  encore  parvenue,  le  Conseil  municipal  n'ayant  pu  se  réunir 
dans  ces  derniers  jours. 

Le  Président  propose  à  l'Assemblée  ou  de  voter,  sous  la  restriction  de  la 
demande,  pour  la  ville  de  Caen,  ou  de  renvoyer  au  Conseil,  pour  cette  année, 
le  soin  de  choisir  la  ville  pour  le  Congrès  de  1894. 

L'Assemblée  décide  de  confier  au  Conseil  le  choix  de  la  ville. 

L'Assemblée  vote,  sur  la  proposition  du  Conseil,  des  remerciements,  à  l'occa- 
sion du  Congrès  de  Pau  : 

Aux  Ministres,  qui  ont  envoyé  des  délégués;  au  Maire  et  à  la  municipalité 
de  Pau;  aux  Président,  Secrétaire  et  Membres  du  comité  local; 

Aux  Compagnies  de  chemins  de  fer;  | 

A  la  Compagnie  générale  Transatlantique; 

Aux  conférenciers,  BfM.  Trutat  etLéon  Say;  j 

Aux  propriétaires  et  directeurs  d'établissements  industriels; 

Au  proviseur  et  à  l'économe  du  lycée; 

Aux  municipalités  d'Orthez,  Saint-Palais,  Mauléon,  Sauveterre,  Salies-de- 
fiéarn,  Oloron,  Laruns,  Eaux-Chaudes,  Eaux-Bonnes,  Argelès,  Cauterets; 

A  toutes  les  personnes  qui  ont  pris  part  à  l'organisation  des  excursions. 
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CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

Année  1892-1893 


BDREiLU  DE  L'ASSOCIATION 

MM.  BOUCHARD  (Charles),  Membre  de  Tlnstitut  et 
de  rAcadémie  de  Mëdecinei  Professeur  à  la 
Facallé  de  Médecine  de  Paris Préiident. 

MASCART  (E.),  Membre  de  Tlnstitut,  Professeur 
au  Collège  de  France,  Directeur  du  Bureau 
central  météorologique  de  France.  • Vice-Président. 

MARTIN  (Jules),  Inspecteur  général  des  Ponts 
et  Chaussées,  en  retraite Secrétaire, 

ANTHOINE  (Edouard),  Ingénieur  des  Arts  et 
Manufactures,  Chef  du  service  de  la  Carte  de 
France  et  de  la  statistique  graphique  au  Minis- 
tère de  rintérieur .     Vice- Secrétaire. 

GALANTE  (Emile),  Fabricant  d'instruments  de 
chirurgie Trésorier, 

6ARIEL(C.-M.),  Membre  de  l'Académie  de  Méde- 
cine, Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  Ingé- 
nieur en  chef,  Professeur  à  TÉcole  nationale 
des  Ponts  et  Chaussées Secrétaire  du  Conseil, 

CARTAZ  (le  Docteur  A.)«  ancien  Interne  des  Hôpi- 
taux de  Paris Secrétaire  adjoint  du  Conseil» 

ANCIENS  PRÉSIDENTS    ET  MEMBRES    HONORAIRES   FAISANT   PARTIE 

DU   CONSEIL   d'administration 

MM.  BARDOUX  (A.)*  Membre  de  Tlnstitut,  Sénateur,  ancien   Ministre  de  TlnstructioB 

publique. 
BERTHELOT  (M.-P.-E.;,    Membre  de  llnstitut  et  de   l'Académie   de  Médecine, 

Professeur  au  Collège  de  France,  Sénateur. 
BISCHOFFSHEIM  (R.-L.)i  Membre  de  TlnsUtut. 
BOUQUET  de  la  GRYE  (A.),  Membre  de  Tlnstitut  et  du  Bureau]  des  Longitudes, 

Ingénieur  hydrographe  en  chef  de  la  Marine,  en  retraite. 
CHAUVEAU  (A.),  Membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  Médecine,  Professeur 

au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
COLLIGNON  (Edouard),  Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées,  Inspecteur  de 

l'École  nationale  des  Ponts  et  Chaussées. 
CORNU  (Alfred),  Membre  de  l'Institut  et  du   Bureau  des  Longitudes,  Professeur 

à  l'École  Polytechnique,  Ingénieur  en  chef  des  Mines. 
DEHÊRAIN  (P. -P.), Membre  de  l'Institut,  Professeur  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle et  à  l'École  nationale  d'Agriculture  de  Grignon. 
EICHTHAL  (Adolphe  d'),  Président  du  Conseil  d'administration  de  la  Compagnie 

des  Chemins  de  fer  du  Midi. 
FAYE,  Membre  de  l'Institut,  Président  du  Bureau  des  Longitudes. 
FRÉMY  (E.),  Membre  de  l'Institut,  Professeur  honoraire   au  Muséum   d'histoire 

naturelle. 
FRIEDEL  (Charles),  Membre  de  l'Institut,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences. 
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mi.  JANSSEN  (J.  ),  Membre  de  Tlnstitut  et  du  Bureau   des   Longitudes,  Directeur  de 
rObservatoire  d'astronomie  physique  de  Meudon. 

KRANTZ  (J.-B.),  Inspecteur  général  honoraire  des  Ponts  et  Chaussées,  Sénateur. 

LACAZE-DUTHIERS  (Hembi  de),  Membre  de  llnstitut  et  de  l'Académie  de  Méde- 
cine, Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences. 

LÂUSSEDAT  (le  Colonel  A.),  Directeur  du  Conservatoire   national  des  Arts  et 
Métiers. 

MILNE-EDWARDS  (Alphonse),  Membre  de  llnstitut  et  de  rAcadèmie  de  Méde- 
cine, Directeur  et  Professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

PASSY  (FRÀDéRic),  Membre  de  rinstitut,  ancien  Député. 

RCXIHARD  (le  Docteur  J.),  Membre  de  TAcadémie  de  Médecine,  Inspecteur  générai 
du  Service  de  Santé  de  la  Marine,  en  retraite. 

VERNEUIL  (A.))  Membre  de  llnstitut  et  da  l'Académie  de  Médecine,  Professeur 
honoraire  à  la  Faculté  de  Médecine. 

MASSON  (Georges),  Libraire  de  l'Académie  de  Médecine,  Trésorier  honoraire. 


DÉLÉGUÉS    DE    L'ASSOCIATION 

MM.  BISCHOFFSHEIM  (R.-L.),  Membre  de  llnstitut. 

BROUARDEL,  Membre  de  l'Académie  de  Médecine,  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine 

de  Paris. 
DA  VANNE,  Président  du  Conseil  de  la  Société  française  de  Photographie. 
GAUDRY,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
GRANDIDIBR,  Membre  de  llnstitut. 
GBÉARD,  Membre  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des  Sciences  morales 

et  politiques. 
JAYAL  (le  Docteur),  Membre  de  l'Académie  de  Médecine. 
LEVASSEUR,  Membre  de  llnstitut, Professeur  au  Collège  de  France. 
LŒWY,  Membre  de  llnstitut  et  du  Bureau  des  Longitudes,  Soufr-Directeur   de 

l'Observatoire  national. 
MASCART,  Membre  de  l'Institut,  Directeur  du  Bureau  central  météorologique  de 

France. 
NOBLEMAIRE,  Directeur  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon 

et  à  la  Méditerranée. 
MILNE-EDWARDS,  Membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  Médecine,  Directeur 

du  Musénm  d'histoire  naturelle. 
NADAULLAC  (le  Marquis  de).  Correspondant  de  llnstitut. 
PLOIX,  Ingénieur  hydrographe  de  1^  classe  de  la  Marine,  en  retraite. 
SANSO.V,   Professeur   à  llnstilut   national    agronomique   et   à  l'École  nationale 

d'Agnculture  de  Grignon. 


PRÉSIDENTS,  SBCRÉTilRKS  ET  DÉLÉGUÉS  DES  SEGTIOSS 

i^*  et  2»  SECTIONS  (lathématiques,  Astronomie,  Géodésie  et  Mécanique). 

MM.  d'Ocagne,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,   à 

Piaris Président  (Pau  f89i). 

Thérel,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  ....  Secrétaire  (  d"    d*  ). 

Laisant,  Docteur  es  sciences,  Député \ 

Mannheim  (le  Colonel),  Professeur  à  l'École  Po-    f  ^„.     .     .     „   ,. 
,  ^    .    .    ^  >  Délégués  des  Sections, 

lytecbnique l        ^ 

Lemoine  (Emile),  Ingénieur  ciyil J 

de  Longchamps  (G.),  Professeur    de   Mathéma- 
tiques spéciales  au  Lycée  Saint-Louis,  à  Paris.    Président  pour  1893 (Besançon). 
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3"^  et  l^  SECTIONS  (Narlgation,  Génie  CItU  et  UUtaire). 

HH.  Gobin,  iDgénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées, 

à  Lyon PréiiderU  (PaurlSBi). 

Mettrier,  Ingénieur  des  Mines Secrétaire  (  d*    d"  ), 

Trèlat  (Emile),  Directeur  de  rÉcole  spéciale  d*Ar- 

chitectore,  Député 

LansBedat  (le  Colonel),  Directeur  du  Conserva-    ^  Délégués  des  Sections, 

toire  national  des  Arts  et  Métiers 

Regnard,  Ingénieur  civil 

Ghatel,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées, 

A  Besançon Président  pour  tS93  (Besançon), 

5«  SECTION  (Physique). 

KM.  Groya,  Professeur  à  la   Faculté  des   Sciences  de 

Montpellier Président  (Pau-iSSi). 

Amet  (Emile) Secrétaire  (  d*    d*  }. 

Dalet  (H.),  Maître  de  Conférences  à  PÉcole  nor- 
male supérieure 

Angot  (Alfred),  Météorologiste  titulaire  au  Bureau    f  ^^  ^  ^  ^  ^^^^ 
central  météorologique  de  France ^ 

Decharme,  Professeur  de  physique  de  TUniver- 
site,  en  retraite 

Blondlot,  Professeur    adjoint    à   la   Faculté  des 
Sciences  de  Nancy Président  pour  4 893  (Besançon). 

6«  SECTION  (Cliiiiiie). 

MM.  Friedel,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de 

Paris Président  (Pau-4892J. 

Massol,  Agrégé  k  TÉcole  supérieure  de  Pharmacie 

de  Montpellier ,.  .    Secrétaire  (  d*    d*  ). 

Grimanz,  Professeur  à  TÉcole  Polytechnique.  .  •    J 

Lanth,  Administrateur  honoraire  de  la  Manufac-    f  ...>.    ^   ^   >    o    .• 
'..,.£,.  >  Délégués  de  la  Sectum. 

tnre  nationale  de  Sèvres i     ^ 

Hanriot,  Agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.    ] 

Sabatier  (Paul),  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences 

de  Toulouse Présidentpour  4893  (Besançon). 

7«  SECTION  (Météorologie  et  Physique  du  Globe). 

MM.  Piche  (Albert),  Adjoint  au  Maire  de  Pau Président  (Pau^489i), 

Roger  (Albert) Secrétaire}  d*    d«  ). 

Teiaserenc  de  Bort  (Léon),  Secrétaire  général  de 

la  Société  Météorologique  de  France 

Doumei-Adanson,  Directeur  de  la  Mission  scien-    v  f^^i^    a  j  t    v,    a- 
,.«,-,.!  >  Délégués  de  la  Seetum. 

tiûque  de  Tunisie [       ^ 

Angot,  Météorologiste  titulaire  au  Bure&u  central 

météorologique  de  France 

D'iGueirard,  à  Monaco Présidentpour  4893 (Besançon). 

8«  SECTION  (Géologie  et  Minéralogie). 

.  Schlumberger Président  (Pau-489i). 

Bonrgery Secrélaire(  d»    d*  ). 
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MM.  Petiton,  Ingénieur  Conseil  des  Mines  ...•.•    \ 

Bonrgery  (Henri),  Membre  de  la  Société  Géolo-    j 
giqae  de  France )  Délégués  de  la  Section. 

HoYelacqae  (Maurice),  Docteur  es  sciences  natu- 
relles  

Schlomberger,  Ingénieur  des  Constructions  na- 
vales, en  retraite,  à  Paris Président  pour  489S(Betançon). 

9«  SECTION  (Botanique). 

.  Gomii  (Maxime),  Professeur  au  Muséum  d'histoire 

naturelle Président  (Pau'4892), 

Magnin  (Ânt.) Secrétaire(  d*    d*  ), 

Poisson,  Assistant  de  botanique  au  Muséum  d'his-  \ 

toire  naturelle /  ^„^     .-,«.. 

Bonnet  (le  Docteur  Edmond) '^Délègue»  de  la  Secbm. 

Coma  (Maxime) / 

Magnin  (le  Docteur  Ant.)t  Professeur  adjoint  à  la 
Faculté  des  Sciences  de  Besançon Président  pour  4893  (Besançon), 

dO«  SECTION  (Zoologie,  Anatomie,  Physiologie). 

.  Filhol  (D'  H.),  Sous-Directeur  du  Laboratoire  des 

Hautes  Études  au  Muséum  d'histoire  naturelle.    Président  (Pau-489t). 

de  Nabias,  Agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Bordeaux Secrétaire  (  d*    d*  ). 

Sirodot  (S.) 

Kûnckel  d'Herculais,  Assistant  de  zoologie  au 
Muséum  d'histoire  naturelle \  Délégués  de  la  Section, 

Ponchet,  Professeur  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle   

Sirodot  (S.),  Correspondant  de  l'Institut,  Doyen 
de  la  Faculté  des  Sciences  de  Rennes Président  pour  4893  (Besançon), 

11«  SECTION  (Anthropologie). 

.  Magitot  (le  Docteur),  Membre  de  l'Académie  de 

Médecine .    Président  (Pau-4892). 

Régnault  (Félix) Secrétaire(  d*    d^  ). 

d'Anlt  du  Mesnil,  Administrateur  des    Musées 

d'AbbeTiUe 

Chantre,  Sous-Directeur  du  Muséum  d'histoire  na-    y  ^.,,     .    ,  ,    « -*-^ 
„  '       _  >  Délégués  de  la  Sectton, 

turelle  de  Lyon '         ' 

de  MorUllet  (Gabriel),  Professeur  à  l'École  d'An- 
thropologie   

Pommerol  (le  Docteur),  à  Gerzat  (Puy-de-Dôme).    Président  pour  4893  (Besançon) 

i^  SECTION  (Sciences  Médicales). 

.  Démons,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de 

Bordeaux Président  (Pavr489%). 

Baudouin  (le  Docteur  M.) Secrétaire  (  d«    d»  ), 

Petit  (le  Docteur  L.-H.),  Bibliothécaire  adjoint  à 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris 

Mlclie    Agrégé  à  la  Faculté   de  Médecine    de    \  ooégu^oelaSecU^n. 

Paris,  Chirurgien  des  Hôpitaux '        ^ 

Hnchard  (le  Docteur  H.),  Médecin  des  Hôpitaux 

de  Paris 

CaubetjDoyendelaFacultédeMédecinedeToulouse.    Président  pour  4893 (Besançon), 
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id^"  SECTION  (Agronomie). 

.  Aodoynaad,  ancien  Professeur  à  TÉcole  nationale 

d*Agricultare  de  Montpellier Présideni  (Pau-489t). 

Breil,  Professeur  dé^rtemental  d'Agriculture  .  .    Secrétaire  (  d*    d*  ), 

Girard  (Aimé),  Professeur  au  Conservatoire  na- 
tional des  Arts  et  Métiers 

Xambeu,  Professeur  en  retraite ^  Dâéguéi  de  la  Section. 

Pâturai  (G.),  Répétiteur  à  l'École  nationale  d'Agri-    \ 
culture  de  Grignon ; 

Sagnier  (Henry),  Directeur  du  Journal  de  VAgri- 
cîUturey  à  Paris Président  pour  4898  (Besançon). 

i4«  SECTION  (Géographie). 

.  Anthoine  (E.),  Ingénieur,  Chef  du  Service  de  la 

carte  de  France  au  Ministère  de  Tlntérieur.  .  .    Président  (PaU'189i) . 

Belle  (Eugène) Secrétaire(  d-    d»  }. 

Schrader  (Frantz),  Membre  de  la  direction  cen- 
trale du  Club  Alpin  français 

Jackson  (James),  Archiviste-Bibliothécaire  de  la    \  Détégtiés  de  la  Section. 
Société  de  Géographie 

Foumier  (le  Docteur  Alban) 

Gauthiot  (Ch.),  Secrétaire  général  de  la  Société  de 
Géographie  commerciale  de  Paris Président  pour  4893  (Besançon). 

15«  SECTION  (Économie  PoUtiqne  et  SUtistique). 

.  Renaud  (G.» Président  (Pau-489f). 

Tisserand  (Paul),  Professeur  de  TUniversité,  en 

retraite Secrétaire  (   d*    d*  ). 

Renaud  (G.; 

Bouvet  (A.),  Administrateur  de  TÉcole  La  Marti- 

nière,  à  Lyon ^  Délégués  de  la  Section. 

AlglaTe  (Ém.).  Professeur  à  la  Faculté  de  Droit 

de  Paris 

Renaud  (Georges),  Professeur  aux  Écoles  supé- 
rieures de  la  Ville  de  Paris Président  pour  4893  (Besançon). 

i6«  SECTION  (Pédagogie). 

.  Traband  (Pierre) Président  (PaU'^89Mj. 

Boudin  (A.),  Principal  du  Collège  de  Honfleur.   .  Secrétaire}  d»    d*  ;. 

Ferry  (Émiie),  ancien  Président  de  la  Société  Nor-  ] 

mande  de  Géographie ( 

CaUot  (Ernest). (  ^><«^^«<^  <^  ^  Section. 

Guésard  (Jean-Marie) ] 

Trabaud   (Pierre),  Fondateur  de   Tlnstitut  pho- 
céen de  Marseille Président  pour  4893  (Besançon). 

i7«  SECTION  (Bygiène  et  lédedne  PnbUque). 

MM.  Herscher  (Charles),  Ingénieur-Constructeur  .  .  .    Président  (PaU'489%). 
Tison  (le  Docteur  É.) Secrétaire]  d*    d*  ). 
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.  Henrot  (le  Doeteor  H.) 

Napias  (le  Docteur),  Inspecteur  général  des  ser- 
vices administratifs  au  Ministère  de  l'Intérieur  .    ^  Délégués  de  la  Section. 

Tison  (le  Docteur  Edouard),  Médecin  en  chef  de 
l'Hôpital  Saint-Joseph 

Henrot  (le  Docteur  Henri),  Professeur  à  l'École  de 
Médecine  de  Reim.^ Président  pour  f  893  (Besançon), 


COMMISSIONS    PERMANENTES 

COMMISSIONS  NOMMÉES  PAR  LE  CONSEIL  DANS  SA  SÉANCE  DU  5  NOVEMBRE  189^ 

ComnisBioB  des  Conférences  :  MM.  AIMÉ-GIRARD,  FRIEDEL,  GAUDRY,  LAUTH, 

MILNE- EDWARDS,  de  N.\DAILLAC,  RO- 
CHARD,  SANSON. 

CoDunisflion  des  Finances  :  MM.  Maxime  CORNU,  JAVAL,   G.   de  MORTILLET, 

PLOIX. 

ConuBiniOB  d'Organisation  dn  Congrès  de  Besançon  :  MM.  ANGOT,  DUFET,  JACK- 
SON, TISON. 

Commission  do  Publication  :  MM.    HERSCHER,    LAISANT,   SCHLUMBERGER, 

TEISSERENC  de  BORT. 

COMMISSION  NOMMÉE  PAR  LES  SECTIONS 

Commission  des  SnbTentions  :  MM.  d'OCAGNE  (i^  et  2"  SecUons),  LAUSSEDAT 

(3«  et  4e  SecUons),  DUFET  (5«  SecUoa),  HAN- 
RIOT  (6e  Section),  L.  TEISSERENC  de  BORT 
(7*  Section),  COTTEAU  (8*  SecUon),  CORNU  (M.) 
(9e  Section),  FJLHOL  (10^  Section),  MAGITOT 
(lie  Section),  DEMONS  (12*  SecUon),  DEHÉ- 
RAIN  (i3e  Section),  SCHRADER  (14e  Section), 
BOUVET  (i5e  SecUon),  CALL0T(i6e  SecUon), 
HERSCHER  (17e  Section). 
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COMITÉ  LOCAL  DE  PAU 


Président  :  M.  H.  Faisans,  Maire  de  Pau. 

Vice-Présidents  :  MM.  Prosztnski,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  ; 

PicHE,  Avocat,  ancien  Contseiller  de  Préfecture  ; 

Lacazb,  Président  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Pau  ; 
Secrétaire  :  M.  Biraben,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées  ; 
Trésorier  :  M.  A.  Daran,  Banquier. 

MEMBRES  HONORAIRES 

MM .   L'Évéque  de  Bayonne. 

Le  Préfet  des  Basses-Pyrénées. 

Le  Général  commandant  la  division,  à  Bayonne. 

Le  Premier  Président  de  la  Cour  d'appel  de  Pau. 

Le  Procureur  général  près  la  Cour  d'appel  de  Pau. 

Le  Général  commandant  la  brigade,  à  Pau. 

Marcel  Barthb,  Sénateur  des  Basses-Pyrénées. 

Chesnelong,  Sénateur. 

Haulon,  Sénateur  des  Basses-Pyrénées. 

VIGNA^'couR,  Sénateur  des  Basses-Pyrénées. 

Lafont,  Député  des  Basses -Pyrénées. 

Labat,  Député  des  Basses-Pyrénées. 

Etcheverry,  Député  des  Basses-Pyrénées. 

Barthou,  Député  des  Basses-Pyrénées. 

Clédou,  Député  des  Basses-Pyrénées. 

Léon  Say,  Membre  de  rAcadémie  française,  Député  des  Basses-Pyrénées. 

QuiNTAA,  Député  des  Basses- Pyrénées. 

Le  Maire  de  Bayonne. 

—  de  Biarritz. 

—  de  Mauléon. 

—  d'Orthez. 

—  d'Oloron. 

—  de  Saint-Palais. 

Antoine  d*Abbadie,  Membre  de  l'Institut. 

Le  Directeur  des  Douanes  de  Bayonne. 

Le  Président  du  Tribunal  civil  de  Pau. 

Le  Procureur  de  la  République,  à  Pau. 

Le  Président  du  Tribunal  de  Commerce  de  Pau. 

Le  Président  de  la  Société  des  Sciences  de  Bayonne. 

Le  Président  de  Biarritz- Association. 

Le  Président  de  la  Société  d'Agriculture,  à  Pau. 

Le  Président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,    à  Pau. 

Le  Trésorier-Payeur  général. 

Le  Conservateur  des  Forêts. 

Le  Directeur  des  Contributions  directes. 
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MM.    Le  Directeur  des  Ck)ntribuUons  indirectes. 
Le  Directeur  des  Postes  et  Télégraphes. 
Le  Directeur  de  rEnregistrement. 
Llnspecteur  d'Académie. 
Le  Colonel  du  18^  de  ligne. 
Le  Baron  Séouibr. 
Le  Coeur,  Conservateur  du  Musée. 
De  VILLE,  Maire  de  Rivehaute. 
Le  Président  de  la  Société  de  Borda,  à  Dax. 
Le  Président  de  la  Société  Ramon,  à  Bagnères-de-Bigorre. 

MEMBRES 

MM.    Aparici  de  Valparda,  Directeur  du  Syndicat  de  Pau. 
AuDOTNAUO,  Rentier  à  Pau. 

Barthéty,  Secrétaire  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  à  Pau. 
Bellocq,  Pharmacien,  à  Pau. 
Bbrdoly,  Conseiller  général,  à  Ubart-Mixe. 
Boerner,  Conseiller  à  la  Cour  d'Appel  de  Pau. 
Bourdeau,  Rentier,  à  Billère. 
BoY,  Docteur  en  médecine,  à  Pau. 
Calmel,  Pharmacien,  à  Paû. 
Cantonnet,  Docteur  en  médecine,  à  Pau. 
Carrive,  Négociant,  à  Nay. 
Castarède,  Rentier,  à  Pau. 
Cazamian,  Proviseur  du  Lycée,  à  Pau. 
Cazaux  (Edouard),  Pharmacien,  à  Pau. 
CucQ,  Docteur  en  médecine,  à  Pau. 
Daran,  Banquier,  Conseiller  municipal  de  Pau. 
Dassieu,  Docteur  en  médecine.  Conseiller  municipal  de  Pau. 
Delvaille,  Docteur  en  médecine,  à  Bayonne. 
DÉTROYAT  (Arnaud),  Banquier,  à  Bayonne. 
Dubrel'il,  Inspecteur  des  forêts,  à  Mauléon. 
DuHOURCAu,  Docteur  en  médecine,  à  Pau. 
Flourac,  Archiviste  du  département,  à  Pau. 
Fauré,  Inspecteur  d'Académie,  à  Pau. 
Gardères,  Maître  d'Hôtel,  Conseiller  municipal  de  Pau. 
Garet,  ancien  Député,  à  Pau. 
Guichenné,  Avocat,  Conseiller  municipal  de  Pau. 
Heid,  Adjoint  au  Maire,  Conseiller  municipal  de  Pau. 
Ibos,  Pharmacien,  à  Pau. 

D'Iriart  d'Etchepare,  Avocat,  Conseiller  municipal  de  Pau. 
Labille,  Avocat,  Conseiller  municipal  de  Pau. 
Lafont,  Docteur  en  médecine,  à  Pau . 
Lahillonne,  Docteur  en  médecine,  à  Pau. 
Lalheugue,  Architecte,  à  Pau. 
Larregain,  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  Conseiller  municipal  de 

Pau. 
Lassence  (de).  Rentier,  Conseiller  municipal  de  Pau. 
Lejard,  Docteur  en  médecine,  à  Salies. 
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MM.    LoRiif,  Professeur  d'histoire  au  Lycée  de  Pau. 

LocsTAU,  Propriétaire,  Conseiller  municipal  de  Pau. 

Mendez,  Rentier,  Conseiller  municipal  de  Pau. 

Meunier,  Docteur  en  médecine,  â  Pau. 

Mettrier,  ingénieur  des  Mines,  à  Pau. 

MiNiAC  (de).  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Bayonne. 

Minvielle  (G.),  Secrétaire  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  à  Pau. 

MoNOD,  Docteur  en  médecine,  à  Pau. 

Mousis,  Dentiste,  à  Pau. 

Musgrave-Clay  (de),  Docteur  en  médecine,  à  Pau. 

PÉRUSSAG  (le  baron  de),  Rentier,  à  Pau. 

Picot,  Vice-Président  de  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  à  Billière. 

Planté,  Maire  d'Orthez. 

PoMiER,  Docteur  en  médecine.  Conseiller  municipal  de  Pau. 

Ritter,  higénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  en  retraite,  à  Pau. 

RiTTER,  Commis  de  Direction  des  Postes,  à  Pau. 

Robert,  Docteur  en  médecine,  à  Pau. 

RoussiLLE,  Industriel,  Conseiller  municipal  de  Pau. 

RussEL-KiLLOLGH,  Rentier,  à  Pau. 

SouLiCE,  Bibliothécaire  de  la  ville  de  Pau. 

Tardiei),  Rentier,  Conseiller  municipal  de  Pau. 

Thérel,  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Pau. 

Verdenal,  Docteur  en  médecine,  à  Pau. 

Vigverie,  Banquier,  Conseiller  municipal  de  Pau. 
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DÉLÉGUÉS  DES  MINISTÈRES 

AU  CONGRÈS  DE  PAU 


MINISTERE  DU  COMMERCE  ET  DE  L  INDUSTRIE 

M.  le  Colonel  Laussbdat,  Directeur  du  Conservatoire  national  des  Arls  et  Métiers. 

MINISTÈRE  DES  FINANCES 

M.  X.  DE  FoviLLE,  Professeur  au  Conservatoire  national  des  Arts  et  Métiers,  Chef  du 
Bureau  de  Statistique  et  de  Législation  comparée  au  Ministère  des  Finances. 

MINISTÈRE  DE  l'iNSTRÙCTION  PUBLIQUE  ET  DES  BEAUX-ARTS 

MM.  Friedel  (Charles),  Membre  de  Tlnstitut,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences. 
Letort  (Charles),  Publiciste,  j     »  j-  • 
Rivière  (Emile),  Publiciste,   )    .        * 

ministère  de  l'intérieur 
M.  Anthoine,  Ingénieur,  Chef  du  service  de  la  Carte  de  France  au  Ministère  derintérieur. 

ministère  dk  la  marine 
M.  le  Lieutenant  de  vaisseau  Ch.-P.-M.  Poidlou'è,  détaché  à  TObservatoire  de  Montsouris. 

ministère  des  travaux  publics 
M.  Drouet,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Pau. 


LISTE  DES  SAVANTS   ÉTRANGERS 

QUI  ONT  A.SSISTK  AU  CONGRÈS  DE  PAU 


MM.  Calderon  (Laureano>,  Professeur  de  Chimie  à  l'Université  de  Madrid. 

Dekterew  (le  D'  Wladimir  de*.  Médecin  aliéniste,  attaché   au   Déi)3rtement   de 

Médecine  de  Saint-Pétersbourg. 
Dklacrb  (Maurice),  Professeur  à  l'Université  de  Gand. 

Maij^ise  (le  Professeur  C.  »,  Membre  de  TAcadémie  royale  de  Belgique,  à  Gembloux. 
O'Reilly  (J.-P.;,   Professeur  de  Minéralogie  et  d'Exploitation  des  Mines  au  Collège 

roval  des  Sciences  de  Duhlin  (Irlande). 
Taverni  (Roméo ),  Professeur  à  l'Université  de  Catane. 


BOURSES  DE  SESSION 


LISTE  DES  BOURSIERS  AYANT  ASSISTÉ  AU  CONGRÈS  DE  PAU 


MM.  Baudouin  (le  D'  Marcel),  ancien  Interne  des  Hôpitaux  de  Paris. 
Brun  (Marcel),  Interne  des  Hôpitaux  de  Marseille. 
Seiur  (Pierre),  Professeur  de  Physique  au  Lycée  de  Niort. 
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LISTE  DES   SOCIÉTÉS   SAVANTES 

QUI  SE  SONT  FAIT  REPRÉSENTER  AU  CONGRÈS  DE  PAU 


Société  Ramond,  à  Ragnères-de-Bigorre,  représentée  par  M.  Frossard,  vice-président. 
Société  d'anthropologie  de  Bordeaux,  représentée  par  M.  le  Professeur  Abel  Bouchard, 

délégué. 
Société  d'archéologie  de  Bordeaux,  représentée  par  M.  Berchon  (Charles),  délégué. 
Société  linnéenne  de  Bordeaux,  représentée  par  M.  de  Luetkens  (Ch.),  délégué. 
Société  académique  de  brest,  représentée  par  M.  Coutance  (A.),  délégué. 
Commission  météorologique  de  la  Marne,  à  Chàions,  représentée  par  M.  Roger  (Albert), 

délégué. 
SoaÉTÉ  de  Borda,  à  Dax,  représentée  par  M.  Dnfourcet,  président,  délégué. 
Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de  l^ëurb, 

à  Évreux,  représentée  par  M.  Hay  (Léon),  délégué. 
Société  des  sciences  naturelles  de  la  Rochelle,  représentée  par  M.  Conneau,  délégué. 
Société  de  géographie  de  Lille,  représentée  par  M.  Lecocq  (Gustave),  délégué. 
Académie  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Lyon,  représentée  par  M.  Gobin  (A,),  délégué. 
Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts   utiles  de  Lyon,  représentée  par 

M.  Gobin  (A.),  délégué. 
SoaÉTÉ  DE  géographie  de  Marseille,  représentée  par  M.  Léotard  (Jaeques),  délégué. 
SoaÉTÉ  scientifique  Flammarion  de  Marseille,  représentée  par  M.  Léotard  (Jacques), 

secrétaire. 
Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Maritimes,  à  Nice,  représentée  par  M.  le 

D'  Gueirard,  délégué. 
Association  nationale  de  topographie,  à  Paris,  représentée  par  M.  Vibert,  président. 
Institut  de  France  (Académie  des  sciences),  représenté  par  M.  de  Lacaze-Duthiers,   vice- 

pré^i  lent. 
Société  d'économie  politique,  à  Paris,  représentée  par  M.  Dumond  (Jules),  délégué. 
Société  internationale  pour  l'étude  des  questions  d'émigration,  à  Paris,  représentée  par 

M.  le  prince  de  Cassano,  président,  délégué. 
Société  des  études  coloniales  et  maritimes,  à  Paris,  représentée  par  M .  Vibert,  délégué. 
Société  de  géographie,  à  Paris,  représentée  par  M.  J.  Jackson,  bibhothécaire. 
Société  de  géographie  commerciale  de  Paris,  représentée  par  M.  Peghoux  (Ad.),  vice- 
président,  délégué. 
Société  des  ingénieurs  civils,   à  Paris,   représentée  par  MM.  Engelmann,  Uerscher 

(Charles),  Regnard  (Paul),  délégués. 
Société  de  médecine  vétérinaire  pratique,  à  Paris,  représentée  par  M.  Cescas,  déli^gué. 
SoaÉTÉ  zoologique  de  France,  à  Paris,  représentée  par  MM.  Certes  et  Filhul,  délégués. 
Commission  météorologique  des  Basses-Pyrénées,  à  Pau,  représentée  par  M.  Piche  (A.). 

président. 
Société  d'éducation,  à  Pau,  représentée  par  M.  Piche  (A.),  président. 
Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau,  représentée  par  M.  Barthety,  secrétaire. 
SoaÉTÉ  d'horticulture  des  Basses-Pyrénées,  à   Pau,  représentée  par  M.  Fondeville, 

président. 
SociKTÉ  normande  DE  GÉOGRAPHIE,  à  Roueu,  représentée  par  M.  Ferry  (Emile),  délégué. 
Société  russe  d'hygiéne  publique,  à  Saint-Pétersbourg,  représentée   par  M.  le  D'  de 

Dekterew,  délégué. 
Société  de  géographie  de  Toulouse,  représentée  par  M.  Fontes,  délégué. 
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Journaux  de  Pau  (Lesj,  repi'ésentés  par  les  rédacteurs  en  chef. 
Anthropologie  (L'),  représentée  par  M.  Gartailhac  (Ém.) 

Archwes  provinciales  de  Chirurgie  (Les)y  représentées  par  M.  le  D' Baudouin  (Marcel),  rédac- 
teur en  chef. 
Bulletin  médical  de  Paris,  représenté  par  M.  le  D'  Azoulay. 
Chronique  industrielle  (La)j  représentée  par  M.  Gasalonga,,  dU'eçteur. 
Conseiller  des  Contribuables  (Le),  représenté  par  M.  MalaTal,  rédacteur  en  chef. 
Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  (La),  représentée  par  M.  DoUfus  (Adrien),  directeur. 
Globe  (Le)y  représenté  par  M.  Letort  (Ch.),  rédacteur  en  chef. 
Marine  (La),  représentée  par  M.  Léotard  (Jacques),  rédacteur  en  chef. 
Marseille  médical,  représenté  par  M.  le  D'  Livon,  directeur. 
Monde  (Le)y  représenté  par  M.  le  D'  Tison. 
Petit  Journal  (Le),  représenté  par  M.  Fabert  4  Léon). 
Revistœ  de  Medicina  y  Cirugia  de  Madrid,  représentée  par  M.  le  D'  Godina. 
Revue  géographique  internationale  (La),  représentée  par  M.  Renaud  (Georges),  directeur. 
Semaine  médicale  (La),  représentée  par  M.  Gazin  (Maurice;. 
Sémaphore  de  MarseiUe  (Le),  représenté  par  M.  Léotard. 
Temps  (Ls)^  représenté  par  M.  Alglave  iKm.) 
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CONGRÈS   DE  PAU 


PROGRAMME  GÉNÉRAL  DE  LA  SESSION 

Jeudi,  15  septembre.  —  A  3  heures  et  demie,  séance  d'inauguration  au  Théâtre. 
Le  soir,  à  9  heures,  réception  par  la  municipalité,  à  la  Vilia  du  Parc 
Beaumont. 

Vendredi,  16  septembre.  —  Le  matin  et  dans  Taprès-midi,  séances  de  Sections. 
Dans  l'après-midi,  visites  scientifiques  et  industrielles.  Le  soir,  confé- 
rence au  Théâtre,  par  M.  Trutat,  Directeur  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  de  Toulouse. 

Samedi,  17  septembre.  —  Le  matin  et  dans  Taprès-midi,  séances  de  Sections. 
Dans  raprès-mi>ti,  visites  scientifiques  et  industrielles. 

Dimanche,  18  septembre.  —  Excursion  générale  à  Orthez,  Saint-Palais,  Mauléon, 
Sauveterre  et  Salies. 

Li  NDi,  19  septembre.  —  Le  matin,  séances  de  Sections.  Le  soir,  conférence  au 
Théâtre  par  M.  Léon  Say,  Membre  de  l'Institut,  Député. 

Mardi,  20  septembre.  —  Le  matin  et  dans  l'après-midi,  séances  de  Sections. 
Dans  raprès-midi,  visites  scientiGques  et  industrielles. 

Mercredi,  ^21  septembre.  —  Le  matin,  séances  de  Sections.  Dans  l'après-midi, 
séance  de  clôture. 

Jlidi,  vendredi,  samedi,  dimanche,  22,  23,  24  et  25  septembre.  —  Excursion 
générale,  Oloron-Sainte-Marie,  Sainl-Christau,  Arudy,  Laruns,  Eaux- 
Chaudes,  Eaux-Bonnes,  Arrens,  Argelès,  Luz,  Saint-Sauveur,  Gavaniie, 
Cauterets,  Pierrefllte,  Lourdes. 


SÉANCE  GÉNÉRALE 


SÉANCE  D'OUVERTURE 


—  15  fleptexnbre  1802  — 


M.PAISAHS 

Maire  ée  Pau,  Membre  du  Conseil  général  des  Basses -Pyrénées. 


Mesdames,  Messieurs, 

La  ville  de  Pau  sollicitait  depuis  longtemps  l'honneur  de  vous  recevoir.  Lors- 
qu'en  1890  elle  apprit  qu'elle  avait  été  désignée  pour  être  le  siège  du  Congrès 
de  1892,  elle  s'empressa  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  ne  pas  se 
montrer  trop  indigne  du  choix  de  TAssociation  française.  La  municipalité  fit 
appel  à  toutes  les  bonnes  volontés  et  elle  fut  assez  heureuse  pour  pouvoir  compter, 
dès  le  premier  moment,  sur  les  concours  les  plus  précieux  et  les  plus  dévoués. 

L'un  de  nos  collaborateurs  les  plus  actifs,  celui  qui  était  l'àme  du  Comité 
local  d'organisation,  ne  devait  pas,  hélas  !  jouir  du  fruit  de  ses  labeurs.  M.  Louis 
Lacaze,  vice-président  du  Comité,  président  de  notre  Société  des  sciences,  lettres 
et  arts,  est  mort  il  y  a  deux  mois.  Il  s'était  plus  spécialement  chargé  du  Guide, 
en  avait  fait  le  plan,  activé  la  rédaction,  surveillé  l'impression;  la  veille  même 
de  sa  mort,  il  corrigeait  les  dernières  épreuves.  C'était  un  savant  modeste  et 
aimable,  un  parfait  homme  de  bien  qui  a  été  pleuré  par  la  ville  tout  entière. 
L'Association  française,  dont  il  était  l'ami  dévoué  et  au  service  de  laquelle  il  a 
dépensé  ses  derniers  jours,  s'associera  san§  doute  à  nos  regrets. 

Vous  n'êtes  pas  ici,  Messieurs,  dans  l'une  de  ces  grandes  villes  qui  sont  ordi- 
nairement choisies  pour  la  tenue  de  vos  Congrès.  Pau  n'a  guère  de  ces  capitales 
que  les  traditions.  Il  a  bien  le  château  de  Gaston  Phœbus,  le  berceau  d'Henri  IV, 
et  les  Fors  de  Béam  qui  sont  le  corps  de  lois  le  plus  digne  d'un  peuple  libre 
que  nous  ait  légué  le  moyen  âge,  mais  il  ne  saurait  offrir  â  votre  admiration 
ni  les  splendeurs  des  monuments,  ni  les  somptuosités  des  fêtes,  ni  même, 
comme  d'autres,  les  merveilles  de  son  commerce  et  de  son  industrie.  C'est 
presque,  et  toute  proportion  gardée,  comme  une  partie  de  campagne  à  laquelle 
il  vous  convie.  Sans  doute  vous  vous  intéressez  aux  travaux  de  notre  Société 
de  sciences,  lettres  et  arts,  vous  voudrez  jeter  un  coup  d'œil  bienveillant  sur 
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les  œuvres  dont  notre  musée  s'enrichit  chaque  année  grâce  aux  efforts  de  no  tre 
Société  des  Amis  des  arts;  quelques-uns  d'entre  nous  songeront  peut-être  à 
examiner  ces  travaux  d'embellissement  et  d'assainissement  dont  la  municipa- 
lité paloise  poursuit  depuis  une  vingtaine  d'années  l'exécution  successive  ;  mais 
vous  serez  surtout  sollicités  par  le  charme  pénétrant  de  la  nature,  et  dans  les 
intervalles  de  vos  laborieuses  séances,  vous  vous  oublierez  sur  la  terrasse  du 
boulevard  du  Midi  ou  sous  les  ombreuses  allées  de  nos  parcs,  aux  molles  réverias 
et  aux  longues  contemplations.  Ne  redoutez  point  pour  vos  habitudes  de  travail 
l'action  sédative  du  climat.  Le  mal  indigène  ne  se  communique  qu'à  la  longue 
et  la  halte  que  vous  faites  ici  est  de  trop  courte  durée  pour  que  vous  soyez 
sérieusement  influencés. 

Par  contre,  nous  recevrons  de  vous  les  plus  profitables  exemples.  Les  Basques 
et  les  Béarnais  sont  encore  peu  mêlés  au  mouvement  scientifique,  et  s'il  est 
vrai  qu'une  dame  soit  morte  à  Pau  après  avoir  légué  cent  mille  francs  au 
premier  savant  qui  trouverait  le  moyen  de  correspondre  avec  la  planète  Mars, 
il  est  non  moins  certain  que,  pour  avoir  son  état  civil,  il  faudrait  recourir  à  la 
liste  des  étrangers.  Vous  nous  apprendrez  que  les  sciences  sont  les  maîtresses 
de  l'univers  et  que  leur  étude  sollicite  les  plus  hautes  intelligences  parce  qu'elle 
tend  à  l'amélioration  constante  de  l'humanité.  Chacune  de  ses  conquêtes,  même 
celle  qui  peut  paraître  insignifiante  à  son  origine,  est  un  facteur  nouveau  du 
progrès,  et  s'il  vous  est  permis  d'espérer  que  nos  arrière-neveux  seront  mieux 
outillés  que  nous  pour  la  lutte  pour  la  vie,  mieux  défendus  contre  la  maladie, 
contre  la  misère,  plus  heureux  en  un  mot,  c'est  parce  que  l'élite  de  la  géné- 
ration présente  aura  vaillamment  poursuivi  l'œuvre  de  ses  devanciers  et  apporté 
sa  contribution  à  la  découverte  de  quelqu'un  de  ces  infinis  secrets  qui  consti- 
tuent l'impénétrable  énigme  du  monde . 

C'est  à  ce  titre,  Messieurs,  que  la  tâche  que  vous  vous  êtes  assignée  est  digne 
du  respect  de  tous.  Vous  êtes  assurés  de  trouver  ici  l'accueil  le  plus  déférent 
et  le  plus  affable.  Notre  population  essentiellement  hospitalière  est  heureuse  de 
vous  recevoir.  C'est  en  son  nom,  au  nom  de  nos  voisins  accourus  pour  assister 
à  ses  travaux  que  j'ai  l'honneur  de  vous  s^)uhaiter  la  bienvenue. 


M.  Ed.  GOLLI&lTOïr 

Inspecteur  général  des  Ponls  et  Chaussées  Président  de  l'Association. 


LA  SCIENCE  ET  L'ART  DE  L'INGÉNIEUR 


Mesdames,  Messieurs, 

Vous  venez  d'entendre  M.  le  Maire  de  Pau,  qui,  dans  le  plus  noble  langage, 
nous  a  souhaité  la  bienvenue.  Mes  premières  paroles  doivent  lui  exprimer  notre 
reconnaissance.  La  ville  de  Pau  nous  a  adressé  la  plus  gracieuse  invitation  ; 
elle  nous  reçoit  aujourd'hui  à  bras  ouverts.  Nous  sommes  heureux  de  la  cor- 
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dialité  de  son  accueil,  et  nous  prions  M.  le  Maire  et  la  Municipalité  tout  entière 
d'agréer  nos  plus  sincères  et  nos  plus  vifs  remerciements. 

Vous  n'attendez  pas  de  moi,  je  suppose,  que  je  vous  fasse  Thistoire  de  la  ville 
de  Pau  et  des  contrées  environnantes.  Je  laisse  ce  programme  à  de  plus  éru- 
dits.  De  tous  les  événements  mémorables  qui  se  sont  accomplis  dans  ce  coin  de 
la  France,  je  ne  veux  retenir  qu'un  seul,  mais  un  événement  contemporain  et 
qui  nous  touche  de  près.  C'est  à  Pau,  et  cette  année  même,  que  l'Association 
française  atteint  sa  majorité.  Un  tel  fait  mérite  d'être  relevé.  Vous  y  verrez 
une  preuve  éclatante  de  la  vigueur  de  notre  Association,  et  un  heai*eux  présage 
pour  l'avenir  qui  lui  est  promis. 

Les  sociétés,  comme  les  individus,  traversent  d'abord  une  période  d'enfance 
où  les  difficultés  et  les  crises  ne  leur  sont  pas  toujours  épargnées.  Vient  ensuite 
l'adolescence,  où  chaque  jour  la  vitalité  s'ailermit  davantage.  La  majorité  arrive 
enfin  et  marque  le  début  officiel  de  la  véritable  jeunesse.  Après  les  essais  et 
les  tâtonnements  des  premières  années,  elle  ouvre  la  période  la  plus  active  de 
la  vie.  Le  développement  normal  et  régulier  de  notre  Association,  déjà  par- 
venue à  son  vingt  et  unième  Congrès,  est  la  justification  pleine  et  entière  des 
fôpérances  conçues  par  nos  premiers  fondateurs,  par  ces  honmies  clairvoyants 
et  réellement  inspirés,  qui,  au  milieu  des  préoccupations  les  plus  tristes  et 
les  plus  douloureuses,  ont  jeté  les  bases  d'une  œuvre  durable  et  ont  eu  foi  dans 
son  avenir  ! 

Le  succès  de  leur  tentative  n'est  plus  medntenant  douteux  pour  personne. 
Il  s'explique  par  le  caractère  particulier  qu'ils  ont  donné  à  notre  Association 
et  qu*il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappeler  ici  en  quelques  mots. 

L'Association  française  est  avant  tout  une  Société  scientifique  ouverte  à  tous, 
prête  à  grouper  tous  les  efforts,  à  encourager  toutes  les  bonnes  volontés,  à 
venir  en  aide,  dans  les  limites  de  ses  ressources,  à  tous  ceux  qui  lui  deman- 
dent un  appui.  Elle  stimule  les  recherches  et  les  travaux  dans  les  différents 
milieux  où  elle  pénètre.  Elle  met  en  rapport  les  hommes  qui  s'occupent  de 
acience,  sans  acception  d'origine  ou  de  nationalité;  elle  crée  des  relations,  sou- 
vent même  des  amitiés,  entre  personnes  qui  ne  se  seraient  peut-être  jamais  ren- 
contrées ni  connuéà.  Sans  faire  appel  à  aucune  idée  ambitieuse,  elle  ofifre  pour 
récompense  aux  efforts  de  chacun,  le  plaisir  de  découvrir  ce  qu'il  croit  être 
la  vérité  et  l'honneur  de  faire  part  aux  autres  des  résultats  de  ses  recherches. 
Enfin,  et  c'est  là  un  point  d'importance  capitale,  elle  nous  apprend  à  connaître 
et  à  apprécier  notre  pays,  en  nous  faisant  visiter  successivement  les  régions  si 
variées  qui  le  composent.  Il  nous  a  suffi  de  la  suivre  pour  parcourir  la  Flandre 
et  le  Dauphiné,  l'Auvergne  et  la  Bretagne,  la  Provence  et  la  Normandie, 
l'Algérie  et  la  Lorraine.  Cette  année,  elle  nous  amène  dans  le  délicieux  climat 
du  Béam,  si  cher  aux  touristes  et  aux  voyageurs,  si  précieux  pour  les  santés 
délicates  qui  viennent  s'y  réfugier  pendant  l'hiver.  Nous  revoici,  comme  il  y  a 
cinq  ans,  au  pied  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  déjà  entrevue  au  Congrès  de 
Toulouse.  Nous  profiterons  du  voisinage  pour  faire  une  connaissance  plus 
intime  avec  ces  montagnes  qu'on  ne  se  lasse  pas  d'étudier  et  d'admirer.  N'en 
déplaise  aux  esprits  chagrins,  aux  gens  sévères  et  rébarbatifs,  nous  resterons 
bien  convaincus  que  les  souvenirs  de  nos  réunions  et  des  magnifiques  excur- 
sions qu'elles  nous  permettent  d'accomplir,  n'ont  jamais  porté  préjudice  aux 
études  ni  aux  recherches  scientifiques  de  personne.  L'ardeur  que  ces  souvenirs 
développent  est,  au  contraire,  pour  chacun  une  occasion  de  nouveaux  efforts, 
et  pour  plusieurs  un  gage  de  nouveaux  succès. 
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L'usage  exige  que  votre  Président  traite  devant  vous,  dans  la  séance  d'ou- 
verture, quelque  sujet  emprunté  à  ses  travaux  personnels.  Mis  en  demeure  de 
m'exécuter  à  cet  égard,  je  me  suis  décidé,  non  sans  hésitation,  à  vous  entre- 
tenir d'une  ou  deux  questions  relatives  à  l'art  de  l'ingénieur;  non  que  je  pré- 
tende les  traiter  à  fond,  ce  qui  vous  imposerait  une  trop  lourde  épreuve.  Je  ne 
puis  songer  ici  qu'à  les  effleurer  et  non  à  les  approfondir. 

On  se  tromperait  beaucoup  si  l'on  croyait  que,  dès  qu'il  s'agit  d'application 
au  lieu  de  science  pure,  les  problèmes  deviennent  plus  simples  et  plus  faciles. 
Un  caractère  particulier  des  questions  qui  rentrent  dans  l'art  de  l'ingénieur  est 
le  nombre  des  conditions  à  remplir,  la  multiplicité  des  considérations  diverses 
et  souvent  contradictoires  qui  doivent  entrer  en  ligne  de  compte  dans  la  solu- 
tion à  adopter.  Difficultés  techniques,  difficultés  de  l'ordre  économique,  diffi- 
cultés morales,  difficultés  administratives,  tout  vient  à  la  fois  assiéger  l'ingé- 
nieur; il  doit  faire  face  de  tous  côtés,  et  sent  peser  sur  lui  les  responsabilités 
les  plus  graves.  Si,  dans  de  pareilles  conjonctures,  son  souvenir  le  reporte  aux 
premiers  temps  de  ses  études  théoriques,  il  n'est  pas  rare  qu'il  jette  sur  les 
méditations  de  la  science  pure  un  regard  d'envie  ou  de  regret.  L'ingénieur  est, 
ou  plutôt  devrait  être,  un  savant  doublé  d'un  administrateur.  Il  a  affaire  aux 
hommes  autant  qu'aux  choses.  Vous  jugerez  de  quel  côté  il  est  exposé  à  ren- 
contrer les  pires  obstacles. 

Sans  insister  sur  ce  caractère  complexe  des  questions  du  génie  civil,  bornons- 
nous  à  remarquer  que  jamais  la  science  n'a  pénétré  plus  profondément  qu'au- 
jourd'hui l'art  de  l'ingénieur,  que  jamais  elle  n'a  autant  contribué  à  en  renou- 
veler les  traditions  et  à  en  transformer  la  pratique  et  les  méthodes. 

Les  problèmes  de  travaux  publics  remontent  pour  la  plupart  à  une  antiquité 
très  reculée.  Ds  sont  contemporains  de  la  naissance  des  sociétés  humaines  et 
datent  d'une  époque  où  la  science  n'existait  encore  qu'à  l'état  d'embryon.  Il  a 
fallu,  en  effet,  assurer  dès  les  premiers  jours  l'existence  de  la  cité,  procurer  à 
la  communauté  le  vivre  et  le  couvert,  ouvrir  des  chemins,  franchir  des  cours 
d'eau,  créer  les  premiers  éléments  de  la  richesse  publique,  défendre  les  biens 
acquis  contre  les  ennemis  du  dehors.  Les  sciences  sont  nées  de  ces  premiers 
essais.  On  a  procédé  par  tâtonnements,  d'abord  timides,  puis  plus  hardis,  plus 
ou  moins  heureux.  Bientôt  l'expérience,  aidée  de  la  réflexion,  a  fait  reconnaître 
les  solutions  les  plus  satisfaisantes;  la  tradition  les  a  recueillies,  et,  à  partir  de 
là,  elles  se  sont  imposées  d'âge  en  âge.  On  critique  les  préjugés,  et  l'on  entend 
souvent  déplorer  qu'il  soit  si  laborieux  d'en  affranchir  la  routine  humaine. 
A  prendre  le  mot  dans  son  sens  primitif,  les  préjugés  ne  sont  que  l'ensemble 
des  solutions  données  d'urgence  à  des  problèmes  qu'il  fallait  résoudre  à  tout 
prix  :  solutions  provisoires  assurément,  mais  que  l'on  fait  bien  de  conserver 
tant  qu'on  n'en  a  pas  trouvé  de  préférables.  C'est  de  préjugés,  en  définitive, 
que  l'humanité  a  vécu  jusqu'à  présent  et,  malgré  nos  prétentions  au  progrès, 
prétentions  justifiées  à  tant  d'égards,  c'est  sans  doute  sur  une  masse  respectable 
de  préjugés  qu'elle  vit  encore  aujourd'hui.  Leur  nombre  tend  néanmoins  à 
décroître,  à  mesure  que  l'observation  se  développe  et  que  l'esprit  scientifique 
s'étend  et  se  perfectionne.  Les  faits  connus  sont  autrement  interprétés,  de  nou- 
veaux faits  sont  découverts;  la  tradition  s'amoindrit  à  mesure  que  les  lois 
naturelles  se  révèlent,  et  la  science  spéculative,  longtemps  l'apanage  exclusif 
d'un  petit  nombre  de  philosophes  isolés,  transforme  de  plus  en  plus  toutes 
les  branches  de  l'activité  humaine. 

Prenons  pour  exemple  un  art  très  ancien,  celui  de  construire  les  ponts; 
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depuis  l'antiquité  jusqu'au  siècle  dernier,  il  s'est  conservé  sans  progrès  bien 
sensibles.  Des  constructions  massives,  qui  obstruaient  le  lit  des  rivières,  laissant 
de  petites  ouvertures  libres  pour  le  passage  de  l'eau  et  des  corps  flottants,  tel 
était  le  type  universellement  reproduit,  et  qu'on  regardait  sans  doute  comme  le 
comble  de  la  hardiesse.  Si'  de  ces  anciens  monuments  nous  passons  aux 
ouvrages  contemporains,  nous  retrouvons  le  pont  en  maçonnerie,  qui  conserve 
toujours  son  caractère  de  stabilité  et  de  durée,  mais  qu'on  a  su  rendre  plus 
léger,  sans  compromettre  son' assiette  ;  nous  trouvons,  en  outre,  une  multitude 
de  types  nouveaux,  ponts  suspendus,  ponts  américains,  ponts  en  arc,  ponts  en 
fer  laminé,  ponts  en  acier,  types  créés  de  toute  pièce  par  le  génie  humain,  et 
soumis,  suivant  l'inspiration  des  constructeurs,  à  des  remaniements  continuels. 
En  môme  temps  la  portée  des  ouvrages  a  été  notablement  augmentée.  On  ne 
dépassait  guère  autrefois  des  ouvertures  de  30  mètres,  de  40  mètres  au  maxi- 
mum ;  tandis  qu'on  peut  voir  aujourd'hui  des  ponts  qui  ont  plus  de  500  mètres 
d'ouverture  libre.  Le  progrès  est  manifeste  et  doit  convaincre  les  plus  incré- 
dules.. Pour  opérer  de  pareilles  transformations,  deux  conditions  étaient  néces- 
saires :  d'abord  l'emploi  du  fer  et  de  l'acier,  ce  qui  suppose  un  grand  dévelop- 
pement industriel,  ensuite  les  perfectionnements  d'une  science  d'application 
bien  modeste,  la  théorie  de  la  résistance  des  matériaux. 

L'augmentation  des  ouvertures  et  la  diminution  relative  du  poids  propre 
des  ouvrages  ont  marché  de  pair  avec  l'accroissement  graduel  des  poids  et  des 
vitesses  des  charges  appelées  à  les  parcourir.  De  ces  altérations,  qui  agissent 
toutes  dans  le  même  sens,  résulte  pour  les  grands  ponts  modernes  une  ten- 
dance aux  mouvements  oscillatoires  qui,  si  l'on  n'y  prenait  pas  garde,  accu- 
seraient d'une  manière  trop  éloquente  les  profondes  déformations  que  la  cons- 
truction doit  subir.  Ces  phénomènes,  surtout  sensibles  sur  les  ponts  d'acier, 
pour  lesquels  l'emploi  d'un  métal  plus  résistant  permet  de  réduire  les  épais- 
seurs et  les  poids  propres,  se  manifestent  notamment  sur  les  ponts  de  chemins 
de  fer  où,  depuis  l'origine,  on  n'a  fait  qu'augmenter  la  vitesse  et  le  poids  des 
trains. 

Je  n'ai  pas  à  vous  apprendre  le  développement  qu'a  pris,  depuis  cinquante 
ans  à  peine,  le  réseau  des  voies  ferrées.  Vous  savez  tous  combien  le  nouveau 
mode  de  transport  a  transformé  les  conditions  commerciales  et  industrielles  des 
différents  peuples.  Le  chemin  de  fer  est  né  dans  les  pays  de  plaine  ;  il  y  com- 
porte de  faibles  pentes  et  de  grands  alignements  droits.  Plus  tard,  grâce  aux 
perfectionnements  du  matériel,  il  a  envahi  les  pays  de  montagne,  au  prix  de 
courbes  plus  raides  et  de  déclivités  plus  accentuées.  En  définitive,  il  y  a  aujour- 
d'hui peu  de  pays  en  Europe  qui  ne  soient  rattachés  plus  ou  moins  directement 
au  réseau  général  des  voies  ferrées.  L'augmentation  continue  des  poids  traînés, 
l'accroissement  des  vitesses  qu'on  leur  communique,  ont  exigé  un  développe- 
ment correspondant  de  la  locomotive,  qui  est  devenue  l'un  des  meilleurs  types 
de  la  machine  à  vapeur  moderne.  Elle  n'aurait  point  de  défaut,  si  elle  n'était 
sujette,  par  le  jeu  même  de  son  mécanisme,  à  des  mouvements  accessoires  dont 
l'eflfet  croît  rapidement  quand  la  vitesse  s'accélère  et  qui  tendent  à  renverser 
les  rails  et  à  désorganiser  la  voie.  Aussi  a-t-il  fallu  renforcer  la  voie  pour  y 
admettre  des  trains  plus  lourds  et  des  machines  plus  puissantes.  Aussitôt  on  en 
a  profité  pour  accroître  de  nouveau  le  poids  des  trains  et  la  puissance  motrice. 
C'est,  vous  le  voyez,  une  forme  particulière  du  duel  entre  la  cuirasse  et  le 
boulet.  On  ne  peut  prévoir  où  s'arrêtera  cette  lutte,  qui  a  déjà  amené  plus  d'un 
accident.  L'emploi  de  la  traction  électrique  pourra  supprimer,  d'après  quelques 
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ingéniears,  l'action  destmctîTe  exercée  par  La  locomotive  sur  la  voie,  tout  en 
permettant  d'accroître  dans  une  certaine  mesure  la  vitesse  de  la  marche. 

De  même  qu'on  a  augmenté  la  puissance  de  la  machine,  on  a  amélioré  ies 
moyens  de  ralentissement  et  d'arrêt,  tantôt  en  les  empruntant  à  la  machine 
elle-même,  tantôt  en  établissant  dans  toute  l'étendue  des  trains  un  système  de 
freins  continus,  manœuvres  parTélectricité,  par  Fair  comprimé,  ou  â  l'aide  de 
la  production  du  vide.  On  parvient,  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  procédés,  à  arrêter 
fur  un  parcours  suffisamment  réduit  un  train  lancé  à  grande  \ite8se.  La  chi- 
mère de  l'arrêt  instantané  a  séduit  quelques  inventeurs  :  ils  n'ont  pas  compris 
que  tout  arrêt  brusque  équivaut,  comme  gravité  d'accident,  aux  collisions  qu'il 
aurait  pour  but  d'éviter.  L'usage  des  freins  continus,  le  perfectionnement  des 
signaux,  l'installation  du  hlock-system,  qui  partage  la  voie  en  caintonnements 
dans  chacun  desquels  deux  trains  ne  doivent  pas  être  admis  simultanément,  la 
création  d'appareils  d'enclenchement,  qui  conjuguent  le  mouvement  des  aiguilles 
avec  le  jeu  des  signaux  destinés  à  protéger  les  trains  sur  les  voies  où  ils  s'en- 
gagent, tout  cela  donne  à  l'exploitation  d'incontestables  garanties  de  sécurité.  Il 
semble  même  qu'avec  tant  de  ressources,  et  après  tant  de  précautions  prises,  les 
accidents  sur  lescheminsde  fer  pourraient  être  conjurés  d'une  manière  absolue. 
Si  Ton  entend  par  là  que  les  accidents  sont  rares  sur  les  voies  ferrées,  et  que 
leur  nombre  est  comme  négligeable  par  rapport  au  mouvement  total  des  voya- 
geurs transportés,  la  statistique  confirme  pleinement  cette  appréciation  opti- 
miste. Mais  la  sécurité  absolue  supposerait  les  machines  et  les  appareils  constam- 
ment maintenus  dans  cet  état  idéal,  où  Ton  n'aurait  aucune  rupture,  aucune 
avarie  â  craindre,  et  les  agents  de  l'exploitation  toujours  attentifis  aux  signaux, 
toujours  prêts  à  conformer  leur  conduite  aux  prescriptions  des  règlements.  En 
réalité,  les  hommes  ne  sont  pas  parfaits,  les  meilleures  machines  se  détraquent, 
se  faussent,  se  brisent.  11  peut  arriver  même  que  l'excès  des  précautions  amène 
des  accidents  ;  c'est  le  résultat  presque  infaillible  de  l'ahurissement  des  agents 
et  de  la  fatigue  que  leur  imposent  dc^s  instructions  trop  multipliées.  Les  moyens 
d'arrêt  perfectionnés,  comme  tous  les  appareils  mécaniques,  font  défaut  parfois 
au  moment  où  l'on  y  compte  le  plus.  En  définitive,  on  voit  chaque  année  se 
reproduire  un  certain  nombre  d'accidents.  C'est  le  tribut  payé  à  l'imperfection 
humaine.  On  ne  connaît  aucun  moyen  de  s'en  affranchir,  car  tout  perfection- 
nement mécanique  est  le  point  de  départ  de  nouvelles  exigences  et  se  traduit 
presque  toujours  par  des  essais  plus  audacieux,  qui  ramènent,  bon  an  mal  an, 
une   moyenne    à  peu   près  constante  d'imprudences,  de  fautes  et  d'oublis. 

Nous  avons  signalé  tout  à  l'heure  la  fatigue  de  plus  en  plus  sensible  qu'im- 
pose aux  ouvrages  qu'elles  doivent  franchir  l'accroissement  continu  des  charges 
roulantes  et  de  leurs  vitesses.  Cette  observation  a  dû  vous  paraître  peu  rassu- 
rante au  point  de  vue  particulier  du  voyageur.  La  rupture  d'un  pont  métal- 
lique au  passage  d'un  train  n'est  pas,  hélas  !  un  accident  sans  exemple,  et 
chacun  peut  se  croire  destiné  à  jouer  un  rôle  passif  dans  une  pareille  catas- 
trophe. De  tels  accidents  n  arrivent  guère,  heureusement,  qu'à  des  ouvrages 
qui  sont  mal  surveillés,  ou  qui  ne  le  sont  pas  du  tout.  Ils  tendent  à  se  produire 
plutôt  sur  les  ponts  de  médiocre  ouverture  que  sur  ceux  de  grande  portée. 
Ceux-ci  sont,  en  effet,  assez  lourds  par  eux-mêmes,  pour  que  les  charges 
additionnelles  de  l'exploitation  restent  faibles  par  rapport  au  poids  permanent 
de  la  construction.  Mois,  que  les  ponts  soient  grands  ou  petits,  il  faut  les  sur- 
veiller tous,  pour  réparer  sur  l'heure  toute  avarie  constatée,  et  pour  maintenir 
constamment  l'ouvrage  dans  son  état  de  perfection  originelle.  Telle  est,  du 
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moins,  la  règle  qui  s*imposc  aux  constructions  de  toute  nature.  Qu'il  s'agisse 
du  fer  ou  de  l'acier,  du  bois,  de  la  pierre,  de  la  terre  môme,  on  ne  connaît  pas 
d'ouvrage  que  le  temps,  à  lui  seul,  ne  unisse  par  détruire,  si  ses  injures  ne 
sont  pas  corrigées  par  une  main  intelligente,  intervenant  à  l'instant  opportun. 

On  peut  juger,  par  le  simple  coup  d'œil  que  nous  venons  de  jeter  sur  un 
coin  du  domaine  du  génie  civil,  de  l'abondance  et  de  la  variété  des  questions 
que  soulève  l'art  de  l'ingénieur,  même  quand  on  se  borne  à  le  considérer  au 
point  de  vue  technique.  Pour  les  résoudre,  toutes  les  sciences  sont  mises  à 
contribution  :  la  géométrie  et  la  mécanique  sont  en  tête  de  la  liste.  Mais  si  la 
science  domine  l'art  de  l'ingénieur,  si  les  grands  noms  de  Galilée,  d'Euler,  de 
Coulomb,  de  Navier,  de  Poncelet,  conservent  dans  la  doctrine  moderne  une 
légitime  autorité,  il  est,  pour  l'ingénieur,  quelque  chose  de  plus  nécessaire  que 
la  science  :  c'est  le  bon  sens.  La  science  le  stimule  et  Téclaire  ;  elle  ne  permet 
pas  de  s'en  passer.  Les  plus  grands  ingénieurs  sont  ceux  qui,  dans  chaque  cas 
spécial,  ont  eu  le  sentiment  le  plus  net  des  difficultés  à  vaincre,  et  qui  ont 
réussi  à  en  triompher  par  les  plus  simples  moyens.  Chez  eux,  la  justesse  du 
sens  mécanique  devance  les  déductions  de  la  science  pure,  et  c'est  la  science 
qui  s'enrichit  des  faits  qu'une  pratique  éclairée  observe  et  rassemble.  Aussi, 
nous  garderons-nous  soigneusement  du  superbe  dédain  que  certains  savants 
exclusifs  affichent  pour  tout  ce  qui  est  pratique  et,  plus  généralement,  pour 
tout  ce  qui  est  étranger  à  leurs  études  favorites.  Les  abstractions  des  hautes 
mathématiques,  par  exemple,  ont  assurément  un  charme  irrésistible  pour  toute 
une  cla.sse  d'esprits  distingués.  Mais  la  réalité  a  aussi  ses  exigences,  ses 
obscurités,  ses  mystères,  et  le  temps  que  l'on  consacre  à  en  faire  l'étude  ne 
peut  être  du  temps  perdu. 

Un  illustre  géomètre,  Lamé,  s'est,  à  mon  avis,  montré  un  peu  sévère  pour  la 
science  d'application  que  je  vous  citais  tout  à  l'heure,  la  résistance  des  mat^ 
riaux,  quand  il  la  représente  comme  une  science  d'attente,  destinée  à  disparaître 
devant  les  progrès  futurs  de  la  théorie  mathématique  de  l'élasticité.  Quand 
elle  disparaîtra,  elle  aura  du  moins  à  son  actif  tous  les  grands  travaux  exécutés 
depuis  cent  ans.  Sans  méconnaître,  au  surplus,  les  résultats  déjà  acquis  dans 
la  branche,  jeune  encore,  de  la  physique  mathématique  qu'on  nomme  théorie 
de  l'élasticité,  je  n'admets  pas  sans  difficulté,  je  l'avoue,  la  distinction  que  Lamé 
semble  établir  entre  les  sciences  d'attente  et  les  sciences  définitives.  Toute 
science  est  en  quelque  sorte  une  science  d'attente  ;  car  il  n'existe  pas  de  crité- 
rium infaillible  qui  nous  permette  de  reconnaître  que,  sur  un  sujet  donné, 
nous  possédons  la  vérité  absolue.  Que  nous  nous  efforcions  de  conquérir  la  vé- 
rité, rien  de  mieux;  c'est  l'objet  commun  de  toutes  les  recherches  scientifiques, 
c'est  le  but  dont  chaque  siècle  croit  approcher  à  son  tour.  Mais  le  siècle  suivant 
ne  se  fait  pas  faute  de  découvrir  des  lacunes  ou  des  erreurs  dans  les  théories 
qui  passaient  pour  les  mieux  établies;  parfois  même,  dans  son  ardeur  juvénile, 
il  pousse  l'irrévérence  jusqu'à  affirmer  que  ses  devanciers  n'y  connaissaient 
rien.  Ah  !  tâchons  de  bien  savoir  ce  que  nous  savons,  mais  soyons  persuadés 
que  nous  en  ignorons  bien  davantage  ! 

En  attendant  les  critiques  du  xx^  siècle,  la  science  et  l'art  marchent  au  xix^. 
Pouvons-nous  prétendre  que,  dans  ce  mouvement  qui  entraîne  tout  et  qui  va 
s'accélérant  de  jour  en  jour,  tout  soit  bon,  tout  soit  fécond,  et  que  le  tableau 
qu'on  en  tracerait  n'aurait  aucune  ombre?  Non,  certes!  Toute  médaille  a  son 
revers,  et  pour  montrer  par  des  exemples  que  tout  n'est  pas  pour  le  mieux 
dans  ce  monde,  on  n'a  que  l'embarras  du  choix. 
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Le  développement  mécanique  de  l'époque  contempordine  conduit  presque 
partout  à  créer  des  systèmes  compliqués,  encombrants,  toujours  en  réparation, 
et  bruyants  pour  la  plupart  :  les  uns  produisent  un  bourdonnement  continu, 
d'autres  procèdent  par  coups  secs,  d'autres  encore  par  sifflements  aigus.  Ce  ne 
peut  être  là  l'idéal.  Les  forces  naturelles  font  infiniment  plus  de  travail,  sans 
faire  à  beaucoup  près  autant  de  tapage. 

La  nature  agit  par  degrés,  elle  prend  son  temps  et,  en  général,  ne  brusque 
rien.  Au  contraire,  les  perfectionnements  divers  que  l'homme  imagine  ont 
presque  tons  pour  objet  de  gagner  quelque  chose  sur  le  temps,  de  réduire  la 
part  de  ce  facteur  indispensable,  qui,  comme  on  sait,  «  n'épargne  pas  ce  que 
l'on  fiiit  sans  lui  j».  On  y  parvient,  non  sans  dommage,  ni  sans  douleur.  Le 
temps  trouve  toujours  le  moyeu  de  punir  nos  impatiences  et  de  faire  valoir  ses 
droits  méconnus. 

Parmi  les  travers  modernes,  ne  pourrait-on  pas  ranger  la  manie  qu'ont  cer- 
tains auteurs  de  forger  des  mots  nouveaux,  tirés  avec  plus  ou  moins  d'habileté 
des  langues  étrangères,  et  de  préférer  trop  souvent  à  la  clarté  de  la  langue  de 
tout  le  monde  un  langage  nuageux,  elliptique,  énigmatique,  qui  ne  peut  être 
compris,  et  encore!  que  par  un  petit  nombre  d'initiés?  Latin,  grec,  allemand, 
anglais,  tout  y  passe.  Des  mots  hybrides  montrent  qu'on  ne  respecte  môme 
pas  l'individualité  des  origines  auxquelles  on  fait  ces  emprunts  malencontreux. 
Un  pareil  travers  date  au  moins  de  la  Renaissance,  et  il  serait  injuste  d'en  faire 
un  reproche  à  Tépoque  contemporaine.  Rabelais  nous  a  conservé  le  souvenir  de 
l'Escholier  limousin,  qui,  préoccupé  de  l'insuffisance  du  langage  gallique, 
«  s'énitait  de  le  locupléter  de  la  redondance  latinicome  ».  Voltaire  s'est  moqué 
à  son  tour,  dans  son  Micromegasy  des  gens  qui,  pour  parler  de  choses  qu'ils 
ignorent,  vont  chercher  la  langue  qu'ils  savent  le  moins.  Cette  habitude  de 
fabriquer  de  nouveaux  mots  jette  dans  la  langue  une  foule  de  termes  flottants, 
que  l'on  entend  aujourd'hui,  que  l'on  aura  peut-être  oubliés  demain.  Grâce  à 
ces  remaniements  continuels,  le  langage  scientifique  change  à  peu  près  tous 
les  cinquante  ans. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  n'est-ce  pas  à  l'intensité  du  mouvement  mo- 
derne qu'on  doit  attribuer  l'existence  de  ce  troupeau  d'hommes  agités,  qui,  en 
regard  de  ceux  qui  travaillent  et  qui  produisent,  font  un  grand  bruit,  et  se 
donnent  beaucoup  de  peine  pour  un  résultat  médiocre  ou  nul?  Ce  sont  les 
frelons  égarés  parmi  les  abeilles.  En  quoi  ils  excellent,  c'est  à  former  des  pro- 
jets :  l'exécution  est  en  général  laissée  à  d'autres.  Voient-ils  un  lac,  ils  pro- 
posent de  le  dessécher;  trouvent-ils  un  bas-fond  à  sec,  ils  veulent  y  amener 
la  mer.  Lorsqu'on  aura  fini  de  couper  les  isthmes,  ils  s'occuperont  de  boucher 
tous  les  détroits.  Il  y  a  loin,  heureusement,  du  projet  à  l'exécution.  Aussi, 
quoiqu'il  soit  possible,  en  cherchant  bien,  de  trouver  des  ports  de  mer  sans 
trafic  et  des  chemins  de  fer  sans  voyageurs,  la  fortune  des  nations  n'est  pas 
sérieusement  compromise  par  l'esprit  de  vertige  qui  exalte  quelques-uns  de 
nos  contemporains,  et  qui  se  manifeste  souvent  chez  eux  par  la  publication  de 
projets  déraisonnables.  Prenons  cette  exubérance  comme  un  signe  de  l'acti- 
vité des  esprits,  et,  dussions-nous  être  accusés  d'optimisme,  félicitons-nous 
d'un  excès  qui,  tout  regrettable  qu'il  soit  en  lui-même,  est  préférable  à  l'en- 
gourdissement et  à  la  torpeur  dans  lesquels  certains  peuples  ont  vécu. 

Un  mot  encore  du  rôle  des  ingénieurs  français  dans  le  développement  récent 
des  travaux  publics.  11  a  été,  il  est  considérable,  en  France  et  à  l'étranger.  Les 
noms  de  nos  constructeurs  sont  universellement  connus  :  de  beaux  ouvrages, 
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répandus  çà  et  là  dans  le  inonde,  font  honneur  à  la  ibis  à  notre  pays,  à  nos 
ingénieurs  et  à  nos  écoles.  L'Egypte,  la  Turquie,  Tltalie,  TEspagne,  le  Portugal, 
TAutriche,  la  Roumanie,  la  Suisse,  la  Russie,  la  Grèce  ont  subi  l'influence  de 
notre  génie  civil; le  Nouveau  Monde,  TExtrénie-Orient  n'y  ont  pas  complètement 
échappé.  Outre  Faction  directe  de  nos  ingénieurs,  qui  s'est  exercée  sur  place,  il 
faut  aussi  compter  l'action  indirecte,  mais  peut-être  plus  persistante,  de  l'ensei- 
gnement que  la  France  offre  aux  élèves  étrangers.  Dans  cette  large  et  cordiale 
hospitalité  qu*elle  accorde  aux  jeunes  gens  de  tous  les  pays,  reconnaissons  une 
vieille  coutume  :  déjà,  au  moyen  âge,  nos  universités  s'ouvraient  aux  étudiants 
de  toute  nation,  et  nous  avons  pu  reconnaître  à  plusieurs  reprises  que  ces  sou- 
venirs des  temps  lointains  vivaient  encore  dans  bien  des  cœurs.  Aujourd'hui, 
nos  grandes  écoles  d'application  reçoivent  chaque  année  un  certain  nombre  de 
jeunes  étrangers  qui  viennent  conquérir  chez  nous  leur  diplôme  d'ingénieur, 
et  qui  reportent  dans  leurs  pays  nos  traditions  et  nos  méthodes.  Les  sympathies 
de  cette  jeune  population  flottante  nous  sont  acquises  :  souvent,  en  dehors  de 
nos  frontières,  nous  en  avons  recueilli  des  preuves  éclatantes,  et  qui  sont  pour 
nous  d'un  grand  prix. 

Parmi  les  nombreux  pays,  de  diflérentes  tailles,  qui  se  partagent  la  surface 
de  la  terre,  le  nôtre  est  celui  qui  paraît  le  mieux  mériter,  à  tous  les  points  de 
vue,  le  nom  de  «  pays  moyen  ».  Placé  sur  le  globe  à  égale  distance  de  Téquateur 
et  du  pôle,  au  beau  milieu  de  la  zone  tempérée,  il  occupe  parmi  les  États  de 
l'Europe  une  sorte  de  position  centrale,  tout  en  étant  baigné  par  les  mers  sur 
une  longue  étendue  de  côtes.  Sa  langue,  si  répandue  dans  le  monde  des  honnêtes 
gens,  délie  comme  usage  général  tous  les  volapuks  imaginés  jusqu'ici.  Pour 
beaucoup  d'étrangers,  la  France  est  une  seconde  patrie;  elle  est  la  patrie 
d'adoption  de  tous  ceux  qui  n'en  ont  plus.  Je  ne  dirai  rien  de  lesprit  français, 
sinon  qu'il  ne  mérite  pas  toujours  le  mal  qu'on  en  dit,  et  surtout  qu'en  ont  dit 
les  Français  eux-mêmes;  qu'il  repousse  en  général  tout  excès,  et  qu'il  n'hésite 
pas  d'ordinaire  à  rendre  à  chacun  le  tribut  d'estime  ou  d'admiration  qui  lui  est 
dû.  La  variété  et  le  bon  goût  distinguent  presque  toujours  les  produits  de 
l'industrie  française;  le  cachet  personnel  qu'elle  sait  leur  donner  est  apprécié 
partout  des  connaisseurs.  Des  caractères  analogues  appartiennent  à  nos  travaux 
publics.  On  en  trouve  ailleurs  de  plus  grands,  de  plus  hardis,  de  plus  impo- 
sants :  les  nôtres  ont  plutôt  le  mérite  de  la  sobriété  et  de  la  convenance  dans 
les  dispositions  adoptées.  Chaque  peuple  a  son  tempérament  particulier,  ses 
aptitudes  propres,  son  patrimoine  de  traditions  qu'il  doit  conserver^  et,  s'il  se 
peut,  enrichir.  Dans  le  partage  qui  s'est  fait  entre  les  nations,  nous  n'avons  pas 
à  nous  plaindre  du  lot  qui  nous  est  échu.  Libre  à  nous  d'imiter  les  peuples 
étrangers,  mais  avant  tout  sachons  rester  nous-mêmes.  C'est  à  cette  conclusion 
que  je  m'arrête,  en  vous  rappelant  à  ce  propos,  pour  clore  un  discours  qui  n'a 
que  trop  duré,  ce  fragment  d'une  vieille  chanson  nationale,  que  nos  pères 
chantaient  il  y  a  quelque  quatre- vingts  ans  : 

J'aime  qu'an  Russe  soit  Russe 
Et  qu*un  Anglais  soit  Anglais  ; 
Si  Ton  est  Prussien  en  Prusse, 
En  France  soyons  Français! 
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M.   GEOYA 

Prof,  k  U  Fac.  de»  Se.  de  Montpellier,  :<ecréUlre  g^nt^ral  de  l'Association. 


^ASSOCIATION  FRANÇAISE    EN    ISSI-1882 


Mesdames,  Messiblbs, 

Nous  voici  réunis  pour  la  vingt  cl  unième  session  de  TAssociation  française,  el 
si  votre  Secr(''taire  général,  chargé  de  vous  rendre  compte  du  dernier  Cc»ngrès, 
commence  son  rapport  en  vous  signalant,  après  votre  Président,  cette  date  de  la 
véritable  majorité  légale  de  notre  Association,  c'est  qu'il  est  sûr  de  trouver  un 
écho  fidèle  dans  votre  cœur  à  tous  en  vous  rappelant,  avec  une  légitime  fierté, 
comment  l'Association  a  tenu  les  promesses  faites  à  ses  débuts  et  avec  quel 
succès  elle  a  réalisé  les  espérances  qu'elle  avait  conçues. 

L'Association  s'est  proposé  de  réunir  en  un  faisceau  puissant  les  efforts  indi- 
viduels, que  leur  isolement  frapperait  de  stérilité,  et  de  faire  converger  tous 
les  travaux  scientifiques  vers  un  but  élevé. 

Les  travaux  français  se  font  remarquer  généralement  par  leur  caractère  désin- 
téressé de  toute  application  immédiate,  de  toute  utilisalion  pratique  dès.le  dé- 
but, c'est  mrme  un  reproche  qui  leur  a  été  souvent  adressé  ;  aussi,  bien  des 
théories  scientifiques  nées  en  France  ont-elles  souvent  roçu  leur  application  au 
dehora  et  nous  en  sont  revenues  avec  un  caractère  pratique  qu'elles  n'avaient 
pas  au  début  ;  mais  n'est-ce  pas  là  un  des  caractères  dislinctifs  de  la  plus  haute 
culture  scientifique? 

A  qui  de  nous  viendrait  l'idée  de  demander,  en  prenant  connaissance  d'une 
théorie  nouvelle  ;  «  A  quoi  cela  peut-il  ser\ir?  »  La  théorie  une  fois  fondée,  les 
applications  pratiques  naissent,  pour  ainsi  dire,  spontanément;  pour  ne  citer 
qu'un  seul  exemple  :  lorsque  Ampère  établit  de  toutes  pièces  la  théorie  de  Télec- 
tro- magnétisme,  quelle  imagination,  fùt-cc  même  la  plus  féconde,  aurait  pu 
pré>oir  les  merveilleuses  applications  qui  en  sont  nées  et  qui  ont  modifié 
jusque  dans  ses  fondements  notre  état  social  en  donnant  à  notre  globe  ce  ma- 
gnifique réstîau  sur  lequel  s'échangent  les  pensées,  véritable  système  nerveux 
qui  jus^iu'd  ce  jour  lui  avait  fait  défaut?  Mais  revenons  à  nos  réunions. 

De  nombreuses  Sociétés  scientifiques  mettent  en  rapport  les  personnes 
dont  les  travaux  sont  circonscrits  dans  les  limites  d'une  des  branches  de  la 
science.  L'Association  française  met  en  contact  des  personnalités  dont  les 
études  ont  les  buts  les  plus  variés  et  celles  qui,  ne  se  recommandant  que  de 
leur  désir  de  s^initier  aux  progrès  des  sciences,  se  rendent  à  ses  assises  an- 
nuelles (îl  y  prennent,  avec  le  goût  des  études  scientifiques,  des  idées  nouvelles, 
germes  souvent  féconds  et  dont  quelques-uns  fructifient  plus  tai*d.  Composée  de 
cinq  cents  membres  au  début,  notre  Association  en  compte  aujourd'hui  plus 
de  quatre  mille,  et  leur  nombre,  qui  s'accroît  tous  les  joura,  peut  atteindre 
des  proportions  dont  il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  si  chacun  de  nous 
veut  bien  s'engager  à  présenter   au  moins  un  membre  nouveau  ;   l'Associa- 
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tien  scientiûque  de  France,  fondée  en  1864  par  l'illustre  Le  Verrier  et  fusionnée 
depuis  avec  TAssociation  française,  avait  eu  la  première  cette  idée  féconde  que 
nous  avons  faite  nôtre;  veuillez  me  permettre,  Mesdames  et  Messieurs,  de  saisir 
cette  occasion  pour  vous  demander,  au  nom  de  rAssociatlon,  de  réaliser  cette 
idée  en  prenant  personnellement  l'engagement  d'apporter  une  nouvelle  unité  à 
la  grande  Assemblée  réunie  aujourd'hui  à  Pau  et  de  mettre  en  pratique  le  grand 
précepte  :  «  Croissez  et  multipliez.  » 

Je  dois  vous  entretenir  aujourd'hui  de  la  session  tenue  l'année  dernière  à 
Marseille  avec  un  succès  qui  n'avait  peut-être  été  atteint  dans  aucune  autre 
session.  Les  limites  de  ce  compte  rendu  m'interdisent  des  développements  trop 
longs  sur  l'ensemble  des  travaux  qui  ont  été  publiés  dans  les  deux  volumes  du 
Congrès  de  Marseille;  ceux  de  vous  qui  ont  assisté  à  ces  réunions  les  reliront  avec 
plaisir,  car  ils  leur  feront  revivre  ces  journées,  à  la  fois  si  absorbées  par  les  com- 
munications scientifiques  et  si  agréablement  variées  parles  visites  industrielles 
que  bien  peu  de  villes  peuvent  leur  offrir  avec  la  même  variété  et  la  même 
richesse,  et  par  les  belles  excursions  qui  ont  si  heureusement  divisé  la  session 
en  plusieurs  étapes  séparées  par  des  temps  de  repos  ;  l'intérêt  et  le  charme  péné- 
trant de  ces  courses,  faites  en  commun  dans  le  beau  pays  du  soleil,  ont  laissé 
chez  ceux  de  vous  qui  y  ont  pris  part  une  impression  ineffaçable. 

Marseille  a  reçu  l'Association  avec  une  expansion  et  une  cordialité  toutes  mé- 
ridionales ;  façade  de  la  France  sur  la  Méditerranée,  suivant  une  heureuse 
expression,  elle  est  maintenant,  comme  on  Ta  dit  très  justement,  la  façade  de  la 
France  sur  le  monde  entier;  elle  vous  a  montré  ses  splendeurs,  fait  visiter  ses 
usines,  ses  ports  et  sa  Côte  d'Azur  ;  elle  vous  a  donné  en  un  beau  volume  son 
histoire  et  l'organisation  de  son  industrie  et  de  son  commerce  ;  elle  vous  a 
prouvé  qu'elle  est  pénétrée  de  cette  vérité  profonde  que  toute  cette  prospérité  est 
une  conséquence  immédiate  du  travail  scientifique  ;  mieux  que  beaucoup  de 
villes  elle  le  sait,  et  votre  arrivée  chez  elle  a  été  l'occasion,  depuis  longtemps 
attendue,  de  vous  dire  combien  une  grande  cité,  fière  de  son  développement 
industriel  et  commercial,  apprécie  tout  ce  qu'elle  doit  aux  travaux  désintéressés 
de  la  science,  et  combien  elle  est  heureuse  de  le  témoigner  à  ceux  qui  leur 
consacrent  leur  vie  ou  qui  s'intéressent  à  leur  progrès.  Que  M.  le  Maire, 
MM.  les  Membres  de  la  Municipalité  et  du  Comité  d'organisation  reçoivent  ici 
les  remerciements  de  T Association  pour  l'accueil  si  cordial  et  si  empressé  qu'ils 
lui  ont  fait  et  dont  elle  conservera  toujours  le  souvenir. 

Ce  serait  sortir  du  cadre  restreint  dans  lequel  je  suis  obligé  de  me  renfermer 
pour  ne  pas  mettre  à  une  trop  rude  épreuve  votre  bienveillante  attention  que 
de  vous  dire  les  industries  multiples  qui  font  la  richesse  de  Marseille;  qu'il  me 
soit  cependant  permis  d'adresser  ici  vos  remerciements  collectifs  aux  éminents 
chefs  d'industrie  qui  nous  ont  guidés  avec  une  courtoisie  et  des  prévenances 
si  exquises  dans  ce  dédale  d'usines,  de  docks,  d'écoles  de  commerce  et  de 
navigation,  où  la  curiosité  intelligente  et  l'attention  constamment  sollicitées  nous 
ont  permis  de  visiter  avec  fruit  et  en  peu  de  temps  tout  ce  dont  bien  peu  de 
visiteurs  de  Marseille  et  de  ses  environs  ne  peuvent  arriver  à  se  rendre  compte 
qu'au  bout  d'un  séjour  prolongé.  M.  l'ingénieur  en  chef  Guérard  nous  a  fait 
visiter  les  ports,  les  docks  et  leur  outillage  puissant;  les  grandes  savonneries 
de  MM.  Arnavon,  Roux,  Morel,  l'usine  à  soufre  de  MM.  Boude,  les  tanneries 
de  MM.  JuUien,  la  minoterie  de  M.  Moricelly,  la  fabrique  de  capsules  métal- 
liques de  M.  Cauvet,  la  brasserie  de  M.  Velten,  la  distillerie  de  M.  Cusenier 
nous  ont  montré  l'utilisation  et  la  mise  en  œuvre  de  matières  dont  les  pro- 
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duits  sont  répandus  dans  le  monde  entier.  Les  professeurs  de  la  Faculté  des 
Sciences  de  Marseille  nous  ont  montré  leur  magnifique  Observatoire,  où  d'im- 
portantes découvertes  ont  été  faites  grâce  à  la  puissance  de  ses  instruments  et 
à  la  limpidité  de  Tatmosphère  de  la  Provence  ;  ils  nous  ont  fait  visiter  leurs 
laboratoires  et  leurs  ricbes  collections  et  nous  ont  fiait  part  de  leurs  projets  et 
de  leurs  espérances.  Enfin  les  remarquables  conférences  de  M.  Paul  Regnard 
sur  la  Vie  dans  les  Eaux  et  de  M.  Charles  Roux  sur  Marseille  industriel  et 
commercial  ont  été  suivies  avec  le  plus  vif  intérêt  par  un  nombreux  auditoire, 
heureux  de  pouvoir  écouter  des  voix  autorisées  le  mettre  au  courant  des  pro- 
grès les  plus  récents  de  la  science  et  de  la  merveilleuse  organisation  des  indus- 
tries multiples  et  du  mouvement  commercial  de  Marseille. 

Le  Congrès  de  Marseille  s'est  fait  remarquer  par  le  nombre  et  par  l'impor- 
tance des  communications  scientifiques  qui  ont  été  faites  par  les  membi'es 
français  et  par  les  savants  étrangers  qui  ont  bien  voulu  se  ivudre  à  l'appel  de 
TAssociation  ;  qu'il  me  suffise  de  vous  dire  que  les  séances  des  Sections  ont 
été  assidûment  suivies,  et  que,  dans  certaines,  Tordre  du  jour  n'a  pu  être 
épuisé  faute  de  temps  suffisant. 

Enfin,  de  belles  excursions  ont  fait  connaître  aux  membres  de  l'Association 
le  magnifique  pays  de  Provence  et  ses  antiquités,  leur  ont  rappelé  son  histoire, 
et  leur  ont  montré  ses  ressources  de  tout  genre  et  ses  stations  maritimes.  On 
a  visité  successivement  Arles,  Saint-Remy,  Port-de-Bouc,  les  Martigues,  dont 
les  municipalités  ont  droit  à  tous  nos  remerciements  pour  leur  gracieux  accueil 
et  Aix,  la  cité  universitaire,  pleine  de  grands  souvenirs,  qui,  toujours  présents 
à  sa  mémoire,  la  maintiennent  dans  le  culte  des  hautes  études,  et  dont  l'accueil 
nous  a  profondément  impressionnés.  Partout,  l'Association  a  été  accueillie  avec 
une  cordialité  et  une  déférence  qui  nous  ont  montré  d'une  manière  éclatante 
à  quelle  hauteur  nos  populations  méridionales  élèvent  leurs  respectueux  hom- 
mages aux  études  scientifiques  et  à  ceux  qui  y  consacrent  tout  leur  temps  ou 
s'intéressent  à  leurs  progrès. 

La  séance  de  clôture  du  Congrès  a  eu  lieu  le  jeudi  24  septembre. 

M.  le  Président  a  communiqué  à  rAsserabléo  les  nouveaux  projets  qui  vont 
être  soumis  à  votre  délibération,  et  qui  ont  pour  but  de  faciliter  le  rachat  des 
cotisations  des  membres  de  l'Association . 

La  nomination  du  Vice-Président  et  celle  du  Vice-Secrétaire  se  sont  faites  à 
l'unanimité;  il  n'y  avait  qu'un  candidat  pour  chacune  de  ces  fonctions.  Ont  été 
nommés  :  Vice-Président,  M.  le  professeur  Charles  Bouchard,  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  et  de  l'Académie  de  Médecine;  et  Vice-Secrétaire, 
M.  Jules  Martin,  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées. 

Ces  nominations  avaient  été  précédées  du  choix  de  la  ville  ou  se  tiendra  le 
Congrès  en  1893;  après  avoir  entendu  l'indication  des  propositions  faites, 
l'Assemblée,  adoptant  la  présentation  du  Conseil,  désigna  la  ville  de  Besançon. 

Ce  choix  a  paru  excellent  à  tout  le  monde,  à  tous  égards  :  il  nous  change  de 
région  et  nous  fait  aller  d'un  côté  ou  nous  n'avons  encore  pas  tenu  de  Congrès. 
Ce  sont  de  très  bonnes  couditions  que  le  Conseil  voudrait  toujours  voir  se  réa- 
liser; mais  il  n'en  est  pas  le  maître.  La  présentation  qu'il  vous  fait  chaque 
année  est  subordonnée  à  une  invitation  préalable  qu'il  a  reçue  de  la  ville  qu'il 
vous  propose.  Il  ne  peut  donc,  à  son  gré,  ou  pour  donner  satisfaction  aux 
désirs  des  membres  de  l'Association,  présenter  telle  ville  qui  conviendrait  à  tous 
égards,  si  cette  ville  n'a  pas  adressé  d'invitation.  H  appartient  ù,  chacun  de  vous, 
Maooûumki   de  faire  naître  dans  une  ville  un  courant  d'opinion  qui  entraîne  la 
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Municipalité  à  imiter  FAssociation.  Là,  Messieurs,  comme  pour  le  recrutement 
des  membres,  c'est  votre  initiative  personnelle  qui  peut  avoir  une  influence 
capitale,  et  nous  vous  engageons  à  en  faire  usage  largement. 

L'excursion  fmale,  merveilleusement  organisée  et  fiivorisée  par  un  temps 
splendide,  a  promené  les  membres  de  TAssociation  sur  la  côte  bleue  jusqu'à 
Menton.  Je  ne  vous  retracerai  pas  ici  cette  belle  excursion,  suivie  par  un 
grand  nombre  de  membres,  sous  la  direction  de  M.  Dehérain,  président,  et 
M.  Collignon,  vice-président  ;  son  compte  rendu  vous  a  rappelé  le  souvenir  de 
ces  réceptions  cordiales  et  souvent  fastueuses,  de  ces  visites  aux  villes  co- 
quettes et  ensoleillées  qui,  blotties  dans  les  festons  de  la  Côte  d'Azur,  sont 
devenues  1^  stations  d'hiver  du  monde  entier,  et  le  refuge  et  la  consolation 
des  épuisés  et  des  surmenés  d'un  siècle  dévorant  ;  je  ne  vous  dirai  rien  de 
tout  cela  ;  d'autres,  plus  autorisés,  vous  l'ont  déjà  raconté  ;  veuillez  seule- 
ment me  permettre  de  vous  communiquer  mes  impressions  personnelles  sur 
les  points  qui  m'ont  le  plus  frappé. 

C'est,  en  premier  lieu,  l'Observatoire  de  Nice,  ce  splendide  monument  élevé 
par  M.  Bischoflsheim,  de  l'Institut,  à  ]a  science  astronomique,  et  où  nous 
avons  reçu  un  accueil  si  cordial  de  son  éminent  directeur,  M.  Perrotin.  Nous 
avons  contemplé,  avec  admiration,  les  instruments  gigantesques  qui  servent  à 
explorer  le  ciel  ;  avec  un  souvenir  ému,  l'installation  où  Thallon  a  dressé 
une  partie  de  sa  magnifique  carte  du  spectre  solaire,  la  splendide  bibliothèque 
de  l'Observatoire;  et  nous  nous  disions  que  tout  cela  était  dû  à  l'initiative 
généreuse  d'un  homme  qui  a  donné  un  grand  et  salutaire  exemple  en  consa- 
crant une  part  de  sa  fortune  aux  travaux  désintéressés  de  la  science. 

C'est  ensuite  la  pose  de  la  première  pierre  de  la  station  zoologique  de  la 
Faculté  des  Sciences  de  Lyon,  à  Tamaris.  Dans  ce  site  merveilleux,  les  savants 
qui  se  livreront  à  leurs  travaux  de  recherches  dans  les  conditions  les  plus 
désirables,  et  munis  d'un  outillage  perfectionné,  les  visiteurs  qui  voudront 
les  y  voir,  se  diront  que  tous  ces  moyens  de  travail,  toute  cette  belle  instal- 
lation, tout  cela  est  dû  à  la  libéralité  de  M.  Miram-Pacha,  qui  a  voulu  mettre 
sa  fortune  au  service  de  la  science  et  donner,  lui  aussi,  un  exemple  que 
d'autres  suivront,  car  l'exemple  est  contagieux. 

Enfin,  à  Monaco,  nous  avons  visité  avec  intérêt  l'Observatoire  météorolo- 
gique de  M.  Gueirard,  édifié  et  outillé  à  ses  frais  sur  le  mont  qui  domine  la 
principauté.  Les  observations  y  sont  faites  avec  précision  et  régularité,  et 
promettent  une  belle  moisson  de  résultats  importants.  Le  même  jour,  à 
Menton,  M.  É.  Rivière  nous  montrait  les  grottes  des  -Baoussé-Roussé,  dans 
lesquelles  il  a  découvert  des  restes  de  peuplades  préhistoriques  et  le  squelette 
de  l'homme  fossile  de  Menton  qui  figure  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris. 

Ces  visites  nous  ont  laissé  une  impression  douce  et  consolante,  et  en  même 
temps  une  grande  confiance  dans  l'avenir.  Une  nation  qui  compte  des  ci- 
toyens capables  de  consacrer,  de  leur  propre  mouvement,  des  millions  au 
développement  de  l'idée  scientifique,  porte  en  elle-même  le  germe  des  grandes 
conceptions  et  sait  les  réaliser  ;  l'Association  a  le  droit  de  revendiquer  sa  part 
dans  ces  grandes  initiatives,  et  le  mouvement  qu'elle  a  su  créer  n'est  pas 
étranger  à  cette  expansion  des  puissances  vives  individuelles  vers  l'activité 
scientifique  ;  nous  avons  éprouvé  un  sentiment  de  légitime  fierté  en  pensant 
qu'à  une  époque  où  les  appétits  matériels  ont  de  grandes  exigences,  il  se  tait 
un  mouvement  remarquable  vers  la  science  abstraite,  et  que  tous  contribuent, 
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i  par  leur  activité  intellectuelle  et  par  leurs  ressources  personueUes,  à  son  dé- 

i  veloppement;   c'est  là  un  des  titres  les  plus  sérieux  que  puisse  rechercher 

I  une  grande  nation  ;  c'est  un  des  signes  les  plus  éclatants  de  son  énergique 

vitalité. 

I  Chaque  année  votre  Secrétaire  doit  remplir  un  pieux  devoir  en  vous  rappe- 

^  lant  les  noms  de  ceux  qu'elle  a  eu  la  douleur  de  perdre,  et  en  présentant  & 

leur  mémoire  l'hommage  de  ses  regrets,  ce  sont  : 

L'amiral  Moudiez,  de  l'Institut,  l'éminent  directeur  de  l'Observatoire  de 
Paris,  membre  du  Conseil  de  l'Association  ;  sans  énumérer  ses  nombreux  et 
importants  travaux,  rappelons  que  c'est  à  son  initiative  que  l'on  doit  la  fon- 
dation du  Comité  international  de  la  carte  photographique  du  ciel,  œuvre  sur 
l'importance  capitale  de  laquelle  je  crois  inutile  d'insister,  et  qui  est  en  pleine 

prospérité. 

De  Quatrefages  de  BréaUy  de  l'Institut ,  ancien  Président  de  l'Association  aux 
Congrès  de  Bordeaux  et  de  Lyon,  dont  la  longue  et  brillante  carrière  a  été 
illustrée  par  des  travaux  scientifiques  de  premier  ordre. 

Le  général  Prudhon,  Edouard  Lucas,  —  l'un  et  l'autre,  anciens  Présidents  des 
première  et  deuxième  Sections,  —  Tun  des  membres  les  plus  assidus  de  nos 
Congrès,  et  dont  les  travaux  sur  la  théoiie  des  nombres  avaient  attiré  l'atten- 
tion du  monde  savant;  M,  Bouchut,  de  Paris;  M,  Boulet,  de  Chartres; 
M,  de  Chappelle,  de  Bordeaux;  M.  Clin,  pharmacien  à  Paris,  membre  fondateur; 
M,  H.  Duveyrier,  géographe;  M.  Férréol,  de  Paris;  Af.  Grison,  pharmacien  à  Paris, 
membre  fondateur;  M.  Félix  Hément,  ancien  Président  de  la  seizième  Section: 
3/.  H.  Roger,  de  Paris,  Président  de  l'Association  des  médecins  de  France. 
Un  double  devoir  s'impose  à  nous  tous  :  continuer  et  glorifier  l'œuvre  de  ceux 
(|ui  ne  sont  plus  ;  remplir  les  vides  qu'ils  laissent  dans  nos  rangs  en  recru- 
tant de  nombreux  et  actifs  collaborateurs. 

Terminons  ce  compte  rendu  sur  une  pensée  plus  consolante,  et  énumérons 
rapidement  les  distinctions  et  récompenses  accordées  depuis  l'année  dernière 
aux  membres  de  l'Association. 

M.  A.  Potier,  professeur  à  l'École  Polytechnique,  et  M.  Th.  Roussel  ont  été 
nommés  membres  de  l'Institut. 

MM.  Duguet,  Duniontpallier,  H.  Monod,  ont  été  nommés  membres  de  l'Aca- 
démie de  Médecine,  et  MM,  Duplacy,  Laënnec  et  Queirel  ont  été  élus  corres- 
^  pondants. 

M.  Milne- Edwards,  de  l'Institut,  a  été  nommé  directeur  du  Muséum  d'histoire 
naturelle.  L'Association  doit  beaucoup  à  M.  Milne-Edwards;  rappelons  seule- 
ment qu'il  a  puissamment  contiibué  par  son  intervention  à  amener  la  fusion 
(le  l'Association  scientifique  de  France  avec  l'Association  française. 

La  Société  d'encouragement  a  honoré  d'un  prix  de  12.000  francs  les  travaux 
de  notre  éminent  chimiste,  M.  Berthelot,  de  l'Institut.  M.  VtoUe,  maître  de 
conférences  à  l'École  normale  supérieure,  a  été  nommé  professeur  au  Conser- 
vatoire des  Arts  et  Métiers. 

Enfin,  disons,  pour  terminer  cette  énumération,  que  le  Ministre  du  Commerce 
et  de  l'Industrie  vient  de  désigner  pour  organiser  la  participation  de  la  France 
aux  nombreux  Congrès  qui  auront  iieu  à  Chicago,  en  1893,  notre  Secrétaire 
du  Conseil,  M.  Gariel,  qui  non  seulement  a  mené  à  bien  les  vingt  sessions 
écoulées  de  notre  Association,  mais  a  installé  le  service  des  soixante -neuf 
(Congrès  qui  ont  eu  lieu  à  Paris,  en  1889. 
.  La  valeur  des  travaux  scientifiques  publiés  par  les  membres  de  l'AssociatioQ 
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est  attestée  par  importance  et  par  le  nombre  des  prix  qu'ils  leur  ont  valu . 

L'Institut  a  décerné  les  prix  suivants  : 

Le  prix  Francœur,  à  M.  Mouchot  ;  le  prix  Monlyon,  de  mécanique,  à  M.  Ca- 
méré;  le  prix  Lacaze  (physique),  à  M,  Vio//e;  une  partie  du  prix  Jecker  (chimie), 
à  M.  Béhal;  une  autre,  à  M.  Meunier;  le  pri?c  Delesse  (géologie),  à  M.  Barrais; 
le  prix  Montagne  (botanique),  à  M.  H.  Jumelle;  le  prix  Thore,  à  M.  L,  Dufour; 
le  prix  Bord  in,  à  M.  Beauregard;  un  prix  Montyon  (médecine  et  chirurgie),  à 
M,  Lannelongne;  le  prix  Chaussier,  à  M.  Brouardel;  le  prix  Lacaze  (physiologie), 
à  M,  Arloing;  le  prix  Trémont,  à  M.  É.  Rivière;  le  prix  d'Ormoq,  à  Af.  Léou 
VaiUant  ;  la  moitié  du  prix  Montyon  (physiologie),  à  M.  Charpentier  (de  Nancy)  ; 
la  moitié  du  prix  Bellion,  à  Af.  Mercier  (de  Marseille),  et  des  encouragements 
à  MM,  R.  Blanchard,  L.  Joubin  et  Nepveu  ;  ainsi  qu'une  mention  très  hono- 
rable à  M,  d'Ocagne. 

L'Académie  de  Médecine  a  décerné  les  prix  suivants  : 

La  moitié  du  prix  de  l'Académie  à  Af.  DelaJwusse  (de  Limoges)  ;  la  moitié  du 
prix  Cévrieux,  à  M.  Ch,  Vallon  (de  Villejuiff;  le  prix  Itard,  à  Af.  GouguenhMtn, 
et  des  mentions  honorables  à  M,  Marcel  Baudouin  et  à  M,  Critzman. 

Les  nominations  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  ont  été  nombreuses  et 
importantes  : 

Ont  été  promus  au  grade  de  commandeur  :  Af.  Ch,  Arnould,  inspecteur  géné- 
ral des  Poudres;  M,  le  professeur  Charcot;  M.  le  général  .Dewulf,  Au  grade 
d'oflicier  :  M,  Dieulafoy  ;  M,  Victor  Fournier,  inspecteur  général  des  Ponts  et 
Chaussées;  M,  Herbaull;  Af.  Leblanc,  de  l'Académie  de  Médecine;  M,  Marqfoy; 
M.  Socard,  de  l'École  vétérinaire  d'Alfort;  M,  Pouyanne,  ingénieur  en  chef 
des  Mines  ;  M,  G.  Masson,  dont  le  nom  est  cher  à  notre  Association,  dont  il  a 
été  le  trésorier  pendant  de  longues  années,  depuis  sa  fondation.  —  Au  grade 
de  chevalier  :  MM,  Arnould,  Baréty,  Bichat,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Nancy;  Biraben,  secrétaire  général  du  Comité  de  Pau;  Bourbon,  Buirette- 
(xaulard,  Brugère,  Chailley-Bert,  Chassaing,  Darlot,  Dumorisson^  Guerreau,  Hart- 
mann, Hubert,  Lecornu,  Limasset,  Love,  Mare,  Melon,  Mûntz,  Patapy,  Perez, 
Richelot,  H,  Rouart,  X.  Rogé,  G.  Trélat,  Warrée. 

Fidèle  à  la  mission  qu'elle  s'est  donnée  dès  ses  débuts,  l'Association,  vous 
convie  de  nouveau  à  unir  tous  nos  efforts  pour  son  accroissement,  et  pour 
le  développement  toujours  croissant  des  travaux  scientifiques. 

Puisse  cette  fin  de  siècle  ne  connaître  que  les  luttes  fécondes  de  l'activité 
scientifique  qui  ne  causent  ni  deuils,  ni  ruines,  mais  élèvent  les  esprits  en 
les  unissant  dans  les  régions  sereines  où  disparaissent  les  divisions  et  les  étroites 
préoccupations,  et  que  toutes  les  bonnes  volontés  se  dirigent  vers  le  but  élevé 
que  nous  désigne  l'Association  :  maintenir  la  patrie  au  rang  élevé  qu'elle  a 
occupé  dans  le  passé,  et  le  lui  assurer  plus  glorieux  encore  pour  l'avenir! 
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U.  Emile  &ALA1ÎTE 

Trésorier  de  l'Association. 


LES    FINANCES  DE  L'ASSOCIATION 


Mesdames,  Messieurs, 

Les  recettes  de  l'exercice  189^1  s'élèvent  à  99.169  fr.  60  c,  dont  voici  le 
détail: 

RECETTES 

Cotisations  des  membres  annuels Fr.      64.i92    » 

Intérêts  des  capitaux 33.608  60 

Médailles • 405    » 

Total  des  Recettes Fr.      99.169  60 

Arrérages  du  legs  Girard,  1890.    .* 6.432    > 

Total Fr.     104.737  60 

DÉPENSES 

Frais  d'administration Fr.  25.102  03 

Publications  des  comptes  rendus 28.897  10 

Conférences 2.624  85 

Impressions  diverses 7.472  95 

Frais  de  session 3.625  85 

Achat  de  volumes 3    v 

Pensions 2.400  40 

Total Fr.      70.126  20 

Subventions  : 

M.  Pallary  :  pour  des  recherches  anthropologiques 
dans  les  stations  quaternaires  d'Aboukir  et 
d'Ouzidan  (legs  Girard) Fr.  .       300    » 

Association  pour  l'enseignement  des  sciences  anthro- 
pologiques :  pour  des  recherches  sur  les  races 
qui  composent  la  nation  française,  en  remon- 
tant jusqu'aux  temps  géologiques  (legs  Girard).      3.000    » 

MM.  (]Iartailhac  :  pour  Ja  continuation  de  ses  études 
préhistoriques  (histoire  naturelle  de  l'homme) 
(legs  Girard) 1.500    ^> 

A  reporter,   .   .  Fr,      4.800    »        70.126  20 
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Rejxyrt.   .  .  Fr.      4.800    ^        70.126  20 

MM.  Chantre  :  pour  ses  recherches  paléoethnologiques 

au  Caucase  et  en  Arménie  (legs  Girard)  •  .  .      2.000    » 

Donnezan  :  pour  la  continuation  de  ses  recherches 
dans  le  Serrat-d'en- Vaquer  (legs  Girard).  ,  .      1.200    » 

FiLHOL  :  pour  des  fouilles  dans  le  gisement  de  la 
Milloque  (Lot-et-Garonne)  (legs  Girard)  .  .  .      1.500    » 

Massénat  :  pour  des  fouilles  à  Laugerie  et  aux 
gorçes  d'Enfer  (legs  Girard) 1.000    » 

Rivière  :  pour  Tétude  de  cavernes  habitées  par 
rhomme  dans  THérault  (legs  Girard) 1.500    » 

Genaille  :  pour  la  construction  d'un  instrument 
à  calculer  (subvention  de  la  Ville  de  Paris).  .  400    » 

Angot  :  pour  l'étude  des  nuages  par  la  photogra- 
phie    500    » 

Barret  :  pour  aider  à  la  publication  de  ses 
études  sur  la  géologie  de  la  Haute- Vienne  .  .  100    * 

FouRNiER  :  pour  aider  à  la  publication  de  cartes 
géologiques  des  Deux-Sèvres 300    » 

Gauthier  et  Péron  :  pour  aider  à  la  publication 
de  leur  ouvrage  sur  les  Échinides  fossiles   .   .  240    » 

VuiLLEMiN  :  pour  aider  à  la  publication  d'un  tra- 
vail sur  les  caractères  de  la  feuille  dans  le 
Phyllum  des  Anthyllîs 250    » 

H.  Roux  :  pour  la  publication  du  Catalogue  des 
plantes  de  Provence 300    » 

Gaston  Bonnier  :  pour  des  cultures  expérimen- 
tales à  diverses  altitudes  dans  les  Alpes  et  les 
Pyrénées 750    » 

Bastit  :  pour  ses  recherches  sur  le  développe- 
ment des  mousses 200    > 

J.  Poisson  :  pour  l'étude  de  gisements  de  végé- 
taux fossiles  en  Algérie  (subvention  Brunet).  •  600    » 

AuBERT  :  pour  aider  à  la  publication  de  ses  re- 
cherches sur  les  plantes  grasses ^)    » 

Jumelle  :  pour  l'étude  de  la  structure  comparée 
des  bois  suivant  le  climat,  le  terrain  ....  200    » 

Heim  :  pour  aider  à  la  publication  d'un  travail 
sur  les  Diptérocarpées 250    » 

LÉGER  :  pour  la  publication  de  ses  recherches 
sur  les  Papavéracées  et  les  Fumariacées  (sub- 
vention Brunet)      400    » 

Muséum  du  Limousin  :  pour  contribuer  au  déve- 
loppement des  collections 250    » 

Ch.  Henry  :  pour  continuer  ses  recherches  sur 
les  odeurs 100    » 

SoaÉTÉ  SCTENTipiQUE  d'Arcachon  :  pour  la  conti- 
nuation de  ses  études  de  zoologie  maritime.  •         250    » 


A  reporter.   .   .  Fr.     17.340    »        70.126  20 
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Report.   .  .  Fr.      17.340    »      70.126".20 

MM.  Roule  :  pour  continuer  ses  recherches  sur  le  dé- 
veloppement des  crustacés 200    » 

Vil  LOT  :  pour  ses  recherches  sur  les  vers  para- 
sites de  rhommo 300    » 

GiARD  :  pour  aider  à  la  publication  des  travaux 
du  laboratoire  de  zoologie  de  Wimereux.  .  .  300    » 

CoLLiONON  :  pour  des  études  anthropométriques 
à  opérer  dans  la  Dordogne *        250    » 

RisTON  :  pour  des  fouilles  dans  les  grottes  de 
Sainte-Reine 250    » 

Nepveu  :  pour  la  continuation  de  ses  recherches 
sur  les  afiFections  paludiques 600    » 

SciiNELL  et  BossANo  :  pour  leurs  études  sur  la 
pathogénie  du  tétanos 200    • 

Daniel  :  pour  ses  recherches  sur  la  greffe  des 
parties  souterraines  des  plantes 200    » 

Magnin  :  pour  des  études  limnologiques  dans  les 
lacs  du  Jura 400    » 

PissoN  et  Develay  :   pour  leurs  éludes  sur  le 
Turkestan 230    » 

Ti'RQUAN  :  pour  ses  recherches  sur  la  nuptialité, 
la  natalité  et  la  mortalité  par  arrondissement.  500    » 

Planches,  cartes  et  travaux  de  gravures 6.492*20 

Bourses  de  session  et  médailles  offertes  aux  capi- 
taines au  long  cours 1.000    » 

Total.   .   .   .  Fr.      28J82  20      28.182  20 

Les  subventions  relatives  au  legs  Girard  figurent  dans  ce  chiffre 

pour J 2.000  francs. 
Béserve  statutaire Fr.        6.429  20 

Total  égal  aux  recettes Fr.    104.737  60 

CAPITAL 

Le  capital  qui,  dans  notre  dernier  exposé,  présentait  le  chiffre  de  Fr .    852 .  151  56 
s'est  augmenté  de 10.259  20 

Soit: 

Parts  de  fondateurs  et  rachats  de  cotisations.  .  Fr.        3.830    » 
Réserve  statutaire 6.429  20 

Total.  .   .   .  Fr.      10.259  20      10.259  20 
Total.   .  .   .  Fr,    862.410  76 


Depuis  notre  dernière  réunion,  votre  Conseil  a  eu  à  statuer  sur  racceptation 
de  deux  legs  importants  :  Tun,  de  M.  Legroux,  ancien  chef  de  bataillon  ;  Tautre, 
de  M.  Fontarive,  membre  de  TAssociadon  française.  M.  Legroux  institue 
l'Association  française  légataire  universelle,  à  charge  par  elle  de  remplir  cer- 
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taîDS  legs,  particuliers.  Déduction  faite  de  ces  legs  on  peut  estimer  à  environ 
lÔO.OOO  francs  la  part  qui  reviendra  à  l'Association. 

La  valeur  du  legs  fait. par  M.  Fontarive  en  faveur  de  notre  Société  est  de 
âO.OOO  francs. 

Les  formalités  relatives  à  la  délivrance  de  ces  legs  se  poursuivent  avec  le 
concours  de  M.  Georges  Masson,  dont  le  dévouement  aux  intérêts  de  l'Associa- 
tion est  toujours  acquis. 

Vous  ratifierez  les  décisions  du  Conseil,  proposant  d'inscrire  les  noms  de 
MM.  Legroux  et  Fontarive  sur  la  liste  de  nos  bienfaiteurs. 

Il  n'est  pas  utile  que  j'insiste  davantage,  vous  voyez  votre  œuvre  entourée 
de  sympathies  poursuivant  sa  marche  dans  la  voie  tracée  et,  disons-le,  si  bien 
préparée  par  ses  fondateurs.  N'oublions  pas  ce  qu'ils  ont  fait  à  ses  débuts 
pour  assurer  sa  prospérité.  Ne  l'oublions  pas  en  ce  moment  de  manière  à  bien 
établir  que  les  modifications  à  apporter  au  règlement,  touchant  le  rachat  des 
cotisations,  ne  sont  pas  inspirées  par  le  désir  de  redresser    une    disposition  ^ . 

reconnue  insuffisante. 

Votre  Conseil  a  soigneusement  étudié  l'économie  de  plusieurs  projets,  ses 
délibérations  se  trouvent  exposées  dans  un  rapport  très  complet  de  notre 
Secrétaire  général. 

Voici  l'impression  qui  s'en  dégage  :  il  résultera  de  la  modification  apportée 
au  règlement,  dans  le  sens  des  conclusions  du  rapport,  il  résultera,  dis-je, 
une  charge  pour  FAssociation  ;  mais  une  charge  que  vous  accepterez,  sans 
doute,  bien  volontiers,  car  elle  correspond  à  un  témoignage  de  sympathie  et 
de  reconnaissance  pour  les  amis  qui  marchent  avec  nous  depuis  vingt  ans,  et 
une  prime  à  la  fidélité  de  ceux  qui,  dans  l'avenir,  viendront  s'engager  sous  les 
plis  de  notre  drapeau. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  SECTIONS 


1"  Groupe. 
MATHÉMATIQUES 


!'«  et  2*  Sections. 

MATHÉMATIQUES.  ASTRONOMIE,   GÉODÉSIE 

ET  MÉCANIQUE 


PusiDENT  D'BOMKEUR M.  MARCEL  DEPREZ,  Membre  de  Mnstit.,  Prof,  au  Gons.  nai. 

des  Arts  et  Métiers,  à  Paris. 

PRÊsmEHT M.  d'OCAGNE,  iDg.  des  p.  et  Ch.,  à  Paris. 

Vice-Président M.  LAISANT,  D'  es  sciences,  Dép.  de  la  Seine. 

Secrétaires MM.  THEREL,  Ing.  des  P.  et  Ch.,  à  Pau. 

RATEAU,  Ing.  au  corps  des  Mines,  &  S^-Étienne. 


—  Séanee  du  16  septembre  1892  — 

M.  td.  GOLLIQNOM,  Insp.  gdn.  des  P.  et  Ch.,  à  Paris. 

Remarques  sur  le  choc  direct  de  deux  corps  ékutiques.  —  Variante  proposée 
pour  la  démonstration  de  la  formule  qui  donne  les  vitesses  finales  de  deux 
corps  qui  se  choquent,  quand  Félasticité  est  parfaite.  Application  à  des  pro- 
blèmes particuliers,  et  notamment  aux  oscillations  de  deux  corps  pesants,  par- 
faitement élastiques,  assujettis  à  glisser  tous  deux  sans  frottement  sur  une 
cyclolde  à  axe  vertical  (pendule  d'Huygens). 


Problèmes  sur  les  corps  floUasUs.  —  Les  problèmes  présentés  à  la  Section  sont 
relatifs  à  la  stabilité,  mesurée  par  la  différence  1  —  aV.  On  propose  de  trouver 
des  formes  de  corps  qui  assurent  &  cette  fonction  une  valeur  constante,  quel 
que  soit  le  degré  d'immersion  du  corps  flottant.  Examen  du  cas  où  les  sec- 
tions horizontales  de  la  partie  plongeante  sont  semblables;  —  du  cas  où  elles 
sont  affines.  —  Examen  du  cas  où  on  établit  une  relation  a  =  9  (^)  entre 
les  deux  coefficients  de  Taffînité;  cas  particuliers  de  a  =  p",  de  a  constant, 
de  p  constant,  de  n  =  1,  de  n  =  —  1.  —  Manière  de  rendre  stable  un  équilibre 
indifférent. 
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M.  RITTER,  lag.  des  P.  ec  Ch.,  ea  reimte.  ^  Pan. 

Pra$içûiâ  Vu'te,  inventeur  de  f algèbre  ntodeme,  —  E*qmtte  biographique,  — 
M.  RiTTEB  présente  :  {•  la  tradaclion  des  œuvres  de  F.  VK-le.  5  Tolomes 
maouscrits  in-f»;  2'  la  biographie  de  F.  Viêle,  4  volumes  manuscrits  io-f^: 
9»  deux  portraiU  du  grand  gé^imètre.  11  d^ione  ensuite  lecture  d*une  Esquisse 
birjgrapbique  tir^^-e  de  sa  bi<^jgraphie.  Il  n'est  possible  de  donner  qu'un  >om- 
maire  de  cette  Note  qui  déjà  est  un  abrégé.  François  Viète  est  né  en  15iO  â 
Fontenay-le-Comte,  en  Poitou.  Avocat  en  lo60,  il  entra  en  iotU  comme  secré- 
taire de  Jean  de  Parthenay-L'Archevéque,  sieur  de  Soubise:  c'est  de  celte 
/'poque  quf5  datent  ses  travaux  sur  la  TrigonouK-trie  (Canon  mathématique),  11 
quitte  la  maison  de  Siubise  en  1570,  en  1513  il  est  nommé  crtuseiUer  au 
parlement  de  Bretagne  et  en  Vy>^)  Maître  des  requête  de  l'Hôtel  du  Roi.  Disgracié 
en  1385,  il  crjmjiosa  dans  sa  retraite  S4^m  Art  analytique  ou  Algèbre  nouvelle. 
Rapjielé  â  Tours  auprès  de  Henri  111,  en  1589,  il  déchiffre  les  tlfpéches  secrètes 
des  ennemis  de  l'extérieur  et  de  l'intérieur,  et  se  trouve  chargé  d'importants  tra- 
vaux pour  la  reconstitution  de  Tadministration  du  royaume.  De  1591  à  159.3,  il 
publie  un<*  partie  de  son  Algèbre  nouvelle^  le  reste  ne  sera  publié  qu'après  sa  mort 
En  1594,  Henri  lY  le  nomme  Membre  du  Conseil  privé.  Constamment  occupé  au 
service  de  TÉlat,  épuisa'  par  le  travail,  il  résigne  ses  fonctions  en  décembre  1602 
et  meurt  le  i26  février  1603.  M.  Ritter  cite,  à  propos  de  l'oubli  dans  lequel 
sont  tombés  son  nom  et  les  services  rendus  à  la  science  par  F.  Viète,  ces 
lignes  tirées  dune  lettre  de  F.  Aragci  en  1847  :  «  11  est  honteux  qu'il  ne  se  soit 
encore  trouvé  aucun  savant  pr>ur  écrire  la  vie  de  Viète  ».  M.  Ritler  ajoute 
qu'il  r*st  n^rettable  qu'à  notre  é[K)que  où  l'on  élève  des  statues  aux  plus  mé- 
diocres, la  France  n'en  ait  pas  encore  dresst*  une  à  un  de  ses  plus  illustres 
enfants,  Tinventeur  de  l'Algèbre  moderne. 


M.  G. -A.  LAI8ANT,  Doct.  es  sciences,  Dép.  de  la  Seine,  à  Paris. 

Quelques  remarques  sur  les  œurbes  unicursales.  —  Application  de  la  méthode 
des  équipoUences  à  l'étude  des  courbes  unicursales  planes.  Degré  de  la  courbe; 
construction  par  points;  tangente;  podaire;  asymptotes;  centre  de  courbure; 
développée.  Courbes  unicursales  purement  paraboliques.  Génération  géomé- 
trique ou  cinématique.  Transformation  des  courbes  unicursales.  Courbes  bicur- 
sales.  Trifoliums  du  4*  degré. 


M.  RATEAU,  Ing.  au  corps  des  Mines,  à  S^Étienne. 

Sur  la  théorie  des  ventilateurs,  —  Les  ventilateurs  centrifuges,  les  pompes 
centrifuges,  les  roues  hydrauliques  et  les  turbines  forment  une  classe  d'appareils 
caractérisée  par  ce  fait  que  le  fluide,  gaz  ou  liquide,  agit  par  réactions  dyna- 
miques dans  une  roue  cloisonnée  mobile.  L'adteur  fait  un  parallèle  entre  ces 
machines  et  les  machines  dynamo-électriques,  et  établit,  par  des  considérations 
d'homogénéité,  une  formule  générale  s'appliquant  à  toutes  les  «  turbo- ma- 
chines ».  On  tire  de  cette  formule  d'importantes  conséquences. 
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M.  t.  LEMOINE,  anc.  Élève  de  l'Éc.  Polyt.,  à  Paris. 

La  Géoméirographie  ou  un  art  nouveau  des  constructions  géométriques»  — 
M.  Lemoine,  reprenant  toutes  les  constructions  fondamentales  classiques  de  la 
géométrie  élémentaire  enseignées  séculairement,  montre  que  presque  toutes 
sont  trop  compliquées  et  qu'il  y  en  a  de  plus  simples  —  même  pour  mener  par 
un  point  une  parallèle  à  une  droite  —  qu*il  expose.  Il  donne  les  principes  d'un 
art  nouveau  qu'il  appelle  la  Géométrographie  et  qu'il  déduit  en  partie  d'une  éva- 
luation numérique  de  la  Simplicité  et  de  l'Exactitude  des  constructions  ;  il  en  fait 
de  nombreuses  applications  à  des  exemples. 


Résultats  et  théorèmes  divers  concernant  la  géométrie  du  triangle.  —  Le 
mémoire  contient  un  très  grand  nombre  de  résultats  détachés,  mais  qui  se 
relient  cependant  à  des  théorèmes  publiés  précédemment  à  l'Association  française. 


—  Séance  da  17  septembre  1892  — 

M.   G.   TARRT,    Sous-Dir.  des  Contr.  div.,  à  Alger. 

Figuration  des  solutions  imaginaires  rencontrées  en  géométrie,  —  Rappel  des 
principes  de  la  géométrie  générale,  développés  par  l'auteur  dans  plusieurs 
Mémoires  présentés  aux  précédents  Congrès.  Définition  du  point  de  la  géo- 
métrie générale.  Possibilité  de  l'interprétation  systématique  des  solutions  ima- 
ginaires. Application  à  un  exemple. 


M.  le  Commandant  GOGGOZ,  à  Paris. 

Des  carrés  de  8  et  de  9,  magiques  aux  deux  premiers  degrés.  —  Des  carrés  de 
mêmes  bases  en  nombres  triangulaires.  —  Après  un  rapide  historique  sur  les 
figures  magiques  à  deux  degrés,  M.  Coccoz  indique  un  procédé  de  génération 
par  groupements,  applicable  aux  carrés  de  8.  Il  étudie  ensuite  les  carrés  de  9 
par  une  méthode  analogue,  et  termine  par  quelques  considérations  sur  le  pro- 
blème des  carrés  magiques  à  nombres  triangulaires. 


M.  le  GMaéral  Michel  FROLOV,  à  Genève. 

Mémoire  sur  les  résidus  quadratiques.  —  Le  mémoire  débute  par  un  rappel 
des  définitions  et  des  propriétés  les  plus  essentielles  concernant  les  résidus  qua- 
dratiques. Il  contient  ensuite,  pour  des  nombres  premiers  ou  composés  de 
formes  déterminées,  des  indications  sur  la  formation  des  résidus  et  leur  répar- 
tition. Enfin,  quelques  théorèmes  sur  les  résidus  des  nombres  composés  peuvent 
■être  utiles  pour  la  détermination  des  facteurs  premiers,  comme  on  le  montre 
par  des  exemples.  Une  table  des  résidus  quadratiques  des  nombres  premiers 
inférieurs  à  100  termine  cette  étude. 
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M.  D'OCAONE,  Ing.  des  P.  et  Ch.,  à  Paris. 

Sur  une  transformation  quadratique  birationnelle.  —  Cette  transformation  se 
définit  de  la  manière  suivante  :  Étant  donné  un  triangle  ABC,  deux  points 
M  et  M'  sont  dits  correspondants  lorsque,  d'une  part,  la  droite  MM'  passe  par  le 
point  A  et  que,  de  l'autre,  les  droites  CM  et  CM'  coupent  le  côté  AB  en  des  points 
symétriques  par  rapport  au  milieu  de  ce  côté  (isotomiques). 

M.  d'Ocagne  montre  que  Tétude  de  ce  mode  de  transformation  se  fait  très 
aisément  à  laide  des  coordonnées  générales  qu'il  a  fait  récemment  connaître 
dans  les  Nouvelles  Annales  de  Mathématiques  (1892,  p.  70).  Il  en  fait  l'applica- 
tion à  la  génération  par  points  et  tangentes  de  courbes  unicursales  dont  Tordre 
est  égal  à  la  classe. 


—  Séanee  dn  19  septembre  189t  — 

M.  le  Oénéral  PARMENTIER,  à  Paris. 

Problème  du  cavalier  aux  échecs  (complément  à  l'étude  présentée  au  Con- 
grès de  Marseille).  —  M.  Parmentier  a  reconnu  qu'en  outre  des  trois  marches 
de  Vencélidès  et  de  Jaenisch  qu'il  a  signalées  Tan  dernier  comme  pouvant  être 
numérotées  de  différentes  manières  et  comme  contenant  ainsi  plusieurs  carrés 
magiques  distincts,  il  y  a  encore  quelques  autres  marches  pseudo-rentrantes 
jouissant  de  la  même  propriété.  La  recherche  de  tous  les  cas  de  cette  nature  l'a 
conduit  à  ajouter  aux  quatre-vingt-treize  diagrammes  de  l'étude  présentée  en  1891 
dix-sept  nouveaux  dessins,  portant  à  cent  dix  le  nombre  des  marches  du  cavalier 
en  carrés  magiques  connues  jusqu'à  ce  jour. 

Ce  complément  était  nécessaire  pour  que  la  classiflcation  qu'il  a  proposée 
puisse  présenter  un  critérium  infaillible  pour  reconnaître  si  une  marche  donnée 
est  réellement  nouvelle  ou  non. 


M.  BIERE NS  DE  HAAN,  Prof.  àl'Univ.  deLeyde. 

Observations  sur  la  correspondance  de  Huygens, 


M.  RodolplM  OnilEARAES. 

Sur  l'évaluation  de  certaines  aires  coniques. 


M.  L.  LEGORNU.  Ing.  des  Mines,  Maître  de  conf.  à  la  Fac.  des  Se.  de  Caen. 

Sur  les  surfaces  d^égale  incidence.  —  Si  l'on  cherche  à  déterminer  la  surface 
la  plus  générale  qui  rencontre  sous  un  angle  constant  les  rayons  vecteurs  issus 
d'un  point  fixe,  on  trouve  que  cette  surface  peut  être  engendrée  par  le  mou- 
vement d'une  spirale  logarithmique  de  grandeur  constante,  qui  admet  le  point 
fixe  comme  pôle  et  dont  le  plan  roule  sur  un  cône  fixe  arbitraire  ayant  ce 
point  pour  sommet.  Une  pareille  surface  possède,  comme  la  spirale  logarith- 
mique, la  propriété  de  se  reproduire  par  une  foule  de  transformations. 


-  -* 
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Quand  le  pôle  s'éloigne  à  Finfini,  la  surface  précédente  dégénère  en  surface 
d'égale  pente.  Un  cas  particulier  assez  remarquable  est  obtenu  en  s'imposant 
la  condition  que  deux  plans  rectangulaires  fixes  interceptent  sur  les  généra- 
trices un  segment  de  longueur  constante.  L'arête  de  rebroussement  est  alors 
une  hélice  tracée  sur  un  cylindre  ayant  pour  section  droite  une  hypocycloîde 
à  quatre  rebroussements,  dont  le  plan  est  perpendiculaire  aux  deux  plans  fixes. 
Ceux-ci  coupent  la  surface  suivant  deux  paraboles  égales,  dont  les  axes  coïncident 
avec  la  droite  d'intersection  des  deux  plans,  mais  sont  dirigés  en  sens  contraire. 
La  surface  d'égale  pente  est  donc  engendrée,  dans  ce  cas,  par  une  droite  de  lon- 
gueur coQStante,  dont  les  extrémités  glissent  sur  deux  paraboles  égales. 


M.  DÉLÊTIE.  à  Falaise. 

Eaqxmtion  nouvelle  de  la  théorie  de  la  mesure  des  volumes.  —  M.  Délétie  donne 
une  démonstration  élémentaire  directe  de  la  formule  suivante  : 

V=  |(B  +  B'+4C), 

qu'il  appelle  formule  prismoïdale,  applicable  aux  corps  limités  par  deux  bases 
parallèles. 

H  désigne  la  distance  des  bases, 

B        »        la  base  supérieure, 

B'       »        Ja  base  inférieure, 

G        >i        la  section  équidistante  des  bases. 

Elle  donne  notamment  la  mesure  des  corps  suivants  : 
Prismoldes  (prisme,  pyramide,  tétraèdre,  toit)  ;  prismoîdes  à  surface  latérale 
réglée  (cylindre,  cône,  tronc  de  cône);  sphère,  ellipsoïde;  tonneau,  collines,  etc. 


:.  Marcel  DEPREZ,  Memb.  de  l'Institat,  Prof,  au  Cons.  nat.  des  Arts  et  Met.,  à  Vincennes. 

Propriétés  générales  des  appareils  à  roulettes. 


Génération  de  la  fonction  logarithmique. 


Cinémomètre  à  vis  différentielle. 


M.  RITTER. 


L Algèbre  de  François  Viète.  —  De  la  note  de  M.  Ritter,  il  résulte  que  l'Al- 
gèbre ancienne  était  purement  numérique,  que  l'inconnue  seule  était  repré- 
sentée par  un  symbole  et  que  la  détermination  de  sa  valeur  reposait  sur  des 
principes  empruntés  à  la  Géométrie  ;  dans  cette  valeur  il  ne  restait  aucune 
trace  des  opérations  faites  sur  les  données.  Cette  Algèbre  jusqu'au  xvi<^  siècle  ne 
s'éleva  pas  au-Klessus  du  second  degré;  au  milieu  du  xvi®  siècle  Cardan  fit  con- 
naître la  résolution  des  équations  du  S^  et  du  4«  degré.  Fi-ançois  Yiète,  en  re* 
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présr^rntant  les  quantités  données  et  les  inconnnes  par  des  lettres  et  les  opéra- 
tions successives  sur  les  données  de  la  question  par  des  symboles  constitua 
l'Algèbre  moderne;  mais,  comme  il  ne  considérait  que  les  quantités  positives, 
cette  Ai^rèbre,  par  snite  des  progrès  qui  y  furent  apportés,  fut  comme  le  nom 
de  F.  Vièt<.'  à  peu  près  oubliée.  Cependant  TAlgèbre  de  Viète  constitue  un  corps 
de  doctrine  et  la  trace  de  ses  procédés  et  de  ses  découvertes  se  rencontre  à 
chaque  pas  dans  nos  Algèbres  actuelles.  M.  Ritter  &it  ensuite  connaître  les  prin- 
cipales parties  de  TAlgèbre  de  Viète  :  sa  nomenclature  et  ses  notations,  les  opéra- 
tions fondamentales,  Tapplication  de  ces  procédés  à  la  formation  des  puissances 
et  des  triangles  rectangles  en  nombres,  notamment:  au  développement  de  sinma: 
et  cos  mx  en  fonction  de  sin  x  et  de  cos  x  et  à  un  grand  nombre  de  questions 
parmi  lesquelles  les  plus  difficiles  de  Diophante,  problèmes  indéterminés  du 
2"  degré;  la  transformation  et  la  composition  des  équations;  la  résolution  nu- 
mérique des  équations  trinômes  et  quadrinômes  jusqu'au  6«  degré  inclusive- 
ment avec  telle  approximation  demandée;  la  résolution  des  équations  du 
3«  degré,  notamment  pour  le  cas  irréductible  au  moyen  de  la  Trigonométrie  ; 
enfin,  la  composition  des  coefficients  d*une  équation  de  degré  quelconque  en 
fonction  de  ses  racines,  lorsqu'elles  sont  toutes  positives. 


M.  FONTES,  iDg.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  à  Toulouse. 

Étude  historique  sur  les  carrés  magiques.  —  M.  Fomtès   reprend  l'historique 
du  problème,  écourté  par  de  la  Hire  : 

I.  —  IjOS  carrés  de  4  et  de  5  de  Paraceisc  (éd.  de  1605)  diffèrent  de  ceux 
d'Agrippa  (et  de  Cardan).  Le  carré  de  4  est  celui  d'Albert  Durer  (1505).  Celui 
de  5  dérive  d'un  procédé  différent  de  ceux  de  Moscopule  et  des  Indiens,  est  général 
|K)ur  les  c^tés  impairs  et  repose  sur  la  constance  des  diagonales  complètes 
du  Girré  naturel,  dont  on  fait  des  verticales  et  des  horizontales.  M.  Fonlès,  en 
usant  (le  cette  propriété,  a  été  conduit  à  un  procédé  encore  dilTérent,  qui  l'a 
fait  rctonilxîr  sur  les  diadiques.  (Mémoire  pi'ésenté  à  l'Académie  des  Sciences, 
inscrii)tions  et  belles-lettres  de  Toulouse.)  On  i)eut  tirer  un  utile  parti  de  la 
notation  &  double  indice  p"'\  dont  le  synilx)le  équivaut  à  p  +  ('*  —  1)9»  ^^  ^î^i 
lui  a  permis  de  construire  très  simplement  tous  les  diaboliques  de  M.  Lucas 
et  100  de  4  (M.  l'Yolov  n'en  indique  que  48). 

II.  —  L'invention  des  Ijordures  est  antérieure  à  Frenicle  du  Bessy.  Stifel 
(Arithmetica  intégra^  1544)  en  donne  une  solution  dont  parient  Arnauld  {Nouv, 
Elém.  de  géom.)  et  Mollweide  (1810).  M.  Fontes  a  essiiyé  de  instituer  celte  solu- 
tion que  n'ont  j)as  donnco  les  deux  auteurs. 

III.  —  Stifel  donne  dans  le  môme  ouvra^je  deux  carrés  à  piXKluits,  l'un  de  4, 
l'autre  de  3  de  côté.  Celui  de  4  dérive  de  celui  de  Durer  et  non  de  celui  d'Agrippa. 
La  construction  des  carrés  à  produits  supiKwe  la  notion  a'  x  a^  =  a*"^*. 
Il  ne  serait  pas  étonnant  que  Népcr  eût  puisé  là  sa  première  idée  du  calcul 
logarithmique.  S*ii  en  était  ainsi,  les  ésotéristcs  modernes  pourraient  voir 
dans  les  carrés  de  Stifel  de  véritables  talismans  mathématiques. 


Sur  la  division  arithmétique.  —  I.  —  Soient  N  et  M  un  dividende  et  un  divi- 
seur entiers.  On  peut  toujours  poser  (m  <  M  et  p  ^  0);Mxp=.Mî"'— «/(fRhase 
du  système  de  numération)  ou  bien  ifi"*  ^  9.  mod.  (M).  On  peut  considérer  N,en 
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y  pratiquant  des  tranches  de  m  chiffres  comme  une  certaine  fonction  /"(S  ).  On 
voit  dès  lors  que  /*(S**)  ^  /^ç),  mcxi.  (M)  et  que  le  reste  de  la  division  de  N 
par  M  est  le  même  que  celui  de  f(q). 

IL  —  Les  calculs  à  faire  pour  obtenir  f(q)  sont  assez  simples.  M.  Fontes  s'en 
sert  pour  obtenir  une  partie  du  quotient  de  N  par  M  et  ramener  ainsi  la  divi- 
sion, quelque  grand  que  soit  N,  à  celle  d'un  nombre  de  m  chiffres  seulement, 
m  ne  dépendant  que  de  M. 

in.  —  M.  Fontes  donne  ensuite  un  moyen  de  terminer  la  division  de  f{q) 
par  M,  si  elle  est  compliquée,  par  plusieui*s  divisions  simples  par  M  -f-  s, 
8  étant  convenablement  choisi. 

IV.  —  Les  calculs  sont  très  simples  si  on  ne  veut  qu'obtenir  un  quotient 
approché,  avec  des  décimales,  sans  calculer  le  reste  exact.  M.  Fontes  montre, 
comme  exemple,  comment  une  division  approchée  par  365  peut  se  faire  sans 
effectuer  aucune  division  arithmétique  (*). 


M.  FONTANEAU,  anc.  Off.  de  mar.,  à  Limoges. 

Sur  la  déformation  des  corps  isotropes  en  équilibre  d'élasticité,  —  Le  but  de  ce 
travail  est  d'indiquer  un  procédé  d'intégrration  des  équations  : 

j,A2«  +  (>.  +  |x)-^=.0,      j.A2i;+(X+;.)-£.  =  0,      jxA2mj  +  (X  +  (x)^  =  0, 

de  l'équilibre  d'élasticité  des  corps  isotropes  lorsqu'on  a  pour  donnét^s  du  pro- 
blème les  valeurs  des  composantes  do  déformation  ou  déplacements  u,  ?',  w  à  la 
surface  du  corps  élastique.  La  méthode  ne  s'applique  qu'au  cas  où  la  surface 
totale  du  corps  ne  comprend  que  des  surfaces  partielles,  susceptibles  chacune  de 
faire  partie  d'un  groupe  de  surfaces  orthogonales.  Elle  consiste  essentiellement 
à  décomposer  la  déformation  du  corps  en  deux  déformations  partielles,  dont 
Tune,  qui  ne  se  distingue  par  aucun  caractère  spécial,  résulte  dos  données  de 
la  question,  tandis  que  l'autre  est  camctérisée  par  ce  fait  que  les  déplacements 
à  la  surface  s'y  font  normalement. 

Ce  problème  a  été  traité  pour  le  cas  de  la  sphère  par  MM.  Thomson  et  Tait, 
dans  leur  savant  Traité  de  philosophie  naturelle  et  dans  le  Bulletin  de  VAssoda- 
tkm  française,  par  M.  Cerutti,  à  l'aide  d'une  méthode  dont  le  principe  est  dû  à 
M.  Betti. 

Lorsque,  pour  intégrer  les  équations  dont  il  s'agit,  on  a  pour  données,  non 
plus  les  composantes  de  déformation  u,  r,  w,  mais  les  composantes  suivant  trois 
axes  rectangulaires  de  la  force  extérieure  appliquée  en  chaque  point  de  la  sur- 
face du  corps  élastique  pour  le  maintien  de  son  équilibre,  le  problème  est 
beaucoup  plus  ditlicile.  L'auteur  a  tenté  la  solution  en  faisant  usage  d'une  propo- 
sition qu'il  a  démontrée  dans  les  Nouvelles  Annales  de  Matfiématiques  et  repro- 
duite dans  un  travail  présenté  au  Congrès  de  Limoges  en  1890.  Mais,  comme  le 
sj'stème  des  forces  supjwsées  connues  diffère  de  celui  que  l'on  considère  d'habi- 
tude et  semble  se  déduire  moins  aisément  des  données  effectives  de  la  question, 
il  s'est  borné  à  indiquer  la  méthode  d'intégration  qui  résulte  du  théorème 
énona''  pour  le  cas  où  le  corps  élastique  est  une  couche  sphérique,  parce  qu'alors 
les  deux  systèmes  de  forces  extérieures  se  confondent  en  un  seul. 

(*)  Une  autre  démonsiration  élémentaiie  du  théorème  I*'  a  été  donnée  à  PAcadémie  des  Sciences, 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Toulouse,  le  2  juin  1892,  et  sera  imprimée  dans  le  volume  de  1891-92. 
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M.  Marcel  DEPREZ. 

I 

Sur  un  appareil  articulé  à  trois  tiges  pour  décrire  la  ligne  droite. 


Sur  un  amortisseur  cinématique. 


Pantograplie  destiné  à  décrire  des  courbes  de  la  forme  9  =  Ky". 


M.  RITTER. 

La  Trigonoînéirie  de  François  Viète.  —  M.  Aitter  établit  que  l'invention 
de  r Algèbre  n'est  pas  le  seul  titre  de  F.  Vièle  à  la  reconnaissance  de  la  pos- 
térité, a  Viète,  dit  Delanibre,  est  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  Tri- 
gonométrie celui  qui  a  montré  le  plus  de  génie,  qui  a  fait  les  choses  les  plus 
difficiles.  »  Le  premier,  ce  grand  géomètre  a  remplacé  les  énonœs  ])rolixes  par 
de  véritables  formules  ;  il  a  le  plus  contribué  à  propager  l'usage  des  tangentes 
et  des  sécantes  ;  il  a  le  premier  construit  des  tables  complètes  donnant  sur  In 
même  ligne  les  valeurs  des  six  lignes  trigonométriques,  en  prenant  pour  poini 
de  départ  la  valeur  du  sinus  de  une  minute  obtenue  au  moyen  de  la  longueur 
de  la  circonférence  avec  un  degré  d'approximation  inconnu  jusqu'alore,  expri- 
mée en  fractions  décimales  dont  le  premier  il  a  fait  usage.  Dans  la  Trigonométrie 
sphérique,  il  est  l'auteur  de  toutes  les  formules  pour  le  triangle  quelconque, 
qu'il  a  tiré,  au  moyen  de  l'Algèbre,  de  la  formule  d'Al.  Bategni  qui  donne  les 
trois  angles  quand  on  connaît  les  trois  côtés;  c'est  lui  qui  a  imaginé  de  substi- 
tuer dans  certains  cas  le  triangle  polaire  ou  supplémentaire  au  triangle  donné. 
Dans  le  Traité  des  sections  angulaires,  il  donne  toutes  les  formules  des  lignes 
trigonométriques  de  l'arc  multiple  en  fonction  de  celles  de  1  arc  simple,  et  réci- 
proquement réquation  de  la  corde  de  l'arc  simple  en  fonction  de  celle  de  Tare 
multiple  ;  et  au  moyen  de  cette  formule,  et  par  la  résolution  numérique  par  les 
procédés  qu'il  a  imaginés,  partant  des  cordes  des  arcs  de  36<»  et  de  6(>>,  il  arrive, 
par  une  quintusection,  deux  trissections  et  trois  bissections,  au  sinus  de  une 
minute.  Enfin  M.  Ritter  termine  sa  Note  par  la  formule  qui  permet  de  trouver 
la  somme  des  cordes  menées  de  l'extrémité  d'un  diamètre  à  des  points  de  divi- 
sion équidistants  au  moyen  de  la  corde  la  plus  petite  et  de  celle  de  son  complé- 
ment. 

M.  RATEAU. 

Sur  les  manomètres  à  cloche  flottante  et  sur  Vanamorphose  mécanique,  —  Une 
cloche  reposant  dans  un  bain  d'eau  et  munie  d'un  flotteur  donne  le  moyen  de 
mesurer  avec  une  grande  précision  la  pression  d'un  gaz.  En  donnant  au  flotteur 
une  forme  convenable,  on  peut  s'arranger  pour  que  le  déplacement  de  la  cloche 
soit  une  fonction  quelconque  de  la  pression  à  mesurer,  c'est-à-dire  qu'on  peut 
anamorphose^  mécaniquement  cette  quantité.  Cela  permet,  par  l'usage  de  plu- 
sieurs cloches  parallèles  et  des  abaques  par  points  isoplèlhes  de  M.  Mauriœ 
d'Ocagne,  d'obtenir  la  lecture  immédiate  de  la  valeur  d'une  fonction  de  plusieurs 
variables. 
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—  Mance  da  21  septembre  1892  — 

V%  2%  i%4:^  et  14«  Sections  réunies. 

(Voir  le  procès-verbal  des  3«  et  4®  sections,  page  169.) 


VCEU  PRÉSENTÉ  PAR  LES  i^  ET  2«  SECTIONS 
(Voyez  page  118.  Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale.) 


Travaux  imprimés 

PRÉSENTÉS  AUX  !'•  ET  2*  SECTIONS. 

Canevazzi  (Silvio).  —  Sur  la  théorie  de  la  résistance  des  matériaux  et  de  rélasticité. 

Markoff  (André).  —  Sur  les  nombres  entiers  dépendant  d'une  racine  cubique  d*un 

nombre  entier  ordinaire. 
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PiÉswoT M.  GOBDl,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Cb^  à  Lyon. 

Segiétaibis MM.  BIRABEN,  log.  des  P.  et  Ch.,  i  Pao. 

METTRIER,  Ing.  des  Mines,  à  Pau. 


^  SéaBce  d«  19  •mptcmhr^  1892  — 

M.  BIRABEN.  Ing.  des  P.  et  Ch.,  à  Pau. 

ApplicaUon  de  VélectricUé  aux  chemin»  de  fer,  —  Appareil  de  sûreté.  —  L  appa- 
reil de  sûreté  est  destiné  à  empocher  la  collision  de  deux  trains,  dans  tous  les 
cas  qui  peuvent  se  présenter  :  1®  quand  ils  marchent  en  sens  contraire  ;  2^  quand 
ils  marchent  dans  le  même  sens  ;  3®  quand  ils  se  prennent  en  écharpe. 

Cet  appareil  est  basé  sur  Tapplication  du  «  block-system.  »  La  voie  est  divisée 
en  sections  dont  la  longueur  est  au  moins  égale  à  celle  sur  laquelle  deux  trains 
lancés  à  toute  vitesse  jïeuvent  s'arrêter  sans  se  choquer. 

Chaque  section  est  manie  d'un  appareil  à  chaque  extrémité.  En  arrivant  à 
l'entrée  d'une  section,  la  locomotive  s'ouvre  elle-même  le  passage  si  l'appareil 
situé  à  la  sortie  est  lui-même  dans  la  position  correspondante  à  l'ouverture. 
Dans  ce  cas,  elle  ferme  en  même  temps  le  passage  suivant.  Dans  le  cas  con- 
traire, la  locomotive  reçoit  un  courant  qui  avertit  le  mécanicien  que  la  section 
est  bloquée.  D  en  résulte,  en  définitive,  que  la  locomotive  se  couvre  elle-même 
dans  chaque  section  qu  elle  traverse  et  que  toute  autre  locomotive  ne  peut  en- 
trer dans  la  section  où  se  trouve  la  première. 

Ces  ouvertures  ou  fermetures  de  passage  se  font  à  l'aide  de  courants  élec- 
triques faisant  osciller  une  aiguille  qui,  dans  les  deux  positions  extrêmes 
qu'elle  peut  occuper,  assure  des  ouvertures  ou  des  fermetures  de  courants. 


Chemin  de  fer  de  Bedous  à  la  frontière  d'Espagne.  —  Opérations  sur  le  terrain,  — 
Le  chemin  de  fer  de  Bedous  à  la  frontière  d'Espagne,  remontant  la  vallée  du 
Gave  d'Aspe,  traverse  un  pays  très  accidenté,  ne  permettant  pas  l'emploi  des 
méthodes  ordinaires  pour  l'implantation  de  l'axe  du  chemin  de  fer  :  tracé  des 
alignements;  chaînage  suivant  ces  alignements  des  longueurs  comprises,  soit 
entre  deux  sommets  d'angle,  soit  entre  deux  points  de  tangence  des  courbes  de 
raccordement.  Ces  alignements  passent  souvent  par  des  hauteurs  très  difficile- 
ment accessibles  et  entrecoupées  de  ravins  ou  de  précipices  ne  permettant  aucun 
chatnpfre. 
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Le  procédé  «oiployé  est  le  suivant  : 

i^  Choisir  dans  la  vallée  une  série  de  points  élevés,  permettant  de  voir  les 
parties  où  le  traeé  doit  passer  à  ciel  ouvert.  Relier  tous  ces  points  par  une 
triangulation;  à  cet  efifet,  mesurer  une  base  dans  la  plaine  et  tous  les  angles  des 
triangles,  calculer  tous  les  côtés  des  triangles.  Calculer  les  coordonnées  de  tous 
ces  points  par  rapport  à  deux  axes  de  coordonnées  rectangulaires. 

^  Quand  on  veut  implanter  un  point  quelconque  d'un  tracé  déterminé,  cal- 
culer les  coordonnées  de  ce  point  par  rapport  aux  mêmes  axes  de  co(»rdonnées. 

2f^  Calculer  les  angles  sous  lesquels  on  voit,  de  deux  points  delà  triangulation, 
le  point  que  Ton  veut  implanter. 

40  Implanter  le  point  du  tracé  par  visées  faites  des  deux  points  de  la  trian- 
gulation. 

Chemin  de  fer  de  Bedoui  à  la  frontière  <r Espagne.  Souterrain  intemationat  du 
Sumport.  Étude  du  prix  de  revient  des  d&>lais.  —  La  méthode  prévue  pour  le 
percement  du  souterrain  international  du  Sumport  est  celle  qui  a  été  employée 
pour  le  souterrain  de  l'Arlberg  :  percement  d'une  galerie  de  base;  creusement 
de  distance  en  distance  de  puits  atteignant  la  partie  la  plus  élevée  de  la  section 
du  souterrain;  percement  d'une  galerie  de  calotte;  achèvement  des  déblais  sui- 
vant la  section  prévue. 

L'évaluation  du  prix  de  revient  probable  des  déblais  a  été  faite  de  la  manière 
suivante  : 

i^  M.  61RABEN  a  cherché,  dans  les  prix  payés  soit  au  Saint-Gothard,  soit 
â  l'Arlberg  et  dans  les  prix  prévus  pour  le  souterrain  du  Simplon,  le  coefficient 
de  majoration  dont  il  faut  augmenter  le  prix  de  revient  des  déblais  similaires 
faits  à  la  iéte.  En  appelant  /  la  distance  exprimée  en  kilomètres  et  séparant  le 
plan  de  la  tète  par  où  se  fait  l'attaque  de  celui  qui  contient  la  section  pour 
laquelle  on  veut  évaluer  le  prix  des  déblais,  ce  coefficient  varie  entre  0,04  l  et 
0,065  /.  Il  a  adopté  le  coefficient  moyen  et  constant  de  0,05  /  ; 

2<>  Il  a  cherché,  dans  les  analyses  de  prix  de  souterrains  faites  soit  par  M.  Sé- 
journé, ingénieur  des  Ponts. et  Chaussées,  soit  par  M.  Bridel,  ingénieur  en  chef 
des  travaux  du  Saint-Gothard,  les  différents  coefficients  de  majoration,  en  fonc- 
tion du  prix  de  revient  des  déblais  similaires  faits  à  ciel  ouvert,  à  appliquer  à 
chacune  des  phases  diverses  du  percement  du  souterrain  :  galerie  de  base,  galerie 
de  calotte  et  déblais  complémentaires  ; 

3^  Les  ingénieurs  des  Mines  ayant  renseigné  l'auteur  sur  la  nature  de  la  roche 
qui  doit  être  rencontrée,  il  a  évalué  le  prix  des  déblais  similaires  fait^  à  ciel 
ouvert; 

4<>  Il  a  ensuite  appliqué  les  coefficients  de  majoration  pour  les  différentes 
phases  d'exécution  du  souterrain  et  il  en  a  déduit  le  prix  d'un  mètre  courant 
du  souterrain  fait  à  la  tête  ; 

b^  Enfm,  il  a  appliqué  le  coefficient  de  majoration  0,05  /  au  prix  précédent 
pour  tenir  compte  des  difficultés  dues  à  la  longueur  du  souterrain. 


M.  D.-A.  GASAIiONGA,  à  Paris. 

Locomotive  à  foyer,  à  grand  volume  d'eau  et  de  vapeur  accumulée.  Système  Léon 
Francq  ei  Mesnard,  —  M.  D.-A.  Gasalonga,  à  Taidede  figures  tracées  au  tableau, 
lait  connaître  les  dispositions  adoptées  par  les  auteurs  pour  obtenir  une  locomo- 
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tive  à  très  haute  pression  dans  la  chaudière,  d'un  maniement  facile  et  sûr,  très 
légère  hien  que  d*une  grande  élasticité  de  puissance  et  particulièrement  propre 
aux  lignes  ferrées  à  voie  étroite  et  à  fortes  rampes,  comme  le  sont  généralement 
les  lignes  de  tramways,  de  banlieue  ou  d'intérêt  local,  utilisant,  la  plupart  du 
temps,  les  accotements  des  routes  existantes. 

Ces  avantages  sont  obtenus  à  Taide  d'un  réservoir  cylindrique  adapté,  par  des 
cuissards,  aunlessus  du  corps  de  la  chaudière,  laquelle  se  trouve  ainsi  tout  à  fait 
remplie  par  l'eau  dont  le  niveau  atteint  même  sensiblement  l'axe  du  réservoir. 
Celui-ci  est  traversé,  d'un  fond  à  l'autre,  par  un  faisceau  tubulaire  conduisant 
aux  cylindres  la  vapeur,  détendue,  à  la  pression  de  marche,  par  un  détendeur,  ce 
qui  permet  un  certain  réchauffage  de  cette  vapeur. 

La  distribution  adoptée  est  celle  à  coulisse  Stephenson  avec  admission  aux 
environs  des  0,40  de  la  course;  le  fonctionnement  de  la  cheminée  peut  être 
momentanément  suspendu,  en  tunnel  ou  le  long  d'une  avenue  fréquentée,  bordée 
d'arbres  et  d'habitations,  en  frayant  un  passage  particulier  à  la  vapeur  d'échap- 
pement, laquelle,  d'ailleurs,  peut  elle-même  être  momentanément  supprimée 
dans  les  mêmes  circonstances,  au  moyen  d'un  condenseur  spécial  à  circulation 
continue. 

Ainsi  disposée,  avec  un  foyer  d'une  importance  moyenne  suffisante,  dont  on 
n'a  à  redouter  aucun  coup  de  feu,  la  machine,  arrivant  au  bas  d'une  rampe, 
dispose  d'une  grande  puissance  motrice  à  l'état  de  vapeur  à  haute  pression, 
accumulée  dans  l'eau  de  la  chaudière,  dont  le  niveau  baisse,  mais  sans  incon- 
vénient, par  le  fait  que  Teau  d'alimentation  est  supprimée  afin  de  ne  pas  la 
faire  concourir  au  relVoidissement  de  l'eau  emmagasinée. 

Le  Comité  technique  des  chemins  de  fer  a  signalé  aux  Compagnies  la  solu- 
tion simple  et  pratique  de  MM.  Francq  et  Mesnard  ;  et  la  Compagnie  du  Nord, 
sous  l'initiative  de  M.  du  Bousquet,  a  prescrit  l'étude  et  la  construction  de  deux 
locomotives  du  système  de  ces  deux  ingénieurs,  pour  le  service  suburbain  et 
intra-muros. 


M.  Marcel  DEPREZ,  à  Paris. 

Sur  un  moyen  (Taugme^iter  la  puissance  des  machines  locomotives  sans  modifier 
leur  construction.  —  La  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  évaporer  i  kilo- 
gramme d'eau  est  donnée  par  la  formule  bien  connue  de  Regnault  :  Q  =  606,5 
-\-  0,305  t.  En  l'appliquant  à  la  va[)eur  d'eau  à  la  pression  de  13  kilogrammes 
par  centimètre  carré,  on  trouve  (t  =  200«)  Q  =  667,3. 

Si  l'eau  d'alimentation  a  une  température  initiale  de  i5«>,  il  faudra,  pour  la 
réduire  en  vapeur,  lui  fournir  667,3  —  15  =  652^»^  ,3.  Si,  au  contraire,  l'eau 
d'alimentation  est  chauflée  d'avance  à  200®,  la  quantité  de  chaleur  qu'elle 
contient  est,  par  kilogramme,  de  W2>^\^i  environ  et  la  chaudière  ne  devra 
plus  lui  fournir  que  667,3  —  202,5  =  465  calories  pour  la  convertir  intégrale- 
ment en  vapeur.  Il  résulte  de  là  que,  en  brûlant  dans  le  foyer  de  la  machine 
une  quantité  de  charbon  identique  dans  les  deux  cas,  on  produira  des  quan- 

652 
tités  de  vapeur  qui  seront  entre  elles  dans  le  rapport  ^^  =  i, 40.  La  puis- 
sance totale  de  la  machine  sera  donc,  par  ce  seul  chauffage  préalable  à  200°, 
augmentée  de  40  0/0.  M.  Marcel  Deprez,  guidé  par  ces  considérations,  a  ima- 
giné, il  y  a  plus  de  cinq  ans,  de  remplacer  les  caisses  à  eau  à  faces  planes  des 
tenders  par  un  réservoir  cylindrique  comme  la  chaudière  elle-même,  pouvant 
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résister  à  une  pression  de  15  kilogrammes  et  contenant  le  même  volume  d*eau 
que  les  tenders  actuels  (environ  15  mètres  cubes).  Cette  eau  serait  chauffée 
d'avance,  soit  par  des  chaudières  fixes  installées  dans  les  dépôts,  soit  pendant 
Tallumage  de  la  machine  elle-même.  Dans  le  premier  cas,  la  machine  froide, 
amenée  près  de  la  chaudière  du  dépôt,  recevrait  à  la  fois  le  volume  d'eau  à 
200<>  que  peuvent  contenir  collectivement  le  tender  et  la  chaudière,  en  môme 
temps  que  son  foyer  recevrait  la  quantité  de  combustible  incandescent  que  con- 
tient le  foyer  en  marche  normale.  Donc,  plus  d'allumage.  En  outre,  les 
machines,  en  rentrant  au  dépôt,  restitueraient  à  la  chaudière  fixe  Teau  chaude 
et  le  combustible  incandescent  qu'elles  pourraient  encore  contenir. 

Discussion,  —  M.  Franco  (Léon)  fait  remarquer  que  le  système  préconisé  par 
M*  Marcel  Deprez  n'est  pas  négligé  par  les  Compagnies  françaises  de  chemins 
de  fer.  Ce  système,  qui  a  été  développé  par  M.  Casalonga  à  propos  des  locomo- 
tives à  vapeur  à  grand  volume  d'eau  et  de  vapeur  avec  détendeur  et  réchauffeur  . 
de  vapeur,  a  reçu  son  application,  il  y  a  douze  ans  emiron,  pour  le  compte  du 
Gouvernement,  sur  les  bateaux  loueurs  qui  font  le  service  des  souterrains  de 
Mauvages  et  de  Pouilly,  sur  les  canaux  de  l'Est  et  de  Bourgogne.  Les  installations 
faites  à  Port-Marly,  pour  l'alimentation  des  locomotives  sans  foyer,  réalisaient 
déjà  en  1877  le  principe  de  la  chaudière  à  grand  volume  d'eau  que  vient 
d'essayer  la  Compagnie  de  l'Est,  d'après  les  études  de  M.  Flamand.  Enfin,  la 
Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord,  sur  l'initiative  de  M.  Sarliaux  et  sous  la 
direction  de  M.  du  Bousquet,  a  passé  une  convention  pour  Tusage  du  système 
Francq  et  Mesnard  (dont  a  parlé  M.  4Dasalonga)  sur  ses  lignes  de  pénétration 
projetées  entre  la  gare  du  Nord  et  l'Opéra  et  les  Halles  Centrales. 

M.  Francq  termine  ses  observations  en  signalant  que  le  Comité  technique  de 
Texploitation  des  chemins  de  fer  a  été  saisi  de  la  question,  et  que,  sur  son  avis, 
M.  le  ministre  des  Travaux  publics  a  recommandé  l'emploi  de  la  locomotive 
à  grand  volume  d'eau  aux  gi*andes  Compagnies  et  notamment  aux  chemins  de 
fer  de  l'État. 

M.  Deprez.  —  M.  Francq  a  adressé  au  président  de  la  Section  une  lettre  dans 
laquelle  il  revendique  la  priorité  des  idé^  développées  par  M.  Marcel  Deprez, 
qu'il  applique,  dit- il,  depuis  quatorze  ans,  et  il  joint  à  sa  lettre,  comme  preuve  à 
l'appui,  une  description  du  type  de  locomotive  à  deux  corps  cylindriques  dont 
l'un  fait  ofiice  de  réservoir  d'eau  chaude  et  qui  va  être  appliqué,  dans  certains 
cas,  sur  le  réseau  du  Nord.  Il  suffit  de  lire  cette  description,  empruntée  à  la 
Revue  Industrielle,  pour  voir  que  s'il  y  a  une  origine  commune  à  ces  deux 
inventions,  le  but  et  les  moyens  de  l'atteindre  diffèrent  complètement.  La 
chaudière  de  M.  Francq  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  de  M.  Flamand  de  la 
Compagnie  de  l'Est  et  ne  saurait  lui  être  supérieure  au  moins  comme  volume 
d'eau  emmagasinée.  Ces  deux  ingénieurs  ont  eu  d'ailleurs  en  vue  la  possibilité 
de  donner  des  coups  de  collier  considérables  et  non  pas  d'augmenter,  comme  le 
fait  M.  Deprez,  d'une  façon  permanente,  la  puissance  de  la  machine  de  40  0/0. 
M.  Deprez  ne  modifie  rien  à  la  machine  ni  à  la  chaudière,  il  ne  modifie  que  le 
réservoir  du  tender  dont  M.  Francq  ne  s'est  jamais  occupé.  11  indique,  en  outre, 
tout  un  système  nouveau  d'allumage  et  de  chauffage  de  l'eau  de  la  machine  et 
du  tender  dans  les  dépôts,  qui  sans  être  obligatoire  puisque  la  machine  pourrait 
chauffer  elle-même  l'eau  de  son  tender  en  l'allumant  assez  longtemps  à  l'avance, 
aurait  de  nombreux  avantages,  tels  que  :  rapidité  extrême  de  la  mise  en  ordre 
de  marche  d'une  machine  ;  suppression  des  services  d'épuration  des  eaux  ; 
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suppression  de  la  perte  de  chaleur  qui  a  lieu  actuellement  quand  on  laisse 
refroidir  une  machine  et  qu'on  jette  son  feu,  etc.  Enfin,  Taugmentation  de 
40  0/0  de  la  puissance  toicUe  permettrait  de  remorquer  des  trains  plus  lourds 
de  60  0/0  environ. 

M.  D.-A.  Casaix)NGa,  qui  tout  d'aboixl  n'avait  pas  complètement  saisi  en  quoi 
consistait  Tidée  de  M.  Marcel  Deprez,  sur  les  nouvelles  explications  que  celui-ci 
a  bien  voulu  en  donner,  déclare  trouver  cette  idée  fort  ingénieuse,  propre  à 
simplifier  le  service  de  la  chaudière  et  surtout,  étant  donnée  une  même  quantité 
de  combustible  brûlé  sur  la  grille,  à  augmenter  la  puissance  motrice  de  cette 
chaudière. 

Il  ne  croit  pas,  cependant,  que  cette  augmentation  puisse  être  aussi  élevée  que 
rindique  M.  Marcel  Dépitez,  lequel,  dans  le  rapport  qu'il  établit,  ne  fait  pa^  de 
distinction  entre  l&s  calories  affectées  à  la  chaleur  du  liquide ,  sous  une  pression 
de  deux  atmosphères  —  qui  est  celle,  sensiblement,  de  Téchappement,  et  souvent 
plus  —  et  les  calories  propres  à  la  chaleur  de  vaporisation,  sur  laquelle,  seule- 
ment, peuvent  être  prises  les  calories  de  transformation.  D'où  il  résulte,  d'après 
M.  D.-A.  Casalonga,  que  l'augmentation  de  puissance  mécanique  de  l'appai^il 
ne  peut  pas  être  estimée  à  plus  de  17  ou  18  0/0. 


K.  P.  REONABD,  à  Paris. 

.  Le  Métropolitain  de  Paris,  —  M.  Rbgnard  expose,  comme  il  Ta  fait  devant  ses 
collègues  de  la  Société  des  Ingénieurs  civils,  qu'il  a  eu  l'occasion  de  voir  et  d'étu- 
dier les  divers  Métropolitains  actuellement  existants  de  Londres,  de  Berlin  et 
de  New-York,  ainsi  que  tous  les  systèmes  de  traction  mécanique  :  l'air  com- 
primé, qui  fonctionne  si  admirablement  à  Nantes  ;  les  divers  modes  d'emploi  de 
l'électricité,  par  accumulateurs  ou  par  conducteurs  ;  les  funiculaires,  les  loco- 
motives à  soude  du  système  Hœnigmann  et  les  locomotives  sans  foyer. 

M.  Regnard  croit  également  connaître  à  peu  près  tous  les  projets  de  métro- 
politains qui  ont  été  proposés.  Il  en  pourrait  citer  remontant  à  une  date  anté- 
rieure à  1850.  Mais,  sans  examiner  les  mérites  respectifs  de  chacun,  qu'ils 
soient  aéiiens  ou  souterrains,  d'ailleurs,  M.  Regnard  les  repousse  indistinctement 
pour  diverses  raisons. 

Ce  serait  porter  un  grave  préjudice  au  commerce  parisien  que  de  reporter 
sous  le  sol  la  circulation  qui  se  fait  aujourd'hui  à  niveau,  et  qui  constitue  la 
clientèle  des  boutiques  et  magasins.  Ce  serait  faire  courir  de  sérieux  dangers  à 
la  santé  publique  que  de  remuer  profondément  le  sous-sol  de  Paris,  où  existent 
d'anciens  dépotoirs  et  charniers.  Ce  serait  toujours  une  gène  d'avoir  à  prendre 
ou  quitter  les  trains  à  des  points  fixes  ou  stations,  sans  compter  la  fatigue  et 
l'ennui  des  étages  à  monter  ou  à  descendre  pour  accéder  aux  quais. 

Enfin,  et  surtout,  Ténormité  de  la  dépense  rend  plus  qu'aléatoire  la  rémuné- 
ration du  capital  à  engloutir  dans  une  telle  entreprise,  et  cette  considération  ne 
saurait  être  négligée. 

Gomme  conclusion,  M.  Regnard  est  persuadé  qu'on  peut  rendre  un  bien  meil- 
leur service  à  la  population  parisienne  avec  une  dépense  considérablement 
moindre. 

U  suffirait  de  poser  des  rails  dans  toutes  les  rues,  avenues  ou  boulevards  qui 
n'en  possèdent  pas  encore,  à  voie  simple  ou  double  selon  la  largeur  disponible, 
et  d'y  faire  circuler  un  nombre  suffisant  de  voitures,  soit  avec  la  traction  ani- 
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maie,  soit  bien  préférablement  ayec  la  traction  mécanique.  L'intérêt  de  Texploi- 
tant  étant  le  même  que  celui  de  la  population  à  desservir,  il  faudrait  surtout 
laisser  à  Texploitant  la  plus  grande  latitude  pour  oi^niser  les  services  selon 
les  besoins  de  la  circulation,  besoins  variables  selon  les  saisons,  selon  les  jours 
de  la  semaine,  selon  les  heures  même.  On  devrait  se  borner  à  exiger  un  service 
minimum  de  trois  ou  quatre  voitures  par  exemple  le  jour,  et  d'une  voiture  par 
heure  la  nuit  sur  chaque  ligne.  Tout  le  matériel  serait  alors  utilisé  suivant  les 
nécessités  de  la  circulation  ;  on  satisferait  le  mieux  sous  tous  les  rapports  et  le 
plus  économiquement  possible  aux  besoins  de  la  population  tout  entière  ;  et  on 
ne  s'exposerait  pas,  sous  prétexte  de  Métropolitain,  à  quelque  grosse  catastrophe 
financière  dont,  après  la  ruine  des  actionnaires,  les  contribuables  pourraient 
bien  avoir  à  solder  les  frais. 


—  Séanee  du  19  septeintoe  1892  — 

3%  4%  7*  et  17®  Sections  réunies. 

(Voir  le  procès-verbal  à  la  Section  d'Hygiène.) 


—  Séance  du  ZO  septembre  1892.  — 

8%  é""  et  b^  Sections  réunies. 

Mf  ROUOBRIE,  Évéque  de  Pamiers. 

Globe  producteur  de  courants  semblahles  aux  courants  marins.  —  L'appareil,  à 
ses  débuts,  est  encore  impar&itement  construit.  Mais  les  retouches  à  faire  sont 
faciles  et  bien  déterminées.  Malgré  son  état  rudimentaire,  il  reproduit  presque 
tous  les  courants  marins  portés  sur  les  meilleures  cartes. 

Il  peut  donc  faciliter  l'enseignement  de  la  géographie  en  ce  qui  concerne  les 
mouvements  des  mers  et  les  grandes  modifications  qu'ils  produisent  dans  les 
climats  aux  diverses  latitudes. 

11  peut  aider  à  la  navigation  et  fournir  à  l'hydrographie  des  données  pré- 
cieuses pour  coordonner  et  achever  Tétude  expérimentale  des  courants  ma- 
rins, de  leur  origine,  de  leurs  rapports  mutuels,  de  leur  température,  de  leur 
fioiune,  etc. 

Enfin,  il  semble  pouvoir  faire  avancer  la  science  de  la  physique  du  globe, 
parce  qu'il  est,  pour  l'élément  liquide,  la  démonstration  matérielle  de  cette  hy- 
pothèse qui  a  présidé  à  sa  construction  :  Télément  liquide  et  l'élément  gazeux 
qui  enveloppent  le  noyau  solide  du  globe  terrestre,  étant  brassés  par  la  rota- 
tion diurne,  reçoivent  d'elle  une  impulsion  qui,  modifiée  par  les  contours  des 
continents  et  par  les  saillies  du  globe,  produit  tout  à  la  fois  le  plus  grand 
nombre  de  courants  marins  et  le  plus  grand  nombre  de  courants  aériens. 

Disctission.  —  M.  Gobin  reconnaît  d'abord  qu'il  n'était  pas  possible  de  donner 
aux  continents  un  relief  proportionnel  et  a  ensuite  formulé  l'objection  au  point 
de  vue  de  l'efict  produit  par  la  plus  ou  moins  gmnde  profondeur  des  couches 
océaniques. 
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M.  BizE  a  ensuite  exposé  les  diverses  expérienœs  qui  avaient  été  faites  à  ce 
sujet,  expériences  qui  n'avaient  pu  en  rien  modifier  la  forme  des  courants,  et  a 
conclu  que  la  forme  des  côtes  seulement  pouvait  modifier  les  courants  marins. 

M.  BizE,  questionné  sur  l'influence  de  la  chaleur  sur  les  courants  marins 
et  aussi  sur  le  premier  travail  de  M»'  Rougerie  sur  les  courants  aériens,  répond 
qu'on  pouvait  pour  le  moment  négliger  ce  facteur  dans  les  courants,  et  que,  sans 
lui,  cinquante  et  un  courants  marins  sur  cinquante-sept  étaient  reproduits 
par  Tappareil.  Quant  aux  courants  aériens,  sans  l'intervention  de  la  chaleur, 
Tanémogène  permettrait  de  reproduire  presque  exactement,  sur  toute  la  zone 
intertropicale  et  sur  une  partie  des  zones  voisines,  les  cartes  de  dominance  des 
vents  du  regretté  lieutenant  de  vaisseau  M.  Brault,  si  jamais  on  les  perdait. 
Ces  faits  d'expérimentation  ne  sauraient  être  contestés. 

M.  GoBiN.  —  M.  Bize,  qui  a  communiqué  à  la  Section  l'appareil  de  M»*"  Rou- 
gerie, a  semblé  faire  quelques  réserves  relativement  à  l'exactitude  de  la  repro- 
duction du  mouvement  réel  de  la  terre  et  des  mei-s  au  moyen  de  ses  deux 
sphères  concentriques. 

Je  lui  ferai  remarquer  qu'en  animant  la  sphère  intérieure  d'un  mouvement 
de  rotation  égal  et  contraire  à  celui  de  la  terre  et  en  laissant  immobile  le  globe 
extérieur  qui  porte  les  continents,  il  réalise  rigoureusement  ce  qui  se  passe  à  la 
surface  du  globe  dans  les  actions  relatives  des  continents  et  des  océans  dont  la 
masse  liquide  est  soumise  à  la  force  d'inertie  résultant  de  la  rotation  de  la  terre. 
Cela  résulte  d'un  théorème  élémentaire  de  mécanique  sur  les  mouvements 
relatifs. 

M.  Bize  nous  a  dit  ensuite  :  «  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte,  dans 
l'appareil,  des  différences  de  profondeur  des  mers  et  que  les  expériences  faites 
à  ce  sujet  donnent  toujours  les  mêmes  résultats.  » 

Il  parait  difficile  de  prime  abord  d'admettre  cette  assertion,  que  M.  Bize 
n'explique  pas  et  qui  semble  paradoxale.  Cependant  je  la  crois  exacte  et  il  n'est 
pas  sans  intérêt  d'en  donner  l'explication. 

Je  trouve  cette  explication  dans  ce  fait  que  si  l'on  voulait  construire  l'appareil 
en  donnant  aux  continents  un  relief  les  représentant  exactement  à  l'échelle,  et, 
aux  océans,  des  profondeurs  exactes,  on  serait  conduit  à  avoir,  pour  représenter 
les  océans  dans  l'appareil,  une  simple  pellicule  d'eau  sur  laquelle  les  différences 
de  profondeur  reproduites  à  l'échelle  seraient  absolument  inappréciables  et  bien 
supérieures  aux  inexactitudes  résultant  de  l'exécution  de  l'appareil  ;  en  outre, 
la  capillarité  exercerait  sur  cette  mince  pellicule  une  action  dominante  qui 
paralyserait  les  effets  de  la  rotation  de  la  terre.  On  est  donc  obligé  d'augmenter 
les  reliefs  et  cela  dans  une  proportion  telle  que  les  effets  de  la  capillarité  et  de 
la  force  d'inertie  restent  dans  le  môme  rapport  que  celui  qui  existe  réellement  à 
la  surface  de  la  terre. 

C'est  là  un  idéal  que  M»*"  Rougerie  a  dû  poursuivre  dans  la  construction  de 
son  appareil  et  j'ignore  s'il  l'a  complètement  réalisé;  dans  tous  les  cas,  cet  appa- 
reil reproduit  d'une  façon  assez  complète  les  principaux  courants  marins  pour 
conclure  qu'il  s'en  est  beaucoup  approché. 


M.  PieriB  BERNIS,  iDg.  des  P.  et  Gh.,  à  Mont-de-Marsan. 

Raccordement  parabolique  entre  detas  arcs  de  cercle  contigus  de  même  sens.  — 
M.  Bbrnis,  étendant  une  propriété  démontrée  par  M.  Nordling,  de  la  parabole 
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de  raccordement  d*un  alignement  droit  avec  un  arc  de  cercle  (Annales  des  Ponts 
et  ChausséeSy  iSQl)  en  conclut  : 

io  Un  procédé  simple  de  calculer  le  déplacement  latéral  dans  la  région  de  la 
parabole  de  raccordement  correspondant  à  Tare  de  cercle; 

2p  Un  moyen  pratique,  d'une  très  grande  simplicité,  de  raccorder,  par  une 
parabole  doublement  osculatrice,  deux  arcs  de  cercle  contigus  et  de  même 
sens. 


Sur  les  fondations  à  air  comprimé  avec  chambre  en  maçonnerie  sur  rouet,  — 
H.  Bernis,  qui  a  fait  exécuter  sept  fondations  de  ce  type  sur  la  ligne  de  Condom 
à  Riscle,  critique  les  conclusions  du  Mémoire  de  M.  Séjourné,  publié  dans  les 
Annales  des  Ponts  et  Chaussées  de  1883,  sur  les  fondations  à  air  comprimé. 

Il  fait  ressortir  les  divers  inconvénients  auxquels  donne  lieu  le  système  des 
chambres  en  maçonnerie  sur  rouet,  et  démontre  notamment  que  le  prix  du 
mètre  cube  n'est  pas  la  mesure  de  Téconomie  du  système,  en  raison  du  cube 
parasite  résultant  pour  la  fondation  de  la  forme  elliptique  nécessaire  pour 
résister  aux  poussées  du  terrain. 

Si  Ton  ramène  la  dépense  au  cube  utile,  on  trouve  sensiblement  le  même 
chiffre  dans  les  deux  systèmes. 


M.  Marcel   DEPREZ. 

Transmission  de  la  force  par  les  courants  aUematifs. 


^  Séance  do  21  ■eptcmbre  1892  — 

1'%  2%  3%  *•  et  14«  Seotiotts  réunies. 

M.  le  colonel  LAUSSEDAT,  Dir.  du  Coos.  nat.  des  ArU  et  Met.,  à  Paris. 

Historique  des.  applications  de  la  photographie  à  l'art,  de  lever  les  plans,  —  Les 
applications  de  la  photographie  à  Tart  de  lever  les  plans  tendent  à  se  répandre 
en  Europe,  dans  tous  les  pays  voisins,  et  Ton  peut  syouter  dans  tous  les  pays 
civilisés,  aux  États-Unis,  au  Canada,  etc.  Parmi  les  voyageurs  qui  ont  exploré 
l'Asie  et  l'Afrique,  plusieurs  ont  déjà  utilisé  la  métrophotographie  au  grand 
avantage  de  la  géographie. 

Les  premiers  rudiments  de  la  méthode  généralement  adoptée  pour  opérer  la 
restitution  des  plans  à  l'aide  de  vues  perspectives,  sont  dus  au  célèbre  hydro- 
graphe français  Beautemps-Beaupré.  L'auteur  de  la  communication  les  a  déve- 
loppés et  complétés  en  introduisant  d'abord  l'emploi  de  la  chambre  claire  de 
Wollastoû  pour  dessiner  des  vues  correctes,  et  enfin  celui  des  vues  photogra- 
phiées. 

Pour  mettre  son  auditoire  au  courant  des  phases  successives  de  la  solution 
complète  du  problème,  le  conférencier  n'a  eu  qu'à  projeter  une  série  de  dessins 
gravés  et  publiés  depuis  1854  jusqu'à  l'époque  actuelle.  Il  a  beaucoup  insisté 
sur  les  services  considérables  que  le  nouvel  art  est  appelé  à  rendre  aux  ingé- 
nieurs, aux  architectes  et  aux  voyageurs,  et,  en  particulier,  sur  l'économie  du 
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temps  à  passer  sur  le  terrain,  aussi  bien  que  sur  la  facilité  des  vérification» 
des  résultats  qu'aucune  autre  méthode  n'est  en  état  de  procurer  comme  celle 
dont  il  s'agit  (!)• 


M.  D'OGAGNE,  Ing.  des  P.  et  Ch.,  à  Paris. 

Quelques  apjdUxUions  pratiques  de  la  Nomographie,  —  M.  d'Ocagne  expose  que, 
depuis  la  publication  de  son  livre  :  Nomographie.  Les  calculs  ustids  effectués  au 
moyen  des  abaques,  il  a  été  fait  de  nombreuses  applications  pratiques  des  prin- 
cipes  contenus  dans  cet  ouvrage.  Il  présente  divers  abaques  ainsi  construits 
pour  les  besoins  de  spécialités  diverses  :  géodésie,  construction,  chemins  de  fer, 
navigation,  finances...  La  plupart  de  ces  al)aques  sont  établis  par  la  méthode  des 
points  isoplètheSy  dont  il  est  l'auteur,  notamment  ceux  construits  par  M.  d'Ocagne 
lui-même  pour  les  besoins  du  Service  du  Nivellement  général  de  la  France  au- 
quel il  est  attaché  (erreur  probable  d'une  traverse;  corrections  des  lectures  faitcîi 
sur  les  mires,...)  ;  et  par  M.  Béghin  relativement  aux  formules  de  traction  des 
chemins  de  fer.  Il  y  a  lieu  de  remarquer,  à  propos  de  cette  dernière  application, 
que  Tabaque  a  été  construit  de  toutes  pièces  d'après  des  données  d'expériences, 
en  sorte  que  cette  table  graphique  à  double  entrée  donne  la  représentation  d'une 
équation  à  trois  variables  contenant  des  fonctions  dont  la  natui^e  analytique  n'a 
pas  besoin  d'être  déterminée. 

Discussion.  —  M.  Râteau  ajoute  que,  de  son  côté,  il  a  eu  occasion  d'utiliser 
îa  méthode  des  points  isoplèthes  de  M.  d'Ocagne.  (Voir  p.  160). 


3%  4*^  et  17»  Sectiotts  réunies. 

(Voir  procès-verbal  à  la  Section  d'Hygiène.) 


3«  et  4^  Sections. 

M.  Jules  MARTIN,  anc.  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  à  Paris. 
Avantages  et  inconvénients  des  grandes  mtesses  des  trains  de  chemin  de  fer. 


QUESTION  PROPOSÉE  PAR  LES  3«  ET  ¥  SECTIONS 

POUR  ÊTRE  DISCUTÉE  AU  CONGRÈS  DE  BESANÇON 

Traction  mécanique  des  tramways.  —  Rapporteur  :  M.  P.  Regnard. 

M)  Dans  les  leçons  faites  depuis  vingt-huit  ans  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers.  Publié  depui» 
-1854,  avec  des  additions  à  diverses  époques,  dans  le  Mémorial  de  l'officier  du  ^énte,  dans  les  C,  R. 
de  l'Académie  du  Science»,  dans  les  Armalea  du  Cofitervatoire  des  Ariê  et  Méiten,  dans  le  Magasin 
pittoresque,  année  1861,  etc. 


2®  Groupe. 
SCIENCES  PHYSIQUES  ET  CHIMIQUES 


5^  Seotlon. 
PHYSIQUE 


PRiswBMT M.  CROVA,  corr.  de  l'inst..  Prof.  &  la  Fac.  des  Se  de  Mont- 
pellier. 

Vigb-Pmsidbmt M.  DUFET,  Malt,  de  conf.  &  l'fec.  normale  sap.,  à  Paris. 

SicB^AiRC M.  AMET,  &  Sénmne. 


—  Séance  do  16  BepteMibre  189S  — 


M.  A.  GROVA,  Prof,  à  la  Fac  des  Se.  de  Mootpellier. 

ÀpplicaHon  de  la  photographie  aux  méthodes  photométriques.  —  M.  Grova  fait 
ressortir  Tinsuffisance  de  l'œil  dans  les  mesures  photométriques  et  les  causes 
d'erreur  auxquelles  elles  exposent.  L*un  des  meilleurs  modes  d'établir  la  gra- 
dation de  la  lumière  est  de  faire  varier  micrométriquement  l'ouverture  d'un 
écran  diffusant  placé  dans  un  champ  lumineux  connu.  Une  photographie,  réduite 
à  la  pose  minima,  donne  l'éclat  relatif  des  diverses  parties  du  champ  et  permet 
de  rejeter  les  écrans  dont  la  diffusion  n'est  pas  uniforme.  La  photographie  à 
pose  mini  ma  des  flammes  prises  pour  étalons  permet  de  constater  leur  iné- 
galité d'éclat  et  d  analyser  leur  structure  intime.  M.  Grova  montre  des  photo- 
graphies à  poses  variables  de  la  flamme  du  carcel  et  de  celle  de  l'étalon  à 
l'acétate  d'amyle.  Il  résulte  de  leur  examen  que  jamais  une  flamme  ne  doit  être 
ni  diaphragmée  ni  s^;mentée,  mais  doit  être  employée  en  totalité.  M.  Grova 
montre  comment  une  seule  épreuve  à  pose  minima  peut  donner  les  intensités 
relatives  de  deux  champs,  l'un  constant,  l'autre  dont  on  fait  varier  l'intensité 
suivant  une  loi  connue.  Il  applique  aussi  la  méthode  photographique  aux  pho- 
tomètres à  interférences  complémentaires  et  élimine  ainsi  l'influence  perturba- 
trice de  la  persistance  des  impressions  lumineuses  sur  la  rétine. 


M.  AMBT,  à  Séxanne  (Marne). 
Nouveaux  verres  de  contact  du  D'  Sulzer, 
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—  Séance  dn  17  nepiUmhre  1892  — 

M.  D.-A.  GA8ALONGA,  à  Paris. 

Thermodynamique,  Erreur  rdative  au  travail  intebne  et  au  travail  externe, 
et  à  la  quantité  de  chaleur  correspondante.  —  M.  D.-A.  Casalongâ  expose  que  le 
Mémoire  présenta»  par  Ciausius  à  rAcadémie  de  Berlin  en  1830  sur  la  t^  Théorie 
mécanique  de  la  chaleur  p  renferme  une  grave  inexactitude. 

Considérant  un  corps  à  un  état  actuel  avec  une  quantité  de  chaleur  H  et  auquel 
on  communique  une  quantité  de  chaleur  dQ,  Ciausius  a  admis  que  celte  quan- 
tité de  chaleur  se  répartit  en  troig  parties  :  la  partie  dU.  qui  sert  à  augmenter  le 
contenu  de  chaleur  et  les  parties  dJ  et  rfW  qui  servent  :  Tune  à  effectuer  un 
travail  interne;  Tautre,  un  travail  externe;  et  il  pose  l'équation  fondamentale: 

rfQ  =  dH  +  dJ  +  dW  (4). 

Exacte  pour  le  cas  particulier  envisagé  par  Ciausius,  cette  équation  ne  convient 
pas  au  cas  d'une  vapeur  saturée  n  effectuant  pas  <le  travail  extérieur,  ni  à  celui 
des  gaz  permanents  où  n'existe  aucun  travail  intérieur:  et  non  seulement  cette 
distinction  n'a  pas  été  faite,  mais  Téquation  (i)  a  été  appliquée,  par  Zeunor  et 
les  divers  auteurs,  à  la  vapeur  saturée  obtenue  suivant  les  expériences  do 
Regnault,  vapeur  produite  sans  effectuation  d'un  travail  externe. 

M.  D.-A.  Casalonga  fait  remarquer,  à  ce  sijget,  que  Ciausius  a  dit,  de  la  quan- 
tité U  =  H  +  J>  appelée  ï Énergie  du  corps  :  que  Ton  en  connaissait  la  somme, 
mais  non  pas  chacune  des  parties  distinctes,  vu  l'ignorance  où  l'on  est  relative- 
ment aux  lois  qui  régissent  les  forces  intérieures  du  corps;  cependant  la  valeur 
J-  =  7  +  /,  déterminée  par  Regnault,  est  une  expression  de  mêmes  valeur  et 
signification,  et  les  deux  termes  en  sont  bien  connus.  Le  travail  interne  est  donc 
déterminé  par  la  quantité  de  chaleur  correspondante,  dite  «  chaleur  latente.  » 


[.  XEROIER,  Prép.  à  laFac.  de  Méd.  de  Paris. 
Détermination  des  unités  en  photométrie. 


M.  LiSSAGE,  D'  es  se.,  Prép.  à  ia  Fac.  des  Se.  de  Rennes. 

Évaporaiion  comparée  des  solutions  de  NaCl,  de  RCl  et  de  Veau  pure,  —  Dans 
des  séries  d'observations  dont  la  durée  a  varié  de  vingt-trois  jours  à  quatre  mois. 
M.  Lesage  a  suivi  l'évaporation  des  dissolutions  de  KCl,  de  NaCl,  parallèlement 
à  celle  de  l'eau  pure,  placées  dans  les  mêmes  conditions  de  température  et  d'hu- 
midité de  l'air  ;  il  est  arrivé  à  constater  que  ; 

1®  L'eau  pure  s'évapore  plus  rapidement  que  les  solutions  de  KCl  et  de  NaCl; 

2^  Les  dissolutions  de  KCl  ont,  à  même  concentration,  une  vitesse  d'évapora- 
tion  plus  grande  que  celles  de  NaCl. 

Ces  résultats  concordent  avec  les  tableaux  fournis  par  Wûlner  sur  les  tensions 
de  vapeur  des  dissolutions  salines.  (Ann,  de  Poggcndorff,  1858,  t.  CIII,  p.  542 
et  545.) 
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M.  IZARN,  Prof,  au  Lycée,  de  Clermont-Ferrand. 

ModifkcUicn  de  l'appareil  de  Lmajous  pour  la  projection  des  courbes  de  vibrations, 
—  L'appareil  classique  à  exœntriques  de  Lissajous  n'est  susceptible  de  fournir 
les  courbes  caractéristiques  de  la  composition  de  deux  mouvements  vibratoires 
rectangulaires  que  dans  le  seul  cas  (le  plus  simple)  où  ces  vibrations  sont  de 
môme  période,  la  phase  seule  pouvant  être  modifiée  à  volonté  par  le  déplace- 
ment relatif  des  deux  excentriques  sur  leur  axe  commun. 

Dans  l'instrument  modifié,  ces  deux  excentriques  sont  remplacés  par  deux 
grands  disques  montés  parallèlement  l'un  à  l'autre  sur  le  même  axe  et  dont  les 
bords  présentent  un  profil  sinusoïdal.  C'est  contre  ces  bords  qu'appuient,  par 
l'intermédiaire  de  galets,  les  deux  bras  à  ressorts  qui  portent  les  lentilles. 
L'axe  est  mis  en  rotation  par  une  simple  manivelle.  L'un  des  disques  est  fixé, 
Tautre  peut  être  déplacé  par  rapport  au  premier  d'un  angle  quelconque  et  fixé 
par  une  vis  de  serrage.  Ceci  permet  de  modifier  à  volonté  la  phase.  Quant  à  la 
période  qui  dépend  du  nombre  des  dents  de  la  sinusoïde,  on  la  fait  varier  en 

substituant  (ce  qui  s'ettectue  très  facilement  et  très  rapidement)  au  couple  de 

1 

disques,  dont  les  nombres  de  dents  sont  dans  le  rapport  ^'  d'autres  couples  ana- 

12   3 
logues,  mais  dans  lesquels  ces  nombres  sont  dans  les  rapports  q*  0'  7'  ^^^  ^^^* 

tj     o      4r 


Appareil  démontrant  le  mécanisme  des  ondes  stationnaires.  —  L'appareil  dont  if 
s'agit  a  été  imaginé  tout  spécialement  pour  permettre  aux  personnes  peu  fami- 
lières avec  les  théories  de  l'optique  de  comprendre  le  principe  de  la  méthode 
Lippmann  pour  la  photographie  des  couleurs.  Ces  couleurs  résultent  de  feuillets 
d'argent  réduit  qui  se  forment  dans  l'épaisseur  de  la  couche  sensible  sur  les 
plans  ventraux  déterminés  par  l'interférence  des  vibrations  incidentes  et  des 
vibrations  réfléchies  sur  le  miroir  de  mercure  qui  limite  postérieurement  cette 
couche.  L'appareil  rend  donc  tangible  cette  formation  de  plans  ventraux  et  de 
plans  nodaux,  et  s'applique  tout  aussi  bien  par  conséquent  à  l'illustration  du 
phénomène  analogue  dans  les  tuyaux  fermés  ou  ouverts. 

La  description  n'en  saurait  être  donnée  d'une  façon  intelligible  dans  une 
note  aussi  courte  que  celle-ci.  Il  nous  suffira  de  dire  qu'il  est  constitué  essen- 
tiellement par  deux  lames  identiques,  à  profil  sinusoïdal,  se  mouvant  parallèle- 
ment l'une  à  l'autre  et  de  façon  que  le  mouvement  de  l'une  en  avant  détermine 
celui  de  sa  voisine  en  arrière,  la  première  correspondant  au  rayon  incident,  la 
seconde  au  rayon  réfléchi. 

De  petites  réglettes  d'égale  longueur,  disposées  perpendiculairement  à  la 
direction  de  ces  lames,  s'appuient  constamment  sur  le  profil  ondulé  qui,  en 
progressant,  les  pousse  ou  les  ramène  contre  lui,  de  façon  que  les  extrémités  de 
ces  réglettes,  munies  de  boules,  oscillent  comme  les  molécules  d'éther  le  long 
du  rayon  lumineux.  Les  boules  correspondantes  à  l'une  des  lames  montrent 
donc  le  mouvement  vibratoire  de  l'éther  sur  le  rayon  incident;  celles  de  l'autre, 
le  mouvement  sur  le  rayon  réfléchi. 

D'ailleurs,  les  deux  séries  de  boules  ne  sont  pas  indépendantes  ;  un  losange 
articulé  relie  chacune  des  réglettes  de  l'un  des  rayons  à  celle  qui  lui  correspond 
sur  l'autre,  et  cette  liaison,  qui  demanderait  pour  être  saisie  un  assez  long  dé- 
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veloppement  avec  deanns,  permet  précisément  de  réaliser  l'interférence  d'où 
résulte  la  mobilité  aux  yentres  et  l'immobilité  aux  nœuds  (1). 


Quelquei  appUcations  des  coathes  de  Lissajouê,  noiamment  à  findication  permanente 
du  régime  de  marche  des  moteurs  à  vapeur  à  grande  vUesee, 


.,  Prép.  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Paris. 

Fooomètre  grand  modèle  pour  F  analyse  des  objectifs  de  photographie,  —  M.  Mergibr 
rappelle  en  quelques  mots  la  description  du  focomètre  qu'il  a  fait  construire 
en  i888  pour  la  mesure  de  la  distance  focale  des  objectifs  et  des  oculaires  de 
microscope.  Il  vient  de  faire  construire  un  nouveau  modèle  de  cet  instrument 
sur  une  plus  grande  échelle  pour  Tanalyse  des  objectifs  de  photographie,  ques- 
tion d*une  grande  importance  étant  donnée  l'extension  qu'a  prise  aujourd'hui 
la  fabrication  de  ces  objectifs. 

Ce  nouveau  focomètre  a  i*",80  de  longueur.  Il  permet  de  déterminer  la  dis- 
tance focale,  les  plans  principaux,  les  points  nodaux,  la  forme  de  la  surface 
focale  et  le  volume  focal,  l'angle  d'ouverture,  etc.  De  plus,  il  permet  de  véri- 
iier  la  correction  des  aberrations  de  sphéricité  et  de  réfrangibilité,  ainsi  que 
le  centrage  des  surfaces.  Les  mesures  se  font  avec  la  même  rapidité  et  la 
même  précision  que  dans  le  petit  modèle  primitivement  destiné  au  microscope. 


—  9iéanee  do  19  septembre  1899  — 

M.  AUET.  à  Sézanne  (Marne). 

De  Remploi  du  focomètre  de  M.  Mergier  pour  simplifier  le  calcul  des*  objectifs  pho- 
tographiques. —  L'ancienne  méthode  employée  communément  pour  la  correction 
des  principales  aberrations  des  lentilles  consistait  en  une  série  de  tâtonnements 
dont  le  nombre  ne  pouvait  être  indiqué  à  l'avance.  Après  s'être  donné  l'ouver- 
ture de  la  lentille,  c'est-â-dire  le  rapport  du  diamètre  à  la  longueur  focale,  on 
adoptait,  pour  la  forme  générale  de  la  lentille,  les  courbures  de  moindre  aber- 
ration sphérique  déterminées  par  des  formules  simples.  La  courbe  commune  du 
flint  et  du  crown  était  ensuite  arrêtée,  de  telle  sorte  que  les  longueurs  focales 
des  deux  parties  constituantes  fussent  dans  le  l'apport  des  pouvoirs  dispersifs  des 
deux  matières.  L'objectif  ainsi  construit  était  fixé  à  l'extrémité  d'un  tube  et 
devait  former,  avec  un  oculaire  adapté  à  une  distance  convenable,  une  lunette 
achromatique.  Suivant  le  besoin,  on  retouchait  tantôt  l'une  des  surfaces  exté- 
rieures et  tantôt  la  surface  commune. 

L'emploi  de  la  méthode  de  calcul,  dite  méthode  indirecte  et  qui  consiste  à 
suivre  géométriquement  un  rayon  central  et  un  rayon  marginal  pour  la  lu- 
mière blanche  d'abord  et  ensuite  pour  les  deux  radiations  choisies,  permet  devé 
rider  avec  exactitude  la  correction  des  diverses  aberrations.  Aussi  commence-t-on 

(1)  A  la  Société  de  Physique  de  Paris,  publié  dans  le  Journal  de  Pkytique  de  d'Almeida,  numéro 
de  juillet  i99%. 
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â  la  préférer  aux  tâtonnements  pratiques  indiqués  plus  haut.  Malheureusement 
«lie  est  fort  longue  et  très  laborieuse  et,  à  chaque  essai  de  correction,  il  faut 
recommencer  Tapplication  numérique  de  nombreuses  équations,  en  évitant 
soigneusement  les  erreurs  de  signes. 

Le  focomètre  de  M.  Mergier  permettrait  de  limiter  méthodiquement  le  nombre 
•des  tâtonnements  et,  combiné  avec  une  ou  deux  applications  du  calcul  trigono- 
métrique,  amènerait  rapidement  â  la  correction  des  aberrations.  Cet  appareil 
serait  donc  aussi  utile  au  cours  de  la  construction  des  lentilles  qu'il  peut  Tétre 
pour  la  vérification  des  objectifs  terminés.  C'est,  du  reste,  dans  ce  double  but 
que  MM.  F.  Benoist,  L.  Berthier  et  O^  ont  entrepris  la  construction  du  foco- 
mètre dont  il  s'agit. 


Sur  un  nouvel  optomHre, 


b""  et  lé""  Seotioas  réunies. 


M.  F.  SGHRADER,  à  Paris. 


Projets  d'observations  à  travers  l'épaisseur  de  la  chaîne  des  Pyrénées.  —  Les 
Pyrénées  présentent  ce  caractère  particulier  d'être  plongées  dans  deux  climats, 
un  pour  chaque  versant,  du  moins  dans  la  partie  centrale  de  la  chaîne.  Il  en 
résulte  que  les  conditions  atmosphériques  sont  rarement  les  mômes  au  sud  et 
au  nord  de  la  chaîne.  La  ligne  de  faîte  sépare  nettement  ces  deux  climats;  si 
donc  par-dessus  la  ligne  de  faite  on  peut  viser  depuis  un  sommet  du  versant 
nord  un  sommet  de  hauteur  égale  du  versant  sud,  le  rayon  visuel  allant  de 
l'un  à  l'autre  traversera  d'abord  une  épaisseur  de  climat  atlantique,  puis  une 
•épaisseur  de  climat  méditerranéen  ou  africain.  Suivant  les  conditions  de  cha- 
cune de  ces  épaisseurs  d'atmosphère,  le  rayon  visuel  rencontrera  la  ligne  de 
faîte  et  le  pic  terminal  en  des  points  en  apparence  variables,  presque  toujours 
réunis  par  une  ligne  brisée.  ,M.  Schrader  a  pu  se  convaincre,  par  une  longue 
série  de  mesures  prises  dans  les  Pyrénées,  que  les  variations  de  la  réfraction 
entre  les  deux  versants  atteignent  souvent  une  amplitude  surprenante.  Une 
simple  lunette  pourrait  être  placée  à  demeure  sirr  un  bâti  â  proximité  de 
l'Observatoire  du  Pic  du  Midi  et  dirigée  vers  le  Pic  espagnol  de  Cotiella,  qui 
apparaît,  â  une  altitude  de  quelques  mètres  plus  grande,  par  dessus  la  fron- 
tière, à  50  kilomètres  environ.  Un  repère  serait  également  placé  sur  cette  fron- 
tière à  égale  hauteur  et  permettrait  de  mesurer  ces  variations  de  la  réfraction, 
d'en  comparer  la  valeur  simultanée  sur  les  deux  versants  et  d'établir  les  rap- 
ports qu'elles  présentent  avec  l'état  de  l'atmosphère  au  nord  et  au  sud,  grâce 
aux  observations  faites  quotidiennement  au  Pic  du  Midi,  à  Gavarnie,  â  Bar- 
bastro,  au  pied  sud  du  Cotiella,  etc..  M.  Schrader  s  oiïre  pour  aller  installer 
sur  le  Pic  de  Cotiella  et  sur  le  point  intermédiaire  de  la  frontière  des  repères 
soigneusement  établis  dans  le  plan  horizontal  du  Pic  du  Midi.  11  croit  pouvoir 
compter  sur  le  concours  du  Bureau  central  météorologique  et  du  Club  Alpin 
français,  et  demande  â  la  Section  de  vouloir  bien  émettre  un  vœu  favorable  a  sa 
proposition,  dont  la  réalisation,  peu  onéreuse,  donnerait  des  résultats  d'une 
haute  importance. 
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5^  Seotion. 

M.  PETiLIN,  iDg.-CODSt.,  à  Paris. 

Réfractomètre  de  M.  Ch,  Féry.  —  M.  Pellin  présente  un  nouveau  réfrac- 
tomëtre  qu'il  a  construit  suivant  les  indications  de  M.  Ch.  Féry. 

Le  principe  de  cet  appareil  consiste  à  annuler  par  un  prisme  solide,  d'angle 
variable  et  d'Indice  constant,  la  déviation  imprimée  à  un  rayon  lumineux 
par  un  prisme  creux  d'angle  fixe,  rempli  du  liquide  dont  on  veut  mesurer 
l'indice. 

La  simple  mesure  du  déplacement  qu'il  faut  donner  au  prisme  d'angle  va- 
riable pour  compenser  la  déviation  due  au  prisme  liquide  permet  d'évaluer 
l'indice. 

11  suffît  de  faire  une  lecture  sur  une  échelle  qui  donne  directement  sans  for- 

•         • 

mule  et  sans  calcul  la  valeur  de  -. — ,  c'est-à-dire  l'indice  du  liquide  employé. 

sm  r  1  r   j 


M.  Ch.  HENRY,  Maître  de  conférences  à  l'École  prat.  des  Hautes  Études,  à  Paris. 

Photomètre  denHné  à  la  mesure  des  faibles  édaxrageSy  fondé  sur  la  phosphores- 
cence du  sulfure  de  sine.  —  La  grande  fixité  chimique  du  sulfui*e  de  zinc  phos- 
phorescent par  rapport  aux  sulfures  alcalino-terreux,  son  inaltérabilité  par 
l'acide  carbonique  humide,  sa  lumière  vert  jaunâtre  le  rendant  très  précieux 
ix)ur  la  photométrie,  M.  Charles  Henry  a  cherché  à  obtenir  plusieurs  kilos  à  la 
fois  de  ce  corps  par  un  procédé  vraiment  industriel  (le  procédé  de  M.  Sidot  ne 
permet  d'obtenir,  et  très  laborieusement,  que  de  petites  quantités  de  matière). 

L'intensité  lumineuse  moyenne  d'un  tube  renfermant  5i^'',432  de  sulfure  de 
zinc  obtenu  en  morceaux  par  le  nouveau  procédé  a  été  trouvée,  dans  les  pre- 
miers instants,  après  la  saturation  au  magnésium,  de  0,000215  bougie-mètre. 

La  loi  de  déperdition  de  l'intensité  lumineuse  de  ce  corps  obtenu  en  poudre 
en  fonction  du  temps  est  exprimée  convenablement  pour  les  intensités  de  3"  à 
900"  par  la  formule  (i  est  l'intensité;  f,  le  temps)  : 

(1)  *t  o^5W»  (t -f  27,18)  =  Gi«; 

pour  les  intensités  à  des  temps  ultérieurs  par  la  formule  asymptotique  : 

(2)  1 0^5  (^_  18,5)  ^Ci^ 

Ces  deux  formules  conviennent  à  des  couches  d'une  épaisseur  d'environ 
1  millimètre. 

Le  photomètre  que  l'auteur  a  fait  construire  par  la  Société  centrale  des  pro- 
duits chimiques  consiste  essentiellement  en  un  tube  noirci,  à  l'extrémité  duquel 
sont  deux  écrans  :  l'un,  translucide,  sur  lequel  vient  tomber  la  lumière  exté- 
rieure, et  l'autre,  opaque,  recouvert  de  matière  phosphorescente,  que  l'on  salure 
de  lumière  avec  un  ruban  de  magnésium  ;  il  suffit  de  connaître  le  temps  au 
bout  duquel  on  constate  l'égalité  d'éclat  entre  le  sulfure  et  l'écran  translucide 
pour  déduire  immédiatement  de  la  courbe  des  observations  ou  d'une  table  cons- 
truite par  la  formule  précitée  (2)  l'intensité  de  la  source  de  lumière  extérieure. 


J 
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Voici  quelques  nombres  obtenus  par  l'appareil  :  l'unité  est  une  bougie-mètre. 

Éclairement  de  la  pleine  lune  (5  sept.) 0,272122 

—  de  la  lune  aux  3/4  (!«•  sept.) 0,22258 

—  du  boulevard  Saint-Jacques  à  Paris,  en  face  du  n^  36 

(12  août,  11  h.  soir) 0,235501 

—  des  jardins  de  l'Observatoire  (12  août) 0,0131394 

—  du  ciel  dans  les  points  les  plus  éloignés  de  la  lune 

(août) 0,002513 

—  de  la  lumière  diffuse  des  étoiles  (22  août) 0,00057047 

Ce  dernier  nombre  signifie  que,  par  ce  ciel  très  clair  et  sillonné  d'étoiles 
filantes,  les  étoiles  éclairaient  l'écran  translucide  comme  une  bougie  le  ferait  à 
une  dislance  d'environ  41  mètres. 

L'appareil,  complété  par  quelques  verres  d'un  pouvoir  absorbant  connu, 
peut  devenir  un  photoptomètre  aussi  pratique  que  peu  coûteux;  avec  une  auge 
circulaire  capable  de  renfermer  des  liquides  variés,  il  peut  devenir  un  spectro- 
photomètre  pour  les  rayons  chimiques. 

(Cf.,  Comptes  rendus  de  l'Ac.  des  Sciences,  10  et  21  octobre.) 


•    3%  4«  et  5"  Sections. 

—  Séance  do  20  septembre  1892  — 

M.  Marœl  DEPREZ. 

Transmission  de  la  force  par  les  courants  alternatifs. 


—  Séance  dn  21  septembre  1892  — 

M.  DUFET,  MaiU  de  conf.  à  l'Éc.  norm.  sup.,  à  Paris. 

De  l'influence  du  poli  sur  la  mesure  des  indices  par  la  méthode  de  la  réflexion 
Mole,  —  M.  DuFET  expose  les  résultats  des  expériences  qu'il  a  entreprises  pour 
déterminer  l'influence  du  poli  des  surfaces  sur  la  mesure  des  indices  de  réfrac- 
tion par  la  méthode  de  la  réflexion  totale.  Il  a  expérimenté  sur  les  quartz,  le 
sel  gemme  et  d'autres  cristaux.  Il  fait  connaître  la  méthode  employée,  en  indi- 
quant le  degré  de  précision  que  Ion  peut  obtenir. 

Discussion,  —  M.  Amet  appelle  Tattention  sur  la  trempe  superficielle  qui 
pourrait  apporter  une  cause  d'erreur,  dans  le  cas  où  Ton  expérimenterait  sui- 
des prismes  de  verre,  moulés  avant  la  taille  des  surfaces. 

M.  Marcel  DEPREZ. 

Démonstration  élémentaire  du  principe  de  la  transmission  électrique  de  Vénergie, 
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M.  GVÈBBARD,  Agrégé'  de  la  fAt\  de  Méd.  de  Pari«,  à  Nici^ 

Condition  d'exactitude  sine  quà  non  pour  un  optomètre  à  lecture  directe.  —  Le 
poituiatum  d*un  optomëtre  à  lecture  directe  est  que  Timage  dont  on  substitue  les 
déplacements  à  ceux  d'une  mire  matérielle  occupe,  au  moment  de  la  lecture,  la 
position  du  p.  r.  de  Tœil  observé. 

Or  M.  GuÉBHARi»  a  montré,  en  1883  (1),  par  une  discussion  analytique,  presque 
aussitôt  synthétisée  par  M.  le  professeur  Gariel  en  un  schéma  géométrique 
extrêmement  simple  {i),  que,  dans  tout  appareil  dioptrique  dont  le  second  foyer 
total  est  antérieur  au  point  nodal  de  Tœil,  le  maximum  de  grandeur  de  limage 
rétinienne,  c*est-â-dii-e  le  maximum  simultané  du  grossissement  de  l'appareil 
et  de  Faculté  de  la  vision  est  bien  obtenu  au  moment  où  l'image  regardée  est 
au  punctum  remotissimum,  réel  ou  virtuel,  de  Tceil  observateur  ;  mais  si  le  foyer 
du  système  optique  est  postérieur  au  point  nodal,  le  maximum  de  grossissement 
et  d'acuité  ne  s'obtient  qu'avec  le  maximum  d'acœmmodation,  en  visant  au  p.  p. 
Dans  le  cas  de  coïncidence,  il  y  a  théoriquement  indifférence,  mais  en  réalité 
par  habitude,  toujours  accommodation. 

Donc,  tout  optomëtre  qui,  par  son  propre  fonctionnement,  ne  rejette  pas  en 
arrière  de  son  foyer  total  le  point  nodal  de  l'œil,  donnem  forcément  ces  lectures 
de  myopies  paradoxales  que  les  praticiens  sont  habitués  à  attribuer  à  un  spasme 
alors  qu'elles  doivent  résulter  le  plus  souvent  du  jeu  très  physiologique  de  la 
vision,  l'œil  se  refusant  naturellement  à  suivre  Téloigneraent  d'une  image  qui 
lui  parait  diminuer  de  grandeur  et  de  netteté. 

De  là  à  conclure  à  la  nécessité  d'emploi,  fK)ur  optomètres,  de  systèmes  très 
puissants,  avec  œilleton  reculé,  mire  à  détails  très  fins  et  giTiduation  très 
précise,  —  ceci  devient  affaire  aux  constructeurs,  â  qui  s'adressent,  en  dehors 
de  tout  esprit  critique,  ces  considérations  de  théorie  pure. 


M.  GROVA. 

Applicaiion  de  la  méthode  de  réduction  à  zéro  au  bolomètre,  —  M.  Crova  expose 
les  difdcultés  inhérentes  à  l'emploi  du  bolomètre  et  du  galvanomètre  de  très 
grande  sensibilité. 

Pour  éviter  les  variations  continues  de  zéro,  il  opère  sur  un  système  de  deux 
bobines  de  résistance  bb',  équilibrant  les  deux  résistances  aa  du  bolomètre,  et 
réunies  par  un  fil  de  cuivre  nu  et  étalonné  sur  lequel  se  déplace  un  contact 
glissant  qui  amène  le  courant,  et  dont  une  vis  micrométrique  donne  la  position. 
Soit  e.  La  résistance  correspondant  au  déplacement  qui  correspond  à  une  varia- 
tion 6  de  température  d'une  des  branches  du  pont.  La  condition  d'équilibre 
sera  : 

o  (t  +  K6)  _  b  4-£  __         ab'KQ 

à  6'  —  g  a  +  «'  +  aK8 

proportionnel  à   0,    car    dans   le    dénominateur  aK6   s'annule   en  présence 
de  a  +  a. 

(1)  Annales  d' Oculistique,   LXXXIX,  p.  198-216  (mai  1883).  —  Revue  acienlifique,  XXXI,  p.  804-811 
(30  juin  1883),  etc. 
(2;  Bévue  tcientifique,  XWU,  p.  789-790  (22  décembre  1883). 
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Cette  méthode  peut  être  employée  : 

1<>  Par  la  méthode  de  Langley  (mesure  du  courant  différentiel),  pour  ramener 
constamment  Taiguille  au  zéro  ; 

2o  Gomme  méthode  de  réduction  à  zéro,  en  substituant  la  mesure  de  e  à  celle 
de  la  déviation  —  la  dérivation  lente  du  zéro  est  ici  sans  aucune  influence,  si 
Ton  se  borne  à  fermer  par  une  clef  le  circuit  galvanométrique  et  à  s'assurer 
que  cette  fermeture  est  sans  influence  sur  la  position  de  Taiguille  galvanomé- 
trique. 


M.  Albert  PICHE,  auc.  Cods.  de  Préf.,  à  Pau. 

Sur  Véleclrophore  à  rotation  inventé  à  Pau.  —  M.  Piche  présente  à  la  Section 
l'électrophore  à  rotation  qu'il  a  inventé  à  Pau  en  1865  et  qui  a  servi  de  point  de 
départ  à  la  machine  Carré. 

Il  raconte  par  quel  concours  de  circonstances  il  a  trouvé  cet  appareil  fort 
simple  en  jouant  avec  des  bandes  de  papier  séchées  devant  le  feu  et  brossées. 

Avec  un  disque  de  papier-parchemin,  séché  au  moyen  d'un  fer  à  repasser,  on 
obtient  des  étincelles  de  cinq  centimètres  ayant  la  ressemblance  parfaite  avec 
les  éclairs. 


Travaux  imprimés 

PRÉSENTÉS  A  LA  5*  SECTION 

MM.  Bayssbllance.  —  Note  sur  un  phénomène  lumineux  observé  au  Pic  du  Midi. 
GossART.  —  Méthode  générale  d analyse  des  mélanges  liquides  par  roulement 

des  gouttes, 
Truchot.  —  La  machine  dynamo-électrique  en  étéctrothérapie . 
Truchot.  —  Étude  sur  la  transmission  électrique  de  C énergie. 
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PRBSiDERTf  D'HORHEUR MM.  CALDERON,  Piof.  à  TUoiv.  de  Madrid. 

DELACRE,  Prof,  à  l'UniT.  de  Gand. 

PRisiDE5T M.  FRlEDEL,Mcmbrederin8litut,  Prof.àlaFacdesSc.deParis. 

Secrétaire M.  MASSOL,  Agrégé  k  TEc.  sup.  de  Ph'«  de  Montpellier. 


—   Séance  du  16  «eptembre  1892   — 

M.  BOURQUELOT,  Pharro.  de  Thôpit.  La(iDDec.  à  Paris. 

Sur  la  production  de  la  trékalose  par  une  moisissure  cultivée  en  milieu  arliftdeL 
—  Après  avoir  constaté  que  la  grande  majorité  des  champignons  renferment, 
du  moins  à  certaines  époques  de  leur  vie,  de  la  tréhalose,  sucre  isomérique  du 
sucre  de  canne,  M.  Bourqlelot  a  été  amené,  d'une  part,  à  rechercher  celle 
matière  sucrée  dans  une  moisissure  commune,  ÏAspergUlas  niger^  et,  d*auti*e 
part,  à  étudier  sur  cette  même  moisissure  Tépoque  de  son  apparition  au  cours 
de  la  végétation  du  champignon. 

VAspergiUus  se  prétait  fort  bien  à  ces  recherchas,  puisqu'il  peut  être  cultivé 
sur  un  milieu  artificiel,  le  liquide  de  Raulin,  ce  qui  permet  d'en  suivre  révo- 
lution depuis  l'ensemencement  jusqu'à  la  maturité. 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Bourquelot  que  VAsp.  niger  cultivé  à  SO*'.  qui» 
dans  ces  conditions,  met  quatre  jours  à  arrivera  maturité,  contient  de  la  man- 
nitc  pendant  toute  su  vie,  mais  ne  contient  de  tréhalose  qu'à  partir  du  moment 
où  les  fructifications  commencent  à  se  montrer  et  à  brunir  la  surface  du  thalle, 
c'est-à-dire  à  partir  du  troisième  jour.  Ce  dernier  sucre  a  d'ailleurs  disparu  au 
bout  de  quatre  jours. 

M.  Bourquelot  fait  remarquer,  en  dernier  lieu,  que  le  liquide  de  Raulin  ne 
renferme,  en  fait  d'hydrate  de  carbone,  que  du  sucre  de  canne.  On  peut  rem- 
placer le  sucre  de  canne  par  la  glucose  et  on  arrive  au  même  résultat.  Il  est 
assez  curieux  de  voir,  dans  tous  les  cas,  ces  matières  sucrées  en  quelque  sorte 
se  transformer  en  mannite  et  tréhalose. 


M.  HANRIOT,  Agrégé  à  la  Fac.  dcMt-d.  de  Paris. 

Sur  les  isoxazoh,  —  M.  Hanriot  a  obtenu  par  l'action  de  l'hydroxylamine 
sur  le  propionylpropionitrile,  Toxime  correspondante  qui  se  déshydrate  aisément 
en  donnant  Tamidométhyléthvlisoxazol 
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C  —  AzH2 

C«H5  —  i     =     Az 

dont  il  décrit  les  sels  et  quelques  dérivés  ;  ce  composé  fixe  deux  atomes  de 
brome  et  le  bromure  formé  se  dédouble  par  l'eau  en  bromure  d*ammonium  et 
bromoxazolone 

CO 
/      \ 
CH3  _  c  ,0 


-i= 


/ 


CW  —  c  ==  Az 

La  bromoxazolone,  traitée  par  les  réducteurs,  échange  son  atome  de  brome 
contre  de  Thydrogène  ;  traitée  par  la  potasse,  elle  s*hydrate  en  donnant  le  sel 
de  potasse  d'un  acide  C^H^^AzO^  qui  perd  aisément  de  Tacide  carbonique. 

Les  oxydants  convertissent  ramidométhyléthylisoxazol  en  le  dérivé  oxyazolque 
correspondant  renfermant  le  groupe  : 

Az  —  Az 

dont  on  a  pu  préparer  de  nombreux  dérivés,  notamment  le  dérivé  hydrazi- 
nique  correspondant. 


M.  DELAGRE,  Prof,  à  l'Univ.  de  Gand. 

Essais  de  synthèse  de  la  tétraphényléthanone,  —  M.  Delacre  a  prouvé  que  la  bon- 
zopinacoline  fi  répond  à  la  formule  symétrique 

(C«H5/  =  C  -  C  =  (C«H5)2 

0 

et  n'est  pas,  comme  Tavaient  admis  Thôrner  et  Zincke,  la  tétraphényléthanone 

(C«H5)^  =  C.  CO .  C8H5.  Il  signale  les  essais  qu'il  a  faits  pour  préparer  synthéti- 
qucment  ce  dernier  corps. 

Le  chlorure  dacéty le  trichloré  C  CP.  CO  Cl  réagit  énergiquement  sur  la  benzine 
en  présence  de  chlorure  d'aluminium.  Mais  c'est  le  dérivé  diphénylé  qui  se 
forme  (C^E^f  =  CH .  CO .  C«H5.  Cette  acétone  fond  à  ISS»,  se  présente  en  belles 
aiguilles  et  réagit  sur  l'hydroxylamine.  On  peut  faire  agir  facilement  sur  ce 
corps  une  molécule  de  brome.  L'auteur  croit  qu'il  sera  possible  avec  ce  dérivé 
rnonobromé  de  préparer  la  tétraphényléthanone. 


M.  THOMAS. 

Sur  les  acides  bromacriliques  stéréochimiques. 
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—  SéaBce  4«  17  septcHibre  1892  — 

H»  Pan]  8ABATIER,  Prof,  à  la  Fac.  des  r^.  de  Toalou«e. 

Sur  les  métaux  nUrét.  —  Dans  le  cours  d*iiii  Iravail  poursuivi  en  collaboration 
avec  M.  Senderens,  M.  Sabaher  a  obtenu  une  classe  nouvelle  de  corps,  les  mé- 
taux niirés.  On  les  pn^pare  par  l'action  directe  du  peroxyde  d*azote  pur  à  finoîd  sur 
les  métaux  prt^parés  récemment  en  réduisant  les  ox^'des  par  rhydrogène.  Le 
cuivre  donne  ainsi  avec  chaleur  le  composé  Cu'AzO^,  marron,  réagissant  vive- 
ment sur  Teau  avec  d^;agement  d  oxyde  azotique  pur  :  le  cuivre  nitré,  chauffé 
doucement  dans  un  courant  d'azote  pur,  dégage  la  plus  grande  partie  du  peroxyde 
d*azote,  mais  subit  une  oxydation  partielle. 

Le  cobalt  réduit  brûle  à  froid  dans  le  peroxyde  d'azote:  mais  en  diluant  ce 
dernier  dans  un  excès  d*azote,  on  obtient  le  cobalt  nitré  Co^AzO*,  noir,  décom- 
posable  par  Teau,  déflagrant  avec  un  éclat  extraordinaire  quand  on  le  chaufle  {*). 


M.  GA88ELIM,  à  Pari». 

Action  du  fluorure  de  bore  sur  falcool  méthylique,  —  11  se  forme  dans  cette 
réaction  : 
i»  Deux   fluorhvdrines  :  Tune, 

Bo4 


bouillant  â  55»,  et  l'autre, 


^OCH» 

bouillant  â  87<>  et  fondant  à  A\9fi.  Le  méthylate  de  sodium  les  transforme  en 
Bo  =  (OCH5)5,    Nmillant  à  56-58».  Ces  deux  fldorhydrines  peuvent  également 
être  obtenues  |«ir  Faction   de  BFP  sur  Bo  ^  (OCH3)3. 
2**  Une  coin  binai  son  moléculaire 

BF13  +  \  O 

CH3/ 

iKiuillant  à  127°,  qui  se  forme,  d  autre  ï*arl,  très  facilement  par  union  directe 
de  BFP  et  (CH3)2  0. 

30  Un  acide  fluoxy borique,  B^Fl^O^H*,  bouillant  à  92®  sous  une  pression  de 
S*"^"'  de  mercure,  qui  s'est  formé  dans  la  réaction  : 

2  BF13  4-  3  H20  =  BF1*H  +  2  HFl  +  Bo(OH)3 

f*t  que  Tauteur  démontre  être  un  mélange  de  ces  trois  acides,  conformément 
à  l'équation  indiquée. 

(*)  Complet  rendue  de  l'Académie  dei  Sciences,  Juillet  I8OS,  p.  236. 
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M.  Gassblin  signale,  à  propos  du  dosage  du  fluor,  Faction  particulière  exercée 
par  les  fluoborates  alcalins  sur  les  sels  de  calcium  solubles  :  la  moitié  du  fluor 
reste  à  Tétat  d'acide  fluorhydrique  libre  dans  la  liqueur,  d*où  la  nécessité  de 
saturer  ultérieurement  cet  acide  pour  précipiter  tout  le  fluor  à  Tétat  de  CaFl^. 

(Travail  fait  au  laboratoire  de  M,  FriedeL) 


M.  BOURQUELOT. 


M.  BEDOUT,  à  Cazaubon  (Gers). 

Nouveau  compteur  densi-volumétrique  Bedout.  —  Principe.  —  Une  balance 
Béranger  décompose  la  masse  alcoolique  distillée  en  une  série  de  pesées  à  poids 
constant.  A  Taide  d'une  disposition  automatique  donnée,  elle  opère  sur  chaque 
pesée  une  prise  de  volume  déterminé  par  rapport  au  poids  adopté.  Ces  prises 
successives  sont  centralisées  dans  un  réservoir-totaliseur  et  restent  à  la  dispo- 
sition de  l'opérateur  pour  la  vérification  de  la  densité  moyenne  du  produit  de 
distillation.  Ce  principe  se  distingue  nettement  de  celui  des  constructeurs  alle- 
mands et  autrichiens  qui  se  servent  d  alcoomètres  enregistreurs. 

Description,  —  La  balance  soutient  sur  un  plateau  un  poids  déterminé, 
dix  kilos,  par  exemple,  pour  la  grande  industrie;  l'autre  supporte,  au  contraire, 
un  vase  de  quinze  litres  environ  de  capacité.  Ce  dernier  reçoit  le  liquide  alcoolique 
venant  du  serpentin.  Dès  que  le  liquide  équilibre  le  poids,  un  déclenchement  de 
marteau  se  produit  ;  le  vase  s'incline  sur  son  axe  et  déverse  l'alcool  dans  le 
réservoir  de  sortie.  Dans  cet  axe  se  trouve  une  section-robinet  qui  prélève  dans 
notre  espèce  un  centilitre  d'alcool  qu'il  amène  dans  le  totaliseur.  De  son  côté  le 
marteau  actionne  un  mouvement  d'horlogerie  qui  enregistre  le  poids.  A  la  suite 
d'une  série  de  pesées,  à  la  fin  de  la  distillation,  nous  aurons  par  le  cadran  le 


Sur  la  volémiley  nouvelle  matière  sucrée  retirée  d'un  champignon,  —  Au  cours 
de  ses  recherches  sur  les  matières  sucrées  contenues  dans  les  champignons, 
M.  fiouRQUELOT  a  rcucontré  dans  une  espèce  comestible  relativement  rare  aux 
environs  de  Paris,  le  Lactarius  volemus,  un  sucre  qu'il  considère  comme  nou- 
veau et  auquel  il  a  donné  le  nom  de  volémite, 

M.  Bourquelot  présente  une  certaine  quantité  de  ce  sucre  aux  membres  de 
la  Section  et  il  en  décrit  les  propriétés  physiques  ainsi  que  quelques-unes  des 
propriétés  chimiques. 

La  volémite  se  présente  en  aiguilles  rassemblées  en  fines  granulations.  Elle  I 

fond  à  140-1420.  Elle  est  soluble  dans  4  fois  1/2  son  poids  d'eau  à  14°.  Elle  est  | 

peu  soluble  dans  l'alcool  froid.   Elle  possède  un  pouvoir  rotatoire  à  droite  de  j 

2o,20.  Elle  ne  réduit  pas  la  liqueur  cupro-polassique  ;  elle  ne  fermente  pas  en  1 

présence  de  la  levure  de  bière.  En  un  mot,  la  volémite  possède  des  propriétés  i 

qui  la  rapprochent  beaucoup  d'une  mannite.  Elle  donne  des  acétals  bien  cris-  \ 

tallisés  avec  les  aldéhydes  éthyliques  et  benzyliques;  mais  ses  dérivés  nitriques  ] 

et  acétiques  n'ont  pu  jusqu'à  présent  être  obtenus  à  l'état  cristallisé.  ^  ■ 

M.  Bourquelot,  se  basant  d'autre  part  sur  la  composition   centésimale  du  J 

composé  pense,  sans  toutefois  être  aflirmatif  sur  ce  point,  qu'on  se  trouve  en  , 

présence  d'un  corps  isomère  de  la  mannite.  [ 
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poids,  par  le  totaliseur  la  densité.  Il  nous  sera  donc  facile  de  connaître  le  volume 
de  la  distillation  en  alcool  pur.  Cet  instrument,  construit  par  MM.  Richard  frères, 
de  Paris,  fonctionne  bien  et  il  y  a  tout  lieu  d'en  attendre  de  bons  résultats. 


M.  BERREN8,  à  Barcelone  (Espagne^ 

Four  mobile  pour  le  traitement  des  minerais  de  mercure.  —  Le  système  réducteur 
Berrens  se  compose  de  deux  parties  très  distinctes  :  l»  la  réduction  ;  2»  la  con- 
densation. 

Réduction.  —  Le  four  mobile  est  cylindrique.  11  est  revêtu  intérieurement 
de  briques  et  d'une  grille  réfractaire.  Sur  celle-ci  repose  une  tonne  de  minerai. 
Ce  cylindre  est  ûxé  sur  deux  essieux  ajustés  à  quatre  roues  en  fonte,  qui  roulent 
sur  rails,  entre  lesquels  se  trouve  un  foyer  incandescent  en  permanence,  sur 
lequel  vient  se  reposer  le  susdit  cylindre.  L'ajustage  se  fait  par  les  deux  rails 
qui  sont  articulés.  11  n*y  a  point  de  cheminée.  Le  tirage  se  fait  au  moyen  d'une 
machine  placée  à  l'extrémité  de  rappareil,qui  aspire  les  gaz  et  refoule  à  l'atmos- 
phère ceux  qui  ne  sont  pas  condensables,  y  compris  l'acide  sulfureux.  Le  coke 
ordinaire  est  le  combustible  employé,  et  la  durée  de  la  combustion  est  de  trois 
ou  quatre  heures,  ou,  pour  mieux  dire,  elle  est  en  raison  de  Tactivité  du  piston- 
vapeur. 

Le  travail  de  réduction  dans  ce  four  est  continu,  attendu  que  le  renouvelle- 
ment des  cylindres  sur  le  foyer  ne  dure  que  quelques  minutes. 

L'appareil  est  automatique,  il  est  presque  fermé  hermétiquement  dans  son 
ensemble,  et  lorsque  l'air  et  les  gaz  non  condensables  provenant  du  foyer  et  du 
four  arrivent  à  l'orifice,  ils  sont  purs  de  mercure,  et  la  feuille  d'or  placée  ex- 
professo  à  la  sortie,  n'est  jamais  tachée  ;  ce  qui  dénote  que  tout  le  métal  est 
condensé,  sans  perte  aucune,  dans  l'appareil  condensateur. 

Condensation.  —  Cette  section  de  l'appareil  se  compose  de  vingt-cinq  récepteurs 
qui  communiquent  entre  eux  ;  leur  contenance  est  à  peu  près  de  700  à  1000  litres 
et  leur  forme  est  celle  de  deux  cônes  soudés  par  leurs  bases.  Les  cônes  inférieurs 
sont  établis  dans  la  terre  et  les  supérieurs,  à  partir  de  la  base,  baignent  dans 
une  eau  encaissée  qui  se  renouvelle.  Â  la  partie  basse  des  cônes  inférieurs  se 
trouvent  des  rigoles  inclinées  remplies  d'eau,  dont  le  réseau  communique  avec 
un  puits  plein  d'eau  également  et  à  niveau  avec  celle  des  rigoles  où  vient 
couler  le  mercure  condensé.  Cet  appareil  condense  bien  la  plus  grande  partie 
des  vapeurs  mercurielles,  mais  pour  obtenir  un  résultat  satisfaisant  et  complet, 
il  fallait  refroidir  les  vapeurs  mercurielles  ;  pour  cela,  M.  Berrens  a  mis 
à  profit  la  théorie  de  la  cornue,  qui  donne  des  condensations  d'autant  plus 
froides  que  son  col  est  placé  plus  verticalement.  11  à  placé  le  foyer  et  le  four 
sur  un  point  élevé,  les  vapeurs  surchauffées  qui  s'en  échappent  traversent 
d'abord  une  chambre  de  transmission  d'une  trentaine  de  mètres  cubes,  d'où 
part  un  tube  qui  communique  avec  le  réseau  condenseur  placé  à  une  dizaine 
de  mètres  plus  bas,  où  elles  arrivent  avec  une  perte  énorme  de  calories,  et  lors- 
qu'elles en  sortent  leur  température  égale  à  peu  près  celle  de  l'air  ambiant  ; 
après  quoi  elles  doivent  encore,  pour  plus  de  sécurité,  avant  d'arriver  â  la  ma- 
chine aspirante  qui  les  projette  à  l'atmosphère,  tra^-erser  deux  épurateurs  de 
charbon  végétal. 
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Comparaison.  —  Avec  ce  système  condenseur,  qui  n'a  rien  à  voir  avec 
latmosphère  ambiante,  on  peut  travailler  toute  Tannée  sans  inconvénient,  tandis 
que  les  trois  systèmes  de  four  qui  fonctionnent  à  Almaden  sont  obligés,  pour 
éviter  des  pertes  considérables  (qui  se  traduisent  par  10,  20,  30,  40  et  50  0/0, 
selon  Tétat  atmosphérique  et  la  saison)  (i),  d^éteindre  leurs  fours  du  15  mai  au 
15  octobre.  L*air  ambiant  est  le  seul  agent  réfrigérant  qu'ils  utilisent,  et  leurs 
appareils  condenseurs  se  composent  de  600  aludels  en  terre  cuite  très  poreuse 
ajustés  avec  de  la  cendrée.  Le  tirage  se  fait  au  moyen  de  deux  cheminées,  dans 
lesquelles  la  feuille  d'or  est  complètement  salie  et  couverte  de  mercure.  Ce 
système  de  Bustamante,  qui  est  représenté  par  vingt  exemplaires,  fut  importé  du 
Mexique  en  1646,  et  ceux  qu'on  construisit  à  celte  époque  senent  encore. 


—  Séance  du  19  septembre  1892  — 


M.   Paul  SABATIER. 


Déplacements  réciproques  des  bases  insolubles.  —  M.  Sabatier  a  entrepris  l'étude 
des  déplacements  réciproques  des  bases  insolubles  dans  les  dissolutions  salin&s 
étendues,  question  peu  étudiée  depuis  les  travaux  de  Persoz,  en  l83o.  On  doit 
autant  que  possible  employer  les  bases  à  Tétat  d'hydrates  normaux,  soigneuse- 
ment préparés  à  l'avance. 

On  a  tantôt  partage,  tantôt  déplacement  total  très  net. 

Ainsi  l'hydrate  cuivrique  déplace  totalement  les  hydrates  ferrique  et  d  alu- 
mine. L'hydrate  de  nickel  déplace  totalement  les  hydrates  de  cuivre,  d'alumine, 
de  plomb,  fenique,  mais  donne  un  partage  avec  ceux  de  cobalt,  de  zinc  et 
avec  l'oxyde  d'ai^ent. 

L'oxyde  d'ai^ent  donne  des  déplacements  analogues,  qui  peuvent  coïncider  avec 
la  suroxydation  de  l'oxyde  déplacé  :  cela  a  lieu  avec  le  nickel  et  surtout  avec  le 
plomb,  oCi  l'hydrate  pJombeux  est  entièrement  transformé  en  oxyde  puce 
avec  formation  simultanée  d'argent  métallique  réduit.  Cette  réaction,  d'ailleurs, 
se  produit  quand  on  laisse  au  contact  à  froid  sous  l'eau  un  mélange  d*oxyde 
d'argent  et  d'hydrate  plombique.  Ce  dernier  s'oxyde  et  noircit,  tandis  qu'on 
voit  se  former  un  dépôt  miroitant  d'argent  métallique. 

L'auteur  étudie  spécialement  comment  les  partages  sont  modifiés  quand  on 
fait  varier  la  température  et  la  concentration  des  liqueurs. 


MM.  Charles  et  Georges  FRIEDEL. 

Sur  des  silicates  sulfurifères  obtentis  par  voie  humide,  —  Dans  des  communi- 
cations antérieures,  les  auteurs  ont  annoncé  qu'ils  sont  parvenus  à  reproduire 
un  certain  nombre  de  silicates  cristallisés  par  l'action  de  la  soude,  de  la  potasse, 
avec  ou  sans  addition  de  divers  sels,  en  présence  de  l'eau  à  la  température  de 
500  d^rés  environ  sur  le  mica  blanc^  Ils  ont  obtenu  ainsi  toute  une  série 
des  minéraux  qui  se  trouvent  dans  les  blocs  éruptifs  de  la  Somma  :  orthose, 
amphigène,  néphéline,  sodalithe,  anorthite,  cancrinite  et  noséane.  Ils  se  sont 

(1)  On  comprend  pourquoi  la  direction  d' Almaden  a  choisi  le  mois  de  décembre  dernier  pour  faire 
les  essais  comparatifs  de  ce  four. 
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demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  de  reproduire  Thauyne,  qui  accompagne  assez 
souvent  les  minéraux  précédents,  en  chauffant  le  mica  avec  la  soude  et  avec 
rhyposulfîte  de  sodium.  Os  ont,  en  effet,  obtenu  dans  ces  conditions  de  petits 
cristaux  grisâtres  cubododécaédriques,  dégageant  un  peu  d'hydrogène  sulfuré 
lorsqu'on  les  attaque  par  un  acide  et  devenant  bleus  lorsqu'on  les  calcine  sur 
un  bec  de  Bunsen  dans  un  creuset  de  platine.  La  quantité  totale  de  soufre  qui 
y  est  contenue  est  un  peu  inférieure  à  celle  de  Thauyne  :  9  à  10  0/0  au  lieu  de 
12  calculée  à  l'état  de  SO^.  Pour  le  reste  des  éléments,  la  composition  est  aussi 
très  voisine  de  celle  de  l'hauyne.  La  formation  du  minéral  était  accompagnée  de 
celle  de  la  pyrite  en  jolis  octaèdres  brillants.  La  liqueur  mère  sentait  fortement 
l'hydrogène  sulfuré. 

En  remplaçant  l'hyposulfite  de  sodium  par  le  sulfure,  on  obtient  également 
des  cristaux  dodécaédriques  ayant  des  caractères  analogues  aux  précédents. 

Dans  les  opérations  faites  avec  rhyposulfite,  les  dodécaèdres  étaient  accompa- 
gnés de  cristaux  prismatiques  hexagonaux,  formant  des  agrégations  qui  peuvent 
être  triées  &  la  main  et  qui  ont  une  composition  voisine  de  celle  des  dodé- 
caèdres. Ils  renferment  même  un  peu  plus  de  soufre. 


M.  GALDERON,  Prof,  à  l'Uoiv.  de  Madrid. 

Sur  une  falsification  nouvelle  des  mns,  —  M.  Calderon  a  eu  l'occasion  d'exa- 
miner des  vins  blancs  fortement  plâtrés,  lesquels  renfermaient  aussi  de  la 
dextrine  produite  par  la  torréfaction  de  la  croûte  de  pain.  La  précipitation  par 
l'alcool  éthéré  donne  dans  de  pareils  vins  un  mélange  de  sulfate  de  potassium 
et  d'achrodextrine  qu'on  a  pesé  parfois  comme  du  tartre.  Le  titrage  acidimétrique 
du  précipité  pesé  et  dissous  dans  l'eau  ne  doit  jamais  donc  être  oublié. 


Étude  des  ptomcûnes,  —  M.  Calderon  expose  quelques  expériences  préalables 
dans  le  but  d'aborder  l'étude  des  ptomaînes.  Il  s'est  servi  du  lait  caillé  au 
moyen  du  suc  des  fleurs  de  chardon.  Lecaséum  précipité  par  ce  moyen  était  séparé 
du  reste,  et  après  ensemencement  spontané  à  l'air,  a  été  abandonné  à  la  putré- 
faction sous  une  cloche  à  fermeture  hydraulique.  Au  bout  de  trois  mois,  la 
caséine  avait  disparu  entièrement  et  la  masse  grisâtre  obtenue  renfermait  des 
acides  butyrique,  propionique,  caprique,  caproique,  de  la  triméthylamine  et 
de  l'ammoniaque  ;  le  phosphate  de  calcium  du  lait,  mais  pas  d'autres  alcalis. 

Discussion.  —  M.  Peyrusson  pense  qu'il  serait  important  de  renouveler  un  cer- 
tain nombre  de  fois  l'intéressanle  expérience  de  M.  Calderon,  en  faisant  varier 
les  germes  d'ensemencement,  caria  production  des  ptomaînes  doit  dépendre  non 
seulement  de  la  matière  fermentescible,  mais  aussi  de  la  nature  des  germes. 

Cette  question  présente  d'autant  plus  d'iutérét  qu'elle  se  lie  à  la  nouvelle 
théorie  médicale  d'après  laquelle  les  germes  des  maladies  infectieuses  agissent 
surtout,  en  général,  par  les  produits  (les  toxines)  qu'ils  sécrètent  et  qui  peuvent 
évidemment  être  rangés  dans  la  catégorie  des  ptomaînes  ou  leucomaînes.  Or. 
il  semble  établi  que  les  produits  sécrétés  par  ces  germes  non  seulement  sont 
spécifiques  de  chacun  d'eux,  mais  encore  sont  toujours  identiques  au  point  de 
vue  chimique  comme  au  point  de  vue  pathologique.  Il  est  donc  permis  de 
croire  que  la  caséine  donnerait  des  produits  de  fermentation  différents  suivant 
la  nature  des  germes  qui  agiraient  sur  elle. 


J 
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—  Séanee  du  ZO  septembre  1892  — 
MM.  Charles  FRIJBDEL  et  Alphonse  COMBES. 

Action  de  la  phénylhydrazine  but  l'anhydride  camphorique .  —  L'anhydride 
camphorique  se  dissout  facilement  dans  la  phénylhydrazine  et  peut  en  être  retiré 
inaltéré,  si  Ton  n'a  pas  eu  soin  de  chauffer  à  i20>  pendant  une  heure  environ. 
On  obtient  dans  ce  cas  un  liquide  très  épais  qui  ne  cristallise  pas  spontanément. 
En  dissolvant  dans  la  benzine  et  ajoutant  de  Téther  de  pétrole  jusqu'à  ce  qu  il 
se  produise  un  louche,  on  obtient  un  abondant  dépôt  de  cristaux  fondant  é 
119-1 20o,  ayant  pour  furmule  O^H^^Az^O^.  Ce  même  composé  s'obtient,  comme 
l'a  montré  M.  Haller,  par  l'action  de  la  phénylhydrazine  sur  l'éther  campho- 
rique acide  d'éthériûcation  directe.  Les  auteurs  ont  constaté  que  l'isomère  du 
précédent,  l'éther  acide  de  saponification,  peut  être  distillé  avec  la  phénylhydra- 
^ne  sans  réagir  aucunement  sur  elle.  Il  en  est  de  même  de  l'éther  diélhylique. 

Quand  on  chauffe  l'anhydride  avec  la  phénylhydrazine  pendant  trop  long- 
tempsy  on  obtient  du  benzène  et  de  la  camphorimde  fusible  à  2tô^.  La  diffé- 
rence d'action  de  la  phénylhydrazine  sur  les  deux  éthers  est  un  fait  remar- 
quable tout  en  faveur  de  la  formule  proposée  par  l'un  d  eux  pour  l'acide 
camphorique  ou  d'une  formule  analogue  n'attribuant  pas  à  cet  acide  deux 
groupes  carboxyliques. 


M.  Albert  DOMERaUE,  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.  de  Marseille. 

Sur  un  appareil  pour  les  dosages  au  moyen  d*une  méthode  optique.  —  Appareil  de 
dosage  (Aglot).  —  Principe,  —  Le  trouble  ou  laclescence  d'un  m^me  volume  de 
liquide  dans  lequel  on  précipite  un  corps  est  fonction  du  quantum  du  précipité 
formé  et  aussi  de  l'épaisseur  de  la  tranche  du  liquide  nécessaire  pour  Inter- 
cepter la  vue  d'une  lumière  constante.  Cette  épaisseur  peut  donc  servir  de 
mesure  au  quantum  de  l'un  des  éléments,  cause  du  précipité.  La  relation  théo- 
rique et  confirmée  par  l'expérience  est  exprimée  par  l'équation  rcy  =  c,  la  cons- 
tante c  variant  d'un  corps  à  l'autre. 

L'appareil,  de  la  forme  et  de  la  dimension  d'une  lorgnette  de  théâtre,  porte 
un  vernier  donnant  au  I/IO^'  de  millimètre  la  distance  des  deux  verres  plans. 
Pour  opérer  il  est  disposé  verticalement  sur  une  boite  et  reçoit  les  rayons 
réfléchis  d'une  lampe  à  essence,  rendue  constante,  placée  dans  cette  boîte.  — 
Le  liquide  trouble  est  épaissi  par  de  la  gomme  ou  dextrine.  Les  erreurs  de 
dosage  ne  paraissent  affecter  que  les  l/lOO®  (1  à  4). 

Inversement  les  épaisseurs  de  tranches  liquides  à  trouble  constant  (ce  qui  est 
facile  Â  toujours  obtenir)  peuvent  servir  de  mesure  aux  intensités  lumineuses 
de  lumières  diverses,  et  à  leur  pouvoir  éclairant  total,  soit  qu'on  reçoive  les 
rayons  directs  ou  les  rayons  d'un  objet  éclairé  par  ces  lumières.  On  peut  aloi's 
choisir  une  unité  absolue  de  lumière  qui  serait,  par  exemple,  la  lumière  hypo- 
thétique dont  la  vue  ou  celle  d'un  objet  éclairé  serait  intercepté  à  1  mètre  de 
distance  par  une  tranche  donnée  d'un  trouble  défini.  La  mesure  des  intensités 
serait  alors  donnée  par  les  distances  auxquelles  il  faudredt  la  placer  pour  que 
sa  vue  ou  celle  du  même  objet  éclairé  fussent  interceptées  par  la  même 
tranche. 
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M.  Edouard  BI«AHC.  à  Paris. 

Description  d'un  procédé  usité  en  Asie  centrale  pour  la  fabrication  des  bnques. 
—  M.  Blanc  a  observé  ce  procédé  pour  la  première  fois  en  Kachgarie.  dans 
le  Turkcstan  chinois,  puis  dans  les  bassins  du  lac  Issyk-Roul  et  du  fleuve  lli, 
et  on  parait  remployer  dans  toute  la  région  qui  constitue  le  nord-ouest  de 
I*empire  chinois,  ainsi  que  sur  une  partie  des  frontières  sibériennes.  Plus 
tard,  il  Ta  observé  de  nouveau,  employé  avec  le  plus  grand  succès  pour  la 
construction  des  ouvrages  d*art  entrepris  dans  Toasis  de  Iferv  par  les  ingé- 
nieurs russes,  avec  le  concours  d'ouvriers  chinois. 

On  sait  que,  dans  ces  contrées,  la  température  hivernale  peut  devenir  très 
basse,  tandis  que  les  chaleurs  de  Tété  et  certaines  chaleurs  diurnes  de  Thiver 
sont  très  grandes.  L*écart  peut  atteindre  110^  et  les  variations  thermométriques 
sont  extrêmement  brusques.  Dans  ces  conditions,  très  peu  de  matériaux  de 
construction  peuvent  résister.  Les  roches  naturelles  les  plus  dures  s*émiettent 
et  s'effritent  avec  une  très  grande  rapidité,  et  il  en  est  de  même  des  briques 
ordinaires.  Cependant  les  habitants  arrivent,  avec  des  éléments  de  qualité  mé- 
diocre et  avec  un  combustible  également  médiocre,  à  fabriquer  des  matériaux 
artiûciels  qui  résistent  à  ces  intempéries  extrêmes.  Ce  sont  des  briques  d*une 
nature  toute  particulière,  intéressantes  à  la  fois  par  leurs  qualités  et  par  les 
réactions  chimiques  singulières  auxquelles  donne  lieu  leur  fabrication. 

Ce  résultat  est  obtenu  en  faisant  agir  sur  les  briques  à  demi  cuites  et  portées 
à  une  haute  température  de  la  vapeur  d'eau  surchauffée  et  sous  pression;  et 
Topération  est  réalisée  par  une  disposition  d'appareil  fort  simple. 

M.  Blanc  donne  la  description  et  le  dessin  des  fours  employés  par  les  popula- 
tions mongoles  qui  ont  recours  à  ce  procédé. 

Il  décrit  la  marche  et  le  détail  de  Topération. 

H  présente  un  échantillon  de  brique  ainsi  préparée,  qu'il  a  recueilli  sur  place,, 
après  ravoir  vu  fabriquer,  et  qui  est  un  véritable  trachyte  artificiel. 

Il  indique  hypothétiquement  quelles  peuvent  être,  à  son  avis,  les  réactions 
chimiques  qui  se  produisent  dans  cette  fabrication. 

11  fait  valoir  les  qualités  de  cette  substance,  remarquable  par  sa  dureté,  par 
sa  résistance  à  la  gelée,  par  son  adhérence  au  mortier  et  par  Thomogénéité 
de  sa  cuisson,  qui  est  absolue  dans  toute  l'épaisseur,  malgré  les  très  fortes 
dimensions  de  ces  briques,  beaucoup  plus  grosses  que  les  nôtres.  U  rend  compte 
des  résultats  comparatifs  obtenus,  dans  les  mêmes  localités,  avec  les  mêmes 
argiles  et  au  bout  de  la  même  durée  de  feu,  par  ce  mode  spécial  de  cuisson 
et  par  le  procédé  ordinaire.  Les  briques  fabriquées  par  cette  dernière  méthode 
n*ont  pu  cuire  jusqu'au  centre. 

Il  fait  valoir  le  grand  avantage  qu'on  trouverait  à  introduire  en  Europe  ce 
procédé  de  fabrication  des  briques,  non  seulement  pour  obtenir  de  bons  maté- 
riaux de  construction  avec  certaines  argiles  de  médiocre  qualité  dans  des  loca- 
lités où  il  n'y  en  a  pas  d'autres,  mais  surtout  pour  avoir  des  matériaux 
exceptionnellement  résistants,  destinée»  aux  grands  travaux  publics  et  aux 
ouvrages  qui  doivent  subir  l'action  d'intempéries  exceptionnelles. 

Il  rend  comple  de  l'application  très  heureuse  que  des  ingénieurs  russes^ 
MM.  Paklewski-Kozel  et  Savitcha,  et  leurs  collaborateurs,  chargés  de  la  réfec- 
tion des  ouvrages  hydrauliques  de  l'oasis  de  Merv,  ont  faite  de  ce  procédé» 
emprunté  à  leurs  ouvriers  chinois. 
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—  Séance  du  2f  septembre  1899  — 
M.  HANRIOT. 

Description  d*un  appareil  pour  l'étude  des  gaz  de  la  respiration. 
Formation  de  la  graisse  dans  l'organisme.  Séparation  du  fer  et  de  l'alumine. 


M.    GALDERON. 

Analyse  de  divers  liquides  patfiologiques. 


M.  THQMAS. 

De  la  préparation  de  Vacide  propamylique. 


DE  LA  NOMENCLATURE  ES  CHLMIE  ORGANIQUE 

La  Section,  après  examen  et  discussion  des  résolutions  prises  au  Congrès 
de  Genève  en  ce  qui  concerne  la  nomenclature  des  corps  â  fonctions  mul- 
tiples, gras  ou  aromatiques,  déclare  accepter  ces  résolutions. 

En  ce  qui  concerne  les  corps  à  fonctions  complexes,  elle  examine  le  projet 
proposé  par  M.  A.  Combes.  Après  discussion  de  nombreux  exemples,  la  Sec- 
tion reconnaît  que  les  règles  indiquées  dans  ce  projet  sont  applicables  aux 
corps  les  plus  complexes  d'une  manière  relativement  simple,  et  émet  le  vœu 
que  les  chimistes  s'en  servent  pour  établir  le  nom  officiel  des  nouveaux  com- 
posés organiques. 

Ces  conventions  sont  les  suivantes  : 

L  —  Corps  renfermant  deux  groupes  aromatiques  reliés  entre  eux  par  une  cl^îne 
linéaire. 

Lorsque  deux  groupes  aromatiques  sont  reliés  entre  eux  par  une  chaîne 
linéaire  d'atomes  de  carbone,  le  squelette  formé  par  les  deux  anneaux  benzé- 
niques  (ou  autres)  et  la  chaîne  qui  les  relie  sera  toujours  considéré  comme  le 
noyau  principal,  quelles  que  soient  les  substitutions  qui  modifient  la  partie 
linéaire  du  squelette. 

IL  —  Composés  à  fonctions  complexes  : 

i°  Dans  un  composé  à  fonctions  complexes,  toutes  les  fonctions  comprises 
dans  la  chaîne  principale  seront  exprimées  par  les  préfixes  et  suffixes,  employés 
dans  le  cas  des  fonctions  simples,  ajoutés  au  nom  de  cette  chaîne  principale 
numérotée  comme  le  serait  l'hydrocarbure  dont  elle  dérive  théoriquement. 

2p  S'il  existe  des  chaînes  latérales,  elles  seront  nommées,  comme  dans  le  cas 
des  fonctions  simples,  parles  mots  méthyle,  éthyle,  etc.,  et  si  elles  sont  modifiées 
par  l'introduction  d'une  fonction  quelconque,  l'expression  de  cette  modification 
sera  jointe  à  ces  mots;  on  s'arrangera  toujours  pour  introduire  dans  la  chaîne 
principale  le  plus  grand  nombre  de  fonctions  possible.  Ainsi,  la  chaîne  laté- 
rale CH^,  modifiée  par  l'introduction  des  fonctions  alcool,  aldéhyde,  acide,  ni- 
trile,  s'appellera  méthylol,  méthylal,  méthylnitrilc,  méthylolque. 

(1)  Voir  le  rapport  à  la  suite  des  procèâ-verbaux  des  sections. 
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3^  Dans  ^le  cas  où  le  numérotage  n'est  pas  fixé  par  la  présence  de  chaînes 
latérales  ou  de  liaisons  multiples,  on  le  fera  partir  de  l'extrémité  de  la  chaîne 
qui  possède  la  substitution  d'ordre  le  plus  élevé  ou,  à  défaut,  qui  est  la  plus 
voisine  d'une  substitution. 

40  Pour  n'avoir  qu'un  seul  nom,  on  décide  de  fixer  Tordre  dans  lequel  les 
suffixes  olf  al,  one^  amide,  nilrile,  cique  seront  énoncés,  quand  ils  se  trouvent 
réunis  à  la  fin  d'un  mot. 

On  adopte  Tordre  de  grandeur  de  substitution  en  considéfant  de  plus  si  les 
suffixes  expriment  des  fonctions  nécessairement  placées  à  l'extrémité  de  la 
chaîne  ou  non.  Il  en  résulte  Tordre  suivant  :  0/,  thiol,  onCy  ai,  thial^  amàdey 
nitrile,  clique^ 

5<>  Pour  concilier  les  exigences  de  la  nomenclature  écrite  avec  celles  de  la 
nomenclature  parlée,  on  propose  de  rejeter  à  la  fin  du  nom  d'un  composé  tous 
les  chiffres  qui  fixent  la  position  des  diverses  fonctions  dans  la  molécule,  et  de 
constituer  un  symbole  chiffré  comme  dans  les  dérivés  polysubstitués  du  ben- 
zène ;  —  ce  symbole  étant  unique  si  Ton  admet  que  ses  chiffres  s'appliqueront 
aux  divers  préfixes  et  suffixes  dans  Tordre  même  où  ils  sont  énoncés. 

Exemple  : 

(7)  (6)  (5)  (4)  (3)  ^)  (1) 

CH3  -  COH  —  CH2  —  CH  =  CH  -  CH«  -  CH^ 

:h3  CH3 


i, 


Ancien  nom  :  diméthyl-isopropyl-aHyl-carlnnoL 

Nom  nouveau  :  diméthyl  2.6  heptène  3  —  0/  6,  que  Ton  énoncera  diméthylhep" 
ténol  2.6.3.6. 
Autre  exemple  : 

(1)  (2)  f3)  (4)  (5)  (6)  (7) 

CH»  =  CH  —  CH»  -  COH  —  CH»  -  CH  =  CH2 


i 


;h3 

Ancien  nom  :  méthy-dliaUyl-carbinoL 

Nom  nouveau  :  méihyl  4  heptadiène  1.6  —  0/  4,  que  Ton  énoncera  méihyl-hepla' 
diènol  4.1.6.4. 

La  Section  adopte  encore  les  deux  propositions  suivantes  : 

i^  Tout  en  reconnaissant  l'avantage  de  noms  détaillés  exprimant  la  structure 
et  les  fonctions  des  composés  complexes,  elle  émet  le  désir  que  la  sous -commis- 
sion française  cherche,  pour  les  corps  compliqués  pouvant  servir  de  point  de 
départ  à  des  séries  de  dérivés  successifs,  des  noms  courts,  brefs,  euphoniques, 
qui  rempliraient  un  rôle  analogue  à  ceux  d'aldéhyde,  amidine,  pinacone,  bé- 
taïne  employés  aujourd'hui.  Qiaque  corps  entrant  dans  cette  catégorie  aurait 
donc,  à  côté  de  son  nom  complet  construit  suivant  les  règles  de  la  nomencla- 
ture officielle,  un  nom  court  et  usuel  indiquant  ses  relations  avec  le  groupe- 
ment moléculaire  considéré  comme  un  point  de  départ. 

2^  La  Section  n'ayant  pas  eu  connaissance  des  propositions  que  M.  Armstrong 
avait  annoncées  à  Genève  avoir  l'intention  de  faire  pour  les  composés  à  chaînes 
fermées  non  saturées,  pense  ne  pouvoir  pas  entrer  utilement  dans  la  discussion 
de  cette  question  et  la  renvoie  à  Tordre  du  jour  d'un  prochain  Congrès. 


j 


w 


H.  LÉON.  —  PROJET  d'oBSERVATOIRE  RÉGIONAL  DE  LA  TOUR  MOXCADE      191 


7**  Seotlon. 


MÉTÉOROLOGIE  ET  PHYSIQUE    DU   GLOBE 


Prbsidbnt M.  PICHE,  aoc.  Coqs,  de  Prér.,  à  Pau. 

ViCB-pRBSiDBNT M.  Ic  D'  FINES,  Dir.  de  l'Observ.  météor.  de  Perpignan. 

Secrétaires  : MM.  Albert  ROGER  ; 

SIEUR,  Prof,  au  Lycée  de  Niort. 


M.  SIEUR,  Prof,  au  Lycée  de  Niort. 

Notice  sur  les  conditions  météorologiqties  du  département  des  Deux-Sèvres.  — 
M.  SiEDR  établit  la  division  du  département  en  trois  régions  :  la  Plaine,  le  Marais 
et  la  Gâtine.  Il  montre  que  chaque  région  a  une  caractéristique  météorologique 
sur  laquelle  il  fournit  quelques  explications  pour  arriver  à  la  détermination  des 
moyennes  pluvioraétrique  et  thermométrique  du  département.  11  insiste  sur  la 
marche  générale  des  orages  dont  la  direction  est  :  sud,  sud-ouest  ;  nord,  nord-est. 


M.  Henry  UËON,  Présid.  de  la  Soc.  de  ClimaL  pyr6o.,  à  Rayonne. 

Projet  d^ observatoire  régional  de  la  tour  Moncade,  à  Orthez  (Basses-Pyrénées). 
—  Après  avoir  incfiqué  comment,  s*appuyant  sur  les  données  de  la  météorologie, 
est  née  la  climatologie  dans  la  région  pyrénéenne,  comment  après  le  Congrès 
d'hydrologie  et  de  climatologie  de  Biarritz  en  1886,  elle  s'est  affirmée  donnant 
naissance  à  la  Société  de  Climatologie  Pyrénéenne  qui  a  groupé,  sous  un  môme 
drapeau,  les  météorologistes  de  la  région,  depuis  Arcachon  jusqu*Â  Bagnères- 
de-Bigorre,  offrant  dans  un  Bulletin  mensuel,  la  publication  des  observations 
comparées  d' Arcachon,  Bayonne,  Biarritz,  Dax,  Salies,  Cambo,  Pau  et  Bagnères- 
de-Bigorre,  M.  Léon  rappelle  l'institution  de  l'Observatoire  météorologique  de 
Saint-Martin-^e-Hinx  dans  les  Landes,  où,  grâce  à  la  patience  et  à  l'intelligence 
de  M.  Carlier,  vingt-six  années  d'observations  ont  été  groupées  laissant  des  do- 
cuments importants  sur  la  météorologie  de  la  contrée. 

Mais  M.  Carlier  est  mort  et  ses  observations  ne  se  continuent  plus.  La  Société 
de  Climatologie,  avec  les  observations  qui  en  découlaient,  a  donné  tout  ce  qu'elle 
pouvait  et  n'obtient  pas  les  perfections  que  l'on  était  en  droit  d'attendre.  11  y  a 
donc  lieu  à  réédiûer,  sur  des  bases  nouvelles,  la  suite  à  donner  à  la  météoro- 
logie scientifique  et  pratique  dans  la  r^on  et  à  fonder  avec  les  instruments  de 
l'Observatoire  Carlier  offerts  gracieusement  par  M™«  Carlier,  avec  le  concours  des 
stations  intéressées,  un  observatoire  régional  indépendant  qui  réunira  et  grou- 
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pera  les  observations  de  la  région  du  sud -ouest.  Le  siège  en  serait  placé  à 
Orthez,  point  intermédiaire  entre  la  mer  et  la  montagne,  utilisant  la  tour  Mon- 
cade,  >ieux  monument  du  temps  de  Jeanne  d^Aibret  classé  parmi  les  bâtiments 
historiques  et  qui  serait  restaurée. 

M.  Henry  Léon,  au  nom  de  la  Société  de  Climatologie  Pyrénéenne,  au  nom  de 
^me  veuve  Carlier,  au  nom  de  la  ville  d*Orthez,  du  département  des  Basses- 
Pyrénées  et  de  la  région  tout  entière  du  sud-ouest,  sollicite  donc  de  TAsso- 
ciation  firançaise  pour  Tavancement  des  sciences,  réunie  en  congrès  à  Pau,  de 
vouloir  bien  appuyer  de  son  autorité  le  projet  de  fondation  de  TObservatoire 
de  la  tour  Moncade  à  Orthez,  reconnu  comme  utile  et  complémentaire  des 
grands  observatoires  déjà  établis. 

Discussion,  —  M.  Planté  :  Sur  les  propositions  qui  furent  faites  par  M.  Léon, 
président  de  la  Société  Climatologique,  à  fiayonne,  le  conseil  municipal  d^Ortliez 
fut  saisi  et  chargea  le  maire  de  faire  les  diligences  nécessaires.  Le  maire  écrivit  au 
Ministère  des  Beaux-Arts  pour  demander  que  Ton  hâtât  la  restauration  du  château 
de  Moncade  (monument  historique),  restauration  qui  permettrait  Tinstallation 
de  Tobservatoire  régional  proposé  par  M.  Léon.  Le  ministre  répondit  en  de- 
mandant au  maire  quels  étaient  les  propositions,  plans  et  projets  de  la  Société 
Climatologique,  afin  que  la  Commission  des  monuments  historiques  pût  prendre 
ses  mesures  en  conséquence.  Le  bureau  de  la  Société  se  réunit  à  Orthez  ;  des 
plans  et  procès-verbaux  ont  été  faits,  ils  sont  déposés  sur  le  bureau  de  la  Com- 
mission qui  peut  en  prendre  connaissance. 

Le  maire  d'Orthez  explique  au  tableau  la  situation  d'Orthez  et  du  château.  11 
fait  à  la  craie  le  croquis  de  la  chaîne  pyrénéenne,  de  la  vallée  du  Gave,  établit 
les  distances  entre  le  Pic  du  Midi  de  Bagnères  et  la  mer,  et  il  demande  à  la 
Commission  de  vouloir  bien,  lors  de  Texcursion  à  Orthez,  étudier  avec  soin  la 
situation  du  plateau  et  de  la  tour  de  Moncade;  de  faire  un  rapport  motivé, 
qui,  joint  au  dossier  â  envoyer  au  Ministère,  sera,  grâce  â  Tavis  favorable  sur 
lequel  il  compte,  d'un  très  grand  poids  dans  la  décision  ministérielle  qui 
ordonnera  la  restauration  du  château  et  son  aménagement  pour  recevoir  Tobser- 
vatoire  régional. 

.  M.  PiCHE  fait  l'éloge  de  la  persévérance  de  M.  Léon,  qu'il  présente  non 
comme  un  météorologiste  (il  n'a  jamais  fait  d'observations),  mais  comme  un 
météorologisto-techniste,  ou  artiste  en  sociétés  météorologiques.  M.  Léon  est  un 
ingénieur-constructeur  d'institutions  météorologiques.  Principal  promoteur  du 
Congrès  d'hydrologie  et  de  climatologie  de  Biarritz  (le  premier  Congrès  d*une 
série  qui  s'est  continuée  â  Paris  et  qui  va  se  poursuivre  â  Rome,  où  nous 
sommes  conviés  l'an  prochain),  il  a  été  le  fondateur  et  l'âme  de  la  Société  de 
Climatologie  du  Sud-Ouest,  laquelle  a  publié,  pendant  trois  ans,  un  Bulletin 
modèle  d'observations  comparables  et  comparées.  Il  propose  aujourd'hui  de 
fonder,  par  voie  d'association  libre,  un  observatoire  régional  â  Orthez  (tour 
Moncade),  en  souvenir  du  regretté  (^rlier. 

On  a  critiqué  cet  emplacement  a  priori^  sans  le  connaître;  M.  Piche  demande 
qu'on  ne  formule  un  jugement  qu'après  une  visite  qu'on  pourrait  faire 
dimanche,  pendant  l'excursion  de  Mauléon. 

Si  l'emplacement  est  acceptable,  le  lieu  est  merveilleusement  choisi  ;  car  de 
ce  point  on  voit  la  mer,  la  Rhune  (où  un  observatoire  sera  certainement  éta- 
bli), le  Pic  d'Anie,  père  des  orages,  le  Pic  du  Midi  d'Ossau,  le  Pic  de  Ger,  enfin 
le  Pic  du  Midi  de  Bagnères,  avec  l'observatoire  duquel  on  pourra  correspondre 
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optiquement  et  surtout  par  téléphone.  Le  projet  de  M.  Léon  mérite  donc  toute 
notre  attention  et  notre  sérieuse  étude. 

M.  le  D^  Fines  propose  la  nomination  d'une  Commission  pour  visiter  rempla- 
cement. Cette  Commission  fera  un  rapport. 

La  Section  adopte  cette  proposition. 


M.  Alfred  ANOOT,  Météor.  titulaire  au  Bureau  central  méléor.  de  France,  à  Paris. 

Sur  la  photographie  des  nuages.  —  M.  Angot  passe  en  revue  les  dlfTérents 
procédés  ({ue  l'on  a  proposés  pour  obtenir  des  photographies  de  nuages.  Grâce 
à  la  subvention  que  lui  a  accordée  l'an  dernier  l'Association  française,  il  a  pu 
faire  lui-même  de  nombreux  essais.  Le  procédé  qui  lui  a  paru  le  plus  simple  et 
qui  lui  a  permis  d'obtenir  les  épreuves  qu'il  présente  au  Congrès  est  le 
suivant  : 

On  place  soit  devant,  soit  derrière  Tobjectif  une  cuve  ù  faces  parallèles  de 
6  à  7  millimètres  d'épaisseur»  contenant  une  dissolution,  dans  une  quantité 
d'eau  suffisante,  de  175  grammes  de  sulfate  de  cuivre,  17  grammes  de  bichro- 
mate de  potasse  et  quelques  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique;  on  se  sert  de 
plaques  orthochromatiques  Lumière,  sensibles  au  jaune  et  au  vert;  le  dévelop- 
pement peut  être  quelconque.  On  obtient  très  aisément  ainsi  des  nuages  très 
difficiles  à  photographier,  comme  des  cirrus  et  des  cirro-stratus  très  légers.  Le 
ciel  vient  absolument  noir,  si  la  durée  de  pose  n'est  pas  trop  grande. 

M.  Angot  espère  que  beaucoup  d*amateurs  voudront  bien  essayer  ce  procédé 
très  simple  et  que  nous  pourrons  ainsi  rapidement  réunir  dans  notre  pays  une 
collection  de  photographies  de  nuages  qui  ne  le  cédera  en  rien  à  celles  que 
Ton  prépare  à  l'étranger. 

M.  Angot  se  propose  de  continuer  ses  études  et  d'appliquer  la  photographie 
à  la  mesure  de  la  hauteur  et  de  la  vitesse  des  nuages. 


Ms'  ROUOERIE,  Évéque  de  Pamiers. 

Globe  producteur  de  courants  semblables  aux  courants  marins.  —  L'appareil,  à 
ses  débuts,  est  encore  imparfaitement  construit,  mais  les  relouches  à  faire  sont 
faciles  et  bien  déterminées.  Malgré  son  état  rudimentaire,  il  reproduit  presque 
tous  les  courants  marins  portés  sur  les  meilleures  cartes  et  semble  ainsi  pouvoir 
faire  avancer  la  science  de  la  Physique  du  globe  parce  qu'il  est  pour  l'élément 
liquide  la  démonstration  matérielle  de  cette  hypothèse  qui  a  présidé  à  sa  cons- 
truction. 

«  L'élément  liquide  et  l'élément  gazeux,  qui  enveloppent  le  noyau  solide  du 
globe  terrestre  étant  brassés  par  la  rotation  diurne  reçoivent  d'elle  une  impul- 
sion qui,  modifiée  par  les  contours  des  continents  et  par  les  saillies  du  globe, 
produit  tout  à  la  fois  le  plus  grand  nombre  de  courants  marins  et  le  plus  grand 
nombre  de  courants  aériens.  » 

On  a  demandé  si  la  construction  du  relief  des  continents  était  faite  dans  le 
but  d'obtenir  les  courants  visés.  D'après  Fauteur,  ce  qu'il  faut  chercher 
dans  la  construction  du  relief  des  continents,  c'est  de  dessiner  les  côtes  conti- 
nentales selon  les  meilleures  cartes,  c'est  en  travaillant  d'après  ce  principe  que 
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nous  sommes  arrivé  insensiblement  à  bien  reproduire  51  courants  sur  57  cou- 
rants étudiés.  On  reproduira  donc  tous  les  courants  marins  avec  exactitude 
quand  les  c6tes  des  continents  seront  dessinées  avec  une  précision  suffisante. 

DiscMsUm.  —  M.  Fiche  félicite  U^  Rougerie  d*étrc  entré  dans  la  voie  de  la 
méthode  expérimentale,  ou  Pirie;  c'est  chose  rare,  en  France,  de  voir  un  prêtre, 
un  évéque,  s  adonner  aux  recherches  scientifiques;  et  cependant  la  météorologie 
est  une  science  à  laquelle  le  clergé  pourrait  apporter  un  bien  utile  concours.  H 
rappelle  les  expériences  faites  au  moyen  de  Vanémogène  dû  au  même  inventeur. 

Il  lui  semble,  toutefois,  que  Fauteur  s'éloigne  beaucoup  des  conditions  natu- 
lelies  dans  lesquelles  ont  lieu  les  circulations  aérienne  et  marine. 

Pour  ranémogène,  au  lieu  de  faite  tourner  son  globe  en  relief  dans  un  air 
immobile,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  emprisonner  une  couche  d*air  ehtre  deux 
gk)bœ  concentriques,  dont  le  globe  intérieur  représenterait  la  surfooe  unie  des 
mera  et  le  relief  des  continents,  tandis  que  le  globe  extérieur  de  cristal  repré- 
senterait la  surface  limite  de  Tatmosphère  ?  Ne  pourrait-on  pas  même  chauffer 
réquateur  du  globe  interne  en  y  logeant  un  anneau  plein  d'eau  chaude? 

Four  Tappareil  à  courants  marins,  présenté  aujourd'hui,  au  lieu  de  lancer  au 
moyen  de  palettes  centrales  un  fort  courant  centrifuge  passant  par  la  fente 
équatoriale  du  globe  intérieur,  courant  qui  vient  heurter  des  continents  em- 
pâtés sur  la  surfoce  concave  du  globe  extérieur  (ce  qui  renverse  les  phénomènes 
at  nous  fait  voir  la  circulation  au  fond  des  mers  et  sur  un  fond  plat),  ne  vau- 
draitril  pas  mieux  enferma*  Teau  entre  les  deux  globes,  dont  le  globe  intérieur 
présenterait  le  relief  du  fond  des  mers,  tandis  que  le  globe  extérieur  formerait 
la  limite  de  leur  surfiEU»  et  de  celle  des  continents  coupés  au  niveau  de  la  mer? 
Nous  verrions  alors  se  dessiner,  sur  la  concavité  de  ce  dernier  globe,  non  plus 
les  courants  de  fond»  mais  ceux  de  surface,  que  constatent  les  marins,  et  nous 
nous  rapprocherions  des  conditions  de  la  nature. 

£n  faisant  tourner  cet  appareil  sur  un  axe  horizontal  et  en  mettant  du  sable 
dans  Teau,  le  cristal  du  çlobe  serait  rayé  et  présenterait  le  tracé  irrécusable  des 
courants  artificiels. 


—  mémmte  d«  19  wmpêmmhw^  l««t  — 


!•  H*  OAMDT,  à  Bagnères-de-Bigorre. 


Quatn  mméei  ffobÊ9rvtU4om  à  Baqnèm^à^Bigcmé.  —  La  station  météoro- 
logique de  Bagnères«de-Bigorre,  dont  la  création  remonte  au  Congrès  d'hydrologie 
de  Biarritz  (1886),  et  qui  a  commencé  &  fonctionner  à  la  suite  du  Congrès  de 
XÀMmmltian  françam  de  Toulouse  (1887),  publie  régolièremeni  ses  observations 
dans  le  BuUeUu  du  la  Sodéêé  Romand, 

En  réfluoiaiii  les  années  i88B-69-B0-M,  on  obtient  les  résultats  suivants  : 

Moyenne  annuelle  de  la  température 10i>4. 

—  -.       de  rhumidité «2,4. 

—  —       de  la  pluie 13,60»»». 

—  --       de  la  nébulosité 6,23. 

—  —       de  la  pression  atmosphérique  •  .  7i5,3. 
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Daos  la  même  période,  les  chiffres  extrêmes  observés  ont  été  : 

Température  minima,  le  18  janvier  1891 —  15« . 

—  maxima,  le  l"  août  1890 32» . 

Minimum  de  Thumidité,  le  S6  février  1694 8. 

—       barométrique,  le  2^  mars  4888  .      ,  691  ,â. 

Maximum  barométrique,  le  8  janvier  1888 7d0,5. 

Le  D'  Gandy  conclut  à  la  création  de  rObservatoire  d*Orthez  pour  contrôler 
et  centraliser  les  observations  du  sud-ouest. 


M.  Henry  LÊOlf. 

,  Un  sanatorknn  dans  les  Pyrénées.  —  M.  Henry  LtON  démontre  que  de  ]a 
science  de  la  climatologie  découle  Tapplication  de  la  médication  par  l'air.  Cette 
médication  a  été  inaugurée  en  Allemagne  et  en  Suisse  pour  les  maladies  de  ]a 
tuberculose,  et  il  y  a  été  fondé  des  sanatoria  d*altitudes  où  Ton  y  envoie 
vivre  les  malades.  En  France,  il  a  été  créé  des  hôpitaux  marins  et  un  sana- 
torium d'altitude  dans  les  Pyrénées-Orientales.  Mais  cette  théorie  n  a  pas  encore 
élé  mise  en  pratique  dans  les  climats  montagneux  de  la  région  pyrénéenne  du 
sud^west,  et  cependant  il  y  a  bien  des  stations  où  il  devrait  être  fondé  des 
sanatoria  spéciaux.  Bagnères-de-Bigorre,  avec  le  petit  vallon  de  la  Fontaine- 
des-Féea,  &  environ  770  mètres  d'altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  pour- 
rait être  To^t  d'un  sanatorium  modèle  qtn  offrirait  de  grands  avantages.  U  y 
aurait  là,  favorisée  par  une  exposition  toute  particulière,  une  situation  abritée 
des  vents  pernicieux,  ouveite  au  soleil,  ayant  avec  Tespace  devant  et  des  points 
de  vue  des  plus  pittoresques,  un  air  complètement  pur,  une  promenade  hori- 
zontale» une  végétation  variée.  Ce  sanatorium  aurait  de  plus  l'avantage  d*étre 
immédiatement  au-dessus  (^220  mètres  à  vol  d'oiseau)  d*une  ville  habitée,  co- 
quettement percée,  et  d'une  station  thermale  avec  des  établissements  balnéaires 
et  des  sources  minérales  pouvant  aider  avec  succès  au  traitement  des  malades. 
En  plaçant  un  sanatorium  à  Bagttères-d&-Bigorre,  à  la  fois  d'hiver  et  d'été,  on 
jouirait  en  outre  d'un  climat  sédatif  et  de  températures  moyennes  qai  seraient 
un  adjuvant  de  plus  pour  Tapplication  en  général  de  la  médication  par  Tair. 


l,  à  Pftiu 

Un  nouvd  mbrwmtU  clwuUologiqus  :  le  DépardUamàbn.  ^  M.  PiCBfi  montre  le 
dessin  de  ce  nouvel  instrument  vase  poreux  plein  d'eau  disLiUée  à  37  dagrés, 
qu'il  s'agit  de  maintenir  à  cette  température  malgré  les  variations  dq  milieu 
aérien  dans  lequel  il  est  plongé.  On  mesurerait  le  gaz  brûlé  pour  maintenir 
cette  température.  Un  régulateur  ingénieux  est  intercalé  entre  le  gazomètre  et 
l'appareil. 

Dans  un  pays  où  l'air  est  cahne,  comme  à  Pau,  cet  appareil  brûlerait  moins 
de  gaz  qu'à  Nifle,  par  exemple  ;  ce  qui  prouverait  que  la  sensation  thermique 
y  est  plus  élevée,  quoique  le  thermon^tre  y  soit  inférieur  de  quelques  degrés. 
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M.  £li8ée  MENDEZ,  à  Pau. 

Noie  sur  les  remous  atmosphériques  et  certains  des  phénomènes  quon  y  observe.  — 
1^  trajectoire  de  lair  dans  les  remous  atmosphériques,  qui,  dans  son  résultat 
final,  est  une  trajectoire  plongeante,  est  une  courbe  à  branches  alternativement 
pi4»ngeantes  et  ascendantes,  dans  chaque  spire  des  remous. 

De.  là  les  divers  eflets  diamétralement  opposés  les  uns  aux  autres  que  ces 
mouvements  giratoires  produisent. 

Les  points  de  rebroussements  dans  chaque  spire  sont  situés  :  celui  inférieur, 
sur  l'aire  environ  du  sud  sud-est  ;  celui  supérieur,  sur  Taire  environ  du  nord 
nord-est. 

D  OLi  inclinaison  des  plans  moyens  des  spires  d'un  remous,  de  ses  r^ons 
occidentales  vers  ses  régions  orientales  sous  des  angles  divers,  selon  les  remous. 

Les  vents  semblables  dans  un  remous  sont  entre  eux  à  des  températures  d*au- 
tant  plus  élevées  qu'ils  appartiennent  à  des  spires  plus  rappi*ochées  du  sol,  ou 
inversement.  Leurs  vitesses  relatives  sont  entre  elles  d'autant  plus  grandes  qu'ils 
appartiennent  à  des  spires  évoluant  dans  le  remous  Â  une  plus  grande  altitude, 
uu  inversement. 

Les  vents  superposés,  selon  la  normale,  à  un  point  de  la  surface  du  sol,  au- 
dessus  duquel  passe  un  remous,  et  régnant  ainsi,  dans  les  diverses  spires,  â  des 
ullitudes  diÛ'érentes,  sont  tous  identiques,  si  l'axe  du  tourbillon  est  normal  au 
plan  de  l'horizon. 

Ils  peuvent  être  divei^ents,  si  cet  axe  est,  au  contraire,  incliné,  et  faire  alors 
entre  eux,  selon  les  cas,  tous  les  angles  de  0  à  180  degrés,  y  compris  cqs  deux 
limites. 

Par  l'appel  d'air  constant  qu'ils  exercent  au-dessus  d'eux,  les  remous  produi- 
sent dans  ces  régions  un  mouvement  plongeant  à  allure  tourbillonnaire,  qui 
les  accompagne  dans  leur  marche. 

Dans  la  zone  supérieure  de  ce  mouvement  prennent  naissance  les  essaims 
d'aiguilles  de  glioice,  au  milieu  desquels  peuvent  se  manifester  certains  phéno- 
mènes de  diffraction  et  de  décomposition  de  la  lumière  de  la  lune  ou  du  soleil, 
(^es  phénomènes  peuvent  apparaître  avant  que  la  baisse  du  baromètre  ait  in- 
diqué l'arrivée  du  remous,  dont  ils  sont  ainsi  les  précurseurs. 

Les  cirrhi,  les  cirrho-cumuli,  les  nuages  moutonnés  ou  en  files  ou  bourre- 
lets parallèles,  les  stratus  des  hautes  altitudes,  et  les  nuages  dérivés  de  ces 
types  principaux,  appartiennent  aussi  au  mouvement  tourbillonnaire  secon- 
daire, dominant  le  remous,  et  sont  produits  par  ce  mouvement. 

Pendant  les  approches  d'un  remous,  res  nuages  apparaissent  et  se  superposent 
successivement  au  zénith  de  l'observateur,  dans  l'ordre  que  nous  indiquons. 

Ils  disparaissent  successivement,  en  ordre  inverse  à  celui-là,  dès  que  la 
région  centrale  du  remous  s'éloigne  de  l'observateur. 


M.  J.  RICHARD,  à  Parii. 


Thermomètre  enregistreur  donnant  le  4ÙÙ^  de  degré. 

Présentation  d'un  petit  baromètre  enregistreur,  •—  Considérations 

sur  la  constnustion  des  enregistreurs. 
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'  Séaaee  da  19  •eptcmbre  190t  — 

M.  le  D'  Marcellin  GAZAUX,  à  Eaux-Bonnes. 

Ix  climat  des  Eaux-Bonnes  (Basses-Pyrénées)  sous  le  rapport  de  la  température, 
—  L'air  des  Eaux-Bonnes  joue  un  rôle  important  dans  la  cure  des  maladies 
des  voies  respiratoires»  et  l'une  des  qualités  de  cet  air  qui  intéresse  le  plus  le 
médecin  climatothérapeute,  c'est  la  température. 

Cette  température  est  influencée  par  bien  des  facteurs  :  la  latitude,  l'altitude, 
la  direction  des  vents,  la  configuration  géographique,  l'état  du  ciel,  Torienta- 
tion,  le  voisinage  des  neiges  et  glaciers. 

L'altitude  de  cette  station  (750  mètres)  devrait  causer  un  refroidissement  de 
50,3  ;  ce  chiffre  se  trouve  en  fait  quelque  peu  modifié  par  les  autres  éléments  du 
problème,  notamment  par  les  Brises  de  Montagne,  autrement  dit,  par  les  courants 
ascendants  diurnes  et  descendants  nocturnes,  et  par  les  vents  variables  qui 
soufflent  de  diverses  directions,  mais  toujours  sans  violence,  car  la  station  est 
protégée  par  une  enceinte  de  cimes  et  de  crêtes  ouverte  seulement,  au  nord- 
ouest,  d'où  arrive  le  vent  de  ce  nom,  frais  et  agréable  dans  les  chaleurs  de  Tété. 

11  n'y  a  pas,  aux  Eaux-Bonnes,,  de  glacier  proprement  dit,  mais  seulement 
des  neiges  pormanentes  dans  les  ravins  profonds  du  massif  de  Ger,  neiges  qui 
ont  peu  d'effet  sur  les  qualités  de  l'atmosphère. 

D'après  Gaston  Sacaze,  la  température  moyenne  annuelle  serait  de  10^,5  pour 
notre  zone,  la  moyenne  de  l'hiver  se  maintenant  aux  alentours  de  zéro,  et  celle 
de  l'été  oscillant  entre  IS®  et  22»  ;  c'est  cette  dernière  température  qui  importe 
pour  les  valétudinaires  qui  ne  fréquentent  les  Eaux-Bonnes  que  l'été. 

Nos  observations,  prises  à  9  heures  du  matin  et  2  heures  du  soir,  nous  ont 
donné  les  moyennes  suivantes  comme  températures  de  la  journée  : 

Pour  1891  :  juin,  i8^57;  juillet,  i9«,01  ;  août,  17<»,48;  septembre,  15»,53. 

Pour  1892  :  juin,  i9<»,81;  juillet,  20^,68;  août,  20>,43;  septembre,  I5»,8i. 

De  plus,  l'air  s'échauffe  et  se  refroidit  graduellement  et  presque. régulière- 
ment dans  la  journée,  d'où  dérive  une  température  bienfaisante  pour  les  ma- 
lades de  la  poitrine  et  favorable  à  l'installation  d'un  sanatorium  pour  les  enfants 
débiles,  candidats  à  la  tuberculose  pulmonaire. 


M.  le  D'  FINES,  à  Perpignan. 

Rapport  sur  le  projet  de  la  ville  SOrthez  Rétablir  un  observaXoire  en  utilisant 
kl  tour  Moncade,  —  Pour  honorer  la  mémoire  de  M.  Carlier,  et  pour  utiliser 
les  instruments  qui  lui  ont  servi  pendant  vingt-deux  ans  à  l'étude  du  climat 
de  Saint'Martin-de-Hinx,  la  ville  d'Orthez  aurait  Tintenlion  de  créer  un  obser- 
vatoire météorologique  en  utilisant  la  tour  Moncade. 

La  7«  Section  a  désigné  une  Commission  composée  de  MM.  Crova,  Gueirard, 
Henri  Léon,  Poidlouë,  Richard,  Roger,  et  Fines  rapporteur,  pour  visiter  l'em- 
placement proposé  et  pour  vous  dire  si  la  position  est  convenable. 

Nous  avons  visité  hier,  18  septembre,  cet  emplacement;  l'avis  unanime  des 
sept  délégués  est  qu'il  peut  être  choisi  avec  avantage. 

La  tour  Moncade,  haute  de  33  mètres,  se  trouve  au  sommet  d'une  colline 
élevée  de  40  mètres  environ  au-dessus  de  la  plaine  d*Orthez  dont  la  gare  est 


198  MÉXÉOROLOGTE  ET  PHYSIQUE  Dt  GLOBE 

située  à  105  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  Gave  de  Pau  sépare  la 
ville  proprement  dite  d'oH  Cauboui^s  appelé  «  le  Départ  ».  —  La  ville  est  établie 
sur  le  côté  de  la  colline  exposé  au  midi,  une  longue  rue  va  du  Gave  au  sommet 
et  sépare  la  vieille  ville  située  à  gauche  de  la  aouveUe  ville  construite  à  droite. 
Tout  le  versant  nord  est  libre,  l'horizon  y  est  entièrement  dégagé,  et  la  nature 
semble  avoir  préparé  une  plate-forme  très  bien  di^K»ée  pour  Tinstailation 
d'un  abri  destiné  aux  instruments  d'observation. 

n  j  a,  en  effet,  à  10:  mètres  environ  au-dessous  du  sommet  et  à  45  mètres 
de  distance  du  pied  de  la  tour,  une  piate-forme  gaEonnée,  bien  découverte  de 
tous  cAbés,  excepté  vers  le  mtdi,  où  Ton  pourrait  placer  les  instruments  indica- 
teurs de  la  température  et  dé  rhumidité  de  l'air. 

Le  baromètre  pourrait  être  mis  dans  la  tour,  et,  sur  le  haut  de  celle-ci,  on 
pourrait  installer  les  appareils  destinés  aux  observations  de  la  direction  et  de 
la  force  du  vent,  de  Tinsolation,  de  la  chaleur  solaire,  etc. 

De  l'intérieur  de  la  tour,  on  pourrait  également  assister  à  la  formation  des 
orages  et  suivre  leur  marche.  La  perspective  y  est  magnifique  et  la  vue  embrasse 
la  ciialfte  des  Pyrénées  sur  une  très  longue  étendue. 

Quant  à  La  pluie,  il  serait  nécessaire  de  placer  trois  pluviomètres  en  trois 
points  choisis  :  Fan  sur  la  piate-forme  où  sera  l'abri  thcrmométriqne;  Tantre 
sur  le  sommet  de  la  tour,  et  le  troisième  dans  la  plaine,  au  pied  de  la  colline, 
et  dans  un  endroit  bien  découvert.  • 

La  Commission  estime  donc  que  remplacement  proposé  est.  bien  convenable 
et  qu'il  peut  être  avantageusement  utilisé. 


M.  Q^orqeB  POUCHET,  Prof,  au  Muséum,  à  Paris. 

Sur  la  couleur  de»  eEMxde  la  mer  dans  CÀtiamiique  nord,  —  M.  Pouciet  good- 
musique  les  observations  qu'il'  a*  faites  sur  la  couleur  de  la  ner  au  coivs  du 
voyage  qu'il  vient  de  faire  à  Jan-Mayen  et  au  Spitzb^g  sur  l'aviso-transport  la 
Ifandba,  commandant  fiienaimé. 


M.  TEISSEREliG  DE  SORT, 

Météorologiste  au  Bureau  central,  Sec.  gdn.  de  la  Soc.  Météor.  de  France,  i  Paris. 

5«r  le  gradient  verUccU  ({).  —  L'auteur  montre  que  ses  nouvelles  recherches  con- 
firment Texistence  de  difirérences  de  pression  dans  la  verticale  qui  s'éloignent 
de  la  loi  qui  correspond  à  l'état  d'équilibre,  différences  de  pression  dont  il  avait 
déjà  indiqué  la  réalité  au  Congrès  de  Marseille. 

Ces  différences  de  pressions,  pour  une  distance  verticale  donnée,  mesurent 
ainsi  l'anomalie  dans  la  distribution  des  pressions  verticales  et  permettent  de 
calculer  le  gradient  vertical;  mais  on  remarque  que  ce  gradient  est  beaucoup 
plus  intense  que  le  gradient  horizontal  et  devrait  oorrespondre  à  des  mouve- 
ments verticaux  d'une  grande  violence  qui  ne  sont  pas  observés.  Une  analyse 
attentive  montre  que  la  plus  grande  partie  des  différences  de  pressions  anor- 
males est  due  à  la  résultante  moyi^nne  des  mouvements  ondulatiiires  de  l'air 
et  ne  peut  être  considérée  comme  une  force  tendant  à  mettre  l'air  en  mou- 
vement dans  le  sens  vertical  suivant  une  direction  constante. 

ii)  Voir  Annaim  du  Buntm  cmUral  méléorologique,  tome  I,  Mémoires,  1890. 
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M.  SGHRADBB,  Membfe  de  1t  Me  cent,  éi  dab  alp.,  à  Paris. 

Sur  la  réfraction  atmosphérique  dans  les  montagnes*  —  M.  Schradbr  propose 
rétablissement,  au  voisinage  de  Tobservatoire  du  Pic  du  Midi ,  d'une  lunette 
dirigée  vers  le  Pic  espagnol  de  Cotiella  (2.910  mètres)  et  destinée  à  noter  les 
variations  de  la  réfraction  atmosphérique  par  les  déplacements  apparents 
d*un  repère  placé  sur  le  flanc  de  ce  pic  et  d'un  deuxième  repère  placé  sur  la 
crête  intermédiaire,  au  contact  des  deux  climats  qui  régnent  sur  les  deux  ver- 
sants de  la  chaîne. 


M.  SAINT-MARTIN,  anc.  Gaplt.  au  loof  cours»  à  S^-Jeaa-de-Lui. 

Étude  sur  la  météorohgiqwe  dynamique.  —  Cette  étude  comprend  une  méthiKie 
simple  pour  le  calcul  des  résultantes  ou  moyennes  d'ordre  supérieur,  h  Teflst 
d'étudier  les  influences  cosmiques  et  notamment  celles  de  la  lune  sur  les  phé- 
nomènes tels  qu'orages  et  bourrasques. 


M.  JaoquM  LÉOTARD,  à  Marseille. 

Remarques  sur  la  tempétmtmire  à  MarseiUe.  —  M.  Léotard  confirme  le  fait,  qu'A 
avait  signalé  au  précédent  Congrès,  que  la  mcyenne  des  minima  continue  ft 
être  infénem*e  à  la  normale,  tandis  que  oeUe  des  maxîiBa  reste  supérieure. 
£n  1891,  la  moyenne  des  mioîoni  ayant  été  de  8^5  (pour  une  normale  de  9<>,7), 
celle  des  maxima  fut  de  19<>,3  (pour  une  aon»ale  de  11^, 7S.)  M.  Léetard  ajoute 
que  les  écarts  sont  plus  gnands  depâs  viogt-einq  ans  qa'anparavant  et  que  la 
température  moyenne  générale  annuelle  oontinne  à  se  rapproeftier  de  la  oor* 
maie;  en  1891,  la  température  a  été  de  13^,9  peur  une  nonnate  de  14*,2. 


Éclairs  dans  un  cumulus  isolé.  —  En  juin  1892,  vers  5  heures  du  soir,  se 
trouvait  à  Test  sud-est  de  Pau  un  grand  cumulus  isolé,  dont  la  base  plane 
était  à  30  degrés  environ  de  l'horizon. 

De  fréquentes  décharges  électriques  intérieures  illuminaient  ce  nuage.  Il  a 
présenté  aussi  un  grand  nombre  d'éclairs  en  chapelet  à  grains  très  menus, 
semblables  à  des  lignes  finement  pointillées,  jaillissant  entre  les  diverses  régions 
de  la  surface  du  nuage,  et  ayant  tous  lenr  point  d'éneigence  situé  A  une 
altitude  moindre  que  leur  point  d'extinction. 

Ils  se  développaient  avec  une  lenteur  suffisante  et  laissaient  une  trace  qui 
persistait  pendant  assec  de  temps  peur  qu'il  fût  focile  de  soivfe  leur  formation 
et  de  les  voir  dans  leur  ensemble. 

Constitués  d'abord  par  un  trait  unique,  ces  éclaire  ne  tardaient  pas  i  se  di- 
viser en  trois  et  même  quatre  branches,  dont  quelques^nes  donnaient  à  leur 
tour  naissance  à  de  petits  rameaux  secondaires.  Ils  couraient  à  la  surface  du 
cumulus  entre  les  sommets  des  petits  mamelons  ou  protubérances  du  nuage, 
qui  semblait  comme  enveloppé  d'un  filet. 

Plus  tard,  et  du  creux  d'une  étroite  et  profonde  échancrure  se  profilant  vbt^ 
ticalement  près  du  flanc  sud  du  cumulus,  a  jailli  un  éclair  continu,  large  à  sa 
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base,  s'effilant  ensuite  peu  à  peu  en  pointe  et  courbe  comme  une  lame  de  sabre. 
Cet  éclair  a  suivi,  à  très  peu  de  chose  près,  toute  la  ligne  médiane  deTéchan- 
cruredu  fond  de  laquelle  il  avait  jailli,  et  poursuivant  encore  sa  route  en  dehors 
du  nuage,  d'une  quantité  à  peu  près  égale  à  celle  qu'il  avait  parcourue 
jusque-là,  est  allé,  en  continuant  à  s*élever,  s'éteindre  en  pointe  très  aigur, 
dans  l'atmosphère  pure. 


—  SéaDce  da  tO  seplembre  199Z  — 

M.  la  D'  GHXAÏB,  à  Monaco. 

Les  prinàpes  scientifiques  de  la  climatologie,  —  C'est  la  température  comme 
degré  et  comme  mode  d*évolution  qui  donne  à  chaque  climat  sa  caractéristique 
spéciale. 

Cette  température  dépend  des  compositions  de  l'atmosphère  de  chaque 
climat. 

Celte  composition  à  altitude  égale  varie  de  climat  à  climat  du  fait  des 
différences  de  la  tension  de  la  vapeur  d'eau,  de  l'humidité  relative  et  de  la 
nébulosité. 

Ces  différences  sont  réalisées  par  la  latitude,  la  longitude,  la  configuration 
géographique,  la  constitution  géologique,  les  courants  marins  et  les  courants 
réguliers  et  irréguliers  de  l'atmosphère. 

Les  différences  de  composition  agissent  :  !<>  par  la  tension  de  la  vapeur  d'eau, 
en  faisant  varier  le  pouvoir  absorbant  de  l'atmosphère  pour  la  chaleur  solaire 
et  du  sol,  et  en  modifiant  à  la  fois  et  la  conductibilité  et  l'intensité  du  rayon- 
nement et  le  pouvoir  réflecteur  de  Tatmosphère  pour  la  chaleur  du  sol  ;  2»  par 
l'humidité  relative,  en  influençant  Tévaporation  ;  3^  par  la  nébulosité,  en 
agissant  sur  le  rayonnement  du  soleil  et  du  sol,  et  sur  le  pouvoir  l'éflecteur  de 
l'atmosphère. 

Deux  modes  d'être  existent  pour  chaque  cUmat  :  un  état  statique  et  un  état 
dynamique.  L'état  statique  dépend  des  conditions  qui  font  que  chaque  climat 
a  une  atmosphère  de  composition  spéciale.  L'état  dynamique  est  la  conséquence 
des  tempêtes  qui  transportent  à  travers  l'atmosphère  une  grande  masse  d'air 
qui,  en  traversant  les  régions  les  plus  diverses,  conserve  les  caractères  fonda- 
mentaux de  Tatmosphère  propre  à  leur  lieu  d'origine. 

Discussion,  —  M.  L.  Tbisserenc  de  Bort,  à  propos  de  la  communication  de 
M.  le  \>^  Chiais,  fait  remarquer  qu'il  serait  très  intéressant  de  dépouiller  systé- 
matiquement les  courbes  des  instruments  enregistreurs  que  l'on  possède  pour 
diverses  contrées  afin  d'apprécier  exactement  certaines  caractéristiques  des 
climats  qui  disparaissent  tout  à  fait  dans  les  moyennes. 

La  fréquence  des  jours  pluvieux,  par  exemple,  ne  sufiGit  pas  plus  que  la 
hauteur  d*eau  tombée  pour  juger  d'un  climat  au  point  de  vue  de  la  pluie.  Dans 
teUe  contrée  il  pleut  longtemps  pendant  qu'ailleurs  il  n'y  a  qu'une  faible  partie 
du  jour  occupée  par  la  pluie.  Par  certains  régimes  atmosphériques,  il  pleut 
surtout  la  nuit,  avec  d'autres,  c'est  l'après-midi  qui  présente  le  plus  grand 
nombre  d'heures  de  pluie. 

Une  foule  de  caractéristiques  locales  remarquées  par  les  cultivateurs  qui 
disent  que  tel  versant  est  froid,  tel  autre  impropre  à  certaines  cultures,  trou- 
veront leur  confirmation  et  leur  explication  dans  la  discussion  des  courbes  des 
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enregistreurs.  M.  Renou,  le  savant  directeur  de  l'observatoire  da  Parc-Saint- 
Maur,  a  montré,  il  y  a  plusieurs  années,  qu'à  moins  de  300  mètres  de  distance 
dans  le  parc  même,  avec  des  températures  moyennes  à  peu  près  identiques, 
on  observe  des  différences  entre  les  extrêmes  diurnes  de  plus  d'un  degré. 

M.  Teisserenc  de  Bort  invite  les  météorologistes  à  étudier  la  pluviosité  par 
différents  régimes,  c'est  un  élément  des  plus  importants  pour  Fagriculture  et 
rhygiène  de  l'homme  et,  comme  pour  la  nébulosité,  de  légères  différences  dans 
la  durée  de  la  pluie  ont  un  effet  sensible  parce  que,  dès  que  la  pluie  cesse, 
l'évaporation  recommence. 

Un  jour  de  pluie  remplaçant  un  jour  de  soleil  prive  les  céréales  du  gain 
de  lumière  nécessaire  au  travail  de  la  maturation  et  tend  à  déterminer  la 
pourriture  de  la  tige,  ce  qui  met  le  végétal  dans  de  moins  bonnes  conditions 
pour  prospérer  ensuite. 

Pour  les  fourrages,  surtout  dans  les  prairies  sèches,  le  groupement  des  pluies 
a  une  importance  tout  &  fait  capitale  ;  la  Normandie  doit  une  grande  partie  de 
sa  fertilité  à  ses  petites  pluies  fréquentes  qui  ressemblent  presque  à  l'arrosage 
qu'on  produirait  avec  un  pulvérisateur. 

11  y  a  quelques  années,  à  la  suite  du  Congrès  de  Biarritz,  M.  Symons,  le 
célèbre  météorologiste  anglais,  faisait  remarquer  avec  étonnement  que  le  ciel 
était  à  peu  près  aussi  couvert  en  Angleterre  qu'à  Biarritz,  quoiqu'on  vint  hiverner 
dans  cette  ville.  La  nébulosité,  &  Biarritz,  est  en  effet  voisine  de  6,  comme  dans 
certaines  régions  de  l'Augleterre.  Mais  l'impression  physiologique  peut  être 
très  différente  lorsque  le  ciel  est  couvert  presque  complètement  six  jours  sur 
dix  et  beau  les  autres  jours  ou  que  des  nuages  passagers  auront  occupé  les 
6/iO»  du  ciel  chaque  jour  laissant  ainsi  voir  le  ciel  pendant  un  peu  moins  de 
la  moitié  de  la  journée. 

S'il  s'agit  de  valétudinaires,  par  exemple,  comme  ceux  qui  vont  chercher  le 
soleil  sur  les  cétes  de  Ligurie,  des  différences  qui  passent  tout  à  fait  inaperçues 
dans  les  résumés  influent  sur  leur  santé.  Par  exemple,  le  fait  qu'un  mois 
présente  un  jour  de  temps  couvert  de  plus  a  un  double  effet  ;  pendant  cette 
journée  le  malade  souffre  du  manque  de  lumière  et,  en  second  lieu,  il  aura 
perdu  le  bénéfice  d'un  jour  de  soleil  qui  l'aurait  fortifié;  il  y  a  donc  déperdition 
des  forces  existantes  et  absence  de  gain  de  santé. 

L'agitation  plus  ou  moins  grande  de  l'air,  qui  a  une  si  grande  influence  sur 
les  dégâts  causés  par  les  gelées  de  printemps  a  une  action  physiologique  très 
marquée  sur  l'homme.  M.  Teisserenc  de  Bort,  à  ce  propos,  recommande  aux 
météorologistes  du  Sud-Ouest  d'étudier  les  causes  des  caractères  du  climat  de 
Tarbes  et  de  celui  de  Pau,  qui  sont  si  différents,  malgré  la  faible  distance  (dix 
lieues  environ)  qui  séparent  ces  deux  villes. 


—  Séance  da  21  septeaibre  1892  — 

M.  Paul  OARRiaOU-LAGRANaS,  à  Limoges. 

Influence  du  mouvement  de  la  lune  en  décUnaison  9ur  la  pression  barométrique  à 
la  surface  de  V Europe,  pendant  P hiver,  —  Pour  déterminer  l'influence  que  peut 
exercer  le  mouvement  de  la  lune  en  déclinaison  sur  la  distribution  des  pressions, 
l'auteur  a  étudié  la  marche  du  baromètre  pendant  les  trois  mois  de  décembins, 
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jairrier  et  février,  dans  les  dis  années  i86f-f99t,  pour  d4  stations  réparties  sur 
la  surface  de  TBurope.  Le  caicui  des  moyennes  rdatives  à  ces  dix  années  oœt 
en  évidence  on  fait  intéressant,  qui  est  que,  pour  les  stations  situées  dans  le 
bassin  de  la  Méditerranée,  la  pression  barométrique  oscille  synchroniquement 
avec  le  moutvement  de  la  lune.  Le  baromètre  y  est  le  plus  élevé  dans  la  période 
qui  va  de  Téquilune  au  lunistice  austral,  et  le  plus  bas  dans  la  période  qui  va  de 
réquilune  au  lunistice  boréal.  En  second  lieu,  il  semble  y  avoir  une  oscillation 
inverse  de  la  pression  à  Test  de  l'Europe.  Au  nord  de  la  Méditerranée,  dans  le 
centre  et  dans  le  nord  de  TEurope,  les  phénomènes  se  compliquent  et  sont  liés 
sans  doute  à  des  mouvements  plus  généraux  et  plus  étendus,  dont  rauteur  pour- 
suit Tétude  en  portant  ses  investigations  sur  Umt  rhémisphère  boréal,  de  façon 
à  embrasser  les  grandes  aires  de  maxima  et  de  minima  barom  tiques  et  à 
déterminer  leurs  déplacements. 


Expérienaes  8wr  la  monvement»  tourbiUonnaires  dans  kt  fluides,  —  Ces  espé- 
riences  se  divisent  en  deux  séries  : 

l'^  En  fîEusant  tourner  à  la  surface  d*un  liquide  de  petits  tourniquets  convena- 
blement disposés,  de  façon  à  attaquer  et  à  entraîner  les  couches  superficieRes, 
l'auteur  a  pu  reproduire  les  mouvements  tourbillonnaires  qui  se  présentent  dans 
un  vase  qui  se  vide  par  le  fond.  On  obti^it  ainsi,  avec  toutes  ses  diverses  parti- 
cularités, le  tourbillon  descendant,  au  centre  duquel  le  liquide  se  creuse  en 
fbrme  d'entonnoir  effilé. 

^  Si  Ton  superpose  deux  liquides,  de  densité  ou  de  fluidité  différente,  et  qae 
l'on  produise  dans  le  liquide  supérieur  des  mouvements  tourbillonnaires,  ascen- 
dants ou  descendants  suivant  un  axe  vertical,  ces  tourbillons  se  propageront 
jusqu'au  fond  du  vase,  seulement  ils  changeront  de  sens  suivant  la  verticale 
dans  le  liquide  inférieur;  les  mouvements  qui  seront  ascendants  dans  le  pre- 
mier deviendront  descendants  dans  le  sooond,  et  inversement. 

L'auteur  montre  que  ces  expériences  peuvent  jeter  quelque  jour  sur  la  théorie, 
encore  si  obscure,  des  grands  m^ouvements  tourbillonnaires  que  l'atmosfiière 
nous  présente. 


M.  M ABCKAL,  &  Pau. 

Présentation  d* observations  thermométriques.  —  M.  Marchal  communique  la  série 
des  observations  thermométriques  Deiites  depuis  1885,  ainsi  que  les  tableaux 
dtô  naissances  et  de  mortalité  dressés  pendant  la  même  période  (1885-1892). 

11  fait  remarquer  que  ces  observations  n'ont  été  faites  que  pour  donner  la 
température  moyenne  de  la  journée  (9  heures  matin,  12  heures,  3  heures  soir), 
et  signaler  ainsi  aux  étrangers  la  douceur  du  climat. 

Les  observations  ont  été  faites  par  M.  Veil,  opticien  à  Pau. 


M.  le  baron  SÊGVfBR,  Memb.  de  la  Comm.  météor.  des  Basses-Pyrénées,  à  Pau. 

Observations  météorologiques  faites  à  Satnt'MartntsuT'Ouanne,  —  Ces  observa- 
tions ont  été  recueillies  à  la  station  météorologique  installée,  par  les  soins  et 
sous  la  direction  de  M.  le  baron  Séguier,  dans  la  commune  de  Saint-Martin -sur- 
Ouanne  (Yonne).  Ces  observations  et  la  prévision  du  temps  qui  en  découle  ont 
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été  faites  par  M.  Leclère,  instituteur  primaire  de  cette  commune  depuis  oc- 
tobre 1888  jusqu'à  janvier  189i.  Il  a  reçu  plusieurs  récompenses  et  mentions 
honorables  pour  son  zèle  intelligent  et  pour  ses  travaux.  Il  est  intéressant  de 
constater  que  pendant  Tannée  1891,  les  prévisions  réalisées  ont  été  de  317  et 
les  non  réalisées  de  48  seulement.  On  tableau  météorologique  avec  les  feuilles 
quotidiennes  du  bureau  cenlral,  des  thermomètres  à  raaxima  et  minima,  un 
baromètre^  sont  mis  sous  les  yeux  du  public  dans  un  abri  placé  sur  les  murs 
de  Técole,  indépendamment  des  instruments  servant  aux  observations  quoti- 
diennes qui  sont  installés  dans  les  conditions  habituelles  dans  le  jardin  de 
rinstituteur. 


M.  TBISSERSNG  DE  BORT,  Météorologiste  au  Bureau  central  météorologique,  à  Paris. 

Sur  les  nimbus, 
Swr  la  théorie  des  msuvemenês  tourbiUonnaires. 


VCEU  PRÉSENTÉ  PAR  LA  7«  SECTION 

La  7«  Section  a  émis  un  vœu  qui  a  été  adopté  comme  vœu  de  TAssociation 
voir  au  procès-verbal  de  l'Assemblée  générale,  p.  118). 


Travaux  mprlmte 

PRtSENTtS  A  LA  7-  SECTION 

BuUeUn  mMmnUgique  du  dépmfîtmmU  de  rHérmdty  publié  sons  les  auipÎGes  du 
Conseil  génénL  Année  i891  H^  aimée). 

QèsêrwUiêtu  reieuéeê  ma  staUom  wMmraUiqiqm»  eu  Pic  du  Jftoh'  de  Bigorwe  H 
de  Bagttèrm'^ie^igarre^ 


QUESTION  PROPOSÉE  PAR  LA  7«  SECTION 
POUR  ftiHE  oiseuTte  ja  cammÈE  de  Besançon. 

jDk»  doeamenti  locaux  qui  êervcnt  à  établir  la  jMnéomon  du  tsmps  pour  un  lieu 
donnée  d'apnée  la  eUuaHmi  géméraie  de  raUmosphère, 
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V  Groupe. 
SCIENCES  .NATURELLES 


8*  Section. 
GÉOLOGIE  ET  MINÉRALOGIE 


PuisiMm  9'notitrtn MM.  MALAISE,  Merab.  de  l'Acad.  loy.  de  Belgique,  à  Gembloax. 

0'RDU.Y,  Piof.  à  rooiT.  de  DablîB. 

PtisiDCST M.  SCHLL'MBERGER,  log.  des  oonsL  ■»▼.  m  rotnite,  à  Paris. 

VMz-pRisiDCSTS MM.  FROSSARD,  ¥ioe-Présid.  de  la  Soc.  Ramoo,  à  Bagnèm-de- 

Bigone. 
É.  RIVIERE,  PDMic,  à  Paris. 

SBCBBTjinz M.  H.  BOUBGERY,  Memb.  de  la  Soc.  Géol.  de  France,  à  No- 

geotrle-Rotrou. 


~  Séasee  «la  16  aeptembre  1892  — 

M.  O'REIXXT,  Prof,  ao  Royal  Collège  ùt  Science,  à  Dublin. 

Rédactian  complète  des  listes  séismiques  de  M.  Alexis  Perrey,  de  Dijcn^  pour  la 
période  4843-f872y  et  carte  anlipodale  qui  en  résulte.  —  M.  0*Reillt  présente 
une  rédactioo  complète  des  listes  annuelles  de  tremblements  de  terre  dressées 
par  M.  Alexis  Perrey,  de  Dijon,  aussi  bien  que  des  listes  supplémentaires  pour 
les  années  correspondantes,  et  soumet  des  explications  dans  le  but  de  &ire  com- 
prendre la  nécessité  de  ce  travail  pour  Tétude  des  phénomènes  séismiques. 

11  montre  à  la  Section  une  carte  dTurope,  grande  échelle,  par  Stanford,  de 
Londres,  sur  laquelle  il  avait  indiqué  par  des  points  et  des  hachures  les  lieux 
affectés  par  les  tremblements  de  terre  dont  on  trouve  mention  jusqu'en  1872, 
afln  de  constituer  ainsi  une  carte  séismique  d'Europe,  présentant  d'une  manière 
graphique  les  grandes  zones  suivant  lesquelles  les  tremblements  de  terre  ont 
agi  pendant  les  temps  historiques.  Il  expliqua  que  cette  caiie  n'était  qu'une 
ébauche  et  que  pour  la  formation  d'une  carte  complète  il  fallait  avoir  un  cata- 
logue de  tremblements  de  terre  dressés  relativement  aux  lieux,  et  il  soumit  à 
la  Section  un  catalogue  de  cette  nature  qui  fut  publié  par  l'Académie  royale  de 
rirlande.  Il  expliqua  qu'au  moyen  de  ces  listes  et  du  catalogue,  il  lui  fut  pos- 
sible de  faire  ressortir  les  relations  respectives  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde 
au  point  de  vue  des  antipodes  et  il  montra  un  planisphère  des  Amériques  sur 
lequel  il  avait  projeté  les  antipodes  de  l'ancien  monde  et  il  fit  ressortir  les  rela- 
tions remarquables  que  cette  projection  fait  reconnaître,  surtout  relativement  à 
la  connexion  entre  les  phénomènes  séismiques  et  volcaniques  des  parties  oppo- 
sées du  globe. 
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M.  G.  GOTTEAU,  Cornsp.  de  l'Inst.,  &  Auzerre  (Yonne). 

Les  Cidaridées  de  Tépoque  éocène,  —  M.  Gotteau  présente  quelques  considéra- 
tions générales  sur  le  développement,  à  Tépoque  éocène,  de  la  famille  des  Cida- 
ridées,  qui  renferme  trois  genres  :  Cidaris,  Rhabdocidaris  et  Porocidam.  La  famille 
des  Cidaridées  compte,  en  France  et  dans  les  régions  étrangères,  cinquante- 
huit  espèces,  représentées  soit  par  le  test,  soit  par  leurs  radioles.  Quarante- 
cinq  espèces  appartiennent  au  genre  Cidaris,  dix  espèces  au  genre  Rhabdocidam 
et  trois  espèces  au  genre  Porocidaris. 


M.  Emile  RIVIÈRE,  à  Paris. 

De  Vàge  des  squelettes  humains  des  groUes  des  Baoussé- Rousse,  en  Italie,  — 
A  l'occasion  de  la  découverte  faite  au  mois  de  février  dernier,  dans  les  grottes 
de  Menton,  en  Italie,  de  trois  nouveaux  squelettes  humains,  tant  de  choses 
erronées  ont  été  dites  et  écrites,  tant  d'inexactitudes  ont  été  commises,  que 
M.  E.  Rivière  croit  devoir  appeler  de  nouveau  Tattention  sur  la  faune  de  ces 
grottes  et  sa  contemporanéité  avec  tous  les  squelettes  humains  qui  y  ont  été 
également  trouvés  jusqu'à  ce  jour,  faune  et  squelettes  absolument  quaternaires. 

M.  Rivière  démontre  d'une  façon  incontestable  et  preuves  en  mains  cette 
contemporanéité,  ainsi  que  la  différence  absolue  aussi  qui  existe  entre  la  faune 
lie  Menton  et  celle  qu'il  a  trouvée  en  1872  dans  une  grotte  située  au  niveau  de 
la  route  de  la  Corniche,  la  grotte  de  Grimaldi.  Ces  deux  faunes,  ainsi  que 
M.  Rivière  Ta  établi  dès  1878,  au  Congrès  de  Paris,  appartiennent,  en  effet,  de 
par  les  animaux  qu'elles  renferment,  à  deux  phases  climatériques  de  l'époque 
quaternaire  complètement  distinctes  :  l'une,  celle  de  Grimaldi»  est  caractéris- 
tique d'une  période  chaude  avec  Hippopotamtis  major,  Elephas  meridionalis,  etc.  ; 
l'autre,  au  contraire,  celle  des  grottes  de  Menton,  appartient  à  une  phase  froide 
et  est  caractérisée  notamment  par  le  Rhinocéros  tichorhinus,  etc.  De  plus,  la 
grotte  de  Grimaldi  n'a  jamais  été  habitée  par  l'homme,  tandis  que  celles  de 
Menton  ont  été  à  la  fois  et  la  demeure  et  le  lieu  de  sépulture  de  peuplades 
quaternaires. 


-~  5iéAiice  du  II  septeBibre  1892  -- 

M.  PIBTTE,  à  Rumigoy. 

Succession  des  assises  sur  ta  rive  gauche  de  VArise,  dans  la  grotte  du  Mas  d*AziL 
—  M.  Piette  présente  les  coupes  de  diverses  tranchées  qu'il  a  fait  ouvrir  dans 
la  grotte  du  Mas  d'Azil,  sur  la  rive  gauche  de  TÀrise. 

Elles  montrent' la  succession  des  assises  suivantes  : 

Blocailie  avec  fragments  de  fioterie  vernissée  ; 

Terre  noire  avec  clous  en  fer,  fragments  de  vases  gaulois,  os  de  bœuf,  de 
mouton,  de  porc; 
.   Blocailie  et  terre  avec  parcelles  de  vert-de-gris  ; 

Terre  noire  contenant  des  haches  en  pierre  polie,  des  tessons  néolithiques, 
des  silex  taillés,  de  nombreux  instruments  en  os,  des  ossements  de  cerf,  de 
bœuC  de  mouton,  de  porc  et  une  cachette  de  fondeur  de  bronze; 


n 
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Cendres  rubimées  avec  lits  lenticulaires  d'Hélix  nemoralis  contenant  des  06se> 
ments  de  bœuf,  de  cerf»  de  sangMer,  des  silex  taillés  grossièrement,  des  grès 
à  façonner  et  polir  les  poinçons,  des  galets  à  tranchant  poli,  des  radoirs  en 
pierre  polie,  des  colliers  de  serpules,  de  perk&en  albâtre,  des  coquilles  de  noi- 
sette et  de  noix,  des  résidus  d*herbe; 

Couche  à  galets  coloriés,  avec  harpons  en  bois  de  oarC  ^1^^  taillés,  os  de 
chevreuil,  de  bœuf,  de  cerf  élaphe,  de  castor,  de  sanglier,  d^Mirs  commun; 

Terre  noire  contenant  des  ossements  de  renne,  de  cerf,  d^auBOchs,  de  cha- 
mois, de  renard,  de  cheval,  des  aiguilles  plates  en  os,  des  harpons  ^  bois  de 
renne,  des  gravures.  C'est  la  dernière  assise  de  Tâge  du  renne.  En  divers 
endroits  sa  partie  supérieure  a  été  remaniée  sur  place,  et  la  terre  noire  altmis 
avec  des  lits  de  sable  ou  de  limon  ; 

Limon  schisteux  à  très  minces  fenîUets.  Les  lits  sont  si  minces  qu'on  en 
compte  plus  de  800  dans  cette  formation; 

Limon  avec  pierres  détachées  de  la  voûte  alternant  avec  de  mincea  couches 
archéologiques»  lavées  par  les  eaux  et  remaniées  dans  lesquelles  on  trouve  des 
ossements  de  cerf  commun»  de  renne,  de  bœuf,  de  cheval. 

Ces  coupes  prouvent  que  la  iln  de  Tâge  du  renne  a  été  très  humide  et  came- 
térisée  par  de  grandes  et  nombreuses  inondations.  C*est  Thumidité  qui  a 
causé,  dans  les  Pyrénées,  l'extinction  du  renne  et  du  miWQimouth.  Après  la 
disparition  de  ces  animaux,  il  y  a  eu  une  époque  de  transition  remarquable 
par  de  nombreuses  et  grossières  peintures  sur  g^ets,  qui  a  été  suivie  par  les 
temps  au  cours  desquels  la  hache  polie  a  été  introduite  dans  nos  régions. 


M.  JEkBil*  BEULOG,  à  Puis. 

ObtervaHom  rtUOiiom  à  lei  formatwn  et  au  cmnhlement  des  lûca  pifrénéens,  — 
Les  lacs  pyrénéens  n'ont  pas  tous  la  même  origine.  Le  plus  gr&nd  nombre 
date  de  la  fermaitien  des  vallées;  ce  sont  ceux  dont  les  eaux  retenues  par  des 
seuils  compacts,  constitués  par  la  roche  vive  en  place,  forment  ce  qu'on  peut 
appeler  des  lacs  d'eflfonéremeiit. 

Lorsque,  au  contraire,  par  suite  d'ébovlements  ou  de  transports  glaciaires, 
les  matériaux  solides  se  sont  accumulés  en  un  point  donné  sur  le  parcours  d'un 
torrent  et  constituent  un  barrage  provisoire,  ils  sont  communément  désignés, 
par  les  glaciaristes,  sous  le  nom  de  lacs  morainiques. 

Le  relief  des  bassins  lacustres  des  haute»  vallées,  fort  curieux  à  étudier,  est 
généralement  irrégulier  et  présente  des  différences  notables  avec  celui  des  lacs 
peu  nombreux  de  la  région  soua-pyrénéeiHie. 

L'apport  glaciaire,  la  neige  projetée  par  le  vent  sur  le  flanc  des  montagnes, 
les  avalanches  du  printemps,  les  précipitations  météoriques  et  les  ruisseUements 
torrentiels,  sont  les  principaux  agents  de  ces  comblements»  qui  se  produisent 
généralement  sur  les  bords  dans  les  lacs  des  hautes  altitudes. 


Prlnoo  RoUnd  BONAPARTE,  à  Paris. 

Les  variations  périodiques  des  glaiâer»  français.  —  La  catastrophe  de  Saint- 
Gervais,  due  à  la  nipture  des  parois  d'une  pacfae  d'eau  qui  s'était  formée  sous 
un  gracier  et  dont  pecsoane  ne  pouvadt  sonpQoiiner  l'existence,  a  de  nouveau 
attiré  l'attention  sur  le  régime  des  glaciers»  si  peu  étudiés  j«sqa*à  présent 
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Tous  œuz  qui  ont  parcouru  les  régions  montagneuses  où  se  trouvent  des 
glaciers  ont.  pu  remarquer  que  la  partie  terminale  de  ceux-ci  n'atteint  pas 
toujours  les  mAmes  points  de  la  vallée  :  tantôt  elle  semble  vouloir  s'avancer 
vers  Taval,  et  tantôt  reculer  vers  Tamont  de  la  vallée,  en  abandonnant  oes 
grandes  lignes  de  moraines  si  pénibles  à  gravir,  que  tous  les  alpinistes  con- 
naissent; ces  oscillations  périodiques  paraissent  obéir  à  une  loi  généiale  que  le 
prDfe>seur  Brûchner  a  formulée  ainsi  : 

A  chaque  trente-cinquième  année,  il  revient  une  phase  météorologique  de 
froid  et  d'humidité,  pendant  laquelle  les  eaux  sont  hautes  dans  les  lacs  et  les 
fleuves,  les  glaciers  sont  à  leur  maximum,  les  vendanges  sont  tardives  ;  aux 
époques  intermédiaires,  il  y  a  une  phase  de  chaleur  et  de  sécheresse  dans 
laquelle  les  phénomènes  sont  en  sens  inverse. 

Les  dates  moyennes  approximatives  des  phases  de  froid  et  d'humidité  sont, 
dans  les  deux  derniers  siècles  : 

1705        1740        1780        1815        1850        1880 

Les  dates  moyennes  des  phases  de  chaleur  sont  : 

1720        1760        1795        i830       1860 

C*est  pour  vérifier  cette  loi  et  voir  si  elle  est  générale  que  nous  avons  entre- 
pris, depuis  quelques  années,  des  observations  sur  les  glaciers  de  la  région  fran- 
•çaise.  Des  repères  ont  été  placés  sur  les  rochers  et  la  distance  de  ceux-ci  au 
glacier  a  été  mesurée  soigneusement  chaque  année.  De  plus,  en  1892,  nous 
avons  &it  faire  la  triangulation  de  quatre  glaciers  dont  les  plans  et  les  proQls 
ont  été  levés  dans  le  plus  grand  détail. 

Les  résultats  pour  Tannée  1891  peuvent  se  résumer  de  la  façon  suivante  : 


/   Groupe  du  mont  Blanc. 
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On  voit  donc  que,  sur  les  210  glaciers  étudiés  par  nous,  il  n'y  en  a  que  27  qui 
avancent.  Ajoutons  toutefois  que  ce  mouvement  a  commencé  seulement  il  y  a 
quelques  années,  ce  qui  annoncerait  que  nous  ne  sommes  qu'au  début  d'une 
période  de  crue  générale,  et  confirmerait  la  loi  foncée  ci-dessus. 

En  effet,  les  glaciers  actuellement  stationnaires  ou  -qui  reculent  encore  ne 
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larderont  pas  longtemps  à  avancer,  car  la  neige  s'accamule  en  quantités  consi- 
dérables au  sommet  de  la  plupart  de  ceux  que  nous  avons  étudiés. 

Les  observatoires  du  mont  Blanc  et  de  Gavarnie  sont  appelés  à  nous  fournir 
des  données  précieuses  à  cet  égard  ;  il  serait  à  désirer  qu*un  observatoire  ana- 
logue fût  construit  sur  le  Yignemale  (3.2d8  mètres),  le  sommet  le  plus  élevé  des 
l*yrénées  françaises. 


M.  TRUTAT,  CoM.  du  Musée,  à  Toulouse. 

De  l'origine  des  cavités  dans  la  masse  des  glaciers.  —  L'on  observe  parfois, 
dans  la  masse  de  glace  des  grands  glaciers,  des  cavités  de  forme  très  régulière, 
que  Ton  peut  comparer  à  une  larme  ovoïde  se  terminant  par  une  extrémité 
effilée  en  pointe  aiguë.  Ces  cavités,  dont  Torigine  était  inconnue,  offrent  la  plus 
grande  analogie  avec  des  cavités  de  même  forme,  produites  dans  les  expé 
riences  de  Tresca  sur  Técoulement  des  corps  solides  :.ils  se  produisent  lors  des 
arrêts  et  reprises  de  pression.  M.  Trutat  est  persuadé  que  les  cavités  de  glaciers 
se  produisent  dans  les  mêmes  conditions;  c'est  là  une  observation  à  compléter 
et  une  expérience  à  faire  :  chose  convenue  déjà  avec  le  directeur  du  Conserva- 
toire des  Arts  et  Métiers  et  M.  Tresca. 


>-  Séance  dn  19  septembre  1892  — 

Excursion  aux  grottes  de  Brassempouy,  près  Orthez,  avec  la  //^  Section, 

(Voir  procès-verbaux  de  la  11^  Section.) 


—  Séanee  da  80  seplembre  1892  — 

M.  £.  RIVIÈRE,  à  Paris. 

Détermination,  par  V  analyse  chimique,  de  la  contemporanéité  ou  delà  non-contem- 
poranéité  des  ossements  humains  et  des  os  d'animaux  trouvés  dans  un  même  gise- 
ment.  —  En  1882,  au  Congrès  de  la  Rochelle,  M.  Emile  Rivière  avait  présenté 
un  travail  sur  la  faune  quaternaire  des  sablières  de  Billancourt  et  les  restes 
humains  trouvés  dans  le  même  gisement,  insistant,  d'après  les  caractères  phy- 
siques qu'ils  présentaient,  sur  la  non -contemporanéité  des  uns  et  des  autres. 
Cette  thèse,  qui  avait  été  très  combattue  par  un  certain  nombre  de  savants, 
M.  Rivière  annonce  qu'elle  est  absolument  confirmée  aujourd'hui,  et  par  la  con- 
tinuation des  recherches  qu'il  a  faites  depuis  1882,  et  par  les  analyses  chi- 
miques que  M.  Adolphe  Carnot  a  faites  des  ossements  que  M.  Rivière  lui  a 
demandé  de  vouloir  bien  étudier  au  point  de  vue  de  leur  composition. 


ÎC.  RBT-L>ESGnRE,  à  Montauban-VillebourboD  (Tarn-et-Garoone). 

Rapprochements  géologiques  dans  le  sud-ouest,  avec  carte  à  l'appui,  —  M.  R£v- 
Lescure  présente  une  Carte  géologique  d'ensemble,  au  320.000^,  des  bords  sud- 
ouest  du  Plateau  Central. 
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Celte  carte  a  pour  but  principal  de  faire  connaître  et  de  figurer  pour  le  dépar- 
tement  du  Lot  : 

lo  Les  terrains  et  les  rivages  des  mers  tria-jurassiques  et  crétacées; 

^  Les  terrains  et  les  rivages  des  lacs  tertiaires  du  bassin  du  sud-ouest,  repo- 
sant sur  les  terrains  plus  anciens  que  Fauteur  décrit,  en  indiquant  les  prin- 
cipales dislocations  et  failles  dont  ces  terrains  ont  été  affectés  aux  diverses 
époques.  ' 

Cette  carte  fait  suite  (â  la  même  échelle)  à  la  carte  du  Tarn-et-Garonne,  par 
lui  publiée  en  1875,  et  à  celle  du  département  du  Tarn,  publiée  en  1887 
à  Féchelle  du  500.000*,  dans  les  volumes  du  Congrès  de  TAssociation  française, 
à  Toulouse. 


—  Séance  du  SI  septeiiibre  1892  — 


M.  ËmUe  DURËONE,  à  Bordeaux. 


Dunes  anciennes  de  la  côte  de  Gascogne.  —  Les  documents  topographiques 
antéuieurs  à  la  fixation  des  dunes  font  connaître  l'existence,  en  un  certain 
nombre  de  points  de  la  côte  de  Gascogne,  de  groupes  de  dunes  déjà  boisées  à 
cette  époque,  dont  l'origine  parait  suffisamment  éloignée  des  temps  actuels  et 
dont  les  conditions  de  formation  sont  assez  singulières  pour  qu'il  soit  permis  de 
tenter  leur  classification  dans  un  âge  géologique  distinct,  toutes  proportions  gar- 
dées bien  entendu. 

Une  parcelle  au  noiti  du  bassin  d'Arcachon,  un  groupe  important  dans  les 
anciens  pays  de  Buch  et  Born,  enfin  un  gi'oupe  compact  occupant  toute  la  partie 
orientale  de  la  chaîne  littorale,  depuis  l'Étang  de  Léon  jusqu'aux  approches  de 
TAdour,  sont  autant  de  témoins  d'une  série  de  dunes  boisées  qui  devait  border 
autrefois  le  golfe  depuis  la  Pointe-de-Grave  et  qui  a  été  envahie,  le  plus  souvent 
recouverte,  par  la  dernière  marche  des  sables. 

Les  documents  écrits  attestent  l'ancienneté  de  ces  forêts  jusqu'au  xi«  siècle, 
l'archéologie  la  fait  remonter  jusqu'à  l'époque  romaine;  enfin,  bien  que  la  nature 
même  du  sol  soit  identique  à  celle  des  dunes  récentes,  la  couche  superlicielle 
d'humus,  si  minime  qu'elle  soit,  et  la  flore  spéciale  qui  la  recouvre  indiquent 
une  durée  de  fixation  qui  dépasse  les  limites  de  la  période  historique. 

Classer  à  part  ces  dunes  primaires  serait  toutefois  imprudent  si  l'orientation 
des  chaînes  les  plus  caractéristiques  n'était  pas  un  élément  de  premier  ordre  A 
mettre  en  ligne  ;  à  la  Teste-de-Buch,  à  Messanges  et  surtout  de  Soustons  &  Cap- 
Breton,  la  direction  est  très  sensiblement  celle  de  l'est  à  l'ouest.  Elle  est  donc 
rencontrée  à  angle  droit  par  les  dunes  modernes  parallèles  au  littoral.  Cette 
orientation  bien  nette  se  constate  sur  les  dix-sept  dunes  successives  sUuées  au 
sud  de  Soustons.  Elle  ne  peut  s'expliquer  que  par  un  tracé  du  littoral  absolu- 
ment différent  de  celui  de  l'époque  actuelle,  et  peut-être  aussi  par  un  chan- 
gement du  régime  météorologique. 

Les  dunes  littorales,  qui  gardent  sur  de  grands  espaces  et  à  de  grandes  dis- 
tances rorienlation  du  rivage  dont  elles  sont  issues,  ne  peuvent  pas  donner  à  ce 
point  de  vue  d'indications  péremptoires  ;  mais  à  l'intérieur  du  plateau  landais 
et  jusqu'à  plus  de  40  kilomètres  de  la  mer  se  trouvent  des  dunes  isolées,  diri- 
gées de  Test  à  l'ouest,  qui  semblent  pouvoir  être  citées  à  l'appui  de  cette  der- 
nière hypothèse. 

14 
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Di8cu99um.  —  M.  Teissbrenc  de  Bort  appelle  rattention  sur  la  distinction 
fondamentale  qui  doit  être  faite  entre  les  dunes  littorales  et  les  dunes  intérieures 
dont  la  disposition  n'est  pas  influencée  par  la  forme  des  côtes. 

Bien  que  le  régime  météorologique  de  la  région  saharienne  qu'il  a  explorée 
soit  encore  peu  connu,  il  peut  indiquer  comme  acquis,  pour  la  plupart  des 
dunes  observées,  une  direction  donnant  très  sensiblement  la  résultante  de  deux 
vents  alternativement  dominants. 

Il  attire  l'attention  de  M.  Durègne  sur  l'intérêt  qui  s'attache  à  déterminer,  par 
des  explorations  et  des  sondages,  la  forme  probable  des  anciens  estuaires  du 
golfe  de  Gascogne  actuellement  comblés,  et  la  forme  ainsi  que  la  nature  du 
sol  sous-jacent  qui  parait  jouer  un  rêle  important  dans  la  formation  des  dunes. 


M.  FROSSARD,  Vice-Prés.  de  la  Soc  RamoD,  à  Bagnères-de-Bigoire. 

Les  ZéolUhes  des  Pyrénées.  —  Les  Zéolithes  des  Pyrénées,  plus  nombreuses 
qu'on  ne  pensait  autrefois,  de  formation  récente,  se  rencontrent  dans  le  granit  » 
la  pegmatite,  l'eurite,  Tophite,  la  syénite  et  certains  schistes  alumineux.  Les 
espèces  que  nous  avons  pu  reconnaître  et  recueillir  sont  les  suivantes  :  Mé^- 
type,  Scolézile,  Analcime,  Laumonite,  Harmotôme,  Stilbite,  Chabasie,  Brew- 
stérite,  Heulandite,  Thomsonite  et  Prehnite. 


VOphite  de  Pouzac  (Hautes-Pyrénées).  —  Contrairement  à  ce  qui  a  été  observé 
dans  les  Basses- Pyrénées  et  ailleurs,  cette  éruption  n'est  accompagnée  ni  de 
gypse,  ni  de  sel,  ni  d'argiles  bariolées,  ni  de  cargneule  ;  par  contre,  les  seules 
formations  adjacentes  laissent  à  penser  que  cet  ophite  est  apparu  au  nord  dans 
le  crétacé  supérieur,  au  sud  dans  le  jurassique. 

M.  Frossard  produit  à  l'appui  une  projection  figurant  la  composition  du  sol 
depuis  Âsté  jusqu'à  Montgaillard. 


MM.  RETT  et  DUBALEN. 

Notice  sur  la  protubérance  crétacée  de  Saint-Sever. 


M.  Joseph  ROXTSSEIi,  à  Cosne. 

Note  sur  le  primaire  de  Campagnorde-SatUt,  —  M.  Roussel  décrit  le  terrain 
primaire  de  Campagna-de-Sault,  où  existent  plusieurs  gisements  fossilifères 
importants,  les  seuls  qui  soient  connus  usqu'ici  dans  les  Pyrénées  surélevées 
du  département  de  l'Aude. 

Ce  terrain  est  ainsi  composé,  de  bas  en  haut  : 

Schistes  ardoisiers  avec  lentilles  de  calcaire  et  de  poudingue  ; 

Schistes  noirs  avec  lentilles  de  calcaire  à  Orthoceras  Bohemicum,  Cardiola 
interrupta  et  Scyphocrinus  elegans; 

Calcaire  à  goniatites  et  schistes; 

Dolomie,  calcaire  et  schistes; 

Schistes  avec  lentilles  de  calcaire  amygdalin  et  de  calcaire  à  orthocères  ; 

Schistes  et  poudingues. 
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Le  premier  étage  représente  le  Silurien  moyen  ;  le  deuxième,  le  Silmifin  supé- 
rieur; le  troisième,  le  Dévonien  inférieur;  leguatriôme,le  Dévonieii  sujiérieur  ; 
le  cinquième  et  le  sixième,  le  GariKXoifère. 


Sur  la  découverte  de  deux  niveaux  à  caprines  et  à  arbiteiines  dans  le  crétacé  des 
Pyrénées.  —  L'exietence  deB  caprinules  dans  le  crétaeé  des  Pyrénées  était  depuis 
longtemps  connue.  Mais  personne  n'y  ayait  signalé  celle  des  caprines,  lorsque 
M.  Roussel  a  pu  en  apporter,  cet  biver,  un  exemplaire  à  M.  Donvillé.  Il  Fa 
recueilli  dans  des  marnes  qu'il  considère  comme  sénoniennes,  car  il  y  a  trouvé 
plusieurs  fragments  d'hippurites  de  cet  étage.  11  ftvalt,  du  reste,  retrouvé  les 
caprines  à  Lauzadel  et  à  ^ugarach,  dans  le  même  bassin  sénonien.  Celles  du 
niveau  supérieur  sont  dans  des  calcaires  à  orbitolines. 

Ces  vacances,  il  a  découvert  ces  mêmes  caprines  dans  le  bassin  qui  s'étend 
de  Saint-Paul-de- Jarrat  à  Bélesta.  Elles  appartiennent  également  à  deux  niveaux 
géologiques  distincts.  Celles  de  Tborizon  inférieur  sont  dans  de  puissantes  len- 
tilles de  calcaire  à  RhynchoneUa  Cwneri  interposées  dans  une  très  importante 
assise  de  marnes  bleues  ou  gris  foncé.  Cette  assise  vient  au-dessus  d'un  gros 
banc  de  calcaire  où  il  a  recueilli  des  actéonelles,  des  nérinées  et  des  hippurites 
dont  trois  espèces  ont  été  déterminées  par  If.  Dou ville.  Ce  sont  VHippurites  bio^ 
cukUus,  Hip,  striatus  et  YHip.  sulcataides  ?  qui  n'avaient  pas  encore  été  signalés 
dans  le  bassin  de  Bénaix-Leychert. 

Les  caprines  du  niveau  supérieur  constituent  un  récif  qui  fait  partie  d*un 
puissant  étage  de  brèches  et  de  marnes  situé  au-dessus  des  marnes  de  Fassise 
précédente,  et,  avec  ces  caprines,  on  trouve  des  orbitolines,  de  même  qu'à  Saint- 
Louis. 

La  semaine  dernière,  il  a  montré  ces  divers  calcaires  à  caprines  à  plusieurs 
géologues,  et,  avec  M.  de  Grossouvre,  il  a  observé  qu'à  Test  de  Parahou, 
ceux  de  l'horizon  inférieur  de  Saint-Louis  font  partie  d'un  récif  où  l'on  trouve 
des  actéonelles,  des  nérinées  et  de  très  nombreux  btppurites,  dont  deux  espèces 
ont  pu  être  déterminées  :  ce  sont  VBippurites  cerbaricus  et  VHip,  dUatatus, 

La  découverte  de  ces  caprines  et  de  ces  orbitolines  rend  soutenable  l'hypothèse 
de  renversements  fort  compliqués,  à  moins  que  les  caprines  et  les  orbitolines 
ne  s'élèvent  jusqu'aux  niveaux  supérieurs  de  la  craie,  ce  qui  parait  plus 
vraisemblable. 


Liste  des  principaux  étages  gypsifères  des  Pyrénées  centrales  et  des  Corbières,  — 
Dans  les  Pyrénées  centrales  et  les  Corbières,  on  trouve  du  gj^pse  appartenant  à 
divers  niveaux  géologiques  dont  voici  les  principaux  : 

Silurien  supérieur,  —  A  Albas,  il  existe  des  lentilles  et  des  cristaux  de  gypse 
interposés  dans  les  schistes  carbures  et  les  calcaires  à  Orthoeeras  Bohendcum  et 
Cardïola  interrupta. 

Carbonifère.  —  Les  schistes  carbonifères  renferment,  à  la  Grave,  sur  les^bords 
de  rOrbieu,  un  très  important  amas  de  gypse  exploité. 

Trias,  lias.  —  Le  trias  et  le  lias  contiennent  du  gypse  en  de  nombreux 
endroits,  tels  que  Lacourt,  Labastide-de-Sérou,  Arnave,  Arignac,  Coustouge, 
Villesèque,  etc. 

Crétacé,  —  Au  Bézu,  on  trouve  du  gypse  Interposé  dans  les  marnes  fossilifères 
de  TAptien,  du  Cénomanien  et  du  Sénonien. 
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Entre  Sougraigne  et  Padern,  les  marnes  cénomaniennes  fossilifères  sont,  de 
même,  gypsifères  en  de  nombreux  points. 

L'assise  des  marnes  rouges  garumniennes  contient  du  gypse  à  Laborie,  aux 
Bordes,  à  Fa,  à  Esperaza,  etc. 

Eocène.  —  Les  divers  étages  de  Téocène  situés  au  voisinage  de  l'ophite  des 
bords  du  Lens,  renferment  du  gypse. 

Les  assises  marneuses  qui  alternent  avec  les  poudingues  et  les  grès  de  Téocène 
supérieur  en  ont  aussi  des  amas  très  importants  dont  les  deux  principaux  sont 
ceux  du  Mas-Saintes-Puelles  et  de  Goustouge. 

Le  gypse  est  situé,  le  plus  souvent,  au  voisinage  de  lophite  et  il  est  accom- 
pagné de  cristaux  de  quartz  bipyramidés.  Les  schistes  et  les  marnes  dans  lesquels 
il  est  interposé,  sous  forme  d'amas  lenticulaires,  sont  tachés  de  rouge  au  point 
où  on  le  trouve,  et  cette  couleur  passe  par  d^rés  à  la  couleur  noire  ou  gri*: 
foncé  des  schistes  et  des  marnes. 


Sur  Vexislence  de  fdusieurs  niveaux  à  éckinides  dans  Véoeène  des  Pyrénées  cen-- 
traies  et  des  Corbières.  —  M.  Roussel  a  déj&  fait  connaître  qu'il  existe,  dans 
réocène  des  Pyrénées  centrales  et  des  Corbières,  plusieurs  assises  à  échinides, 
dont  la  plupart  des  espèces  sont  décrites  dans  la  Paiéontologie  françaisey  par 
M.  Cotteau. 

La  première  est  au-dessus  des  marnes  bleues,  dans  Téocène  moyen,  et  ren- 
ferme principalement  le  Linthia  msignis, 

La  deuxième  est  sous  les  marnes  bleues,  à  la  base  de  Téocène  moyen,  et 
contient  : 

Linthia  pyrenalca,  Linthia  arizensis,  Linthia  Rousseli,  Linthia  Orbignyi,  Schizaster 
Rousseli,  Schizaster  ataxensis,  Prenaster  alpinuSy  DUremaster  Gregoireif  Ditremaster 
alaricif  Echinolampas  ellipscUdaliSj  Echinolampas  Leymeriei,  Amblipygus  dilatatus. 
C<moclypeus  marginalus,  Canodypeus  œndîdeus,  Echinanthus  Cotieaui,  Echinanthus 
Wogthi,  Echinanthus  Pouechi?  Rhabdocidaris  Pouechiy  Çœlopleurus  RausseU,  et 
plusieurs  espèces  de  Cidaris  et  de  Cyphosoma. 

La  troisième  est  à  la  partie  moyenne  de  Téocène  inférieur  :  c'est  la  couche  à 
Echinanthus  des  auteurs. 

Elle  est  principalement  caractérisée  par  : 

Echinanthus  Rayssacensis,  Echinanthus  Rousseli,  Echinanthus  latus,  Echinanthus 
ataxensis,  Echinanthus  subrotunduSy  Echinanthus  arizensis,  Coûoclypeus  pyre- 
Tiatcus, 

A  la  partie  moyenne  de  l'étage  à  Micraster  tercensis  et  à  miliolites,  M.  Roussel 
a  retrouvé  partout  une  deuxième  assise  à  Echinanthus  dont  les  espèces  n'étaient 
pas  connues  pai'ce  qu'elles  sont  renfermées  dans  un  calcaire  très  dur  dont  on  ne 
peut  les  extraire.  Mais  tout  récemment,  avec  l'aide  de  M.  Pégot,  il  a  pu  en 
recueillir  un  certain  nombre  qui  seront  prochainement  étudiées  et  dont  la  plus 
commune  est  V Echinanthus  gracilis^  récemment  décrit  par  M.  Cotteau. 


M.  Maurice  GOURDON,  à  Bagnères-de-Luchon. 

Le  Musée  pyrénéen  de  Bagnères-^e-Luchon,  —  Au  premier  étage  de  l'aile 
gauctie  du  Casino  sont  réunis  les  collections  et  les  plans  en  relief  formant  le 
Musée  Lézat  ou  Musée  pyrénéen  de  Bagnères^de-Luchon,  Le  plan  des  montagnes 
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(ie  cette  station  thermale  est  le  plus  intéressant  de  tous.  Il  fut  fait  sur  le  ter- 
rain même  par  M.  l'ingénieur  T.  Lézat,  il  y  a  une  quarantaine  d'années  environ, 
et  représente  une  superficie  de  25  kilomètres  de  large  sur  57  kilomètres  et 
demi  de  long,  à  réchelle  de  j^. 

Les  collections  scientifiques  jointes  aux  divers  plans  en  relief  sont  encore 
peu  nombreuses,  mais  déjà  très  intéressantes.  Par  sa  position  unique  au  milieu 
des  Pyrénées  de  France,  à  proximité  de  celles  de  TEspagne,  Luchon  est,  en 
effet,  un  centre  extrêmement  important  an  point  de  vue  de  la  lithologie  de  la 
chaîne  entière.  Aussi  ces  collections  mériteraient  d'être  augmentées.  Rien  ne 
serait  cependant  plus  facile,  mais  les  ressources  budgétaires  ayant  fait  jusqu  a 
présent  défaut,  il  n*a  pas  été  encore  possible  au  conservateur  de  donner  aux 
séries  déjà  commencées  toute  Timportànce  qu'elles  comporteraient. 


M.  Alexandre  BIGOT,  Chargé  de  coars  à  la  Fac.  des  Se.  de  Caen. 

Sur  les  Trigonies  jurassiques  de  Normandie.  —  M.  Bigot  résume  un  travail  de 
i^vision  des  espèces  de  Trigonies  rencontrées  dans  les  terrains  jurassiques  de 
Normandie  ;  il  signale  les  espèces,  indique  leur  répartition  en  sections  et  leur 
distribution  stratigraphique. 


Travail  imprimé 

PRÉSENTÉ  A   LA   8-  SECTION 

MM.  Carez  et  Douvillé.  —  Annuaire  géologique  universel,  revue  de  géologie 
et  paléontologie,  année  1891,  tome  VIII,  i^'  fascicule. 
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PitisiDEST M.  llâimi  GORRU,  Praf.  aa  Uimiam,  à  Paris  (i). 

SzcRiTAiiis M.  le  D'  MAGNIN,  Piof.  adj.  i  la  Fac.  des  Se.  de  Besançon, 


ém^  le  «MÉonbm  I8»a  — 


M.  aoston  BONKIBR,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se  de  Paris. 

Jja  flore  des  Pyrénées  comparée  à  celle  des  Alpes  françaises,  —  Dans  cette  com- 
munication sur  le  sujet  proposé  par  la  Section  de  Botanique,  M.  Bonkier  donne 
les  noms  des  plantes  qui  caractérisent  les  diverses  zones  d'altitude,  à  la  fois 
dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  et  étudie  la  distribution  différente  des  plantes 
aans  les  deux  chaînes  de  montagne. 

La  répartition  des  arbres  présente  de  grandes  différences,  malgré  la  simili- 
tude de  climat,  ainsi  que  Taltitade  relative  de  certaines  plantes  très  répandues, 
comme  le  PterisaquUina,  le  Rhododendron  ferrugineum,  le  Calluna  vulgariSj  etc. 

Des  expériences  de  cultures  et  de  semis  viennent  à  l'appui  des  ot^ervations 
relatées  dans  cette  communication. 

Discussion.  —  M.  Mâgnin  signale  parmi  les  causes  qui  peuvent  expliquer 
quelques-unes  des  particularités  relevées  par  H.  G.  Bonnier  dans  la  compa- 
raison de  la  flore  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  notamment  celle  de  la  distribu- 
tion géograptiique  du  Buis,  la  répartition  différente  des  massifs  calcaires  et  sili- 
ceux dans  les  deux  chaînes  de  montagnes  et  particulièrement  l'existence  des 
préalpes  calcaires  à  flore  spéciale. 


MM.  GOSTAMTIN  et  DUFOUR. 

Recherches  sur  une  maladie  du  Champignon  de  couche.  —  Le  Champignon  de 
couche  est  souvent  attaqué  par  une  maladie  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
«  môle  ».  Cette  maladie  est  due  à  un  Champignon  qui  vit  en  parasite  sur  le 
Champignon  de  couche  et  y  produit  diverses  déformations.  Ce  parasite  possède 
plusieurs  formes  fructifères  :  deux,  Tune  à  grandes  spores,  l'autre  à  très  petites 
spores,  se  rattachent  au  genre  Verticillium  ;  une  troisième  appartient  au  genre 

(i)  M.  Heckel,  Président  élu  au  Congrès  de  Marseille,  n'ayant  pu  se  rendre  au  Congrès  de  Pau-,  la 
Section  a  élu  comme  Président  M.  Max.  Cornu. 
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Myoogone.  Mais,  en  réalité,  il  s'agit  d'une  espèce  unique,  produisant  une  seule 
maladie,  quoique  pouvant  avoir  des  modes  variés  de  fructification. 

Pour  combi^tre  la  maladie,  le  moyen  le  plus  efficace  est  l'emploi  de  Vaeide 
sulfureuoh  On  restreint  beaucoup  l'étendue  da  mal  en  arrosant  les  carrières 
au  moyen  d'un  pulvérisateur  avec  une  solution  de  lysol  à  Â  0/0. 

Diêcumon,  —  M.  de  Lueikens  ajoute  que  la  môle  a  été  constatée  dès  le  début 
de  la  culture  du  Champignon  de  couche  établie  à  Saint-Émilion  (Gironde), 
niais  qu'aujourd'hui  les  producteurs  s'en  plaignent  beaucoup  moins. 

Ces  cultures,  qui  occupent  40  ou  45  hectares,  sont  exploitées  dans  des  grottes 
superposées  à  trois  étages  et  creusées  dans  le  calcaire  à  Astéries  (étage  oligo- 
cène moyen). 

M^^  E.  Folliet  :  Des  courants  d'air  relativement  fréquents,  mais  sans 
brusque  changement  de  température,  arrêtent  Téclosion  des  sporuJes  nuisibles 
qui  se  produisent  par  la.  culture  intensive  des  Champignons  dans  les  carrières, 
<se  qui  force  souvent  les  cultivateurs  à  les  abandonner. 

M.  Emile  Bellog  demande  si,  parmi  les  substances  mises  en  œuvre  pour 
combattre  la  môle,  on  n  a  pas  essayé  le  sublimé  corrosif,  bien  que  son  emploi 
paraisse  quelque  peu  délicat  en  cette  circonstance,  puisqu'il  s'agit  de  détruire 
un  Champignon  parasite  d'un  autre  Champignon  ? 

De  l'alcool  saturé  de  bichlorure  de  mercure,  étendu  dans  une  quantité  d'eau 
distillée  —  dont  la  pratique  ferait  connaître  la  proportion  exacte  —  et  projeté, 
à  l'aide  d'un  pulvérisateur,  sur  les  Cryptogames  malades,  donnerait  probable- 
ment d'excellents  résultats. 


M.  MAGNIN.  Prof.  adj.  à  la  Fac.  des  Se  de  Besançon. 

Végétation  comparée  de  57  lacs  det  monts  Jura.  —  M.  Magnin,  qui  a  continué 
cette  année  et  presque  achevé  l'exploration  des  lacs  du  massif  jurassien, 
recherches  dont  il  a  déjà  entretenu  la  Section  au  Congrès  de  Marseille,  résume 
les  principaux  résultats  auxquels  il  est  arrivé  depuis  : 

Pauvreté  de  la  flore  des  lacs,  qui  comprend  en  tout  un  peu  plus  de  50  espèces 
macroscopiques,  dont  40  Phanérogames,  9  Characées,  etc. 

Pauvreté  de  la  flore  de  chaque  lac,  atteignant  à  peine  20  espèces  pour  les  plus 
riches,  ne  dépassant  pas  10  espèces  dans  40  lacs,  etc. 

Rapports  de  la  végétation  lacustre  avec  la  beine  ou  blanc-fond  et  le  mont,  où 
elle  est  à  peu  près  confinée  ou  dans  leur  voisinage,  mais  non  avec  leur  étendue, 
les  plantes  sociales  des  lacs  pouvant  envahir,  à  une  ou  deux  d'entre  elles,  de 
grandes  surfaces. 

Répartition  des  plantes  en  zones  concentriques,  qui  sont  :  1^  Zone  littorale, 
profondeur  1-2  mètres,  Pkragmites  vulgaris,  Scirpus  lacusiriSy  Nymphœa  alha, 
etc.  ;  2®  Zone  du  Nuphar  luteum^  2-4  mètres  profondeur,  s'arrétant  au  bord  de  la 
beine  ;  3®  Zone  profonde,  4-10  mètres,  à  Myriophyllum,  Potamogeton  lucens, 
P.  perfoliatus,  Chara,  etc.  ;  puis  Nitella,  vers  10-12  mètres. 

M.  Magnin  aborde  quelques  points  particuliers  concernant  les  plantes  lacustres 
pat  excellence  : 

10  Les  Nymphéaoées,  représentées  par  5  formes  (espèces  et  variétés),  dont  le 
Nuphar  luteum  qui  existe  dans  55  lacs  (sur  60)  ;  découverte  du  N.  pumilum 
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dans  il    acs  du  Jura;  son  habitat,  son  polymorphisme,  ses  différences  avec 
celui  des  Vosges  et  de  la  Suisse,  etc. 

^  Les  Potamogétonées  possédant  14  formes,  dont  4  très  répandues  (Poiam. 
natas  dans  27  lacs,  etc.),  quelques-unes  avec  un  polymorphisme  remarquable, 
des  hybrides  ;  enfin  des  espèces  rares  localisées  dans  quelques  lacs  seulement. 

3^  Les  Characées,  représentées  par  19  formes,  dont  4  très  communes  {Ch. 
hispida  dans  25  lacs),  et  2  nouvelles,  Ch,  jurensis  Hy  et  variété  MagrUni  Hy. 

M.  Magnin  parle  ensuite  de  Tinfluence  de  Taltitude,  de  la  transparence,  etc., 
sur  la  végétation  des  lacs. 


—  Séaace  du  17  septembre  1892  — 

M.  £mile  BELL.OC,  à  Paris. 

Aperçu  général  de  la  végétation  des  iacs  dans  les  Pyrénées.  —  Bien  que  les  lacs 
des  Pyrénées  soient  très  nombreux,  aucune  de  ces  nappes  d'eau  n'avait  encore 
été  l'objet  de  recherches  botaniques  méthodiquement  conduites. 

Les  observations  de  M.  Emile  Belloc  montrent  surtout  l'abondance  des  algues 
microscopiques,  parmi  les  végétations  des  lacs  pyrénéens. 

Dans  une  étude  détaillée,  l'auteur  fera  connaître  le  résultat  définitif  de  ses 
recherches  qui,  jusqu'ici,  avaient  été  plus  spécialement  dirigées  sur  les  Dia- 
tomées, les  Desmidiées,  les  Spirogyrées,  Oscillariées,  etc. 

Discussion,  —  M.  de  Luetkens  ajoute  que  les  lacs  visités  par  M.  Ë.  Belloc  doi- 
vent probablement  renfermer  des  Isoeles,  et  il  rappelle  la  découverte  faite  par 
M.  Motelay,  d'un  Isœtes  nouveau,  Ylsoetes  Brochoni,  dans  un  lac  aux  environs 
d'Ax  (Ariège).  La  description  de  cette  plante  a  paru  dans  les  Actes  de  la  Société 
Linnéenne  de  Bordeaux. 

M.  Cornu  fait  observer  à  M.  É.  Belloc  que  la  recherche  des  Isoetes  est  gran- 
dement facilitée  par  la  chute  de  leurs  feuilles  à  certains  moments.  Le  vent 
pousse  les  divers  détritus  sur  les  bords  des  lacs  et  il  est  possible,  dans  ces 
détritus,  alors  même  qu'ils  sont  peu  abondants,  de  rechercher  les  végétaux 
qui  leur  ont  donné  naissance. 

C'est  ainsi  qu'il  a  retrouvé  dans  les  étangs  de  la  Sologne  (Loir-et-Cher) 
Ylsoetes  tenuissima  (qui  n'était  connu  que  dans  une  seule  station  de  la  Haute- 
Vienne,  aujourd'hui  très  compromise),  et  qu'il  a  pu  le  signaler  dans  un  très 
grand  nombre  de  localités  de  la  même  région. 

L'anatomie  végétale  permet  de  distinguer  aisément  les  débris  provenant  des 
Scirpus,  Juncus,  etc.,  et  des  Isoetes, 

M.  Magnin  ajoute  que  les  Isoetes  manquent  complètement  dans  les  lacs  du 
Jura,  tandis  qu'ils  existent,  non  loin  de  lé,  dans  les  lacs  des  Vosges,  leur 
habitat  étant  probablement  sous  la  dépendance  de  la  composition  chimique 
du  sol. 


M.  £.  GAIN,  au  Labor.  de  Biol.  vég.  de  Fontainebleau. 

Influence  de  Phumidité  du  sol  sur  la  végétation,  —  Des  cultures  expérimentales 
ont  été  faites  en  vue  de  rechercher  l'action  des  divers  degrés  d'humidité  du 
sol  sur  la  végétation. 
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Les  plantes  étudiées  sont  choisies  parmi  les  plantes  cultivées  en  vue  d'ap- 
pliquer les  résultats  â  la  science  agricole.  Les  conclusions  générales  relatives  à 
Tinfluence  de  Thumidité  du  sol  sur  révolution  de  la  plante  sont  les  suivantes  : 

i^  L'action  de  rhumidité  du  sol  sur  une  plante  est  très  variable  suivant  Tha- 
bitat  ordinaire  de  cette  plante.  Elle  a  un  optimum  pour  chaque  plante  et 
chaque  organe. 

2®  Une  humidité  relative  du  sol  produit,  dès  le  commencement  de  la  ger- 
mination, une  accélération  considérable  daus  la  croissance. 

3"  L'humidité  du  sol  favorise  la  croissance  de  la  tige  et  cette  influence  est 
d'autant  plus  forte  que  la  plante  est  plus  jeune. 

A^  La  forme  de  la  plante  est  plus  élancée  en  sol  humide  qu'en  sol  sec;  la 
ramification  et  le  développement  du  limbe  des  feuilles  sont  très  favorisés  par 
l'humidité. 

5<*  Le  développement  foliaire,  qui  est  considérablement  exagéré  au  point  de 
vue  du  nombre  des  feuilles  et  de  leur  sur&ce  totale,  ne  retarde  pas  sensible- 
ment la  floraison.  L'humidité  accélère  souvent  l'apparition  des  fleurs,  et  en 
favorise  toujours  l'épanouissement. 

6^  Dans  un  air  sec,  la  floraison  et  la  fructification  ne  s'efiectuent  normale- 
ment que  si  la  plante  dispose  d'un  sol  humide. 


M.  aÊNBAU  DE  LAMARLIÊRE,  à  Footainebleau. 

Sur  le  développement  et  la  structure  du  tubercule  du  Conopodiom  denudatum 
Koch.  —  La  plantule  du  Compodium  denudatum  présente  les  mêmes  particu- 
larités extérieures  que  celle  du  Bunium  bulbocattanum  qu'il  a  exposées  dans 
une  Note  au  précédent  Congrès  (Marseille,  19  septembre  1891). 

L'étude  anatomique  de  nombreux  matériaux  a  permis  à  M.  Géneau  de  La- 
MARLiÈRE  de  tirer  les  conclusions  suivantes: 

P  Le  cotylédon  du  C.  denudatum,  unique  en  apparence,  est  le  résultat  de  la 
concrescence  des  deux  cotylédons  de  la  plante  en  un  seul. 

2^  La  gemmule  normale,  située  à  la  base  des  cotylédons,  ne  se  développe  pas. 

3^  Le  cotylédon  forme  la  continuation  directe  de  la  racine,  à  laquelle  il  est 
réuni  par  une  courte  zone  de  passage. 

4^  La  gemmule  normale  est  remplacée  fonctionnellement  par  un  bourgeon 
latéral  d'origine  endogène,  se  développant  sur  la  racine  renflée  en  tubercule. 

b^  Le  tubercule  présente  au  début  la  structure  binaire  normale  ;  mais  bientôt, 
par  suite  d'un  processus  particulier,  chacun  des  faisceaux  libériens  primaires 
se  trouve  entouré  complètement  d'un  méristèrae  spécial  issu  du  cambium  géné- 
ral. Ces  foisceaux,  avec  leur  méristème,  sont  situés  à  l'intérieur  du  cercle 
libéro-ligneux  produit  par  le  cambium.  Les  éléments  issus  de  ces  méristèmes 
particuliers  sont  orientés  à  rebours,  le  bois  étant  à  l'extérieur  et  le  liber  à 
rintérieur. 


—  Séaare  dm  19  septembre  1898  — 

M.  BOURaUELOT,  Pharm.  de  Thôp.  Laénnec,  à  Paris. 

Sur  le  mécanisme  et  Pépoque  de  la  formation  de  la  tréhalose  dans  quelques 
Champignons,  —  Sur  120  espèces  de  Champignons  hyménomycètes  qu'il  a  déjà 
examinés,  M.  Bourquelot  a  rencontré  la  tréhaiose  dans  85  espèces. 


218  BOTANIQUE 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  il  n'avait  pu  en  déceler  la  présence  dans  les 
Ascomycètes,  bien  qu'il  eaOi  eût  analysé  une  vingtaine  d'espèces  appartenant  à 
différents  groupes  (Morchella^  Elaphomycesy  PejBiza^  Xj^ria). 

Se  basant  sur  ce  fait  que  chez  les  Hyménomyc^es  la.  tréhalose  n'existe 
quelquefois  que  pendant  une  courte  période  de  la  vie,  il  a  pensé  qu'il  arriverait 
peut-être  à  un  résultat  positif  s'il  analysait  une  espèce  déterminée  àdeaépoques 
bien  tranchées  de  soa  existence. 

Il  a  choisi  d'abord  comme  sujet  d'étude  le  Peziza  tuberosa,  espèce  qui  vit  à 
4  l'état  de  Sdérote  hypogé  durant  l'hiver,  et  qui  fournit  comme  on  sait  une 
petite  pezize  pédiculée  au  commencement  d'avril.  Il  a  trouvé  que  le  Sdérote 
ne  renferme  pas  de  tréhalose,  mais  qu'au  moment  précis  de  l'apparition  de  la 
pezize,  il  s'en  forme  qui  esft  consommé  au  fur  et  à  mesure  de  la  formation  des 
organes  reproducteurs. 

Il  en  est  de  môme  pour  YA^mgiUtu  niger  cultivé  sur  un  milieu  artificiel, 
qui  ne  renferme  pas  de  tréhalose,  tant  qu'il  n'est  composé,  que  de  filaments 
v^étatifS)  mais  qui  en  contient  dès  qu'apparaissent  les  spores. 

Les  Champignons  renferment,  comme  l'on  sait,  des  hydrates  de  carbone 
analogues  aux  dextrines.  M.  Bourquelot  pense  que  ces  hydrates  sont  d'abord 
formés  par  la  plante  qui  peut  les  utiliser  immédiatement  ou  les  conserver  en 
réserve.  Dans  tous  les  cas  l'utilisation  se  ferait  au  moment  de  la  fructification  et  la 
première  phase  de  cette  utilisation  serait  la  transformation  de  ces  dextrines  en 
tréhalose,  probablement  par  l'intermédiaiie  d'un  ferment  soluble. 

Discussion,  —  M.  Cornu  demande  si  la  volemite  provient  du  lait  très  abondant 
dans  le  Lactarius  Volemus  ou  bien  du  tissu  solide.  On  se  souvient  que  M.  Aimé 
Girard  a  extrait  un  sucre  spécial  du  latex  de  certaines  Apocynées  tropicales, 
notamment  du  N'Dambo  du  Gabon  (Landolpkia  florida),  qui  lui  a  fourni  la 
Dambonite. 

M.  Cornu  signale  les  services  qu'auraient  pu  rendre  à  M.  Bourquelot  les 
Sclérotes  si  abondants  et  faciles  à  cultiver,  désignés  sous  le  nom  de  Sderotium 
œmpactum  (et  varium),  très  commun  sur  les  herbes  décomposées  ;  Sel.  Semen, 
parfois  si  abondant  sur  les  Crucifères  qu'il  constitue  un  vrai  fléau  ;  Sel.  durum, 
qui  ravage  les  cultures  de  Topinambour  et  de  Soleil.  Enfin,  les  Sderotiums,  qui 
donnent  par  culture  des  espèces  diverses.  La  multiplication  de  ces  Sclérotes  est 
assez  fhcile  sur  des  milieux  naturels  ou  artificiels. 

Ils  se  cultivent  facilement  sur  du  sable  pur  et  donnent  au  bout  de  quelques 
mois  le  commencement  de  formation  du  Champignon  proprement  dit. 


M.  CfreergBV  FOnCHET,  Prof,  au  Muséam,  à  PariSi 

Contributions  à  llùstoire  des  Diatomées.  —  Au  cours  du  voyage  qu'il  vient  de 
faire  à  Jan-Mayen  et  au  Spilzberg,  sur  l'aviso-transport  la  Manche,  commandant 
Bienaimé,  M.  Pouchet  a  pu  observer,  dans  les  pèches  pélagiques  auxquelles  il 
s'est  livré,  des  Diatomées  dans  un  état  d'évolution  qui  paraît  avoir  échappé 
jusqu'ici  aux  observateurs.  H  a  trouvé  dans  les  eaux  fh>ides  (+  4**  environ)  des 
kystes  membraneux  renfermant  des  chaînes  de  Diatomées  en  formation,  enrou* 
lées  sur  elles-mêmes  à  la  façon  d'un  peloton.  Généralement  tous  les  indi- 
vidus de  la  chaîne  ne  sont  pas  parvenus  au  même  degré  de  développement. 
Ces  kystes  limités  par  une  membrane  très  mince  mesurent  généralement  de 
100  à  200  mQlièmes  de  millimètre,  et  appartiennent  à  diverses  espèces.  Ils 
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n*ont  rien  de  commun  dans  l'apparence  et  dans  la  constitution  avec  les  auxos- 
pores  bien  connues  de  certaines  espèces.  Les  Schizonema  wrbGresceïits  prendraient 
également  naissance  dans  des  kystes  semblables. 


K.  OGER,  à  Courdemanche  (Sarthe). 

Étude  expérimentale  de  Vaetion  de  PhumidUé  du  sol  eur  la  stnulure  de  la  Uge  et 
des  feuilles  de  quelques  plantes..  —  Si  on:  eoitive  des  pl&Atfs  dansuQ  sol  très  sec, 
€t  d*auties  individus  de»  mémai  espèce»  dans,  un  soi  très  huDude,  les  autres 
confiions  :  éclairage,  températune;,  compoûtioii:  du  sdv  étant  ideatiquas  pour 
les  deux  cultures,  on  observe  des  difiGâremeB  d'aspect;  de  fionne  et  de  stmo* 
ture.  J'ai  établi  ces  différences  pour  Lampsana  œnummis  et  Sonakas  asper.  Les 
modifications  ainsi  obtenues  sont  de  même  ordre,  quoique  moin»  accusées,  que 
œllea  qui  servent  à  caraetériser,  dans  la  classification,  des  esfièees  voisines 
adaptées  les  unes  au  sol  sec,  le»  autres  au  sol  humide. 


M.  Allced  GARAVEH-GAGHI».  à  Salvagnac  (Tarn). 

Les  plantes  nouveSes  du  Tarn.  —  Depuis  Tannée  1874,  époque  où  la  ville  de 
Castres  possède  plusieurs  régiments  d'artillerie,  les  provisions  de  céréales  pour 
nourrir  les  hommes  et  les  chevaux  ont  dû  être  achetées  en  plus  grandes  quan- 
tités et  centralisées  dans  de  vastes  magasins.  L'administration  militaire  fait 
remuer  et  cribler  souvent  ces  céréales,  afin  d'éviter  les  causes  nombreuses  de 
destruction  auxquelles  elles  sont  sujettes.  Ces  criblures  sont  Uvrées  chaque 
année  à  un  adjudicataire  qui  était  le  fermier  de  Rauly,  près  Castres.  Cet 
homme,  après  avoir  séparé  les  céréales,  jette  les  résidus  dans  un  champ  avoi- 
sânant  son  habitation,  où  les  oiseaux  de  bas8eHX>ur  opèrent,  à  leur  profit,  un 
dernier  triage. 

Si  les  graines  tombent  dans  un  milieu  qui  convient  à  leur  existence,  elles 
germent,  croissent,  se  développent  et  fructiQent.  Alors,  l'observateur  attentif 
et  instruit  constate  immédiatement  l'apparition  de  nouvelles  espèces  de  plantes, 
dans  des  régions  où  il  n'avait  pas  l'habitude  de  les  rencontrer. 

Comme  on  le  voit,  Castres  a,  comme  Montpellier,  son  Port-Juvénal,  dont  les 
espèces  viennent  d'être  ramassées  et  cataloguées. 


M.  HOULBERT.  Prof,  au  ColL  d*Évron  (Mayenne). 

Sur  la  valeur  systématique  du  Bois  secorukttre.  —  M.  Houlbert  donne,  dans 
cette  communication,  les  principales  raisons  qui  l'ont  conduit  à  admettre  que, 
de  tous  les  caractères  anatomiques  appliqués  à  la  classification,  ceux  qui  sont 
fournis  par  le  Bois  secondaire,  sont  les  plus  généraux  et  les  plus  fixes. 

L'agencement  relatif  des  éléments  du  bois  constitue  ce  qu'il  appelle  le 
PLAjf  ligneux;  ce  plan  ligneux  est  fixe  pour  une  espèce  donnée;  les  varia- 
tions apportées  par  le  milieu  ne  portent  que  sur  la  grandeur  relative  des  élé- 
ments et  jamais  sur  leur  distribution  relative. 

La  considération  de  cette  structure,  invariable  pour  chaque  famille  ou  pour 
chaque  groupement  quelque  peu  étendu,  est  la  seule  qui  soit  utile  pour  la 
comparaison  des  familles  entre  elles  et  pour  la  recherche  des  affinités. 
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I,  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  de  Marseille. 

Sur  la  sexualité  du  Ceratofiia  siliqua  L.  —  Le  caroubier  (Ceratonia  siliqua  L.), 
espèce  de  l'Europe  méridionale  et  du  nord  de  l'Afrique  est  indiqué  par  tous  les 
descripteurs  comme  polygame  dioîque.  L'examen  des  fleurs  d'un  nombre  consi- 
dérable de  pieds  de  ces  végétaux,  tant  en  basse  Provence  (Var  et  Alpes-Mari- 
times) qu'en  Algérie,  où  ils  ont  été  introduits,  ou  sont  spontanés,  a  démontré 
à  M.  Heckbl  que  l'état  purement  femelle  n'existe  pas.  On  trouve  des  pieds 
entièrement  mâles,  d'autres  hermaphrodites  normaux  à  longues  étamines,  et 
enfin  une  troisième  forme  dominante,  et  méconnue  jusqu'ici,  qui  est  her- 
maphrodite à  courtes  étamines,  fécondes  le  plus  souvent,  et  cachées  dans  le 
capuchon  formé  par  le  sépale  auquel  chaque  étamine  est  opposée.  C'est  cette 
forme,  dans  laquelle  on  n'avait  pas  vu  les  étamines  concolores  avec  le  calice, 
ou  qu'on  considérait  comme  pourvue  d'étamines  stériles,  qui  a  été  appelée 
femelle  par  les  descripteurs  de  l'espèce.  En  réalité,  cette  forme,  que  Tauteur 
appelle  hrachystémone,  par  opposition  h  dolichostémone  qui  caractérise  Tétat  her- 
maphrodite normal  et  anciennement  reconnu,  se  féconde  le  plus  souvent  elle- 
même;  c'est  celle  qui  domine  en  Provence  comme  en  Algérie. 

Le  caroubier  est  donc  trioîque  :  mAle  et  hermaphrodite  à  deux  formes  (dolicho 
et  brachyslémone). 


M.  BAM BUG,  à  Mustapha,  près  Alger. 

Contribution  à  Uétude  des  rapports  entre  les  formes  végétales  et  les  climats,  — 
Les  récentes  expériences  de  M.  Aimable  LoTHSLiEa,  relatives  à  l'influence  d'un 
air  sec  ou  d'un  éclairement  intense  sur  la  production  des  piquants  dans  les 
plantes,  sont  confirmées  par  l'abondance  de  ces  piquants  dans  les  espèces  végé- 
tales du  Sénégal,  •  pays  remarquable  à  la  fois  par  la  sécheresse  prolongée  de 
l'air  et  l'intensité  de  l'illumination  solaire. 

Discussion,  —  M.  Ant.  Magnin  ajoute  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'aller  dans 
les  régions  tropicales  pour  observer  des  faits  analogues;  en  France,  dans  les 
endroits  secs,  découverts,  soumis  à  une  évaporation  abondante,  par  exemple 
du  Grand-Camp,  près  Lyon,  on  voit  le  tapis  végétal  formé  aussi  de  plantes  à 
feuilles  réduites  ou  à  piquants,  comme  Genista,  Ononis  spinosa,  Eryngium  cam- 
pestre,  etc.,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  comparable  à  celui  des  régions  déser- 
tiques. 


—  Séaace  du  21  septembre  1892  — 

M.  DANIEL,  à  Cbàteau-Gontier  (Mayenne-. 

Sur  la  greffe  des  plantes  en  germination.  —  Ayant  remarqué,  dans  ses  précé- 
dentes recherches  sur  la  greffe,  que  la  soudure  se  fait  par  les  tissus  jeunes, 
M.  Daniel  a  essayé  de  grefler  les  plantes  dans  leur  extrême  jeunesse,  peu  après 
leur  germination. 

La  grefie  de  certaines  plantes  à  tige  creuse,  considérée  comme  impossible,  a 
parfaitement  réussi  par  ce  moyen  (Haricot,  Pois,  Fève,  etc.). 

De  même  en  greflant  des  tiges  très  jeunes  de  certaines    Monoootylédones 
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(Lis,  Hémérocalle,  Canna),  la  soudui*e  anatomique  du  greffon  et  du  sujet  8*est 
effectuée,  ayec  production  de  tissus  de  cicatrisation. 

Enfin,  dans  les  greffes  du  Haricot  et  du  Lis  principalement,  le  greffon  a  formé 
de  bonne  heure  une  abondante  réserve  d'amidon.  Dans  le  Lis,  le  greffon  était 
gorgé  d'amidon  quand  la  tige-sujet  en  présentait  à  peine.  Cette  localisation  des 
réserves  dans  le  greffon  prouve  bien  que  les  tissus  de  cicatrisation  s'opposent 
plus  ou  moins  d  la  descente  de  certaines  substances  dans  le  sujet,  et  la  mise  à 
fruit  plus  rapide  des  arbres  greffés  est  probablement  un  phénomène  du  même 
genre. 

M.  le  D'  HEIM,  Agrég.  à  la  Fac.  de  Méd.,  0'  es  sciences,  à  Paris. 

Sur  un  type  nouveau  de  Diptérocarpacées  :  Rbtinodendropsis  aspera.  — 
Analyse  organographique  et  anatomique  de  ce  type,  —  Sa  place  dans  la  classifi- 
cation semblait  fort  difficile  à  établir  en  l'absence  de  la  fleur  et  de  l'embryon. 
Cependant  à  l'aide  de  l'étude  anatomique  de  tous  les  organes,  et  de  quelques 
caractères  organographiques,  on  peut  déterminer  sûrement,  non  seulement  la 
famille  à  laquelle  se  rapporte  la  plante,  mais  sa  place  dans  cette  famille.  C'est 
un  genre  nouveau,  dont  les  affinités  les  plus  étroites  sont  avec  le  genre 
ReUnodendron, 

C'est  une  nouvelle  preuve,  ajoutée  à  celles  que  M.  Heim  a  déjà  fournies, 
dans  son  a  introduction  à  la  monographie  de  cette  famille  ï>,  que  la  détermi- 
nation exacte  des  affinités  ne  peut  se  faire,  que  par  la  considération  simultanée 
de  tous  les  caractères  accessibles,  caractères  d'ordre  organographique,  d'ordre 
histologique,  et  mêmes  caractères  chimiques,  lorsque  la  chose  est  possible. 


Sur  quelques  cas  de  préfloraison  anormale  ckes  les  coquelicots.  —  Examen  de 
quelques  cas  remarquables  de  préfloraison  anormale  du  périanthe  chez  Papayer 
Rhoeas  et  P.  Bracteatum.  —  Dans  l'un  de  ces  cas,  une  hypertrophie  unilatérale 
du  réceptacle  explique  l'anomalie  du  périanthe. 

Dans  les  autres,  il  s'est  produit  des  phénomènes  de  dédoublement,  portant 
sur  plusieurs  pièces  du  périanthe,  et  Fanomalie  de  la  préfloraison  s'explique  par 
un  refoulement  mécanique  des  parties  primitives,  les  unes  par  les  autres. 

Une  explication,  d'ordre  mécanique,  satisfaisante,  de  ces  cas  d'imbrication, 
au  premier  abord  fort  embarrassants,  permet  de  prévoir  une  explication,  par 
des  raisons  de  même  ordre,  de  nombreux,  sinon  de  tous,  les  cas  variés  d'imbri- 
cation des  pièces  florales,  à  forme  lamelleuse. 


M.  Eugène  ME8NARD,  à  Paris. 

Méthode  d'analyse  de  Vessence  de  santal,  —  L'essence  de  santal  ne  se  rencontre 
le  plus  souvent  dans  le  commerce  qu'additionnée  de  cubèbe,  de  copahu,  de 
térébenthine  et  le  plus  ordinairement  de  cèdre.  On  peut  s'assurer  de  la  pureté 
du  santal  en  mélangeant  dans  un  verre  de  montre  une  goutte  de  l'essence  à 
essayer  avec  une  goutte  d'acide  sulfurique  pur  bouiUi  qui  forme  avec  le  santal 
pur  une  résine  très  adhérente  au  verre  et  d'une  couleur  très  particulière, 
tandis  qu'il  ne  donne  avec  les  autres  essences  qu'un  liquide  plus  ou  moins 
pâteux. 
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On  peut  mettre  en  évidence  ce  phénomène  de  l'adhérence  de  la  masse 
résineuse  en  employant  une  disposition  trÔB  simple  qui  constitue  en  même 
temps  une  méthode  d'analyse  qualitative. 

On  suspend  sous  l'un  des  plateaux  d'une  balance  une  petite  4ige  de  verre 
légèrement  écrasée  à  son  extrémité  et  qui  doit  fonctionner  comme  un  clou 
d'épreuve,  La  réaction  se  fait  sur  un  plan  de  verre  dépoli  disposé  au-dessous  ;  le 
clou  d'épreuve  sert  lui-même  d'agitateur.  Le  mélange  étant  rapidement  £ait,  on 
attend  environ  dix  minutes  et  l'on  essaie  de  produire  l'arrachement  brusque 
en  mettant  des  poids  dans  l'autre  plateau  de  la  balance.  Les  poids  obtenus 
présentent  des  différences  étonnantes.  S'il  faut,  par  exemple,  de  iOO  à  450  grammes 
pour  obtenir  l'arrachement  avec  du  santal  pur,  il  suffit  de  2  à  3  grammes  pour 
le  cèdre  pur  et  de  8  à  9  grammes  pour  le  copahu  qui  exige  les  poids  les  plus 
élevés.  Une  proportion  de  10  0/0  de  cèdre,  par  exemple,  exige  de  30  à  40  grammes. 
Pour  des  proportions  plus  élevées,  les  chiffres  s'abaissent  graduellement. 

Par  cette  manière  simple  et  élégante,  on  peut  ainsi  analyser  qualitativement 
l'essence  de  santal. 


IC.  le  D' D.  CLOS,  Corresp.  de  l'Institut,  à  Toulouse. 

Le  ccUice  ou  le  périanihe  simple  et  l'ovaire  infère.  —  La  doctrine  de  la  sou- 
dure d'une  partie  du  calice  avec  la  paroi  extérieure  de  l'ovaire  infère,  long- 
temps en  &veur,  est  encore  admise  par  quelques  morphologistes.  On  lit,  en 
effet,  dans  maint  ouvrage  descriptif,  les  expressions  ovaire  ou  calice  libre,  ovaire 
ou  calice  adhérent. 

La  métamorphose  des  plcmtes  permet,  dans  nombre  de  cas,  de  suivre  les 
passages  gradués  des  feuilles  primordiales  aux  périgoniales,  par  l'intermédiaire 
des  bractées.  Or,  si  dans  le  couronnement  de  l'ovaire  infère  on  retrouve  les 
sépales  ou  les  pièces  du  périanthe  simple  conformes,  sauf  les  dimensions,  à 
ces  organes,  on  n'aura,  ce  semble,  aucun  motif  d'admettre  leur  soudure  avec 
les  parois  ovariennes.  C'est  dans  ce  but  que  l'auteur  passe  successivement  en 
revue  plusieurs  familles  inferovariées,  et  cite  pour  chacune  d'elles  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  genres  ou  d'espèces  où  cette  identité  se  révèle.  Telles 
sont  les  suivantes  :  Campanulacées,  Lobéliacées,  Rubiacées,  Vacciniées,  Loasées, 
Mésembriantbémées,  Myrtacées,  Saxifragées,  OEnothérées,  Ombellifères,  Aristo- 
lochiées.  De  nombreuses  espèces  (vingt-cinq  au  moins)  du  grand  genre  Aristo- 
loche, si  notable  à  tant  d'égards,  offrent,  dans  chacune  d'elles,  d*après  les  des- 
criptions ou  les  figures  qui  en  ont  été  données  et  qui  sont  indiquées  dans  le 
mémoire,  les  plus  frappants  rapports  entre  la  forme  des  feuilles  et  celle  du 
périanthe  simple  qui  surmonte  l'ovaire. 


M.  LES  AGE,  Doct.  es  se..  Préparateur  de  Bot.  à  la  Fac.  des  Se.  de  Rennes. 

Le  chlorure  de  potassium  et  le  chlorure  de  sodium  dans  le  radis  et  la  cressonnette» 
—  M.  Lesage  a  cultivé  le  radis  et  la  cressonnette  pour  rechercher  l'action  du 
sel  marin  sur  ces  plantes  ;  il  a  reconnu  des  modifications  anatomiques  inté- 
ressantes ;  il  compare  aujourd'hui  les  quantités  de  potassium,  de  sodium  et 
de  chlore  à  l'état  de  chlorures  qu'il  trouve  dans  les  tiges  de  la  cressonnette, 
dans  les  tubercules  et  les  fruits  du  radis  soumis  à  des  arrosages  contenant  des 
proportions  variées  de  NaCl  ou  de  KGl.  Ses  résultats  montrent  que  les  éléments 
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du  NaCl  peuvent  pénétrer  en  quantité  très  appréciable  dans  les  plantes  consi- 
dérées, même  dans  les  fruits  du  radis,  de  telle  sorte  qu'il  est  permis  de  dire 
que  le  sel  marin  agit  directement  sur  ces  plantes  pour  y  détermiaer  les  modifi- 
cations signalées. 


M.  Maxime  GOHITTT,  Prof,  au  Muséum,  à  Paris. 

Émisiùm  de  Veau  liquide  par  leê  végéUmat,  PériodicUé  du  phénomène,  —  On  a 
souyent  discuté  pour  savoir  ai  rémission  de  Teaa  en  gouttes  liquides  par  les 
plantes,  dans  le  phénomène  connu  sous  le  nom  de  pleurs,  présentait  ou  non 
une  périodicité  réelle. 

Des  expériences  faites  sur  les  pleurs  de  la  vigne,  par  M.  Maxime  Cornu,  pai*  le 
moyen  des  appareils  enregistreurs  réalisés  par  lui,  il  résulte  que  le  phénomène 
apparaît  brusquement,  qu'il  est  ensuite  moins  intense,  qu'il  se  règle  et  devient 
périodique  d'une  façon  très  nette  ;  puis  il  cesse  pendant  le  jour  et  persiste 
pendant  la  nuit.  Il  ne  devient  sensible  à  la  lin  que  grâce  à  des  dispositions 
spéciales. 

Dans  d'autres  végétaux,  des  observations  analogues  ont  été  faites,  et  le  phé- 
nomène se  présente  avec  les  mêmes  particularités  (notamment  dans  les  Aroîdées). 

Ces  expériences,  qui  n'ont  pu  être  publiées,  remontent  déjà  à  plus  de  douze 
années. 


M.  BOURaUELOT. 

Renseignements  sur  un  empoisonnement  par  les  champignons  survenu  à  Jurançon 
(près  Pau),  le  46  septembre  4892.  —  M.  Bourquelot  donne  quelques  renseigne- 
ments sur  l'empoisonnement  par  les  champignons  survenu  le  16  septembre  à 
Jurançon,  près  de  Pau,  qui  avait  causé,  au  19  septembre,  la  mort  de  trois  per- 
sonnes sur  cinq  composant  la  famiUe  Prat.  Il  a  déjà  parlé  de  cet  empoisonne- 
ment dans  la  Section  d'Hygiène  et  il  insiste  seulement  sur  le  côté  botanique 
de  la  question. 

L'empoisonnement  a  été  causé  par  YAmanita  phalloides  Fr.  qui  a  été  ramas- 
sée en  même  temps  que  les  espèces  appelées  vulgairement  Palçmets,  expression 
qui,  dans  le  pays,  ne  se  rapporte  pas  seulement  au  Russula  virescens,  mais 
encore  au  Russula  cyanoxantha  et  peut-être  même  au  Russula  lepida.  Les  deux 
premières  de  ces  Russules  sont  actuellement  assez  abondantes  dans  les  bois  des 
environs,  et,  dans  le  bois  où  ont  été  récoltés  les  champignons  qui  ont  ^déter- 
miné Fempoisonnement,  M.  Bourquelot  a  trouvé  en  outre  de  nombreuses  Âma- 
nites  phalloides.  Quelques-unes  de  ces  dernières,   un  peu  avancées,  avaient 
perdu  leur  collier  et  pouvaient  avoir  été  confondues  avec  les  deux  Russules 
précédemment  nommées.  Il  ne  parait  pas,  cependant,  que  cela  ait  été  le  cas 
dans  Tempoisonnement  de  Jurançon,  car  la  femme  Prat,  qui  a  récolté  les  cham- 
pignons et  que  M.  Bourquelot  a  interrogée,  a  formellement  et  spontanément 
d^ignéy  parmi  diverses  espèces  qui  lui  étaient  présentées,  l'Amanite  phal- 
loïde comme  ayant  constitué  une  bonne  partie  de  sa  récolte.  La  femme  Prat 
la  croyait  comestible  à  l'égal  des  Palomets. 


n 


224  BOTANIQUE 

M.  MAGNIN. 

Sur  la  végétation  des  Reculées.  —  M.  Magnin  justifie,  au  triple  point  de  vue 
topographique,  géologique  et  botanique,  l'adoption  de  la  nouvelle  dénomina- 
tion géographique,  Reculée,  terme  employé,  du  reste,  dans  les  environs  de 
Champagnole,  pour  un  accident  topographique  qui  n'est  ni  une  cluse,  ni  une 
combe,  ni  un  ruz,  etc. 

Les  échancrures  de  la  falaise  occidentale  du  Jura,  auxquelles  il  convient  de 
donner  ce  nom,  pénètrent  plus  ou  moins  profondément  dans  le  premier  pla- 
teau, avec  des  expositions  variables,  d*où  une  flore  spéciale  qui  renferme  pré- 
cisément les  plantes  les  plus  rares  signalées  dans  la  région  :  Saxifraga  gponhe- 
mica,  S.  moschata,  Telephium  Imperati,  Sistfrnbrium  Sophia,  Géranium  nodosum, 
Leptodon  Smithii,  etc. 


j 
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10'  Seotion. 
ZOOLOGIE,    ANATOMIE   ET   PHYSIOLOGIE 


pRBSiDKfT M.  le  D'  FILïlOL,  S.-Dir.  du  Labor.  de  zool.  aa  Muséum,  à  Paris. 

TlCE-PRéSIDSIfT M.  le  GOMTB  DE  BOUILLE. 

SECRBTAinE M.  le  D'  de  NABIA.S,  Agr.  àla  Fac.  deMéd.  de  Bordeaux. 


—  Séanee  du  16  septembre  1892  — 

M.  CERTES,  Insp.  ^oérai  des  Fin.,  Délégué  et  ancien  Président  de  la  Soc.  Zool.  de  Fiance,  à  Paris. 

Sur  la  vitalité  des  germes  des  organismes  microscopiques  des  eaux  douces  et  salées, 
—  M.  Certes  poursuit  depuis  1878  ses  recherches  sur  la  faune  microscopique 
des  eaux  douces  et  salées.  Cette  longue  série  d'expériences  dont  il  a  rendu 
compte  à  TAcadémie,  à  deux  reprises  (1),  lui  a  permis  d'établir  un  certain 
nombre  de  lois  biologiques  qui  peuvent  se  résumer  ainsi  qu'il  suit  : 

i^  Tous  les  sédiments,  quelle  que  soit  leur  origine,  donnent,  après  dessiccation 
prolongée,  des  cultures  riches  en  microbes  de  toute  espèce  ; 

2*>  Les  cultures  de  sédiments  marins  ne  donnent  jamais  que  des  microbes  ; 

3^  On  obtient,  au  contraire,  des  infusoires,  des  rotifères, -des  anguillules,  des 
acariens,  de  petits  crustacés  dans  les  cultures  de  sédiments  d'eaux  douces  ou 
saumàtres  et  même  d'eaux  salées,  lorsque  ces  eaux  proviennent  de  chotts  ou  de 
lacs  intérieurs  sujets  à  dessiccation. 

En  d'autres  termes,  tout  se  passe  de  telle  sorte  que  la  dessiccation  ne  soit, 
en  aucun  cas,  une  cause  de  destruction  des  espèces  qui  y  sont  périodiquement 
soumises. 

Le  microbe,  qui  est  le  facteur  essentiel  du  cycle  vital,  le  grand  artisan  des 
fermentations  et  des  putréfactions,  se  retrouve  partout  et  toujours  et,  comme 
l'auteur  l'a  démontré  en  i884,  il  résiste  aux  pressions  formidables  des 'grands 
fonds  des  océans. 

Discussion.  —  D'Henri  Filhol  :  Comment  expliquez-vous  la  vitalité  prolongée 
des  organismes  microscopiques  des  eaux  douces  et  salées  ? 

M.  Certes  :  Il  faut  faire  intervenir  la  résistance  naturelle  des  œufs,  et  surtout 
des  œufs  d'hiver,  chez  les  animaux  qui  en  présentent.  Ces  œuDs  sont  spéciale- 
ment  destinés  à  conserver  l'espèce  d  une  année  à  l'autre.  Chez  tous  les  arthro- 
podes exposés  à  la  dessiccation,  la  membrane  de  l'œuf  est  exceptionnellement 
épaisse. 

(1)  Comptée  rendu9  Acad,  des  Sciences,  7  novembre  1881,  22  ferler  1892. 
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En  ce  qui  conœme  les  organismes  inférieurs,  l'enkystement  sous  ses  diffé- 
rentes formes  constitue  un  mode  très  répandu  et  très  sûr  pour  assurer  une 
vitalité  prolongée  à  tous  les  êtres  qui  en  sont  dotés.  L'histoire  des  différents 
kystes  des  infusoires  ciliés  :  kystes  de  conservation  et  kystes  de  conservation 
a  été  très  bien  faite  par  Fabre-Domergue  (1). 


M.  B.  de  VABIAS  et  J.  SABRAZfiS,  à  Bordeaux. 

Sur  la  filaire  du  sang  de  la  grenouille,  —  Découverte  du  mâle.  —  MM.  de  Nabias 
et  Sabrazès  ont  pensé  que  Fétude  de  la  fllaire  du  sang  de  la  grenouille  pouvait 
servir  à  élucider  certains  points  obscurs  de  Thistoire  des  filaires  parasites  des 
animaux  et  de  Thomme.  11  résulte  de  leur  communication  que  les  grenouilles 
sont  très  fréquemment  atteintes  de  filariose.  On  trouve  les  filaires  adultes,  qui 
peuvent  être  au  nombre  de  six  à  huit  chez  un  même  hôte,  dans  le  tissu  con- 
jonctif  intermusculaire  et  sous-cutané,  ptus  rarement  dans  les  vaisseaux.  Leur 
appareil  buccal  est  armé  de  quatre  saillies  chitineuses,  très  acérées,  qui  per- 
mettent sans  doute  aux  filaires  de  faire  des  solutions  de  continuité  dans  la  paroi 
des  vaisseaux  pour  y  puiser  le  sang  dont  elles  se  nourrissent.  £n  outre,  ces 
solutions  de  continuité  pourraient  favoriser  peut-être  le  passage  direct  des 
embryons  dans  l'appareil  circulatoire,  l'oriGce  de  sortie  de  ces  derniers  étant 
au  voisinage  immédiat  de  la  bouche.  Les  mâles ,  jusqu'à  présent  inconnus, 
sont  moins  nombreux  et  plus  petits  que  les  femelles;  ils  ont  pour  habitat, 
comme  ces  dernières,  le  tissu  conjonctlf  où  se  fait  l'accouplement.  Les  embryons 
qui  sont  en  circulation  dans  le  sang  offrent  une  structure  des  plus  rudimen- 
taires,  comme  le  montrent  les  préparations  colorées  au  bleu  de  méthylène.  Us 
peuvent  vivre  dans  le  sang,  en  goutte  suspendue,  pendant  cinq  à  six  jours, 
mais  ils  ne  résistent  pas  à  la  dessiccation. 

Les  auteurs  pensent  que  les  embryons  passent  par  un  hôte  intermédiaire 
qu'il  faudra  chercher  parmi  les  animaux  qui  vivent  dans  les  mares  aux  gre- 
nouilles. 


M.  le  Dr  ROCHE,  à  Paris. 

Sur  la  pèche  au  grand  chalut  sur  les  côtes  sud-ouest  de  la  France.  —  M.  Gcorg&> 
RocuÉ  fait  une  communication  sur  la  décrudescence  des  rendements  de  la  pèche 
du  poisson  frais  au  large  de  nos  côtes  du  sud-ouest.  Au  cours  de  deux  missions 
pour  rétude  de  la  pêche  dans  le  golfe  de  Gascogne,  l'auteur  a  eu  l'occasion 
d*envisager,  aux  points  de  vue  économique  et  scientifique,  la  question  mena- 
çante de  Fappauvrissement  de  nos  terrains  de  chalutage.  Il  insiste  aujourd'hui 
particulièrement  sur  la  décroissance  numérique  des  animaux  capturés,  et 
montre  les  courbes  qu'il  a  dressées  (d'après  des  documents  dont  il  établit  la 
valeur  indiscutable)  et  qui  donnent  le  tableau  des  rendements  relatifs  de  la 
pêche  au  chalut,  de  1869  à  1891.  De  l'examen  de  ces  tableaux,  il  ressort  clai- 
rement que  nos  espèces  de  poissons  comestibles  sédentaires  sont  en  voie  de 
disparition  et  qu'il  n'est  que  temps  de  faire  intervenir  une  réglementation 
protectrice  empêchant  la  destruction  abusive  pratiquée  aujourd'hui;  lauteur  dé- 
veloppe, du  reste,  les  arguments  que  lui  a  suggérés  l'étude  de  cette  si  importante 
question. 

(I)  Ilcdierdtes  sur  les  Infuioir€$  eiîié$.  Thèse  de  doctoral,  1888. 
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M.  Edmond  BORDAGE,  Prépar.  au  Muséum,  à  Paris. 

Sur  la  myohgie  des  CrusUicés  décapodes  et  sur  la  comparaison  du  système  mtMcu- 
laire  des  Thahssifddés  et  des  Ànomoures,  —  L*étude  de  la  myologie  des  Décapodes 
permet  de  distinguer  facilement  les  genres  les  uns  des  autres.  On  peut  dire  que 
chaque  genre  de  Crustacés  décapodes  a  sa  musculature  spéciale.  Il  existe  même 
quelquefois  des  différences  entre  deux  espèces  appartenant  au  môme  genre. 

Il  n'y  a  pas  de  différence  myologique  entre  certaines  espèces  d'un  même 
genre  présentant  des  points  très  dissemblables,  en  ce  qui  concerne  les  systèmes 
nerveux  et  artériel. 


—  Séanee  du  19  septembre  1899  — 

M.  le  D'  Jean  GAUBE,  à  Paris. 

Du  sol  animal.  —  Sol  de  la  poule  domestique.  —  Amendements  (1).  —  M.  Gaube 
a  appelé  sol  animal  la  réunion  de  toutes  les  dominantes  minérales  du  corps  de 
rhomme  et  des  animaux,  considérant  l'azote  comme  impuissant  sans  le  secours 
de  la  matière  minérale.  La  magnésie  et  la  soude  sont  les  dominantes,  la  cbaux 
et  la  potasse  les  sous-dominantes  minérales  de  l'œuf  de  poule.  La  magnésie  est  la 
dominante,  la  chaux  la  sous-dominante  minérale  du  jaune  de  l'œuf.  La  soude  est 
la  dominante,  la  potasse  la  sous-dominante  minérale  du  blanc  de  l'œuf.  Le  phos- 
phore appartient  exclusivement  au  jaune  ;  le  soufre  appartient  exclusivement 
au  blanc  de  l'œuf. 

La  dichotomie  des  métaux  et  des  métalloïdes  dans  l'œuf  est  une  nouvelle 
preuve  de  la  relation  directe  qui  existe  entre  la  forme  de  la  matière  protéique 
et  la  nature  de  l'élément  minéral  qui  la  supporte. 

Un  aliment  minéral  est  intégré,  vitalisé  au  bout  de  six  jours,  chez  la  poule. 
Les  poules  soumises  à  un  amendement  tétra-chloruré  (chl.  de  calcium,  magné- 
sium, sodium,  potassium)  pondent  des  œufs  dont  le  jaune  est  plus  lourd  que 
le  jaune  des  œufs  ordinaires  ;  le  poids  de  la  magnésie  et  de  la  chaux  augmente 
dans  le  jaune.  Le  poussin,  en  naissant,  contient  plus  de  chaux  et  de  magnésie 
que  l'œuf;  le  poussin  emprunte  cet  excès  de  chaux  et  de  magnésie  à  la  coquille 
qui  est  en  partie  composée  d'un  albumino-carbonate  de  chaux  et  de  magnésie 
soluble.  Les  corps,  désignés  sous  le  nom  d*albuminates,  sont  des  composés  com- 
plexes, contenant  en  petite  quantité  la  combinaison  albumino-métallique  qui 
est  toujours  h  l'état  de  proto-sel,  qui  est  toujours  soluble. 

Les  œufs  pondus  par  les  poules  amendées  gagnent  0,584753  0/00  de  matière 
minérale  sur  les  œufs  ordinaires.  Les  poussins  nés  des  œufs  amendés  gagnent 
0,59556  0/00  de  matière  minérale  sur  les  poussins  nés  d'œufs  ordinaires.  Les 
poussins  nés  des  œufs  amendés  sont  plus  lourds,  plus  vivaces,  plus  beaux  ;  leur 
duvet  est  plus  soyeux,  plus  brillant  ;  leurs  couleurs  sont  plus  vives.  La  rotation 
qui  s'établit  entre  les  bases  terreuses  et  les  bases  alcalines,  chez  le  poussin 
amendé,  est  remarquable  et  rapproche  le  poussin,  par  sa  constitution  minérale 
des  nouveau-nés  plus  élevés  que  lui  dans  la  série  animale.  L'auteur  désigne 
sous  le  nom  d'amendements,  les  substances  capables  de  rendre  assimilables  les 
principes  alimentaires  qui  restent  inutilisés  dans  les  conditions  ordinaires  de 
l'assimilation  :  la  solution  tétra-chlorurée  est  un  amendement. 

H)  Oclaye  Doio,  éditeur.  Paris,  1892. 
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M.  £inil«  BELliOG,  à  Paris. 

UtiHatUion  des  basgku  lacustres  pyrénéens  pour  la  piscicuUure,  —  La  culture 
méthodique  des  eaux  est  eu  quelque  sorte  ignorée  dans  nos  montagnes,  aussi 
le  dépeuplement  des  lacs  et  des  torrents  augmente  chaque  jour,  et  si  on  ue 
songe  pas  sérieusement  à  mettre  en  production  les  bassins  lacustres  p^Ténéens, 
il  est  à  craindre  que  cet  état  de  chose  prenne  bientôt  des  proportions  inquié- 
tantes. 

A  l'exemple  de  certaines  nations  qui  ont  peuplé  leurs  eaux  de  salmonidés,  il 
}  aurait  grand  intérêt,  au  double  point  de  vue  de  l'alimentation  publique  et  de 
la  richesse  du  pays,  à  utiliser  nos  lacs  actuellement  improductifs. 

Un  très  grand  nombre  de  cuvettes  lacustres  se  prêteraient  à  ce  genre  d'indus- 
trie, car,  à  part  leur  situation  excellente,  elles  contiennent  non  seulement  les 
éléments  chimiques  nécessaires  à  la  formation  du  squelette  des  poissons,  mais 
encore  une  quantité  incalculable  d'animalcules  microscopiques  :  entomostracés, 
rotifères,  protosoaires,  etc.,  dont  les  poissons  en  général  et  les  truites  en  par- 
ticulier sont  très  friands. 

Discussion.  —  M.  le  D'  H.  Filhol  félicite  M.  É.  Belloc  pour  le  zèle  avec 
lequel  il  explore,  au  milieu  de  grandes  difficultés,  les  lacs  pyrénéens. 

M.  L.  BouTAN  demande  si,  comme  dans  le  Périgord,  la  truite  vit  à  côté  du 
Gammarus  pukx;  celui-ci  détruisant  les  truites  à  la  période  du  sac  vitellin. 

M.  BELkoc  répond  que,  quand  la  truite  est  âgée,  c'est  elle  qui  détruit  le  Gam- 
marus. 

M.  PoucHET  demande  si  on  a  fait  des  recherches  sur  la  faune  des  lacs  bleus 
et  si  les  animaux  y  dominent,  tandis  que  les  végétaux  domineraient  dans  les 
lacs  verts. 

M.  É.  Belloc  pense  que  la  coloration  n'influe  pas  sur  la  vie  des  animaux, 
mais  il  y  aurait  lieu  de  faire  des  recherches  et  de  dresser  une  échelle  de  colo- 
ration en  rapport  avec  la  composition  chimique,  comme  cela  a  été  déjà  fait  par 
M.  le  professeur  Forel,  de  Lausanne.  Dans  les  terrains  granitiques,  les  eaux 
des  lacs  sont  peu  riches  en  carbonate  de  chaux  et  cela  peut  entrer  en  ligne 
de  compte  au  point  de  vue  de  la  constitution  du  squelette. 

M.  PoucHET  classe  les  eaux  d'après  la  coloration  en  vertes,  bleues  et  inter- 
médiaires à  ces  deux  colorations,  en  faisant  remarquer  que  cette  classification 
n'a  rien  de  rigoureux. 

M.  Petit  :  La  profondeur  du  fond  doit  influer  sur  la  coloration. 

M.  É.  Bklloc  :  Dès  qull  y  a  une  profondeur  de  5  ou  G  mètres,  la  profon- 
deur n'a  plus  d'influence. 


M,  BEAUREGARD,  Agr.  à  l'Éc.  de  Phi»  et  Assistant  d'Anat.  comp.  au  Muséum,  à  Pans. 

L'artère  carotide  interne  des  Ruminants,  —  Par  des  injections,  M.  Beauregard 
a  établi  que  chez  les  Ruminants,  â  la  naissance,  l'artère  carotide  interne  est  nor- 
malement développée  et  qu'il  faut  considérer  la  branche  artérielle  dite  ménin- 
gée, chez  l'adulte,  comme  une  véritable  carotide  interne  atrophiée. 
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Le  canal  carotidien  chez  les  Chéiroptères.  —  Chez  les  Chéiroptères  insectivores 
il  n'existe  pas  de  canal  carotidien,  mais  seulement  une  gouttière  ouverte  que 
suit  la  carotide  interne.  Chez  les  Roussettes,  l'examen  des  crânes  des  diverses 
espèces  de  la  collection  du  Cabinet  d'Anatomie  comparée  du  Muséum  a  permis 
à  M.  Beauregârd  de  suivre  le  développement  graduel  d'un  conduit  osseux  jus- 
qu'à former  chez  certaines  espèces  une  pièce  osseuse  libre  ou  soudée  au  rocher, 
sorte  de  petit  cornet  osseux  placé  à  l'union  du  rocher  et  du  sphénoïde. 


Sur  Vapophyse  post-^udUive  des  Chéiroptères  et  des  Ruminants.  —  M.  Beauregârd 
montre  qu'il  faut  désigner  ainsi  une  apophyse  que  forme  en  arrière  du  cercle 
tympanique  l'extrémité  postérieure  du  bord  inférieur  de  l'écaillé  du  temporal  ; 
chez  les  Chéiroptères,  elle  a  parfois  été  considérée,  mais  à  tort,  comme  apophyse 
mastolde  (1). 

M.  BOUTAN,  Mattre  de  conf.  à  la  Fac.  des  Se.  de  Paris. 

Sur  le  développement  de  VEalioUs  et  PuiUHé  du  scaphandre  dans  les  recherches 
zoologiques.  —  L'auteur  décrit  le  développement  de  l'Haliotis  et  montre  l'utilité 
du  scaphandre  qui  lui  a  permis  de  se  procurer  des  larves  de  tout  âge  pour 
arriver  à  ce  résultat. 


M.  de  NABIAS,  Agr.  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Bordeaux. 

Ténia  noir  observé  chez  rhomme.  —  Étude  chimique  et  escpérimentale  de  la  colO' 
ration.  —  M.  de  Nabias  étudie  le  mécanisme  de  la  pigmentation  d'un  ténia 
noir  observé  chez  l'homme.  Il  montre  chimiquement  que  la  coloration  est 
produite  par  les  matières  colorantes  biliaires,  et  non  par  le  sang.  11  reproduit 
expérimentalement  des  ténias  diversement  colorés  par  la  bile,  le  sang,  etc.,  et 
montre  les  échantillons. 

Il  indiqué  que  le  siège  du  pigment  se  trouve  principalement  dans  la  cuticule 
et  l'explique  par  la  structure  de  celle-ci  qui  permet  le  passage  dps  aliments 
sur  l'animal  vivant. 

Enfin,  il  montre  dans  quelles  cx)nditions  peuvent  se  produire  des  ténias  noirs 
chez  l'homme. 

Discussion.  —  M.  Beauregârd  confirme  et  approuve  les  méthodes  de  l'auteur 
avec  les  résultats  qu'il  a  obtenus  et  ajoute  qu'en  ce  qui  concerne  les  cétacés, 
U  faudrait  tenir  compte  des  glandes  à  cellules  pigmentaires  du  rectum.  Celui-ci 
ressemble  à  une  botte  vernie  chez  les  cachalots. 

L'auteur  décrit  le  mode  de  formation  de  l'ambre  gris  et  sa  pigmentation  aux 
dépens  des  glandes  pigmentaires  du  rectum  : 

Les  morceaux  d'ambre  qu'on  extrait  de  l'intestin  du  cachalot  sont  des  cal- 
culs essentiellement  formés  par  un  conglomérat  de  cristaux  aciculaires,  tantôt 
disposés  parallèlement  en  strates,  tantôt  en  masses  rayonnantes  sphériques. 
A  côté  de  ces  cristaux  d*ambréine  figure,  dans  la  composition  de  l'ambre,  une 
proportion  de  pigment  mélanique  variable  et  quelques  matières  excrémen- 

(1)  voir  Mémoire  actuellement  sous  presse  et  destiné  au  Journal  de  l'Ànatomie  et  de  la  Physio- 
logie. 
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tielles.  La  présence  du  pigment  noir  permet  d'assigner,  comme  lieu  de  for- 
mation de  l'ambre  gris,  ravant-demière  portion  dilatée  du  rectum,  tapissée  par 
une  muqueuse  dermique  très  fortement  pigmentée  à  sa  surface,  au  point  de 
rappeler  l'apparence  d*un  cuir  de  chaussure  ciré,  comme  on  l'a  déjà  dit,  et 
offrant  en  plus  une  grande  abondance  de  glandes  simples  dont  Fépithélium 
est  lui-même  pigmenté  jusqu'au  fond  du  cul-de-sac. 

Il  est  probable  que  les  ténias  chez  les  cachalots  pourraient,  dans  certains  cas, 
présenter  une  coloration  noire,  due  au  pigment  mélanique  existant  dans  ravant- 
demière  portion  dilatée  du  rectum. 

M.  DE  Nabiàs  :  Le  fait  n'est  pas  douteux,  puisque  la  cuticule  chez  les  ténias 
morts  se  laisse  imbiber  facilement  par  les  matières  colorantes;  mais  en  ce  qui 
concerne  les  ténias  noirs  de  l'homme,  il  est  bien  certain  qu'on  ne  peut  faire 
intervenir  d'autre  coloration  que  celle  que  produisent  la  bile  et  le  sang,  et 
c'est  la  bile  seulement  qui  produit  la  coloration  noire,  comme  nous  venons  de 
le  démontrer. 


MM.  Joies  de  GUERNE  et  Jules  RICHARD. 

• 

Sur  la  faune  pélagique  de  quelques  lacs  des  HatUes -Pyrénées.  —  Les  auteurs 
donnent  la  liste  des  animaux,  particulièrement  des  Crustacés  et  des  Rotifères, 
recueillis  par  É.  Belloc  dans  les  lacs  d'Estom,  de  Cap  de  Long,  de  Lourdes,  etc. 

Aucune  des  espèces  figurant  dans  le  tableau  n'avait  été  signalée  jusqu'à  o& 
jour  dans  les  Pyrénées.  L'altitude  des  lacs  où  elles  vivent  rend  leur  station 
particulièrement  intéressante. 

Plusieurs  d'entre  elles  suffisent  à  montrer  que  les  lacs  des  Hautes-Pyrénées 
présentent,  au  point  de  vue  de  la  faune  pélagique,  des  caractères  communs 
avec  les  grandes  nappes  d'eau  douce  offrant  à  la  faune  des  conditions  d'exis- 
tence analogue,  sur  toute  l'étendue  de  l'hémisphère  nord. 


—  Séance  du  21  septembre  1898  — 

M.  VILLOT,  à  Grenoble  (Isère). 

Etude  d'anatomie  comparée  sur  les  Mermis  et  les  Gordius»  —  M.  Villot  pré- 
sente une  Étude  d'anatomie  comparée  sur  les  Mermis  et  les  Gordius,  dont  voici  les 
conclusions  : 

Les  deux  cuticules  des  Mermis  sont  de  nature  conjonctive,  comme  celles  des 
Gordius,  et  n'ont  rien  à  voir  avec  les  formations  épidermiques.  Les  cellules 
qui  constituent  l'hypoderme  des  Mermis  et  des  Gordius  ne  sont  point,  comme 
on  l'a  dit  dans  ces  derniers  temps,  des  cellules  épidermiques,  mais  bien  des 
éléments  embryonnaires  dont  le  noyau  se  transforme  en  vésicule  chitinogèae 
et  le  protoplasme  en  névroblaste. 

Les  Mermis  sont  des  vers  parasites  qui  ont  les  mêmes  conditions  d'existence 
que  les  Gordius,  mais  qui  s'y  trouvent  adaptés  d'une  manière  bien  différente. 
Les  réserves  alimentaires  qui  doivent  servir  au  développement  des  organes  géni- 
taux et  à  l'entretien  de  la  vie  des  adultes  sont  emmagasinées  dans  les  cellules 
du  parenchyme  chez  les  Gordius,  dans  la  cavité  de  l'intestin  chez  les  Mermis. 
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M.  Albert  OAUDRT,  Memb.  de  TlDSt,  Prof,  aa  Mus.«  à  Paris. 

Le  lÀodon  de  Cardease  (Basses^Pyrénées).  —  M.  Gaudry  présente  la  photogra- 
phie du  museau  d'un  gigantesque  reptile  fossile  qui  vient  d*étre  découvert  à 
peu  de  distance  de  cette  ville.  11  a  été  trouvé  dans  la  craie  danienne  de  Gar- 
desse,  près  d'Oloron  (Basses-Pyrénées).  Grâce  à  l'entremise  de  M.  le  comte  de 
Gramont,  le  Muséum  de  Paris  a  pu  Tacquérû*. 

Cette  pièce  provient  de  Tun  des  gigantesques  reptiles  marins  qui  ont  été 
appelés  Pythonomorphes,  parce  qu'on  a  cru  que  leur  aspect  réalisait,  à  quelques 
égards,  la  fiction  du  Grand  Serpent  de  mer  imaginé  par  les  anciens*  Jusqu'à 
ces  dernières  années,  les  Pythonomorphes,  dont  on  a  eu  de  très  nombreux 
échantillons  en  Hollande,  en  Belgique  et  en  Amérique,  étaient  presque  incon- 
nus dans  les  terrains  de  notre  pays. 

Les  Pythonomorphes  présentent  deux  types  principaux  de  dentition  :  le 
Mosaaaurus  à  dents  coniques  donnant  une  section  ronde,  aplatie  seulement 
sur  le  bord  externe,  et  le  Liodon  à  dents  comprimées.  Ce  fossile  a  en  avant 
des  dents  de  Mosataurus  et  en  arrière  des  dents  de  Uodon  ;  pour  marquer  ce 
caractère  de  transition,  je  l'appelle  Liodon  mosasauriÂdes. 

La  dentition  est  bien  celle  que  l'on  pouvait  attendre  chez  un  camivore  ma- 
rin de  la  fin  des  temps  secondaires.  A  cette  époque,  les  céphalopodes  envelop- 
pés dans  une  coquille  et  les  poissons  protégés  par  une  épaisse  cuirasse  ganoîde 
avaient  presque  disparu.  Il  n'était  plus  nécessaire  que  les  grands  carnivores 
des  mers  eussent  des  dents  épaisses  pour  broyer  leur  proie.  Mais  il  fallait  que 
leurs  mâchoires  fussent  adaptées  pour  retenir  les  animaux  qui  étaient  devenus 
plus  agiles  à  mesure  qu'ils  avaient  perdu  leur  enveloppe  dure  et  que  leur  en- 
dosquelette  avait  fourni  à  leurs  muscles  de  plus  puissants  appuis.  Or,  quand 
on  regarde  la  longue  gueule  du  Liodon  mosasaurotdeSf  avec  ses  dents  tran- 
chantes, un  peu  courbées  en  arrière,  finement  crénelées  sur  les  bords,  alternant 
en  haut  et  en  bas  sans  laisser  d'intervalles  et  sans  user  leur  pointe,  on  pense 
que  ce  devait  être  un  instrument  irrésistible  pour  retenir  les  bétes  les  plus 
agiles  et  dont  la  surface  était  la  plus  glissante. 

Ces  créatures  si  bien  armées  étaient  gigantesques  ;  ce  Liodon  a  un  museau 
long  de  0<°,58,  ce  qui  fait  supposer  une  tête  longue  de  un  mètre  et  un  corps 
dont  la  longueur  totale  était  d'environ  10  mèti*es.  En  outre,  les  découvertes 
de  squelettes  entiers  que  MM.  Cope  et  Marsh  ont  faites  en  Amérique  ont  montré 
que  les  Pythonomorphes  étaient  des  nageurs  dont  la  locomotion  était  très 
rapide. 

Malgré  tant  d'avantages,  ces  souverains  de  la  fin  des  temps  secondaires  ont 
eu  une  éphémère  royauté  ;  venus  après  les  Ichthyosauriens,  les  Plésiosauriens, 
les  Ptérosauriens,  les  Dinosauriens,  ils  ont  disparu  en  même  temps  qu'eux, 
avant  les  temps  tertiaires.  La  paléontologie  nous  offre  ici  une  preuve  de  plus 
que  la  résistance  a  été  en  proportion  inverse  de  la  puissance. 


M.  DOLLFUS. 


Sur  la  distribution  géographique  des  Isopodes  terrestres  dans  la  région 

des  Basses-Pyrénées. 


232  ZOOLOGIE,   ANATOMIE,   PHYSIOLOGIE 

M.  MALAQDIN,  Prép.  à  la  Pac.  des  Se.  de  Lille. 

Remarques  sur  Vabsorptian  et  texcrétion  chez  les  SyUidiens,  —  L'intestin  anté- 
rieur et  i'intestin  moyen  sont  les  portions  sécrétantes  du  tube  digestif  chez 
les  SyUidiens.  Les  produits  de  sécrétion  sont  des  sphères  semi-liquides  ayant 
chimiquement  la  nature  d'huile  ou  de  graisse.  Des  produits  non  assimilables, 
représentés  par  de  petits  sphérules  réfringents,  prennent  naissance  soit  â  l'ex- 
térieur soit  à  l'intérieur  [de  ces  boules  de  sécrétion  et  sont  définitivement  re- 
jetés par  l'anus.  L'intestin  postérieur  est  surtout  le  siège  de  l'absorption,  comme 
le  démontre  Tabsorption  des  matières  colorantes  (fuchsine  acide,  carmin  am- 
raoniaca],  etc.)  par  l'animal  vivant.  C'est  aussi  un  organe  d'arrêt  pour  les  pro- 
duits non  assimilables  (concrétions  d'urates  provenant  de  l'intestin  antérieur 
et  aussi  fixation  des  colorants).  Les  néphridies,  très  rudimentaires,  des  SyUi- 
diens débarrassent  le  liquide  de  la  cavité  générale  des  produits  brûlés  dans 
l'organisme  (urates)  ou  des  produits  inutiles  (colorants  dans  les  expériences). 
Ce  sont  surtout  tes  conduits  vecteurs  des  produits  génitaux. 


,  à  Paris. 

Sur  un  nouvel  essai  de  mesure  des  variations  qtumtiUUives  de  la  matière  vivante 
des  eaux  superfidelies  de  la  mer.  —  En  raison  de  l'attention  particulière  donnée 
depuis  quelques  années  à  la  composition  et  aux  variations  quantitatives  de  la 
matière  vivante  (formes  animales  et  végétales)  existant  dans  la  zone  superficielle 
des  eaux  de  la  mer,  M.  Biétrix  a  repris  l'étude  de  cette  question  dans  une  série 
d'expériences  faites  au  laboratoire  de  Concarneau  (Finistère)  pendant  cet  été. 
Ses  soins  se  sont  plus  particulièrement  attachés  à  introduire  dans  le  mode  de 
pèche  et  d'évaluation  une  précision  plus  grande  que  n'en  comportait  la  tech- 
nique antérieure  de  ce  genre  de  recherches.  Dans  cette  vue,  il  a  construit  un 
filet  fin  qui,  par  son  orientation  fixe  dans  l'eau,  sa  traction  régulière  au  moyen 
d'une  ligne  de  longueur  déterminée  et  quelques  autres  conditions  de  détail  de 
son  fonctionnement,  lui  a  permis  de  comparer  avec  une  certaine  exactitude  les 
résultats  obtenus,  ceux-ci  étant  corrigés  d'autre  part  d'après  le  relevé  de  phé- 
nomènes capables  de  les  influencer,  tels  que  vitesse  et  direction  des  courants 
de  surface,  état  de  l'atmosphère  et  de  la  mer. 


M.  Ed.-F.  HONNORAT-BA8TIDE,  à  Digne. 

Cidndélides  des  Basses^Alpes.  —  M.  Honkorat-Bastide  donne  le  catalogue  des 
Cicindèles  des  Basses-Alpes  qui  comprend  comme  espèces  : 

i^  Cidndela  campestris,  commune  à  toutes  les  altitudes  des  vallées  et  mon- 
tagnas  secondaires; 

2»  Cidndela  flexuosa,  qui  n'existe  pas  dans  les  environs  de  Digne,  mais  a  été 
recueillie  dans  la  vallée  de  la  Durance,  à  Sisteron  ; 

30  Cidndela  riparia,  commune  dans  toutes  les  vallées  et  se  rencontrant  jus- 
qu'à 1.500  mètres  d'altitude; 

4^  Cidndela  montana,  espèce  des  hautes  montagnes  ; 

50  Cidndela  chloris,  belle  espèce  des  hautes  altitudes  et  des  régions  des  neiges  ; 
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&*  Cictndela  Germanica,  qui  n'existe  que  doDS  le  fond  des  vallées,  jamais  sur 
les  hauteurs; 

7^  Cidndela  UUeraia,  ne  se  trouvant  que  dans  de  rares  alluvions  récentes  et 
humides  des  rivières  et  torrents. 


M.  Charles  HENRT,  Mailre  de  Conf.  à  TÉc.  praU  des  Hautes-Études,  à  Paris. 

Sur  un  mesureur  rapide  de  eoncentraiions  pouvant  servir  de  saporomètre  el  de 

calorimètre.  —  Cet  instrument,  qui  donne  sans  essais  successifs  la  concentration 

ou  le  poids  de  substance  diluée  dans  un  volume  de  dissolvant,  consiste  en  un 

vase  de  Mariotte  plein  d*eau  et  en  un  flacon  bouché  à  Témeri  renfermant  la 

dissolution  sapide  ;  ce  dernier  flacon  est  muni  d'une  poire  en  caoutchouc  qui 

permet  d'exercer  une  pression  constante  sur  le  liquide  et  d'un  manomètre  à 

mercure,  qui  enregistre  cette  pression  par  le  poids  de  mercure  écoulé  dans 

une  éprouvette  de  même  diamètre.  Les  deux  vases  sont  reliés  Tun  à  l'autre 

par  deux  tubes  munis  de  robinets  qui,  en  se   rejoignant,   permettent  à  la 

dissolution  et  à  Teau  de  se  mélanger  intimement;  le   mélange  est  amené 

dans  un  récipient  quelconque  par  un  tube  en  Y.  Si  P  désigne  le  poids  de 

substance  diluée,  C  la  concenlration,  V  le  volume  de  la  dissolution  dans  le 

P  CV 

récipient,  on  a  C  =  ^;  la  concentration  finale  du  récipient  est  jj rw  i^v' 

V  (1        t.)  V  -f-  v 

y  étant  le  volume  d'eau  pure.  La  physique  permet  de  déterminer  V  et  V  et 
de  calculer  (leux  constantes  de  l'appareil  :  Tune  qui  s'applique  à  l'écoulement 
de  la  dissolution  sapide  ou  colorée  et  qu'il  suflit  dans  chaque  expérience  de 
multiplier  par  le  temps  et  la  racine  carrée  de  la  pression,  gravée  sur  Téprou- 
vette  de  mercure;  lautre  qui  s'applique  à  l'écoulement  de  l'eau  pure  et  qu'il 
suffît  de  multiplier  par  le  temps  de  chaque  expérience,  écoulement  qu'on 
peut  faire  varier  en  modifiant  la  section  de  l'orifice  et  la  hauteur  du  tube  ver- 
tical dans  le  vase  de  Mariotte  au-dessuà  du  niveau  de  l'orifice  d'écoulement. 
Pour  utiliser  l'appareil  comme  colorimètre,  il  suflit  de  faire  écouler  le  liquide 
coloré  dans  un  des  compartiments  d'une  cuve  rectangulaire,  l'autre  renfermant 
la  teinte  type. 


M.  SIRODOT,  Doyen  de  la  Fâc.  des  Se.  de  Rennes. 

Squelette  des  poissons  osseux  adtdtes,  —  M.  Sirodot  expose  les  difficultés  que 
présente  l'élude  de  l'anatomie  comparée  des  poissons  et  les  nombreuses  diver- 
gences des  auteurs  au  sujet  de  certaines  parties  du  squelette.  Quelques  dis- 
sections de  fragments  de  gros  poissons  ont  ofl^ert  des  parties  squelettiques  qui 
n'existaient  pas  sur  les  squelettes  de  plus  petites  dimensions  qui  se  trouvent 
dans  les  musées  ou  des  cabinets  d'anatomie  comparée. 

Ces  observations  ont  conduit  M.  Sirodot  à  faire  préparer  les  squelettes  de 
poissons  de  grandes  dimensions  pour  les  faire  servir  de  base  à  de  nouvelles 
études  sur  l'anatomie  comparée  du  squelette  des  poissons  osseux.  Il  présente 
des  photographies  d'un  squelette  de  brochet  du  poids  de  dix  kilogrammes.  Ces 
photographies  démontrent  que  les  os  en  y,  qui  sont  logés  dans  les  muscles  laté- 
raux dorsaux,  sont  fixés  par  les  deux  extrémités  inférieures  sur  les  corps  des 
vertèbres.  L'ossification  de  certaines  pièces  squelettiques  ne  se  fait  donc  que 
très  tard  dans  les  ligaments  qui  les  rattachent  aux  squelettes  axial,  et,  lorsque 
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cette  Ofisificatioa  est  complète,  il  en  résulte  une  singalière  complicatioD  dans 
l*aspect  général  du  squelette. 

Cette  communication  a  pour  objet  de  donner  à  l'Association  française  la 
primeur  d'études  faites  dans  cette  Toie  nouvelle  sur  Tanatomie  comparée  du 
squelette  des  poissons  osseux. 


M*  da  NABIA.8. 


'  Sur  le  cerveau  de  Thelix  aspersa  Mûller.  —  M.  de  Nabias  s'est  proposé  d'élu- 

[  dier  le  cerveau  de  VHelix  aspersa  Mûller  par  la  méthode  des  coupes  en  série. 

'  n  a  pu  constituer  ainsi,  en  dessinant  chaque  coupe  et  en  les  superposant,  un 

modèle  en  carton  agrandi  qui  représente  la  forme  réelle  du  cerveau  et  l'origine 

I  exacte  de  tous  les  nerfs  crâniens,  dont  le  nombre  est  constant  II  insiste  sor 

I  l'origine  et  les  terminaisons  de  deux  nerfs  qui  ont  été  méconnus.  Ils  innervent 

j  l'un  et  l'autre  le  t^ument  du  gros  tentacule  et  sortent  l'un  au-dessous  du 

gros  nerf  olfactif,  sur  le  côté  du  cerveau,  l'autre  en  avant  au  niveau  du  gan- 
glion commissural.  Certains  auteurs,  qui  ont  vu  et  désigné  ce  dernier  nerf 

I  sous  le  nom  de  nerf  pharyngien  antérieur,  lui  ont  assigné   une   terminaison 

inexacte  et  une  fausse  attribution.  Il  fait  voir  sur  des  préparations  que  ces 

'  deux  nerfs  ainsi  que  les   nerfs  de  la  sensibilité  spéciale  (nerf  olfactif,  nerf 

optique,  nerf  de  l'otocyste)  partent  d'une  trame  de  substance  ponctuée  à  Fen- 

'  contre  des  cylindres- axes  moteurs  qui  sont  en  rapport  direct  avec  les  cellules 

nerveuses.  Au  point  de  vue  histologique,  l'auteur  montre  qu'il  y  a  lieu  de 
distinguer  dans  le  cerveau  deux  sortes  de  cellules  :  les  unes  appartiennent  au 
type  normal  et  méritent  le  nom  de  cellules  ganglionnaires  ;  les  autres,  plus 

I  petites,  soQt  modifiées  en  ce  sens  que  leur  protoplasma  est  réduit  à  une  couche 

extrêmement  mince,  à  peine  visible,  enveloppant  un  noyau  arrondi  riche  en 
chromatine.  Loin  d'être  réparties,  comme  les  précédentes,  dans  tous  les  points 
du  système  nerveux,  ces  petites  cellules  sont  toujours  en  rapport  avec  les 
centres  sensoriels.  Elles  sont  assimilables  aux  cellules  chromatiques  ou  noyaux 
ganglionnaires  qu'on  a  décrits  dans  le  cerveau  des  arthropodes  et  peuvent 

'  recevoir  les  mêmes  dénominations. 

Les  doubles  colorations,  et  notamment  celles  à  l'éosine  hématoxylique,  mon- 
trent nettement  que  les  cylindres-axes  sont  colorés  en  beau  rouge  comme  le 
protoplasma  des  cellules  et  ne  sont  nullement  en  continuité,  comme  l'a  soutenu 
Bêla  Haller,  avec  le  noyau  qui  est  coloré  en  bleu  foncé.  La  description  des 
régions  du  cerveau  doit  être  faite  dans  un  mémoire  qui  sera  publié  ultérieu- 
rement. 

Discussion»  —  M.  de  Lacaze-Dutuiers  rappelle  que  M.  Jourdain  avait  nié, 
pour  certains  gastéropodes,  l'origine  cérébrale  du  nerf  de  l'otocyste.  Cela  était 
en  désaccord  avec  la  loi  de  connexions  développée  avec  tant  de  talent  par 
M.  Geoffroy -Saint-Hilaire.  Sur  la  pièce  en  carton  représentant  un  cerveau 
débité  en  série  de  coupes  montrée  par  M.  de  Nabias,  on  voit  le  nerf  de  l'oto- 
cyste pénétrer  dans  le  cerveau  à  la  place  indiquée  par  M.  de  Lacaze-Duthiers. 
M.  de  Lacaze-Duthiers  demande  à  l'auteur  de  vérifier  si  le  système  stomate- 
gastrique,  qui  a  ses  origines  dans  le  cerveau,  n'envoie  pas  des  Ûlels  nerveux  à 
travers  les  connectifs  périœsophagiens,  vers  les  ganglions  antérieurs  (ganglions 
pédieux)  et  vers  les  ganglions  inférieurs  (centre  asymétrique  de  M.  de  Lacaze- 
Duthiers). 
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VOEU 

La  10^  Section  a  émis  un  vœu  (voy.  Assemblée  générale,  p.  118)  qui  a  été 
adopté  comme  vœu  de  TAssociation. 


Les  travaux  suivants  n'ont  pu  être  lus  faute  de  temps  : 
M.  CuÉNOT.  —  Lb8  urnes  des  spirunculiens. 

M.  Nicolas.  —  Observations  sur  féclosion  des  hyménoptères  à  rObservatoire  du 
mont  Ventoux^  en  4892. 
Le  sphex  splendidultis. 


Travaux  imprimés 

PRÉSENTÉS    A  LA   10-  SECTION 

M.  Certes.  —  Sur  la  vitalité  des  germes  des  organismes  microscopiques  des  eaux 
douces  et  salées,  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  1892.) 

MM.  Jules  DE  GuERNE  et  Jules  Richard  : 

1<>  La  distribution  géographique  des  calanides  d'eau  douce  ; 

^  Documents  nouveaux  sur  la  distribution  des  calanides  d'eau  douce, 

M.  Jules  DE  GuERNE.  •—  Notice  nécrologique  sur  Armand  de  Quatrefages. 

M.  Jules  DE  GuERNE.  —  Lhxstoire  des  némertiens  d'eau  douce,  leur  distribution 
géographique  et  leur  origine. 
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(Présidbxt  o'hoxnblr M.  EDOUARD  PIETTE,  à  Rumigny  (ArdeoDes). 

4>RBsiDE!<T M.  le  D'  HAGITOT,  Membre  de  TAcad.  de  Méd.,  à  Paris. 

A'iCB-PRKsiDEKT M.  JuLiBN  VINSON,  Pfof.  à  TÉc.  des  langues  or.,  à  Paris. 

Secret AiRR M.  Félix  RÉGNAULT,  Membre  de  l'Assoc.  pyr.,  à  Toulouse. 


M.  l'Abbé  INGHAUSPÊ.  Chanoine  à  Abensc  de  Haut  (Bosses-Pyrénées). 

Étude  sur  le  peuple  basque,  sa  langue,  son  origine.  —  M.  Tabbé  Inchauspé 
s'attache  à  montrer  le  peu  de  valeur  des  rapprochements  établis  entre  la  langue 
basque  et  d'autres  idiomes.  Elle  est  unique  dans  le  monde,  mais  l'homme 
ayant  été  créé  pensant  et  par  conséquent  parlant,  la  révélation  du  langage  par 
Dieu  et  l'unité  de  la  race  humaine  démontrent  l'unité  primitive  du  langage,  de 
là  les  analogies  observées.  Mais,  par  sa  terminologie  comme  par  sa  grammaire, 
le  basque  est  une  langue  à  part.  Elle  est  la  même  dans  le  temps  et  dans 
l'espace,  en  dépit  des  divisions  politiques  du  pays.  L'auteur  dte  des  exemples  à 
l'appui  de  cette  stabilité,  et  signale  entre  autres  ce  fait  que  le  mot  signifiant 
pierre  se  retrouve  dans  les  mots  composés  signifiant  hache,  couteau,  pioche» 
ciseaux  ;  d'où  il  conclut  que  le  basque  remonte  à  l'Âge  de  la  pierre.  La  beauté 
et  la  perfection  du  Basque  déroutent  les  Darwiniens.  De  là  les  allégations  de  ces 
linguistes  qui  le  discréditent  et  le  rapetissent  en  déclarant  que  son  vocabulaire 
est  pauvre,  qu'il  n'y  a  pas  de  termes  pour  les  idées  abstraites  et  spirituelles, 
que  le  verbe  être  n'existe  pas,  etc. 

M.  Inchauspé  démontre  combien  ces  assertions  sont  erronées.  U  expose  le 
mécanisme  grammatical  de  la  langue  basque  et  insiste  sur  le  verbe.  Puis  il 
passe  à  Tétymologie  du  nom  de  la  langue,  du  mot  Euskara,  du  nom  du  peuple 
basque  ou  Euskaldunak.  Il  critique  l'hypothèse  de  Humboldt  à  cet  égard  et 
adopte  le  sens  c  langue  de  ceux  qui  sont  liés,  langue  des  confédérés.  L'origine 
et  l'histoire  des  Basques  le  retiennent  longtemps.  Pour  lui  la  langue  des  pre- 
miers habitants  de  TEspagne  est  le  basque,  et  il  cite  à  l'appui  Mariana,  Sca- 
liger,  divers  auteurs  de  l'antiquité  ;  c'est  la  langue  des  Cantabres,  des  anciens 
Ibères.  Passant  alors  à  la  question  des  Ibères,  M.  Inchauspé  passe  en  revue 
les  anciens  textes,  les  noms  de  diverses  localités  espagnoles  et  partout  il  trouve 
la  confirmation  de  ses  idées.  La  numismatique,  le  déchiffrement  des  monnaies 
ibériennes  par  M.  Boudard  ajoutent  leurs  arguments.  En  fin  de  compte,  Josèphe, 
Saint  Jérôme,  Isidore  de  Séville  consultés,  les  Basques  sont  les  fils  directs  de 
Tubal,  fils  de  Japhet. 


J 


F 
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Les  caractères  anthropologiques  des  Basques  ne  peuvent  nous  renseigner. 
Tous  les  types  se  trouvent  dans  la  population. 

Les  traditions  populaires  n'ont  aucun  intérêt  historique. 

Enûn,  M.  Inchauspé  prouve  que  les  Basques  ont  toujours  été  monothéistes, 
jamais  idolâtres.  Us  adoraient  le  Dieu  inconnu,  ce  Dieu  seul  Jaon-Goicoa,  le 
Seigneur  d'en  haut,  le  Dieu  bon  d'en  haut.  L'Iao,  Dieu,  était  toujours  le  cri  de 
joie,  le  cri  de  guerre  des  Basques  ;  l'Irrintzina  était  donc  l'invocation  de  la 
Divinité.  Les  Vascons,  en  se  défendant  contre  l'invasion  des  Visigoths  ariens, 
défendaient  déjà  leur  foi  chrétienne.  Quand  saint  Amand  vint  prêcher  l'évangile 
aux  Vascons,  qui,  au  vi^  siècle,  avaient  envahi  le  territoire  français,  il  ne  leur 
enseigna  donc  point  une  doctrine  nouvelle  pour  eux. 

Discumon,  —  M.  Vinson  :  On  ne  saurait  répondre  ici  convenablement  au  mé- 
moire de  M.  l'abbé  Inchauspé,  inspiré  par  une  conviction  sincère,  mais  rédigé 
en  dehors  de  toute  méthode  scientifique.  Rien  ne  saurait  être  démontré  par  des 
étymologies,  des  affirmations  ou  des  théories  a  priori,  M.  Vinson  lyoute  qu'il 
étudie  le  basque,  au  point  de  vue  scientifique,  depuis  près  de  vingt-six  ans, 
qu  il  l'écrit  et  le  parle,  et  raconte  les  diverses  occasions  qu'il  a  eues  de  parler 
basque  hors  du  pays  basque.  Il  indique  ensuite  rapidement  les  principales- 
publications  qui  ont  été  faites  depuis  dix  ans  sur  la  langue,  l'histoire,  les 
mœurs,  etc.,  des  Basques.  On  peut  dire  qu'il  en  résulte  ceci,  que  le  Basque 
n'a  de  véritablement  propre  et  spécial  que  sa  langue.  Mais,  quelle  est  l'origine 
de  celle-ci,  et  par  suite  de  la  race  ou  la  nation  basque  ?  A  cette  question,  qui 
se  rattache  à  celle  de  l'origine  du  langage,  M.  Vinson  seiuit  tenté  de  répondre  : 
c'est  un  produit  spontané  naturel  local,  un  reste  des  innombrables  langues 
parlées  à  l'origine  par  les  tribus  humaines  sporadiquement  nées  et  localisées 
longtemps  dans  leurs  centres  de  production. 

M.  Abel  Bouchard  :  Dans  le  travail  de  M.  le  chanoine  Inchauspé  je  relève  une 
opinion  généralement  répandue  depuis  que  Broca  fut  induit  en  erreur  par  les 
indications  fausses  qui  lui  avaient  été  fournies  sur  les  anciens  cimetières  du 
pays  basque.  On  n'a  cessé  de  répéter  depuis  lors  que  les  Basques  sont  dolicho- 
céphales. Depuis  quinze  ans,  j'habite  tous  les  ans  leur  pays  pendant  deux  mois 
et  plus.  Dans  les  localités  où  la  race  est  métissée  le  type  dolicocéphale  se 
trouve  en  proportions  égales  avec  le  type  brachycéphale;  mais  dans  les  cantons 
où  la  race  est  restée  plus  pure,  à  Sare  et  aux  environs,  le  type  est  nettement 
brachycéphale  ou  mésaticéphale.  Récemment  encore,  à  l'occasion  des  fêtes  basques 
de  Saint-Jean-de-Luz,  j'ai  pu  examiner  les  crânes  des  jeunes  danseurs  d'An- 
doain  (Guipuzcoa)  et  tous  étaient  brachycéphales.  Ce  serait,  au  reste,  là  une 
question  à  faire  reprendre  en  France  par  les  médecins  attachés  aux  conseils 
de  révision. 

M.  J.-F.  BLAD£,  Corresp.  de  l'Instilut,  à  Ageo, 

Les  Ibères.  —  Après  avoir  constaté  que  l'immense  majorité  de  nos  érudits 
accepte  les  Vascons  espagnols  comme  les  descendants  des  anciens  Ibères,  le 
débordement  des  Vascons  vers  587  de  notre  ère,  au  nord  des  Pyrénées  occiden- 
tales, dans  ce  qui  devait  être  le  pays  basque  français,  M.  Bladé  constate  qu'on 
ne  parle  plus  le  basque  que  dans  une  faible  partie  de  la  péninsule  ibérique. 
Puis  il  déclare,  avec  de  nombreux  textes  étudiés  et  groupés  de  main  de  maître, 
que  cette  théorie  est  inadmissible.  Il  afiirme,  au  contraire  : 
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1<>  Que  les  habitants  du  pays  basque  français  desœndent  d'Aquitains  établis 
dans  cette  portion  des  Pyrénées  avant  les  temps  historiques  et  qui  n'ont  jamais 
'été  romanisés,  comme  le  furent  les  autres  habitants  de  la  Novempopulanie. 

2f*  Qu*à  aucune  époque,  et  notamment  vers  587»  les  Vascons  espagnols  n'ont 
jamais  conquis  le  moindre  territoire  en  deçà  des  monts. 

3^  Eofin,  que  l'extension  du  nom  de  Yasconie  à  la  Novempopulanie  dès  le 
vn^  siècle,  provient  de  causes  tout  autres  qu'une  prétendue  conquête. 

Ces  conclusions  doivent  être  forcément  accompagnées  d'une  série  d'autres  tou- 
chant les  Ibères  que  l'on  présente  si  volontiers  comme  les  ancêtres  des  Vas- 
cons et  des  Basques. 

Les  Ibères  sont  inconstestablement  la  plus  ancienne  race  historique  de  l'Eu- 
rope occidentale.  M.  Bladé  résume  ce  que  Ton  sait  de  leur  domaine,  de  leur 
race,  de  leur  langue,  de  leur  religion,  de  leur  état  politique,  de  leur  romani* 
sation. 

C'est  sur  la  langue  que  s'étend  plus  volontiers  le  savant  historien  de  la  Gas- 
cogne. Remontant  aux  origines  de  la  théorie  qui  relie  la  langue  basque  aux 
Ibères,  il  montre  la  fragilité  des  bases  invoquées,  les  erreurs  commises  par  des 
érudits  illustres,  comme  Humboldt  qui  n'avait  pas  de  compétence  en  la  question, 
•et  il  se  refuse  à  admettre  comme  prouvée  l'ancienne  extension  du  basque  sur  un 
large  territoire  au  nord  de  l'Espagne  et  au  sud  de  la  France.  L'existence  d'une 
race  dite  ibérienne  dans  ces  pays  est  presque  certaine  ;  mais  rien  n'autorise 
encore  à  dire  qu'elle  parlait  une  langue  apparentée  au  basque.  Aucun  monu- 
ment, pas  même  les  médailles,  qu'on  n'a  pas  déchiffrées  malgré  de  sérieax 
efforts,  ne  viennent  apporter  des  preuves. 


M.  le  Gomta  de  GHARENGET,  à  Paris. 

Des  affinités  de  la  langue  basque  avec  divers  idiomes  des  deux  continents.  — 
M.  de  GiiARENCEY  signale  les  affinités  remarquables,  dont  une  partie  a  déjà  été 
signalée,  entre  le  basque  et  certains  idiomes  du  nord  de  l'Afrique  comme  du 
Canada.  Il  s'est  efforcé  de  traiter  la  question  de  la  façon  la  plus  complète 
qu'il  lui  a  été  possible  dans  un  Mémoire  dont  il  soumet  les  conclusions  â 
l'Assemblée  : 

i^  Les  pronoms  pronominaux  du  basque,  des  dialectes  berbers  et  des  idiomes 
de  la  famille  algonquine  ont  entre  eux  une  ressemblance  formelle  incontes- 
table. Or,  le  pronom  est  précisément,  de  tous  les  éléments  du  vocabulaire, 
celui  qui  généralement  se  conserve  avec  le  plus  de  ténacité. 

2^  Le  génie  grammatical  et  la  structure  même  de  la  langue  offrent  bien  de 
la  ressemblance,  en  basque,  d'une  part,  et,  de  Tautre,  dans  les  dialectes  des 
rives  du  Saint-Laurent.  On  ne  saurait  en  donner  même  un  exposé  sommaire 
dans  un  simple  compte  rendu.  Ce  qui  nous  semble  incontestable,  c'est  que  le 
basque  aurait  précisément  la  physionomie  d'un  dialecte  américain,  soumis 
depuis  des  milliers  d'années  à  l'influence  de  langues  d'origine  indo-euro- 
péennes. 

3®  Tout  ceci  s'expliquerait  «ans  peine  si  Ton  admet,  avec  MM.  de  Mortillet 
et  le  D'  Emile  Blanchard,  l'existence  d'une  ancienne  communication  par 
terre,  à  l'époque  glaciaire,  entre  le  nord-ouest  de  l'Europe  et  le  nord-est  de 
l'Amérique.  Si  beaucoup  d'animaux,  spécialement  de  mollusques  terrestres,  ont 
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pu  en  profiter  pour  passer  d'un  continent  à  l'autre,  quoi  d'étonnant  à  ce  qu'il 
en  eût  été  de  même  pour  l'homme? 

40  Les  peuples  du  Nouveau-Monde,  indépendamment  de  quelques  croise* 
ments  postérieurs,  et  qui  n'ont  pu  modifier  l'ensemble  de  la  race,  ofifriraient, 
du  Canada  au  cap  Horn,  une  ressemblance  incontestable,  tant  au  point  de 
vue  physique  qu'à  celui  du  génie  linguistique.  N'y  doit-on  pas  voir  au  moins 
une  présomption  en  faveur  d'une  origine  commune,  mais  prodigieusement 
reculée,  à  attribuer  à  toutes  ces  nations  ?  Le  type  américain,  différent  à  la  fois 
de  celui  des  races  de  l'Europe  et  de  celles  de  l'extrême  Orient,  se  serait  formé 
sous  l'influence  du  climat  sec  et  extrême  des  rives  occidentales  de  l'Atlan- 
tique, de  même  que  le  type  nègre  sous  celle  d'un  climat  chaud  et  humide,  et 
le  type  mongolique  sous  l'action  d'une  température  à  la  fois  froide  et  très  sèche. 


M.  GUILBEAU,  à  Saint-Jean-de-Luz  (Basses-Pyrénées.). 

Pays  basqve,  historique  et  linguistique.  —  M.  Guilbeau  expose  que  la  langue 
basque  a  perdu  et  perd  beaucoup  de  terrain  tous  les  jours  sur  le  sol  primiti- 
vement occupé  par  elle.  C'est  pour  laisser  un  document  authentique  consta- 
tant cet  envahissement  qu'il  a  dressé  sa  carte  lioguistique  du  pays  basque. 

11  a  établi  trois  zones  : 

La  première,  purement  basque  et  où  l'idiome  basque  est  le  langage  dominant 
des  habitants. 

La  deuxième  zone,  ou  la  zone  mixte,  où  le  basque  et  l'erdara  sont  parlés,  et 
plus  ce  dernier. 

Enfin,  la  troisième  zone,  qui,  jadis  basque,  ne  l'est  plus  de  nos  jours. 

C'est  surtout  en  Espagne  que  le  basque  a  perdu  beaucoup  de  terrain  et  a  reçu 
des  blessures  irréparables. 

En  Âlava,  jadis  totalement  basque,  on  ne  compte  actuellement  que  12.000 
Basques  sur  une  population  de  94.945  habitants. 

En  Biscaye,  l'envahissement,  arrêté  à  l'ouest  momentanément  par  le  Ner- 

vion,  a  fait  déjà  perdre  à  cette  province  un  sixième  (^)  de  sa  population  basque. 

En  Navarre,  un  bon  tiers  du  territoire  primitivement  occupé  est  aussi  perdu 
par  l'idiome  basque. 

Le  Guipuzcoa,  enclavé  entre  la  mer,  la  France,  la  Navarre  et  TAlava,  con- 
serve sur  tout  son  territoire  le  langage  primitif. 

En  France,  c'est  à  peine  si  quelques  villages,  sur  la  lisière,  ont  eu  recours 
au  patois  gascon,  abandonnant  l'idiome  primitif. 

Les  causes  de  ce  recul  en  Espagne  sont  :  l'obligation,  déjà  ancienne  dans 
les  écoles,  de  ne  se  servir  que  de  la  langue  castillane,  la  grande  fréquentation 
des  écoles,  le  but  poursuivi  par  le  gouvernement  espagnol  pour  arriver  à  l'éta- 
blissement de  l'égalité  nationale  dans  toutes  les  provinces  du  royaume  (fueros). 

En  France,  l'unité  politique  exisle  depuis  la  Révolution.  Le  Basque  n'aime 
pas  le  patois  gascon,  son  voisin  ;  les  familles  basques  tiennent  religieusement 
à  conserver  leur  idiome  primitif  dont  le  clergé  basque  est  le  plus  puissant 
défenseur;  enfin  la  fréquentation  très  irrégulière  des  écoles  jusqu'à  l'obliga- 
tion :  voilà  les  motifs  qui  ont  puissamment  contribué  à  la  conservation  de  la 
langue  basque. 

Il  parle  des  quatre  dialectes  basques  principaux  et  lit  un  passage  basque  dans 
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U^  qvêtre  âmkOa,  eo  donjnnt  k  pmoocâtioD  propre  à  chacan  d'eux  el 
ès^nt  \^  oUervmiJoiis  lio^iiistiqiKS  sur  quelques  molL  Tous  lesdialecles  besqnes 
ne  «44it  qoe  les  rainesax  da  ménie  troue  bnqve,  tronc  àécolaire  qui  ombnge 
Uffii  un  pesié  mjOérieiix  qu'il  aalœ  respectneœement  avant  sa  ^spmikm 
fatalement  prodiaine. 

IHtcuttkm^  —  M.  Vi5S05,  après  aToir  fiBidté  M.  Guilbeau  pour  rexécution 
dff  j»a  carte,  rappelle  qœ  le  prince  Loois-Loden  Bonaparte  a  publié,  en  1869. 
d^ux  magnifiques  cartes  lingoistiques  du  pays  basque  qui  araient  été  gravées 
en  îf!f>i  et  qui  aTaient  été  iaites  sur  place  de  1858  à  1862,  avec  le  concours 
des  maires,  des  instituteurs^  etc.  Elles  indiquent  non  seulement  les  limites  et  la 
répartition  du  basque,  non  seulement  l'étendue  de  la  zone  mixte,  mais  encore 
la  df%i»ion  du  bas'iue  en  buit  dialectes  et  en  vingi'cmq  sous-dialectes  princi- 
fjaux. 

A  i^fjpffs  des  nombres  indiqués  comme  éunt  ceux  des  populations  parlant 
lias^jue,  M.  Yinson  estime  qu'on  pourrait  arriTer  à  une  approximation  plus 
<;xacte  si,  sur  les  tableaux  de  recensement,  on  portait  la  langue  parlée.  U  pro- 
fiose  en  conséquence  à  la  Section  d'émettre  le  vœu  suivant  : 

«  Les  procbaines  feuilles  de  recensement  contiendront  une  case  spéciale  où 
figureront  les  questions  suivantes  : 

»  Uî  recensé  parle-t-ii  français? 

'^  Quelle  est  sa  langue  habituelle  ?  y 

M.  Larbiel'  :  Le  village  de  Montory  devrait  être  mis  dans  la  zone  mixte. 
Ij*h  trois  quarts  des  noms  de  maisons  et  des  individus  y  sont  basques.  La 
moitié  des  habitants  comprennent  ou  parlent  encore  le  basque,  et  c'est  seule- 
ment depuis  une  époque  assez  récente  que  le  curé  y  est  choisi  parmi  les  sujets 
lié^irnais. 

11  \  aurait  lieu  de  mettre  dans  la  zone  où  le  basque  n'est  plus  parlé,  les  villages 
d*0»?^^rain,  Gestas  et  Hlvareyte.  Le  mécanisme  de  la  disparition  de  la  langue 
\)Hi*i\Wi  dans  ces  localités  est  très  facile  à  saisir  pour  quiconque  a  parcouru  les 
vir*ux  documents  historiques  concernant  la  Soûle.  On  voit  des  familles  de  Basques 
disparaître  el  être  remplacées  par  d'autres  venues  de  Béam  (qui  ont  fini  par 
substituer  leurs  propres  noms  à  ceux  des  maisons,  suivant  l'usage  béarnais  ;  en 
Srjule,  l'usage  contraire  prévaut  encore;  et,  jusqu'à  la  Révolution,  l'individu  se 
uiariant  avec  l'héritière  d'une  maison,  par  exemple,  prenait  le  nom  de  la  mai- 
son dont  il  devenait  le  maître  par  mariage).  La  substitution  de  l'élément  béar- 
nais, très  ancienne  à  Rivareyte,  plus  récente  à  Gestas  (commencement  du 
XVII'  siècle),  remonte  pour  Osserain  au  commencement  du  siècle  dernier,  ainsi 
qu'r>n  fM3ut  s'en  assurer  par  un  paragraphe  du  cahier  des  doléances  de  cette  der- 
nière paroisse  en  1789. 

Pour  certaines  localités  comme  La  Bastide,  Clairence  et  Mauléon  de  Soûle, 
il  y  a  lieu  d'établir  une  distinction  entre  la  population  rurale  et  la  population 
militaire,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi.  La  Bastide,  en  tant  que  bourg,  doit  son 
origine  à  une  colonie  militaire  gasconne  venue  de  Habastens  vers  le  xii®  siècle. 
Le  bourg  a  toujours  été  gascon,  les  hameaux  restant  basques.  A  Mauléon,  la 
plupart  des  noms  de  la  ville  haute  (ville  militaire)  sont  gascons.  On  y  prêchait 
en  français  à  Tune  des  trois  messes  dès  le  xvi^'  siècle.  Cependant  le  basque  y 
est  la  langue  dominante,  sans  doute  parce  que  la  ville  est  bien  enclavée  dans 
le  pays  basque.  La  garnison  fut  supprimée  ou  considérablement  restreinte  yers 
1612. 


1 


GDILBEAU.    —  PAYS  BASQUE,  HISTORIQUE   ET   LINGUISTIQUE  241 

M.  le  D'  GuiLBEAU  répond  que  la  perte  subie  en  Soûle,  depuis  des  siècles,  par 
la  langue  basque  est  si  peu  oonsidérable  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter  et  de 
modifier  la  ligne  de  Bi^ooa.  Mais  il  prend  note  de  l'observation  de  M.  Larrieu, 
«t  fera,  le  cas  échéant,  les  rectifications  qui  lui  paraîtront  fondées. 

M.  J.  YiNSON  voudrait  que  la  carte  de  M.  Guilbeau  portât  seulement  le  nom 
<ie  «  Pays  Basque  *  et  non  de  c  Yasconie  »  qui  n'a  pas,  dans  le  cas  présent,  une 
significatif^  .pi*écise. 

M.  le  D'  GuiLBEAU  dit  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  ce  que  «  Yasconie  » 
disparaisse,  attendu  que  la  carte  est  intitulée  Yasconie  ou  Pays  Basque  histo- 
rique et  linguistique.  ' 

M.  Âbel  Bouchard  :  Si  la  langue  basque  diffère  absolument  de  celles  que 
parlent  les  peuples  voisins,  il  n'en  est  pas  de  même  des  caractères  ethniques. 
A  ce  point  de  vue,  .les  Basques  sont  les  semblables  de  tous  les  peuples  qui  les 
avoisinent.  Gomme  ceux-ci,  ils  présentent  tous  les  caractères  des  japhétiques. 
Ce  sont  donc  tous  des  rameaux  d'un  même  tronc  ethnique.  Les  Béarnais,  les 
Espagnols,  en  partie  tout  au  moins,  sont  de  souche  aryenne;  pourquoi  les 
Basques  n'en  seraient-ils  pas?  Leur  langue  diffère,  elle  est  restée  à  un  stade 
d'évolution  incomplète  et  n'est  pas  devenu  une  langue  à  flexion.  Sans  vou- 
loir discuter  cette  question  si  difficile  de  la  formation  des  différents  langages, 
il  me  semble  que  si  la  langue  basque  est  restée  à  un  stade  inférieur  de  déve- 
loppement, c'est  parce  que  les  Ibères  se  sont  détachés  du  tronc  commun 
Japhétique,  avïint  que  le  rameau  aryen  ne  s*en  soit  détaché.  C'est  pour  cette 
raison  que  je  considère  les  Ibères  comme  les  restes  d'une  invasion  pré- 
aryenne. 

M.  Yinson  se  demande  pourquoi  on  ne  considérerait  pas  les  Basques  comme 
autochtones.  Il  faudrait  alors  en  faire  les  descendants  de  la  race  de  Cro-Ma- 
gQon;  mais  d'abord  le  très  petit  nombre  de  crânes  de  cette  race  que  nous 
possédons  ne  nous  permet  pas  d'en  établir  nettement  le  type  et  de  lé  com- 
parer aux  Basques  actuels,  et  ensuite  si  les  peuples  voisins  sont  ethnographi- 
quement  les  similaires  des  Ibères,  il  faudrait  en  faire  également  des  descen-- 
dants  de  la  race  de  Cro-Magnon. 

Pendant  un  certain  temps,  j'ai  cru  que  l'arrivée  des  Ibères  pouvait  coïncider 
avec  l'introduction  des  métaux;  depuis  lors,  j'ai  reconnu  que  j'avais  eu  tort; 
en  effet,  dans  les  mots  basques  qui  désignent  une  arme,  une  hache,  etc.,  se 
trouve  toujoui*s  le  radical  Harri  :  pierre;  donc,  les  premiers  instruments  de  ce 
genre  dont  ils  faisaient  usage  étaient  en  pierre  :  c'est  peut-être  eux  qui  ont 
apporté  en  Europe  la  pierre  polie? 

M.  Y1N8ON  déclare  n'avoir  en  vue  ni  l'homme  de  Cro-Magnon,  ni  aucun 
autre  type.  11  a  raisonné  au  point  de  vue  linguistique  pur.  La  langue  basque 
ne  peut,  d'ailleurs,  en  aucune  façon  être  apparentée  aux  idiomes  aryens  et 
jusqu'ici  elle  semble  entièrement  isolée.  Par  conséquent,  quel  que  soit  le  type 
anthropologique  du  Basque  actuel,  pourquoi  ne  pas  admettre  que  cette  langue 
correspondait  â  une  race  préhistorique  particulière  locale? 

M.  Emile  Cartailhac  a  pu  constater,  lui  aussi,  la  grande  variété  des  Basques 
«u  point  de  vue  physique.  Dans  des  familles  où  l'on  n'a  pas  souvenir  de  l'in- 
troduction d'un  élément  étranger,  on  rencontre  des  blonds  et  des  bruns,  les 
plus  beaux  yeux  noirs  et  les  plus  beaux  yeux  bleus,  des  brachycéphales  et  des 

16 
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dolicliocêpbak&  Mais  en  voyant  aux  fêtes  basques  de  Saint-Jean-de-Luz  d'un 
ctMé  et  aux  marchés  de  Mauléon  et  environs  les  Basques  en  nombre,  on  recon- 
natt  vite  iks  traits  communs,  très  accentués,  très  nete  par  exemple  dans  le 
pn>fil.  Ces  caractères  devraient  être  dégagés  et  précisés  par  les  observateurs  du 
pays.  Il  regreUe  que  ceux-ci,  plus  nombreux  qu'on  ne  le  pense,  ne  puissent 
8*unir  et  former  une  Société  locale  pour  l'étude  des  Basques  comme  il  en  existe 
une,  depuis  huit  ans,  en  Allemagne! 

M.  Cai'tailhac  insiste  sur  l'absence  absolue  de  monuments  atlribuables  à  la 
race  basque.  On  n  a  rien  signalé  de  spécial  dans  le  pays  qu'ils  habitent.  H  y 
a,  d'autre  part,  dans  cette  r^on  pyrénéenne  occidentale  des  vestiges  pareils  à 
ceux  du  reste  des  Pyrénées,  mais  bien  moins  nombreux  parce  que  jusqu'ici  on 
ne  semble  pas  avoir  exploré  les  Basses-Pyrénées  avec  le  même  soin  que  les 
autres  départements  le  long  de  la  chaîne.  11  est  précisément  curieux  que  le 
pays  où,  d'après  M.  le  chanoine  Inchauspé,  les  habitants  ont  conservé  dans  leur 
langue  le  souvenir  de  l'âge  de  la  pierre  soit,  en  réalité,  celui  où  il  y  a  le 
moins  de  traces  matérielles  de  celte  primitive  civilisation.  Mais  qu'il  survienne 
un  archéologue  libre  de  son  temps,  ardent  et  actif,  la  situation  changera  cer- 
tainement, comme  on  l'a  vu  si  souvent  dans  tous  les  pays.  U  peu  que  nous 
connaissons  montre  qu'on  doit  beaucoup  espérer. 


M.  Arsène  DXTMONT,  à  Caen. 

Démographie  des  Basques  de  Batgorry.  —  M.  Arsène  Dumont  dit  qu'il  a  choisi 
le  canton  de  Baïgorry  parmi  les  autres  cantons  du  pays  basque,  parce  qu'il 
est  le  plus  reculé  dans  les  montagnes,  le  plus  arriéré,  entouré  entièrement 
d'autres  pays  basques,  limité  sur  la  moitié  de  ses  frontières  par  les  Basques 
espagnols,  et  qu'il  peut  être  regardé  comme  le  maximum  du  genre. 

Pareillement  à  ce  qui  se  produit  dans  les  autres  cantons,  celui-ci  fournit  un 
assez  grand  nombre  d'émigrants  ;  mais  cette  émigration  est  compensée  en  grande 
partie  par  l'excès  des  naissances  sur  les  décès,  qui  a  été,  en  dix  ans,  pour  tout 

le  canton,  de  431. 

La  natalité,  malgré  une  appréciation  généralement  répandue,  est  faible,  mé- 
diocre ou  moyenne,  variant,  dans  les  dix  communes  du  canton,  entre  21,0  et 
le  maximum  29,8  pour  1.000  habitants.  Cette  natalité  générale  est  le  résultat 
d'une  nuptialité  extrêmement  faible  atteignant  exceptionnellement  6,6  et  6,2 
dans  deux  communes,  mais  se  tenant  dans  la  plupart  des  autres  entre  5  et  3,6. 
Le  nombre  des  naissances  pour  un  mariage  est,  en  revanche,  assez  élevé  et  la 
proportion  des  naissances  naturelles,  qui  est,  dans  l'arrondissement  entier,  de 
7,4  pour  100  naissances  de  toute  nature,  est  assez  considérable,  attendu  Tab- 
sence  de  population  urbaine. 

La  mortalité  est  généralement  faible  ou  très  faible,  variant  de  16,5  à  Banca, 
jusqu'à  21,2  à  Urepel.  Par  exception,  la  commune  de  Bidarray  présente  une 
mortalité  de  25,8,  correspondant  à  une  natalité  de  29,8.  Elle  possède  de  beau- 
coup la  plus  haute  mortalité,  la  plus  haute  natalité  et  aussi  la  plus  haute  nup- 
tialité du  canton. 

Conclusion.  —  La  famille  souche  a  beau  tenir  en  échec  Tindividualisinc,  le 
langage  a  beau  mettre  obstacle  à  l'introduction  des  idées  modernes,  Tinfluence 
ecdésiaâtique  a  beau  être  toute-puissante  dans  ce  pays,  rien  de  tout  cela  n'est 
un  préservatif  contre  l'abaissement  de  la  natalité. 
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—  Séance  4«  17  aepteaibre  1892  — 

M.  Abel  BOUCHARD,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Bordeaux. 

Sur  les  oagots.  —  M.  Bouchard  a  fait,  jadis,  la  révision  dans  le  département 
des  Hautes -Pyrénées,  et  il  a  pu  voir  ainsi  pas  mal  de  gens  qualifiés  de  cagots. 
Un  grand  nombre  d'entre  eux  présentaient  bien  nettement  Tadhérence  du 
lobule  de  Toreille,  caractère  qui  déjà  avait  été  indiqué.  Depuis  lors,  il  a  fait 
reprendre  cet  examen  par  un  de  ses  meilleurs  élèves,  aujourd'hui  médecin  dans 
un  régiment  d'artillerie,  à  Tarbes;  il  est  arrivé  au  même  résultat  que  son 
ancien  maître. 

Mais  parmi  les  soi-disant  cagots,  il  s'en  trouve  qui  ne  présentent  pas  cette 
particularité  ethnique  que  Lombroso  a  classée  parmi  les  caractères  des  dégénérés. 
Aucun  des  signes  indiqués  par  Lombroso  n'a  de  valeur  absolue,  ce  n'est  que 
par  leur  multiplicité  qu'ils  sont  importants.  A  Bordeaux  existait  une  tribu 
dite  «  les  Cayets  »,  auxquels  était  affectée,  à  l'exclusion  des  autres  églises,  la 
paroisse  de  Saint-Nicolas.  Étaient-ce  des  cagots?  Dans  un  vieux  document,  entre 
les  mains  de  M.  Péry,  bibliothécaire  de  la  Faculté  de  Médecine,  la  jurade  de 
Bordeaux  ordonne  au  médecin  assermenté  d'aller  s'assurer  si  les  cayets  sont 
lépreux.  Us  ne  l'étaient  donc  pas  tous.  Il  en  est  de  même  des  cagots  qui,  peut- 
être,  ont  été  mélangés  à  des  lépreux,  mais  la  lèpre  n'était  certes  pas  ca- 
pable de  transmettre  à  toute  une  descendance  ce  type  si  spécial  de  l'adhérence 
du  lobule  de  l'oreille.  Il  faut  ajouter  que,  sans  nul  doute,  les  derniers  sectateurs 
d^Arius,  les  Albigeois,  tous  les  hérétiques,  en  un  mot,  ont  dd  être  considérés 
comme  des  lépreux  psychiques,  d'où  l'interdiction  de  pénétrer  dans  les  églises 
par  la  porte  commune  ;  mais  l'hérésie,  quelle  qu'elle  soit  ou  quielle  qu'elle  ait 
été,  n'a  pu  non  plus  faire  adhérer  le  lobule  de  l'oreille.  Il  parait  donc  que  l'on 
se  trouve  en  présence  d'un  caractère  ethnique  spécial,  transmis  à  travers  les 
générations,  mais  appartenant  primitivement  à  une  race  disparue  en  partie  et 
modifiée  par  les  métissages  successifs.  M.  A.  Bouchard  prie  donc  ses  collègues  qui 
habitent  les  départements  pyrénéens  de  vouloir  bien  suivre  ces  recherches, 
les  affirmer  ou  les  infirmer. 

Discussion,  —  M.  Magitot  :  Je  ferai  tout  d'abord  l'aveu  d'une  grande  inexpé* 
rience  sur  la  question  des  cagots;  mais  je  me  hâte  d'ajouter  que  je  suis  venu 
un  peu  dans  cette  région  poar  les  rechercher  et  les  étudier. 

Me  trouvant,  pendant  ces  derniers  jours,  dans  un  centre  principal  attribué  aux 
cagots,  je  demandai  autour  de  moi  à  des  médecins  de  la  localité  :  Connaissez- 
TOUS  des  cagots  ?  Pouvez- vous  m'en  montrer  ?  Alors  on  me  montra  un  certain 
nombre  d'individus  que  j'ai  examinés  avec  le  plus  grand  soin  et  chez  lesquels 
j'ai  pu  observer  ce  que  je  vais  vous  dire  : 

Ces  individus  n'ont,  au  premier  abord,  comme  taille,  comme  forme  générale  du 
corps,  de  la  tète  et  du  visage,  rien  qui  attire  l'attention;  mais,  en  portant  les 
recherches  sur  les  mains,  on  remarque  immédiatement  que  les  ongles  présen-> 
tent  une  déformation  profonde  :  ils  sont  arqués  à  leur  extrémité  et  ressem- 
blent au  bord  antérieur  de  la  coquille  du  colimaçon.  Parfois,  ce  bord,  soulevé 
et  arqué,  se  brise  et  fait  place  à  une  échancrure  demi-lunaire  au  fond  de 
laquelle  s'aperçoit  la  matrice  recouverte  ordinairement  d'amas  de  matières  noi- 
râtres, de  poussières,  de  saletés,  car  les  gens  qui  sont  ainsi  déformés  sont  ordi- 
nairement de  basse  condition.  La  déformation  onguéale  est  générale  et  porte 
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sur  les  pieds  aussi  bien  que  sur  les  mains.  En  outre,  il  est  facile  de  reconnatlre 
que  les  cheveux,  qui  sont  d'ailleurs  bruns  ou  blonds  indifféremment,  sont  par- 
ticulièrement rares,  clairsemés,  si  bien  qu'une  femme  encore  jeune  avait  à  peu 
près  la  chevelure  d'un  enfant  nouveau-né.  A  ces  dispositions,  il  convient  d'ajou- 
ter des  ûssures  de  Tépiderme  périonguéal,  des  ulcérations  pendant  l'hiver,  par- 
fois des  abcès,  des  panaris,  etc. 

La  disposition  ainsi  double  sur  les  ongles  et  sur  les  cheveux  est  essentielle* 
ment  héréditaire,  mais  pas  d'une  manière  fatale,  car  il  y  a  quelques  exceptions 
dans  les  familles.  Ainsi,  une  femme  ainsi  déformée  avait  son  père  et  sa  mère 
semblables  à  elle,  puis  son  fils  était  de  même,  tandis  que  sa  ûlie  était  nor- 
male. Une  autre  femme  de  quarante-cinq  ans  avait  son  père  semblable  à  elle, 
tandis  que  sa  tante  paternelle  était  normale. 

Les  individus  ainsi  déformés  sont-ils  des  cagots?  sont-ils  les  descendants  des 
anciens  lépreux?  C'est  une  question  qui  devra  être  élucidée.  Pour  moi,  et  jus- 
qu'à nouvel  ordre,  je  n'y  verrais  que  des  faits  héréditaires  d'anomalie  portant 
sur  le  système  épidermique  et  affectant  ainsi  les  ongles  et  les  poils.  C'est  de 
la  tératologie  et  de  la  tératologie  avec  caractère  héréditaire. 

M.  ViNsoN  rappelle  que  la  question  des  cagots  a  été  très  complètement 
traitée  dans  un  ouvrage  magistral  publié,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  par 
M.  le  D'  Rochas.  D'autres  membres  du  Congrès,  présents  à  la  séance,  se  sont 
aussi  occupés  de  la  question. 

Il  résulterait  de  ces  travaux  que  les  cagols,  analogues  aux  cacous,  gâhets,  etc., 
des  autres  parties  de  la  France,  seraient,  comme  ceux-ci,  des  descendants  d'an- 
ciens lépreux. 

M.  GuiLBEAu  a  visité,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  les  deux  centres  habités 
par  les  cagots  du  pays  basque,  en  Espagne  et  en  France  ;  il  n'a  constaté  sur 
eux  aucune  trace  de  maladies  anciennes  héréditaires  (lèpre  ou  autres). 

A  Bozate,  commune  d'Arizcun,  vallée  de  Bastan  (Espagne)  et  à  Chubitoa, 
commune  d'Anhaux,  près  de  Saint-Jean-Pied-de-Port,  les  descendants  des 
cagots  jouissent  d'une  excellente  santé,  ne  se  distinguent  pas  des  autres  ha- 
bitants, n  ont  pas  le  lobule  de  l'oreille  adhérent,  parlent  un  basque  très  pur, 
mais  ne  contractent  point  encore  mariage  avec  les  indigènes.  La  séparation  à 
l'église  a  disparu,  excepté  à  Gaztelu  (Navarre)  et  les  portes  et  les  bénitiers 
spéciaux  sont  murés  et  n'existent  plus. 

Rochas  a  bien  étudié  les  cagots,  et  l'on  trouverait  dans  les  archives  de 
Pampelune  des  documents  très  intéressants  sur  l'histoire  des  cagots. 

M.  Lajard  dit  qu'ayant  résidé  à  Salies-de-Béarn  pendant  plusieurs  mois,  il 
s'y  est  fait  montrer  des  cagots.  Il  a  constaté  ainsi  que  deux  particularités  les 
distinguaient. 

Ce  sont  : 

jo  Des  altérations  des  ongles.  Dans  certaines  circonstances,  une  légère  sup- 
puration apparaîtrait  tout  autour,  mais  il  n'a  pu  vérifier  encore  ce  dernier 
point. 

^  Les  cheveux  rares. 

A  travers  les  cheveux  la  peau  se  voit  partout  distinctement.  Il  aoonslaté 
ce  fait  en  particulier  sur  deux  sujets  chez  lesquels  le  caractère  4^t  très  ac- 
^r^ntué.  Il  est  donc  certain  que  l'idée  que  le  peuple  s'est  faite  4fi^  cogets  ne 
repose  pas  sur  des  distinctions  morales. 
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M.  le  D^  PoMiER  appuie  les  observations  de  M.  Magitot  sur  la  catégorie  de 
sujets  dont  il  vient  d'être  question  et  quil  a  été  lui-même  en  mesure  d'étudier 
dans  le  même  centre  de  population  (Salies-de-Béarn).  Il  insiste  sur  les  caractères 
particuliers  des  ongles  que  Ton  appelle  vulgairement  en  béarnais  :  ûngles  en 
cceranly  par  suite  de  leur  ressemblance  grossière  avec  un  escargot,  et  sur  l'absence 
partielle  ou  totale  du  système  pileux,  difformités  qui  se  transmettent  héréditai- 
rement, quelle  que  soit  la  situation  sociale  des  sujets.  Il  y  en  a  qui  depuis 
plusieurs  générations  sont  dans  une  aisance  relative  leur  permettant  d'échap- 
per à  la  misère  physiologique  dont  parle  M.  Armaingaudetqul  n'en  restent  pas 
moins  en  possession  de  la  tare  héréditaire.  Comme  le  pense  M.  Magitot,  il  s'agit 
là  de  déformations  tératologiques  portant  sur  le  système  épidermique,  sur  la 
nature  desquelles  on  n'est  pas  fixé.  Est-ce  une  sorte.de  lèpre  dégénérée?  C'est 
possible.  Y  a-t-il  une  relation  à  établir  entre  les  porteurs  de  ces  difformités  et 
la  race  des  cagots?  Rochas  s'était  posé  la  question  sans  la  résoudre.  11  est 
certain  que  dans  le  pays  cette  catégorie  de  sujets  a  toujours  été  et  est  encore 
l'objet  d'un  certain  ostracisme  de  la  part  du  reste  de  la  population,  et  dans  le 
puhlic  on  a  une  tendance  à  les  regarder  en  effet  comme  les  descendants  des 
cagots;  mais  il  n'y  a  en  somme  aucun  allument  réel  à  l'appui  de  cette  sorte 
de  légende. 

M.  Lajard  :  Je  suis  heureux  du  résultat  des  recherches  de  M.  Magitot  sur 
Cette  question.  Elles  confirment  ce  que  j'ai  énoncé  le  premier,  à  savoir  que 
les  altérations  des  ongles  et  la  rareté  des  cheveux  caractérisaient  les  cagots. 
J'ai  rassemblé,  depuis  que  je  m'occupe  de  ce  sujet,  des  observations  assez  pré- 
cises sur  certains  points  et  qui,  vu  la  discussion  qui  s'est  établie,  peuvent  avoir 
quelque  intérêt  pour  vous. 

J'ai  trouvé  la  conformation  vicieuse  des  ongles  si  caractéristique,  moins  cons- 
tante aux  pieds  qu'aux  mains.  Il  est  possible  qu'il  y  ait  quelques  différences 
générales  à  cet  égard.  Mes  observations  ne  portent  que  sur  deux  sujets.  Chez 
un  homme  elles  étaient  moins  accusées,  affectant  seulement  les  premiers  orteils, 
tandis  qu'elles  étaient  développées  aux  extrémités  supérieures.  Une  jeune  fille 
avait  les  ongles  de  cagot  aux  mains,  les  pieds  étaient  normaux.  Tous  deux 
étaient  fils  de  parents  dont  l'un  était  cagot  et  l'autre  non.  Ces  remarques,  trop 
peu  nombreuses,  montrent  l'intérêt  de  nouvelles  recherches. 

L'hérédité  a  une  influence  marquée.  J'ai  été  assez  heureux  pour  suivre  pen- 
dant plusieurs  générations  une  famille.  Cinq  sur  dix  des  enfants  de  l'arrière- 
grand-père  présentaient  la  conformation  vicieuse  des  ongles.  Un  de  ces  enfants, 
une  fille,  a  pris  un  mari  normal.  Elle  a  eu  trois  enfants  dont  deux  sont 
cagots  et  le  troisième  non. 

Le  garçon,  frère  des  deux  sœurs  ci-dessus,  est  très  blond,  sa  tête  est  presque 
nue  et  ressemble,  dit  un  voisin,  «  à  un  gros  oiseau  qui  a  perdu  ses  plumes 
pendant  une  mue  ».  Nous  avons  pu  vérifier  le  fkit.  Les  marques  de  la  cago- 
terie  viennent  du  côté  maternel.  Le  père  nous  dit  que  quelquefois  une  légère 
suppuration  apparaît  autour  des  ongles.  Ce  fait  est  évidemment  secondaire  et 
consécutif  à  la  conformation  spéciale  de  l'ongle. 

Le  fils  d'un  pl&trier  que  nous  avons  vu  n'a  pas  pu  prendre  la  profession  de 
son  père  À  cause  de  la  douleur  que  lui  causait  le  contact  du  plâtre  gâché,  a  II 
ne  peut  se  gratter  le  visage  avec  les  ongles  ».  Voici  sa  généalogie  : 

Le  père,  plâtrier,  non  cagot. 

Sa  femme,  morte,  ongles  de  cagot. 
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Fils,  ongles  de  cagot  aux  mains  et  aux  premiers  orteils. 

Sa  sœur,  ongles  de  carcoîl,  a  épousé  un  homme  normal  et  sain;  pas  d'enfants. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  de  longs  détails.  Il  me  suffit  d'ayoir 
attiré  votre  attention  sur  ces  points,  et  pour  prendre  date  en  ce  qui  concerne 
les  signes  caractéristiques  où  l'on  reconnaît  les  cagots,  énoncés  plus  haut,  les 
seuls  que  ùous  ayons  trouvés  encore. 


M.  Emile  BIVIÉRB,  à  Paris. 

CorUemporanéité  de  la  faune  quaternaire  et  des  squelettes  humains  des  grottes  de 
Menton  (Italie).  —  (Voir  Section  de  Géologie,  page  205.) 

Discussion.  —  M.  Pommbrol  :  Les  indications  données  par  M.  Rivière  sur  les 
grottes  de  Menton  tendent  à  démontrer  deux  époques  très  distinctes.  La  plos 
ancienne  ou  inférieure  est  caractérisée  par  la  présence  de  grès  taillés  moustériens 
auxquels  doivent  être  rattachés,  comme  faune  correspondante,  VUrsus  spekau, 
VElepfuis  et  le  Rhinocéros  tichorrhinus.  La  supérieure  semble  être  essentiellemeat 
magdalénienne,  bien  que  le  Renne  en  soit  absent.  Nous  constatons,  en  eifet, 
lexistence  d'un  animal,  la  Grande  Chèvre,  Capra  primigenia,  Gerv.,  qui  a  été 
observée  en  Auvergne  dans  l'abri  sous  roche  de  Blanzat,  en  relation  étroite 
avec  le  Renne  et  l'industrie  magdalénienne.  Jusqu'à  présent,  cette  espèce  fossile 
ne  s'est  jamais  rencontrée  dans  des  terrains  autres  que  ceux  de  la  fin  do 
quaternaire  ;  elle  suffit  donc  à  dater  l'horizon  supérieur  des  grottes  de  Menton. 

J'ajouterai  que,  dans  ces  grottes,  le  solutréen  fait  entièrement  défaut.  Devant 
ce  fait,  on  se  demande  si  cette  division  du  quaternaire  doit  être  maintenue 
pour  les  gisements  méditerranéens. 

M.  Cartailhàc  :  Après  avoir  lu  attentivement  tous  les  ouvrages  de  M.  Ri- 
vière, causé  souvent  avec  lui,  examiné  les  collections  et  les  squelettes  humains, 
après  avoir  étudié  les  notes  manuscrites  que  M.  D.  Wilson,  de  l'Institution 
smithsonienne,  prit  au  moment  de  la  découverte  de  l'un  des  squelettes  (1881), 
j'ai  cru  devoir  admettre  la  contemporanéité  de  ces  restes  humains  avec  les 
couches  environnantes.  M.  de  Mortillet,  de  son  côté,  n'a  jamais  cessé  d'affirmer 
que  ce  sont  des  morts  plus  récents.  Je  regrette  que  M.  Rivière  n'ait  pas  carré- 
ment engagé  le  débat  avec  son  savant  contradicteur  lorsque  les  occasions  se  sont 
présentées. 

Les  nouveaux  squelettes  signalés  d'abord  par  M.  Bunel,  de  la  Société  archéo- 
logique du  Midi,  ont  été  découverts  par  les  carriers.  Il  parait  difficile  de  déter- 
miner leur  âge  avec  toute  la  précision  voulue,  d'autant  plus  que  les  carriers 
ont  immédiatement  après  leur  trouvaille  opéré  des  modifications  de  détail  et 
fabriqué  des  pièces  Élusses  pour  le  plus  grand  bonheur  des  amateurs  de 
bibelots. 

Dans  tous  les  cas,  il  ne  serait  pas  prudent  d'assimiler  sans  preuves  multi- 
pliées l'âge  des  derniers  et  des  premiers  squelettes.  Il  est  démontré  que  l'habitude 
de  transformer  en  abris  funéraires  les  stations  humaines  remonte  à  l'époque  de 
Spy  (Belgique),  qui  est  du  quaternaire  assez  ancien  et  descend  jusqu'à  la  période 
néolithique.  C'est  un  fait  qui  doit  être  pris  en  considération. 

M.  PiETTE.  —  J'ai  rencontré  au  Mas-d'Azil  deux  sépultures  qui  rappellent, 
par  la  coloration  rouge  des  os,  celles  que  M.  Rivière  a  signalées  dans  les  cavernes 
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de  fiaoussé-Roassé.  M.  Gart&ilhac  m'accompagnait  quand  Tun  des  squelettes  a 
•été  trouvé.  Il  gisait  dans  l'assise  à  galets  coloriés  qui  recouvre  immédiatement 
la  dernière  couche  de  Tàge  du  Renne.  Diverses  particularités  donnent  à  ces 
^pultures  des  caractères  communs  :  les  amas  de  peroxyde  de  fer,  les  canines 
percées  de  c^nms  elapkua,  l'abondance  des  vertèbres  de  poissons  dans  l'assise 
•qui  les  contient,  la  forme  de  quelques  silex  taillés  et  de  quelques  perçoirs  en  os. 
Faut-il  en  conclure  qu'elles  sont  synchroniques?  Ce  serait  sans  doute  témé- 
raire. Le  climat  de  la  Provence  et  celui  des  Pyrénées  sont  si  différents  qu'on  ne 
peut  guère  comparer  les  gisements  de  ces  régions.  Il  faut  signaler  les  analogies 
sans  se  hftter  d'en  tirer  des  conséquences. 

M.  Abel  Bouchard  :  M.  Rivière,  dans  la  communication  sur  les  fouilles 
faites  par  lui  à  Menton,  nous  dit  avoir  mis  à  jour  un  crftne  de  femme.  Ana- 
tomiquement  et  lorsqa' aucun  ornement  n'a  été  trouvé  à  côté  du  squelette,  il 
est  impossible  de  dire  d'u  ne  manière  absolue  qu'un  crâne  est  féminin  ou  mas- 
•culin.  En  ostéologie,  il  n'y  a  que  le  bassin  qui  permette  de  déterminer  le  sexe 
d'un  squelette  et  encore  faut-il  qu'il  n'y  ait  eu,  chez  l'homme  ou  chez  la  femme, 
aucune  mal  conformation  des  organes  génitaux  internes. 

Mon  opinion,  basée  sur  la  très  grande  quantité  de  squelettes  et  de  crânes 
-qui,  depuis  trente  ans  que  j'enseigne  Tanatomie,  ont  passé  par  mes  mains, 
semble  étonner  mes  collègues  de  la  Section  d'Anthropologie;  je  leur  promets  de 
faire  passer  sous  leurs  yeux,  l'an  prochain,  une  série  de  crânes  de  sexe  au- 
thentique qui  les  convaincra. 


M.  £mito  BELLOC,  à  Paris. 

Blocs  erratiques  et  monuments  mégalithiques  de  la  moniaqne  (TEspiaup  (Haute- 
^Garonne),  restes  de  Fancien  glacier  quartenaire  d'Oô, —  Les  monuments  préhisto- 
riques de  l'Ëspiaup  furent  découverts  par  M.  Julien  Sacaze  le  27  octobre  1875. 

Les  mégalithes,  les  alignements,  les  enceintes  de  pierre,  les  terrasses,  les 
pierres  à  écuelles,  les  pierres  à  bassins,  etc.,  sont  extrêmement  nombreux.  Ces 
monuments  occupent  une  longueur  de  6  kilomètres  sur  la  montagne  d'Ës- 
piaup.  Des  fouilles  intelligentes  ont  fait  connaître  leur  âge  approximatif»  qui 
date  vraisemblablement  de  la  belle  époque  du  Bronze. 

Ces  mégalithes,  que  l'auteur  de  la  présente  communication  a  explorés  ré- 
-ceomient,  et  au  milieu  desquels  il  a  découvert  plusieurs  pierres  à  bassins  très 
curieuses,  ont  été  formés  â  l'aide  de  gros  blocs  erratiques  de  granité  porpby- 
roïde  descendus  du  Port-d'Où  avec  les  bancs  glaciaires  de  l'époque  quater- 
naire; une  partie  de  ce  dépôt  glaciaire  forme  la  célèbre  moraine  de  Garin  que 
M.  E.  Trutat  a  si  bien  étudiée  et  fait  connaître. 

Discussion.  —  M.  Piette  :  M.  J.  Sacaze  et  moi  nous  avons  dressé  les  plans 
des  alignements  de  l'Ëspiaup  et  de  leurs  cromlechs.  Je  les  mets  sous  les  yeux 
des  membres  de  la  Section.  Ils  n'ont  pas  été  pubUés  et  sont  trop  grands  pour 
rêtre  dans  les  volumes  de  l'Association.  Parmi  les  groupes  de  cromlechs  qui 
sont  de  plus  petite  dimension  trois  sont  des  plus  remarquables  : 

i^  Le  groupe  de  Fontine  qui  date  de  l'époque  néolithique  et  dont  les  cercles 
-de  pierre  sont  reliés  par  une  ligne  serpentante  de  gros  blocs; 
.  2o  Le  groupe  de  Benqué,  situé  au  nord  du  Clôt  du  Cousseillot,  qui  date  du 
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commencement  de  l*âge  da  fer  et  dont  le  plus  grand  cromlech  renferme  une 
pierre  à  boire; 

3^  Le  groupe  d*E8  peyrèe  dé  Hourtina,  qui  date  du  commencement  de  T&ge  du 
fer.  Les  cromlechs  de  ces  trois  groupes  sont  des  monuments  funéraires  dans 
lesquels  étaient  des  urnes  qui  nous  ont  servi  à  les  dater. 

Dans  les  Pyrénées  et  les  plateaux  sous-jacents,  les  cromlechs  sont  tantôt  k 
découvert  comme  ceux  de  TEspiaup,  tantôt. enterrés  sous  un  tumulus.  Les  pierres 
qui  les  composent  sont  quelquefois  fichées  debout.  Plus  souvent  elles  sont 
couchées  et  juxtaposées.  Les  cromlechs  sous  tumulus  sont  parfois  compliqué» 
de  courbes  diverses,  et  présentent  ordinairement  plusieurs  rangées  de  pierres. 
Les  tumulus  sont  presque  toujours  des  tertres  funéraires.  U  est  rare  qu'ils  ne 
renferment  qu'une  seule  sépulture.  Ils  étaient  des  cimetières  de  famille.  Un 
seul  tumulus,  celui  de  Pontacq,  m'a  fourni  plus  de  trois  cents  urnes. 


M.  Êmila  GARTAXLBAC,  A  Toulouse. 

Les  enceintes  de  blocs  à  Bilhères,  vallée  d'Ossau,  Objets  de  Vâge  du  renne  dans 
le  dolmen  de  Buzy.  —  Le  volume  sur  Pau,  distribué  par  le  comité  local  aux 
membres  du  Congrès  de  l'Association,  renferme  une  note  sur  les  cromlechs 
de  Bilhères,  que  feu  l'abbé  Châteauneuf  avait  découverts  et  que  Paul  Raymond, 
l'archiviste  regretté,  avait  fait  connaître.  Dans  cette  note,  M.  Adrien  Planté, 
inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie,  se  demande  si  ces  monuments 
ne  sont  pas  les  premières  fortifications  de  peuplades  dont  la  civilisation  est 
encore  dans  l'enfance.  Les  foyers  constatés  au  centre  de  chacun  d'eux  n'in- 
diquent-ils pas  les  habitudes  de  vie  de  famille  abritée  dans  le  cromlech? 

M.  Gartailhac  a  visité  les  moi^uments  en  question  et  il  a  eu  la  douleur  de 
voir  que  l'on  avait  largement  exploité  pour  les  constructions  voisines  les  deux 
groupes  inférieurs,  mais  il  reste  encore  quelques  cromlechs  intacts  et  le  groupe 
supérieur  est  mieux  conservé  dans  une  situation  vraiment  admirable.  Il  n'y  a 
pas  lieu  de  séparer  ces  enceintes  de  celles  que  MM.  Sacaze,  Gourdon,  Cau- 
Durban,  Piette  et  autres  ont  signalés  dans  d'autres  régions  de  la  chaîne.  Ce 
sont  des  sépultures  par  incinération  avec  des  annexes  dont  le  sens  nous 
échappe  et  qui  étaient  probablement  en  rapport  avec  les  idées  et  les  rites  reli- 
gieux des  populations  inconnues  qui  les  ont  établies. 

Dans  le  même  volume  sur  Pau  et  les  Basses-Pyrénées,  il  y  a  une  seconde 
note  sur  les  monuments  mégalithiques  ou  mieux  sur  le  dolmen  de  Buzy. 
vallée  d'Ossau.  Le  dolmen  étant  sur  le  trajet  de  la  voie  ferrée,  on  décida  de  le 
reconstruire  à  côté  et  l'enlèvement  fut  fait  avec  soin.  On  enregistra  pendant 
l'opération  la  présence  dans  la  crypte  de  silex  taillés  en  nombre,  d'os  de  divers 
animaux  et  de  poinçons  en  os.  M.  Cartailhac  vient  de  voir  ces  objets  au  mus^, 
grftce  à  la  complaisance  du  conservateur.  Or,  ce  sont  des  vestiges  de  l'Age  du 
renne!  La  couche  qui  renfermait  ces  débris  est  nettement  indiquée,  elle  est 
inférieure  à  toutes  les  autres,  et  dans  de  telles  conditions  qu'on  peut  dire  que 
le  dolmen  avait  été  construit  sur  l'emplacement  d'une  station  dont  il  ne  restait 
aucun  vestige  apparent.  C'est  une  singulière  coïncidence  qui,  sans  les  plans, 
aurait  pu  être  la  cause  de  regrettables  débats  et  de  conclusions  fausses. 
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M.  BOSTEAUX-PARIS,  Maire  de  Cernay -lez-Reims. 

Découverte  d'une  tombe  à  char  et  autres  découvertes  dans  les  cimetières  gaulois  de- 
là Marne.  —  Les  communications  lues  à  la  séance  et  les  objets  présentés  pro- 
viennent des  fouilles  faites,  au  printemps  de  1892,  par  M.  Bostbaux-Paris  sur 
les  territoires  d'Époye,  Cernay-lez-Reims  et  Wilry-lez-Reims.  La  tombe  fouillée 
sur  le  territoire  d'Epoye  était  une  sépulture  de  chef  gaulois  qui  avait  été 
enterré  avec  son  char  de  guerre. 

La  sépulture  de  Cernay-lez-Reims  était  une  incinération  comprenant  les 
cendres  du  corps  dans  un  vase,  et  dans  un  autre  vase  à  côté  se  trouvait  une 
figurine  en  bronze,  de  la  monnaie  gauloise  et  des  objets  de  parures. 

Les  sépultures  gauloises  de  Witry-lez-Reims  étaient  accompagnées  d'un  mobi- 
lier, de  parures  très  riches  comprenant  torques,  bracelets  et  fibule,  et  une  figu- 
rine en  pâte  émaillée  d'un  art  très  original  ornementée  avec  de  Tambre. 

Ont  été  aussi  présentés  divers  objets  gaulois  provenant  de  la  fouille  d'uD 
foyer. 


M.  FéUx  RÊGNAULT,  à  Toulouse. 

Grotte  supérieure  de  Gargas  (Hautes-Pyrénées), 


M,  Joseph  LAJARD,  à  Paris. 

Carte  du  gisement  des  silex  moustériens  de  SalieS'-de'Béam,  —  L*excursion  de 
dimanche,  dans  laquelle  Salies*de-Béarn  se  trouve  comprise,  engage  M.  Lajard 
à  présenter  la  carte  du  gisement  quaternaire  dont  il  a  parlé  Tannée  dernière 
au  Congrès  de  Mai^seille. 

Elle  permettra  aux  membres  que  peut  intéresser  ce  sujet  de  voir  les  alluvions 
et  même  peut-être  d*y  trouver  des  éclats,  car  ils  y  sont  nombreux.  La  proximité 
immédiate  de  la  gare  rend  cette  facilité  très  grande.  D'après  ce  que  dit  M.  Car- 
tailhac,  les  talus  ont  été  remaniés  depuis  ;  mais  l'auteur  croit  qu'on  trouve  encore 
des  lambeaux  importants  de  graviers  au  sommet  des  marnes  tertiaires  à  em- 
preintes végétales,  à  gauche  du  petit  chemin  étroit  qui  descend  derrière  les  dépen- 
dances de  l'établissement.  Le  côté  opposé  de  la  voie  est  mieux  conservé  autour 
du  bassin  d'eau  salée. 


M.  TA  VERNI,  Prof,  à  l'Univ.  de  Catane. 

Des  changements  à  faire  dans  les  études  d'anthropologie  criminelle.  —  L'anthro- 
pologie criminelle  doit  commencer  par  rechercher  la  fonction  d'ordre  physiolo- 
gique que  les  anomalies  somatiques  des  criminels,  exempts  de  dégénérescence 
manifeste,  exécutent  vis-à-vis  de  leur  appareil  anatomique. 

Cette  fonction  primitive,  découverte  mécaniquement,  physiquement  et  chimi- 
quement, pourra  nous  permettre  de  voir  si,  par  son  retentissement  sur  tout  l'or- 
ganisme, elle  laisse  dériver  d'elle,  arrivée  à  sa  plus  haute  expression,  la  crimina- 
lité attribuée  à  l'individu  et  les  conditions  de  milieu  favorables. 
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—  Séuiee  du  19  aepteHibre  189S  — 

8*  et   IP   Sections    rénnies. 

M.  le  D'  M AOITOT, 

Président  de  la  Section  d'Anthropologie. 


EXCURSION  GÉOLOGIQUE  ET  ANTHROPOLOGIQUE  A  LA  GROTTE 

DE  BRASSEMPOUY  (Landes). 

Dès  que  j'eus  rhonneur  d'être  désigné,  l'an  dernier,  au  Congrès  de  Marseille, 
pour  présider,  en  1892,  la  Section  d'Anthropologie  à  la  session  de  Pau,  je  me 
préoccupai  de  préparer  certaines  questions  et  de  faire  appel  à  toutes  les  compé- 
tences capables  de  donner  à  nos  travaux  le  plus  grand  intérêt  et  tout  l'éclat 
possible. 

Parmi  mes  préoccupations,  il  s'en  présentait  une  qui  consistait  à  profiter  de 
l'occasion  d'une  réunion  dans  la  région  des  Pyrénées  pour  préparer  une  ex- 
ploration d'une  des  si  nombreuses  stations  préhistoriques  signalées  dans  le  pays. 

Il  s'agissait  seulement  de  rencontrer  un  gisement  sinon  viei^e,  du  moins 
suffisamment  riche  pour  être  utilement  mis  sous  les  yeux  de  l'Association 
française. 

En  cette  occurrence,  je  songeai  âm'adresser  à  celui  de  nos  collègues  qui  possède 
peut-être  la  plus  grande  expérience  en  matière  de  préhistorique  pyrénéen,  j^ai 
nommé  M.  Edouard  Piette,  le  savant  auteur  de  :  Les  Pyrénées  à  Cépoque  du  Rerme. 

M.  Piette,  après  quelques  réûexions,  me  conseilla  de  m'adresser  à  une  certaine 
grotte  située  à  Brassempouy,  dans  le  département  des  Landes,  et  qui,  bien  que 
déjà  explorée  partiellement  par  M.  Dubalen,  conservateur  du  musée  de  Mont-de- 
Marsan,  devait  renfermer  encore  assez  de  richesses  pour  autoriser  de  nouvelles 
fouilles.  M.  Dubalen  avait,  d'ailleurs,  consacré  à  cette  station  un  travail  accom- 
pagné de  dessins  représentant  de  très  curieux  objets  travaillés  en  ivoire  de 
mammouth  (1).  M.  Piette  ajouta  qu'un  autre  explorateur  avait  entrepris  à  son 
tour  quelques  fouilles  :  c'était  M.  de  Laporterie  et,  avec  lui,  son  collaborateur 
le  D'  Léon  Dufour. 

Toutefois,  les  recherches  de  ces  deux  derniers  n'avaient  point  été  publiées. 

Je  fus  ainsi  conduit  à  m'adresser  à  M.  de  Laporterie,  auquel  je  demandai 
une  première  entrevue  pour  fixer  les  bases  du  projet.  Cette  entrevue  eut  lieu 
le  6  septembre,  à  Puyoo,  près  de  Salies -de-Béam.  Nous  y  décidâmes  que  des 
démarches  seraient  faites  pour  obtenir  du  propriétaire  du  terrain,  M.  le  comte 
de  Poudenx,  l'autorisation  de  faire  des  fouilles,  et  rendez- vous  fut  pris  devant 
la  grotte,  le  10  septembre,  pour  procéder  à  une  exploration  préparatoire  et  or- 
ganiser l'excursion  de  l'Association  qui  était  fixée  au  lundi  19  septembre. 

Je  sollicitai  aussitôt  par  lettres  le  concours  de  M.  Dubalen,  de  Mont-de -Marsan; 
de  M.  Edouard  Piette,  dont  je  savais  la  présence  à  Cauterets;  de  M.  Cartailhac, 
en  ce  moment  à  Saiies-de-Béarn,  et  de  M.  de  Laporterie,  chargé  des  fouiUes. 
L*Association  française  avait  d'ailleurs,  sur  ma  demande,  accordé  une  subven- 

(1)  Matériaux  pour  iervir  â  l'histoire  de  l'homme.  Toulouse,  1881. 
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tien  destinée  aux  travaux,  subvention  dont  le  chiffre,  je  dois  le  dire,  n'a  pas 
^té  atteint. 
'  Le  iO  septembre,  tout  le  monde  était  exact  au  rendez-vous  et,  avec  Tassis- 
tance  de  plusieurs  ouvriers,  nous  pûmes,  en  quelques  heures,  mettre  à  décou- 
vert un  tel  nombre  d'objets  de  diverses  sortes  que  nous  restâmes  convaincus  de 
la  richesse  extrême  de  la  station  et  de  l'intérêt  considérable  qu'elle  offrirait  à 
l'excursion  projetée  du  Congrès  de  Pau. 

Chacun  de  nous,  dans  cette  première  exploration,  avait  trouvé  à  loisir  son 
foyer  et  sa  mine  de  silex  et  d'ossements  &  explorer.  Nous  étions  tous  occupés 
à  ce  travail  lorsque  nous  reçûmes  de  M.  le  comte  de  Poudenx  la  gracieuse 
invitation  de  nous  rendre  à  son  château  de  Saint-Cricq,  où  il  nous  conviait 
à  diner.  Nous  n'eûmes  garde  de  refuser  cette  occasion  de  remercier  le  proprié- 
taire des  abris,  de  solliciter  de  sa  part  quelques  sacrifices  d'arbres  qui  gênaient 
l'entrée  de  la  grotte  et  en  même  temps  de  visiter  sa  collection  personnelle 
d'objets  de  Brassempouy  recueillis  à  l'époque  des  recherches  de  M.  Dubalen. 

Ce  dîner  nous  permit,  en  outre,  de  fixer  certaines  questions  relatives  à  la 
répartition  à  faire  des  objets  qui  seraient  recueillis  dans  les  fouilles  entreprises 
par  l'Association  française.  C'est  ainsi  qu'il  fut  décidé  : 

1^  Que  les  objets  de  grand  intérêt  et  d'une  certaine  valeur  seraient  réservés 
pour  les  musées  de  la  région,  et,  par  ces  musées,  nous  entendions  désigner  ceux 
de  Mont-de-Marsan,  déjà  possesseurs  de  plusieurs  échantillons,  ceux  de  Dax, 
ûe  Pau,  de  Toulouse^  etc.  ; 

^  Que  les  objets  de  moindre  importance  seraient  distribués  par  lots  et 
abandonnés,  à  titre  de  souvenir,  aux  membres  de  l'Association  qui  auraient 
pris  part  à  l'excursion. 

Il  ne  fut  point  question,  si  du  moins  nos  souvenirs  sont  exacts,  d'une  part 
quelconque  revendiquée  par  M.  de  Poudenx,  le  propriétaire  des  grottes,  bien 
que  son  droit  de  priorité  ne  fit,  pour  aucun  de  nous,  l'ombre  d'un  doute;  mais 
M.  de  Poudenx  eut  l'extrême  délicatesse  de  ne  faire  aucune  allusion  à  ce  droit. 

C'est  sur  ces  conventions,  toutes  verbales  il  est  vrai,  que  nous  prîmes  congé 
de  M.  de  Poudenx,  en  souhaitant  vivement  que  ses  occupations  lui  permissent 
d'assister  en  personne  à  la  visite  du  Congi'ès  qui  restait  toujours  fixée  au 
19  septembre.  Il  ne  nous  fit  à  cet  égard  aucune  promesse,  mais  s'empressa 
d'autoriser  tous  les  travaux  nécessaires  â  la  préparation  de  la  fouille,  donnant 
à  ce  sujet  toutes  les  indications  utiles  à  son  régisseur,  M.  de  Poyuzan. 

Pendant  les  jours  qui  nous  séparaient  de  cette  date  du  19  septembre,  il  fut 
entendu  que  les  travaux. seraient  conduits  par  M.  de  Laporterie  et,  à  son  défaut, 
par  M.  Dubalen,  ou  mieux  encore,  s'il  se  pouvait,  par  ces  deux  messieurs  en 
même  temps. 

Enfin,  le  19  janvier,  les  excursionnistes  membres  du  Congrès,  au  nombre 
d'une  quarantaine,  partirent  de  Pau   dès  la  première  heure  pour  Orthez  et 
Brassempouy.  Ce  groupe  comprenait  des  membres  des  deux  Sections  réunies  de 
Géologie  et  d'Anthropologie.  Citons  de  la  Section  de  Géologie  :  M.  Schlumberger, 
son  président;  M.  Dollfus,  son  secrétaire;  MM.  Cotteau  et  Sirodot,  correspon- 
dants de  l'Institut;  M.  O'Reilly,  de  l'Université  de  Dublin;  M.  Malaise,  de  l'Aca- 
démie de  Bruxelles;  M.  Reyt,  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux,  etc.  Pour 
la  Section  d'Anthropologie,  rappelons  les  noms  de  MM.  Edouard  Piette,  Emile 
Cartailhac,  Rivière,   Massénat,   Pommerol  de  Gerzat,   etc.;   quelques    dames 
s'étaient  jointes  â  l'excursion. 
Favorisés  par  un  temps  superbe,  nous  partîmes  pour  Orthez  où,  après  un 
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rapide  déjeuner,  nous  fûmes  conduit  en  voiture  à  Brassempouy,  situé  à  yingl- 
cinq  kilomètres  au  nord  d*Orthez,  à  la  limite  du  département  des  Landes. 

Nous  y  arrivâmes  vers  i  heure  et  demie,  et  trouvâmes  devant  la  grotte 
MM.  de  Laporterie  et  Dubalen,  qui  nous  avaient  précédés,  ainsi  qu'une  demi- 
douzaine  d'ouvriers  occupés  sous  leur  direction,  et  aussi  un  certain  nombre  de 
curieux. 

La  grotte  ou  abri  de  Brassempouy  est  située  à  Touest  du  village  de  ce  nom^ 
auprès  d'une  métairie  appelée  le  Pape,  En  descendant,  à  partir  de  ce  point,  la 
pente  d'une  colline,  on  arrive  à  un  petit  ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  le  «  Luy  de 
France  »,  Il  longe  sous  bois  un  escai^pement  de  roches  nummulitiques  où. 
s'ouvrent  plusieurs  anfractuosités.  C'est  devant  Fune  de  ces  anfractuosités  qu'est 
le  rendez-vous.  L'entrée  de  la  grotte,  fort  encombrée  loi*s  de  notre  première 
visite,  est  maintenant  tout  à  fait  dégagée  par  le  sacrifice  de  plusieurs  arbres  ; 
une  grande  tranchée  a  été  creusée  à  gauche  de  l'entrée  où  plusieurs  foyers 
avaient  été  signalés  ;  une  autre  se  dirige  à  droite.  Beaucoup  d'ossements  et  de 
silex  sont  déjà  entassés  en  plusieurs  points.  Des  tables,  des  chaises  sont  di'es- 
sées  et  un  tableau  noir  adossé  au  talus  invite  les  orateurs. 

On  se  dispose,  en  effet,  â  tenir  séance  devant  l'ouverture  même  des  abris  ; 
séance  pittoresque,  â  coup  sur,  que  celle-là,  improvisée  au  milieu  d'un  ver- 
doyant paysage,  au  bord  du  ruisseau  qui  murmure  et  sous  les  graùds  om- 
brages au  travers  desquels  filtrent  les  rayons  d'un  soleil  éblouissant. 

Sur  notre  proposition,  la  présidence  de  la  journée  est  confiée  par  acclamation 
à  M.  Schlumberger,  président  de  la  Section  de  Géologie.  Les  congressistes,  déjà 
dispersés  dans  les  tranchées  et  en  quête  de  découvertes,  se  rapprochent  â  notre 
appel  et  prennent  place,  qui  sur  le  gazon,  qui  sur  les  monticules  de  terre;  les 
quelques  chaises  sont  réservées  aux  dames.  Le  bureau  improvise  une  installa- 
tion devant  une  table  chargée  de  collections  et,  â  deux  heures  et  demie,  la  séance 
s'ouvre. 

La  parole  est  tout  d'abord  donnée  â  M.  Dubalen,  le  premier  explorateur 
du  gisement.  L'orateur  trace  l'historique  de  la  découverte  de  Brassempouy  qui 
lui  fut  signalée,  en  i88i,  par  M.  Pierre  Dumoulin  de  Labarthète  ;  puis  il  rap- 
pelle les  premières  recherches  entreprises  avec  la  collaboration  d'un  agent 
voyer  de  la  région,  M.  Loustau.  Ce  sont  ces  premières  recherches  qui  ont  été 
publiées  dans  les  Matériaux  de  Toulouse  (1881)  avec  des  dessins  reproduisant 
plusieurs  des  plus  intéressants  objets.  Elles  ont  mis  à  jour  des  traces  d'une 
faune  extrêmement  riche  et  variée  et  des  débris  d'industrie  humaine  correspon- 
dant à  plusieurs  âges  et  à  plusieurs  époques  successives.  Mais  la  découverte  la 
plus  curieuse  et  la  plus  spéciale  à  Brassempouy  fut  assurément  celle  des  objets 
d'ivoire  travaillés  avec  un  sentiment  artistique  des  plus  intéressants.  A  l'entrée 
même  de  la  grotte,  et  dans  une  terre  rougeâtre  contenant  des  silex  nombreux 
du  type  magdalénien,  M.  Dubalen  eut  la  bonne  fortune  de  rencontrer  plu- 
sieurs gravures  représentant  des  têtes  d'Équidés  et  une  tête  de  cheval  sculptée 
dans  l'ivoire  de  mammouth.  En  outre,  quelques  autres  objets  travaillés  : 
une  amulette  en  os  de  poisson,  des  pendeloques,  des  fuseaux,  navettes  en  boi& 
de  cerf,  etc. 

Après  la  communication  de  M.  Dubalen,  ce  fut  le  tour  de  M.  de  Laporterie^ 
qui  donna  de  nouveaux  détails  sur  le  gisement  de  Brassempouy,  qu'il  avait  à 
son  tour  exploré,  en  1890,  avec  M.  le  D^*  Léon  Dufour.  l^s  trouvailles  furent, 
du  reste,  â  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  M.  Dubalen  et  en  confirmèrent  les 
résultats. 
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La  grotte  de  Biussempouy  a  été  habitée  aux  époques  de  Solutré  et  de  la  Made- 
laine;  en  effet,  le  sol  mamelonné  à  gauche  de  l'entrée  de  la  grotte  fut  trouvé 
rempli  d'ossements  brisés  et  de  silex  taillés.  Ceux-ci,  qui  comprennent  plu- 
sieurs pièces  remarquables,  sont  du  type  solutréen;  les  ossements  mélangés  à 
<:;es  derniers  appartiennent  au  cheval  dont  on  retrouve  les  dents  en  nombre 
considérable,  au  mammouth,  à  Téléphant  indien,  au  rhinocéros,  à  Faurochs,  au 
<;erf,  à  Thyène. 

A  quelques  mètres  de  là,  à  droite  de  l'entrée,  le  gisement  offre  quelques  dif- 
férences :  les  silex,  également  très  nombreux,  ont  la  forme  magdalénienne,  f 
Ils  sont  mélangés  avec  les  mêmes  débris  de  chevaux  également  très  abondants; 
quelques  dents  de  lion,  des  ossements  d'ours  de  grande  taille  et  des  mâchoires 
de  panthère.  La  présence  du  renne  est  Tobjet  d'une  courte  discussion  entre 
MM.  Sirodot,  de  Laporterie  et  Piette,  ce  dernier  déclarant  ce  point  fort  contes- 
table. 

Quant  aux  vestiges  du  squelette  de  l'homme,  il  n'y  en  a  pas  traces.  Plu- 
sieurs dents  profondément  usées  avaient  fait  penser  un  moment  à  des  molaires 
humaines,  mais  un  examen  plus  attentif  les  lit  reconnaître  pour  des  incisives 
«de  Cervidés. 

La  grotte  de  Brassempouy  a  donc  eu  pour  hôtes,  à  l'époque  de  Solutré,  le 
mammouth,  originaire  des  pays  froids,  et  l'éléphant  indien,  hôte  des  régions 
chaudes,  vivant  côte  à  côte  et  contemporains.  D'autre  part,  on  reconnaît  l'absence 
ou  la  rareté  extrême  du  renne;  de  sorte  que  l'homme,  qui,  d'ordinaire,  utilisait 
les  ossements  ou  les  bois  de  ce  dernier  pour  ses  premières  ébauches  artistiques, 
■a.  dû  employer  une  autre  matière,  fort  commune  en  ce  point,  l'ivoire  de  mam- 
mouth. Cette  particularité  a  conduit  les  archéologues  à  établir  un  type  nouveau 
de  gisement  :  l*àge  de  riwire,  d'après  M.  Dubalen,  ou  le  type  ébuméen,  suivant 
l'expression  de  M.  Piette. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  gisement  de  Brassempouy  se  rattache  manifestement  à 
ia  civilisation  qui  a  été  fixée  par  les  découvertes  de  Solutré  et  de  LaUgerie 
Haute.  Il  est  donc  absolument  contemporain  de  ces  derniers. 

C'est  à  cette  époque  que  correspondent  les  premières  manifestations  artis- 
tiques qui,  chez  les  Troglodytes  de  l'âge  de  la  pierre,  ont  commencé  par  la 
sculpture,  pour  passer  de  là  au  dessin  et  à  la  gravure,  art  étonnant,  prodi- 
gieux même  lorsqu'on  se  reporte  aux  matériaux  et  aux  instruments  de  travail. 
C'est  l'éclosion  du  sentiment  artistique  dont  les  vestiges  principaux  sont  ras- 
semblés et  classés  dans  les  collections  archéologiques.  On  connaît,  par  exemple, 
la  fameuse  statuette  de  femme  et  le  dessin  d'Ursus  tpekeus  de  la  collection 
de  Yibraye,  l'Homme  et  l'Aurochs  (M.-  Ëlie  Massénat),  l'Homme  au  bâton 
(Lartetet  Christy),  la  Femme  au  renne  (Piette),  etc. 

Comme  on  le  voit,  les  communications  de  MM.  Dubalen  et  Laporterie  n'ont  pas 
eu  de  peine  à  nous  convaincre  de  l'intérêt  puissant  qui  s'attache  au  gisement 
4e  Brassempouy  et  il  n'en  fallait  pas  tant  pour  surexciter  l'intérêt  et  l'ardeur 
des  congressistes.  C'est  ainsi  que  nous  assistons  à  une  véritable  razzia  préhis- 
torique. Chacun  de  nous  choisit  un  coin  et,  avec  quelques  outils  improvisés, 
entame  le  talus.  Quelques-uns,  archéologues  mieux  avisés,  ont  apporté  les  grat- 
toirs ou  les  pioches  convenables.  On  travaille  pour  son  compte,  pour  sa  propre 
collection,  car  on  sait  que  les  pièces  trouvées  sont  abandonnée»  aux  plus  heureux 
explorateurs.  Quelques  objets,  rares  sont  cependant  réservés.  C'est  ainsi  qu'à  la 
fin  de  la  journée,  on  montrait  furtivement  à  quelques-uns  d'entre  nous  deux 
pièces,  des  plus  remarquables  toutes  deux,  taillées  en  ivoire  de  mammouth: 
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Tune  était  une  sorte  de  fuseau  délicatement  sculpté  ;  l'autre,  plus  curieuse 
encore,  représentait  la  partie  inférieure  d*une  statuette  humaine.  Mais  pour- 
quoi ces  airs  mystérieux  à  propos  de  cette  trouvaille?  Pourquoi  n'a-t-elle  été 
communiquée  qu'à  trois  ou  quati'e  d*entre  nous  et  à  la  fin  de  la  journée,  alors 
que  la  séance  était  levée  et  les  congressistes  dispersés  ?  A  quel  moment  précis 
a-t-elle  été  recueillie  et  par  quelles  mains? 

Ce  sont  là  autant.de  problèmes  dont  nous  cherchons  vainement  la  solution; 
mais,  sans  y  insister,  disons  seulement  que  certains  procédés,  que  nouB  avons 
dû,  bien  à  regret,  reprocher  à  plusieurs  de  nos  collègues,  sont  bien  inusités 
dans  nos  mœurs  scientifiques^  et  nous  sommes  foi*cé  de  convenir  qu'ils  ont  jus- 
tifié jusqu'à  un  certain  point  les  protestations  et  les  révoltes  qui  se  sont  tra- 
duites avec  une  certaine  violence  dans  la  polémique  que  M.  Piette  ouvrit  quelques 
jours  après  le  Congrès,  et  dont  la  presse  locale  retentit  pendant  plusieurs^ 
semaines. 

U  s'était  donc  produit  pendant  cette  journée,  et  à  notre  insu,  des  in&*actions 
manifestes  aux  égards  dus  à  rAssociation  française,  qui,  on  le  savait  bien, 
avait  organisé  et  subventionné  les  fouilles.  Cela  fut  si  bien  compris  que,  le  sur- 
lendemain de  l'excursion,  la  Section  d'Anthropologie  recevait,  en  manière  de 
réparation,  entre  les  mains  de  son  président,  communication  d'une  caisse  conte- 
nant la  presque  totalité  des  objets  trouvés  à  Brassempouy,  y  compris  la  fameuse 
statuette. 

Mais  relouons  vite  dans  l'oubli  ces  incidents  déplorables  et  ne  laissons  planer 
aucune  ombre  au  tableau  de  cette  charmante  excursion,  où  régna,  parmi  tous 
ceux  qui  en  firent  partie,  la  plus  exquise  aménité  et  la  plus  parfaite  cordialité.' 
La  réunion  devant  les  grottes  avait  duré  plusieurs  heures  ;  chacun  de  nous  avait 
fait  sa  petite  collection  de  silex  et  d'ossements,  et  les  poches  gonflées,  les  mou* 
choirs  remplis,  nous  remontâmes,  à  la  tombée  du  jour,  la  petite  colline  pour 
reprendre  gaiement  dans  nos  voitures  la  roule  d'Orthez  où  nous  attendait  le 
dîner.  Excellent  dîner,  d'ailleurs,  plein  d'entrain  et  htxosé  de  quelques  bouteilles  . 
d'un  excellent  Jurançon  offertes  galamment  par  le  maire  d*Orthez,  M.  Planté. 
Qudques  discours,  beaucoup  de  toasts,  et  nous  rentrâmes  le  soir  à  Pau  avec  le 
souvenir  d'une  bonne  journée  passée  en  aimable  et  intéi^essante  compagnie. 


M.  DUBALCN.  à  Mont-de-Marsan. 

Quelques  mots  sur  la  gratte  de  Brassempouy  (Landes),  — .  En  1881,  M.  Pierre 
ûumoullA  de  Labarthète  m'apporta  à  Saint-Sever  quelques  ossements  ren-< 
contrés  par  les  ouvriers  de  M.,  le  comte  de  Poudenx,  en  traçant  une  route  qui 
devait  conduire  à  une  dé  ses  carrières.  A  première  vue  la  cassure  de  ces  ins- 
truments me  rappela  ceux  que  j'avais  vu  à  la  grotte  de  Sordes  ;  en  les  exa- 
minant avec  beaucoup  d'attention,  je  trouvai  sur  l'un  d'eux  des  rayures- 
faites  au  silex.  Le  lendemain  je  me  mis  en  route  pour  Brassempouy  ;  je  m^as- 
surai  de  la  place  des  ossements  par  rapport  aux  coteaux  et  à  la  situation  des 
roches  sous-jacentes.  JLà  où  se  trouve  augourd'hui  l'entrée  de  la  grotte,  la  car- 
casse rocheuse  du  coteau  n'apparaissait  en  aucun  point;  à  une  certaine  hauteur 
cependant,  au  milieu  des  ronces,  on  apercevait  des  ouvertures  de  clapiers  de 
blaireaux.  Avec  M.  Loustau,  agent  voyer  en  chef,  nous  décidâmes  de  faire  un 
sondage  sur  ce  point  ;  la  réussite  dépassa  nos  espérances.  Vers  les  trois  mètres 
de  profondeur  un  ouvrier  ramena  avec  la  terre  U  grande  lame  ou  pointe  ou- 


Sbst 


DUBALEN.    —   QUELQUES   MOTS    SUR   LA   GROTTE  DE  BRASSEMPOUY        285 

yrée  qui  est  figurée  dans  les  Matériaux;  avec  cette  lame  se  trouvaient  des  débris 
de  foyers.  Le  lendemain  nous  fîmes  pratiquer  une  tranchée,  des  bords  du  nou- 
veau chemin  vers  le  forage  de  la  veille;  sur  le  parcours  nous  touchâmes  son- 
vent  à  une  couche  inférieure  où  les  silex  taillés,  les  débris  de  foyers,  les 
ossements  cassés  et  les  dents  de  divers  mammifères  paraissaient-  enchevêtrés 
les  uns  dans  les  autres.  Lorsque  nous  eûmes  atteint  le  puits  de  sondage,  nous 
avions  encore  devant  nous  de  la  terre  surmontée  par  une  large  bande  de  roche, 
nous  étions  donc  arrivés  peu  à  peu  dans  une  excavation  qui  n'était  autre  que 
la  grotte  actuelle. 

Notre  premier  travail  fut  d'enlever  toutes  les  terres  de  remplissage  de  la  partie 
située  au-dessus  du  niveau  des  foyers  et  des  silex;  ce  travail  achevé,  nous 
procédâmes  aux  fouilles  dans  l'intérieur  de  la  grotte  en  faisant  des  tranchées  pa- 
rallèles à  40  centimètres  Tune  de  l'autre;  les  tranchées  menées  à  une  profondeur 
convenable,  je  faisais  opérer  le  renversement  des  terres  du  tertre,  dont  presque 
tous  les  ossements  furent  lavés  et  examinés  un  à  un  ;  grâce  à  cette  précaution 
qui  a  nécessité  beaucoup  de  temps,  peu  d'objets  de  la  partie  intérieure  de  la 
grotte  nous  ont  échappé.  En  opérant  avec  cette  méthode,  nous  pûmes  nous 
rendre  compte  de  la  place  occupée  par  chaque  objet.  A  l'entrée  nous  rencon- 
trâmes d'abord  des  foyers  très  homogènes  contenant  peu  de  silex  et  quelques 
ossements  plus  ou  moins  calcinés.  Â  deux  mètres  de  distance  environ,  dans 
l'intérieur  de  la  grotte,  ce  système  de  foyers,  qui  ne  formait  qu'une  seule  masse 
en  tout  point  assez  semblable  â  elle-même,  disparut  tout  â  coup  pour  faire 
place  â  une  terre  granuleuse  d'un  brun  foncé  où  les  lames  de  silex,  les  dents 
de  cheval,  et  les  ossements  divers  se  montraient  en  plus  grand  nombre.  Conti- 
nuant â  diriger  nos  fouilles  vers  le  fond  de  la  grotte  et  incurvant  un  peu  sur 
la  gauche,  pour  éviter  les  foyers  homogènes  que  vous  avez  pu  voir  encore  en 
place,  nous  détruisîmes  un  premier  foyer  qui  nous  sembla  avoir  l'allure  d'un 
cône  avec  silex  et  ossements  assez  nombreux  cimentés  dans  la  gangue  ;  â  une 
très  petite  distance,  nous  retrouvâmes  un  second  foyer  se  présentant  dans  les 
mêmes  conditions  que  le  premier;  nous  le  fîmes  dégager  avec  plus  de  soin  et 
il  se  montra  à  nous  sous  la  forme  d'un  tronc  de  cône  de  80  centimètres  au 
grand  diamètre  et  de  ^  centimètres  au  petit,  sur  une  hauteur  de  60  centi- 
mètres environ  ;  la  partie  supérieure  de  ce  tronc  de  cône  paraissait  d'autant 
plus  friable  qu'elle  se  rapprochait  du  diamètre  de  la  petite  base. 

Entre  ce  second  foyer  et  le  troisième,  nous  fûmes  assez  heureux  pour  mettre 
la  main  sur  quelques  poinçons  et  quelques  lames;  nous  découvrîmes  encore 
un  quatrième  foyer  qui  reposait  directement  sur  la  roche,  en  un  point  où 
cette  dernière  se  relève  vers  la  paroi.  Sur  ce  point  se  trouvait  tout  un  lot 
d'objets  d'une  vraie  valeur  artistique  : 

1<>  Tête  de  cheval  gravée  sur  les  deux  faces  avec  trou  de  suspension  (la  pla- 
quette osseuse  est  très  mince  et  serait,  d'après  quelques-uns,  un  opercule  de 
grand  poisson); 
^  Une  gravure  en  relief  représentant  un  cheval  avec  la  bouche  ouverte  ; 
3û  Une  pince  de  ruminant  dont  la  tige  a  été  sectionnée  et  percée  au-dessous 
de  rémail. 

4f  Deux  dents  (pince)  de  cheval  diminuées  par  éclats  latéraux  et  percées  de 
deux  trous  ; 
f^  Un  fragment  de  quartz  d'une  finesse  remarquable  (avec  retailles)  ; 
eP  Des  argiles  rouges  et  onctueuses. 
Nos  recherches  continuèrent  encore  pendant  quelques  jours  ;  nous  jugeâmes 
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«qu'il  était  important  de  conserver  ces  foyers  coniques  qui  représentaient  à  ïoâi 
Taspect  d'un  ensemble  de  petits  monticules  égaux;  la  chose  nous  paraissait 
d'autant  plus  importante  que,  dans  toute  la  partie  de  droite  de  la  grotte,  les 
foyers  affectaient  non  seulement  une  autre  forme,  mais  laissaient  pressentir 
par  leur  texture  absolument  différente,  un  art  tout  autre  dans  la  manière  de 
ïaire  ou  d'entretenir  le  feu.  Quelques  objets,  en  particulier  des  grands  osse- 
ments et  des  dents,  dont  une  de  mammouth,  trouvés  par  les  ouvriers  en 
donnant  quelques  coups  de  pioche  à  droite  ou  à  gauche  de  la  tranchée  qui 
conduisait  à  la  grotte,  nous  décida  à  explorer  une  petite  superficie  de  la  partie 
extérieure.  C'est  là  surtout  que  nous  avons  pu,  au  milieu  de  foyers  nombreux, 
mais  de  petite  importance,  retrouver  les  restes  de  toute  la  faune  de  l'époque, 
qui  comprend  : 

L'éléphant  ; 

Le  rhinocéros  ; 

Le  cheval  (très  commun)  ; 

L'aurochs  ; 

Le  cerf     ) 

.  '    [  pas  abondants  ; 

Le  renne,  )  '^ 

La  hyène  ; 

L'ours  des  cavernes  (assez  rare)  ; 

Le  loup  ; 

Le  renard  ; 

Le  blaireau  ; 

La  fouine; 

De  petits  rongeurs  (très  nombreux)  ; 

Divers  oiseaux,  dont  certains  de  grande  taille. 

En  ce  moment,  on  fit  des  fouilles,  tantôt  en  un  point,  tantôt  en  un  autre;  je 
4X>mpri8  que  toute  unité  de  direction  était  compromise  et  peu  à  peu  j'abandonnai 
les  recherches.  Une  douzaine  d'années  se  sont  écoulées  depuis;  pendant  ce 
temps,  j'ai  eu  occasion  de  voir  chez  M.  de  Poudenx  des  objets  en  ivoire  qui 
ne  rappellent  en  rien  les  gravures  rencontrées  au  début  des  fouilles  dans  la 
^riie  la  plus  élevée  des  niveaux  à  silex  et  ossements  cassés. 

Depuis  quelques  mois,  j'ai  appris  que  les  foyers  qui  avaient  si  particulière- 
ment attiré  mon  attention  et  mes  soins  avaient  été  démolis  et  enlevés  de  la 
grotte  et  qu'aucun  objet  digne  de  remarque  n'y  avait  été  trouvé. 

C'est  presque  à  mon  corps  défendant  que  je  suis  revenu  à  la  grotte  de 
Brassempouy,  le  vendredi  17  septembre  18^,  à  l'occasion  du  Congrès  de  Pau. 

A  mon  arrivée,  j'ai  trouvé  un  grand  nombre  d'ouvriers  qui  enlevaient  de  la 
grotte  des  terres  remaniées  plusieurs  fois  par  mes  continuateurs.  Après  avoir 
réuni  tous  les  renseignements  possibles  sur  leurs  fouilles,  je  fis  explorer 
à  nouveau  les  environs  du  point  où  avaient  été  trouvées  l'amulette  en  ivoire 
et  là,  en  compagnie  de  M.  de  Poyuzan,  nous  avons  rencontré  cet  objet  en 
ivoire  que  nous  vous  avons  présenté  le  jour  où  la  Section  d'Anthropologie  est 
venue  à  Brassempouy .  Désirant  réunir  le  plus  d'objets  possible  pour  le  moment 
de  l'arrivée  des  membres  du  Congrès,  j'installai  le  lundi  matin  les  ouvriers 
(après  en  avoir  diminué  le  nombre),  dans  la  tranchée  élargie  qui  conduit  à  la 
grotte;  c'est  à  ce  moment  de  la  séance  du  Congrès  que  fut  trouvée  la  partie 
inférieure  d'une  statuette  en  ivoire  et  vous  avez  pu  vous  faire  une  idée  du 
grand  nombre  des  instruments  et  des  ossements. 

Pour  vous  représenter  l'installation  des  hommes  de   Brassempouy,  voyez 
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toute  la  partie  autérieure  de  la  grotte  dégagée  des  terres  qui  la  recouvrent 
encore  sur  une  largeur  d'une  vingtaine  de  mètres  et  sur  toute  la  longueur  qui 
la  sépare  du  ruisseau  ;  là  sont  des  foyers  épars,  souvent  superposés,  plus  nom- 
breux au  voisinage  de  Tabri,  des  silex  en  lames  lardent  le  sol,  des  percuteurs 
de  gros  morceaux  de  roche,  des  cailloux  plus  ou  moins  ébréchés,  des  dents, 
des  ossements  brisés,  souvent  môme  incinérés  en  partie,  des  plaquettes  d'ivoire 
et  enfin  des  objets  (Tart  cassés  ;  en  un  mot,  tous  les  restes  de  leurs  repas,  de 
leur  industrie  et  aussi  de  leur  art,  le  tout  s'amoncelant  en  tas  irréguliers  attei- 
gnant une  profondeur  non  encore  définie,  laissant  ainsi  des  preuves  d'un  très 
long  habitat.  Tous  ces  matériaux  en  si  grand  nombre  et  si  divers,  nous  donnent 
aujourd'hui  la  mesure  de  l'activité  qui  a  régné  dans  les  temps  reculés,  sur  ces 
coteaux  et  dans  cette  petite  vallée  de  Brassempouy. 

La  grotte  de  Brassempouy  est,  comme  vous  l'avez  vu,  une  grande  excavation 
ouverte  À  l'ouest,  de  5  à  6  mètres  de  profondeur,  sur  une  largeur  de  20  à 
22  mètres,  la  roche  encaissante  appartient  au  système  Éocène.  Située  à  2  mètres 
environ  au-dessus  du  petit  ruisseau  qui  coule  dans  la  vallée,  elle  a  dû  son 
remplissage  : 

i^  Aux  apports  fluviaux,  antérieurement  à  la  présence  de  l'homme; 

2f*  Aux  débris  de  plafonds  ; 

3®  Aux  apports  faits  par  l'homme  ; 

A^  Aux  apports  des  eaux  venant,  après  la  présence  de  l'homme,  entasser  les 
.dépôts  des  terres  entraînées  des  sommets. 

Sans  toutefois  pouvoir  rien  affirmer,  nous  inclinerions  à  admettre  que  les 
objets  de  l'âge  de  IHvoire  semblent  assez  nettement  antérieurs,  par  la  place  qu'ils 
occupent,  aux  pointes  de  la  forme  de  Solutré  et  aux  gravures  représentant 
le  cheval.  Les  fouilles  du  samedi  17  septembre  sont,  à  ma  connaissance,  les 
premières  qui  ont  amené  un  nombre  de  plaquettes  d*ivoire  associées  à  un 
nombre  relativement  grand  de  dents  de  mammouth. 

La  pièce  qui  vous  a  été  communiquée  aujourd'hui  par  M.  le  D' Magitot  a 
été  trouvée  en  dehors  de  la  grotte,  dans  ce  niveau  des  ivoiresy  avec  les  dents 
d'éléphants  et  d'ours  qui  semblent  devenir  moins  rares,  à  mesure  que  les  dépôts 
les  plus  profonds  sont  examinés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  dans  presque  toutes  les  grottes  habitées,  on  rencontre 
des  objets  d'art,  qui  sont  en  quelque  sorte  le  critérium  d'une  perfection  sociale 
relative,  nous  devons  reconnaître  que  nos  habitants  du  Pape  ont  été  aussi  adroits 
que  tous  autres  pour  la  confection  des  outils;  que  la  netteté  de  conception  et 
d'exécution  de  leurs  gravures  nous  oblige  à  accorder  à  ces  Landais  un  des 
premiers  rangs  parmi  les  congénères  de  leur  époque. 


M.  DE  I.APORTERIE.  à  SaintrSever. 
La   grotte   du    Pape    à    Brassempouy, 

En  me  donnant  la  parole-  au  début  de  cette  séance,  notre  très  sympathique 
et  très  distingué  président  m'a  procuré  l'honneur  de  vous  souhaiter  la  bien- 
venue à  la  grotte  de  Brassempouy. 

Soyez  les  bienvenues»  vous  d'abord>  Mesdames,  qui,  par  vos  grâces  et  par  vos 
charmes,  donnez  à  notre  réunion  un  attrait  tout  particulier. 

Soyez  les  bienvenus,  vous  tous.  Messieurs  les  Membres  de  l'Association  fran- 
çaise, à  la  tète  desquels  je  vols  toutes  les  sonmiités  de  la  science.  Votre  présence 
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ici  est  pour  nous  uo  encouragement  précieux,  et  les  conseils  de  votre  expé- 
rience  et  de  votre  haute  compétence  nous  seront  de  la  plus  grande  utilité  pour 
les  travaux  qui  nous  restent  à  exécuter. 

Je  ne  voudrais  pas  abuser  des  instants  très  courts  que  les  nombreuses  occu- 
pations du  Congrès  vous  ont  permis  de  consacrer  à  nos  fouilles,  et  abordant 
immédiatement  la  question  qui  nous  occupe,  je  vais  essayer  de  vous  faire  en 
quelques  mots  Thistorique  des  découvertes  de  Brassempouy.  Notre  confrère, 
M.  Dubalen,  vous  a  déjà  exposé  le  résultat  de  ces  travaux,  et,  après  lui,  je 
vous  dirai  ce  que  nous  ont  fourni  les  fouilles  actuellement  en  cours  d'exécution. 

Mais  avant,  je  tiens  à  vous  faire  agréer  les  excuses  de  mon  ami,  M.  le  comte 
de  Poudenx,  propriétaire  de  la  grotte,  qui  est  retenu  aujourd'hui  loin  de  nous; 
je  suis  son  interprète  en  vous  priant  de  croire  aux  regrets  qu'il  éprouve  de  ne 
pouvoir  assister  à  notre  séance. 

Dans  le  courant  du  mois  d'avril  1880,  des  ouvriers  occupés  à  r^arer  le 
chemin  sur  lequel  nous  nous  trouvons  avaient  rencontré,  aux  environs  d'une 
excavation  ayant  l'aspect  d'une  tanière  de  blaireau,  un  Imnc  de  débris  calcaires 
contenant  des  ossements  cassés  et  roulés  et  des  dents  en  assez  grand  nombre. 
Un  de  nos  amis,  M.  P.  du  Moulin  de  Labarthète,  en  visite  chez  M.  le  comte 
de  Poudenx,  et  passant  par  hasard  près  du  chantier,  recueillit  ces  ossements 
et  les  porta  à  M.  P.  Dubalen  qui,  après  les  avoir  examinés  avec  soin,  crut  que 
Ton  se  trouvait  en  présence  d'une  découverte  intéressante.  Il  se  rendit  â  Bras- 
sempouy, ainsi  qu'il  le  relate  lui-même  dans  la  note  publiée  par  les  Matériaux 
pour  ChUtoire  de  Vhotnme  (année  1881,  t.  XII)  et  visita  avec  le  propriétaire  les 
terrains  où  avait  eu  iieu  la  découverte. 

M.  de  Poudenx,  chez  lequel  s'intéresser  à  tout  ce  qui  concerne  la  science  est 
une  tradition  de  famille,  mit  immédiatement  à  la  disposition  de  M.  Dubalen 
une  escouade  d'ouvriers,  et  les  explorateurs  se  trouvèrent  bientôt  en  présence 
d'un  abri  sous  roche  rempli  presque  en  entier  de  débris  de  même  nature  que 
ceux  qui  avaient  été  examinés  par  M.  Dubalen.  Plusieurs  sondages  pratiqués 
sur  le  flanc  du  coteau  amenèrent  la  découverte,  à  quelques  mètres  vers  le  sud- 
ouest,  d'une  couche  de  silex  taillés,  d'ossements,  de  dents  et  de  charbons  ayant 
de  20  à  30  centimètres  d'épaisseur,  recouverte  par  75  centimètres  de  terres 
éboulées  du  coteau  ;  cette  couche  leur  fournit  des  dents  de  cheval,  de  bœuf,  de 
renne  et  une  molaire  d'éléphant  (j^/é|)yia«prtm«^emu5  probablement).  Les  fouilles 
continuèrent,  et,  après  deux  jours  de  recherches,  un  sondage  plus  profond 
laissa  voir  une  grande  excavation  sous  roche  remplie  de  terre.  Ce  sondage, 
poussé  à  â^^ySO  de  profondeur,  donna  des  morceaux  de  foyers,  et,  au-dessus  de 
l'un  d'eux,  une  superbe  pointe  en  silex  taillé.  Le  doute  n'était  plus  possible, 
on  était  dans  le  voisinage  d'une  grotte  habitée  par  l'homme.  Cette  grotte  fut 
nommée  grotte  du  Pape,  du  nom  de  la  propriété  sur  laquelle  elle  se  trouve.  Les 
fouilles  furent  poursuivies  pendant  un  certain  temps,  mais  des  occupations  di- 
verses ne  permirent  pas  à  M.  Dubalen  de  les  terminer.  Elles  furent  inter- 
rompues de  1882  à  1890,  et,  durant  ce  laps  de  temps,  aucun  travail  sérieux 
n'a  été,  à  ma  connaissance  du  moins,  entrepris  à  Brassempouy. 

En  1890,  M.  le  comte  de  Poudenx  voulut  bien  autoriser  le  D'  Albert  Léon- 
Dufour  et  moi  à  reprendre  les  fouilles  de  la  grotte  du  Pape.  Ces  fouilles  sont 
actuellement  en  cours  d'exécution  et  je  vous  ferai  connaître  dans  un  moment 
les  résultats  qu'elles  ont  produits. 

Malgré  les  très  amicales  instances  de  M.  le  comte  de  Poudenx,  nous  n'avons 
pu  qu'à  de  rares  intervalles  nous  rendre  à  la  grotte  du  Pape,  et  il  nous  y 
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reste  encore  beaucoup  à  faire,  ainsi  que  vous  pouvez  vous  en  rendre  compte. 
£n  nous  mettant  à  l'œuvre,  nous  avons  ouvert  deux  chantiers  d'explora- 
tion :  Tun  dans  rintérieur,  l'autre  à  l'entrée  de  la  grotte.  Ces  deux  fouilles  nous 
ont  semblé  pouvoir  être  menées  simultanément,  car,  pour  nous,  l'amoncelle- 
ment qui  se  trouve  à  l'entrée  pourrait  n'être  que  le  résultat  du  nettoyage 
opéré  dans  l'intérieur  lorsque  l'homme  que  nous  y  trouvons  est  venu  s'y  ins- 
taller. 

Un  troisième  chantier  fut  établi  à  l'entrée  de  l'abri  nord-est;  mais  notre  tra- 
vail devenant  tout  à  fait  infructueux,  nous  l'avons  abandonné  après  deux 
journées  d'exploration.  Nous  devons  toutefois  signaler  la  découverte,  en  cet 
endroit,  de  quelques  silex  taillés  du  type  de  la  Madelaine,  parmi  lesquels  un 
beau  grattoir  retouché  aux  extrémités  et  sur  l'un  des  côtés,  et  un  perçoir  assez 
finement  travaillé,  quelques  dents  de  cheval,  de  bœuf  et  de  hyène,  des  frag- 
ments d'une  dent  d'éléphant,  et  une  dent  de  rhinocéros,  le  tout  mêlé  à  de  très 
nombreux  ossements  de  grands  et  petits  animaux  brisés  et  rongés,  ce  qui  sem- 
blerait indiquer  que  cet  abri  n'a  été  qu'un  repaire  de  hyènes. 

Dans  l'intérieur  de  la  grotte,  nous  avons  repris  les  fouilleg  au  niveau 
(environ  2  mètres  du  sommet),  où  M.  Dnbalen  les  avait  abandonnées,  et  nos 
travaux  ont  commencé  par  l'ouverture  d'une  tranchée  de  1  mètre  environ 
de  largeur,  un  peu  à  gauche  de  l'entrée  et  sur  toute  retendue  de  la  grotte. 
Le  rocher  inférieur  fut  trouvé  à  la  profondeur  de  1  mètre.  Cette  tranchée  a  été 
progressivement  élargie  à  droite  et  à  gauche.  La  partie  supérieure  nous  a 
immédiatement  fourni  des  silex  taillés  du  type  de  la  Madelaine,  lames,  grat- 
toirs, etc.,  des  fragments  de  cristal  de  roche,  de  nombreux  ossements  brisés  et 
des  pierres  ayant  subi  l'action  du  feu.  En  même  temps,  nous  découvrions  les 
premières  traces  de  foyers  ayant  une  épaisseur  de  80  centimètres  environ,  et 
au-dessous  desquels  nous  avons  trouvé  une  couche  de  sable.  Ces  foyers,  qui 
peu  à  peu  descendaient  jusqu'au  rocher  inférieur,  s'étendaient  contre  la  paroi 
en  face  de  l'entrée  et  finissaient  par  envahir  toute  l'étendue  de  la  grotte,  lais- 
sant un  petit  espace  libre  vers  la  gauche.  Nous  avons  pu  nous  convaincre,  pen- 
dant les  fouilles  opérées  par  le  Congrès,  qu'ils  cessaient  d'exister,  au  moins 
d'une  façon  continue,  de  ce  cêté,  à  environ  1  mètre  de  notre  brèche. 

Les  fouilles  de  l'intérieur  de  là  grotte  nous  ont  fourni  à  toutes  les  profon- 
deurs de  nombreux  silex  taillés  de  la  Madelaine,  lames,  rares  burins,  grat- 
toirs,, dont  quelques-uns  fort  beaux,  en  forme  d'écaillés  de  pomme  de  pin,  des 
pointes  du  type  de  Solutré,  parmi  lesquelles  trois  ou  quatre  à  cran,  de  très 
nombreux  percuteurs  en  silex  et  surtout  en  grès,  des  nucleus  en  silex  assez 
nombreux,  un  quartzite  paraissant  taillé  en  forme  de  hache,  et  quelques 
fragments  de  cristal  de  roche  et  de  peroxyde  de  fer.  Nous  devons  signaler  la 
présence,  dans  ia  partie  la  plus  profonde  de  notre  fouille,  de  plusieurs  su- 
perbes lames  de  la  Madelaine,  qui  sont  sans  contredit  les  plus  belles  que  nous 
ayons  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  ici. 

Les  objets  en  os  travaillés  que  nous  avons  retirés  de  cette  tranchée  con- 
sistent en  :  andouillers  de  cerf  sciés,  polissoirs,  poinçons;  un  fragment  de  ces 
derniers  offre  un  intérêt  particulier  en  ce  sens  qu'il*  ne  laisse  pas  de  doute  sur 
la  façon  dont  se  fabriquaient  ces  instruments,  qui  étaient  amincis  à  l'aide  d'une 
lame  de  silex  avant  d'être  définitivement  aiguisés  par  le  polissage  ;  un  autre 
fragment  est  aussi  à  signaler  :  il  appartenait  à  un  objet  de  très  petite  dimen- 
sion qui  a  paru  être  une  aiguille  ;  le  chaton  en  est  en  grande  partie  brisé. 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  os  avec  dessins,  mais  quelques  belles  sculpture 
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en  creux  sur  fragments  d'ivoire,  parmi  lesquelles  deux  remarquables  amu- 
lettes (fig.  /de  la  planche)  retirées  du  fond  et  vers  la  gauche  de  la  tranchée, 
assez  près  de  l'entrée  de  la  grotte  et  un  beau  manche  de  poinçon  profondément 
fouillé  (fig,  3  de  la  planche).  Une  dent  de  cheval  entourée  d'encoches  destinées 
à  en  faciliter  la  suspension,  deux  ossements  assez  plats  portant  aussi,  vers  le 
milieu,  des  encoches  ayant  dû  servir  à  la  même  destination,  et  enûn  un  os 
percé  d'un  trou  (fig.  4),  ont  également  été  recueillis  par  nous. 
La  faune  de  l'intérieur  de  la  grotte  nous  a  fourni  les  espèces  suivantes  : 

Cheval très  commun. 

Bœuf commun. 

Renne très  rare. 

Cerf très  rare. 

Renard rare. 

Rat assez  rare. 

Lièvre assez  commun. 

Quelques  ossements  d'oiseaux  indéfinissables,  une  quantité  considérable  d'os- 
sements brisés  dont  beaucoup  avaient  subi  l'action  du  feu. 
'  La  partie  inférieure  nous  a  donné  un  fragment  d'ichthyodorylithe  et  quelques 
plaques  provenant  de  dents  d'éléphant  et  qui  étaieat  probablement  destinées  à 
être  sculptées. 

Dans  le  puits  qui  se  trouve  au  sud  de  la  grotte  avec  laquelle  il  communique 
par  un  boyau  de  quelques  mètres,  nous  avons  découvert  quelques  rares  silex 
taillés  mêlés  à  de  très  rares  dents  de  cheval  et  de  hyène.  Ce  puits  dimne  accès 
dans  un  couloir  encore  inexploré  et  qui  se  dirige  vers  le  nord-est. 

Les  fouilles  pratiquées  dans  Tamoncellement  qui  se  trouve  à  l'entrée  sur 
une  étendue  de  3  à  4  mètres  de  long  et  de  2  mètres  environ  de  large,  nous  ont 
permis  de  recueillir  parmi  les  débris  de  calcaire  et  d'ossements  brisés,  de 
nombreux  silex  du  type  de  la  Madeiaine  et  de  Solutré  parmi  lesquels  deux 
fragments  de  pointes  semblables  à  ceux  qui  figurent  dans  la  planche  publiée 
par  M.  Dubalen  dans  les  Matériaux^  et  quelques  beaux  grattoirs. 

A  quelque  distance  de  l'entrée  de  la  grotte  et  à  une  profondeur  de  1  mètre 
environ,  la  couche  ossifère  semblait  cesser  en  un  point  où  nous  avons  trouvé 
des  traces  de  foyers;  nous  en  avons  également  mis  à  découvert  quelques  restes, 
à  la  partie  supérieure  de  la  fouille  sur  la  gauche  de  la  brèche. 

Les  espèces  que  nous  avons  rencontrées  dans  cet  amoncellement  sont  les  sui- 
vantes : 

Éléphant.   .  .' assez  commun. 

Rhinocéros assez  commun. 

Ours rare. 

Megaceros très  rare. 

Cerf rare. 

Renne rare. 

Cheval .   .  ' très  nombreux. 

^    Bœuf nombreux. 

Hyène rai-e. 

Loup rare. 

Lièvi-e assez  commun. 

Renard assez  commun. 
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Quelques  oiseaux  indéfinissables  et  des  quantités  d*ossements  brisés  dont  certains 
ayant  appartenu  à  de  grands  animaux. 

Enfin,  au  mois  de  juillet  dernier,  je  suis  venu  à  la  grotte  du  Pape  au  moment 
où  l'on  en  retirait  une  grande  quantité  de  terre.  Les  travaux  se  faisaient  surtout 
dans  la  partie  supérieure  vers  la  gauche  de  l'entrée.  J'ai  constaté  la  présence  de 
foyers  ou  débris  de  foyers,  adossés  à  la  paroi  du  rocher,  du  côté  et  à  6  mèti^s 
environ  de  l'entrée;  ces  foyers  s'élevaient  jusqu'à  1  mètre  environ  du  sommet 
€t  s'étendaient  vers  le  milieu  de  la  grotte.  Ces  travaux  ont  fourni,  dans  toutes 
les  couches  et  presque  jusqu'au  rocher  supérieur,  des  silex  taillés  de  la  Mad^ 
laine,  quelques  rares  poinçons  et  polissoirs  en  os,  un  fragment  d'ivoire  poli  et 
un  andouiller  de  cerf  scié,  des  dents  de  cheval,  de  bœuf  et  de'sanglier,  mêlés  à 
des  quantités  d'ossements  brisés  (i). 

Telles  sont  les  découvertes  que  nous  avons  faites  dans  la  grotte  de  Brassero- 
pouy.  S'il  faut  en  croire  Timportance  des  foyers  et  le  nombre  considérable  d'ins<^ 
truments,  surtout  en  silex,  que  nous  y  avons  trouvés,  nous  devons  être  en  présence 
d'une  habitation  prolongée  de  l'homme. 

Si,  d'un  auti*e  côté,  nous  tenons  compte  de  la  rareté  des  burins  et  des  objets 
sculptés  ou  dessinés  qui  nous  ont  été  fournis  par  les  fouilles,  nous  pouvons 
*  juger  que  les  habitants  de  Brassempouy  ne  comptaient  parmi  eux  que  peu  d'ar- 
tistes, différence  à  signaler  avec  ceux  de  Saint-Michel-d'Arudy,  qui  semble  avoir 
abrité  un  peuple  plus  particulièrement  artiste.  Mais  les  artistes  de  Brassempouy 
étaient  des  maîtres  dans  leur  art,  je  n'en  veux  pour  preuve  que  les  amulettes 
en  ivoire  et  autres  trouvées  par  nous  au  fond  de  la  tranchée  de  l'intérieur  de 
la  grotte,  la  tête  de  cheval  sculptée  en  relief  sur  un  os  et  la  superbe  amulette 
également  en  forme  de  tête  de  cheval  provenant  des  fouilles  de  M.  Dubalen, 
qui,  en  outre  de  la  délicatesse  du  travail,  nous  prouve,  par  le  fini  de  son  exé* 
cution,  que  le  cheval  était  domestiqué  à  l'époque  où  il  était  le  contemporain  de 
l'homme  de  Brassempouy.  Cette  tète,  en  effet,  est  bridée  par  la  chevétre  comme 
celles  trouvées  par  notre  savant  collègue  M.  Piette  au  Mas-d'Azil. 

Les  artistes  de  Brassempouy  nous  dévoilent  encore  un  fait  qui  par^t  incontes- 
table :  le  seul  animal  qu'ils  aient  reproduit  dans  leurs  sculptures  et  dans  leurs 
dessins  est  le  cheval.  Ce  fait,  rapproché  de  la  grande  quantité  de  dents  de  cet 
animal  que  nous  avons  retirées  de  nos  fouilles,  nous  permet  de  conclure  que  c'é- 
tait celui  dont  l'homme  que  nous  étudions  usait  le  plus,  tant  pour  sa  nourriture 
que  pour  ses  besoins  domestiques. 


M.  MASSÊNAT.  à  Brive. 

Nouvelles  fouUles  pr&iistoriques  dans  la  vallée  de  la  Vézère, 


M.  PINEAU,  à  Oléron. 

Présentation  d^une  petite  hachette  en  grès  vert  prise  sur  le  ballot  d'un  coolie  ton- 
kinois,  sur  le  territoire  de  Hâ-Giang,  limite  nord  du  Tonkin.  —    Cette  hachette 

(i)  L*excunion  faite  à  Brassempovy  par  notre  Section  a  produit  les  résultats  les  plus  satisfaisants, 
tio  ce  sens  qu'en  outre  des  superbes  pièces  sculptées  sur  ivoire  de  mammouth  trouvées  dans  rinté- 
rieur  et  à  l'extérieur  de  la  grotte,  et  parmi  lesquelles  figure  la  partie  inférieure  d'une  statuette  qui, 
par  la  perfection  de  ses  formes,  rappelle  l'art  romain,  elle  nous  a  fourni  presque  toute  la  faune  dé- 
couverte jusqu'à  ce  jour  à  l'extérieur  de  la  grotte  ;  il  n*y  manque,  peut-être,  que  l'ours  qui,  du  reste, 
y  est  rare.  Il  importe  d'y  ajouter  la  panthère,  dont  la  présence  vient  de  nous  être  révélée  à  la  grotte 
du  Pape. 
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est  très  ancienne,  elle  a  servi,  mais  elle  doit  être  considérée  comme  importée 
du  sud  de  Tlndo-Chine,  et  passée  de  l'état  d'arme-outil  à  celui  d'amulette  ou  de 
talisman. 


Note  iur  la  fouille  du  tumtUus  de  Vinon  (20  kUomètres  nord-ouest  de  Ut 
Rochelle,  Charente-Inférieure).  —  Malgré  la  présence  dans  la  contrée  de  vestiges 
de  toute  nature  de  la  civilisation  néolithique,  ce  tumulus  non  seulement  n'est 
pas  de  l'âge  de  pierre,  mais  il  n'est  môme  pas  du  moyen  âge;  à  peine  remonte- 
t-il  au  milieu  du  xvii«  siècle,  ainsi  qu'en  fait  foi  un  double  tournoi,  de  1620  ; 
en  outre,  une  seconde  monnaie  sans  date  de  Louis  XIII,  et  du  fer  :  éperons, 
ceinturons,  couteau,  ferrure  de  porte,  mors  de  cheval,  poterie  vernissée  et 
peinte,  passe-lacet.  —  Comme  faune  :  sanglier,  lièvre,  bœuf,  etc.  Sur  le  fàitjdy 
aussitôt  après  le  gazon,  plusieurs  pieds  d'épaisseur  de  débris  de  tuiles,  de 
coquilles  marines  comestibles. 

Discussion.  —  M.  le  D*"  Pommerol  :  En  Auvergne,  de  nombreux  tumulus 
existent,  mais  ils  semblent  tous  être  des  mottes  de  l'époque  féodale.  Au  sommet 
on  y  a  parfois  observé  des  constructions  en  bois.  Il  en  est  qui  ont  la  forme  de 
dômes,  d'autres  ont  le  sommet  aplati.  Us  sont  entourés  de  fossés.  Dans  l'inté- 
rieur des  terres  accumulées,  on  a  quelquefois  retiré  de  grossières  poteries  du 
moyen  âge  et  de  nombreuses  tuiles  à  rebord.  On  les  trouve  au  milieu  des  vil- 
lages comme  aussi  au  milieu  de  la  campagne.  C'étaient  des  forts  et  des  habi- 
tations. 

Quant  à  cette  hache  posée  comme  amulette  sur  la  caisse  d'un  marchand,  elle 
me  rappelle  qu'il  n'est  pas  en  Algérie  une  échoppe,  une  boutique  qui  ne  mette 
pas  au-dessus  de  la  porte  le  fer  à  cheval.  On  le  voit  aussi  sur  les  caisses  pleines 
de  marchandises.  Il  est  certain  que  cet  objet  est  là  comme  porte-bonheur^ 
comme  devant  faciliter  le  commerce  par  son  influence  occulte  due  sans  doute  à 
sa  forme  qui  se  rapproche  du  croissant. 


M.  Gb.  BOSTEAtTX-PARIS,  à  Gernay-les-Reims. 

Sur  le  Tumulus  de  Cauroy-ks-MachauU  (Ardennes).  —  A  Cauroy-les-Ma- 
chault  (Ardennes)  existe  un  tumulus  appelle  la  Tomelle-Saint-Pierre;  il  est 
situé  à  égale  distance  des  communes  de  Cauroy-les-Machault,  Saint-EUenne-à- 
Arne  et  Machault  ;  des  fouilles  faites  à  diverses  époques  par  les  gens  du  pays  ne 
donnèrent  aucun  indice  en  dehors  de  la  butte  superficielle.  Voulant  se  rendre 
compte  par  lui-même  à  quoi  a  pu  servir  cette  tomelle,  M.  BosTEAUX-PiiRis  coupa 
la  butte  par  une  tranchée  en  croix  et  constata  simplement  que  cette  butte  était 
en  terre  rapportée  sans  aucun  indice.  Ne  se  contentant  pas  de  cette  opération^ 
il  sonda  la  base  du  tumulus,  et,  vers  l'est,  il  sentit  un  terrain  mouvant  ;  en 
ayant  fait  la  fouille  il  rencontra  le  ferme  à  3°>,50  de  profondeur  et  se  trouva 
dans  un  vestibule  dans  lequel  se  donnaient  ouverture  quatre  souterrains  orientés 
du  nord  au  sud  et  de  l'est  à  l'ouest;  il  était  entré  dans  ce  vestibule  par  la 
voûte  qui  avait  été  crevée  il  y  a  longtemps;  les  entrées  des  souterrains  étaient 
toutes  comblées,  les  ayant  dégagées,  le  souterrain  sud  avait  trois  mètres  de  long 
avec  un  banc  au  bout,  celui  du  nord  à  peu  près  identique  et  celui  de  l'ouest,^ 
qui  avait  douze  mètres  de  longueur,  allait  en  se  contournant  vers  le  sud  jus- 
qu'au centre  du  tumulus. 
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M.  DAIGNESTOITS,  Pharm.  à  Gondrin  (Gers). 

Noie  mr  le  préhistorique  dans  le  département  du  Gers.  —  M.  Daignestous  expose 
le  petit  nombre  de  faits  connus  jusqu'ici  touchant  Tâge  de  la  pierre  dans  le 
département  du  Gers.  A  part  la  découverte  des  silex  et  haches  admirables  effec- 
tuée en  1868  et  que  la  Revue  de  Gascogne  signala  d'abord,  et  la  présence  de 
quelques  haches  ordinaires  remarquées  dans  les  collections  scolaires  des  insti- 
tuteurs, on  ne  connaisi^t  rien.  Il  faut  arriver  &  la  fin  de  1887  pour  rencontrer 
une  note  sur  le  préhistorique  du  Gers,  publiée  par  M.  le  D'  Louge,  de  Dému, 
dans  la  Revue  de  Gascogne.  M.  Pellisson  a  publié  ensuite  une  causerie  sur  la 
pierre  polie  dans  le  Gondomois.  M.  Daignestous  a  pu  recueillir,  cependant,  une 
collection  variée  et  nombreuse  d'outils  de  silex,  se  rapportant  aux  types  clas- 
siques de  presque  toutes  les  périodes  de  l'âge  de  la  pierre.  Mais  ces  pièces 
viennent  de  la  surface  du  sol  et  aucun  vestige  de  la  faune  contemporaine  ne 
les  accompagne.  Les  cantons  de  Montréal  et  d'Eause  se  sont  montrés  les  plus 
riches. 


M.  le  Dr  LOUaS,  à  Dému  (Gers). 

Note  relative  au  préhistorique  dans  V Armagnac  (Gers),  —  M.  Louge  soumet  à  la 
li<^  Section  une  partie  de  ses  collections  et  présente  une  carte  qui  montre  la 
répartition  des  découvertes.  Les  silex  taillés  et  polis  ont  été  recueillis  à  la  surface 
du  soi  et  appartiennent  aux  deux  grandes  périodes  de  l'âge  de  la  pierre. 

Les  objets  de  l'âge  du  bronze  sont  introuvables.  On  ne  signale  qu'une  décou- 
verte d'un  lot  de  haches,  non  loin  de  Jegun,  entre  Gondom  et  Auch. 


M.  le  D'  POMMEROL,  à  Gerzat  (Puy-de-Dôme). 

Les  pendeloques  et  les  colliers-amulettes,  —  G'est  à  l'époque  magdalénienne 
que  l'on  commence  à  trouver  des  objets  percés  destinés  à  la  parure  personnelle 
et  possédant  sans  doute  aussi  une  signification  superstitieuse.  Ge  sont  surtout 
des  dents  et  des  coquilles  percées.  A  Tépoque  suivante  ou  néolithique,  cette 
industrie  et  cette  mode  prennent  un  grand  essor.  Les  roches  les  plus  diverses, 
les  ossements  d'animaux  et  d'hommes  servent  à  confectionner  des  parures  et 
des  amulettes.  Aux  époques  du  bronze,  d'Hallstatt  et  du  fer,  comme  aux  temps 
gaulois,  gallo-romains  et  mérovingiens,  la  coutume  persiste  et  se  développe. 
L'ambre,  le  verre,  la  terre  cuite  émaillée  sont  très  employés.  A  l'époque  gallo- 
romaine,  outre  les  représentations  de  divinités,  et  surtout  de  divinités  phal- 
liques, on  se  sert  de  la  pièce  de  monnaie  comme  amulette,  probablement  en 
souvenir  du  culte  des  empereurs.  Avec  les  temps  mérovingiens,  la  coutume 
semble  revenir  et  ressembler  à  ce  qu'elle  était  aux  temps  gaulois.  L'ambre,  le 
verre,  la  terre  cuite,  le  bronze  entrent  dans  la  confection  des  colliers  et  des 
amulettes. 

Sous  ce  rapport,  les  peuples  sauvages  actuels  se  rapprochent  beaucoup  des 
races  néolithiques.  Les  nègres  d'Afrique,  les  sauvages  de  l'Océanie,  les  Peaux- 
Rouges  de  l'Amérique,  se  servent  d'ossements  humains  et  d'animaux  pour  leurs 
amulettes  et  leurs  parures. 

Ges  usages  primitifs  ne  sont  pas  entièrement  perdus  au  mUieu  de  nous. 
Dans  les  Flandres,  en  Bretagne,  en  Auvergne,  les  coUiers^mulettes  sont  encore 
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portés  dans  quelques  localités  isolées.  Comme  aux  temps  gaulois,  ces  amulettes 
sont  des  graines  d*ûmbre,  de  cristal  de  roche,  de  jaspe,  de  silex,  de  jayet,  et 
parfois  des  coquilles  enchâssées  dans  une  garniture  d'argent.  Les  montagnards 
d'Auvergne  portent  aussi  des  dents  de  loup  et  de  vieilles  monnaies  percées. 

Combien  de  personnes  croient  encore  à  l'influence  heureuse  que  procure  la 
possession  d'un  sou  pei*cé  ?  On  trouve  aujourd'hui  chez  certains  pharmaciens 
des  colliers  formés  par  des  imitations  en  os  de  canines  de  loup  ou  de  chien,  de 
même  que  des  colliers  et  bracelets  en  perles  d'ambre  pour  empêcher  les  con- 
vulsions chez  les  jeunes  enfants  et  faciliter  la  sortie  des  dents. 

On  le  voit,  bien  des  pratiques  superstitieuses,  dont  nous  constatons  l'origine 
aux  temps  préhistoriques,  se  rencontrent  encore  au  milieu  de  nous,  en  pleine 
civilisation  moderne. 


M.  le  Dr  Adrien  GUÊBHARD    Agri^gé  des  Facult458  de  Médecine,  à  Nice. 

Fouille  de  deux  (umu/t  nouveaux  à  ScUnt-Cézaire  (Alpes-Maritimes).  —  Situés 
à  mi-côte  du  versant  sud  de  la  colline  de  Mauvans,  dans  la  propriété  de  M.  le 
Juge  de  paix  Lorrain,  à  130  mètres  d'altitude  au-dessus  de  la  commune  de 
Saint-Cézaire  (Alpes-Maritimes),  ces  deux  tumuli  forment,  à  55  mètres  de  dis- 
tance l'un  de  l'autre,  deux  éminences  à  peu  près  semblables,  de  20  mètres 
environ  de  diamètre  à  la  base  et  2  mètres  de  hauteur. 

Au  centre  du  plus  occidental  se  montrait  louverture  d'un  grand  dolmen, 
dont  la  dalle  supérieure,  enlevée  à  une  date  certainement  ancienne,  laissait 
voir  quatre  grandes  parois  verticales  monolithiques  formant  une  chambre,  avec 
porte  à  l'occident,  de  145  x  170  cm.  et  une  profondeur  d'environ  2  mètres, 
comme  au  dolmen  voisin  des  Puades.  La  fouille,  malheureusement,  ne  trou- 
vant que  Je  résidu  d'une  violation  antérieure,  n'a  fourni  que  quelques  débris 
osseux  humains  trop  petits  et  trop  informes  pour  autoriser  un  classement  quel- 
conque et  des  dents  humaines  qui,  étudiées  par  M.  le  D'  Jarre,  ont  été  reconnues 
pour  celles  d'un  enfant  de  cinq  ans  et  de  deux  adultes  de  cinquante  à  soixante- 
cinq  ans. 

L'autre  tumulus  ne  devait  pas  fournir  meilleure  récolte  :  300  dents  et  des 
fragments  indéterminables  d'os  humains  avec  quelques  osselets  de  rongeur  et 
une  seule  dent  de  ruminant.  Par  contre,  la  forme  de  la  sépulture  la  distin- 
guait de  toutes  celles  qui  sont  connues  dans  la  région.  Au  lieu  des  grande 
dalles  minces  des  dolmens  ou  des  petits  blocs  des  tombes  carrées  basses,  ayant 
toujours  une  entrée  du  côté  du  couchant,  il  n'y  a  ici  qu'une  enceinte  circu- 
laire, d'un  diamètre  intérieur  assez  régulier  de  1™,65,  formée  de  sept  blocs  bruts 
presque  cubiques  de  50  à  70  centimètres  de  côté,  dont  quelques-uns,  au  nord, 
paraissent  appartenir  à  la  stratiflcation  en  place  et  donnent  jusqu'au  plancher 
naturel  du  roc  une  profondeur  d'à  peine  70  centimètres  ;  il  n'y  a  aucune  entrée, 
et  les  intervalles  entre  les  blocs  sont  garnis  par  des  superpositions  de  pierres 
plates  formant  de  vrais  petits  murs. 


M.  F.  DOUMERaUX:,  Prof,  au  Lycée  d'Oran. 

La  grotte  du  Ciel  ouvert  à  Oran.  ^  Cette  grotte  est  similaire  de  celle  des  Tro- 
glodytes décrite  Tannée  dernière  par  MM.  Pallary  et  Tommasini.  Elle  se  compose 
d'un  boyau  et  d'une  chambre* 


i 
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Comme  nouveautés  le  boyau  nous  a  offert  : 

i^  Antilope  (sp.  nov.)  Pomel  ; 

^  Antilope  Maupasi  Pomel  nouvelle  pour  les  grottes  d'Oran; 

3<^  StrtUhio  camelus  L.  représentée  par  des  ossements  qui  démontrent  défini- 
tivement que  Tautruche  a  vécu  sur  le  littoral  ; 

40  Deux  haches  polies,  Tune  en  grès  rose,  Tautre  en  schiste  gréseux  de  Santa* 
Cruz; 

50  Un  objet  en  os  qui  servait  probablement  de  petit  registre  de  comptes. 

Cette  grotte,  comme  toutes  celles  d*Oran,  présente  de  nombreux  caractères  de 
la  période  néolithique.  Nous  Hedsons  nos  réserves  au  sujet  de  Tftge  de  la  couche 
inférieure  que  MM.  Pallary  et  Tommasini  (Ck)ngrès  de  Biarseille,  U,  p.  636)  assi- 
milent à  Tépoque  du  Moustier.  Cette  couche  n'est  probablement  pas  quaternaire. 
Du  moins,  jusqu'à  maintenant,  rien  ne  le  prouve.  En  aucune  façon,  on  ne  peut 
attribuer  à  quelques  éclats  la  valeur  de  caractères  géologiques. 

M.  Doumergue  se  range  à  Tavis  de  M.  Tardy  qui  parait  présumer  fortement  la 
vérité  en  classant  cette  couche  dans  le  Campinien  (Congrès  de  Marseille,  I,  p.  260). 
Toutefois,  il  n'admet  pas  Fassimilation  complète,  car  les  matériaux  trouvés  jus- 
qu'à maintenant  ne  sont  pas  suffisants. 


M.  L.  MANOUVRIER.  Prof,  à  TÉc.  d'Anthropologie,  à  Paris. 

Description  du  cerveau  dCun  Tahitien,  —  Ce  cerveau  est  remarquablement 
simple  quant  à  sa  conformation  extérieure.  Sa  simplicité  est  surtout  marquée 
sur  le  lobe  frontal,  mais  aussi  sur  le  lobe  temporal.  Quant  aux  lobes  pariétal  et 
occipital,  ils  présentent  un  degré  de  simplicité  assez  fréquent  sur  les  cerveaux 
européens. 

La  scissure  de  Sylvius  envoie  un  rameau  dans  le  lobule  pariétal,  en  avant  sur 
l'hémisphère  gauche,  en  arrière  sur  le  droit. 

La  scissure  de  Rolande  est  très  peu  sinueuse  et  très  oblique. 

La  scissure  perpendiculaire  externe  communique  avec  le  sillon  pariétal. 

LÀ  scissure  calcarine  est  interrompue  à  droite  par  un  pli  de  passage  unissant 
la  sixième  circonvolution  occipitale  à  la  cinquième. 

Llncisure  limbique  du  grand  hippocampe  existe  sur  les  deux  hémisphères. 

La  première  circonvolution  frontale  est  étroite  et  le  premier  sillon  frontal  est 
très  court.  Mais  il  est  suppléé  par  un  sillon  profond  qui  divise  longitudinale- 
ment  la  deuxième  frontale,  disposition  très  irrégulière  par  rapport  au  type 
européen. 

La  deuxième  frontale  est  à  peine  séparée  de  la  troisième  par  quelques  inci- 
«ures,  dans  lesquelles  on  a  quelque  peine  à  reconnaître  le  deuxième  sillon 
frontal. 

La  troisième  frontale  ou  circonvolution  de  Broca  est  extrêmement  simple  sur 
l'un  et  Tautre  hémisphère.  Elle  se  compose  d'un  pied  peu  large  naissant  dans  la 
profondeur  de  la  scissure  de  Sylvius,  d'un  cap  réduit  à  sa  plus  simple  expression 
«t  d'un  troisième  pli  qui  est  à  peine  visible  sur  la  face  externe.  Chacun  de  ces 
trios  plis  communique  très  largement  avec  la  deuxième  frontale,  dont  ils  ne  se 
distinguent  que  par  les  deux  branches  ascendante  et  antérieure  de  la  scissure 
-de  Sylvius  r^lièrement  disposées. 

La  première  pariétale  et  la  deuxième  sont  peu  compliquées.  A  gauche,  le 
premier  pli  de  passage  pariéto-occipital  fait  défaut. 
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Le  sillon  parallèle  est  presque  rectiligne  des  deux  côtés,  et  la  première  tem- 
porale est  assez  mince. 

La  deuxième  temporale,  au  contraire,  présente  une  largeur  extraordinaire. 
La  troisième  et  la  quatrième  sont  simples  et  se  confondent  en  avant.  La  cin- 
quième est  large,  ainsi  que  tout  l'arc  supérieur  du  grand  lobe  limbique  de 
Broca. 

La  première  circonvolution  frontale  interne  est  large  sur  l'hémisphère  droit 
et  étroite  sur  le  gauche. 

La  frontale  interne  est  d'ailleurs  très  simple  sur  les  deux  hémisphères.  Il  en 
est  de  même  du  lobule  ovalaire,  qui,  en  revanche,  est  très  étendu. 

Le  lobule  quadrilatère  est  d'une  largeur  médiocre  et  divisé  par  une  seule 
grande  incisure  perpendiculaire  au  bord  sagittal  et  aboutissant  à  la  scissure 
sous-pariétale. 

M.  Manouvrier  signale  enfin  la  rareté  extrême  des  petites  incisures,  des 
«  coups-d'ongle  »  et  des  fossettes. 


M.  DUMOMT. 

Démographie  de  la  Charente. 


M.  TARDT. 

Un  cas  de  tératologie. 


M.  la  D*  MAaiTOT. 

Sur  les  cagots  des  Pyrénées. 


Les  diverses  civilisations  successives  sur  la  rive  gauche  de  l'Arize  (Ariège),  — 
M.  PiETTE  expose  que  Tàge  du  renne  est  une  période  très  complexe,  pendant 
laquelle  le  climat,  loin  d'avoir  été  toujours  froid  et  sec,  comme  on  l'a  prétendu, 
s'est  plusieurs  fois  modifié,  entraînant,  à  chaque  variation,  des  changements 
de  faune  et  d'industrie. 

Il  ûiut  diviser  cette  longue  période  en  deux  époques  principales  :  la  pre- 
mière, à  son  début,  a  joui  d'un  climat  tempéré.  Ce  fut  le  temps  où  l'homme,  se 
nourrissant  de  la  chair  des  mammouths  et  des  rhinocéros,  sculpta  l'ivoire,  sous 
les  abris  de  Brassempouy.  La  température  baissa  peu  à  peu;  l'atmosphère 
devint  plus  sèche  et  plus  froide.  Ce  fut  le  temps  où  l'homme,  vivant  surtout 
de  la  chair  du  cheval,  sculpta  le  bois  de  renne,  le  transformant  en  statuettes 
d'animaux,  sous  la  voûte  de  la  grotte  du  Mas-d'Azil,  sur  la  rive  droite  de 
l'Arize. 

Puis  vint  la  seconde  époque,  humide  et  très  froide  à  son  début.  Le  sol  se 
couvrit  de  neige.  Les  oiseaux  polaires  émigrèrent  jusque  dans  les  Pyrénées. 
Les  amoncellements  de  la  grotte  du  Mas-d'Azil,  sur  la  rive  droite  de  l'Arise, 
racontent  que  l'homme  fit  alors  sa  principale  nourriture  de  la  chair  du  renne^ 
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qu'il  se  complut  à  couvrir  de  gravures  le  bois  de  cet  animal,  et  qu'il  inventa 
l'aiguille.  La  température  s'adoucit  peu  à  peu  par  Teffet  d'une  humidité  exces- 
sive ;  les  neiges  se  fondirent  et  l'homme  inventa  le  harpon  pour  pêcher  le 
poisson  dans  les  cours  d'eau  fortement  enflés  et  dans  les  mares  ;  le  renne  souf- 
frit et  devint  rare.  On  commença  â  faire  des  instruments  en  ramure  de  cerf. 
Ces  faits  sont  mis  en  vive  lumière  par  les  alternances  de  limons  et  d'assises 
archéologiques  sur  la  rive  gauche  de  l'Arize,  dans  la  grotte  du  Mas-d'Azil. 
Le  renne  et  le  mammouth  s'éteignirent.  L'heure  des  temps  modernes  avait 
sonné. 

Au  commencement  de  l'ère  moderne,  le  climat  fut  très  humide  encore. 
L'homme  inventa  la  peinture  et  peignit  sur  des  galets  des  signes  dont  nous 
ne  connaissons  pas  la  signiûcation. 

Puis  vinrent  l'époque  néolithique  et  celle  du  bronze  dont  les  vestiges  recou- 
vrent l'assise  à  galets  coloriés,  sur  la  rive  gauche  de  l'Arize. 


M.  Êmila  CARTAILHAG. 

Uàg€  de  la  pierre  en  ÉgyptOy  d'après  les  découvertes  de  M,  FUnders  Pétrie  (1). 

Discussion.  —  M.  Pommbrol  :  M.  Gartailhac  vient  de  nous  donner  au  tableau 
le  dessin  d'une  faucille  très  curieuse,  consistant  en  un  manche  courbe  de  bois 
sur  lequel  sont  enchâssées  des  lames  de  silex,  transformant  ainsi  l'instrument  en 
une  véritable  scie  de  pierre.  Après  le  Congrès  d'Oran,  je  visitais  l'oasis  de  Biskra; 
c'était  à  la  lin  d'avril  et  on  y  était  alors  en  pleine  moisson;  les  ouvriers  arabes 
coupaient  l'orge  dans  les  champs.  Pour  cela,  ils  se  servaient  d'une  faucille  analogue 
à  celle  de  l'ancienne  Egypte;  c'étaient  bien  la  même  forme  et  les  mêmes  dimen- 
sions. La  lame,  il  est  vrai,  était  en  fer;  mais  cette  lame,  au  lieu  d'être  unie,  était 
découpée  en  dents  de  scie.  Voilà,  à  mon  avis,  une  survivance  remarquable,  au 
milieu  du  Sahara  algérien,  d'un  outil  dont  l'original  ancien  vient  d'être  constaté 
en  Egypte. 

M.  Louis    DARBAS. 

Station  de  Montoomfort,  à  Saint-Martory  (Haute-Garonne). 


M.  le  D'  GOLLIONON,  Méd.  maj.,  à  Cherbourg. 

Contribution  à  Péiude  anthropologique  des  populations  françaises  (Charente, 

Corrèse,  Creuse^  Dordogne,  Haute-Vienne). 


M.  Gabriel  DE  MORTILLET.  Prof,  à  l'Ec.  d'Anthrop.,  à  Saiat-Germain-en-Laje. 

Anthropologie  de  la  France.  —  L'Association  française  s*est  sérieusement  in- 
téressée à  l'anthropologie  de  la  France.  Il  y  a  plusieurs  années,  elle  accordait 
à  Fauteur  une  subvention  pour  réunir  des  matériaux  à  l'usage  des  travailleurs. 
C'est  ce  que  M.  de  Mortillet  fait,  peut-être,  dira-t-on,  avec  une  sage  lenteur? 

(i)  Ce  mémoire  a  paru  dans  YAnIhropoîogie,  4*  livraisoD.  189S,  Paris,  liaison. 
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Mais  il  a  pensé  qu'il  valait  mieux  ne  pas  se  hâter  et  ne  recueillir  que  de 
bons  et  utiles  documents.  Il  est  parvenu,  avec  le  concours  de  diverses  per- 
sonnes, parmi  lesquelles  il  faut  citer  d'une  manière  toute  particulière  M.  Jalla- 
bert,  de  Toulon,  à  réunir  une  série  de  onze  cents  photographies  environ,  con- 
tenant des  types  de  toutes  les  parties  de  la  France.  11  Ta  remise  à  l'École 
d'Anthropologie  de  Paris,  où  elle  forme  deux  beaux  albums  que  chacun  peut 
consulter. 

Cette  série  est  des  plus  intéressantes.  Au  point  de  vue  des  costumes,  elle 
renferme  d'importants  documents  ethnographiques  qu'il  serait  difQcile  de  réunir 
maintenant. 

Elle  fournit  aussi  de  précieux  renseignements  sur  les  types  divers  de  figures. 
Étant  classée  par  province  et  par  département,  il  est  facile,  grâce  â  elle,  de  se 
faire  une  idée  de  l'aspect  spécial  des  habitants  de  chaque  partie  de  la  France. 
.Mais  cela  ne  suffit  pas.  Pour  l'anthropologue,  la  figure  n'est  qu'une  portion 
de  l'homme  et  le  costume  un  accessoire.  Si  l'on  veut  bien  connaître  l'homme 
il  faut  naturellement  l'étudier  sur  le  nu.  En  effet,  ce  qui  a  fourni  le  plus  de 
renseignements  jusqu'à  présent,  c'est  le  conseil  de  revision,  où  l'homme  se  pré- 
sente complètement  â  découvert. 

Bien  pénétré  de  cette  idée,  M.  de  Mortillet  a  utilisé  une  partie  de  la  subven* 
tion  accordée  cette  année  par  l'Association  â  un  groupe  de  membres  de  la 
ii^'  Section,  â  faire  exécuter  des  photographies  de  sujets  choisis  dépourvus  de 
tout  vêtement. 

Il  a  commencé  par  la  Savoie.  Il  a  fait  photographier  chaque  sujet  debout, 
les  bras  pendants,  parfaitement  de  face,  exactement  de  profil  et  en  plein  dos. 
Grâce  â  ces  trois  poses,  prises  à  la  même  échelle,  on  possède  complètement 
l'individu. 

Les  rapprochements  facilitant  les  comparaisons,  il  a  fait  photographier,  autant 
que  possible,  â  côté  l'un  de  l'autre,  homme  et  femme.  C'est  la  méthode  la  plus 
rationnelle  ;  dans  tous  les  musées  d'histoire  naturelle,  on  rapproche  ainsi  mâle 
et  femelle  de  chaque  espèce. 

Il  a  néanmoins  également  fait  insérer  deux  sujets  sur  la  même  plaque 
lorsqu'il  n'avait  que  Tun  des  sexes.  L'étude,  surtout  comparative,  est  ainsi 
plus  facile  et  il  y  a  économie,  véritables  avantages. 

11  engage  tous  ses  collègues  â  suivre  cette  méthode,  tout  en  les  avertissant 
qu'il  n'est  pas  facile  de  trouver  des  sujets  convenables  (1). 


Travaux  imprimés 

PRÉSENTÉS  A  LA  11«    SECTION 
M.  Cartailhac.  —  Sur  les  monuments  primitifs  des  îles  Baléares, 

<1)  Publié  dans  le  BuUetin  de  la  Société  d^Anlhropoloffie  de  ParU  de  novembre  lB9ï. 
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PRÉsiDifiTs  d'honnbub MM.  BOUCHARD,  Prof.  à  la  Fac.  de  M6d.  de  Pari?. 

PITRES,  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.  de  Bordeaux. 

DÉCÈS,  Prof,  à  TEC.  de  Méd.  de  Reims. 

PAMARO,  Ghir.  en  chef  de  l'hôp.  d'Avignon. 

PnisioBifT M.  DEMONS,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Bordeaux. 

Vici-Pebsidiiits MM.  MEUNIER,  à  Pau. 

POMIER,  à  Pau. 

DEVALZ,  à  Pau. 

CAUBET,  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.  de  Toulouse. 

LAHILONNE,  à  Pau. 
Secbétaires MM.  ARIS,  à  Pau. 

AZOULAY,  à  Paris. 

BAUDOUIN,  à  Paris. 

CAZIN,  à  Parts. 


—  Séance  d«  16  septembre  1892  — 

M.  ROUSSEAtr-SAINT-PHILIPPE.  à  Bordeaux. 

De  la  balnéation  chez  les  enfants  (1).  —  La  balnéothérapie  est  deveDue  une 
science  qui  mérite  d'être  approfondie.  En  particulier,  il  faut  soigneusement 
étudier  chez  ren&nt  le  bain,  qui  est  administré  sans  discernement  par  le 
public,  sans  règles  précises  par  le  médecin. 

Les  enfants  peuvent  être  classés,  à  cet  égard,  en  trois  catégories  :  les  enfants 
d'un  jour  à  trois  ans  ;  les  enfants  de  trois  à  sept  ans,  et  les  enfants  de  sept  à 
quinze  ans. 

Chez  les  premiers,  nouveau-nés  et  nourrissons,  le  bain  quotidien  est  inutile, 
il  est  assez  souvent  nuisible  :  soit  qu'il  détermine  chez  certains  des  troubles  du 
côté  de  la  peau,  du  cêté  des  voies  digestives  ou  du  côté  du  système  nerveux; 
soit  que,  maladroitement  donné,  il  expose  Tenfant  au  refroidissement  et  à  ses 
conséquences.  La  simple  ablution  est  suffisante  dans  la  majorité  des  cas,  et  il 
suffit  de  baigner  les  enfants  de  temps  en  temps,  en  prenant  les  précautions 
iK>ulues,  en  réglant  surtout  la  durée  et  la  température. 

Discutable  comme  moyen  d'hygiène,  le  bain  devient  un  moyen  ^e  traUement 
merveilleux  dans  la  première  enfance.  C'est  qu'il  agit  non  pas  seulement  sur 
les  fonctions  de  la  peau,  mais  sur  la  nutrition  et  l'économie  tout  entière.  U 
est  applicable  à  beaucoup  de  maladies  aiguës  de  Feniance,  même  à  la  broncho- 

(1)  Le  mémoire  faisant  l'objet  de  ce  travail  a  été  publié  dans  la  Reçue  générale  de  Clinique  et  de 
Thérapeutique,  is  octobre  1892. 
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pneumonie,  et  plus  tard  aux  états  diathésiques  comme  bain  médicamenteux, 
sulfureux  ou  salé.  L'essentiel  est  de  le  bien  approprier. 

Plus  tard,  chez  les  enfants  plus  Agés,  de  trois  à  quinze  ans,  le  bain  offi!« 
aussi  ses  indications.  Il  faut  savoir  que  les  bains  de  mer,  si  utiles  aux  uns, 
peuvent  être  funestes  aux  autres.  La  balnéation  tonique  ne  doit  pas  primer  tout. 
De  bonne  heure,  il  faut  faire,  chez  les  prédisposés,  les  suspects,  les  menacés,  de 
véritables  cures  de  régénération.  Nos  diftéreates  stations  thermales,  trop  oubUées 
quand  il  s'agit  d*enfants,  rendraient  alors  lea  j^os  grands  services.  Une  sage 
élection  doit  être,  en  résumé,  notre  seule  ligne  de  conduite  en  ces  matières. 


,  Insp.  du  Serv.  hydrolh.  à  l'hôp.  Saint-André,  à  Bordeaux. 

Le  sanatorium  thermal  de  Dax.  —  Le  sanatorium  thermal  de  Dax  reçoit  les 
«nfants  lympathiques  et  scrofuleux  des  hospices  de  Bordeaux,  du  département 
de  la  Gironde  et  ceux  de  TAssistance  publique  de  Paris.  Il  est  édifié  dans  un 
jardin  des  dépendances  des  Thermes  de  Dax  et  il  contient  16  lits.  Son  prix  de 
revient  est  de  500  francs  par  lit.  La  durée  moyenne  du  séjour  n'excédant  pas 
trente-trois  jours  pour  obtenir  des  résultats  très  satisfaisants,  surtout  dans  les 
adénites  et  les  ostéo-périostites  suppurées,  il  peut  recevoir  160  enfants  par  an. 
Chaque  envoi  est  espacé  de  quelques  jours  pour  permettre  Tappropriation  du 
local  et  de  la  literie.  Annexé  à  un  hôtel  thermal  important,  il  en  bénéficie  pour 
l'alimentation.  Le  prix  de  journée  est  de  2  fr.  50  c. 

Les  agents  thérapeutiques  employés  sont  les  eaux  salées  et  les  eaux  mères  des 
salines  de  Dax  coupées  avec  les  eaux  hyperthermales  de  la  station  et  parfois 
secondées  par  les  applications  locales  et  de  ses  boues  minérales. 

Cimdusions,  —  i^  Aux  sanaioria  des  stations  minérales,  la  méthode  intensive 
et  rapide  pour  traiter  les  diverses  manifestations  de  la  tuberculose  grave, 
surtout  dans  ses  formes  locales  ;  2»  aux  sanatoria  et  aux  hôpitaux  marins,  la 
thérapeutique  progressive  pour  les  candidats  à  la  tuberculose  et  pour  achever  les 
cures  thermales;  ^  nous  désirons  que,  à  l'exemple  de  Dax,  on  crée  dans  les 
stations  minérales  des  Pyrénées  et  des  autres  régions  hydrologiques  de  la 
France,  des  sanaioria  thermaux  pour  seconder  l'œuvre  nationale  de  l'assistance 
maritime  des  enfants  par  les  hôpitaux  marins. 

Discusnon.  —  M.  Chaumier  ne  voit  pas  l'utilité  d'envoyer  les  enfants  scro- 
fuleux dans  des  sanaioria  créés  dans  les  stations  thermales,  pour  les  diriger 
ensuite  dans  les  hôpitaux  marins.  Les  sanatoria  construits  ailleurs  et  dans  de 
bonnes  conditions  peuvent  rendre  les  mômes  services,  témoin  le  sanaiorium  de 
Touraine. 

M.  Thermes  voudrait  qu'on  ne  songeât  pas  d  créer  des  sanatoria  seulement 
aux  bords  de  la  mer  et  dans  les  stations  sulfureuses.  Il  faut  faire  une  bonne  part 
pour  les  eaux  arsenicales  alcalines  si  utiles  aux  tuberculeux. 

M.  Delmas  :  Je  suis  contraint  de  faire  connaître  la  situation  pénible  de  notre 
pays  vis-à-vis  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie.  Je  m'en  étais  abstenu  à  dessein  dans 
mon  travail.  J'avais  pensé  qu'il  suffisait  d'invoquer  l'exemple  d'un  sanalùrwm 
qui,  établi  économiquement,  avait  rendu  les  plus  grands  services  —  son  prix 
de  revient  n'ayant  pas  dépassé  500  francs  par  lit.  —  Émettant  ce  vœu  dans  la 
capitale  du  sud-ouest  hivernal  placée  au  seuil  des  Pyrénées,  j'avais  cru  oppor* 
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tun  d*inviter  mes  confrères  de  la  r^on  à  provoquer  des  créations  analogues  ; 
mais  bien  loin  de  moi  la  pensée  d  oublier  les  autres  stations  minérales  de  la 
France  susceptibles  de  combattre  efficacement  la  tuberculose  infantile.  « 

Et  je  suis  obligé  d'ajouter  que,  tandis  qu'en  France,  à  côté  de  rares  sanaioria 
marins  nous  ne  possédons  encore  qu'un  seul  mnaUnium  thermal,  dont  la  fonda- 
tion ne  remonte  qu'à  1888,  en  Allemagne  le  premier  $anatorium  thermal  date 
de  1840  ;  aujourd'hui  ce  pays  en  possède  plus  de  vingt  auprès  de  ses  principales 
stations  d'eaux  minérales  et  l'Italie,  bien  qu'ayant  créé  plus  tard  des  sanatoria 
thermaux,  en  possède  déjà  un  nombre  considérable. 

Telle  est  l'origine  de  mon  vœu  et  le  désir  de  faire  appel  à  la  charité  privée 
secondée  par  l'action  bienfaisante  du  corps  médical  pour  développer  rapidement, 
dans  notre  pays  si  richement  doté  de  sources  minérales,  des  sanatoria  thermaux^ 
seconder  ainsi  d'une  façon  pratique  Foeuvre  nationale  des  hôpitaux  marins  et 
nous  sortir  de  l'infériorité  humiliante  dans  laquelle  nous  sommes  encore  vis- 
à-vis  de  nos  rivaux. 

M.  Henrot.  —  Un  vœu  de  Section  doit  être  fait  dans  un  intérêt  très  général 
et  pour  des  questions  de  môme  ordre.  Or,  dans  le  traitement  de  la  phtisie,  il  y 
a  de  nombreuses  opinions  sur  la  valeur  de  telles  ou  telles  eaux  minérales.  Je 
crois  qu'il  est  préférable  de  laisser  le  médecin  choisir  les  eaux  qu'il  désire  pour 
son  client,  selon  les  indications,  plutôt  que  de  donner  une  étiquette  officielle  à 
une  ou  plusieurs  stations. 

M.  DiEUZAiDE.  —  Il  vaudrait  mieux  laisser  les  malades  se  soigner  chacun  en 
particulier,  chez  lui,  en  fournissant  des  secours  à  ceux  qui  sont  pauvres. 

M.  Delhas  s'est  borné  à  parler  des  stations  thermales  et  maritimes  de  la  ré- 
gion, parce  que  ce  sont  celles  qui  intéressent  le  plus  les  médecins  de  la  région 
du  sud-ouest  ;  mais  il  reconnaît  l'utilité  de  créer  des  sanatoria  partout  où  cela 
est  possible  et  avantageux. 

La  communication  n'a  pour  but  que  de  donner  un  élan  à  Tœuvre  des  sanatoria 
thermaux  pour  combattre  la  scrofulose  grave. 

M.  Thermes  s'associe  à  cette  dernière  vue  de  M.  Delmas,  et  il  a  pu  observer  à 
Argelès-Gazost  l'heureux  bienfait  chez  des  enfants  d'un  orphelinat  de  la  cure 
d'air  et  de  la  cure  par  les  eaux  de  Cauterets. 

Les  eaux  d'Argelès-Gazost,  associées  au  climat,  produisent  aussi  des  effets 
excellents. 

M.  le  Président,  avant  de  mettre  aux  voix  le  vœu  de  M.  Delmas  (de  Bor- 
deaux), consulte  la  Section  sur  le  principe  d'un  vœu  à  émettre  sur  la  création 
des  sanatoria. 

La  Section  se  prononce  pour  la  négative. 


K.  LiARAUZA,  Médecin  des  Thermes  de  Dax. 

De  la  médication  saline  à  Dax.  (Clinique  hospitcUière.)  —  M.  A.  Larauza  fait 
une  communication  sur  la  médication  saline  employée  dans  les  maladies  de 
l'en&nce,  et  donne  des  indications  thérapeutiques  précises  sur  l'efficacité  des 
eaux  salées  et  des  eaux  mères  de  Dax  dans  le  Ixfmphatisme  et  la  tuberculose 
infantile. 
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Dans  ce  travail,  basé  sur  les  observations  cliniques  de  109  petits  malades 
adressés  depuis  cinq  ans  au  sanaforium  des  Thermes  de  Dax,  par  rAssistance 
publique  de  Bordeaux,  Fauteur  s'est  surtout  attaché  à  faire  ressortir  les  effets 
obtenus  par  les  quatre  modes  de  traitement  suivants  : 

i^  Bains  d'eau  minérale  de  Dax  additionnée  û*eaux  mères  seules  ; 

2^  Bains  minéraux  additionnés  d'eau  salée  seule  ; 

2f^  Applications  locales  de  boues,  combinées  avec  les  bains  d'eau  salée  ou 
d'eaux  mères. 

Après  avoir  cité  quelques  observations  cliniques,  l'auteur  considère  les  eaux 
mères  de  Dax  comme  des  eaux  chirurgicales,  en  ce  sens  qu'elle  agissent  surtout 
efficacement  chez  les  petits  malades  porteurs  d'affections  scrofuleuses  ou  tuber- 
culeuses locales,  ayant  pour  la  plupart  nécessité  des  opérations  chirurgicales, 
sans  tendance  à  la  réparation,  dans  lesquelles  la  vitalité  des  tissus  et  les  échanges 
nutritifs  ont  besoin  d'être  stimulés  et  qui  réclament  en  quelque  sorte  un  coup 
de  fouet  thérapeutique. 

Ainsi  les  eaux  mères  de  Dax  produisent  surtout  de  très  bons  résultats  dans 
les  caries,  les  ostéites,  les  ostéa-périostUes,  les  ostéo-arthrites  tuberculeuses,  les  adé- 
nites suppurées  et  les  abcès  froids. 

Les  eaux  salées  de  Dax  donnent  aussi  de  bons  résultats  dans  les  manifesta- 
tions locales  de  la  tuberculose  ;  mais  elles  ne  paraissent  pas  avoir  une  action 
aussi  bien  déterminée  que  les  eaux  mères  dans  les  affections  tuberculeuses  des  os. 

Conclusions  :  i^  Aux  eaux  mères  conviendront  les  tuberculoses  locales,  princî* 
paiement  les  tuberculoses  osseuses  ayant  réclamé  ou  non  une  intervention  chi- 
rurgicale préalable  ; 

2»  L'emploi  des  eaux  salées  doit  être  réservé  au  lymphatisme,  à  l'anémie,  à 
la  scrofulose  sans  détermination  localisée  ; 

dP  Les  applications  locales  de  boues  de  Dax  employées  avec  les  eaux  salées  et 
les  eaux  mères  rendent  de  grands  services  dans  les  manifestations  articulaires, 
non  suppurées,  de  la  tuberculose. 

Discussion,  —  M.  Marcellin  Ca.zaux  croit  que  M.  Larauza  est  un  peu  trop 
afiirmatif  sur  l'action  curative  des  eaux  de  Dax.  Les  eaux  sulfureuses  de  Barèges 
ont  réussi  dans  certains  cas  où  Dax  et  Salies  avaient  échoué. 

Il  y  aurait  lieu  de  mieux  préciser  les  indications  des  eaux  chlorurées  sodiques» 
Pour  la  tuberculose  ganglionnaire,  celles-ci  paraissent  avoir  un  effet  certain,  sur- 
tout la  première  année.  Les  eaux  sulfureuses  ne  donnent  pas  le  même  résultat. 

M.  Cazaux  aurait  voulu  que  M.  Larauza  précisât  mieux  l'époque  favorable 
aux  cures  à  Dax,  car,  pour  lui,  la  saison  a  une  influence.  De  plus,  l'aérothérapie 
est  un  précieux  moyen  dans  le  traitement  des  anémiques,  candidats  à  la  tuber- 
culose ;  aussi  les  stations  pyrénéennes  sont  très  indiquées  dans  ces  cas. 

L'orateur  a  vu  des  enfants  guérir  remarquablement  d'une  anémie  prétuber- 
culeuse par  le  séjour  dans  les  montagnes. 

M.  La  VERONE  :  M.  Larauza  fait  un  rapprochement  entre  Dax  et  Salies-de- 
Béarn;  mais  Dax  ne  se  sert  pas,  comme  Salies,  d'eaux  chargées  naturellement 
de  sels.  11  y  a  donc  ici  un  avantage  réel  à  l'actif  de  Salies,  et  il  serait  prématuré 
d'établir  une  analogie  entre  ces  deux  stations  thermales.  Aussi  M.  Lavei^gne 
croit  que  les  membres  du  Congrès  ne  peuvent  pas  encore  être  suffisamment 
éclaira  sur  cette  analogie. 

M.  Larauza  répond  qu'il  n'a  voulu  établir  une  analogie  qu'au  point  de  vue 
clinique,  —  et  à  ce  point  de  vue  l'analogie  est  assez  complète. 
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M.  DE  Musgrave-Glay  demande  quelle  est  l'idée  qui  a  dirigé  M.  Larauza  dans 
les  différentes  compositions  des  bains  donnés  à  Dax. 

M.  Larauza  a  observé  que  les  eaux  mères  avaient  plus  d*eflet  dans  les 
tuberculoses  locales,  surtout  osseuses  ;  tandis  que  les  eaux  salées  influent  remar- 
quablement, sur  les  lésions  lymphatiques  et  ganglionnaires. 

M.  Armaingauo  voit  une  contradiction  entre  les  ivsultats  obi^nus  par  les 
eaux  mères  de  Dax  et  de  Salies  :  à  Dax,  on  a  surtout  une  action  excitante  ;  à 
Salies,  au  contraire,  une  action  sédative.  La  contradiction  ne  vient-elle  pas  de 
quantité  différente  de  KBr  ? 

M.  DuHOURCAU  :  A  Cauterets,  j^ajoutedu  sel  aux  bains  sulfureux  dans  certains 
cas,  et  j*ai  obtenu  des  effets  remarquables. 

Une  de  mes  clientes  ayant  séjourné  à  Salies  pour  une  périostite  du  coude 
de  nature  strumeuse,  n'avait  retiré  aucun  bénéfice  de  ces  eaux.  A  Cauterets,  je 
donne  quinze  à  dix-huit  bains  de  César  additionnés  de  un  kilogramme  de  sels 
d'eaux  mères  de  Salies,  et  depuis  j*ai  su  que  la  malade  avait  le  coude  en  bon 
état.  Je  crois  qu'il  peut  être  utile  d'associer  les  sels  de  Dax  et  de  Salies  aux 
eaux  sulfureuses  dans  des  lésions  déterminées.  Je  suis  d'avis  de  prendre  en 
sérieuse  considération  le  vœu  émis  à  cette  séance  par  M.  le  D' Delmas. 

M.  Rousseao-Sawt-Philippb  :  Il  y  aurait  à  considérer  dans  l'action  des  bains 
de  Dax,  comme  de  Salies  et  des  autres  stations  thermales,  la  durée  et  la  tempé- 
rature du  bain.  Le  médecin,  souvent,  ne  surveille  pas  assez  ces  deux  points  trop 
laissés  à  l'initiative  des  baigneurs  ou  à  la  fantaisie  des  malades,  ce  qui  peut 
créer  des  différences  inexpliquées  entre  les  différentes  stations  thermales. 


M.  DELTHIL.,  à  Paris. 

TraUemerU  antiseptique  local  de  la  phtisie  pulmonaire.  —  Dans  le  traitement  de 
la  phtisie  pulmonaire,  il  est  physiologiquement  indiqué  : 

1»  De  chercher  à  obtenir  l'asepsie  directe  des  localisations  pulmonaires  au 
moyen  de  mélanges  gazeux  antiseptiques  non  toxiques  ; 

â^  Les  huiles  essentielles  de  térébenthine  iodoformées  ou  iodolées  semblent 
répondre  à  ce  desiderata  ; 

3®  Leur  absorption  est  certaine,  on  retrouve  dans  Furine  la  présence  de  l'iode 
entraîné  avec  les  huiles  essentielles  ; 

4<»  Ce  traitement  n'est  point  exclusif,  il  permet  d'utiliser  les  moyens  alimen- 
taires médicamenteux  et  hygiéniques  préconisés  dans  cette  maladie. 

Discussion.  —  M.  Cabadé  ne  s'explique  pas  comment  les  inhalations  indiquées 
par  M.  Delthil  peuvent  pénétrer  les  petites  masses  tuberculeuses  qui  constituent 
rinflltration  pulmonaire,  première  phase  de  la  phtisie.  Il  croit  que  cette  granu- 
lation au  centre  de  laquelle  se  trouve  constamment  le  bacille  est  très  difficile- 
ment pénétrable;  par  conséquent,  la  méthode  de  M.  Delthil  ne  pai^U  applicable 
que  lorsqu'une  caverne  est  constituée.  Alors  le  mal  est  difficilement  curable, 
d'autant  mieux  que  le  tissu  pulmonaire  péri-caverneux  est  solidifié  par  un 
processus  pneumonique,  marchant  parallèlement  avec  la  lésion  tuberculeuse,  et 
par  conséquent  les  bacilles  sont  très  difficilement  accessibles  aux  inhalations. 

M.  Delthil  nous  a  décrit  les  changements  morphologiques  que  subissent  les 
bacilles,  chez  les  personnes  soumises  au  traitement  indiqué  par  lui. 
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M.  Cabadé  demande  si  on  a  inoculé  ces  baciUes  à  des  animaux,  cai*  c'est  là,  en 
déûnitive,  le  seul  critérium  que  nous  possédions  pour  savoir  s'ils  sont  influencés 
par  la  méthode  au  point  de  vue  de  leur  infectiosité,  et  par  conséquent  de  leur 
vitalité,  et  des  toxines  qu'ils  engendrent.  Cette  expérience  n'a  pas  été  faite,  elle 
seule  permettrait  de  juger  la  méthode;   car  un  changement  morphologique 
n'implique  pas  toujours,  loin  de  là,  une  modification  du  pouvoir  infectieux.  Les 
changements  de  forme  et  d'aspect  constatés  sur  le  bacille  d'Eberth,  sur  les^ 
micro-organismes  de  la  suppuration,  etc.,  etc.,  le  prouvent  ti'ès  surabondam* 
ment.  Enfin  M.  Cabadé  ne  saurait  trop  s'élever  contre  cette  théorie  de  M.  Delthil, 
d'après  laquelle  la  présence  du  bacille  tuberculeux  dans  l'économie  ne  constitue 
pas  la  maladie,  est  seulement  la  conséquence  de  celle-ci,  l'expression  d'un  cer- 
tain état  de  l'organisme.  Toutes  les  inoculations  faites  sur  les  animaux,  celles 
que  le  hasard  et  la  promiscuité  effectuent  chez  l'homme,  démontrent  bien  que 
le  bacille  est  l'agent  véritablement  pathogène  et  que  toute  tuberculisation  relève 
directement  de  lui.  Sans  doute,  il  faut  un  terrain  favorable  à  son  évolution, 
mais  quand  ce  terrain  existe,  et  il  existe  dans  bien  des  cas,  c'est  le  bacille  de 
Koch  qui  est  le  seul.  Tunique  agent  pathogène,  les  autres  phénomènes  relevant 
uniquement,  soit  de  lésions  corallaires  de  l'évolution  bacillaire,  soit  surtout  des 
toxines  produites  par  le  micro-organisme. 

M.  Delthil  n'a  pas  voulu  parler  que  de  l'antisepsie  des  cavités  pathologiques, 
mais  surtout  des  cavités  naturelles  de  l'arbre  respiratoire  :  bronches,  bronchioles 
et  acini  pulmonaires.  Il  lui  paraît  logique  de  mettre  en  rapport,  a  leur  niveau, 
l'agent  destructeur  et  l'agent  pathogène.  L'orateur  n  a  pas  fait  d'injection  de 
crachats  tuberculeux  pendant  et  après  le  traitement.  Mais  il  peut  répondre  que 
le  bacille  doit  certainement  perdre  de  sa  virulence  ;  il  devient  ovoïde  et  même 
semble  tomber  en  déliquescence. 

N'est-ce  pas  là  un  signe  de  dégénérescence  et  ne  sait-on  pas,  d'autre  part, 
qu'un  microbe  modifie  sa  vitalité  en  modifiant  sa  forme  ? 

M.  Catillon  :  Je  signale  à  M.  Delthil  deux  petites  hérésies  dans  sa  commu- 
nication. Il  nous  dit  que  le  galacol  n'est  pas  un  produit  défini,  c'est  une  erreur 
grave.  Il  nous  dit  que  des  vapeurs  d'essence  de  térébenthine  agissent  par  la 
créosote  qu'elles  contiennent.  Je  ne  m'explique  pas  comment,  en  se  volatilisant, 
l'essence  de  érébenthine,  qui  n'est  pas  oxygénée,  peut  se  transformer  en  créo- 
sote, dont  tous  les  éléments,  chimiquement  définis  :  gaîacol,  créosol,  etc.,  sont 
des  corps  oxygénés. 

M,  Deltlûl  entraîne  des  vapeurs  iodées,  mais  non  des  vapeurs  créosotées.  C'est 
une  médication  distincte  de  la  médication  créosotée. 

M.  Delthil  :  Ce  sont  surtout  les  fumigations  qui  développent  la  créosote. 


M.  MOULONOUET,  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.  d'Amiens. 

Fracture  de  jambe  diez  une  hystérique,  —  Pseudarthroee,  —  Section  œeeuee,  w 
Ouérison.  ^  Appelé  auprès  d'une  malade  de  vingt-quatre  ans,  qui  avait  eu  une 
fracture  de  jambe  dix  mois  auparavant,  M.  Moulonguet  constate  une  pseudar- 
throse.  Il  y  avait  eu  en  même  temps  fracture  de  la  clavicule  consolidée  n<Mrma» 
lement.  Malgré  un  nouvel  appareil  appliqué  et  le  phosphate  de  chaux  pris  à 
l'intérieur,  il  n'y  a  pas  de  consolidation,  et  quatorze  mois  après  la  fracture  il  se 
décide  à  faire  la  section  osseuse.  En  opérant,  il  trouve  une  véritable  pseudar- 
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thi'osc.  Après  résection  des  fragments,  sur  3  à  4  centimètres,  il  fait  une  suture 
au  gros  cat-gut.  Appareil  plâtré  pendant  trois  mois  sans  résultat.  On  fait  du 
massage  et  de  Félectrisation  sans  amélioration,  et  il  se  décide  à  intervenir  une 
seconde  fois.  Nouvelle  résection  avec  suture  osseuse  perdue  au  ûl  d'argent.  Au 
bout  de  trois  mois  d'immobilisation,  consolidation.  La  malade  n*était  ni  syphili* 
tique,  ni  diabétique,  ni  albuminurique,  ni  phosphaturique,  mais  elle  pr^ntait 
des  stigmates  d'bystéric  (hémianesthésie  sensivo-sensorielle  gauche,  rétrécisse- 
'ment  du  champ  visuel,  abolition  du  réflexe  pharyngien).  Le  soir  même  de  la 
deuxième  opération,  il  y  eut  une  attaque  violente  d'hystérie  suivie  de  contracture 
permanente  des  fléchisseurs  de  Tavant-bras,  cédant  facilement  à  quelques  fric- 
tions. Peut-on  faire  jouer  un  rôle  à  Thystérie  dans  la  non-consolidation  des 
fractures  ?  Le  fait  parait  à  Fauteur  très  possible,  en  songeant  aux  troubles  pro- 
fonds et  variés  de  nutrition  chez  les  hystériques.  On  pourrait  ne  vouloir  voir 
là  qu'une  simple  coïncidence.  Mais  il  préfère  admettre  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
faits,  hystérie  et  pseudarthose,  une  relation  de  cause  à  effet. 

Discumon.  —  M.  Gbristian  ne  croit  pas  que,  dans  l'intéressante  observation 
qui  vient  d'être  lue,  Vhystérie  puisse  être  invoquée  comme  cause  du  retard  de  la 
consolidation  du  cal.  En  effet,  il  y  a  eu  chez  cette  jeune  ÛUe  deux  fractures, 
Tune  de  la  clavicule,  l'autre  de  la  jambe.  La  première  guérit  normalement  ;  la 
seconde  ne  se  consolide  qu'après  de  longs  mois  et  plusieurs  opérations.  Pourquoi 
l'hystérie  aurait-elle  agi  sur  le  tibia  et  non  sur  la  clavicule?  En  outre,  la  ma- 
lade a  fini  par  guérir  sans  cesser  d'être  hystérique  et  sans  qu'aucun  traitement 
antihystérique  ait  été  institué. 

D'une  façon  générale,  M.  Christian  croit  que  Ton  a  singulièrement  exagéré 
l'influence  fâcheuse  qu'exerceraient  sur  certaines  affections  des  os  les  maladies 
nerveuses  telles  que  l'ataxie  locomotrice,  la  paralysie  générale  des  aliénés.  On 
admet  trop  facilement  que,  chez  ces  malades,  le  système  osseux  est  altéré  ;  un 
grand  nombre  de  faits  indiscutables  démontre  le  contraire  ;  M.  Christian  en  a 
publié  un  très  remarquable,  une  fracture  de  jambe  chez  un  ataxique  guérie  en 
un  mois.  Si  l'influence  de  l'ataxie  locomotrice  et  de  la  paralysie  générale  lui 
pai-alt  douteuse,  à  plus  forte  raison  il  ne  saurait  admettre,  sans  preuve  évidente, 
celle  de  l'hystérie. 

M.  Thermes  ne  voit  pas  la  relation  entre  l'hystérie  et  la  fracture  dans  le  cas 
de  M.  Moulonguet.  Il  aurait  fallu  rechercher  les  antécédents  héréditaires  de  la 
malade. 

M.  GiLS  ne  voit  pas  pourquoi  on  ferait  intervenir  l'hystérie  [pour  expliquer 
une  complication  de  fracture  pouvant  se  rencontrer  dans  d'autres  cas,  sans  le 
moindre  stigmate  hystérique,  étant  donné  que,  dans  l'observation  précitée,  la 
malade  a  guéri  sans  qu'on  ait  institué  le  moindre  traitement  antihystérique. 


M.  DELTHIL. 

De  ^accouchement  provoqué  chez  Us  qfphotiques  et  de  la  couveuse.  —  Il  parait 
indiqué,  lorsqu'un  premier  accouchement  a  été  suivi  d'embryotomie,  de  provo- 
quer l'accouchement  avant  terme  dans  le  cas  de  grossesse  ultérieure  ;  de  même 
dans  les  cas  de  dystocie  manifeste  chez  les  primipares. 

Aussitôt  la  dilatation,  il  faut  intervenir  rapidement  par  june  application  de 
forceps  au  détroit  supérieur^ 
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Aussitôt  on  plonge  Tenfant  pendant  vingt-cinq  à  quarante  minutes  dans  de 
Teau  à  39  degrés  pour  relever  la  température  de  Tenfant  et  jusqu'à  ce  que, 
par  ses  vagissements  énergiques,  il  manifeste  que  la  respiration  est  bien  éta- 
blie. On  le  place  dans  une  chambre  à  22  degrés  et  on  le  fait  couvrir  d'ouate  ; 
on  n'emploie  pas  la  couveuse  dans  ce  cas,  car  cet  appareil  est  coûteux  et  difficile 
à  trouver  et  à  régler,  puis  il  présente  l'inconvénient  de  sortir  Tenfant  d'une 
atmosphère  de  34  degrés  pour  le  faire  téter  ou  nettoyer  dans  une  pièce  d'une 
température  de  18  degrés. 


M.  Edouard   FERRAT,  à  Évreux. 

Eau  oxygénée  du  Neubourg  ;  son  action  dans  le  traitement  des  diabétiques.  — 
L&  Neubourg  est  situé  sur  un  plateau  élevé  du  département  de  l'Eure.  La 
source  jaillit  au  fond  d'un  puits  d'une  trentaine  de  mètres  de  profondeur. 
L'analyse  de  l'eau  a  démontré  la  présence  de  l'oxygène  en  quantité  anormale 
et  telle  qu'elle  peut  être  considérée  comme  réellement  minérale.  Suivant  Fau- 
teur, la  présence  de  cet  oxygène  est  due  à  la  pression  supportée  dans  la  ca- 
verne qui  la  renferme  par  l'air  entraîné. 

Des  diabétiques  ont  fait  usage  de  cette  eau.  Certains,  ayant  déjà  suivi  les 
médications  ordinaires,  et  qui  n'en  avaient  éprouvé  aucun  effet,  ont  vu  leur 
situation  améliorée.  Certains  ont  été  guéris.  En  ce  qui  concerne  le  mode  d'ac- 
tion, il  est  difficile  à  préciser,  car,  en  effet,  ce  ne  sont  pas  les  ii<>,5  d'oxy- 
gène qui  peuvent  être  un  comburant  suffisant.  11  faut  chercher  ailleurs,  et 
cette  recherche  fera  l'objet  d'une  étude  nouvelle,  qu'il  est  intéressant  de  faire 
comme  suite  à  la  propriété  constatée. 

Discussion.  —  M.  Meunier  voudrait  savoir  quel  régime  les  malades  de  M.  Fer- 
ray  ont  suivi.  Il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  la  communication. 

M.  Ferray  répond  que  le  régime  suivi  a  été  le  régime  ordinaire  des  diabé- 
tiques. 

M.  Meunier  objecte  que  le  régime  peut  être  la  cause  des  améliorations 
observées. 

M.  DiiHOURCAU  demande  si  on  a  recherché,  dans  les  eaux  du  Neubourg, 
la  lithine  et  l'arsenic.  Quelques  centigrammes  de  ces  substances  pouiTaient 
expliquer,  tout  aussi  bien  que  l'oxygène,  l'action  des  eaux  du  Neubourç  sur  le 
diabète. 


M.  DUHOURGAU,  à  Pau. 

Traitement  thermal  et  climatérique  de  la  phtisie  combiné  avec  la  cautérisation 
ponctuée  ou  les  injections  de  liquides  organiques,  —  Les  eaux  sulfureuses  des  Pyré- 
nées et  les  climats  du  sud-ouest  français  sont  justement  renommées  dans  le 
traitement  de  la  phtisie  pulmonaire  ;  mais  les  résultats  obtenus  sont  bien  plus 
nets  et  plus  rapides  quand  on  aide  cette  cure  par  la  cautérisation  ponctuée,  ou 
par  les  injections  de  liquides  organiques.  Dans  sa  pratique,  M.  Duhourcau  en  a 
acquis  la  conviction  depuis  qu'il  traite  ses  phtisiques  qui  en  sont  justiciables, 
par  les  eaux  de  Cauterets  ou  le  climat  de  Pau,  aidés  de  ces  deux  moyens  spé- 
ciaux :  les  résultats  obtenus  par  la  combinaison  des  ressources  thermales  ou  cli- 
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matériques  avec  les  pointes  de  feu  ont  été  plus  marqués  et  plus  prompts  sur  des 
malades  qui  avaient  fait  auparavant  œs  mêmes  cures  seules.  Enfin  ayant,  cette 
année,  soigné  plusieurs  tuberculeux  par  les  eaux  de  Gauterets  auxquelles  il  a 
ajouté  des  ii^eclions  sous-cutanées  de  liquides  testiculaires  préparés  selon  la 
méthode  de  Bro^n-Séquard  et  de  d*Arsonval,  ou  bien  par  des  injections  d'un 
liquide  testiculaire  spécial  préparé  par  le  D'  J.  Ferran,  de  Barcelone,  avec  des 
testicules  extraits,  par  la  castration,  de  chiens  vivants,  il  a  constaté  chez  ses  ma- 
lades une  amélioration  notable  qu'ils  accusaient  eux-mêmes,  dans  leurs  forces, 
leur  appétit,  en  même  temps  que  diminuaient  la  toux  et  les  autres  signes  pul- 
monaires. Il  conclut  qu'il  serait  bon,  dans  la  cure  thermale  et  climatérique  de 
la  phtisie,  d'aider  et  de  compléter  les  effets  habituels  par  des  moyens  constituant 
de  puissants  auxiliaires,  tels  pai*  exemple  que  la  cautérisation  ponctuée  et  les 
injections  de  liquides  organiques. 


M.  GHALOT,  Prof,  à  la'  Fac.  de  Méd.  de  Toulouse. 

Traitement  de  fépUepsie  essentielle  f grand  mal)  par  la  ligature  des  deux  artères 
vertébrales  et  par  la  ligature  incomplète  des  deux  carotides  primitives.  —  Après  un 
rapide  résumé  de  la  question  du  traitement  chirurçical  de  l'épilepsie- commune, 
M.  Chalot  expose  les  raisons  pour  lesquelles  il  a  repris  l'opération  d'Alexander, 
—  aujourd'hui  abandonnée  par  le  chirurgien,  —  mais  en  faisant  toujours  la  liga- 
ture des  deux  vertébrales  et  en  y  joignant  la  ligature  à  moitié  de  chaque  caro- 
tide primitive.  Il  décrit  ensuite  et  démontre  le  manuel  opératoire  avec  une 
précision  plus  complète  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent,  en  ce  qui  concerne  la 
ligature  de  la  vertébrale;  ses  points  de  repère  essentiels  sont  :  1®  le  relief  du 
scalène  antérieur;  2®  le  tubercule  carotidien  de  Chassaignac;  3®  la  gouttière 
vertébrale  limitée  par  le  scalène  antérieur  et  le  long  du  cou  ;  4®  la  veine  satel- 
lite qui  est  toujours  placée  à  la  face  externe  de  l'artère  vertébrale  ;  5*  souvent, 
l'artère  thyroïdienne  inférieure  qui  forme  anse  à  deux  centimètres  et  demi 
au-dessous  du  tubercule.  Il  faut  une  aiguille  spéciale,  à  très  petite  courbure, 
pour  le  chargement  de  l'artère.  L'incision  adoptée  de  préférence  se  fait  entre  les 
deux  faisceaux  du  muscle  sterno-mastoïdien,  et  sert  aussi  pour  la  demi-ligature 
de  l'artère  carotide  correspondante. 

En  tout,  six  opérations  personnelles  chez  des  épileptiques  âgés  de  trente-huit 
ans,  vingt-six  ans,  vingt-quatre  ans,  treize  ans,  neuf  ans,  huit  ans.  La  pre- 
mièi^  a  été  faite  le  5  juillet  1892,  à  l'Hôtel-Dieu  de  Toulouse. 

Comme  résultat  à  l'heure  actuelle,  amélioration  chez  plusieurs  pour  le 
nombre,  l'intensité  et  la  forme  des  attaques,  ainsi  que  pour  le  développement 
de  l'intelligence.  L'épreuve  du  temps  n'étant  pas  encore  suffisante,  M.  Chalot  ne 
peut  encore  donner  les  résultats  complets.  Il  ne  présente  ce  travail  que  comme 
une  simple  ébauche. 

M.  TAGHARD,  Méd.  principal  de  S*  classe,  à  Montaubao. 

Traitement  de  la  pleurésie  séreuse  par  le  siphon,  —  M.  Tachard  préconise  l'em- 
ploi du  siphon  dans  le  traitement  de  la  pleurésie  séreuse.  Remontant  jusqu'en 
1868,  il  montre  qu'avant  1874  il  n'a  jamais  été  fait  mention  du  siphon  pour 
pratiquer  la  thoracentèse.  Il  résume  en  quelques  formules  les  principaux  points 
établis  dans  les  discussions  de  la  Société  médicale  des  Hôpitaux. 

1868.  —  1^  Lenteur  de  l'écoulement;  ^  nécessité  de  la  ponction  hâtive. 
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1872.  —  l»  Nécessité  des  ponctions  multiples;  2°  la  reproduction  du  liquide 
à  la  suite  des  ponctions  tardives  est  la  conséquence  de  Tencapuchonnement  du 
poumon. 

Il  rappelle  qu'au  mois  d*août  1874  il  a  pratiqué  une  thoracentèse  avec  un 
siphon  construit  avec  une  aiguille  creuse  et  un  tube  en  caoutchouc  d'irrigateur; 
qu'il  publia  à  ce  sujet  une  note  dans  le  dernier  numéro  du  Recueil  des  Mémovre» 
de  Médecine  et  Chirurgie  miiiiaire  de  1874  ;  qu'en  1875,  dans  un  Mémoire  lu  à  la 
Société  de  Médecine  de  Toulouse,  il  a  défendu  la  thèse  des  ponctions  primitives, 
successives  et  lenlement  évacuatrices  pratiquées  à  l'aide  du  siphon. 


M.  PRIOLEAU,  anc.  Int.  des  Hôp.,  à  Brive  (Coirèze). 

Puerpéralité  et  microbisme  préexistant  dû  à  une  affection  générale.  —  1®  Il  existe 
certainement  des  infections  puerpérales  inévitables  ou  du  moins  fort  difficiles  à 
éviter,  malgré  une  antisepsie  rigoureuse  observée  pendant  et  après  l'accouche- 
ment. Ces  cas  sont  rares. 

2®  Ils  s'observent  lorsque  l'accouchement  a  coïncidé  avec  l'évolution  chez  la 
parturiante  d'une  maladie  infectieuse.  Cependant  de  l'association  d'une  maladie 
infectieuse  et  du  puerpérium  ne  doit  pas  résulter  fatalement  une  infection  puer- 
pérale. En  outre  de  cette  coïncidence,  il  faut  l'existence  de  conditions  spéciales, 
difficiles  à  déterminer.  Toutefois  on  peut  affirmer  qu'une  maladie  infectieuse 
prédispose  à  avoir  des  suites  de  couches  compliquées. 

3®  Le  mécanisme  de  ces  infections  paraît  être  le  suivant  :  apport  par  le  sang 
infecté  de  la  parturiante  des  germes  au  niveau  de  la  plaie  placentaire;  pullula- 
tion  et  augmentation  de  virulence  de  ces  germes  dans  des  conditions  favorables 
(température  constante  et  milieu  propice),  enfin  diminution  de  la  phagocythose, 
conséquence  d'une  première  infection.  Les  éléments  de  Finfection,  avec  leurs 
qualités  nouvelles,  pénètrent  dans  le  sang  et  viennent  ainsi  donner  un  coup  de 
fouet  à  la  première  infection. 

4»  Les  conséquences  pratiques  de  ces  faits  sont  qu'on  ne  doit  pas  hésiter,  en 
pareille  occurrence,  à  désinfecter  la  filière  génitale  le  plus  loin  et  le  plus  profond- 
dément  possible  et  qu'ainsi  on  peut  diminuer  et  le  nombre  et  les  conséquences 
des  infections  réputées  inévitables. 

Discussion,  —  M.  Fabrb  fait  remarquer  que  les  antiseptiques  employés  par 
M.  Prioleau  sont  passibles  de  reproches.  L'acide  phénique  n'est  pas  un  antisep- 
tique absolu.  La  liqueur  de  Van  Swielen  est  le  meilleur  antiseptique,  malheu- 
reusement dans  l'utérus  elle  peut  donner  lieu  à  des  cas  d'empoisonnement. 

Il  n'a  jamais  eu  d'accidents  avec  l'emploi  de  l'eau  oxygénée  pour  les  injections 
intra-utérines.  Le  gaz  se  dépose  sur  la  surface  utérine  et  empêche  le  développe- 
ment d'accident*  puerpéraux  et  de  toute  odeur  des  lochies. 


M.  L.AUGA.  à  Bordeaux. 

Epidémie  de  variole  à  Bordeaux.  —  Depuis  le  commencement  de  l'année  1891, 
une  épidémie  de  variole,  discrète  au  début,  mais  notable  à  la  fin  de  cette  année 
et  surtout  en  1892,  s'est  répandue  sur  la  ville  de  Bordeaux.  Les  renseignements 
recueillis  par  le  service  d'hygiène  permet  d'en  établir  l'origine,  d'en  suivre  la 
filiation  et  l'extension.  Ce  sont  les  Espagnols,  très  rebelles  à  la  vaccination  et 
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pour  lesquels  Bordeaux  est  un  lieu  de  passage  pour  Témigration  vers  l'Amérique 
du  Sud  et  fiussi  un  lieu  de  résidence,  qui  ont  importé  la  maladie.  C'est  au 
X®  arrondissement,  où  se  trouve  leur  quartier  habituel,  qu'ont  été  signalés  les 
premiers  cas. 

Le  quartier  de  la  Devèze  a  été  le  second  foyer  de  propagation  de  l'épidémie, 
foyer  dont  Torigine  peut  être  attribuée  aux  communications  fréquentes  avec  les 
maisons  voisines  de  l'hôpital  d'isolement  de  Pelegrin  dans  lesquelles  des  cas  de 
variole  ont  précédé  l'apparition  de  la  maladie  parmi  la  population  indigente 
«t  vivant  dans  des  conditions  d'hygiène  déplorables,  de  la  rue  la  Devèze,  popu- 
lation aussi  rebelle  à  la  vaccine  que  les  Espagnols.  Les  enfants  d'abord  ont  été 
frappés;  les  adultes  ensuite  ont  servi  de  véhicule  à  la  variole  disséminée  actuel- 
lement dans  la  ville  entière,  avec  une  prédominance  très  accentuée  cependant 
•dans  le  X«  et  le  VIII«  arrondissement  (1). 

Des  vaccinations  pratiquées,  dès  le  début  et  pendant  toute  la  période  épidé- 
mique  aux  foyers  d'origine,  dans  les  écoles  publiques,  les  maisons  de  secours, 
périodiquement  à  l'Athénée,  dans  leur  clientèle  par  les  médecins  ont  permis  de 
limiter  le  mal  et  d'empêcher  l'épidémie  de  se  généraliser  davantage. 

Le  service  de  vaccine  créé  à  Bordeaux  par  l'initiative  et  sous  la  direction  de 
MM.  Layet,'  professeur  d'hygiène,  et  Baillet,  vétérinaire  inspecteur,  a  pu  suffire 
^  celte  tâche  de  préservation  non  seulement  par  les  vaccinations  directes  au 
moyen  de  la  génisse,  mais  aussi  par  la  préparation  au  laboratoire  d'hygiène 
d^une  pulpe  vaccinale  qui  a  donné,  entre  les  mains  des  médecins,  de  bons 
résultats. 

Les  vaccinations  et  revaccinations  sont,  sans  conteste,  les  mesures  de  préser- 
vation qui  s'imposent.  La  population  indigente  qui  a  fourni  et  fournit  à  la 
variole  ses  plus  gros  contingents  est  victime  de  son  aversion  pour  cette  pratique 
actuellement  sans  danger,  de  sa  répugnance  pour  l'isolement  cependant  si  néces- 
saire dans  des  habitations  où  la  promiscuité  est  inévitable. 

Les  statistiques  sont  intéressantes  à  consulter  à  ce  propos.  Elles  donnent  une 
proportion  de  91  0/0  de  non  vaccinés  de  0  à  10  ans,  de  61  0/0  de  non  revaccinés 
•de  10  à  20  ans  et  94  0/0  de  non  revaccinés  aussi  de  20  à  50  ans.  L'indication 
de  faire  vacciner  les  enfants  en  bas  ûge,  revacciner  les  enfants  en  période  sco- 
laire et  revacciner  les  adultes  en  découle  d'une  façon  évidente. 

L'épidémie  actuelle  comporte  d'autres  enseignements. 

Bordeaux,  ouvert  à  la  contagion  par  voie  maritime  et  terrestre,  doit  se  préser- 
ver contre  ces  deux  modes  d'invasion.  Il  serait  à  désirer  que  les  cas  de  variole 
<^onstatés  sur  les  navires  fussent  soignés  au  lazaret,  empêchant  ainsi  la  contami- 
nation des  personnes  que  leur  profession  met  en  relation  directe  avec  ces 
<oa  vires. 

U  y  a  un  intérêt  à  recommander  à  tous  les  patrons  dont  les  établissements 
peuvent  être  des  lieux  de  propagation  de  la  variole,  hêteliers,  débitants,  maga- 
siniers de  toutes  industries,  de  s'assurer  de  la  vaccination  et  de  la  revaccination 
du  personnel  par  eux  employé. 

U  paraîtrait  rationnel  qu'une  loi  pût  venir  à  bout  de  la  résistance  à  la  vac- 
cination de  cette  partie  de  la  population  que  la  misère  force  à  un  entassement 
«t  une  promiscuité  fâcheux,  que  l'ignorance  ou  l'entêtement  rend  victime  de  la 
maladie  et  qui  est  dangereuse  pour  le  reste  des  habitants  de  la  ville.  La  gra- 

(1)  Les  cas  de  variole  ont  progressivement  augmenté  du  mois  de  février  1891  au  '{•''septembre 
1892.  L'année  1891  compte  800  cas  environ  avec  34  décès.  Le  premier  trimestre  180S  donne  840  cas 
le  second  428,  juillet  158  cas  et  août  19S,  avec  une  mortalité  de  140. 
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tuité,  rinnocuité  de  la  vaccine  soat  une  excuse  suffisante  au  caractère  impératif 
de  cette  mesure  de  salubrité  publique. 

Les  directeurs  des  maisons  de  refuge,  des  dépôts  de  mendicité  ont  le  devoir 
de  s*assurer  si  le  personnel  sous  leurs  ordres  est  vacciné  et  d'exiger  de  leurs 
hôtes  de  passage  la  soumission  à  la  vaccine. 

Les  hôpitaux  ordinaires  et  même  d'isolement  devraient  posséder  des  pavillons 
ou  salles  d'observations  pour  tout  cas  douteux,  évitant  ainsi  de  propager  la  ma- 
ladie. 

La  désinfection  des  vêtements,  linges,  objets  de  literie,  local  habité  par  Je 
malade  est  de  règle. 

Gomme  suite  à  sa  communication,  M.  Lauga  demande  à  la  Section  des  Sciences 
médicales  de  vouloir  bien  émettre  le  vceu  suivant  : 

«  La  Section  des  Sciences  médicales,  considérant  que  la  vaccination  et  les  revac- 
cinations sont  nécessaires  à  la  préservation  de  la  variole,  que  les  épidémies  ont 
souvent  pour  cause  l'introduction  de  la  variole  par  les  étrangers,  et  que  la 
partie  de  la  population  française  dont  les  conditions  de  vie  sont  les  moins  con- 
formes aux  règles  hygiéniques  est  la  plus  rebelle  à  la  vaccine,  émet  le  vœu  que, 
par  mesure  de  salubrité  publique,  la  vaccine  soit  rendue  obligatoire,  tf 

M.  Tison  :  Il  ne  faut  pas  faire  les  vaccinations  et  les  revaccinations  seulement 
durant  les  épidémies,  mais  surtout  avant. 

Des  mesures  sérieuses  devraient  être  prises  contre  l'importation  de  la  variole. 
Ne  serait-il  pas  nécessaire,  dans  cet  ordre  d'idées,  d'émettre  un  vœu  tendant  à 
demander  aux  étrangers,  lors  de  leur  entrée  en  France,  un  certificat  de  vaccine, 
et,  en  tous  cas,  de  les  obliger  à  se  faire  revacciner  après  un  mois  de  séjour  en 
France. 

M.  Meonier  :  Ce  serait  là  une  mesure  pouvant  éloigner  les  étrangers  dési- 
reux de  séjourner  dans  notre  pays.  Ne  serait-ce  pas  vexatoire  pour  eux  que  de 
leur  rendre  obligatoire  la  vaccine  qui  ne  l'est  pas  encore  pour  nos  compatriotes? 

M.  MÉRAN  exprime  le  même  avis  que  M.  Meunier.  Il  se  demande  s'il  faudrait 
vacciner  les  étrangers  aussitôt  après  leur  entrée  en  France  ou  plus  tard.  Tout 
de  suite,  c'est  les  forcer  à  jDstire  ce  que  nous  ne  faisons  pas  nous-mêmes;  plus 
tard,  s'ils  n'ont  pas  la  variole,  ils  rentrent  dans  les  mêmes  conditions  que  nous 
et  nous  ne  pouvons  pas  leur  imposer  une  chose  qui  ne  l'est  pas  pour  les 
Français. 

M.  Henrot  rappelle  l'origine  et  la  marche  de  plusieurs  épidémies  et  constate 
non  seulement  l'indifférence  des  populations,  mais  leur  résistance  aux  pratiques 
de  revaccination.  Aussi  appuie-t-il  chaleureusement  la  proposition  de  M.  Lauga. 

M.  F.  RÉGNA ULT  a  eu  l'occasion,  au  moment  d'une  épidémie  de  variole,  à 
Marseille,  de  vacciner  et  revacciner  la  population  de  l'Hôtel-Dieu,  dont  il  était 
major.  Parmi  les  malades,  ceux  qui  ne  présentaient  pas  de  cicatrices  de  vacci- 
nation étaient  presque  tous  des  Italiens  qui  sont  extrêmement  nombreux  à 
Marseille.  Us  s'opposaient  avec  énergie  à  la  pratique  vaccinatoire,  car  c'est  une 
opinion  courante  à  Marseille  que  celui  qui  se  fait  vacciner  en  temps  d'épidémie 
s'expose  à  la  variole  noire.  Pour  combattre  pareille  idée,  il  est  important  d'avoir 
de  bons  instituts  vaccinaux  qui  ne  délivrent  pas  de  mauvaise  vaccine,  sinon  le 
médecin  a  des  insuccès  qu'il  ne  peut  souvent  constater  dans  la  population 
ignorante,  celle-ci  ne  revenant  pas  au  dispensaire.  C'est  ce  qui  m'est  arrivé  avec 
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du  mauvais  vaccin  dont  je  me  servis  pour  cent  inoculations.  Si  ces  vaccinés 
viennent  à  attraper  la  variole,  il  en  résulte  dans  la  population  Tidée  que  la  vac- 
cine n'a  aucune  efficacité  et  une  répulsion  contre  cette  opération. 

M.  Tison  se  rallie  au  vœu.  Il  désirerait  exiger  des  étrangers  venant  en  France 
un  certificat  de  vaccine  ou  les  obliger  à  se  faire  revacciner  après  un  mois  de 
séjour,  si  les  Français  étaient  soumis  à  Tobligation  de  la  vacciaation  et  de  la 
re  vaccination. 

M.  Gabadé  :  Il  faut  certainement  émettre  un  vœu  pour  la  vaccination  obli- 
gatoire, mais  aussi  ne  pas  oublier  d'attirer  l'attention  des  pouvoirs  publics  sur 
Tutilîté  des  revaccinations,  ce  qui  est  un  point  capital. 

M.  F.  Regnault  :  Ce  qu'il  faut  avant  tout  voter,  c'est  la  revaccination.  Plus 
tard,  on  aura  à  s'occuper  du  principe  de  revaccination  et  des  instituts  vacci- 
naux. 

Le  Président  met  aux  voix  le  vœu  de  M.  Lauga. 

Le  vœu  concernant  la  vaccination  obligatoire  est  adopté  à  l'unanimité. 


—  Séamee  du  19  septembre  1892  — 

M.  AUDOLLENT,  à  Cauterets. 

Traitement  par  les  eaux  de  Cauterets  des  tuberculeux  à  hémoptysies.  —  C'est 
une  opinion  trop  répandue  que  les  tuberculeux  à  hémoptysies  et  à  forme  congés- 
tive  ne  peuvent  être  envoyés  à  Cauterets  sous  peine  d'accidents  plus  ou  moins 
graves,  pour  ce  motif  que  l'on  considère  les  eaux  de  Cauterets  comme  trop 
excitantes  et  trop  congestionnantes.  M.  Audollent  démontre  par  une  série 
d'observations  très  nettes  péremptoires  que  c'est  là  une  erreur.  La  cause  de 
cette  erreur  et  des  acciden  qui  ont  pu  survenir  est  la  suivante  :  le  traitement 
est  mal  dirigé  ou  mal  suivi.  L'on  s'imagine  généralement  que  tout  malade 
venant  à  Cauterets  doit  boire  de  l'eau  de  la  Raillère.  La  Raillère  est  une  eau 
merveilleuse  qui  convient  à  la  grande  majorité  des  malades  envoyé  à  Cauterets. 
Mais  il  faut  l'interdire  absolument,  ainsi  que  César,  à  <»rtains  malades  et 
notamment  à  ceux  dont  il  est  ici  question.  Cauterets  possède  une  gamme 
d'eaux  vraiment  exceptionnelle.  Outre  les  eaux  excitantes  et  congestionnantes 
qui  agissent  fortement  sur  la  circulation  et  les  vaso-moteurs,  comme  la  Raillère, 
César,  les  Espagnols,  cette  station  tbermale  nous  offre  des  sources  tempérantes, 
douces  et  sédatives  en  même  temps  que  très  toniques,  comme  Mauhourat,  le 
Petit  Saint-Sauveur,  le  Rocher  ;  enfin  des  eaux  intermédiaires,  telles  que  le 
Fré,  les  CEufs,  Pauze  et  le  Rois,  Ajoutons  à  cette  richesse  d'eaux  le  climat, 
l'altitude,  l'air  très  pur.  Voilà  de  quoi  traiter  les  malades  suivant  une  multitude 
d'indications  différentes,  sans  qu'il  faille  leur  appliquer  toujours  les  eaux 
énergiques.  La  Raillère,  César,  les  Espagnols  sont  des  eaux  tr^  actives,  mais 
qui,  précisément  pour  ce  motif,  doivent  être  employées  avec  grande  prudence. 

A  l'appui  de  cette  thèse,  le  D'  Audollent  cite  encore  un  cas  d'hémophilie  très 
caractérisé,  dans  lequel  les  epistaxis,  devenues  presque  quotidiennes,  ont  cessé 
complètement  dès  le  début  du  traitement  par  les  eaux  sédatives  et  toniques 
de  Cauterets. 

Enfin  il  ajoute,  avec  preuves  à  l'appui,  que  la  ^oMease  elle-même  n'a  rien 
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à  craindre  des  eaux  de  Cauterets,  pourvu  que,  dans  le  traitement  de  la  maladie 
que  Ton  soigne,  on  n'emploie  encore  aucune  eau  excitante  et  trop  active. 

En  résumé,  dans  tous  ces  cas,  le  résultat  dépend  de  la  façon  dont  le  traite- 
ment est  dirigé  et  suivi. 

Disausion.  —  M.  Thebmes:  Il  est  généralement  admis  que,  chez  les  tubercu- 
leux arthritiques,  les  eaux*  sulfureuses  sont  oontre-indiquées  ;  celles  de  Gauterets 
ne  sauraient  faire  exception  à  cette  règle.  De  plus,  Gauterets  est  à  une  altitude* 
élevée  ;  or,  cette  condition  a  une  action  décompressive  sur  le  système  artériel 
et  peut  ainsi  augmenter  les  hémoptysies  chez  les  tuberculeux.  Les  cas  de 
M.  AudoUent  ne  sont  peut-être  que  des  exceptions.  Et  puis,  faudrait-il  encore 
savoir  quelle  était  la  forme  de  tuberculose  dans  ces  cas. 

M.  Elevy  demande  si  le  malade  de  M.  AudoUent  avait  de  la  fièvre  au  mo- 
ment des  hémoptysies.  Pour  lui  le  moyen  de  distinguer  la  forme  torpide  do 
la  forme  érétique  de  la  phtisie  est  surtout  le  d^ré  de  fièvre  habituel. 

M.  GiLS  est  d'avis  que  Thémoptysie  peut  résulter  de  deux  processus  dif- 
férents : 

i»  Le  raptus  sanguin  ;  i^  l'ulcération  vasculaire. 

La  première  forme  accompagne  la  tuberculose  congestive;  la  seconde  s'observe 
dans  la  tuberculose  à  évolution  torpide.  11  est  possible  que  les  eaux  thermales 
sulfureuses  ne  soient  pas  nuisibles  dans  ce  dernier  cas  ;  mais  il  est  classique- 
ment admis  qu'elles  sont  dangereuses  dans  le  premier. 


M.   GHALOT. 

Nouvelle  méthode  de  raccourcissement  des  ligaments  ronds  de  ^utérus.  —  Gette 
méthode  a  le  double  avantage  de  guider  sûrement  l'intervention  chirui^cale 
et  de  rendre  certain  le  but  même  de  l'opération,  en  même  temps  qu'elle,  sim- 
plifie la  technique  la  plus  usuelle,  telle  qu'Alexander  l'a  établie.  Elle  se  distingue 
de  cette  dernière  :  1®  par  l'ouverture  de  presque  tout  le  canal  inguinal, 
4  centimètres  environ;  on  trouve  ainsi  facilement  et  toujours  toute  l'épaisseur 
du  ligament  rond,  aussi  bien  chez  les  femmes  grasses  que  chez  les  femmes 
maigres  ;  ^  par  la  dissection  profonde  de  chaque  ligament  jusqu'au  delà  de 
l'anneau  inguinal  interne  et  souvent  même  jusque  dans  la  cavité  péritonéale  ; 
3^  par  la  suppression  de  tout  redressement  provisoire  de  l'utérus,  fait  par  un 
aide  pendant  l'opération  ;  4<>  par  la  réduction  directe  au  moyen  de  la  seule 
traction  maximum  des  deux  ligaments  ;  5<*  par  la  fixation  suturale  de  chaque 
ligament  dans  toute  l'étendue  du  canal  inguinal  ;  enfin,  6®  par  la  suppression 
de  tout  pessaire  après  l'opération. 

M.  Ghalot  expose  ensuite  son  manuel  opératoire.  Il  a  opéré,  d'après  ce 
manuel,  six  malades  atteintes  de  rétroflexion  douloureuse,  réductible  ou  réduite 
avant  l'opération.  Les  suites  opératoires  n'ont  rien  laissé  à  désirer.  Le  redres- 
sement de  l'utérus  se  maintient  chez  une  opérée  depuis  quatorze  mois,  chez 
une  autre  depuis  dix  mois,  chez  une  troisième  depuis  trois  mois,  chez  une 
quatrième  depuis  deux  mois  et  demi  ;  aucune  n'a  la  moindre  pointe  de  hernie. 
Quant  aux  deux  derniers  cas,  ils  ne  peuvent  encore  entrer  en  ligne  de  compte, 
étant  trop  récents  (24  août  et  13  septembre  i892). 
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En  somme,   la  transformation  que  M.  Chalot  a  fait  subir  à  Topération 

d'Alquié-Alexander,  a  un  intérêt  pratique  de  premier  ordre.  Les  résultats 
sont  tout  ce  qu'on  doit  souhaiter. 


M.  FABRE,  à  Paris. 

Traitement  et  curabilUé  des  affections  des  voies  respiratoires,  en  particulier  de  la 
phtisie  pulmonaire,  par  Vinsufflateur  à  air  chaud  créosote  à  température  constante  et 
progressive,  —  Avec  cet  appareil,  deux  actions  se  produisent  :  i®  la  créosote,  portée 
6n  assez  grande  quantité  sur  les  surfaces  malades,  retarde  et  eii^)éche  le  déve- 
loppement du  bacille  de  Koch,  le  détruit  même,  enûn  agit,  comme  l'a  expliqué 
le  professeur  Peter,  en  substituant  une  inûammation  simple  curative  â  une  in- 
flammation chronique  non  guérissable  ;  2®  l'air,  pénétrant  dans  les  poumons  à 
une  température  supérieure  ou  égale  au  moins  à  i2P,  tue  les  bacilles,  ces  der- 
niers ne  pouvant  se  développer,  ainsi  que  l'a  démontré  Pasteur,  à  des  tempe* 
ratures  aussi  élevées. 

Faisant  fonctionner  le  soufflet  de  l'appareil  à  raison  de  vingt  coups  de  souf- 
flerie par  minute  (moyenne  des  mouvements  respiratoires),  M.  Fabre  a 
constaté  que  le  poids  de  la  créosote  évaporée  pendant  une  heure  était  de  quatre 
à  cinq  grammes,  de  telle  sorte  qu'un  malade,  faisant  des  inhalations  pendant 
vingt  minutes  avec  le  mélange  suivant  :  créosote  pure  de  hêtre,  100  grammes; 
hélénine,  10  grammes;  eucalyptol,  10  grammes,  absorbe  en  moyenne  un 
gramme  cinquante  de  créosote,  quinze  centigrammes  d'hélénine  et  quinze  cen- 
tigrammes d'eucalyptol. 

Les  conclusions  suivantes  sont  le  résultat  de  deux  années  d'expériences  : 

i^  Les  inhalations  d'air  chaud  créosote,  simples  ou  composées,  sont  très  bien 
supportées  par  les  malades  à  des  températures  variant  entre  150  et  2W^  ; 

^  Les  premiers  phénomènes  observés  sont:  la  diminution  de  l'expectoration 
(les  crachats  deviennent  moins  purulents  et  perdent  leur  odeur),  de  la  toux  et 
des  sueurs*;  la  disparition  de  la  dyspnée  et  l'augmentation  de  l'appétit  ; 

^  Dans  la  période  finale  des  pneumonies,  les  inhalations  d'air  chaud  créo- 
sote empêchent  la  purulence  de  la  maladie  ;  or,  nous  savons  que  la  plupart  des 
affections  tuberculeuses  de  poitrine  ont  pour  origine  des  pneumonies  se  termi- 
nant par  purulence  ; 

4*  L'absorption  de  créosote  et  des  autres  produits  par  la  voie  respiratoire 
faisant  disparaître  tous  les  troubles  gastriques  que  peuvent  produire  ces  diffé- 
rents agents  ingérés  par  la  voie  stomacale,  l'appétit  revient  â  la  fois  et  très  ra- 
pide et  très  intense  ; 

5<>  L'hémoptysie,  loin  d'être  une  contre-indication,  guérit  très  rapidement  et 
la  présence  dans  Tair  respiré  de  vapeurs  antiseptiques  empêche  la  purulence 
des  caillots  sanguins  qui  peuvent  être  restés  dans  les  poumons  ; 

6^  Les  inhalations  d'air  chaud  créosote,  simples  ou  composées,  étant  complè- 
tement aseptiques,  peuvent  être  utilisées  dans  le  traitement  de  la  gangrène 
pulmonaire,  de  la  coqueluche,  de  la  grippe,  du  croup,  en  un  mot  de  toutes  les 
maladies  bacillaires  du  tube  respiratoire. 


M.  Félix  RÉOMAULT,  à  Paris. 

Des  mariages  consanguins,  —  Des  différentes  manières  de  les  envisager,  —  En  quels 
cas  on  doit  les  éviter,  —  La  consanguinité  peut  être  entendue  de  deux  manières  : 
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i^  La  consanguinité  parentale  ou  entre  proches  ; 

^  Ck)nsanguinité  topograpbique  ou  entre  personnes  Tivant  dans  le  même 
viUage,  le  même  lieu. 

Ces  deux  sortes  de  consanguinité  ont  été  soigneusement  évitées  par  les  na- 
tions. Il  semble  qu'il  y  ait  une  sorte  de  balancement  entre  les  deux  et  que,  plus 
Tune  est  évitée,  moins  Tautre  sera  tenue  en  considération.  Il  en  est  ainsi  aux 
Indes  et  en  France. 

Le  médecin,  questionné  sur  la  réalisation  d'un  mariage  consanguin,  devra 
demander  si  les  deux  conjoints  ont  été  élevés  dans  le  même  milieu  et,  en  ce 
cas,  s'opposer  au  mariage. 


M.  DIEUZAIDE,  anc.  Int.  des  H6p.  de  Paris. 

De  Vùstéo-myélUe  et  de  la  réparation  des  pertes  de  substances  intra^osseuses  par  le 
tamponnement  au  moyen  des  corps  aseptiques.  —  M.  Dieuzaide  communique  cinq 
observations  d'ostéo-myélite  :  deux  observées  en  1889,  trois  en  1892. 

1"^  Obs.  :  Ostéo-myélite  aiguë  simple  de  l'extrémité  inférieure  du  tibia  droit 
prise  pour  une  arthrite  suraiguê  de  l'articulation  tibio-tarsienne;  ouverture  d'un 
abcès  sous  le  périoste  ;  deux  perforations  avec  le  trépan  perforatif  sur  la,  face 
interne  et  inférieure  du  tibia  ;  écoulement  considérable  de  pus.  Guérison. 

^^  Obs.  :  Ostéo*myélite  du  grand  trochanter.  Carie  située  à  la  partie  infé- 
rieure ;  rugination  et  trépanation  ;  l'ostéo-myélite  avait  occasionné  un  abcès 
considérable  et  laissé  un  trajet  flstuleux  qui  venait  s'ouvrir  quinze  centimètres 
plus  bas  que  la  lésion  osseuse  dont  on  ne  pouvait  déterminer  le  siège  et  qui  a 
obligé  à  débrider  le  trajet  ûstuleux  dans  toute  sa  longueur.  Guérison. 

S^  Obs.  :  Ostéo-myélite  du  grand  trochanter  droit,  aiguë,  méconnue  et  prise 
pour  une  sciatique,  reconnue  après  deux  mois  de  traitement  dirigé  contre  la 
névralgie.  Trois  perforations  avec  le  trépan  sur  la  face  externe  du  grand  tro- 
chanter; écoulement  d'un  liquide  séreux;  tumeur  secondaire  dans  la  fosse 
iliaque  droite  ;  abcès  séreux  aigu;  infection.  Mort. 

l^  Obs.  :  Ostéo-myélite  traumatique  après  une  fracture  par  écrasement  de 
la  partie  supérieure  du  tibia  gauche.  Rugination  de  la  partie  spongieuse  du 
tibia;  ablation  de  séquestres  nombreux  ;  évidement  de  la  cavité  ;  ablation  de  dix- 
neuf  centimètres  de  la  diaphyse  du  tibia;  réparation  de  la  cavité  osseuse  par  le 
tamponnement  avec  la  gaze  iodoformée  suivant  la  méthode  de  M.  le  professeur 
Duplay  ;  réparation  de  la  diaphyse  ;  consolidation.  Guérison. 

^"^  Obs.  :  Ostéo-myélite  de  la  huitième  cête  droite.  Méconnue  dès  le  début; 
ayant  déterminé  delà  bronchite  et  des  accès  de  fièvre  intermittente.  —  Début 
de  la  maladie  en  janvier  1892.  —  Ostéo-myélite  reconnue  en  juin  et  opérée; 
incision  de  Tos  nouveau  formé  autour  de  la  côte  malade  ;  la  côte  est  atteinte 
de  carie  molle  et  transformée  en  un  liquide  épais  comme  de  la  bouillie. 
Guérison. 

Discussion.  —  M.  Serres  demande  à  M.  Dieuzaide  si,  dans  le  cas  où  il  a 
enlevé  le  long  fragment  osseux  qu'il  présente,  il  n'y  a  pas  eu  de  raccourcis- 
sement considérable.  S'il  en  était  ainsi,  ce  serait  un  résultat  réellement 
magnifique  à  l'actif  de  la  réparation  des  pertes  de  substances  intra-osseusses 
par  le  tamponnement  au  moyen  des  corps  antiseptiques. 


IMBERT  DE  LA  TOUCHE.  —  DU  TRAITEMENT   DE   LA   MIGRAINE  2SS 

M-*  le  D'  OAGHES-SARRAUTE,  à  Paris. 

Un  cas  d'œdème  pulmonaire  à  la  suite  de  couches,  —  M*^  Gaciies-Sarrautb  a 
observé  chez  une  Brésilienne,  âgée  de  trente-quatre  ans,  des  accidents  intéres- 
sants d'oedème  pulmonaire  à  la  suite  de  couches.  Cette  femme,  qui  rtait  à  sa 
quatrième  grossesse,  eut  un  accouchement  normal.  Rien  du  côté  de  l'utérus. 
Vingt-quatre  heur^  après  l'accouchement,  la  température  monte  à  38  degrés  et  un 
œdème  pulmonaire,  très  intense  et  généralisé  aux  deux  poumons,  se  manifeste. 
Cette  femme  était  une  cardiaque,  atteinte  de  rétrécissement  mitral.  Elle  avait 
eu  des  accidents  absoluments  analogues  aux  grossesses  préc(Mentes,  accidents 
qui  avaient  disparu  d*eux-mémes. 

La  malade  refusa  toute  médication  et  l'oedème  persista  sept  jours;  Fétat  général 
était  si  mauvais  qu'on  craignait  à  chaque  instant  une  terminaison  &tale. 
Malgré  cela,  rien  dans  les  urines,  pas  d'albumine.  Le  septième  jour,  disparition 
totale  des  accidents,  après  élimination  spontanée  de  six  litres  d'urine  en  vingt- 
quatre  heures,  cela  pendant  trois  jours  de  suite. 

Discussion,  —  M.  Serres  croit  qu'on  aurait  pu  faire  la  ponction  sans  inconvé- 
nient. Le  médecin  aurait  fait  en  une  st'^nce  ce  que  la  nature  a  mis  trois  jours 
à  réaliser,  l'évacuation  des  plèvres . 

M.  Elevt  :  La  malade  de  M"^  Gaches-Sarraute,  étant  une  cardiaque,  a  pu 
avoir  un  accès  d'asystolie  aiguë,  ce  qui  arrive  chez  les  cardiaques  en  état  de 
grossesse  et  par  les  efiTorts  de  Taccouchement.  Dans  ces  cas,  quelques  jours 
après  l'accouchement,  le  cœur  reprend  son  état  ordinaire,  en  tenant  compte 
cependant  que  chaque  accouchement  aggrave  plus  ou  moins  cet  état. 

L'état  asystolique  a  disparu  tout  seul  par  le  repos;  une  diurèse  abondante, 
comme  celle  que  produit  la  digitale,  a  fait  disparaître  les  accidents  hydropiques. 

M.  PoMiER  :  La  malade  de  M*^  Gaches-Sarraute,  qui  avait  eu  plusieurs  crises 
semblables  au  Brésil,  semblables  à  celles  qu'elle  a  eues  en  France,  n  avait-elle 
pas  été  atteinte  en  Amérique  d'une  maladie  prédisposant  aux  œdèmes  aigus,  le 
béribéri  par  exemple? 

•    M.  IMBERT  DE  LA  TOUCHE,  à  Lyoo. 

Du  traitement  de  la  migraine  et  des  céphalées  par  la  douche  statique.  —  !<>  L'élec- 
tricité est  d'une  ef&cacité  incontestable  dans  le  traitement  de  la  migraine  et  des 
céphalées. 

^  La  méthode  est  basée  sur  l'emploi  du  bain  électro-statique  et  sur  l'applica- 
tion de  la  douche  statique  d'argent  sur  la  tête  pendant  une  durée  de  trente  mi- 
nutes environ. 

3^  Les  résultats  sont  locaux  et  généraux  : 

Les  résultats  locaux  consistent  dans  le  soulagement  immédiat  des  céphalées 
les  plus  violentes  ; 

Les  résultats  généraux  consistent  dans  l'augmentation  des  forces  et  de  l'appétit, 
la  régularité  des  selles  et  la  disparition  de  Tinsomnie,  phénomène  si  fréquent 
chez  les  névropathiques;  en  un  mot,  une  modiûcation  générale  de  l'économie. 

Ces  résultats  sont  obtenus  dans  la  grande  majorité  des  cas. 

A^  Ce  traitement,  qui  vejxd  de  réels  services  aux  anémiques  et  aux  surmenés, 
n*offre  aucun  danger. 
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Diêcussûm,  —  M.  Rouveix  demande  à  M.  Imbert  de  la  Touche  si,  dans  la 
douche  statique,  il  fait  une  différence  de  pôle  suivant  qu'il  a  affaire  à  une  mi- 
graine de  forme  congestive  ou  de  forme  anémique. 

M.  Thermes  :  J'ai  retiré  un  bon  effet  de  la  douche  statique  dans  les  céphalées 
et  les  migraines  nerveuses;  je  n'ai  pas  eu  le  même  résultat  chez  les  neurasthé- 
niques, avec  dilatation  de  l'estomac  et  entéroptose.  Je  demanderai  à  l'auteur  si, 
dans  l'application  du  bain  statique,  il  a  remarqué  quelques  améliorations  dans 
les  affectioQs  de  l'estomac. 

Les  malades  hystériques  n'étaient-elles  pas  sensibles  à  Tai'gent  des  appareils 
et  par  suite  influencées  par  la  métallothérapie.  Dans  cet  ordre  d'idées,  il  serait 
peut-être  avantageux  d'employer  dans  le  traitement  tel  ou  tel  métal . 


M.  Ê.-J.  MOITRE,  Chargé  de  cours  à  la  Fac.  de  Méd.,  ù  Bordeaux. 

Du  traitement  du  coryza  atrophique  (ozène)  par  les  pulvérisations  concentrées  de 
nitrate  d'argent  et  de  chlorure  de  zinc,  —  De  tous  les  traitements  nombreux 
employés  contre  le  coryza  atrophique  ozénateux,  celui  qui,  jusqu'à  ce  jour, 
lui  a  donné  les  meilleurs  résultats  est  sans  contredit  la  pulvérisation  dans  les 
fosses  nasales  des  solutions  concentrées  de  nitrate  d'argent  ou  de  chlorure  de 
zinc. 

Le  traitement  est  appliqué  tous  les  jours  pendant  20  à  25  jours,  puis  tous  les 
deux  jours,  deux  fois  par  semaine  et  finalement  une  seule  fois  ;  sa  durée 
totale  doit  être  d'environ  deux  mois.  Les  solutions  employées  varient  pour  le 
nitrate  de  5  à  20  et  même  25  0/0,  et  de  2  à  10  0/0  pour  le  chlorure  de  zinc  ; 
on  augmente  progressivement  les  doses.  Trois  poussées  de  pulvérisation  dans 
chaque  fosse  doivent  sufiQre  pour  atteindre  toutes  les  parties  accessibles  par 
Toriflce  antérieur  du  nez.  L'existence  de  douleurs  trop  vives,  de  réaction 
inflammatoire  ou  d'épistaxis  abondante  guideront  l'opérateur  dans  le  choix  des 
doses  maxima,  et  leur  graduation.  Deux  ou  trois  traitements  sont  parfois  néces- 
saires, on  doit  ne  les  reprendre  qu'après  deux  ou  trois  mois  de  repos,  pendant 
lesquels  le  malade  fait  de  simples  injections  à  l'eau  salée  tous  les  jours. 

Discussion.  —  M.  Rousseàu-Saint-Phiuppe  demande  quelques  explications 
complémentaires  sur  le  temps  et  la  façon  d'employer  la  méthode  de  M.  Moure. 

M.  Moure  déblaie  bien  la  muqueuse  nasale,  la  met  bien  k  nu,  place  le  spé- 
culum, éclaire  la  cavité  nasale  ;  puis,  au  moyen  d'un  pulvérisateur  en  verre,  il- 
fait  parvenir  le  médicament  dans  les  fosses  nasales. 

M.  GiLS,  chez  un  malade  atteint  d'ozène,  s'est  bien  trouvé  de  faire  priser  du 
calomel  mêlé  au  sucre  et  par-dessus  du  bismuth  pour  déterger  la  muqueuse 
et  l'aseptiser.  Le  malade  ne  devait  pas  se  moucher  pour  ne  pas  enlever  le 
médicament,  ou,  s  il  se  mouchait,  il  devait  refaire  aussitôt  après  le  pansement. 


M.  THERMES,  à  Argelèe-Gazost. 

Des  névroses  vermineuses,  —  Les  névroses,  principalement  la  neuroHhénie, 
Vhystériej  la  chorée,  Vépilepsie,  ont,  le  plus  souvent,  un  fond  commun  d'origine  ; 
elles  font  partie  d'une  même  famille  et  sont  unies  entre  elles  par  un  facteur 
commun  :  l'hérédité. 


GAUTIER   ET   LARAT.    —  LES   PROGRÈS   DE   L* ÉLECTROTHÉRAPIE  28" 

Mais  d'autres  éléments  pathogènes  viennent^  à  titre  de  cause  occasionnelle, 
provoquer  ces  diverses  manifestations  nerveuses.  Parmi  eux,  les  parasites  intes^ 
tinaux  de  f  homme. 

Les  helminthes,  en  outre  des  troubles  locaux,  légei^s  ou  graves,  qu'ils  déter- 
*minent,  provoquent  parfois  des  phénomènes  irritatifs  et  peut-ôtre  toxiques 
s'ÛTadiant  au  système  cérébro-spinal.  Ce  sont  habituellement  des  troubles 
généraux  neurasthéniformes,  hystériformes,  épileptiformes,  choréiformes,  sur- 
tout s'il  s'agit  de  sujets  sans  antécédents  neuropathiques. 

Mais  si  les  accidents  nerveux  ont  lieu  chez  des  sujets  porteurs  de  stigmates 
physiques  ou  psychiques  de  dégénérescence,  on  est,  le  plus  souvent,  en  pré- 
sence de  névroses  vraies,  centrales  :  neurasthénie,  hystérie,  épilepsie,  chorée. 
Et  les  quelques  observations,  rapportées  par  nous,  tendent  à  le  démontrer.  Il 
existe  donc,  à  notre  avis,  des  névroses  vraies,  provoquées  par  Thelminthiasis, 
chez  des  personnes  ayant  des  antécédents  héréditaires  neuropathiques. 

Le  traitement  anti-helmintique  n'agit  pas  assurément  sur  la  diathèse  et  la 
névrose,  mais  en  attaquant,  en  détruisant  la  cause,  il  améliore,  fait  cesser  ou 
tout  au  moins  éloigne  les  manifestations  de  ces  névroses. 


MM.  GAUTIER  et  LARAT,  à  Paris. 

Les  progrès  de  fÉiectrothérapie  en  France.  —  MM.  Gautier  et  Larat  sont  aiTivés 
à  utiliser  le  courant  alternatif,  soit  dans  l'eau  d'une  baignoire  émaillée,  soit 
localement,  grâce  à  des  transformateurs,  qui  permettent  un  dosage  simple  et 
qui  offrent  la  plus  grande  sécurité,  môme  quand  on  utilise  des  courants  d'un 
très  haut  voltage. 

C'est  dans  les  maladies  par  ralentissement  de  la  nutrition,  qui  dérivent 
toutes,  à  ce  qu'il  semble,  d'une  sorte  de  déchéance  nutritive  se  traduisant  diffé- 
remment selon  les  individus,  les  races,  les  tempéraments,  etc.,  telles  que  la 
goutte,  le  rhumatisme  chronique,  l'obésité,  le  diabète,  l'eczéma,  etc.,  que  ces 
courants  alternatifs  ont  été  employés  avec  un  résultat  rapide  et  durable. 

Chez  tous  leurs  malades,  ils  se  sont  contentés  d'analyser  les  excréta  urinaires, 
qui  traduisent  fidèlement  les  phénomènes  de  combustion  organique  dont  les 
tissus  vivants  sont  le  siège  et  la  multiplicité  de  ces  analyses  leur  permettent 
de  conclure  : 

1^  Que  le  courant  alternatif  augmente  le  taux  de  l'urée,  des  chlorures  et  de 
l'acide  phosphorique; 

29  Que  ce  courant  fait  disparaître  l'excès  d'acide  urique; 

d^  Qu'il  diminue  sensiblement  le  sucre  chez  les  diabétiques. 

Grâce  à  ces  courants  alternatifs,  ils  ont  pu  guérir  trois  cas  d'eczéma  i^ebelles 
à  des  traitements  variés,  faire  diminuer  des  obèses  de  5  â  10  kilogrammes  en 
quelques  semaines,  améliorer  des  goutteux  chroniques  cohBnés  dans  leur  appar- 
tement depuis  des  mois  et  qui,  depuis,  vont  et  viennent  sans  fatigue. 

Dans  les  applications  locales,  les  courants  alternatifs  se  sont  montrés  efficaces 
là  où  les  autres  formes  électriques  échouent  d'habitude.  Ils  signalent  trois 
dilatations  de  l'estomac,  rapidement  améliorées.  Un  malade  souffrait  depuis 
quinze  années  et  n'avait  trouvé  aucun  soulagement  pai*  tous  tes  traitements 
suivis  antérieurement.  Chez  lui,  six  séances  alternatives  dans  la  cavité  de  l'es- 
tomac ont  produit  un  résultat  très  itianifeste  :  les  digestions  sont  devenues 
faciles,  le  sommeil  bon  et  le  poids  a  augmenté  en  deux  mois  de  8  kilogrammes. 
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M.  GAUTIER,  à  Paris. 

Électrolyie  interstitielle  :  outillage,  technique,  recherches  expérimentales,  appUca- 
tions  générales.  —  M.  G.  Gautier  a  inauguré  depuis  deux  ans  une  nouvelle^ 
application  du  courant  de  la  pile  à  la  médecine,  appelée  électrolyse  interstitielle. 
Le  courant  de  pile,  en  traversant  les  tissus  vivants,  agit  de  deux  façons  bien 
distinctes  :  il  agit  physiquement  et  chimiquement.  L*action  physique  est  le 
résultat  de  Télectricité  dans  Forganisme,  et  Faction  chimique  est  le  changement 
moléculaire  apporté  par  ce  passage,  qui  suscite  dans  les  corps  composés  des 
décompositions  ou  des  combinaisons  nouvelles. 

Pour  utiliser  ces  combinaisons,  M.  Gautier  se  sert  d'électrodes  de  cuivre, 
qui  donnent  naissance,  au  pôle  positif  de  la  pile,  à  de  roxychlorure  de  cuivre. 
Ce  corps  naissant  non  toxique  jouit  de  propriétés  curatives  énergiques  et  cons- 
titue un  procédé  de  traitement  supérieur  aux  anciennes  méthodes.  Dans  les 
plaies,  les  kystes,  les  arthrites,  les  sycosis,  dans  un  cas  de  canci-oide,  dans  les 
papillomes,  etc.,  il  s'est  montré  rapidement  curatif.  En  gynécologie,  il  serait  un 
hémostatique  de  premier  ordre,  et  agirait  sur  les  cndométrites  et  certaines 
inflammations  péri-utérines  avec  une  grande  énei-gie.  Le  D'  Gautier  recom- 
mande également  remploi  de  sondes-électrodes  spéciales,  pour  injecter  des 
solutions  iodurées,  qu*il  décompose  toujours  au  pôle  positif.  Il  produit  dans  ce 
cas  de  Tacide  iodique,  de  la  potasse  et  surtout  de  Tiode  libre,  dont  il  recom- 
mande remploi  dans  les  tumeurs  liquides  :  hydrocèle,  kyste  et  abcès.  Enfin, 
en  modiûant  la  nature  des  électrodes,  en  remplaçant  des  électrodes  insolubles 
par  des  électrodes  solubles,  il  a  aussi  amélioré  l'outillage  tout  entier  de  Télec- 
trolyse,  et  cette  amélioration  en  facilite  l'asepsie  et  la  technique  opératoire. 


M.  BERaONUÈ,  Prof,  à  la  Fac  de  Méd.,  à  Bordeaux* 

De  la  méthode  bipolaire  dans  Vélectrolyse  des  angiôtnes.  -*  M.  BsaGONlé  a  déjà 
démontré  dans  un  récent  mémoire  et  par  des  considérations  tirées  des  lois  phy- 
siques de  la  propagation  du  courant  électrique  que  la  méthode  bipolaire  était 
la  méthode  de  choix  loi*squ'on  voulait  détruire  par  l'électrolyse  une  partie 
limitée  du  tissu  vivant.  (Traitement  par  l'électrolyse  des  déviations  et  éperons 
de  la  cloison  du  nez,  en  coUab.  avec  M.  le  D**  Moure,  Archiv,  clin,  de  Bordeaux, 
févr.,  mars,  avril  1889.)  Celte  méthode  convient  encore  particulièrement  lorsque 
l'on  cherche  à  obtenir  par  la  voie  électrolytique  la  guérison  des  angiomes  ou 
nœvi  pour  lesquels  on  avait  appliqué  jusqu'ici,  d'une  manière  classique,  la  mé- 
thode monopolaire  positive.  Les  avantages  de  la  méthode  qu'il  préconise  sont 
les  suivants  : 

i^  Limitation  exacte  de  l'action  électrolytique  à  l'espace  interpolaire  par  le 
fait  de  la  concentration  dans  cet  espace  des  lignes  de  flux  du  courant; 

2^  Disparition  des  accidents  et  des  phénomènes  douloureux  causés  par  les 
courants  dérivés  atteignant  un  tronc  nerveux  ou  même  un  centre  nerveux  pour 
se  rendre  à  l'électrode  indifférente; 

3^  Emploi  de  très  hautes  intensités  permettant  une  destruction  rapide  des 
tissus,  des  séances  très  courtes  et  une  diminution  de  leur  nombre. 

Pratique  de  la  méthode.  —  jDn  se  sert  d'un  porte-aiguille  bipolaire,  de  deux 
aiguilles  en  platine  iridié  vernissées  ou  non,  d'une  source  continue  de  20  à 
30  volts  d'un  milliampèremètre  et  d'un  rhéostat  particulier  interposé.  Le  cou* 
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rant  peut  être  porté  à  50  milliampères  et  au  delà.  La  destruction  électrolytique 
opérée,  la  tumeur  a  pris  une  teinte  noirâtre. 

Observ.  1.  —  Y.  h.,, y  cinq  mois.  Angiome  au  niveau  de  la  fontanelle  anté- 
rieure mesurant  7  sur  5  et  1,5  centimètre.  Cinq  séances,  30  à  55  milliampères. 
La  guérison  persiste  depuis  novembre  1889. 

Observ.  II.  —  A...,  trois  mois.  Angiome  du  cuir  chevelu,  grosseur  d*une 
amande.  Deux  séances  de  45  milii.  Guérison. 

Observ.  III.  —  D....  deux  mois.  Angiome  de  raisselle,  volume  d'une  grosse 
cerise.  Une  séance  55  milli.  Chute  de  Tescharre  après  semaines.  Guérison. 


M.  ARIS,  à  Pau. 

Plaie  pénétrante  de  l'abdomen  par  balle  de  revolver.  Péritonite  traumatique,  Gué- 
rison sans  opération,  —  L'entrée  du  projectile  (balle  de  7  millimètres)  a  eu  lieu 
à  trois  centimètres  au-dessous  de  l'ombilic  et  à  un  centimètre  à  gauche  de  la 
ligne  blanche,  d'où  la  probabilité  d'une  ou  plusieurs  lésions  de  l'intestin  grêle. 

La  persistance  de  la  matité  du  foie  m'a  fait  rattacher  le  ballonnement  du 
ventre  au  développement  des  gaz  dans  la  cavité  intestinale  et  m'a  amené  à 
exclure  l'hypothèse  d'un  envahissement  de  la  cavité  pérltonéale  par  les  gaz  et 
les  matières  contenues  dans  l'intestin,  soit  que  l'exiguité  de  la  plaie  ait  favo- 
risé l'oblitération  instantanée  par  hernie  de  la  muqueuse  à  travées  la  muscu- 
leuse  et  la  séreuse,  soit  que  des  adhérences  rapides  aient  fait  la  protection 
autour  de  la  plaie.  De  même  les  symptômes  caractéristiques  de  l'héfnorragie 
interne  ont  fait  défaut. 

L'analyse  de  cette  observation  démontre  que  les  troubles  nerveux  de  la  péri- 
tonite dominent  la  scène.  Le  choc  transmis  au  grand  sympathique  par  les 
plexus  nerveux  mésentériques  fait  toute  la  symptomatoloffie. 

Les  troubles  de  la  sensibilité  sont  caractérisés  par  la  douleur  exquise  de  l'ab- 
domen; ceux  de  l'appareil  moteur  par  l'arrêt  des  contractions  péristaltiques 
de  l'intestin  (ballonnement  et  constipation)  et  par  l'apparition  de  mouvements 
antipéristaltiques  (vomissements  bilieux). 

Enûn  les  troubles  vaso-moteurs  sont  manifestes  :  pâleur  de  la  face,  frissons, 
embarras  de  la  respiration,  faiblesse  du  pouls,  arrêt  momentané  de  la  sécré- 
tion urlnaire. 

Dans  ces  conditions,  une  laparotomie  d'emblée  était  contre-indiquée,  et  la 
médication  par  l'opium,  etc.,  qui  a  aidé  a  la  guérison,  m'a  paru  seule  ration- 
nelle. 


M.  ÊLEVT,  à  BiarriU. 

Note  sur  la  météorologie  médiccUe  de  Biarritz,  —  Biarritz,  si  réputé  pour  ses 
bains  de  mer,  possède  aussi  un  excellent  climat  hivernal. 

Formule  climatérique  de  Biarritz  : 

Température  annuelle  :  maxima,  17o,5;  minima,  9»,6;  moyenne,  13^3. 
Écart  moyen  de  la  température  de  vingt-quatre  heures  :  l^fi. 
Écart  du  mois  le  plus  chaud  et  le  plus  froid  de  l'année  :  i¥fi. 
Moyenne  de  l'hiver  :  7^,9;  du  printemps  :  12»;  de  Tété,  19^,3;  de  l'au- 
tomne :  150,3. 
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Maximam  absola  mofea  :  33^,0;  minimoni  ahsolo  :  —  5^,5. 

Mojeooe  de  la  joamée  médicale  :  de  10  heurcB  i  4  heaies  eo  hîTer  =  10.4. 

Moyeant  annuelle  des  plaies  :  1066"",I9. 

Joan  de  petite  ploie  :  02»2;  de  grande  ploie  :  71^:  total  :  f 33,6. 

PreMÎOD  barométriqoe  moyenne  :  765,6. 

Venta  régnants  par  an  :  dûè  jours  de  vents  de  mer  et  141  jours  de  vents  de 
terre. 

Homidité  relative  do  jour  :  ^.  liébulosité  :  -j^. 

Ozone  :  16  sur  21  de  réchelle  de  Jame. 

Biarritz  a  donc  on  exœllenl  climat,  chaod,  tonique,  sans  transitions  brasqnes 
de  température,  et  sert  de  séjour  d'hiver.  Il  est  utile  dans  la  bronchite,  la 
phtisie  scrofoleuse,  là  sclérose  pulmonaire,  les  hépatites  des  pays  chauds,  les 
maladies  du  coeur,  la  goutte  et  le  diabète.  C'est  la  première  des  stations  qn'on 
pourrait  appeler  stations  ozoniques. 


M,  ROU  VJSIX,  à  SiiDM;ermain-UmbroD  rpuT-d^Mae). 

Du  courant  continu  dans  la  névralgie  idatique,  —  On  ne  doit  pas  traiter  tontes 
les  névralgies  sciatiqoes  avec  ou  courant  continu  de  même  sens.  On  <loit  faire 
uoe  différence  très  grande  entre  les  sciatiques  aiguës  caractérisées  par  le 
symptôme  douleur  et  les  sciatiques  anciennes  caractérisées  par  le  symptôme 
gène  et  raideur  des  mouvements.  Pour  les  premières,  il  faut  employer  des  cou- 
rants continus  descendants  qui  calmeront  la  douleur,  et,  plus  tard,  on  pourra 
prendre  des  courants  ascendants.  Pour  les  secondes,  ce  seront  les  courants  ascen- 
dants qui  seront  employés.  Mais  si  la  crise  aiguë  n*est  pas  complètement  passée, 
8*il  existe  encore  un  état  hypermorbide,  nous  aurons  un  rappel  de  la  douleur 
et  une  rechute.  Bien  se  méûer  toutefois  que  nous  ayons  affaire  à  une  affection 
bien  définie,  ayant  ifn  diagnostic  ferme  :  né\ralgie  essentielle,  par  exemple,  et 
non  symptomatique.  Voir  s*il  n'y  aurait  surtout  pas  de  tendance  suppurative, 
car  alors  nous  verrions  apparaître  un  abcès  dont  nous  aurions  hâté  la  forma- 
tion 8*il  se  fût  agi  d'une  névralgie  sciatique  symptomatique  d'une  lésion  osseuse. 
Car,  dans  certains  cas  douteux,  le  courant  peut  être  une  pierre  de  touche. 

DiscîUêion.  —  M.  Mergier  fait  remarquer  que,  dans  la  communication  de 
M.  Rouveix,  le  point  le  plus  important  après  celui  qui  a  trait  au  sens  du  coui*ant, 
c*est  rintensité  de  ce  courant.  Cette  intensité  est  faible  (^  anipèresY  très  faible 
même,  par  rapport  aux  courants  habituellement  employés  par  les  praticiens. 
C'est  souvent  uniquement  parce  qu'on  emploie  un  courant  trop  intense  que  Ton 
a  des  résultats  nuls  ou  négatiflB,  là  où  des  courants  faibles  auraient  donné  un 
succès. 

Ces  résultats  pratiques  dans  l'usage  des  courants  continus  en  médecine  sont 
conformes  aux  observations  personnelles  de  M.  Mcrgier  à  ce  point  de  vue  parti- 
culier. Elles  ressortaient  d'ailleurs  théoriquement  des  résultats  des  recherches 
qu'a  faites  M.  le  D'  Weiss  sur  la  polarisation  des  tissus.  Cet  exjiérimentaleur  u 
montré  qu'on  peut  diminuer  ou  même  détruire  la  contraction  musculaire 
dans  les  membres  postérieurs  d'une  grenouille,  en  appliquant  sur  ceux-ci  un 
courant  continu  relativement  très  faible  })endant  deux  à  trois  minutes.  En  n''[)é- 
tant  deux  ou  trois  fois  cette  application  à  quelques  jours  d'intervalle,  on  arrive 
A  la  destruction  du  tissu  musculaire,  ainsi  qu'un  examen  microscopique  Vu 
montré.  11  faut  donc  user  de  courants  très  faibles  et  se  défier  des  courants  déjjas- 
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sant  4  à  5  milliampëres,  en  co  qui  concerne  Tapplication  thérapeutique  sur  les 
troncs  nerveux  et  sur  les  muscles. 

M.  Delmas  dit  qu'en  électrisation  il  faut  considérer  la  largeur  des  rhéophores. 
Avec  des  rhéophores  à  petites  surfaces  et  peu  humides  on  peut  avoir  des  escharres, 
ce  qui  n'arrive  pas  avec  des  rhéophores  à  larges  surfaces  et  bien  humidifiées. 

M.  RouvEix  fait  remarquer  que  Tintensité  est  toujours  indiquée  par  le  galva- 
nomètre. Dans  rintérieur  des  tissus,  le  courant  se  répartit  comme  l'indiquent 
les  schémas  qu'en  donnent  différenU  auteurs. 

M.  Mercier  fait  observer  qu'il  faut  se  défier  de  ces  schémas,  par  trop  simples, 
et  qui,  en  raison  même  de  cette  simplicité,  ne  répondent  nullement  à  la  r^ité 
des  faits,  cette  répartition  étant  relativement  très  complexe.  Cette  répartition, 
en  effet,  dépend  des  résistances  spécifiques  des  tissus.  Or,  ceux-ci  ont  des  résis- 
tances très  différentes  selon  leur  nature.  Le  courant  se  répartissant  d'après  de& 
lois  physiques  netteiiient  établies,  -  il  en  résulte  que  les  tissus  les  moins  résis* 
tants  sont  parcourus  par  une  quantité  d'électricité  relativement  considérable 
par  rapport  à  celle  qui  passe  à  travers  les  tissus  les  plus  résistants,  et  qui  peut 
être  considérée,  pour  ainsi  dire,  comme  nulle  par  rapport  à  la  première. 

Quant  à  la  question  abordée  par  M.  le  D'  Delmas  de  la  surfôce  des  électrodes 
et  des  escharres  qui  peuvent  se  produire,  c'est  là  une  question  de  densité  de  cou- 
rant et  non  d'intensité.  De  la  densité  du  courant  à  son  entrée  et  à  sa  sortie, 
dépendent  les  actions  locales  au  contact  des  électrodes  et  par  suite  les  escharres 
auxquelles  a  fait  allusion  M.  Delmas.  Dans  le  cas  de  l'observation  de  M.  Rouveix, 
Fauteur  a  pris  des  électrodes  de  grande  surface.  C'est  toujours  ce  qu'il  faut  faire 
quand  on  veut  éviter  les  actions  locales. 


M.  ARKOZAN,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Bordeaux. 

Contribution  à  fétude  du  névrome  plexifortne,  —  Dans  la  variété  de  névrome 
plexiforme,  dite  pachydemuUocèle,  il  existe  aux  points  de  croisement  des  cor- 
dons nerveux  de  véritables  ganglions  nerveux  de  formation  pathologique.  Cest 
ganglions,  du  volume  d'un  pois  à  celui  d'une  olive,  sont  constitués  par  un 
stroma  fibreux  renfermant  de  grandes  cellules.  Celles-ci,  logées  une  à  une  dans 
des  capsules  revêtues  sur  leur  paroi  interne  d'une  couche  d'endothélium,  ont 
tous  les  caractères  des  grandes  cellules  nerveuses.  A  part  le  volume  et  la  pré- 
sence de  vaisseaux  embryonnaires,  ces  ganglions  pathologiques  ont  tout  à  fait  la 
structure  des  ganglions  intervertébraux.  La  constatation  de  ces  nodosités  pen- 
dant la  vie,  à  la  base  d'une  tumeur,  dans  une  région  où  il  n'y  a  pas  normale- 
ment de  ganglions  lymphatiques,  peut  servir  au  diagnostic  clinique  de  névrome 
plexiforme. 

M.  Félix  RËONAULT. 

Sur  un  ordre  laïque  qui  donnaU  ses  soins  aux  malades  de  rHôlel-Dieu  de  Mar- 
seille. —  Cet  ordre  laïque  soignait  les  malades  des  hôpitaux  de  Marseille  dans  la 
première  moitié  du  xix«  siècle.  C'étaient  des  infirmières  pieuses  et  dévouées, 
avec  un  costume  religieux,  mais  sans  vœu  et  sans  supérieure,  qui  n'obéissaient 
qu'à  l'autorité  des  médecins  et  du  directeur.  Cet  ordre  a  aujourd'hui  disparu. 
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M.  BOUCHARD,  Memb.  do  l'inst..  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Paris. 

Réflexion  mr  deux  cas  de  myxcedème  traités  par  des  injections  de  stic  thyroïdien. 
—  M.  Bouchard  a  observé  deux  cas  de  myxoedèrae  quil  soumit  à  un  traitement 
spécial  qu'il  faut  rapprocher  des  injections  de  suc  testiculaire  de  Brown-Séquard. 
Pour  la  première  malade  examinée  en  1887,  M.  Bouchard  pensa  que  le  non 
fonctionnement  du  corps  thyroïde  amenait  les  symptômes,  et  cela,  soit  par  sup- 
pression des  fonctions  nerveuses,  soit  par  sécrétion  des  principes  utiles,  soit  par 
destruction  des  substances  nuisibles. 

Pour  rejeter  la  première  hypothèse,  il  enleva  le  corps  thyroïde  de  douze 
chiens  et  les  jeta  dans  le  péritoine  d*un  seul  chien.  Ce  dernier  eut  une  survie 
de  douze  jours  sur  les  autres  chiens,  qui  tous  moururent  au  bout  de  quatre  & 
cinq  jours.  Non  seulement  les  corps  thyroïdes  ne  s'étaient  pas  greffés,  mais  deux 
seuls  persistaient.  La  survie  ne  peut  être  expliquée  que  par  Faction  chimique 
et  non  Faction  nerveuse  de  la  glande.  Il  fut  ainsi  conduit  à  injecter  du  suc 
thyroïde.  Les  effets  furent  étonnamment  rapides.  Les  œdèmes  ont  d'abord  disparu 
avec  une  très  grande  rapidité,  au  point  qu'une  femme  qui  travaillait  avec  son 
dé  le  perdait  à  chaque  instant.  Il  y  eut  aussi  une  amélioration  fonctionnelle 
considérable.  La  lenteur  et  la  torpeur  intellectuelles  s'amendèrent  très  vite.  Ces 
deux  femmes  avaient  avant  une  sensibilité  excessive  au  froid,  au  point  qu'elles 
restaient  habillées  dans  le  lit.  Cette  susceptibilité  disparut.  Une  hypersécré- 
tion urinaire  très  forte  succéda  aux  injections,  et  l'examen  des  urines  ne 
donna  pas  de  résultats  concordants.  Mais  il  y  eut  quelques  effets  fâcheux  :  les 
malades  ressentirent  des  céphalées,  des  douleurs  dans  les  bras.  Ces  douleurs 
disparaissaient  quand  on  suspendait  les  injections,  mais  revenaient  sitôt  qu'on 
les  reprenait.  Elles  arrivèrent  à  tel  point  que  les  dernières  injections  devinrent 

très  difficiles. 

M.  Bouchard  ne  prétend  pas  dire  que  c'est  par  la  spécialisation  du  suc  thyroï- 
dien qu'il  a  obtenu  de  pareils  résultats;  peut-être  en  aurait-on  obtenu  d'ana- 
logues avec  d'autres  sucs  organiques.  Mais  il  ne  s'est  cru  autorisé  à  en  faire 
que  parce  que  le  suc  thyroïdien  est  le  seul  qu'un  ait  essayé  avant  lui  dans  le 
laboratoire. 

M.  FERDINAND  aiLS,  Médecin-Major,  à  Pau . 

Étiologie  du  goitre.  —  Les  diverses  théories  chimiques  ou  géologiques  relatives 
à  la  production  du  gottre  et  qui  ont  été  en  faveur,  tant  qu'on  n'a  considéré  cette 
affection  qu'à  l'état  endémique,  ne  sauraient  expliquer  le  développement  des 
épidémies  de  goitre.  Puisque  cette  maladie  a  pu  apparaître  momentanément  et 
disparaître,  dans  des  milieux  où  elle  était  précédemment  inconnue,  il  est  logique 
d'en  attribuer  la  cause  à  un  principe  vivant,  susceptible  d'acquérir  et  de  perdre 
sa  nocivité.  Le  goitre  rentrerait  donc  dans  la  classe  générale  des  maladies  pro- 
duites par  un  micro-organisme  et  pouvant,  sous  certaines  influences,  s'étendre, 
se  propager,  par  l'absorption  de  ce  micro-organisme.  Cette  manière  de  voir 
expliquerait  l'état  épidémique. 

L'état  endémique  ressortirait  à  la  même  loi  pour  une  région  donnée. 

Les  questions  de  terrain  ou  de  composition  des  eaux  dans  les  pays  à  goitre  se 
réduiraient  donc  à  une  question  de  milieu  de  culture,  propre  au  développement 
du  micro-organisme.  Dans  ces  rx)nditions,  le  goitre  n'apparaît  plus  comme  une 
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affection  fatalement  inhérente  à  une  région  et  qu'une  révolution  géologique  seule 
peut  modifier;  mais  comme  une  infection  de  milieu  dont  Thygiène  doit  arriver 
à  triompher. 

Contribution  à  Vétude  de  fètiologie  des  anévrismes  de  Caorte.  —  L'auteur  a 
observé  quatre  cas  d*anévrismes  de  Taorte  :  deux  à  la  région  thoracique  que  les 
malades  attribuaient  à  une  chute  de  cheval,  et  deux  de  la  région  ombilicale 
dont  Torigine  était  rapportée  à  la  fièvre  typhoïde.  Ces  étiologies  sont-elles  admis- 
sibles? La  question  a  son  importance  au  point  de  vue  médico-légal.  Le  lieu 
mathématique  des  mouvements  cardiaques  est  situé  à  la  jonction  des  portions 
horizontale  et  verticale  de  la  première  partie  de  la  crosse,  non  loin  des  sigmoïdes; 
c'est  le  lieu  de  Fathérôme  et  aussi  des  lésions  traumatiques.  Celles-ci  peuvent 
être  rapportées  à  une  modification  de  la  courbure  aortique  se  produisant  par  la 
compression  thoracique  et  la  traction  des  viscères  abdominaux  sur  le  diaphragme; 
Taction  se  transmet  au  péricarde»  lequel  vient  s'insérer  précisément  sur  la  por- 
tion horizontale  de  la  première  partie  de  la  crosse.  11  sufilt,  d'après  des  calculs, 
d'une  vitesse  de  chute  de  dix  mètres  par  seconde  pour  produire  la  rupture  d^une 
aorte  saine. 

L'aorte  abdominale  est  enlacée  de  plexus  ganglionnaires  communiquant  lar- 
gement avec  les  glandes  intestinales  altérées  dans  la  fièvre  typhoïde.  Il  est 
logique  d'admettre  que  leur  inflammation,  et  spécialement  celle  du  gi^oupe  iléo- 
colique,  puisse  gagner  par  contiguïté  les  tuniques  artérielles.  Cet  épiphénomène 
de  la  dothiénentérie  est  rare;  pourquoi?  C'est  à  l'anatomie  pathologique  qu'il 
revient  de  déterminer  les  causes  immédiates  de  son  évolution. 


M.  AZOUUkY,  à  Paria. 

De  VamcuUation  du  cœur  chez  VenfarU,  —  L'endopéricardite  est  la  maladie  du 
cœur  la  plus  fréquente  du  jeune  âge.  Le  diagnostic  simultané  des  lésions  val- 
Yulaires  et  péricardiques  offre,  souvent  de  telles  difficultés  à  cause  de  la  com- 
plexité des  bruits  et  de  la  rapidité  des  battements  cardiaques  que  la  plupart 
du  temps  on  suppose  simplement  la  double  lésion  parce  qu'elle  est  habituelle. 
Ces  difficultés  sont  de  beaucoup  diminuées  par  la  méthode  des  attitudes.  L'atti- 
tude relevée  (décubitus  dorso-horizontal  du  tronc,  relèvement  vertical  des  bras, 
flexion  complète  des  membres  inférieurs),  en  particulier,  facilite  beaucoup  la 
distinction  entre  le  double  ou  simple  bruit  de  frottement  et  les  souffles  surtout 
du  premier  temps  à  la  pointe,  à  cause  du  caractère  net  de  frottement  qu'elle 
donne  aux  premiers,  de  leur  étendue  plus  grande  et  de  leur  apparition  claire- 
ment post-systohque  et  diastolique.  En  outre,  elle  permet  de  Eure  tout  aussi 
bien  des  diagnostics  rétrospectifs  de  la  péricardite  accompagnant  la  lésion  val- 
vulaire  que  des  diagnostics  précoces  des  deux  affections.  C'est  ainsi  que  M.  le 
D^  Jules  Simon,  qui  se  sert  couramment  de  cette  méthode,  a  pu  faire  aisément 
des  diagnostics  bien  plus  précis. 

Discussion,  —  M.  Mercier  :  Le  principal  mérite  de  M.  Azoulay,  à  notre  avis, 
est  d'avoir  su  tirer  parti,  au  profit  de  la  clinique  médicale,  des  recherches  de 
M.  le  professeur  Marey  sur  la  circulation  et  d'avoir  systématisé  les  conditions 
de  l'auscultation.  Peu  importe  qu'on  ait  déjà  utilisé  telle  ou  telle  attitude  pré- 
conisée par  M.  Âzoulay  dans  l'auscultation  du  cœur,  la  difficulté  et  partant  le 
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mérite  consistaient  a  bien  établir  les  raisons  scientifiques  qui  doivent  faiit^^ 
préférer  une  attitude  à  une  autre  dans  une  circonstance  et  dans  un  but  dé- 
terminés. * 

M.  Andral  fait  remarquer  que  lauscultation  du  cœur,  en  faisant  varier  la 
position  du  malade,  a  été  déjà  pratiquée,  et  pratiquée  avec  fruit  surtout,  dans 
les  cas  de  péricardite,  où  Ton  renforce  le  bruit  de  frottement  en  faisant  lever  le 
malade  et  en  le  faisant  pencher  en  avant. 

Il  reconnaît  volontiers  les  avantages  de  la  méthode  proposée  par  M.  le 
D'  Azoulay  dont  il  a  pu  constater  Tefficacité. 

Peut-être,  par  cette  méthode,  arriverait-on  plus  aisément  à  faire  le  diagnostic 
différentiel  entre  les  bruits  intra  et  extra-cardiaques. 

M.  R.  Saint-Philippe  :  J'ai  obtenu  d'excellents  résultats  avec  la  méthode  de 
M.  Azoulay,  et  j'ai  pu  constater,  en  particulier,  l'efficacité  de  l'attitude  relevée. 
Cependant,  pour  ce  qui  est  de  la  péricardite,  c'est  l'attitude  debout  qui  m'a  donné 
les  meilleure  résultats.  Je  viens  d'en  faire  récemment  l'expérience  sur  un  en- 
fant, chez  lequel  on  entendait  un  frottement  et  le  roulement  présystolique  en 
position  debout,  alore  qu'un  de  mes  confrères  n'avait  pu  l'entendre  en  position 
couchée. 

M.  Bergonié  :  Ce  que  je  trouve  de  très  intéressant  et  d'absolument  neuf  dans 
la  méthode  de  M.  Azoulay,  c'est  qu'elle  est  basée  sur  des  considérations  phy- 
siques tout  à  fait  rationnelles.  On  peut  faire  varier  le  travail  mécanique  du 
cœur  en  faisant  prendre  à  l'homme  des  attitudes  diverses  :  il  est  minimum 
dans  la  position  couchée  horizontale  ;  il  est  maximum  dans  la  position  en  U, 
les  bras  élevés,  le  cœur  étant  placé  à  la  partie  inférieure  de  TU.  On  comprend 
dans  quelles  limites  doivent  varier  les  bruits  du  cœur  lorsqu'on  fait  ainsi  va- 
rier le  travail  de  cet  organe. 

M.  Azoulay  :  Je  n'ai  point  dit  que  l'attitude  relevée  fût  supérieure  à  la  po- 
sition debout  pour  l'auscultation  des  bruits  péricardiques  eux-mêmes.  Ce  que 
j'ai  voulu  montrer,  c'est  le  parti  considérable  que  le  diagnostic  de  la  péri- 
cardite pouvait  tirer  des  effets  des  variations  d'attitude  à  partir  de  la  position 
couchée  où  les  frottements  sont  minima.  Les  bruits  anormaux  qui  augmentent 
d'intensité  au  delà  et  en  deçà  de  la  position  couchée  sont  certainement  des 
bruits  péricardiques.  En  outre,  grâce  au  ralentissement  du  cœur  par  l'attitude 
relevée,  le  frottement  est  mieux  perçu,  mieux  localisé  et  plus  nettement  frottant 
qu'en  position  debout  où  le  cœur  bat  trop  vite. 

J'ajouterai  que  ces  variations  d'attitude  sont  d'une  valeur  très  grande  pour 
le  pronostic,  ([u'elles  permettent  de  faire  rapide  et  à  longue  échéance.  On  en 
comprend  toute  l'utilité  au  point  de  vue  des  assurances  sur  la  vie  et  du  service 
militaire.  Si  un  individu,  qu'on  suppose  sain,  présente  en  position  relevée  de 
l'arythmie,  de  la  dyspnée,  une  absence  de  ralentissement  du  cœur,  ce  qu'il 
n'avait  pas  en  position  debout,  vous  pourrez  pronostiquer  la  lésion  du  myo- 
carde, les  accidents  asystoliques  et  l'issue  fatale  sera  d'autant  plus  prochaine 
que  ces  modifications  dans  le  fonctionnement  du  cœur  aurent  été  plus  consi- 
dérables et  se  seront  produites  dans  une  attitude  plus  voisine  de  la  verticale. 
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H.  MaroelUn  GAZ  AUX,  aux  Eaux-Bonoes. 

Principales  indicaiions  thérapeutiques  des  Eaux-Bonnes  et  des  Eaux-Chaudes 
(Basses-Pyrénées).  —  L'eau  des  Eaux-Bannes  (33°)  qui  se  distingue  dans  le 
gix)upe  sulfureux  pyrénéen  par  la  présence  en  quantité  appréciable  du  sulfure 
de  calcium  et  du  chlorure  de  sodium,  est  indiquée  : 

1°  Dans  les  inflammations  chroniques  de  la  muqueuse  des  voies  respiratoires 
(rhinite,  amygdalite,  pharyngite  et  laryngite  simples  ou  glanduleuses,  bronchite)  ; 

^  Dans  Tasthme  essentiel  et  dans  Temphysème,  car,  en  plus  de  son  action 
élective  sur  la  muqueuse,  elle  a  une  influence  sur  la  fibre  musculeuse  des 
alvéoles  pulmonaires  ; 

3^  Dans  la  pleurésie,  soit  sèche,  soit  avec  épanchement  peu  abondant,  celui-ci 
se  résorbant  plus  vite  par  l'effet  stimulant  de  la  cure  thermale,  comme  il  arrive 
également  pour  les  exsudais  de  la  pneumonie  non  tuberculeuse  ; 

Â/^  Dans  toutes  les  déchéances  organiques  et  spécialement  dans  la  phtisie  pul- 
monaire chronique  commune,  pourvu  que  la  fièvre  ne  soit  pas  continue  ni 
l'hémoptysie  récente.  Celle-ci  n'est  pas  par  elle-même  une  contre-indication  de  nos 
eaux  ;  il  suffit  d'attendre,  pour  commencer  le  traitement,  un  temps  variable 
suivant  la  forme  et  Tabondance  du  crachement  de  sang.  L'hémoptysie  thermale, 
si  on  peut  l'appeler  ainsi,  n'est  jamais  qu'un  rappel  d'une  hémoptysie  commune 
antérieure  ;  elle  est  due  la  plupart  du  temps  à  des  écarts  de  régime  et  s'arrête 
d'elle-même  en  suspendant  la  médication  pendant  deux  à  trois  jours. 

Quant  aux  sources  des  Eaux-Chaudes,  qui  sont  plus  faibles,  mais  de  consti- 
tution et  d'origine  identiques  à  celles  des  Eaux -Bonnes,  elles  sont  employées 
avec  succès  : 

i^  Dans  les  affections  chroniques  vagino-utérines,  principalement  dans  la 
dysménorrhée  et  la  leucorrhée  des  femmes  nerveuses  diathésiques  ; 

2^  Dans  les  rhumatismes  chroniques  et  les  névralgies  rhumatismales  en 
général,  avec  spécialisation  plus  formelle  chez  les  individus  sanguins  ou  névro- 
pathes ; 

3<>Dans  le  rhumatisme  goutteux  chez  les  sujets  à  déterminations  locales  légères 
ou  à  gravelle  urique  ; 

4^  Dans  les  dermatoses  peu  profondes  ou  peu  anciennes  des  personnes  prédis- 
posées à  l'éréthisme  ou  à  la  oongestiOD. 


M.  MERGIER,  Prép.  à  la  Fac.  de  Méd.,  à  Paris. 

Optomètre  portatif  pour  la  détertmnalion  des  amétropies  de  Vaeil  et  de  Vacuité 
visuelle,  —  M.  Mercier  présente  un  optomètre  dont  il  donne  la  description  et 
qui  permet  de  déterminer  rapidement  les  amétropies  de  l'œil  et  principalement 
l'astigmatisme,  ainsi  que  Tacuité  visuelle.  Cet  optomètre  est  exempt  d'un  cer- 
tain nombre  de  défauts  que  présentent  les  autres  instruments  de  ce  genre.  Il  se 
fait  aussi  remarquer  par  son  petit  volume  et  la  simplicité  de  sa  manipulation, 
qualités  qui  le  recommandent  aux  opticiens  et  aux  médecins  peu  habitués  en 
général  aux  difficultés  de  l'optique.  Enfm  cet  instrument  offre  encore  l'avan- 
tage de  fournir  un  moyen  de  diagnostic  rapide  du  spasme  de  l'accommodation. 

Discussion,  —  M.  Bergonié  :  Je  viens  d'expérimenter  à  plusieurs  reprises 
Toptomètre  de  M.  Mergier  et,  connaissant  parfaitement  mon  état  de  réfraction, 
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j'ai  pu  vérifier  soii  exactitude.  J'ai  toujours  trouvé  le  résultat  vrai.  Il  est  même 
suffisamment  sensible  pour  accuser  les  spasmes  de  l'accommodation  qui  survien- 
nent après  une  fatigue  oculaire  quelconque  et  ne  sont  que  passagers.  J*cstime 
que  c'est  un  instrument  très  pratique  et  exact. 


M.  CHAUMUBR,  à  Toars. 

Du  iraUement  ifUensif  de  la  j^iêie  par  le  carboncUe  de  gcâacol  et  le  carbonate  de 
crioiote.  —  Le  galacol  et  la  créosote  regardés  comme  des  spécifiques  de  la 
tuberculose  pulmonaire  ne  peuvent,  si  Ton  veut  atteindre  des  doses  élevées, 
être  administrés  par  la  voie  stomacale.  Il  en  est  tout  autrement  des  carbonates 
de  créosote  et  de  gaîaool,  qui  n'irritent  pas  l'estomac  et  peuvent  être  employés 
à  des  doses  massives.  On  a  employé  6  grammes  par  jour  de  carbonate  de 
galacol.  M.  Chaumier  a  donné  5  grammes  de  carbonate  de  créosote.  On  pour- 
rait aller  beaucoup  plus  loin.  Les  effets  sont  ceux  du  galacol  et  de  la  créosote 
à  hautes  doses:  retour  des  forces  et  de  l'appétit,  amélioration  prompte  des 
lésions  ;  augmentation  rapide  du  poids.  Une  petite  fille  de  six  ans,  traitée  au 
sanatorium  de  Touraine,  a  augmenté  de  quatre  livres  en  un  mois,  alors  qu'une 
enfant  bien  portante  du  même  âge  augmente  à  peine  de  trois  livres  en  une 
année. 

En  résumé,  il  estime  que  partout  l'emploi  des  carbonates  de  créosote  et  de 
galacol  doivent  être  substitués  à  l'emploi  de  la  créosote  et  du  galacol  ;  et  que 
la  généralisation  de  cet  emploi  constituera  un  progrès  considérable  dans  la 
thérapeutique  de  la  phtisie. 

M.  VERDENAL,  ù  Pau. 

Spécialisation  thérapeutique  des  Eaux-Chaudes.  -—  Les  Eaux-Chaudes  participent 
aux  indications  banales  de  toutes  les  sulfurées  sodiques,  à  température  et  à 
minéralisation  peu  élevées;  mais,  l'emploi  judicieusement  combiné  des  diffé- 
rentes sources  permet  d'obtenir,  avec  les  effets  généraux  de  la  médication  sul- 
furée, soit  une  excitation  modérée  (sources  du  Clôt  et  du  Rey).  soit  unesédation 
notable  (source  de  l'Ësquirette),  selon  le  but  à  atteindre.  C'est  cette  sédation  qui 
vaut  aux  Eaux-Chaudes  leur  spécialisation,  et  qui  autorise  à  préciser  les  états 
pathologiques  pour  lesquels  il  vaut  mieux  s'adresser  à  elles  qu*à  d'autres.  Ces 
états  doivent  présenter  une  double  indication  ;  utilité  de  la  médication  sulfurée 
et  nécessité  d'effets  sédatifs  ou,  tout  au  moins,  d'une  excitation  qui  reste  mo- 
dérée. En  pratique,  cette  double  indication  se  trouve  particulièrement  réalisée 
dans  les  affections  utérines  (métrites  chroniques)  et  dans  le  rhumatisme  des 
sujets  hystériques  ou  simplement  névropathes  ;  —  dans  certaines  affections 
nerveuses  (névralgies,  sciatique)  ;  dans  l'herpétisme  si  les  sulfurées  fortes  sont 
trop  excitantes  ;  dans  la  scroÂile,  si  les  chlorurées  sodiques  sont  trop  actives. 


M.  MAUREL,  Agrégé  ft  la  Fac.  de  Méd.  de  Toulouse  (t). 

Action  de  la  bactéridie  charbonneuse  sur  les  leucocytes.  —  M.  Maurel  résume 
d'abord  rapidement  les  recherches  qu'il  a  faites  sur  la  chaleur  et  les  toxiques, 

(1)  Les   expériences,  dont  ce  travail  est  le  résumé,  sont  publiées  in  extmio  dans  le  6"  et  le 
7*  fascicule  de  ses  Becherehes expérimentales turlts  leucocytes.  (Doin,  Paris,  18M.) 
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et  qui  l'ont  conduit  à  cette  loi  «  que  toute  cause  qui  tue  les  leucocytes  d'un 
animal,  tue  cet  animal  ». 

Puis  il  expose  successivement  les  recherches  qu'il  a  faites  pour  étudier  le  rôle 
des  leucocytes  dans  la  mort  par  l'infection  charbonneuse  ainsi  que  dans  son 
traitement  et  sa  guérison  spontanée. 

Ses  expériences  ayant  porté  sur  le  lapin  et  sur  Thomme,  il  les  résume  sépa- 
rément. 

Pour  le  lapin,  il  a  expérimenté  sur  le  sang  et  sur  l'animal  lui-même  ;  et  ces 
expériences  établissant  :  que  la  bactéridie  virulente  tue  les  leucocytes  et  l'ani- 
mal ;  qu'au  contraire  les  leucocytes  résistent  à'  la  bactéridie  ^du  vaccin,  qui 
épargne  le  lapin;  enfin  qu'il  y  a  concordance  parfaite  entre  le  moment  où  meu- 
rent les  leucocytes  et  celui  où  meurt  l'animal,  l'auteur  conclut  qu'il  est  très 
probable  que  la  mort  des  leucocytes  joue  un  rôle  important  dans  celle  de 
l'animal. 

Passant  ensuite  aux  expériences  sur  le  sang  de  l'homme,  le  D»"  Maui*el  étudie 
d'abord  l'action  de  la  bactéridie  sur  nos  leucocytes;  et  il  établit  que  si  nos  leuco- 
cytes absorbent  la  bactéridie,  ils  n'en  sont  pas  moins  tués  très  rapidement. 

Puis  il  étudie  l'action  de  nos  leucocytes  dans  le  traitement  par  les  solutions 
d'iode,  et  fait  voir  la  part  qui  leur  revient  dans  la  guérison. 

Enfin,  il  étudie  leur  action  dans  la  guérison  spontanée,  et  il  montre  par  une 
série  d'expériences  comment  les  leucocytes  agissent  dans  ce  dernier  cas. 

Ses  conclusions  sont  donc  les  suivantes  : 

1®  Que,  dans  l'infection  charbonneuse,  la  mort  peut  être  expliquée  par  celle 
des  leucocytes  ; 

2^  Que  ces  éléments  interviennent  de  la  manière  la  plus  efficace  dans  le  trai- 
tement; 

S^  Enfin  qu'il  en  est  de  même  dans  la  guérison  spontanée  ;  mais  qu'ici  ils 
ont  probablement  pour  auxiliaire  l'action  atténuatricc  du  milieu. 


M.  GËZÊRAG,  à  Marseille. 

Un  nouveau  stét/ioscope.  —  M.  CÉzâRAC  présente  un  nouveau  stéthoscope  cons- 
truit d'après  les  indications  du  D**  Goste,  médecin  des  hôpitaux  de  Marseille.  Cet 
instrument  n'est  autre  que  celui  de  Constantin  Paul  modifié  et  réduit  (vingt 
millimètres  de  diamètre  extérieur). 

Grâce  à  ses  petites  dimensions,  il  présente  sur  celui-ci  plusieurs  avantages  : 

l«  Il  précise  mieux  le  point  d'origine  des  bruits  vasculaires  ; 

2»  Il  peut  être  appliqué,  sur  les  poitrines  les  plus  maigres,  jusque  dans  les 
espaces  intercostaux  ; 

3®  Il  supprime,  dans  l'auscultation  des  vaisseaux  du  cou  et  des  membres,  les 
bruits  de  compression  que  fait  naître  dans  ces  diverses  régions  l'emploi  des  sté- 
thoscopes ordinaires  ; 

Jjp  Par  suite  de  ses  dimensions,  il  peut  sans  inconvénient  être  placé  entre  les 
deux  insertions  des  sterno-mastoidiens,  permettre  ainsi  l'auscultation  sus-ster- 
nale  de  la  crosse  de  l'aorte  et  mieux  préciser,  dans  certains  cas,  les  lésions  de 
ce  vaisseau. 

On  peut  même,  par  une  légère  pression  digitale  exercée  sur  le  tambour, 
arriver  jusqu'à  l'auscultation  rétrosternale  de  l'aorte. 
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Pour  rendre  encore  plus  facile  l'adhérence  de  ce  stéthoscope  sur  le  corps,  il 
le  construit  en  aluminium  ;  la  légèreté  de  ce  métal  empêche  que  Finstrumeiit 
soit  entraîné  par  son  propre  poids. 


M.  DOLÊRIS>  Accoucb.  des  Hop.,  à  Paris. 

Les  progrès  de  la  thérapeutique  chirurgicale  dans  le  traitement  des  maladies  in^ 
flammatoires  chroniques  et  des  néoplasmes  des  organes  génitaux  de  la  femme.  — 
La  pratique  médicale  ancienne  se  bornait  surtout  d  Texpectation  et  n  admettait 
l'action  chirurgicale  qu'à  titre  d'indication.  A  cette  période  éventuelle,  les  trai- 
tements hygiéniques,  la  balnéation  thermale,  sulfureuse  et  chlorurée  sodique, 
avaient  donné  la  notion  de  la  possibilité  d'un  certain  nombre  de  guérisons  par- 
fois inattendues. 

La  thérapeutique  chirurgicale  active  qui  compi*end  :  1^  le  traitement  intra- 
utérin  ;  ^  l'ablation  radicale  des  annexes  compromises  dès  l'évolution  des  mé- 
trites  ;  3®  la  castration  utérine  dans  les  formes  graves,  —  relatifs  aux  cas  avec 
fistules  intarissables,  —  a,  d'une  façon  générale,  manifesté  des  tendances  ex- 
cessives. 

Aujourd'hui  le  médecin  qui  fait  un  choix  judicieux  parmi  ces  méthodes,  trouve 
dans  ces  trois  catégories  d^ action  la  réponse  à  la  plupart  des  indications  possibles, 
à  condition  de  suivre  une  méthode  lente  et  progressive,  selon  la  gravité  et  Tim- 
portance  de  l'intervention. 

Un  élément  d'eri*eur  qu'il  faut  surtout  envisager,  c'est  la  douleur,  coefficient 
très  paradoxal  des  lésions.  Chez  la  femme,  —  terrain  communément  sensible  et 
favorable  aux  réflexes  excessifs,  —  la  douleur  est  souvent  exagérée  et  répond 
rarement  comme  intensité  au  degré  du  mal  :  c'est  à  ce  point  qu'après  les  opéra- 
tions réputées  les  plus  radicales,  la  douleur  localisée  temporairement  au  bassin 
ou  reportée  dans  un  auti*e  viscère,  peut  persister  ou  se  transformer  en  spasmes 
convulsiis.  • 

Alors  apparaît  la  nécessité  d'une  thérapeutique  toute  différente,  qui,  très 
probablement,  eut  profité  à  la  malade  avant  toute  intervention,  si  elle  avait  été 
tentée  à  temps. 

Une  statistique  intéressante,  relevée  dans  une  période  de  sept  années  sur  plu- 
sieurs centaines  de  cas,  permet  d'évaluer  à  1  femme  sur  13,3,  soit  8  0/0,  le  chiffre 
des  femmes  devenues  enceintes  et  chez  lesquelles  les  annexes  ont  été  traitées 
et  guéries  par  la  méthode  conservatrice,  y  compris  celles  qui  avaient  été  consi- 
dérées comme  incurables  sans  ablation  radicale  des  organes. 

Dans  la  deuxième  partie  de  sa  communication,  M.  Doléris,  après  l'énuméralion 
des  tentatives  et  des  méthodes  diverses  utilisées  pour  l'ablation,  tire  cette  con- 
clusion : 

Les  opérations  dirigées  contre  les  néoplasmes  bénins  de  l'utérus  (Gbromes, 
myômes),  donnent  une  mortalité  très  basse,  5  0/0;  avec  les  progrès  réalisés  pour 
Tablation  totale  par  la  voie  aMominale  (méthodes  de  Guermonprez,  Lannelongue 
(de  Bordeaux),  Reverdin  (de  Genève),  le  pourcentage  doit  s'abaisser  encore. 

Il  s'ensuit  que  tout  gros  fibrome,  étant  donné  les  dangers  qu'il  crée,  quel  que 
soit  l'époque  de  la  vie  génitale,  doit  être  enlevé. 

On  ne  doit  s'abtenir  que  devant  les  petits  fibromes  observés  à  la  période  avoi- 
sinant  la  ménopause. 
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M.  Emile  AMST,  à  Sézanne  (Marne*. 

Nouveaux  verres  de  contact  construits  par  MM.  F.  Benoist^  L.  Berthiot  et  C'«,  sur 
les  indications  du  D'  Sulzer,  de  V  Université  de  Genève,  —  En  dehors  des  altérations 
régulières  de  courbui^  que  Ton  constate  fréquemment  dans  lu  surface  de  la 
cornée,  on  se  trouve  souvent  en  présence  de  dissymétrie  cornéenne  suivant  le 
méridien  vertical  ou  le  méridien  horizontal.  La  plu$  commune  de  ces  déforma- 
tions parait  avoir  pour  caractère  un  aplatissement  des  parties  supérieui^es  du 
méridien  vertical.  Le  D*"  Javal  a  étudié  ces  formes  particulières  de  la  cornée  sous 
le  nom  d'yeux  décentrés. 

Pour  la  correction  de  ces  inégalités  de  courbui*es,  et,  notamment,  du  kérato- 
cône  à  divers  degrés,  on  a  pi^éconisé  depuis  quelque  temps  remploi  d'un  verre 
de  contact  appliqué  directement  sur  la  cornée,  et  séparé  d'elle  par  une  couche 
d'une  solution  de  sucre  de  raisin  au  cinquantième,  ayant  le  mémo  indice  de 
réfraction  que  la  cornée  et  l'humeur  aqueuse. 

M.  le  D*  Sulzer,  de  l'Université  de  Genève,  après  s'être  rendu  compte  du 
mauvais  effet  des  verres  soufflés,  d'abord  employés  à  cet  usage,  vient  de  faire 
tailler  par  MM.  F.  Benoist,  Berthiot  et  C»«  de  nouveaux  verres  de  contact  pris 
dans  une  masse  de  crown-glass,  et  dont  les  courbures  et  les  surfaces  sont  d'une 
grande  précision. 

Il  résulte  de  nombreuses  expériences  que  ces  verres  sont  parfaitement  tolérés 
par  l'œil  humain. 


U.  LIVON,  Prof,  à  rÉc.  de  Méd.  de  Marseille. 

Action  du  pneumogastrique  sur  les  mouvements  de  l'estomac.  —  L'estomac  reçoit 
ses  principales  fibres  motrices  du  pneumogastrique.  On  peut  le  démontrer  en 
eni*egistrant,  pai*  un  dispositif  spécial,  le  déplacement  de  la  masse  liquide  que 
renferme  l'estomac,  déplacement  produit  sous  l'influence  de  l'excitation  du 
pneumogastrique. 

Le  résultat  est  le  même,  que  l'on  excite  le  pneumogastrique  droit  ou  gauche, 
ou  les  deux  à  la  fois.  L'excitation,  pour  être  exempte  des  effets  réflexes,  doit 
porter  sur  le  bout  périphérique  des  nerfs  sectionnés. 

Quand  l'excitation  est  de  courte  dui'ée,  la  contraction  se  poursuit  un  moment 
après  l'arrêt  de  i'excitation.  Si  Texcilation  est  longue,  la  contraction  persiste  ; 
seulement,  si  l'excitation  est  maintenue  assez  longtemps,  malgré  cette  excitation, 
il  y  a  épuisement  et  l'estomac  se  relâche  peu  à  peu  pour  se  contracter  de  nou- 
veau, mais  plus  faiblement,  au  bout  d'un  moment. 

Le  pneumogastrique  ne  parait  donc  pas  renfermer  des  fibres  d'arrêt  ;  s'il  est  la 
voie  suivie  par  ces  réflexes,  c'est  que  ceux-ci  doivent  venir  actionner,  par  un  acte 
inhibitoire,  les  ganglions  d'origine  du  pneumogastrique. 


M.  BEROONl£. 

Nouveau  rhéostat  continu  destiné  à  r électrothérapie.  —  Les  rhéostats  présentent 
de  tels  avantages  pour  la  graduation  des  courants,  quelle  qu'en  .soit  la  forme, 
utilisés  en  électrothérapie,  que  leur  emploi  tend  à  se  généraliser  de  plus  en  plus. 
Malheureusement,  les  modèles  de  rhéostats  médicaux  que  l'on  trouve  jusqu'à 
présent  chez  les  constructeurs  limitent  cet  emploi,  à  cause  de  leur  prix,  de  leur 
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complication  et  des  limites  très  restreintes  entre  lesquelles  on  peut  faire  varier 
leur  résistance.  Peu  de  ces  modèles  sont  d*aiUeurs  des  rhéostats  continus;  or, 
c*est  la  condition  la  plus  impérieuse  à  remplir.  Pour  que  les  phénomènes  dou- 
loureux soient  réduits  à  leur  minimum  dans  une  application  électrothérapique, 
ii  faut,  en  effet,  (aire  croître  Tintensité  du  courant  progressivement,  et  d'une 
manière  conUnue,  de  zéro  à  l'intensité  fixée. 

L'appareil  ci-joint,  construit  sur  les  indications  de  M.  Bergorié  par  la  maison 
Gendron,  de  Bordeaux,  remplit  ces  conditions.  Ce  nouveau  rhéostat  se  compose 
d'une  large  éprouvette  en  verre  contenant  de  l'eau  dans  laquelle  plongent  plus 
ou  moins  des  lames  de  charbon  destinées  à  faire  varier  la  longueur  et  la  section 
de  la  colonne  liquide  qui  forme  le  rhéostat  pn)prement  dit.  Les  électrodes  de 
charbon  sont  déplacées  au  moyen  d'une  roue  à  crémaillère  qui  meut  l'ensemble 
comme  un  piston  dans  un  corps  de  pompe.  La  résistance  de  ce  rhéostat  peut 
aller,  dans  certains  instruments,  jusqu'à  un  demi-m^ohm  (500.000  ohms),  et 
descendre  à  20  ou  30  ohms  avec  tous  les  intermédiaires  (1  ). 


M.  GBIAÎS,  à  Monaco. 

DiagnoiUc  différentiel  des  maladies  de  la  nuirilion  générale.  —  Le  diagnostic 
différentiel  des  maladies  de  la  nutrition  générale  s'établit  en  étudiant  :  i<*  le 
mode  de  circulation  de  l'eau  et  des  chlorures  dans  l'organisme  sain  et  dans  l'or- 
ganisme malade  ;  2^  en  examinant  le  mode  et  le  degré  de  réduction  des  aliments 
hydro-carbonés  et  des  albuminoîdes. 

Ces  recherches  permettent  de  constater  :  i°  que  l'eau  et  les  chlorures  ne  tra- 
versent pas  les  organismes  malades  comme  ils  passent  à  travers  les  organismes 
sains  ;  2®  que  les  aliments  hydro-carbonés  et  les  albuminoîdes  n'arrivent  pas 
toujours  au  môme  degré  de  réduction  et  ne  sont  pas  toujours  réduits  en  propor- 
tions égales  ;  3<>  que  le  calorique  produit  n'est  pas  toujours  utilisé  de  la  même 
manière. 

On  arrive  à  la  détermination  de  toutes  les  perversions  nutritives  générales 
par  l'examen  simultané  et  des  urines  et  de  la  sécrétion  urinaire,  et  des  tempé- 
ratures. Les  perversions  se  présentant  avec  des  types  très  divers,  peuvent  entrer 
dans  les  cinq  classes  suivantes  : 

\o  Penersion  jjar  désassimilation  trop  hfttive  ;  2®  perversion  i)ar  désassimila- 
tion  trop  lente  ;  3®  perversion  par  désassimilation  irrégulière  ;  4<>  perversion  par 
circulation  lente  et  irrégulière  de  l'eau  des  boissons  et  des  chlorures  ;  5<>  per- 
version par  pnxluction  et  utilisation  irrégulière  du  calorique.  Les  perversions 
peuvent  rester  indépendantes  les  unes  des  autres  ou  s'associer. 


—  Mance  du  20  septembre  1898  — 

M.  FERR£,  Agrégé  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Bordeaux. 

Contribution  à  VétwU  de  la  diphtérie,  —  Dans  un  cas  d'angine  bénigne  d'aspect 
diphtérilique,  M.  Ferré  a  isolé  le  bacille  de  la  diphtérie  et  des  staphylocoques 
blancs  et  dorés.  Ces  différents  microbes  obtenus  en  culture  pure  et  inoculés  aux 
animaux  se  sont  montrés  virulents.  L'enfant  chez  laquelle  cette  angine  s'est  déve- 

(1)  Archiva  cliniques  de  Bordeaux,  avril  189S. 
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loppée  étant  diabétique,  il  s'est  demandé  s'il  existait  quelques  relations  entre 
cet  état  particulier  et  la  bénignité  de  révolution  de  ces  différents  microbes. 

Laissant  de  côté  Taction  que  pourrait  avoir  ^r  eux  l'acidité  buccale  du  diabé- 
tique, l'auteur  a  cultivé  les  microbes  obtenus  dans  des  bouillons  glycosés  à  diffé- 
rents titres.  Ces  cultures  deviennent  rapidement  et  fortement  acides.  Le  bacille 
diphtéritiquc  peixi  assez  rapidement  savirulence  et  sa  vitalité.  Les  staphylocoques 
extraits  des  fausses  membranes  de  notre  malade  décroissent  également  en  viru- 
lence et  en  vitalité,  mais  moins  rapidement  que  le  bacille  diphtéritique. 

D'apr^«  ces  faits,  on  peut  supposer  que  chez  ce  malade  la  glycose,  apportée 
constamment  au  niveau  de  la  fausse  membrane,  a  diminué  la  virulence  des  mi- 
crobes qu  elle  contenait.  On  pourrait  tirer  de  ces  faits  des  conclusions  plus 
générales,  notamment  au  sujet  de  la  bénignité  de  la  diphtérie  dans  le  diabète  et 
sur  l'emploi  de  la  glycose  comme  agent  thérapeutique.  Ses  expériences  ne  sont 
pas  encore  ni  assez  nombi^uses  ni  assez  variées  pour  lui  permettre  de  s'engager 
dans  cette  voie,  quoique  cependant  des  fausses  membranes  diphtéritiques  expé- 
rimentales pratiquées  sur  la  vulve  du  cobaye  et  traitées  par  une  solution  forte 
de  glycose  ont  paru  disparaître  plus  rapidement  par  les  fausses  membi*anes  des 
animaux  témoins. 

M.  TAGHARD,  à  Montauban. 

Un  cas  d appendicite,  heureux  résultat  de  r intervention  chirurgicale,  —  M.  Tacuard 
donne  communication  d'un  cas  d'appendicite  qu'il  a  récemment  observé.  Le  malade 
a  été  atteint  subitement  d^une  très  vive  douleur  au  niveau  de  la  région  cœcale. 
Le  lendemain  il  y  avait  du  gonflement  local.  Envoyé  quatre  jours  après  le  début 
â  l'hôpital,  il  ne  fut  opéré  ptu*  le  procédé  de  Roux  que  le  dixième  jour.  La  veille 
de  l'opération,  le  thermomètre  donnait  40  degivs.  Précautions  antiseptiques, 
anesthésie  locale  parfaite  obtenue  avec  trois  centigrammes  de  cocaïne  suivant  le 
procédé  de  Reclus.  Issue  d'un  litre  et  demi  de  pus  mal  lié,  d'une  odeur  infecte. 
Lavage  de  la  p(jche  à  l'eau  salée  bouillie.  L'exploration  attentive  et  minutieuse 
n'ayant  pas  fait  trou\er  l'appendice,  l'opération  est  terminée  par  la  suture  en 
surjet  du  plan  aponévrutique  avec  la  soie  bouillie  ;  la  suture  de  la  peau  par 
neuf  points  au  crin  de  Florence,  et  par  le  drainage  avec  deux  tubes  parallèles 
amorcés  sur  un  siphon  conduisant  le  pus  dans  un  bocal  placé  sous  le  lit.  Panse- 
ment avec  la  tourbe  de  Redon, 

Résultat.  —  Réunion  imaukiiate  et  complète  de  la  plaie  opératoire  ;  le  dixième 
jour,  suppression  du  siphon;  le  douzième  jour,  le  malade  se  lève,  sa  guérisou  est 
assurée. 

Tn)is  points  principaux  ressortent  de  ce  cas  : 

i^  Avantages  de  la  cocaïne  comme  anesthésique  ; 

t*  Sécurité  donnée  par  l'asepsie  et  par  le  lavage  de  la  poche  à  l'eau  salée 
bouillie  ; 

30  Utilité  de  l'évacuation  continue  du  pus  à  l'aide  du  siphon. 


M.  OLIilER,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Lyon. 

De  la  valeur  des  opérations  économiques  et  delà  résection  typique  du  genou.  Statis- 
tique de  cent  cas  de  cette  dernière  opération,  —  Conformément  aux  idées  générales 
qu'il  a  longuement  développées  dans  son  Traité  des  Résections  (i),  M.  Ollier  pense 

(1)  T.  m.  —  Résections  du  membre  inférieur. 
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que  l'on  doit  continuer  à  préférer  la  résection  typique  du  genou  aux  opérations 
plus  économiques  (abrasion,  synovedomie)  que,  grâce  à  l'antisepsie,  on  a  préco- 
nisées dans  ces  derniers  temps.  En  eflët,  la  tuberculose  osseuse  ne  pourrait  être 
ainsi  traitée  que  dans  les  formes  superficielles,  mais  il  n'est  pas  toi]gours  pos- 
sible de  déterminer  «les  limites  de  l'altération  sans  une  coupe  de  l'os;  la  tuber- 
culose limitée  aux  synoviales,  la  seule  justiciable  de  la  synovectomie,  existe,  il 
est  vrai,  mais  on  ne  peut  assurer  qu'elle  ne  soit  pas  propagée  aux  parties  osseuseR 
sous-jacentes  et  à  l'épiphyse,  et  en  ce  cas  l'ablation  de  la  synoviale  seule  serait 
mauvaise.  On  peut  par  la  synovectomie  laisser  des  tubercules  épiphysaires  dont 
il  est  impossible  de  soupçonner  la  présence. 

Dans  la  première  enfance  seule  ces  opérations  économiques  sont  indiquées, 
car  il  faut  alors  craindre  par  une  trop  lai^e  intervention  d'amener  le  raccourcis- 
sement et  Tatrophie  du  membre.  Toute  résection  ullrorépiphysoirey  c'est-à-dii'e 
sacrifiant  les  cartilages  de  conjugaison,  amène  un  raccourcissement  énorme.  Il 
n'en  est  pas  de  même  cbez  Tadulte,  pour  lequel  la  crainte  du  raccourcissement 
par  suppression  du  cartilage  de  conjugaison  ne  peut  pas  exister,  car  les  malades 
peuvent  marcher  très  bien  avec  des  raccourcissements  de  4  à  5  centimètres. 
M.  Ollier  a  même  vu  un  cas  où  le  raccourcissement,  bien  qu'atteignant  13  cen- 
timètres, ne  s'opposait  cependant  pas  à  la  marche.  Quand  chez  un  ankylosé  en 
extension  il  n'y  a  pas  de  raccourcissement,  la  marche  se  fait  en  fauchant  et  d'une 
façon  pénible.  M.  Ollier  a  eu  des  réséqués  qui,  ankylosés  avec  du  raccourcisse- 
ment de  6à8  centimètres,  sont  arrivés  à  exécuter  sans  j)eine  de  longues  marches 
dans  les  montagnes. 

Une  résection  typique  est  le  meilleur  moyen  de  prévenir  les  accidents  infec- 
tieux consécutifs,  car  elle  donne  une  surface  de  section  large  et  nette  qui  permet 
mieux  une  antisepsie  rigoureuse. 

M.  Ollier  examine  les  résultats  de  sa  première  série  de  cent  nîsections  du 
genou.  Au  début  de  ses  opérations,  il  avait  une  mortalité  très  forte  (85  0/0); 
quand  il  a  commencé  à  pratiquer  l'antisepsie,  celle  mortalité  est  tombée  à  10  0/0 
et  maintenant  il  n'a  plus  de  mortalité,  il  n'a  pas  eu  de  mort  dans  ses  trente- 
huit  dernières  résections.  On  s'adressera  à  des  sujets  non  cachœtisés  et  qui  ne 
sont  pas  à  la  seconde  ou  troisième  période  de  la  phtisie.  M.  Ollier,  suivant 
toujours  la  méthode  qu'il  a  fait  connalti'e  il  y  a  cinq  ans  au  Congrès  de  Toulouse, 
enlève  le  pansement  et  les  drains  au  bout  de  quarante  jours  en  moyenne.  On 
a  voulu  simplifier  la  résection  en  supprimant  l'iiémoslase,  le  drainage  et 
même  la  suture;  en  ce  cas,  on  n'enlè\e  la  bande  d'Esmarch  qu'une  fois  le 
pansement  fait.  Mais  si  on  n'a  pas  lié  les  artères,  on  s'expose  à  une  hémorragie 
(jui  forcera  à  défaire  les  pansements  et  les  sutures,  et  cette  crainte  n'est  pas 
compensée  par  les  quelques  cas  heureux  qu'on  a  pu  citer. 

On  ne  peut  se  passer  de  drainage  que  quand  on  pratique  une  résection  ortho- 
pédique sur  un  membre  sain  d'ailleurs,  non  suppuré,  pour  une  ankylose  osseuse, 
par  exemple.  Mais,  quand  le  terrain  est  infecté,  le  dmin  est  nécessaire  :  car  on 
peut  oublier  quelque  partie  malade  qui  pourra  ainsi  s'éliminer.  Mais  il  est 
absolument  indispensable,  dans  ces  cas  graves  avec  foyers  suppuratifs,  que 
quelques  auteurs  r^ardent  comme  une  contre-indication  à  la  résection.  M.  Ollier 
s'efforce,  au  contraire,  de  conserver  le  membre  quand  les  lésions  osseuses  ne. sont 
pas  trop  étendues,  quitte  à  amputer  secondairement  s'il  est  nécessaire.  Sur 
quatorze  opérations  faites  dans  ces  conditions,  sur  des  membres  présentant  des 
fusées  purulentes,  multiples  et  étendues,  il  a  été  obligé  d'amputer  trois  fois 
quelques  semaines  après  la  ix^section.  Si  on  ne  fait  pas  de  sutures  osseuses,  on 
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devra  craindre  une  pseudarthrose  et  un  membre  flottant.  Avec  les  fils  métal- 
liques,  il  est  vrai,  on  peut  craindre  de  ne  pas  pouvoir  les  détordre  quand  le 
moment  sera  venu  de  les  enlever,  car  on  peut  oublier  lé  nombre  de  torsions 
qu'on  a  pratiquées.  Mais,  avec  la  suture  tubulée  (tube  de  plomb)  que  M.  Ollier 
a  déjà  fait  connaître  dans  le  Traité  des  Résections,  on  évite  cet  inconvénient.  La 
mobilité  peut  cependant  en  quelques  cas  être  favorable,  quand  on  ne  fait  que  de 
simples  décortications  diarthrodiàles,  c'est  là  peut-être  la  voie  de  l'avenir,  bien 
qu'à  présent  on  ne  puisse  encore  rien  affirmer.  Néanmoins,  M.  Ollier  a  observé 
une  jeune  fille  chez  qui,  par  inadvertance,  on  avait  laissé  relâcher  Tappareil  de 
contention;  elle  a  ainsi  conservé  quelques  mouvements  qui  n'empêchent  pas  la 
marche  grâce  à  la  solidité  latérale  de  Tarticulation.  On  ne  peut  affirmer  ce  que 
deviendront  ces  mouvements,  l'opération  datant  d'un  an  à  peine,  mais  ce  sera 
là  bien  certainement  une  malade  intéressante  à  suivre. 

Discussion,  —  M.  Pamard  a  eu  un  malade  dont  la  jambe  ankylosée  en  exten- 
sion forcée  gênait  tellement  la  marche  qu'il  fut  forcé  de  pratiquer  la  résection 
de  la  partie  supérieure  du  péroné,  qui  était  luxée  et  remontait  au-dessus  du 
€ondyle  externe  du  fémur,  et  une  ostéotomie  du  tibia,  pour  mettre  le  membre 
en  flexion  légère.  La  consolidation  s'est  faite  dans  cette  attitude,  et  le  malade 
peut  marcher.  Il  y  a  donc  avantage,  comme  disait  M.  Ollier,  à  obtenir  un  rac- 
courcissement dans  l'ankvlose. 

M.  PoMiER  demande  si  le  traumatisme  opératoii'e  n'a  pas  eu  d'influence  sur 
Tétat  général. 

M.  Ollier  répond  qu'il  a  vu  chez  beaucoup  les  symptômes  de  phtisie  s'amen- 
der et  disparaître  quand  cette  phtisie  était  au  début.  Néanmoins,  il  faudra 
<:raindre,  si  on  opère  un  phtisique  avancé  ou  un  fébricitant,  de  donner  un 
coup  de  fouet  à  la  tuberculose. 

M.  Pamard  va  plus  loin  que  M.  Ollier;  il  estime  que  l'opération,  en  suppri- 
mant la  suppuration,  diminue  l'afl'aiblissement  du  malade  et  consécutivement 
sa  réceptivité  au  bacille.  Il  a  obtenu,  par  des  opérations  faites  dans  des  condi- 
tions pareilles,  de  vraies  résurrections.  Il  veut  citer  un  fait  récent  qui  l'a  plus 
}>articulièrement  frappé.  Un  malheureux  enfant  assisté,  auquel  il  a  fait  une 
résection  de  la  hanche,  l'an  dernier,  alore  qu'il  paraissait  arrivé  aux  dernières 
limites  de  la  cachexie  et  qu'il  était  condamné  par  tout  le  monde,  a  parfaitement 
guéri.  Il  est  revenu  cette  année  dans  son  service,  marchant  sans  canne  et  dans 
un  état  tel  que  personne  ne  voulait  le  reconnaître;  mais,  chose  plus  pai'ticu- 
iièi-ement  remarquable,  l'amélioration  de  l'état  physique  avait  eu  une  influence 
considérable  sur  le  développement  de  l'intelligence.    . 

M.  Devais  rappelle  l'opinion  de  Velpeau  qui  disait  que  l'opcTation  d'une  tuber- 
culose chirurgicale  avait  pour  conséquence  de  dessécher  le  sommet  du  poumon. 


M.  FRANÇOIS-FRANCK,  Memb.  de  TAcad.  de  Méd.,  à  Paris. 

Élude  des  principatix  effets  drcukUoires  locaux  et  généraux  de  la  révulsion 
cutanée.  —  L'analyse  physiologique  a  permis  de  préciser  les  effets  vasculaires 
des  révulsions.  Elle  a  d'abord  montré,  à  côté  de  la  congestion  locale  connue, 
l'effet  général  qui  est  l'élévation  souvent  considérable  de  la  pression  artérielle  ; 
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pu'H.  perfectWjonant  ^i<  m^hodes.  elle  a  établi  que  le  spasme  vaso-moteur  qui 
cau^  cette  hypertension  n'est  pas  total  comme  on  l'avait  suppiDëé,.  mais  limité 
aax  TAVk¥iiM\  de  la  pTfAootitnir  (viscères  abdominaux). 

En  même  teinp?»  si;  produit  une  va^rnlilatation  cutanée  qui  paiait  jouer  le 
nMe  imprirtant  de  rtîanium  compensatrice  et  atténue  la  conséquence  mécanique 
de  reflet  vasr>-coa>tricteur  prof<rind  :  le  danger  théorique  de  llivpertension  est 
aiasi  écarté  |iar  la  compensation  qui  résulte  de  la  dilatation  des  vaisseaux  super- 
ûciels. 

Cefiendant,  la  correction  de  l'hypertension  réflexe  n'étant  pas  instantanée, 
a;rtaines  œntre-indications  peuvent  être  formulées  à  l'emploi  des  révulsioDs 
violentes,  lorsque  les  artères  et  le  cœur  ne  sont  pas  dans  leur  état  normal. 

l4^  bons  efleiiî  profonds  et  superficiels  de  la  révulsion  ne  sont  pas  tous  expli- 
calilet»  par  les  modifications  circulatoires  ;  une  large  part  doit  être  faite  aux 
efiets  nerveux  purs  (inbibitoires  et  dynamogéniques)  (1). 


,  à  Pau. 

Note  sur  sept  laparotomies,  dont  cinq  ovarioiomies,  pratiquées  avec  succès  à  fhâpiiai 
de  Pau,  dans  le  courant  de  Vannée  4894-92.  —  Montrer  ce  qui  se  fait,  au  lieu  même 
où  s<'  tient  aujounJ'hui  le  Congrès,  dans  le  sens  du  mouvement  chirurgical  oon- 
tem|ifirain,  tel  a  été  simplement  le  but  de  ce  travail.  Ces  sept  laparotomies  ont 
éU*  pratiquées  dans  le  courant  de  la  présente  année,  A  l'hôpital  de  Pau.  et  ont 
eu  la  bonne  fortune  de  constituer  une  première  série  des  plus  heureuses  de 
succiV  complets.  Dans  Tune  des  cinq  ovariotomies,  il  s'agissait  d'un  kyste  der- 
moîde  volumineux  de  Tovaire  droit,  dont  l'ablation  ofi'rit  de  sérieuses  diflicul- 
tés;  les  autres  ovariotomies  furent  assez  simples,  sauf  dans  un  cas  où  de  fortes 
adhérenc(^  unissaient  la  paroi  kystique  à  la  vessie.  Elles  purent  être  détachées 
sans  accident  du  côté  de  la  vessie. 

Enfin,  une  des  laparotomies  a  été  faite  pour  un  kyste  séreux  du  ligatnentgasiro- 
splénique.  Cette  observation  emprunte  son  intérêt  à  la  rareté  même  du  cas, 
les  kysUs  séfeux  spléniques  ou  péri-spléniques  étant  en  effet  notés  comme  très 
rares.  La  poche  kystique  contenait  plus  de  l.SOO  grammes  de  liquide  purement 
séreux,  sans  traces  d'échinocoques.  Elle  fut  traitée  par  marsupiaiisation  (suture 
en  collerette  aux  lèvres  de  Tincision).  Les  suites  immédiates  furent  des  plus 
l)énignes,  mais  la  guérisfin  définitive  par  cicatrisation  œmplèle  et  cessation  de 
tout  suintement  ne  fut  obtenue  qu'au  bout  de  deux  mois. 


M.  DEVALZ,  à  Pau. 

Des  sanatoria  de  montagne,  à  Voccasion  de  la  création  d'un  de  ces  établissetnents 
aux  Eaux-Bonnes.  —  Les  travaux  accumulés  sur  la  tuberculose,  depuis  Laênnec 
jusqu'à  nos  jours,  ont  permis  de  la  considérer  comme  une  inflammation  spéci- 
fique i\  lésions  diverses,  les  unes  adultes,  les  autres  embryonnaii'es.  Ces  der- 
nières sont  curables.  Les  sanatoria  maritimes  guérissent  ou  améliorent  la  tuber- 
culose à  ce  degré.  Les  sanatoria  créés  en  montagne  auront  sans  doute  une 
efficacité  non  moindre.  Un  de  ces  établissements  va  fonctionner  à  Eaux-Bonnes 
dans  l'été  de  1893,  à  titre  gi-atuit,  et  permettra  de  comparer  les  effets  des  alti- 
tudes à  ceux  des  bords  de  la  mer. 

(1)  Gaz,  hebd.  de  Mid.  ti  Chirarg,,  Paris,  12  oct.  1892. 
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M.  MOSS£,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Toulouse. 

Note  sur  la  valeur  sétnéiologique  de  Panesthésie  pharyngienne  et  épiglottique,  — 
Malgré  certains  faits  sur  lesquels  quelques  médecins,  en  particulier  Armaingaud, 
de  Bordeaux,  avaient  appelé  Tattention,  Tanesthésie  pharyngienne  et  surtout 
épiglottique  était  considérée,  tout  récemment  encore,  sinon  comme  un  stig- 
mate pathognomonique  de  Thystérie,  du  moins  comme  un  signe  de  cette 
névrose,  de  valeur  séméiologique  très  réelle  et  facile  à  constater.  L'opinion  géné- 
rale sur  ce  point  se  trouve  bien  résumée  par  M.  le  professeur  Grasset,  qui  admet 
celte  conclusion  dans  l'article  Hystérie  du  Dictionnaire  encyclopédique  (1889). 
Pitres,  dans  ses  leçons  sur  l'hystérie  parues  trois  ans  plus  tard,  admet  simple- 
ment que  celte  anesthésie  est  fréquente  dans  Phystérie. 

Pour  dégager  quelle  est,  en  réalité,  la  valeur  séméiologiqUe  de  ce  symptôme, 
M.  Mossé  a  cherché  chez  les  malades  de  son  service,  chez  ceux  du  service  de 
M.  le  D'  Guilhem,  médecin  de  THôtcl-Dieu  de  Toulouse,  et  à  sa  consultation 
gi^atuite,  l'état  de  la  sensibilité  du  voile  du  palais,  du  pharynx  et  de  l'épiglotte 
chez  un  grand  nombre  de  malades,  en  dehors  de  l'hystérie  et  même  de  toute 
névrose.  Il  a  aussi  pratiqué  les  mêmes  recherches  sur  quelques  infirmiers  vigou- 
reux, en  bonne  santé.  Or,  dans  la  majorité  des  cas,  il  a  constaté  de  l'hypoanes- 
thésie,  de  Thypoanalgésie  de  ces  muqueuses,  coïncidant  avec  un  retard  sensible 
ou  la  suppression  des  réflexes.  Il  est  donc  porté  à  conclure  de  ses  observations 
personnelles  assez  nombreuses  que  Tanesthésie  pharyngienne  et  épiglottique,  si 
elle  n'est  pas  absolue  et  surtout  si  elle  n'est  pas  accompagnée  d'autres  stigmates, 
existe  seule,  ne  saurait  avoir  grande  valeur  comme  signe  de  diagnostic  différen- 
tiel de  cette  névrose.  Ses  observations  confirment  les  faits  annoncés  incidem- 
ment par  Cadet  de  Gassicourt  et  Rendu,  à  la  Société  Médicale  des  Hôpitaux,  dans 
la  discussion  sur  la  Nature  de  la  cfiorée. 


M.  GABADË,  ù  Valence-dWgen. 

Suffusion  sanguine  pendant  une  attaque  d'épilcpsie.  —  Les  hémorragies  détermi- 
nées par  l'attaque  d'épilepsie  sont  fréquentes  ;  depuis  Van  Swieten,  tout  le  monde 
a  observé  des  hémorragies  sous-conjonctivales,  ou  des  piquetés  sanguins  sous- 
muqueux;  jamais  de  grandes  hémorragies.  Au  mois  de  janvier  dernier,  un 
homme  de  quarante  ans  prend  son  repas  en  famille,  puis  s'endort  tranquil- 
lement dans  son  lit.  Sa  femme  entend  un  bruit  insolite,  mais  peu  intense, 
puis  rien.  Le  lendemain,  tout  le  torse  de  cet  homme  était  noir,  absolument 
noir,  les  bras  très  volumineux,  tout  mouvement  du  coude  et  de  l'épaule  impos- 
sibles. I^  suffusion  sanguine  descend  à  gauche  jusqu'à  la  crête  iliaque;  en  haut, 
elle  remonte  des  deux  côtés  jusqu'au  cou.  Les  douleurs  étaient  violentes  par 
suite  de  la  compression  nerveuse.  L'épanchement  sanguin  se  résorba  très  lente- 
ment, deux  mois  environ  après  avoir  passé  par  toutes  les  nuances  vaiùées  que 
l'on  observe  en  pareil  cas. 

Cet  homme  n'eut  pas  de  traumatisme  pendant  son  attaque,  pas  de  poussée 
inflammatoire,  le  thermomètre  le  démontra.  Il  était  épileptique.  Dans  l'attaque 
dont  je  viens  de  parler,  la  langue  avait  été  mordue;  de  plus,  il  avait  eu  à  plu- 
sieurs repristis  des  vertiges  non  équivoques;  enfin,  depuis,  il  a  eu  deux  attaquer 
sur  la  nature  desquelles  le  doute  ne  peut  pas  être  permis. 

Cette  observation  établit  que,  dans  Tépilepsie,   la  sufl'usion  sanguine  peut 
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être  très  considérable  du  fait  seul  de  l'attaque,  et  cela  par  suite  seulemeat  de 
la  cooTulsion,  et  que  de  telles  hémorragies,  se  produisant  dans  les  cavités  viscé- 
rales, expliquent  très  bien  la  mort  pendant  une  attaque  de  mal  comitial. 


i,  à  Argelès-Gazost. 

Des  injections  hypodermiques  d'eaux  minérales  au  point  de  vue  thérapeutique. 
—  Les  injections  hypodermiques,  préconisées  dans  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies, ont  pour  agents  principaux  :  les  médicaments  solubles,  certains  liquides 
organiques.  L'eau  simple  et  Teau  salée  ont  été  paiement  utilisées,  mais  pas, 
que  nous  sachions  du  moins,  les  eaux  minérales. 

M.  Thermes  a  expérimenté  les  eaux  arsenicales  dans  les  maladies  de  dénutri- 
tion et  les  ûëvres  intermittentes,  mais  plus  particulièrement  les  eaux  sulfu- 
reuses, celles  de  Gazost  (source  Noire),  dans  les  bronchites  et  dans  la  tubercu- 
lose pulmonaire.  Il  ne  parlera  que  de  ces  eaux  sulfureuses. 

Sous  Finfluence  de  ces  injections,  faites  dans  les  conditions  aseptiques  habi- 
tuelles, avec  une  quantité  d'eau  minérale  variant  de  10  à  75  grammes  par 
jour,  et  cela  pendant  trois  à  quatre  semaines,  il  a  constaté  : 

Subjectivement.  —  Sensation  de  picotement,  de  chaleur,  parfois  de  cuisson, 
très  rarement  sensation  de  douleur. 

Objectivement,  —  Ni  chaleur,  ni  rougeur,  un  simple  gonflement  disparaissant 
après  huit  ou  douze  minutes,  selon  la  quantité  d'eau  minérale  injectée. 

A  ces  phénomènes  locaux  s'ajoutaient  des  phénomènes  généraux,  apparais- 
sant vers  la  fin  de  la  première  semaine  et  relevant  de  la  poussée  thermale. 

Les  effets  thérapeutiques,  chez  les  bronchitiques,  les  asthmatiques  catarrheux, 
les  tuberculeux  &  forme  torpide,  étaient  :  la  sui'activité  imprimée  aux  sécré- 
tions, leurs  modiflcalions,  leur  diminution  et,  avec  Tamélioration  de  l'état  local 
^tuberculose),  l'amélioration  de  l'état  général. 


M.  BOÊ,  à  Paris. 

Note  pour  servir  à  l'étude  du  traitement  de  famblyopie  d'origine  syphilitique,  — 
M.  BoÉ  a  observé  un  malade  atteint  de  rétinite  syphilitique  qui  avait  eu  les 
premiers  accidents  spécifiques  huit  ans  auparavant;  pour  la  première  fois  il 
se  plaignait  d'avoir  un  brouillard  devant  les  yeux.  Cependant  l'acuité  visuelle 
i'tait  encore  bonne  ;  le  malade  lisait  la  dernière  rangée  de  l'échelle  de  Snellen. 
Il  prescrivit  l'iodure  de  potassium  &  1  gramme  d'abord,  puis  à  4  grammes  par 
jour  ;  pendant  quinze  jours  le  malade  subit  ce  traitement,  mais  l'acuité  visuelle 
baissa,  elle  tomba  au  tiers  ;  il  ordonna  alors  les  frictions  mercurielles,  et,  dans 
l'espace  de  sept  jours,  l'acuité  visuelle  fut  rétablie. 

Il  a  présenté  par  contre,  le  mois  de  mai  dernier,  à  l'Académie  de  Médecine, 
un  malade  qui  avait  également  contracté  la  syphilis  une  dizaine  d'années 
auparavant  et  à  laquelle  tout  d'abord  il  rapporta  l'amblyopie  tous  les  jours 
plus  accusée  dont  il  se  plaignait  ;  la  cécité  ne  s'arrêta  que  lorsqu'il  eut  substitué 
à  la  médication  spécifique  la  médication  par  le  lactate  de  zinc. 

Les  frictions  mercurielles  constituent  le  traitement  par  excellence  des  affec- 
tions du  fond  de  l'œil  ou  des  amblyopies  d'origine  syphilitique,  mais  cette 
efficacité  doit  promptement  se  faire  sentir  ;  il  faut  surveiller  pendant  le  cours 
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de  ce  traitement,  avec  le  plus  grand  soin,  l'état  de  Tacuité  visuelle  et  du  champ 
visuel  ;  il  n'est  pas  dit  que  le  processus  pathologique,  quoique  se  présentant 
chez  un  syphilitique,  soit  de  nature  syphilitique;  le  mercure  est  une  arme 
dangereuse  :  son  emploi  serait  funeste  dans  les  cas  d'atrophie  simple  ;  il  peut 
aussi  bien  activer  que  retarder  une  atrophie  consécutive  à  une  névrite  même 
syphilitique.  Si  une  amélioration  quelconque,  sous  l'influence  des  frictions 
qu'on  est  bien  obligé  en  premier  lieu  d'ordonner;  ne  s'accuse  pas  prompte- 
ment,  il  sera  prescrit  de  ne  pas  en  abuser  et  il  faudra  essayer  quelque  autre 
médication,  en  premier  lieu  le  lactate  de  zinc. 


M.  AZOUULT,  à  Paris. 

Étiologie  de  la  lèpre,  —  En  1887,  M.  Azoulay  a  observé,  dans  le  service  de 
son  regretté  maître  Damaschino,  un  jeune  Grec  venu  de  Thessalie  et  atteint 
de  lèpre  ulcéreuse  et  anesthésique.  11  lui  assura  que  depuis  son  enfance  il  man- 
geait des  quantités  considérables  de  sel,  en  mettant  dans  tous  les  plats,  même 
les  plus  salés  qu'on  lui  servait.  Il  adorait  le  poisson  le  plus  salé.  —  Un  autre 
malade  atteint  de  lèpre  tuberculeuse  et  mutilante,  mort  quelques  mois  après 
son  entrée  dans  le  même  service,  venu  de  Nice,  lui  donna  des  détails  iden* 
tiques  sur  son  appétit  pour  le  sel.  Son  oncle,  avec  qui  il  avait  vécu  dans 
une  cabane  isolée,  mort  de  la  lèpre  aussi,  avait  de  même  un  grand  besoin  de 
sel.  Un  troisième  malade,  de  Calcutta,  Anglais  d'origine,  qu'il  vit  dans  le  ser- 
vice de  M.  Vidal,  à  Saint-Louis,  avait  au  chevet  de  son  lit  un  grand  pot  à 
sel  dans  lequel  il  puisait  à  pleines  cuillerées  à  café.  —  Enfin,  un  Français, 
domicilié  dans  la  province  de  Murcie,  atteint  de  lèpre  maculeuse  et  anes- 
thésique, présentait  un  appétit  analogue  pour  le  sel.  Tous  ces  malades  lui 
affirmèrent  que  leurs  parents  ou  les  habitants  de  la  même  contrée  ne  con- 
sommaient pas  le  sel  et  les  salaisons  en  aussi  grande  quantité,  et,  en  outre, 
qu'ils  ne  pouvaient  surmonter  leur  passion  pour  le  sel,  bien  qu'ils  aient 
appris  à  leurs  dépens  que  cela  aggravait  leur  mal.  Si  on  rapproche  de  ces 
quelques  faits  trop  peu  nombreux,  il  est  vrai,  l'habitude  que  l'on  avait  au 
moyen  âge,  époque  de  la  lèpre  par  excellence,  de  conserver  par  le  sel  la 
plupart  des  aliments,  susceptibles  de  se  corrompre,  on  pourra  concevoir  qu'un 
cause  prédisposante,  telle  que  la  déchéance  organique  amenée  par  l'hyper- 
chloruration  des  éléments  puisse  faciliter  l'infection  par  le  bacille  de  Hansen 
qui  reste,  lui,  la  vraie  cause  de  la  lèpre.  L'auteur  ne  prétend  pas,  bien  en- 
tendu, que  ce  goût  exagéré  pour  le  sel  soit  la  seule  cause  occasionnelle.  Mais, 
et  c'est  là  une  hypothèse,  il  se  pourrait  que  le  bacille  de  Hansen  trouve  dans 
le  corps  humain  hyperchloruré  un  bon  milieu  de  culture.  D'ailleurs,  cette 
étiologie  était  admise,  pour  le  poisson  du  moins,  par  les  auteurs  antérieurs 
à  la  découverte  du  bacille  spécifique. 

DUcusskm.  —  M.  Thermes  :  Je  suis  frappé  de  l'étiologie,  par  le  sel  ou  les  ali- 
ments salés,  de  la  lèpre  phymatode  ou  aphymatode.  Aux  colonies  des  Antilles, 
en  effet,  les  habitants,  et  particulièrement  les  noirs,  consomment  quotidienne- 
ment des  morues  salées  ou  plus  ou  moins  dessalées,  venant  du  banc  de  Terre- 
Neuve.  Or,  la  lèpre  est  plus  fréquente  chez  eux  que  chez  les  blancs  et  les  métis. 

Néanmoins,  en  dehors  de  cette  étiologie  par  le  sel,  ne  faut-il  pas  également 
faire  intervenir  la  question  de  race,  la  contagion,  les  conditions  d'habitat? 


é 

A. 
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M.  RÉG5ALXT  :  J'ai  eu  roccasion,  dans  mon  voyage  aux  Indes,  de  voir  une 
grande  léproserie.  Je  n'ai  pu  avoir  de  renseignements  que  d'un  seul  malade,  un 
Français,  qui  ro*a  dit  n'avoir  pas  un  goût  exagéré  pour  le  sel.  Les  autres  malades 
ne  me  comprenaient  pas.  —  Mon  ami,  M.  Azoulay,  m  avait  lait  part  depuis 
longtemps  de  cette  étioiogie  possible  de  la  lèpre;  mais,  n  ayant  pas  de  renseigne- 
ments suffisants,  il  n'avait  pas  voulu  iaire  la  communication  qu'il  a  faite  aujour- 
d'hui. Je  crois  donc  que,  pour  nous  éclairer  sur  cette  question  du  sel  dans  la 
lèpre,  il  serait  utile  d'envoyer  dans  toutes  les  léproseries  un  questionnaire  ainsi 
établi  par  M.  Azoulay  : 

\**  Les  lépreux  mangent-ils  du  sel  en  plus  grande  quantité  que  les  habitants 
de  leur  région? 

2"  Ceux  qui  en  mangent  beaucoup,  en  mangent-ils  autant  depuis  leur  enfance 
ou  seulement  depuis  qu'ils  sont  atteints  de  lèpre? 

3''  Sous  quelle  forme  mangent-ils  le  sel?  (Sel  en  nature,  poissons  salés, — quel  h' 
sorte  de  poisson  et  d'où  provient-il?  —  viande  salée.) 

4®  Y  a-t-il  plus  de  lépreux  dans  les  populations  qui  mangent  beaucoup  de  sel 
et  de  salaisons  (populations  maritimes,  ou  dans  le  voisinage  des  mines  de  sel 
ou  de  sources  salines)  que  dans  les  populations  qui  en  mangent  peu  ou  pas? 

5^  Quelle  forme  de  lèpre  est  la  plus  commune  dans  la  région? 

6**  Y  a-t-il  un  rapport  entre  la  forme  de  la  lèpre  et  l'usage  plus  ou  moins 
abusif  du  sel  et  des  salaisons? 

7<»  Les  lépreux  savent-ils  que  l'abus  du  sel  et  des  salaisons  leur  est  nuisible? 

8®  Peut-on  améliorer  les  lépreux  en  leur  faisant  cesser  l'usage  du  sel  et  des 
salaisons? 

9^  A  quelles  autres  causes  attribue-t-on,  dans  le  pays,  Féclosion  de  la  lèpre? 

iO>  Cmit-on  à  la  contagion  et  en  a-t-on  des  preuves  irréfutables? 

llo  Par  quels  moyens  croit-on  que  se  fasse  la  contagion  de  la  lèpre? 


M.  Edouard  TISON.  Méd.  de  l'Hùp.  St-Joseph,  à  Paris. 

Le  lysol,  ses  applications  médicales  et  hygiéniques,  —  Le  lysol  constitue  un 
puissant  antiseptique  qui  n'est  ni  dangereux  ni  toxique;  son  emploi  est  facile. 
Quand  on  distille  le  goudron  de  houille  et  qu'on  recueille  les  huiles  louixles 
qui  passent  entre  190»  et  210*,  on  obtient  la  créosote.  Celle-ci,  rectifiée  cl 
recueillie  entre  iOS*»  et  ^205**,  donne  un  produit  qui  contient  90  0/0  de  crésyU»! 
ou  acide  crésylique,  les  10  0/0  restants  sont  formés  de  xylol,  phloix)l,  ci-éosol, 
galacol,  etc. 

Or,  le  crésylol  est  un  excellent  microbicide  et,  à  la  dose  de  0,30  0/0,  il  a  le 
même  pouvoir  antiseptique  qu'une  solution  de  sublimé  à  0,25  0/00,  mais  sans 
en  avoir  la  toxicité  et  les  inconvénients.  On  rend  le  crésylol  soluble  (car  il  est 
complètement  insoluble  dans  l'eau),  en  l'incorporant  à  un  savon  alcalin.  C'est  ce 
produit  qu'on  appelle  lysoL  II  contient  moitié  de  son  poids  de  crésylol.  D'aprt^s 
la  dose  indiquée  ci-dessus,  il  suffirait  d'une  solution  à  6  0/00,  mais  on  emploie 
pratiquement  celle  à  10  0/00  qui  suffit  à  tous  les  besoins  thérapeutiques.  On 
verse  10  grammes  de  lysol  dans  un  litre  d'eau  bouillie  pour  éviter  la  précipita- 
tion des  sels  calcaires  par  le  savon.  Cette  solution  est  plus  ou  moins  opaline  cl 
mousseuse.  Je  l'ai  employée  pour  les  lavages  de  la  plèvre,  après  empyème,  dans 
la  pleurésie  purulente,  dans  l'otite  suppurée  aiguô  et  chronique,  pour  laver  les 
cavités  des  abcès  après  ouverture,  dans  le  traitement  de  la  furonculose  de  la  peau. 
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de  l*anthrax,  pour  les  accouchements  où.  Ton  obtient  une  antisepsie  parfaite. 
Cest  surtout  pour  la  toilette  hygiénique  de  la  femme,  des  petits  enfants,  dans 
le  traitement  de  la  inétrite,  de  la  leucorrhée,  des  inflammations  vulvaircs  que 
le  lysol  donne  des  résultats  remarquables.  Il  fait  disparaître  Todeur  épouvan- 
table du  cancer  de  Futérus.  Il  calme  les  démangeaisons  de  la  peau,  du  cuir 
chevelu.  Enfin,  il  fournit  d'excellentes  lotions  antiseptiques  dans  les  cas  de 
maladies  contagieuses  et  pour  les  bains  qu'on  donne  dans  la  convalescence  de 
ces  mêmes  affections.  Son  bon  marché  doit  le  faire  employer  au  lavage  des 
murs  et  des  parquets  dans  les  cas  d'épidémie  ou  d'épizootie.  La  solution  à  20  et 
30  0/00  n'altère  ni  les  instruments,  ni  la  peau,  tout  en  assurant  au  chirurgien 
une  bonne  antisepsie.  Il  serait  surtout  utile  pour  la  désinfection  des  navires. 


M.  BERGEON,  à  LyoD. 

Demande  dexamen  sur  les  résiiUats  oUenus  jusqu'à  ce  jour  par  le  traitement  des 
affections  des  voies  respiratoires  par  les  lavements  gazeux.  —  M.  Bergeon  a  eu 
l'honneur,  en  i886,  au  Ck)ngi'ès  de  Nancy,  et  en  1887,  au  Congrès  de  Toulouse, 
li  appeler  l'attention  des  membres  de  l'Association  sur  les  résultats  que  l'on  pou- 
vait obtenir  dans  le  traitement  des  maladies  pulmonaires  et  des  voies  respira- 
toires par  les  lavements  gazeux. 

Cinq  ans  se  sont  écoulés  depuis  ces  communications,  et  il  est  en  mesure, 
aujourd'hui,  de  soumettre  à  l'examen  de  l'Association  un  certain  nombre  de 
malades  présentés  en  temps  opportun  aux  Sociétés  de  médecine  de  Lyon  et  dont 
l'état  actuel  lui  paraît  mériter  l'attention,  car  il  permet  d'espéi-er,  sinon  la 
guérison  complète  de  la  phtisie  pulmonaire,  au  moins  un  arrêt  dans  la  marche 
de  la  maladie,  ainsi  qu'il  lavait  annoncé  dans  les  précédentes  communications 
de  Nancy  et  de  Toulouse.  I^s  résultats  obtenus  ayant  confirmé  ses  espérances, 
il  est  de  l'intérêt  public  de  déterminer  les  conditions  d'application  du  traitement. 


Note  sur  le  climat  médical  d* Ârgétès^Gazost,  —  Les  circonstances  topogra- 
phiques locales  de  la  vallée  d' Angeles  constituent,  en  grande  partie,  sa  spécia- 
lisation climatérique.  C'est  un  climat  mixte,  toni-sédatif.  légèrement  tonique, 
surtout  sédatif.  On  y  constate  :  pureté,  calme  et  douceur  de  l'air,  faibles 
vicissitudes  atmosphériques,  variations  saisonnières  graduelles,  température 
modérée,  oscillations  limitées  de  la  colonne  barométrique,  etc. 

De  l'action  physiologique  du  climat  d'Argelès-Gazost  on.  peut  déduire  ses 
effets  thérapeutiques  dans  certaines  maladies,  indépendamment  de  ses  avan- 
tages chez  les  enfants  excitables,  les  surmenés  non  épuisés  et  les  vieillards 
réagissants. 

Les  névroses  (neurasthénie,  hystérie,  hyatéro-épilepsie,  chorée,  maladie  de 
Basedow)  trouvent  à  Argelès-Gazost  :  changement  de  milieu,  isolement  relatif, 
repos  physique,  calme  de  l'esprit,  modération,  sans  dépression  du  système 
nerveux. 

Les  bronchitiques,  même  à  forme  arthritique  et  goutteuse,  d'avril  à  octobre, 
voient  leurs  sécrétions  bronchiques  diminuées  et  taries  par  l'efTct  de  l'air 
tiède  et  semi-balsamique  ;  ils  bénéficient  de  la  ventilation  pnlmonaire,  de  la 
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suractivité  de  la  circulation  périphérique.  Il  en  est  de  même  des  asthmatiques 
catarrbeux. 

Les  tuberculeux,  ceux  atteints  de  tuberculose  pulmonaire  semi-éréthique,  au 
premier  et  au  deuxième  degré,  de  tuberculose  mixte  ou  commune,  ont,  dans 
Argelès-Gazost,  un  climat  approprié. 

Les  cardiopathes  anoxémiques,  catariheux,  les  cardiopathes  artério-scléreux, 
sans  asystolie,  sans  lésions  viscérales,  y  font  avantageusement  la  cure  d'air  et  y 
pratiquent,  selon  les  indications,  la  cure  graduée  du  terrain. 


M.   Emile  GARTAII.HAC«  à  Toalouse. 

Une  verMre  lombaire  pénétrée  par  une  flèche  de  sUct,  —  La  grotte  de  Saint- 
Martory  au  bord  de  la  Garonne,  au  sud  de  Toulouse,  renfermait  une  station  de 
chasseurs  de  rennes,  c'est-à-dire  de  la  fin  de  l'âge  de  la  pierre  taillée  et  au- 
dessus  des  couches  irrégulières  de  déblais  semées  d'ossements  humains.  L'âge  de 
ces  squelettes  plus  ou  moins  complets  était  indéterminé,  car  on  n'a  plus  la 
prétention  de  désigner  l'époque  d'un  crâne  humain  en  se  basant  sur  ses  caractères 
physiques.  Mais  dans  un  amas  irrégulier  d'ossements  humains,  il  s'est  ren- 
contré une  vertèbre  deuxième  lombaire  ayant  dans  son  corps  une  pointe  de 
flèche  de  silex  qui  avait  pénétré  d'un  centimètre  après  avoir  traversé  proba- 
blement Taorte  abdominale,  les  insertions  du  mésentère  et  les  circonvolutions 
de  l'intestin  grêle.  Cette  découverte,  faite  par  l'un  des  explorateurs  de  la  grotte, 
M.  Louis  Darbas,  de  Saint-Martory,  augmente  une  série  déjà  considérable  de 
cas  identiques.  Dans  la  plupart  des  cas  on  rencontre  les  preuves  que  le  blessé 
a  survécu  et  a  même  vécu  longtemps.  Mais  parfois  l'individu  est  mort  brus- 
quement et  alors  la  blessure  de  l'os  reste  aussi  fraîche  que  si  elle  était  récente, 
comme  on  le  remarque  dans  la  vertèbre  présentée  au  Congrès. 


M.  NIGAI8E,  Chir.  des  Hôp.,  à  Paris. 

« 

De  la  suture  des  sphincters  dans  Vopération  de  la  fistule  à  Fanus,  —  On  doit  se 
préoccuper  des  inconvénients  possibles  de  la  section  des  sphincters.  Il  faut 
alors  pratiquer  la  réunion  immédiate  après  l'incision  de  la  fUtule  anale. 

L'incontinence  est  â  craindre  dans  deux  cas  après  l'incision  : 

l^  Celui  où  les  fistules  traversent  le  sphincter  externe  ou  les  deux  sphincters. 
Elle  sera  évitée,  au  moins  celle  des  matières  solides,  s'il  reste  au-dessus  de  la 
fistule  un  anneau  sphinctérien  assez  considérable  ; 

^  Celui  où  4es  fistules  s'ouvrent  au-dessus  des  sphincters  :  c'est  le  cas  où  on 
peut  observer  le  plus  souvent  l'incontinence,  le  sphincter  étant  coupé  dans 
toute  sa  hauteur.  On  devra  dans  ce  cas  faire  d'abord  une  suture  profonde 
réunissant  la  section  musculaire,  puis  une  suture  superficielle  cutanéo-mu- 
queuse. 

M.  NEPTEU.  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.  de  Marseille. 

Des  lésions  du  foie  dans  les  fièvres  pernicieuses.  —  De  huit  autopsies  faites 
rapidement  après  la  mort  et  de  l'étude  minutieuse  que  M.  Nepveu  a  pu  en 
faire,  il  résulte  un  certain  nombre  de  faits  intéressants. 


"—  — 'fT 
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Le  Ibie  présente  de  petits  îlots  d'hépatite  parenchtfmateuse  granuleuse  aiguës 
absolument  analogue  dans  ses  détails  aux  lésions  de  la  néphrite  granuleuse 
aiguë  décrites  par  Gornil  et  Brault. 

La  division  des  ceUules  disparait,  les  trabécules  hépatiques  paraissent  être 
faits  d'une  seule  pièce,  les  noyaux  ne  secolorent  plus  ou  même  ont  complètement 
disparu.  Les  trabécules  hépatiques  ainsi  altérées  sont  très  amincies,  fortement 
comprimées  par  les  capillaires  très  dilatés  ou  même  parfois  anévrismatiques  ; 
parfois  les  noyaux  sont  plus  nombreux  qu'à  Tétat  normal,  parfois  même  ils 
sont  tellement  nombreux  qu'ils  arrivent  à  se  toucher.  Autour  de  ces  foyers  en 
îlots,  tout  petits,  gros  comme  des  pois,  les  cellules  hépatiques  reviennent  peu  à 
peu  à  l'état  normal. 

On  observe  par  place  aussi  des  foyers  de  jeunes  ceUules  hépatiques,  claires, 
transparentes,  dont  les  plus  petites  ressemblent  aux  cellules  des  canaux  biliaires 
et  les  plus  grosses  aux  cellules  hépatiques  :  ce  sont  des  foyers  de  régénération 
cellulaire, 

Enûn,  dans  le  reste  du  foie,  on  observe  de  distance  en  distance  de  gros  noyaux 
dans  les  cellules  hépatiques,  isolés  ou  accolés  aux  noyaux  normaux  de  ces 
cellules.  Leur  aspect  hyalinique,  dans  certains  points;  les  points  clairs  qu'on  y 
observe  au  nombre  de  deux,  trois,  quatre;  la  présence  d'une  pointe  claire  dans 
quelques-uns;  leur  situation  parfois  très  proche  des  capillaires,  parfois  aussi  leur 
siège  dans  les  canaux  biliaires  ;  l'absence  enfin  de  toute  karyokinèse  dans  les 
cellules  où  on  les  observe  à  côté  du  petit  noyau  normal,  tout  peut  faire  croire  à 
des  productions  parasitaires  dans  les  cellules  hépatiques  mêmes.  Ces  spores  isolés 
et  non  réunis  en  groupe  comme  dans  la  psorospermie  du  lapin,  arriveraient  à 
se  faire  jour  dans  les  capillaires  sanguins.  Le  foie  serait  donc  un  des  points  où 
se  développeraient  les  parasites  en  question. 

En  résumé,  à  côté  de  Thépatite  parenchymateuse  granuleuse  aiguë  en  Ilots, 
de  rhépatite  interstitielle  légère  généralisée  bien  connue,  il  faut  décrire  dans 
le  foie  de  petits  îlots  de  régénération  et  un  travail  particulier  de  sporulation 
dans  les  cellules  hépatiques,  les  canaux  biliaires  et  les  capillaires  sanguins. 


—  dléance  du  21  septembre  1892  — 

Iff .  ARI8,  à  Pan. 

Fracture  du  pariétal  droit,  —  Troubles  trophiques  et  moteurs.  —  Trépanaivm,  neuf 
ans  après  l'accident.  —  Il  s'agit  d'une  fillette  qui  fît  une  chute  d'un  deuxième  étage 
à  l'âge  de  trois  ans  et  demi  ;  il  en  résulta  une  fracture  du  pariétal  droit  avec 
paralysie  fîaccide  consécutive  du  côté  gauche,  suivie  de  troubles  trophiques 
qui  ont  atteint  simultanément  les  systèmes  osseux,  musculaire,  cutané  et  vas- 
culaire  de  la  moitié  gauche  du  corps.  Après  six  ans,  appaiition  des  contrac- 
tures et  d'une  déviation  conjuguée  de  la  face  et  des  yeux  à  droite. 

La  trépanation  met  sous  les  yeux  une  excavation  considérable,  creusée  en 
quelque  sorte  dans  la  masse  cérébrale,  par  le  fait  d'une  nécrobiose  de  la  région 
corlico-motrice  droite  ;  l'agent  de  la  compression  qui  a  déterminé  l'atrophie  et 
le  retrait  de  la  substance  nerveuse  consiste  en  des  ostéophytes,  développés 
surtout  aux  dépens  de  la  table  interne  et  convergeant  vers  la  cavité  crânienne. 
Ces  ostéophytes  ne  compriment  plus  rien  actuellement. 
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M.  D£  LOSTALOT-BAGHOn£,  à  SalJes-de-B6arn. 

De  la  valeur  thérapeutique  des  eaux  Morwée$  iodiqueSf  naturelies  et  arlificielles^ 
en  gynécologie,  —  La  division  des  eaux  chlorurées  sodiques,  en  naturelles  et  ar/i- 
fidelleSy  est  justifiée  par  lobsen'ation  clinique  tout  autant  que  par  la  composi- 
tion chimique  de  ces  eaux  ;  une  obsenation  attentive  de  plusieurs  années  nous 
a  démontré  que  les  malades  qui  avaient  suivi  un  long  traitement  chlorun^ 
sodique  artificiel  se  trouvaient  obligés,  dans  certains  cas  déterminés,  d*avGir 
recours  aux  eaux  salées  fortes  naturelles;  les  eaux  artificielles  qui  pourraient 
(Hre  fabriquées  à  Dax  et  à  Biarritz,  au  moyen  d*une  dissolution  de  chlorure  de 
s(Klium  dans  de  Teau  ordinaire,  ne  sauraient  donc  prétendre  aux  indications 
qui  caractérisent  les  vieilles  stations  de  Kreuznach,  Salins  et  Salies-de-Béarn  ; 
il  s*agit  ici  d'un  traitement  essentiellement  empirique  dans  lequel  la  combinai- 
son des  éléments  chimiques  entre  eux  aurait  peut-être  plus  dimportance  que 
leur  quantité  proportionnelle  dans  Tintcrprétation  des  résultats  obtenus. 

Indications  des  eaux  chlorurées  sadiques  fortes  naturelles  :  1®  fibromes  non 
hémorragiques,  ou  peu  hémorragiques;  fibromes  arrivés  ou  développés  à  la 
n)énopause  ;  fibromes  volumineux  inclus  dans  les  ligaments  larges  et  enclavés 
dans  le  bassin  rendant  une  opération  trop  dangereuse  ;  2f*  métrites  catarrhales, 
IcucorrhéiqueSy  tirant  leur  origine  d'un  état  général  strumeux  ou  tout  au  moins 
lymphatique  ;  métrites  hémorragiques  comme  traitement  de  Tanémie  consé- 
cutive aux  hémorragies,  le  curettage  étant  ici  le  traitement  de  choix  de  la 
métrite  elle-même  ;  3®  les  exmdats  pelviens,  créant  des  adhérences  péritonéales, 
causes  fréquentes  de  douleurs  peraistantes,  préexistantes  ou  consécutives  aux 
laparotomies;  les  empâtements  subaigus  ou  chroniques  des  ligaments  larges, 
dus  à  une  périphlébite  ou  péri  lymphangite  de  ces  régions. 

Contre-indications.  —  I^es  salpingo-ovarites  aigUês  ou  subaiguês  sont  formel- 
lement contre-indiquées  dans  le  traitement  chloruré  sodique;  l'observation  nous 
ayant  démontré  la  possibilité  de  complications  graves  telles  que  des  péritonites 
localisées  ou  généralisées,  voire  même  des  collections  tubaires  suppurées  ;  sont 
également  contre-indiquécs  les  opérations  pratiquées  sur  l'utéinis  et  ses  annexes 
dans  les  stations  chlorurées  sodiques  saturées  en  raison  de  la  congestion  intense 
des  organes  du  bassin  déterminées  par  ce  mode  de  traitement  et  devant  faire 
uûnsidéi*er  les  malades  comme  en  imminence  de  règles. 


M.  DEMONS.  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Bordeaux. 

Gangrène  de  l'épiploon  par  torsion  sur  lui-même,  —  Le  23  juin  dernier,  on 
amenait  un  homme,  âgé  de  trente-six  ans,  porteur  d'une  hernie  étranglée. 
Il  avait  vu,  à  l'âge  de  treize  ans,  à  la  suite  d'un  effort,  se  produire  une  hernie 
scrotale  du  c6té  droit,  laquelle,  dans  la  suite,  ne  lui  avait  occasionné  aucun 
accident  sérieux;  cet  homme  ne  s'en  était  jamais  préoccupé,  et  n'avait  pas 
voulu  s'astreindre  au  port  d'un  bandage. 

Les  accidents  dataient  de  trois  jours.  Après  un  effort  que  le  malade  avait 
fait  en  soulevant  un  fardeau,  tous  les  symptômes  de  l'étranglement  herniaire 
s'étaient  déclarés,  sauf  les  vomissements  qui  faisaient  complètement  défaut. 

M.  Démons  pratiqua  immédiatement  l'opération,  et,  lorsqu'il  eut  ouvert  le 
sac,  qui  était  particulièrement  épais,  il  trouva  une  masse  assez  volumineuse, 
noii^,  ayant  tous  les  caractères  de  l'épiploon  ;  le  diagnostic  paraissait  donc  étrp 
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celui  d^une  épiploîte  herniaire  terminée  par  gangrène,  et  il  n'y  avait  qu'à  pro- 
céder à  l'ablation  de  l'épiploon  hernie.  Mais,  dès  que,  après  avoir  détruit  une- 
adhérence  au  sac,  il  se  mit  à  exercer  sur  la  masse  épiploïque  des  tractions 
assez  énergiques,  pour  attirer  suffisamment  l'épiploon  au  dehors,  de  façon  s^ 
sectionner  dans  un  tissu  sain,  il  rencontra  une  résistance  d'autant  plus  inat- 
tendue que  l'étranglement  était  très  peu  serré;  et,  malgré  le  débridement,  il  ne* 
i-éussit  pas  davantage  à  attirer  l'épiploon.  Il  dut,  par  conséquent,  se  contenter 
de  sectionner  ce  qui  se  présentait  et,  en  pratiquant  la  section,  il  se  rendit 
parfaitement  compte  qu'il  sectionnait  au  niveau  d'un  tissu  de  mauvaise - 
apparence. 

Il  recommanda  à  son  chef  de  clinique,  M.  Binaud,  de  surveiller  de  près- 
ce  malade,  convaincu  que  si  les  accidents  persistaient,  c'est  qu'au-dessus  de 
lu  section  une  portion  de  l'épiploon  continuait  à  se  sphacéler,  auquel  cas  il  ne- 
faudrait  pas  hésiter  à  faire  une  laparotomie  pour  compléter  son  opération^ 
qui  fut  terminée  par  une  cure  radicale  rendue  difficile  par  une  dissection  assez 
pénible  du  sac. 

Le  lendemain,  l'état  du  malade  parut  s'améliorer,  et  deux  selles  assez  abon- 
dantes furent  rendues.  Mais,  dès  la  nuit  suivante,  on  vit  apparaître  un  ensemble- 
assez  inquiétant  de  phénomènes  généraux  graves  :  le  pouls  était  petit,  les 
extrémités  se  refroidissaient,  les  yeux  s'excavaient;  et,  au  matin,  l'état  de- 
l'opéré  était  si  mauvais  que  la  laparotomie  fut  aussitôt  décidée. 

A  l'ouverture  du  ventre,  on  rencontra  immédiatement  une  masse  énorme, 
absolument  noire,  ayant  à  peu  près  le  volume  des  deux  poings,  et  représentant 
tdute  la  partie  inférieure  de  Tépiploon.  On  put  alors  se  rendre  parfaitement 
compte  de  ce  qui  s'étoit  pass('. 

L'épiploon  s'était  tordu  simplement  sur  lui-même,  de  manière  à  faire  au- 
dessus  de  la  petite  adhérence,  que  l'on  avait  constatée  lors  de  la  première  inter- 
vention, quatre  tours  de  droite  à  gauche,  qui  s'étaient  répétés  à  la  partie 
supérieure,  immédiatement  au-dessous  du  côlon  transverse. 

Il  ne  restait  plus  qu*à  enlever  cette  masse  épiploïque  gangrenée,  ce  qui  fut 
facile,  puisqu'on  l'avait  déjà  libérée  à  sa  partie  inférieure  et  que,  en  haut,  la» 
torsion  était  telle  que  l'épiploon  était  réduit  au  volume  du  pouce,  et  qu'il 
sufïit  d'y  placer  une  forte  ligature. 

Le  malade  a  parfaitement  guéri,  quoique  ayant  été  atteint  les  jours  suivants- 
d'une  parotidite  infectieuse  à  staphylocoques. 


M.  MONOD,  à  Pau. 

Contribution  à  V étude  de  V amnésie  rétrograde  à  propos  d*un  cas  de  traunuUisme^ 
cérébral  grave  terminé  par  la  guérison.  —  Observation  d'une  femme,  garde-bar- 
rière à  la  Compagnie  du  Midi,  tamponnée  par  la  machine  d*un  train  en  marche,, 
le  6  avril  189^2,  alors  qu'elle  cherchait  à  sau\er  un  enfant  du  voisinage  engagé 
sur  la  voie. 

Plaie  contuse  profonde  et  étendue  du  cuir  chevelu  au  niveau  de  la  région 
fronto-pariétale  gauche.  Forte  commotion  et  contusion  cérébrales.  Perte  com- 
plète de  connaissance  pendant  quarante-huit  heures.  Menace  prolongée  d'encé- 
phalite et  troubles  de  Tintelligence  avec  hébétude  durant  deux  mois  environ. 
Facultés  entièrement  i^ecouvrées,  mais  persistance,  après  plus  de  cinq  mois,, 
d'une  amnésie  traumatique  rétrograde  absolue  et  probablement  irrémédiable. 
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Rapprochoini;rit  de  cette  obiiervatioQ  des  ùâis  analogues  déjà  conoos  :  travaux 
d'AzAiii  (18H1;,  Kff'rnpfen,  Carpenter,  Laycock,  Motet,  Brouardel,  Bataille,  Ribol, 
DuîtHir,  H.  Ferré,  mr  cet  lacunes  spéciales  de  mémoire,  très  différentes  de 
1  aiimésie  tm  dy amnésie  généralement  constatée  dans  les  affections  cérétMrales. 

(^rticUtrfm  propres  de  Tamnésie  rétrograde  :  itolée  de  tout  autre  trouble  des 
a'uirifi  nerveux  ;  --  fxtrUelle  et  drconscrite  à  un  groupe  de  faits  très  restreint, 
<'4mtprenant  Tacr^ident  lui-même  et  les  circonstances  qui  Font  immédiatement 
pH'vM<t  ;  —  exigeant,  comme  condition  de  production,  une  fierté  de  connaissance 
même  passagère,  succédant  à  un  traumatisme  plus  ou  moins  violent  chez  des 
sujets  à  prédisposition  nerveuse; —  amnésie  souvent  définitive,  ou  bien  reconstitu- 
tion lente  de  la  mémoire  dans  Tordre  chronologique  des  faits. 

OliMirvation  du  I)''  Arnozan  (iS88),  démontrant  que  Vémotion,  habituellement 
Im'm;  à  lu  rom motion  dans  les  traumatismes,  peut  même  être  Vunique  facteur  dans 
la  production  de  Camnésie  rétrograde, 

IHtcussion,  —  M.  Cabadé  :  Les  observations  très  intéressantes  qui  viennent 
d'être  produites  me  semblent  confirmer  merveilleusement  cette  manière  de  voir  : 
que,  dans  la  faculté  du  langage  articulé,  la  mémoire  joue  un  rôle  prépondérant. 
D'après  ce  que  nous  a  dit  M.  Pitres,  ce  sont  toujours  les  langues  qui  ont  été  le 
plus  longuement  et  le  plus  couramment  parlées  qui  reviennent  les  premières 
apn^'H  amnésie  vX  cela  parce  que  ce  sont  les  mots  et  les  consonances  qui  consti- 
tuent ces  langues  qui  ont  impressionné  le  plus  longuement  et  le  plus  fréquem- 
ment les  reliulcs  do  la  mémoire  qui  sont  très  probablement  répandues  dans 
tout  le  cerveau.  Le  fait  du  Landais  cité  par  M.  le  professeur  Pitres  fournit  une 
prouve,  comme  le  fait  du  polyglotte  dont  il  a  été  parlé  en  premier  lieu.  Par 
roiiséquont,  Je  crois  que  c'est  dans  les  cellules  de  la  mémoire  que  siège  la  lésion 
qui  abolit  momentanément  la  notion  d'une  langue  et  non  pas  exclusivement 
dans  le  pied  do  la  troisième  circonvolution  frontale  gauche  ascendante. 

Quant  au  fait  do  M.  Monod,  je  puis  dire  avoir  observé  au  moins  deux  fois 
des  malades  qui,  après  un  violent  traumatisme  ayant  eu  lieu  après  une  scène 
très  dramatique,  ont  aussi  absolument  et  irrémédiablement  perdu  le  souvenir 
do  raccidcnt.  Je  pense  que  les  départements  du  cerveau  qui  sont  impressionnés 
par  une  scnBation  trop  vive,  trop  poignante,  arrivent  à  être  sidérés,  anéantis, 
comme  les  cellules  nerveuses  do  la  vue  ou  de  Taudition  peuvent  être  mises 
irrévocablement  hors  d'usagt^  quand  elles  sont  soumises,  les  premières  à  une 
lumière  trop  intense,  les  secondes  A  un  son  trop  déchirant. 


M.  Adolphe  BLOGH,  à  Paris. 

Palhogénis  des  érosiofis  et  autres  anomaiies  dentaires,  —  L'érosion  et  les  autres 
anomalies  dentaires  proviennent,  le  plus  sinivent,  par  hérédité  morbide  dissem- 
btnbify  do  la  tuberrulost\  du  nenosisme  ou  de  l'alcoolisme  des  parents,  plus 
iiMTmont  de  Thérédo-syphilis, 

£1U\^  rt^présentent  donc  des  stigmates  physiques  de  dégénérescence,  et  si  elles 
st^  n'marquont  aussi  ohex  les  scrofuleux  et  les  idiots,  c'est  que  la  scrofule  et 
ridiotio  sont  f^uemment  le  résultat  d'une  tare  héréditaire. 

DùBr«$$»6ii«  —  M«  Magitot  demande  â  protester  contre  l'explicalkNi  que  donne 
M.  RIoch  de  l'érosion  des  dents.  Déjà  deux  théories  étaient  en  présence  :  celle 
do  llulchinson,  adoptée  par  Parrot  et,  dans  une  certaine  mesure,  par  M.  Fonr- 
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nier;  c'est  la  théorie  de  Thérédo -syphilis.  La  seconde  théorie  est  celle  que  j'ai 
cherché  à  défendre  et  qui  rattacherait  rérosion  à  Téclampsie  infantile,  et  j'en- 
tends ici  par  éclampsie  non  l'attaque  convulsive  môme,  assurément  incapable 
de  produire  une  telle  lésion,  mais  Tétat  profondément  troublé  du  système 
nerveux  et  de  la  nutrition  dont  l'attaque  éclamptique  n'est  que  la  manifestation 
extérieure. 

Aujourd'hui,  M.  Bloch  apporte  une  nouvelle  explication  qui  rattacherait 
l'érosion  à  une  tare  héréditaire  :  l'alcoolisme,  la  tuberculose,  la  scrofule.  Je  ne 
puis  accepter  cette  interprétation. 

M.  Bloch  a  omis  de  nous  dire  ce  qu'il  entend  exactement  par  érosion  des 
dents,  et  cependant  ce  point  a  une  grande  importance,  car  cette  lésion  est 
essentiellement  caractérisée  par  une  interruption  brusque  de  formation  des 
tissus  dentaires,  suivie  d'un  retour  également  brusque  du  développement 
normal.  Ainsi  s'expliquent  les  diverses  formes  d'érosion,  aussi  bien  celle  qui 
occupe  le  bord  libre  des  dents  ou  échancrure  hutchinsonnienne  que  celles  qui 
consistent  dans  un  sillon  simple  ou  multiple,  pointillé  ou  non  ;  car,  ainsi  que 
je  crois  l'avoir  établi,  l'érosion  est  une,  ce  qui  veut  dire  qu'elle  obéit  à  une 
pathogénie  unique  et  que  ses  différents  sièges  ne  résultent  d'autre  cause  que  de 
l'époque  d'apparition  de  la  cause  efficiente. 

Or,  je  le  répète  ici,  ni  la  syphiUs,  ni  le  rachitisme,  ni  la  tuberculose,  ni 
l'hérédité  alcoolique  ou  vésanique  ne  peuvent  expliquer  l'érosion,  car  ces  états 
ne  se  présentent  jamais  symptomatiquement  sous  les  formes  d'apparition  et 
de  disparition  brusques,  conditions  indispensables  à  leur  explication. 

Qu'on  ne  veuille  pas  se  rallier  à  la  théorie  de  l'éclampsie  qui  m'a  donné 
•cependant  Fexplication  parfaite  des  phénomènes  ;  qu'il  existe  d'autres  causes, 
je  l'admets,  mais  toujours  à  la  condition  que  ces  causes  auront  toujours  le  ca- 
ractère de  production  et  de  cessation  brusques  sur  lequel  je  ne  saurais  trop 
insister. 


M.  PITRES,  Doyen  de  la  Fac.  de  Méd.  de  Bordeaux. 

Des  troubles  de  la  moUlUé  dans  la  neurasthénie,  —  De  même  que  l'hystérie,  la 
neurasthénie  peut  donner  lieu  à  un  certain  nombre  de  troubles  de  la  motilité, 
dont  le  plus  fréquent  est  le  tremblement. 

Le  tremblement  neurasthénique  a  les  caractères  suivants  :  il  siège  surtout 
dans  les  membres  et  particulièrement  dans  les  membres  supérieurs.  Nul  ou  à 
peine  appréciable  quand  ces  membres  sont  pendants,  il  devient  très  évident 
quand  ils  sont  placés  horizontalement  dans  l'attitude  du  serment.  Ses  oscilla- 
tions sont  brèves,  rapides,  vibratoires,  avec  une  amplitude  qui  varie  de  1  à 
4  millimètres.  Il  présente,  en  somme,  les  caractères  qu'on  est  accoutumé  d'attri- 
buer au  tremblement  dit  alcoolique,  ou,  mieux,  au  tremblement  qu'a  décrit 
M.  Marie  dans  ses  études  sur  le  goitre  exophtalmique  fruste.  Il  s'exagère  sous 
l'influence  des  émotions  morales,  des  fatigues  physiques,  des  excès  de  toute 
sorte.  Il  devient  également  plus  marqué  pendant  les  accès  de  neurasthénie 
aiguë  ;  mais  le  plus  souvent  il  persiste,  quoique  atténué,  dans  les  intervalles  de 
ces  accès,  de  telle  sorte  qu'il  peut  être  considéré  comme  un  bon  stigmate  de 
de  la  neurasthénie  actuelle  ou  en  puissance.  D'une  manière  générale,  on  l'ob- 
serve dans  plus  de  la  moitié  des  cas  de  neurasthénie  pure  ou  associée  à  d'autres 
névroses. 

Les  autres  troubles  de  la  motilité  dont  il  me  reste  à  parler  sont  beaucoup 
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IIKM08  DréqaeDte  et  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  des  épisodes  acci- 
dentels de  la  névrose. 

M.  PiTaes  a  constaté  deux  fois,  chez  des  neurasthéniques  invétérés,  des  se- 
cousses musculaires  involontaires,  irréiçulièrement  disséminées  sur  les  mosdes 
du  tronc  et  des  membres  de  façon  à  donner  l'apparence  du  paramyocUmMiM  mul- 
tiplex. Chez  d'autres  malades,  ce  sont  des  crampes  qui  constituent  le  symptteie 
prédominant.  Les  spasmes  rythmiques  du  cou,  de  la  langue.  Fcesophagisme, 
i^Nit  parfois  en  rapport  évident  avec  la  neurasthénie.  Q  en  est  de  même  de  Fas- 
tasie-abasie  que  presque  tous  les  auteurs  considèrent,  à  tort  ce  me  semble, 
comme  un  syndrome  purement  hystérique,  et  de  la  claudication  intermittente. 
L*instabilité  de  Téquilibre  dans  la  position  verticale  n'est  pas  davantage  un 
symptôme  pathognomonlque  de  l'ataxie  locomotrice;  elle  se  montre  avec  des 
caractàres  très  nets  dans  un  certain  nombre  de  cas  de  neurasthénie  firanche. 

U  signalera  encore,  parmi  les  sjrmptômes  moteurs  éventuellement  liés  à  la 
neurasthénie,  i  abolition  des  réflexes  rotuliens  et  l'absence  de  la  réaction  pupil- 
laire  aux  efforts  d'accommodation  coïncidant  avec  la  conservation  des  réactions 
S4»us  l'inauence  de  l'excitation  lumineuse. 

Tous  ces  symptômes  peuvent  être  de  simples  manifestations  neurasthéniques 
et  il  importe  de  le  savoir  pour  éviter,  le  cas  échéant,  un  bon  nombre  d*erreurs 
de  diagnostic  et  de  promjstic  et  pour  diriger  convenablement  leur  traitoment . 


M.  CHAUMIER,  à  Tours. 

Un  cas  de  pseudo-paralysie  syphiUtique  terminé  par  la  guérison.  —  Entant 
allaité  par  sa  mère  pressentant  des  symptômes  indéniables  de  syphilis  :  larges 
ulcérations  des  fesses,  coryza,  exfoliation  de  répidemie  des  joues,  nombreuses 
et  profondes  fissures  verticales  des  lèvres.  Il  avait  été  pris,  environ  trois 
semaines  auparavant,  de  perte  des  mouvements  des  jambes  d'abord,  puis  des 
bras.  Les  genoux  et  les  coudes  étaient  gonflés.  Lorsque  M.  Chai  hier  le  vit,  et 
c'est  sur  ce  point  qu'il  veut  surtout  attirer  rattention,  un  des  genoux  était 
presque  guéri  et  la  jambe  avait  repris  presque  complètement  les  mouvements; 
l'état  des  autres  membres  était  également  amélioré.  Un  bras  seul  restait  presque 
complètement  inerte.  C*est  ce  commencement  de  guérison  spontanée  qu'il  veut 
signaler  d'une  façon  particulière. 

Un  traitement  par  l'iodure  de  potassium  et  des  frictions  mereurielles  ame- 
nèrent vite  la  guérison  complète,  tant  de  la  pseudo-paralysie  que  des  autres 
symptômes  signalés. 

M.  ODDO,  Chef  de  clin,  méd.,  à  Marseille. 

Des  anomalies  des  vcUvules  siffmoldes  de  C aorte.  —  i»  Les  anomalies  des  val- 
\  ules  sigmoîdes  de  l'aorte  sont  fréquentes,  plus  fréquentes  que  celles  des  sig- 
moldes  pulmonaires; 

2®  Les  anomalies  par  réduction  de  nombre  sont  les  plus  communes; 

2f*  Elles  répondent  à  deux  types  :  A,  type  à  valvules  inégales,  le  plus  com- 
mun, caractérisé  par  la  présence  d'une  bride  de  soudure;  B,  type  à  valvules 
égales,  plus  rare,  sans  bride  ; 

kf*  Le  premier  de  ces  types  est  produit  par  la  soudure  de  deux  bourgeons 
vaWulaires;  le  deuxième,  par  i'arrét  de  développement  d'un  bourgeon; 

^  L'anomalie  bivaivulaire  peut  produire  Tinsuffisance  aortiquo  par  soudure 
incomplète  ou  par  laxité,  mais,  le  plus  souvent,  Tinsuffisance  est  évitée  par  la 
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présence  d'une  bride  providentielle  ou  par  raugmentation  de  volume  des  val- 
ovules; 

6^  Les  lésions  artéritîques  compliquent  souvent  les  malformations  des  sig- 
•moldes  aortiques. 

M.  E.  BOINET  Agrégé  des  Fac.,  Prof,  à  YÈc.  de  Méd.  de  Marseille. 

Cirrhose  atrofhkjue  du  foie  à  marche  aiguë.  Urémie  éclamptique,  —  L'obser- 
vation suivante  présente  trois  particularités  cliniques  intéressantes. 

L  Un  épanchement  ascitique  abondant  s'est  produit  rapidement  sous  l'in- 
iluence  du  froid,  comme  dans  les  cas  de  Potain. 

IL  Huit  jours  après,  M.  Boinet  a  observé  des  accidents  d'urémie  éclamptique, 
sans  albumine  dans  les  urines.  Teissier  a  signalé  des  faits  analogues  en  1889,  au 
Congrès  pour  Tavancement  des  sciences. 

III.  La  saignée  a  produit  une  amélioration  momentanée. 

Observation.  —  R...,  quarante-trois  ans,  portefaix,  non  syphilitique,  légère- 
ment alcoolique,  était  en  complète  transpiration:  il  se  refroidit  dans  la  nuit 
du  i^  août;  il  était  resté  étendu  sur  les  quais  pendant  plusieurs  heures.  Le  len- 
<lemain,  il  sent  des  douleurs  dans  le  ventre  et  s*aperçoit  que  son  abdomen  s'est 
développé.  Six  jours  après,  il  entre  à  THôtel-Dieu,  où  on  constate  une  ascite 
considérable  avec  infiltration  du  tissu  cellulaire  sous-cutané  des  membres  infé- 
rieurs, de  la  verge,  du  scrotum.  Le  foie  est  diminué  de  volume.  Pas  d'ictère. 
Pas  d'albumine  dans  les  urines.  Cœur  et  poumons  normaux.  Le  lendemain, 
une  première  ponction  permet  d'évacuer  12  litres  de  liquide  albumineux,  citrin, 
mousseux.  Quatre  jours  plus  tard,  on  retire  10  litres  de  liquide. 

Six  jours  après  cette  seconde  ponction,  éclatent  brusquement,  à  4  heures 
^u  malin,  des  convulsions  localisées  h  la  moitié  gauche  du  corps,  qui  paraît 
refroidie.  Le  malade  a  perdu  connaissance;  il  n'était  pas  revenu  â  lui  à 
"9  heures  du  matin.  On  lui  fait  une  saignée.  Au  bout  de  douze  heures,  le 
malade  répond;  il  ne  se  souvient  plus  de  ce  qui  s'est  passé.  L'œdème  des 
membres  inférieurs  et  l'ascite  diminuent.  Les  urines  n'ont  jamais  contenu  d'al- 
bumine. Quatre  jours  plus  tard  surviennent,  sans  cause  appréciable,  de  nou- 
veaux accidents  comateux,  avec  i)erte  complète  de  connaissance,  sterlor,  dila- 
tation des  pupilles  qui  sont  peu  sensibles  à  la  lumière.  Ces  accidents  persistent 
pendant  quati'e  jours,  sans  élévation  de  température,  sans  phénomènes  convul- 
sifs.  La  mort  arrive  sans  que  le  malade  ait  recouvré  connaissance. 

A  Vautopsie,  on  trouve  un  foie  petit,  rétracté,  pesant  730  grammes,  offrant  le 
type  classique  de  la  cirrhose  de  Laënnec.  Les  reins  sont  légèrement  hyperémiés: 
leur  poids  est  de  120  grammes.  La  rate,  qui  pèse  230  grammes,  est  recouverte, 
sur  les  deux  tiers  de  sa  surface,  d'épaisses  plaques  laiteuses.  Le  cœur  et  les 
poumons  sont  intacts.  Les  méninges  sont  fortement  congestionnées;  les  ventri- 
cules sont  remplis  de  liquide  louche.  Sur  les  coupes  du  cerveau,  on  constate 
une  sorte  de  piqueté  hémorragique  très  fm,  dû  à  la  section  des  vaisseaux  con- 
gestionnés de  la  substance  blanche. 

En  résumé,  c'est  un  nouvel  exemple  de  ces  accidents  urémiques  à  forme 
éclamptique  et  comateuse  qui  peuvent  se  développer  dans  le  cours  de  la  cir- 
l'hose  atrophique,  sans  altération  appréciable  des  reins. 

Enfin,  cette  véritable  urémie  hépatique  a  produit  une  série  de  symptômes, 
d  ordre  toxique,  que  Ton  n'obser\'e  que  rarement  dans  ces  formes  aiguës  d'in- 
du Aisance  hépatique  pure. 
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Microbe  dont  Cidére  grave,  —  Obsertatiof.  —  X...,  treote-sîx  ans,  sans  anté* 
cédenU  héréditaires  oa  personnels,  entré  à  radid-Dieu  avec  tous  les  signes 
<J'un  icti're  grare  à  la  dernière  période.  Sonuiolenoe,  obnubiiation,  papilles 
rétrûric's,  peu  sensibles  i  la  lumière  ;  dyspnée  considérable,  cinqnanle-sz  inspi- 
rations par  mionte  ;  pouls  mou,  dépressible  â  100  par  minute.  Ictère,  épistaxis, 
vomissements  de  gros  caillots  de  sang  ;  pas  de  pétéchies.  Les  urines,  fortement 
albamineu%s  et  très  rares,  ne  contiennent  que  118^,08  d*urée  par  litre.  Raie 
douloureuatfj  à  la  pression,  elle  dépasse  de  deux  travers  de  doigt  le  rebord  des 
(au!)âe>  côtes.  Le  foie  est  légèrement  rétracté  et  douloureux  à  la  pression.  La 
langue  est  sèche,  fuligineuse.  La  mort  survient  le  lendemain. 

Aulopne.  —  Ictère  encore  très  accusé,  pas  de  suggilations  ;  le  fine  affleure  le 
reU^rd  a^tal  ;  il  pèse  1940  grammes  ;  il  a  une  teinte  chamois  ;  il  présente  i 
sa  surface  des  taches  jaunes  mélangées  â  des  arborisations  rouges.  La  rate  est 
augmentée  de  volume  ;  elle  n'est  pas  diflluente.  Les  reins  pèsent  230  granmies  : 
ils  présentent  tous  les  caractères  de  la  néphrite  infectieuse  ;  ils  sont  trois  fois 
plus  volumineux  qu'à  Tétat  normal.  On  constate  des  arborisations  à  la  sur- 
face des  reins  ;  la  surlace  corticale  a  subi  la  dégénérescence  graisseuse  :  elle 
est  jaunâtre.  Le  ccbuf  est  volumineux,  graisseux,  mou,  parsemé  de  points 
hémorragiques.  Les  poumons  sont  splénisés  ;  ils  ont  une  coloration  rouge 
brun. 

Recherchée  bactériologiques.  —  Le  sang  de  la  pulpe  de  Tindex,  recueilli  avec 
toutes  les  précautions  habituelles,  quarante-huit  heures  avant  la  mort,  donne 
sur  Tagar-agar  des  colonies,  à  bords  bien  limités,  offrant  une  teinte  grisâtre. 
Ces  colonies,  examinées  avec  Tobjectif  iâ  de  Zeiss,  sont  uniquement  composées 
de  roicrocoques,  le  plus  souvent  isolés,  parfois  disposés  en  chaînettes  de 
quatre,  six  et  huit  éléments.  Ces  chaînettes  décrivent  assez  souvent  une  légère 
courbe  sinueuse.  11  n'existe  pas  d*autres  micro-organismes.  Ces  microbes  se 
retrouvent  encore  dans  les  reins  ;  ils  sont  bien  colorés  par  le  bleu  de  méthylène 
et  forment  parfois  des  amas  dans  les  tubes  droits.  On  les  trouve  aussi  dans  les 
coupes  du  foie.  En  résumé,  c*est  un  microbe  analogue  à  celui  que  l'auteur  a 
décrit,  en  1886,  dans  l'ictère  grave  (Reime  de  Médecine,  page  285). 

Lédoru  histologiques.  —  Au  niveau  des  espaces  portes,  on  observe  une  proli- 
fération conjonctive  avec  irradiations  interlobaires.  Les  vaisseaux  sont  parfois 
oblitérés,  thromboses,  remplis  de  globules.  Il  n'existe  que  quelques  tractus  cel- 
lulaires intra-lobaires.  Les  cellules  hépatiques  n'ont  subi  que  de  légères  alté- 
rations. 

Du  côté  des  reiru,  on  constate  des  hémorragies  dans  les  tubes  droits,  de  la 
dégénérescence  granuio-graisseuse  des  contorti,  de  légères  altérations  des  glo- 
inérules. 

Le  microcoque  précédemment  décrit  est-il  pathogène  ?  L'auteur  ne  peut  en 
donner  la  preuve  expérimentale,  car  les  animaux  inoculés  n'ont  pas  présenté 
tous  les  symptômes  rappelant  le  syndrome  clinique  de  l'ictère  grave. 


M.  GAL.DERON,  Prof,  de  Chimie  à  l'Uniy.  de  Madrid. 

Sur  l'analyse  des  urines  au  point  de  vue  médical,  —  Tous  les  auteurs  qui  s'oc- 
cupent de  l'analyse  de  l'urine,  dans  le  but  d'aider  le  diagnostic  médical,  pres^ 
crivent  formellement  do  filtrer  l'urine  avant  d'exécuter  l'analyse  et  de  doser 
dans  le  liquide  filtré  le  chlore,  l'acide  urique,  l'acide  phosphorique,  l'urée,  etc. 
Le  dépôt  trouble,  le  sédiment,  est  toujours  examiné  qualitativement.  Or,  il 
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arrive  bien  souvent  que  le  sédiment  peut  renfermer  des  quantités  considérables 
d'acide  urique  ou  d'acide  phospborique,  lesquelles  tout  en  ayant  été  émises 
avec  Turine  ne  figurent  pas  dans  le  résultat  analytique  quantitatif  qui  est  pour 
cela  même  nécessairement  faussé. 

Il  conviendrait  donc  de  faire  le  dosage  de  certaines  substances  dans  Furine 
non  filtrée  ou  d'exécuter  la  filtration  après  la  redissolution  par  des  moyens  con- 
venables de  la  matière  à  doser.  On  aurait  ainsi  le  dosage  exact  et  total  de  la 
quantité  de  matière  émise  dans  le  volume  d'urine  analysé. 


Sur  la  composition  de  quelques  liquides  pathologiques.  —-  L'auteur  a  eu  l'occasion 
d'examiner  deux  liquides  pathologiques  renfermés  dans  deux  tumeurs  de  nature 
bien  différente.  D'après  les  renseignements  fournis,  le  premier  provenait  d'une 
tumeur  syphilitique  au  genou,  chez  un  malade  de  syphilis  tertiaire.  L'autre 
procédait  d'un  kyste  hydatique  du  foie.  Dans  le  premier,  on  a  trouvé  de  la 
mudne,  de  la  cholestérine  et  de  faibles  traces  de  ptomaines.  Dans  le  liquide  du 
kyste  hydatique,  on  a  trouvé  des  traces  de  glucose,  une  matière  colorante  ana- 
logue à  la  mélanine,  mais  pas  de  traces  de  matières  colorantes  biliaires  ni  d'acides 
biliaires. 

Les  deux  liquides  ayant  été  extraits  au  moyen  de  la  ponction  dans  des  condi- 
tions d'asepsie  parfaite,  on  n'a  pas  trouvé  de  micro-oi'ganismes  ni  même  d'élé- 
ments figurés. 

Dans  les  deux  liquides,  on  a  constaté  les  réactions  caractéristiques  des  peptones 
très  nettement  accusées.  Aucun  des  deux  liquides  ne  renfermait  de  la  serine. 

Cela  confirme  les  vues  d'après  lesquelles  l'hydratation  de  la  molécule  d'albu- 
mine ou  des  albuminoïdes  sufiirait  à  elle  seule  pour  expliquer  la  production  des 
peptones. 

VOEU  ÉMIS  PAR  LA  12«  SECTION 

La  12®  Section  émet  le  vœu  suivant,  sur  la  proposition  du  D"*  Lauga  : 
«  La  Section  des  Sciences  médicales,  considérant  que  la  vaccination  et  les  revac- 
cinations  sont  nécessaires  à  la  préservation  de  la  variole,  que  les  épidémies  ont 
souvent  pour  cause  l'introduction  de  la  variole  par  les  étrangers  et  que  la  partie 
de  la  population  française  dont  les  conditions  de  vie  sont  les  moins  conformes 
aux  règles  hygiéniques  est  la  plus  rebelle  à  la  vaccine,  émet  le  vœu  que,  par 
mesure  de  salubrité  publique,  la  vaccine  soit  rendue  obligatoire.  » 
Ce  vœu  a  été  adopté  comme  vœu  de  Section. 


Les  travaux  suivants  n'ont  pu  être  lus  faute  de  temps  : 

M.  BoiNET  :  Rétrécissement  calcaire  sous-aortique, 

Ptomcâne  dans  le  kyste  hydatique  du  foie. 

Hémiplégie  et  amnésie  urémiqi^s, 

M.  GoDiNHO  CoRREO  :  Qu*est  l'observation  si  Von  ignore  oà  est  le  mal  ? 

M.  Lantier  :  Emploi  physiologique  de  Valcoolature  d^aconit  et  sa  contribution  à  la 
jugulation  des  maladies  fébriles, 

M.  Mon  Y  :  Sur  la  question  du  déplacement  des  eaux  minérales  ;  Cauterets,  source 
du  Bois. 


4*  Groupe. 
SCIENCES   ÉCONOMIQUES 
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pRÉsiDE^tTS  D'HONNEUR MM.  DE  CASTARÈDE,  Pfés.  de  la  Soc.  d'Agric.  dos  Basses-Pyrénée^. 

FONOEVILLB,  Prés,  de  la  Soc.  d*Hortic.  des  Basses-Pyrénées. 

.Président M.  AUDOYNAUD,  ancien  Prof,  de  l'Éc.  d'Agric.  de  Montpellier. 

Secrétaire .M.  BREIL,  Prof,  départ.  d'Agric,  à  Pau. 


—  Séance  du  16  Mptembre  1892  — 

H.  le  D'  MIGHOU,  Dépaté  de  l'Aube. 

Sur  la  reconstitution  des  vignes,  —  Les  maladies  atteignant  la  vigne,  le  phyl- 
loxéra entre  autres,  ont  porté  les  cultivateurs  et  les  savants  à  rechercher  les 
moyens  de  régénérer,  ou  plutôt  de  ramener  la  vigne  à  la  santé.  Mais,  jusqu'ici, 
les  remèdes  employés,  s'ils  ont  donné  de  bons  résultats  actuels,  pourraient  par- 
faitement n'être  efficaces  que  temporairement.  Et,  en  effet,  si  Ton  examine 
révolution  des  plantes  (comme,  du  reste,  de  tous  les  êtres  vivants),  on  voit 
-qu'elles  ont  une  naissance,  un  commencement,  puis  une  période  d'augment, 
une  période  d'état,  une  période  de  déclin,  de  vétusté,  c'est-à-dire  la  fin.  Donc, 
pour  rajeunir  la  vigne,  pour  la  placer  en  situation  de  reprendre  de  la  force,  il 
faudrait  la  renouveler  par  semis. 

D'un  autre  côté,  les  terrains  occupés  par  la  vigne  sont  épuisés  par  la  longue 
existence  de  la  même  plante;  or,  en  culture,  il  est  une  loi  précise,  c'e^t  que 
la  culture  des  plantes  doit  toujours  être  alternée,  assolée.  11  serait  donc  bon 
de  ne  pas  cultiver  indéfiniment  la  vigne  sur  le  même  terrain  ;  il  faudrait,  après 
un  temps  donné,  et  quand  la  vigne  a  perdu  une  partie  de  sa  vigueur,  l'arra- 
cher, cultiver  à  sa  place  des  légumineuses,  des  céréales,  et,  au  bout  de  quelques 
années,  y  replanter  de  la  vigne,  qui  alors  serait  vigoureuse.  M.  le  D*^  Michou  a 
vu  cette  pratique  dans  un  de  nos  vignobles  et  l'on  s'en  trouve  à  merveille. 

En  résumé  :  1®  régénérer  la  vigne  par  semis; 

2®  Assoler  cette  plante,  c'est-à-dire  ne  pas  la  laisser  indéfiniment  syr  le  même 
terrain. 
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Discussion.  —  M.  Bouvière  craint  que  la  mulliplicalion  de  la  vigne  par  semis 
ne  produise  des  variations  trop  fréquentes  et  trop  considérables  pour  conseiller 
ce  procédé.  11  croit  qu'on  obtiendrait  de  meilleurs  résultats  par  la  culture  de 
plantes  intercalaires,  —  fraisiers,  salades,  —  comme  on  la  pratique  à  Thomery, 
11  approuve  Fidée  d'alternance  pour  la  culture  de  la  vigne  et  indique  l'alter- 
nance naturelle  que  Ton  remarque  dans  les  forêts  où  les  résineux  sont  rem- 
placés par  les  feuillus. 

M.  MÉRAN.  —  Les  semis  (conseillés  par  M.  Michou)  doni^eraient  des  plantes 
plus  résistantes  aux  maladies  que  celles  fournies  par  le  bouturage.  Ainsi, 
depuis  une  douzaine  d'années,  j'ai  plusieurs  fois  expédié  de  très  jeunes  vignes 
(six  à  huit  mois),  nées  accidentellement  dans  un  petit  jardin  à  Bordeaux,  pour 
être  plantées  dans  un  vignoble  phylloxéré  de  terrain  de  côtes  argilo- calcaire; 
elles  ont  prospéré  et  sont  en  plein  rapport. 

En  faveur  des  semis  ou  peut  encore  citer  les  vignes,  venues  ainsi,  que  l'on 
rencontre  souvent  à  l'état  sauvage  sur  la  lisière  des  bois  et  qui  sont  vigoureuses 
et  fertiles  malgré  l'absence  de  toute  culture.  Ces  faits  et  bien  d'autres  de  même 
signification,  cités  dans  une  des  dernières  publications  de  M^^  de  Fitz-James, 
tendent  aussi  à  prouver  que  l'invasion  du  phylloxéra  est  souvent  favorisée  par 
des  accidents  nombreux  :  mise  à  découvert  et  blessures  des  racines  du  fait  des 
labours,  mauvais  procédés  de  taille,  etc. 

Un  moyen  a  été  préconisé  pour  garantir  du  phylloxéra  des  plantations  de 
fraisiers  ;  s'il  a  peu  ou  point  réussi,  il  me  semble  contenir  un  enseignement. 
D'une  part,  les  soins  donnés  aux  petites  plantes  cultivées  avec  la  vigne  (les 
fraisiers,  par  exemple),  profitent  certainement  â  la  bonne  venue  de  cette 
dernière;  d'autre  part,  il  est  certain  que  chaque  plante,  par  les  excrétions 
que  ses  racines  effectuent  dans  le  sol,  en  modifie  les  qualités,  le  mode  et  la 
puissance  de  production.  On  pourra  non  seulement  trouver  des  plantes  empê- 
chant le  sol  d'être  favorable  au  développement  du  phylloxéra,  mais  encore 
utiles  au  développement  de  la  vigne,  et  cela  au  même  titre,  par  exemple,  que 
les  légumineuses  peuvent  en  quelque  façon  servir  de  nourrice  aux  graminées. 
Mais  en  attendant,  pour  la  reconstitution  des  vignobles,  on  ne  peut  que  conti- 
nuer à  planter  les  vignes  américaines  les  plus  résistantes  à  l'ennemi  qui  a  tué 
nos  vignobles;  seules  elles  peuvent,  en  étant  intelligemment  greffées  avec  nos 
meilleurs  cépages,  nous  permettre  de  produire  à  nouveau  les  bons  vins  qui  sont 
un  des  éléments  de  la  fortune  et  de  la  bonne  renommée  de  la  France. 

M.  Xambeu  veut  rappeler  que  la  propagation  de  la  vigne  par  semis  n'a  pas 
donné  de  bons  résultats;  cela  résulte  d'expériences  faites  dans  le  Midi  (Hérault) 
et  dans  les  Charentes  depuis  1873,  époque  où  le  phylloxéra  a  envahi  les  vignes 
de  ces  régions.  La  vigne  se  développe  et  prospère  surtout  par  le  bouturc^e  et 
le  greffage.  Bépondant  à  M.  Bouvière,  M.  Xambeu  rappelle  les  expériences 
faites  par  le  Comité  de  la  Charente-Inférieure  au  sujet  des  plantes  intercalaires 
pour  la  défense  de  la  vigne  contre  le  phylloxéra;  ces  expériences  n'ont  rien 
donné  de  satisfoisant. 


M.  Eugène  PETIT,  Nataraliste,  à  Pau. 

L'exploitation  du  caoutchouc  dans  les  îles  flottantes  du  fleuve  P Amazone.  —  Son 
exploitation  dans  nos  colonies  tropicales,  —  Après  avoir  indiqué  le  rêle  impor- 
tant du  caoutchouc  dans  notre  industrie,  M.  Petit  donne  des  renseigaemeats 

21 


I 

r 


322  AGROMOMIE 


I  sur  VHevea  guyanensis,  —  arbre  qui  produit  le  caoutchouc,  —  sur  sa  culture, 

I  son  mode  d'exploitation  par  les  indigènes,  sur  le  commerce  important  auquel 

[  donne  lieu  ce  produit  dans  la  ville  de  Para.  Il  indique  ensuite  la  nécessité,  pour 

'  l'industrie  nationale,  de  faire  des  plantations  de  cet  arbre  dans  nos  colonies 

ti'opicales  et  particulièrement  dans  la  Guyane.  Cayenne  pourrait  devenir  ainsi 
un  port  très  important  et  rivaliser  avec  Para  qui  doit  son  importance  au  com- 
merce du  caoutchouc. 

M.  Petit  présente  ensuite  à  la  Section  les  instruments  servant  à  la  culture  de 
VHevea  guyanensts,  des  échantillons  de  cet  arbre  et  des  spécimens  de  caout- 
chouc brut  tel  qu'on  le  livre  au  commerce. 


,  Prof,  ea  retraite,  à  Saintes  (Charente-Inférieure). 

Sur  les  levures  du  vin.  —  M.  Xambeu  indique  les  travaux  accomplis  pour 
l'amélioration  et  la  conservation  des  vins  par  les  levures  elliptiques  ;  il  signale 
les  expériences  en  préparation  dans  la  Charente-Inférieure,  pour  les  vins  des- 
tinés à  la  distillation. 


M.  CERTES,  Délégué  et  ancien  Présid.  de  la  Soc.  zooh  de  France,  à  Paris. 

PROPOSITION  DE  VŒU 

Au  nom  de  la  Société  zoologique  de  France  et  au  nom  de  l'Association  pyré- 
néenne, M.  Certes  dépose  un  vœu  tendant  à  inviter  les  pouvoirs  publics  à 
prendre  les  mesures  nécessaires  à  la  conservation  des  petits  oiseaux  et  en  par- 
ticulier des  hirondelles.  Ce  vœu  a  été  adopté  par  la  Section  à  l'unanimité. 
(Voy.  Assemblée  générale,  page  118.) 


>—  Séance  da  1.9  septembre  1899  — 

M.  FONDE  VILLE,  Prés,  de  la  Soc.  d'HorL  des  Basses-Pyrénées,  à  Pau. 

Vin  et  cépages  de  Jurançon.  —  Les  vignobles  qui  produisent  le  vin  de  Jurançon 
sont  situés  au  sud  et  au  sud-est  de  la  ville  de  Pau,  sur  les  coteaux  des  com- 
munes de  Jurançon  principalement  et  des  communes  voisines,  de  Gan,  Laroin. 
Saint-Faust.  Ce  vin  a  une  renommée  bien  ancienne  ;  elle  remonte  au  moins 
aux  anciens  rois  de  Navarre. 

Tous  les  vignobles  de  cette  région  ne  produisent  pas  des  vins  aussi  renom- 
més; il  est  des  crus  particulièrement  classés. 

La  vigne  en  général  y  est  cultivée  en  hautains,  sur  échalas,  avec  des  bran- 
chages qui  maintiennent  les  bourgeons. 

Selon  la  vigueur,  on  taille  plus  ou  moins  long,  souvent  à  cinq  ou  six  yeux  ;  on 
pratique  généralement  l'arcure.  Les  cépages  cultivés  sont  nombreux,  —  on  peut 
en  compter  au  moins  une  vingtaine  dans  les  blancs  et  les  rouges,  portant  tous 
des  noms  locaux;  —  c'est  le  mélange  de  ces  divers  cépages  qui  produit  le  vin 
de  Jurançon. 

Les  viticulteurs  étrangers  qui  désireraient  posséder  un  plant  de  Jurançon 
pourraient  demander  le  Bouchy  (dans  les  rouges),  le  petit  manseng  (dans  les 
blancs). 
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Le  Bouchy,  qu'on  suppose  être  un  pineau  sélectionné,  produit  un  excellent 
vin,  de  même  que  le  petit  manseng,  qui  a  un  bouquet  spécial.  En  vieillissant, 
ces  vins  prennent  un  arôme  particulier  ;  les  dégustateurs  disent  qu'ils  sont  ma- 
dérisés.  Outre  les  acheteurs  locaux,  ce  vin  choisi  dans  les  meilleurs  crus  est 
demandé  par  des  négociants  belges  et  hollandais. 

DUctission.  —  M.  Rouçsille  demande  quels  sont  les  engrais  qu'il  convien- 
drait d'employer  dans  les  vignobles  de  Jurançon  pour  augmenter  les  rende- 
ments? Une  augmentation  exagérée  dans  les  rendements  ne  pourrait-elle  pas 
nuire  â  la  qualité  des  produits  ? 

M.  Xambeu  répond,  en  rappelant  les  recherches  de  M.  Mûntz  sur  les  exi- 
gences de  la  vigne  et  sur  l'exportation  des  principes  fertilisants,  que  la  vigne 
n'est  pas  extrêmement  épuisante  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  lui  donner  des  fu- 
mures exagérées  ;  que,  pour  la  vigne,  ce  sont  les  façons  culturales,  le  mode  de 
taille. et  plus  encore  les  conditions  dimatériques  qui  influent  sur  l'abondance 
des  récoltes.  Des  essais  nombreux  lui  ont  prouvé  que  le  nitrate  de  soude  don- 
nait trop  de  végétation  et  pas  assez  de  fruits.  Il  n'approuve  pas  non  plus  la 
formule  récente  de  M.  Georges  Ville  ;  une  expérience  directe,  faite  sur  une 
grande  échelle,  n'ayant  donné  aucun  résultat  satisfaisant. 

M.  Salleziave  pense  que  les  viticulteurs  de  Jurançon  auraient  tout  intérêt  à 
substituer  le  sulfate  de  potasse  au  chlorure  de  potassium. 


M.  LANABÊRB.  à  Pouillon  (Landes). 

De  la  reconstUution  des  vignobkê  par  des  cépages  américains  dans  le  département 
des  Landes.  —  Le  département  des  Landes  se  divise,  au  point  de  vue  agricole, 
en  deux  régions  bien  distinctes  ayant  chacune  un  système  de  culture  parti- 
culier. 

La  Chalosse,  située  sur  la  rive  gauche  de  l'Adour  et  enserrée  par  celte  rivière 
dans  une  courbe  se  développant  d'Aire  jusqu'à  Bayonne,  constitue  le  pays  riche 
du  département.  Elle  est  composée  de  terres  argileuses,  argilo-siliceuses,  silico- 
argileuses,  calcaires  et  présente  un  aspect  très  accidenté.  Situé  dans  la  com- 
mune de  Pouillon,  arrondissement  de  Dax,  le  domaine  de  Ëmgnez  a  été  l'objet 
d'une  attention  toute  particulière  de  la  part  de  M.  Albert  Lanabère,  procureur 
général  près  de  la  Cour  d'appel  de  Pau,  qui,  en  présence  des  ravages  occasion- 
nés par  le  phylloxéra  dans  les  départements  voisins,  n'hésita  pas,  malgré  les 
charges  de  ses  hautes  fonctions,  à  consacrer  tout  le  temps  que  lui  laissaient  ses 
occupations  à  rechercher  les  meilleurs  moyens  de  conjurer  le  danger. 

Il  ût  venir,  en  i880,  de  chez  M.  Etienne  Salomon,  des  graines  de  Riparia 
Gloire  de  Montpellier,  Riparia  Glabre.  Les  plants  obtenus  par  semis  furent 
greffés  avec  des  cépages  du  pays  tels  que  Tannât  et  Madiran.  Aujourd'hui  les 
résultats  obtenus  sont  bons  ;  une  partie  des  vignobles  des  Emgnez  sont  recons- 
titués et  tous  les  ans  la  pépinière  de  plants  américains  obtenus  par  semis 
fournit  des  cépages  résistants  aux  vignerons  de  la  Chalosse. 

Discussion.  —  M.  Xambeu  rappelle  qu'une  vigne  située  aux  environs  de 
Saint-Sever  fut  attaquée  en  1880  par  le  phylloxéra;  des  traitements  au  sulfure 
de  carbone  (forte  dose)  furent  employés,  la  vigne  mourut.  Le  phylloxéra  ne 
s'est  pas  propagé  rapidement  dans  les  Landes. 
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Dans  ce  département,  les  vignes  ne  sont  pas  continues,  elles  sont  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  cheuoips  cultivés,  par  des  bois. 

Plusieurs  essais  de  cépages  américains  ont  été  faits.  On  reconnaîtra  qu'il  y 
aura  intérêt  à  abandonner  les  producteurs  directs  pour  ne  prendre  que  des 
Jacquez  et  des  Riparia  comme  porte-greffes  sur  lesquels  seront  greffés  les  bons 
cépages  du  pays. 


QUESTION  PROPOSÉE  A  LA  DISCUSSION  DE  LA  13«  SECTION 

PAR  M.    A.   GASSEND 

Direcleur  de  la  Station  agronomique  des  Bouches-da-Rhône,* 


La  13^  Section  du  Congrès  de  Marseille  a  décidé  de  mettre  à  Tordre  du  jour 
du  prochain  Congrès  la  question  suivante  :  De  rhumus.  Toutes  les  plantes 
vivent-elles  exclusivement  de  matières  brûlées,  telles  que  nitrates,  phos* 
phates,  etc.,  ou  bien  quelques-unes  des  plantes  de  grande  culture  exigent-elles, 
outre  les  matières  précédentes,  des  matières  organiques  fournies  par  Thumus  ? 

Des  expériences  nombreuses  ont  montré  que  certaines  plantes,  le  blé  par 
exemple,  peuvent  atteindre  leur  développement  complet  dans  des  sols  privés 
d*humus  et  ne  recevant  comme  fumures  que  des  matières  exclusivement  miné- 
rales ;  par  contre,  on  a  reconnu  qu'un  sol  épuisé  ne  donnait  que  des  récoltes 
misérables  de  trèfle,  si  aux  engrais  minéraux  qu'on  y  incorporait  ne  venaient 
s'ajouter  les  matières  ulmiques  provenant  du  lavage  méthodique  du  fumier. 

L'humus  produit  certainement  dans  le  sol  une  action  physique,  mais  cette 
action  s'exerce  aussi  favorablement  sur  les  cultures  de  blé  que  sur  celles  de 
trèfle;  il  y  a  donc,  dans  le  cas  de  ces  dernières,  un  effet  tout  différent,  et 
rhumus  parait  réellement  intervenir  d'une  façon  plus  ou  moins  directe  dans  la 
nutrition  même  des  lés^umineuses. 

Dans  sa  théorie  du  plâtrage  des  légumineuses,  M.  Dehérain  a  émis  l'idée  que 
le  plâtre  agissait  en  favorisant  la  diffusion  dans  le  sol,  en  la  transformant  en 
sulfate,  de  la  potasse  retenue  énergiquement  à  Tétat  de  carbonate  daos  les 
couches  supérieures  ;  que  cette  potasse,  parvenue  dans  les  couches  plus  pro- 
fondes, subissait  une  réduction,  se  transformait  de  nouveau  en  carbonate  qui 
exerçait  alors  une  action  dissolvante  sur  Thumus  et  favorisait  ainsi  son  absorp- 
tion par  les  racines  des  plantes. 

Dans  ce  cas,  certains  produits  ulmiques  serviraient  directement  d'aliment  aux 
plantes. 

Selon  M.  Grandeau,la  matière  humiquea  un  autre  rôle  :  elle  formierait  avec 
les  éléments  minéraux  de  véritables  combinaisons  et  les  offrirait  ainsi  aux 
racines  des  plantes  sous  une  forme  dont  celles-ci  pourraient  s'emparer. 

La  découverte  par  MM.  Helriegel  et  Wilfarth,  des  nodosités  et  des  micro- 
orgaoismes  des  racines  des  légumineuses  conduit  naturellement  à  une  troisième 
hypothèse  d'après  laquelle  l'humus,  dont  l'influence  favorable  sur  les  légumi- 
neuses est  incontestable,  au  lieu  de  servir  directement  à  la  nutrition  des  plantes 
après  son  absorption  par  les  racines,  ne  servirait  qu'indirectement  d  cette 
nutrition  ;  dissous  par  les  alcalis  contenus  dans  le  sol^  ainsi  que  l'établit 
M.  Dehérain,  il  servirait  au  développement  des  micro-organismes  fixateurs  de 
l'azote  atmosphérique. 
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M.  Miohel  PERRET,  à  Paris. 

Rôle  de  r humus  dans  la  végétation. —  M.  Perret  rend  compte  d'une  expérience 
sur  le  blé  qu*il  poursuit  depuis  dix-sept  ans. 

Sur  une  terre  de  bonne  qualité  ne  recevant  que  des  engrais  chimiques  com- 
plets sans  matières  organiques»  il  flt  succéder  des  cultures  de  blé  sur  blé.  Le 
rendement  de  trente  hectolitres  par  hectare,  au  début  de  l'expérience,  descen- 
dit peu  à  peu  à  dix  hectolitres  ;  l'état  physique  du  sol  s'était  profondément 
modifié  :  meuble  et  friable  au  début,  il  était  devenu  compact  et  dur.  En  ajou- 
tant ensuite  une  certaine  quantité  de  matière  humique  à  cette  terre,  le  rende- 
ment s'est  accru  assez  rapidement  d'année  en  année  jusqu'à  égaler  le  rendement 
primitif  de  trente  hectolitres. 

Cette  expérience  permet  à  M.  Perret  de  conclure  que  l'humus  agit  sur  l'état 
physique  du  sol. 

11  signale  ensuite  une  propriété  de  Fhumus  très  importante  :  et  celle  de  servir 
de  ré^rvoir  à  l'aliment  chimique  soluble  et  de  ne  le  céder  aux  racines  des 
plantes  qu'à  mesure  de  sa  propre  destruction  dans  le  sol.  » 

Discussion.  —  M.  Sallenave  :  D'une  façon  quelconque,  dans  la  culture  des 
céréales,  il  faut  employer  des  engrais  de  ferme  ou  du  terreau  avec  les  engrais 
chimiques  pour  obtenir  de  bons  rendements. 

Les  engrais  chimiques  seuls  brûlent,  dans  le  sol,  les  matières  organiques  si 
utiles  à  l'absorption  de  l'air  qui  fixent  la  chaleur,  l'azote,  l'oxygène,  le  carbone. 

L'influence  de  ces  éléments  sur  les  roches  complexes  renfermant  des  alcalis 
incomplètement  oxydés,  les  transforment  en  sels  assimilables. 

M.  AuDOYNAUD  pense  qu'avant  de  discuter  la  question  posée  au  Congrès  de 
Marseille,  il  serait  bon  d'être  mieux  renseignés  que  nous  le  sommes  sur  la 
nature  chimique  de  l'humus.  Il  y  a  des  substances  très  diverses  dans  la  com- 
position de  cette  matière  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  terreau,  d'humus.  Par 
exemple,  sous  le  nom  d*acides  humiques,  on  trouve  des  composés  où  les  uns 
sont  du  carbone  unis  aux  éléments  de  l'eau,  d'autres  contiennent  un  excès 
d'hydrogène,  d'autres  enfin  sont  riches  en  oxygène.  Comment  ces  corps  sont-ils 
caractérisés?  Quel  rôle  peuvent-ils  jouer  chacun  individuellement  dans  la  végé- 
tation ? 

M.  FoNOEviLLB  dit  que  l'humus  joue  un  rôle  important  pour  activer  la  végé- 
tation puisque  les  jardiniers  remploient  en  grande  quantité  dans  leurs  cul- 
tures. 


M.  IsEBAOïB,  Doct.  es  se.,  Prëp.  à  la  Fbc.  des  Se.  de  Rennes. 

Le  chlorure  de  sodium  et  le  chlorure  de  potassium  dans  le  radis  et  la  cressonnette, 
—  Les  expériences  faites  par  M.  Lesage  lui  permettent  de  conclure  que  les 
éléments  du  sel  marin  pénètrent  en  assez  grande  abondance  dans  le  radis  et  la 
cressonnette.  Le  sodium  se  retrouve  en  quantité  appréciable  même  dans  le 
fruit,  au  moins  dans  ceux  du  radis. 

Discussion.  -—  M.  V.  Sallsnave  :  Toutes  les  plantes  appartenant  à  la  famille 
des  crucifères  paraissent  se  nourrir  avec  sui-abondance  du  chlore  et  du  soufre. 
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Les  sols  acides  et  surtout  chlorurés  sont  neutralisés  en  une  récolte  par  les 
crucifères. 

En  pharmacologie,  on  a  classé  les  crucifères  parmi  les  antiscorbutiques,  sti- 
mulants, antiseptiques,  et  en  même  temps  qu'un  aliment  très  sain. 

En  physiologiste,  nous  attribuons  ces  grandes  qualités  chimiques  et  nutri- 
tives à  la  quantité  d*azote,  aux  hypochlorites  salins  et  gaz  sulfhydrique  con- 
tenus dans  les  parties  aérienne  ou  souterraine,  sans  qu*il  nous  soit  possible 
d'expliquer  sous  quelle  influence  chimique  le  chlore  et  le  soufre  agissent  sur 
la  famille  des  crucifères. 


M.  AUDOTNAUD,  aac  Prof,  à  l'Éc.  d'Agr.  de  Montpellier,  à  Pau. 

Répartition  de  facide  phosphorique  dans  les  sols  des  Basses-Pyrénées.  —  La  cons- 
titution géologique  de  la  surface  d'une  contrée  peut  donner  des  indications 
précieuses  aux  agriculteui*s  sur  la  richesse  de  leurs  terres  en  principes  ferti- 
lisants, quand  on  accompagne  la  description  des  roches  d'une  analyse  chi- 
mique portant  surtout  sur  les  proportions  d'acide  phosphorique,  de  potasse, 
de  chaux,  etc. 

Pour  en  montrer  un  exemple  dans  les  Basses-Pyrénées,  M.  Aodoynàud  a 
examiné  les  roches  du  gault  et  du  cénomanien  qui  occupent  plus  de  la  moitié 
du  département.  Il  cite  un  grand  nombre  de  localités  où  ces  roches  ont  donné 
plusieurs  millièmes  d'acide  phosphorique,  à  Saint-Jean-de-Luz,  Cambo,  Saint- 
Jean-Pied-de-Port,  Montoi7,  Sauveterre,  SaUes,  Orthez,  Saint-Boës,  Vallée 
d'Arudy,  etc.,  etc. 

Les  rendements  en  blé,  maïs,  qu'on  obtient  dans  toutes  ces  régions,  sont 
bien  supérieurs  à  ceux  que  l'on  obtient  sur  les  parties  du  département  situées 
en  dehors  de  cette  zone  crétacée.  Il  y  aurait  à  examiner  si  on  peut  tirer  parti 
des  roches  crétacées  signalées  plus  haut  pour  amender  les  régions  ou  les  terres 
sont  pauvres  en  acide  phosphorique. 


M.  Eugène  PETIT,  Naturaliste,  à  Pau. 

Présentation  de  la  Trigonelle  bleue  (Trigonella  fœnum  grœcum)  et  du  MU  chan- 
delle (Penicillaria  spicata)  comme  plantes  fourragères.  —  M.  Petit,  dans  un  récent 
voyage  en  Tunisie,  avait  été  frappé  de  la  place  importante  qu'occupent  en 
culture  les  deux  plantes  plus  haut  citées.  Des  essais  faits  à  Pau  lui  ont  per- 
mis de  mettre  sous  les  yeux  des  membres  de  la  13*  Section  des  échantillons 
bien  venus  de  ces  deux  plantes.  Il  croit  que  ces  deux  plantes,  originaires  des 
pays  chauds,  supporteraient  mieux  que  nos  plantes  fourragères  les  grandes 
chaleurs  dont  elles  ont  particulièrement  souffert  cette  année.  Il  en  conseille 
la  culture  dans  le  département  des  Basses-Pyrénées. 

Discussion,  —  M.  Breil  fait  remarquer  que  la  Trigonelle  se  cultive  sur  une 
assez  vaste  échelle  dans  le  pays  basque,  particulièrement  dans  les  cantons 
d'Hasparren  et  de  Labastide-Clairenco.  Cette  culture  doit  être  très  ancienne 
dans  cette  région,  puisque  le  "nom  basque  allubria  ne  rappelle  en  rien  le  nom 
de  Trigonelle  ou  de  Fenu-grec.  D'ailleurs,  cette  plante,  qui  donne  un  abondant 
fourrage,  a  une  odeur  forte  qui  se  communique  à  la  viande  des  animaux 
engraissés  avec  elle. 
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M.  André  de  IXAURADO,  Ing.  en  chef  du  district  for.  de  Madrid. 

Sur  la  culture  des  dunes  en  Andalousie.  —  Dans  les  sables  s'étendant  de  l'em- 
bouchure du  Guadalquivir  à  Rota  s*est  formée  autrefois  une  ligne  de  dunes 
qui,  poussées  par  les  vents  violents  de  Touest,  levaient  envahi  les  rues  de 
Bonanza. 

En  1742,  le  hasard  fournit  un  moyen  simple  pour  fixer  d*une  manière  per- 
manente ces  sables  mouvants  et  convertir  en  fertiles  kuertas  ces  terrains  sté- 
riles. La  misère  produite  par  une  longue  sécheresse  inspira  à  quelques  paysans 
ridée  de  mettre  en  culture  les  dunes  des  bords  de  la  mer.  A  Taide  de  fossés 
creusés  dans  les  monticules  de  sable,  on  isola  les  endroits  les  mieux  situés; 
on  déblaya  ensuite  jusqu'à  O'^'jSO  au-dessus  de  la  nappe  d'eau  souterraine. 
Le  déblai  retourné  autour  des  fouilles  forma  rempart  autour  de  la  surface  à 
exploiter.  Des  vignes  et  des  arbres  fruitiers  placés  à  la  face  extérieure,  des 
roseaux  et  des  aloès  placés  à  la  face  intérieure  fixèrent  ces  remparts. 

Par  des  fossés  d'assainissement,  communiquant  à  des  puisards  maçonnés 
se  déchargeant,  par  l'intermédiaire  de  tuyaux  en  terre  cuite,  dans  la  mer,  on 
se  débarrassait  des  eaux  de  pluie  et  des  eaux  d'infiltration. 

Les  navazos  étaient  créés.  Aux  sables  menaçants  et  improductifs  avaient 
succédé  des  jardins  d'une  fertilité  étonnante  :  vingt-cinq  ares  de  ces  navazos 
faisaient  vivre  une  famille  et  donnaient  de  l'occupation  continue  à  deux 
ouvriers. 

Les  paysans  de  Ghipione  et  de  Rota  imitèrent  l'exemple  des  premiers  nava- 
zeros  (on  appelle  ainsi  les  cultivateurs  des  navcksos)  et  obtinrent  d'aussi  bons 
résultats.  Bientôt  les  municipalités  complétèrent  l'œuvre  des  paysans  en  y 
ajoutant  d'autres  moyens.  Aujourd'hui,  les  vastes  terrains  de  sable  compris 
sur  la  rive  droite  du  Guadalquivir,  de  Bonanza  à  Trébugéna,  ont  été  plantés 
en  pins  pignons,  lentisques  et  autres  arbres,  et  cette  région  autrefois  stérile, 
constituant  un  vrai  danger  pour  le  pays,  est  maintenant  transformée  d*une 
manière  absolue  et  définitive. 


-<-  Séance  du  21  septeiiibre  tS9Z  — 
MM.  [HOUDAILLE  et  SEMIGHON,  à  HontpeUier. 

Recherches  sur  la  perméabilité  des  sols.  —  Les  auteurs  définissent  la  perméa- 
bilité du  sol  par  le  nombre  de  centimètres  cubes  d'air  débité  par  minute 
SOUS  une  pression  de  20  centimètres  d'eau  au  travers  de  2  grammes  de  terre 
sèche  comprimée  sous  une  pression  de  100  kilogrammes  pour  une  section 
d'un  centimètre  carré.  Ils  décrivent  un  nouvel  appareil  de  mesure  et  le  mode 
opératoire.  lis  montrent  que,  lorsque  la  pression  augmente,  la  perméabilité 
diminue  progressivement  et,  vers  une  pression  de  100  kilogrammes,  devient 
presque  stationnaire.  C'est  cette  pression  que  les  auteurs  adoptent  dans  leur 
définition  comme  plaçant  la  terre  dans  les  conditions  les  plus  voisines  de  l'état 
naturel  du  sol.  Ils  citent  quelques  déterminations  intéressantes  faites  dans  ces 
conditions.  Les  auteurs,  s'appuyant,  d'une  part,  sur  les  lois  de  Poiseuille  et, 
d'autre  part,  déterminant  par  immersion  dans  l'eau  la  valeur  totale  des  in- 
terstices, montrent  qu'on  peut  arriver  à  une  approximation  suffisante  dans  la 
pratique  du  nombre  des  canaux  capillaires  traversant  d'un  centimètre  carré 
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de  terre  et  de  la  surface  totale  extérieure  des  particules  dans  un  centimètre 
cube  du  sol. 

Ils  donnent  quelques  exemples  de  ces  déterminations  et  en  montrent  toute 
rimportance  dans  la  caractéristique  de  cette  propriété  physique  des  terres  culti- 
vées qu'on  appelle  la  perméabilité. 


M.  FONDEVXLL£,  à  Gan. 

Fourrages  tTautomne,  —  On  ne  saurait  trop  recommander  aux  cultiva- 
teurs de  semer,  après  la  récolte  des  céréales  d'été,  sur  un  léger  labour,  des 
plantes  fourragères,  à  croissance  très  rapide,  telles  que  le  millet,  la  moutarde 
blanche,  etc.,  qui  donnent  vers  la  moitié  de  septembre  une  coupe  fourragère. 
Cette  culture  dérobée  précédera  les  semailles  des  blés  d'automne  sans  leur 
nuire.  Dans  le  sud-ouest,  où  la  sécheresse  n'est  jamais  excessive,  on  obtiendra 
de  bons  résultats. 


Commerce  d'une  anémone  indigène,  —  L'anémone  fulgens,  qui  pousse  sur  bieo 
des  points  de  notre  contrée  là  où  le  terrain  lui  convient,  est,  depuis  quelques 
années,  l'objet  d'un  commerce  non  seulement  pour  la  France,  mais  même 
pour  les  pays  du  Nord.  C'est  par  centaines  de  mille  qu*on  expédie  ses  griffes, 
tant  les  fleurs,  d'un  rouge  éclatant,  épanouies  dès  le  printemps,  sont  recher- 
chées. Plusieurs  horticulteurs  de  Pau  et  des  environs  se  livrent  à  ce  commerce. 


M.  8ALLENAVE,  Chimiste,  à  Pau. 

Uinfluence  des  sulfates,  des  superphosphates  et  chlorures  sur  la  fertilité  du  sol.  — 
Tous  les  terrains  contiennent  suffisamment  de  l'acidité  sans  qu'il  sdt  néces- 
saire de  leur  en  porter  par  les  engrais  chimiques  à  réaction  acide. 

Cet  acide  8*accumule  dans  les  terrains  imperméables,  s'infiltre  dans  les  ter- 
rains perméables,  agit  et  réagit  sur  les  corps  ou  éléments  contenus  dans  le  sol 
la  plupart  des  fois  au  détriment  de  la  végétation,  ou  à  la  déperdition  des  sels 
formés,  qui  concourent  à  la  fertilisation. 

Discussion,  —  M.  Breil  croit  qu'il  ne  faudrait  pas  trop  généraliser.  Toutes 
les  terres  ne  sont  pas  acides,  et,  pour  celles-là,  l'acide  apporté  par  les  engrais 
chimiques  peut  être  considéré  comme  quantité  négligeable. 
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BELLE,  Graveur-Géographe,  à  Paris. 


—  Séance  du  16  septembre  189    — 

K.  Léon  FABERT,  Directeur  du  journal  F  Afrique  fîrançaite. 

Sa  campagne  chez  le9  Trarxas.  --  M.  L.  Fabert  expose  les  raisons  qui  ont 
tléterminé  l'organisation  d'une  mission  chargée,  en  1891,  de  remonter  du  sud 
îiu  nord  le  pays  des  Maures  Trarzas,  situé  au  bord  de  l'Atlantique,  au  nord  du 
Sénégal,  et  de  se  diriger  vers  TAdrar.  Il  raconte  succinctement  les  péripéties  du 
voyage  et  parle  surtout  du  cheikh  Saadh  Boû,  grand  marabout  saharien,  chez 
qui  la  mission  est  restée  durant  cinquante  jours.  L'orateur  insiste  sur  la  haute 
intelligence  du  cheikh, sur  ses  sentinients  favorables  aux  Français  et  sur  l'utilité 
dont  un  tel  homme  peut  être  pour  le  développement  de  notre  influence  dans  le 
Sahara.  Après  avoir  raconté  le  reste  de  son  voyage,  il  décrit,  au  point  de  vue 
géographique,  la  vallée  du  Grand  Terg,  découverte  par  la  mission  et  qui  est  une 
admirable  voie  de  pénétration  dans  le  centre  du  Sahara. 

M.  Fabert  termine  en  appelant  latlention  du  Congrès  sur  l'importance  dont 
est  pour  nous  la  possession  morale  du  désert  et  en  indiquant  qu'on  peut  y  éta- 
blir notre  domination  politique  par  une  série  de  petites  missions,  celles-ci 
n'alarmant  point  les  Maures,  naturellement  très  méflants.  La  mission  de  1891  a 
l'éussi  à  faire  un  traité  de  protectorat  avec  l'Adrar  :  rien  n'erapéche  de  conclure 
des  traités  analogues  dans  les  autres  régions  importantes  du  Sabai^a. 


M.  J.  LtoTARD,  Secrétaire  de  la  Société  scientifique  Flammarion  de  Marseille. 

UuiiUsaiwn  de  Pètang  de  Berre.  —  M*  Léotard  expose  la  nécessité  de  la  créa- 
tion en  France  de  rades  de  refuge  pour  les  flottes  militaires  et  commerciales, 
telles  qu'il  en  existe  déjà  à  l'étranger.  Il  signale  l'étang  de  Berre  comme  d'une 
utilisation  ti*ès  facile  et  depuis  longtemps  réclamée.  Il  faudrait  seulement  appro- 
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fondir  et  élargir  le  petit  étang  de  Caronte  et  ses  approches,  où  un  canal  existe  déjà. 
La  dépense  ne  serait  que  de  vingt  millions  et  le  Ck)nseil  général  des  Bouches-du- 
Rhône,  le  Conseil  municipal  et  la  Chambre  de  Commerce  de  Marseille,  en  de- 
mandant à  plusieurs  reprises  la  transformation  de  Tétang  de  Berre,  ont  offert 
de  supporter  une  grande  partie  de  la  dépense.  L*utilisation  de  cette  rade,  natu< 
rellement  organisée  pour  ce  but,  s'impose  donc  à  bref  délai. 


M.  la  Capitaine  TRIVIER,  Exploratear. 

San  voyage  en  HalH  et  Colombie.  —  Dans  sa  correspondance  avec  le  Président 
de  la  14^  Section,  M.  le  Capitaine  Trivier  lui  a  fait  parvenir  un  récit  détaillé  de 
,  son  dernier  voyage  en  Haïti  et  Colombie. 

Parti  de  France  en  janvier  1892,  le  Capitaine  se  dirige  vers  les  Antilles 
danoises,  visite  Saint-Thomas  et  ses  environs,  puis  la  République  Dominicaine. 
Haïti,  dont  il  parcourt  les  diverses  villes  côte-ouest,  pour  finir  par  la  Colombie 
jusqu'au  sommet  des  Andes,  et  revient  par  Colon  et  Panama,  rentrant  en  France 
en  juin  1892. 

Son  récit  de  voyage  est  complété  par  d'intéressantes  considérations  sur  Tétat 
économique  et  politique  des  divers  pays  parcourus,  leurs  ressources  et  l'avenir 
qui  leur  semble  réservé. 


^  Prince  Roland  BONAPARTE,  à  Paris. 

'  Les  variations  'périodiques  des  glaciers  français.  —  M.  le  Prince  Roland  Bona- 

;  PARTE  rappelle  les  observations  antérieures  des  oscillations  périodiques  des 

I  glaciers,  paraissant  obéir  à  une  loi  générale  formulée  par  le  P'  Brûchner.  C'est 

pour  vérifier  cette  loi  et  voir  si  elle  est  générale,  qu'il  a  entrepris  depuis  quelques 
années  les  nouvelles  observations. 

Sur  210  glaciers  étudiés  en  France,  on  a  reconnu,  en  1891,  que  27  avancent, 
100  reculent,  19  donnent  des  résultats  contradictoires  ou  insuffisants.  Les 
27  glaciers  qui  avancent  semblent  être  au  début  d'une  période  de  crue  générale 
et  confirmeraient  la  loi  formulée.  Ceux  qui  reculent  ou  sont  stationnaires  ne 
larderont  pas  à  avancer  en  raison  de  l'accumulation  de  quantités  considérables 
de  neige  sur  le  sommet  de  la  plupart  d'entre  eux. 

Les  observatoires  du  mont  Blanc  et  de  Gavarnie  sont  appelés  à  fournir  des 
données  précieuses  :  il  serait  à  désirer  qu'un  observatoire  fût  établi  sur  le 
Vignemale,  le  sommet  le  plus  élevé  (3.298  mètres)  des  Pyrénées  françaises. 


M.  le  D'  HAaSM.  Médecin  de  la  Marine. 

Les  îles  Salomon,  —  L'orateur  débute  par  l'historique  des  travaux  qui  ont 
paru  sur  les  lies  Salomon  et  expose  ensuite  la  situation  politique  de  l'Archipel, 
l'annexion  d'une  partie  de  ces  îles  à  l'empire  d'Allemagne. 

Après  quelques  considérations  sur  la  zoologie,  la  botanique  et  la  minéralogie 
du  pays,  il  étudie  ses  habitants,  leurs  mœurs,  leurs  coutumes,  leur  constitution 
politique  et  termine  par  un  exposé  des  conditions  climatériques  et  du  commerce 
qui  se  fait  dans  l'Archipel. 

Il  conclut  en  disant  que  l'influence  française  dans  le  Pacifique  exige  que  des 
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commuoications  régulières  s'établissent  entre  la  Nouvelle-Calédonie  et  les  îles 
voisines  des  Nouvelles-Hébrides,  Salomon,  filarshall,  Gilbert. 

Le  commerce  de  la  métropole  et  celui  de  notre  colonie  océanienne  ne  fera 
que  gagner  à  créer,  pour  ainsi  dire ,  dans  le  Pacifique,  une  nouvelle  France 
australe  qui  rapportera  honneur  et  bénéfice  à  la  patrie. 


M.  0'REILL.T.  du  <  Royal  Collège  of  Sdence»,  à  Dublin. 

Étiuie  relative  aux  éruptions  volcanique»,  —  M.  O'Reillt  présente  un  plani- 
sphère sur  lequel  il  a  projeté  les  continents  placés  aux  antipodes  des  continents 
représentés.  Ceux-là,  teintés  en  noir,  se  trouvent,  pour  la  plupart,  dans  les  par- 
ties couvertes  d'eau  sur  le  planisphère  visible.  Il  a  remarqué  que,  sur  toutes  les 
parties  de  terre  qui  se  superposent,  les  éruptions  volcaniques  sont  plus  fré- 
quentes. Il  en  conclut  que,  peut-être,  il  y  aurait  corrélation  de  formation  entre 
les  parties  terrestres  diamétralement  opposées. 


M.  J.-V.  BARBIER.  Secr.  géo.  de  la  Soc.  de  Géog.  de  TEst,  à  Nancy. 

V Indo-Chine  vue  par  un  missionnaire  lorrain  il  y  a  cinqiumte  ans. —  M.  Barbier 
résume  un  curieux  manuscrit,  ou  plutôt  une  série  de  notes  sur  Tlndo-Chine 
réunies  par  un  missionnaire  lorrain  qui  a  parcouru  cette  région  il  y  a  un  demi- 
siècle  environ.  Les  extraits  de  ces  notes  présentés  a  la  Section  en  font  valoir  le 
caractère  original  par  la  minutie  avec  laquelle  la  nature  et  les  ressources  du 
pays,  les  mœurs  des  indigènes  ont  été  étudiées.  Il  y  est  donné  une  description 
de  Saïgon  à  l'époque,  une  étude  du  climat  :  il  y  est  parlé  des  productions  du 
sol,  de  la  faune,  des  conditions  d'existence  et  des  coutumes  des  Annamites  en 
ce  temps.  —  M.  Barbier  promet,  pour  l'Association,  une  suite  à  cette  commu- 
nication. 


—  Séanee  da   17    septembre  1892  — 

Prince  Henri  d'ORLÊANS,  à  Paris. 

Une  excursion  en  Indo-Chine,  de  Hanoi  à  Bangkok,  —  M.  le  Prince  Henri 
d'Orléans  rappelle  tout  d'abord  le  but  de  son  voyage.  Parlant  ensuite  du  Bas- 
Tonkin,  il  expose  ce  qui  a  été  fait,  en  passant  en  revue  les  charbonnages,  les 
villes,  les  industries  diverses,  les  mines,  les  cultures  et  ce  qui  reste  à  faire, 
quels  obstacles  oppose  à  un  plus  grand  développement  minier  ou  agricole  la 
piraterie,  ses  causes,  les  moyens  d'en  venir  à  bout,  quel  grand  avenir  lui  paraît 
réservé  à  notre  colonie  du  Tonkin. 

Arrivant  à  la  Rivière  Noire,  M.  le  Prince  Henri  d'Orléans  décrit  l'aspect 
général  de  la  région,  les  mines,  la  culture,  la  flore,  la  faune,  les  habitants,  cette 
voie  commerciale. 

Dans  le  Laos,  il  étudie  la  formation  d'un  peuple,  le  Laotien,  et  parle  du  com- 
merce de  la  contrée. 

Enfin,  comme  conclusion,  M.  le  Prince  Henri  d'Orléans  raconte  son  retour  par 
le  Siam,  en  excellente  roule,  relate  les  progrès  des  Siamois,  traite  de  nos  fron- 
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1ièi*es,  compare  les  cartes  et  parle  des  droits  à  faire  valoir.  Il  termine  en  iaisanl 
connaître  les  résultats  personnels  de  son  exploration,  les  collections  qu'il  a 
fupportées,  etc. 

M.  F.  8GHRADER,  Direct,  des  tray.  cartographiques  de  la  maison  Hachette,  à  Paris. 

Ses  levés  des  Pyrénées.  —  Description  de  Vorographe,  sa  transformation  en 
tachéographe.  —  L'orateur  présente  l'ensemble  des  levés  qu'il  a  faits  dans  les 
Pyrénées  espagnoles  depuis  vingt  ans  environ,  et  analyse  la  partie  de  cette  chatne 
^ui.  figure  sur  ses  levés  :  il  fait  ressortir  les  points  les  plus  saillants  de  son 
orographie,  et  les  rapproche  de  la  contexture  géologique  de  la  chaîne. 

Il  donne,  en  outre,  quelques  détails  sur  le  nouvel  instrument,  transformation 

-<le  son  orographe,  qu'il  vient  de  faire  construire,  et  auquel  il  donne  le  nom  de 

^tachéographe;  avec  cet  instrument,  M.  Schrader  a  réussi  à  obtenir  le  tract» 

immédiat  des  directions  et  des  distances,  c'est-à-dire  le  tracé  direct  du  plan  et 

du  nivellement. 


M.  £mila  GARTAILAAG,  Direct  de  la  revue  F  Anthropologie,  à  Toulouse. 

A  travers  CAveyron  et  notamment  le  trou  de  Bozouls,  —  M.  Gartailhac  dit 

•qu'il  rend  hommage  plus  que  personne  à  l'intrépidité  des  explorateurs  des 

grandes  cavernes,  des  Avens  et  desTyndouls.  Mais,  déjà  au  siècle  dernier,  on  savait 

pénétrer  dans  les  profondeurs  des  plateaux  calcaires,  et  comme  on  avait  un 

matériel  d'éclairage  et  de  locomotion  très  primitif,  on  avait  un  grand  mérite. 

En  lisant  les  Mémoires  pour  servir  à  rhistokre  du  Rouergue,  par  L.-C.-P.  Bosc. 
Rodez,  1787,  on  voit  que  tous  les  détails  du  grand  phénomène  hydrologique 
'des  causses  et  des  rivières  qui  les  traversent  étaient  connus. 

M.  Cartailhac  ajoute  que  les  explorateurs  parisiens  ont  encore  beaucoup 
à  faire.  Il  donne  un  aperçu  des  régions  très  pittoresques  de  l'Aveyron  encore 
ignorées  cl  parle  notamment  d'une  localité  voisine  de  Rodez,  Bozouls,  et  dont 
il  pi'éscnte  une  douzaine  de  photographies  faites  à  l'intention  de  cette  commu- 
nication. 


M.  GAULTIER,  Éditeur-Géographe,  à  Paris. 

Levés  topographiques  par  la  méthode  photographique  appliquée  à  la  réfection  du 
cadastre.  —  Cette  méthode  s'applique  aux  levés  de  grande  étendue,  le  tenitoire 
de  la  commune  devant  servir  d'unité  et  de  champ  d'expérience.  Ce  territoire  est 
-divisé  en  sections  déterminées  pour  obtenir  des  stations  se  i*eliant  les  unes  aux 
autres.  Une  pi-éparation  du  terrain  se  fait  au  moyen  de  signaux,  de  jalons  aux 
parcelles,  aux  accidents  du  sol,  etc.  Après  la  mesure  d'une  base  entre  deux 
stations,  les  travaux  photographiques  sont  entrepris,  à  chaque  station,  par  des 
tours  d'horizon  complets  ou  partiels.  Suit  une  description  des  procédés  employés 
pour  déterminer  sur  les  glaces  tous  les  points  de  repère  nécessaires  pour  arriver 
à  la  construction  du  plan.  M.  Gaultier  termine  en  expliquant  de  quelle  ma- 
nière se  dressera  ce  plan,  les  précautions  prises  pour  en  assurer  la  perfection, 
et  fait  ressortir  les  avantages  qu'il  aperçoit  à  cette  méthode  pour  la  réfection  du 
cadastre. 
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M.  J.  HAN 8EN,  Géogr.,  à  Paris. 

Sa  carte  du  Grand-Duché  de  Ltixembourg.  —  Chaque  année,  depuis  1883,  pen- 
dant  un  mois  ou  six  semaines,  à  Tépoque  des  vacances,  M.  Hansen  se  rend  dans 
le  Grand-Duché  de  Luxembourg  pour  faire  la  carte  topographique  de  celte 
région.  11  emploie  les  mêmes  procédés  que  l'État- major  français  pour  sa  carte  au 
1/80.000»  :  aux  bureaux  des  Administrations  publiques,  il  copie  le  cadastre, 
recueille  les  tracés  de  routes,  de  chemins  de  fer,  consulte  les  nivellements,  etc. 
Sur  le  terrain,  pendant  douze  heures  chaque  jour,  accompagné  d'un  aide,  il 
dessine,  prend  des  vues,  des  tours  d'horizon,  des  altitudes,  et,  de  retour,  met  ces 
travaux  au  net.  Les  opérations  sont  assez  avancées  pour  que  M.  Hansen  espère 
terminer  son  œuvre  dans  un  délai  relativement  restreint. 


1'%  2%  8%  4%  5«  et  14*  Sections  rénnies. 


M.  le   Colonel  LAUSSEDAT,  Direct,  du  Coos.  des  Arts  et  Métiers,  à  Paris. 

Historique  des  applications  de  la  photographie  à   la   topographie.  -—  (Voir  Itv 
compte  rendu  des  3«  et  4®  sections.) 


M.  Gh.  UkLLElCAND,  Ing.  en  chef  du  Niv.  gén.  de  la  France,  à  Paris. 

Détermination  du  niveau  moyen  de  la  mer  par  le  médimarémètre,  —  M.  Lallkm and 
donne  la  description  d'un  appareil  appelé  médimarémètre  (mesure  de  la  mer 
moyenne),  d'un  établissement  peu  coûteux,  qui  permet  d'obtenir,  sans  le  secours 
d'aucun  mécanisme  et  avec  une  dépense  insignifiante,  le  niveau  moyen  de  la  mer 
en  un  point  donné.  Il  fait  connaître  les  excellents  résultats  qui  ont  été  obtenus 
avec  le  premier  de  ces  appareils,  installé  à  Marseille,  et  qui  ont  déterminé  la 
Commission  du  Nivellement  général  de  la  France  à  faire  établir  des  médimaré- 
mètres  en  de  nombreux  points  du  littoral.  A  notre  exemple»  la  Belgique  en  a 
installé  un  à  Ostende,  le  Danemark  un  également  sur  les  rives  du  Jutland,  et 
l'Italie  en  a  placé  six  sur  les  côtes  de  l'Adriatique  et  de  la  Méditerranée. 

Grâce  à  ces  instruments,  on  a  pu  déjà  constater  que  la  Méditerranée,  l'Océan 
et  la  Manche  sont  de  niveau  à  très  peu  près,  et,  en  comparant  ces  résultats  avec 
ceux  de  môme  nature  recueillis  à  l'étranger,  on  semble  voir  se  réhabiliter  l'an- 
cienne hypothèse  de  l'uniformité  du  niveau  des  océans. 


—  Séanee  du  19  septembre  1892  — 

M.  P.  D£  GOUBERTIN,  Secr.  géo.  de  l'Union  des  Soc.  fïranc.  de  Sports  athlétiques,  à  Paris. 

L'enseignement  de  la  géographie.  —  M.  de  Goubertin  critique  la  conception  fon- 
tlamcnlale  qui  sert  de  base  à  l'enseignement  de  la  géographie  chez  nous.  Il 
rappelle  quelle  série  de  détails  oiseux  on  impose  aux  élèves.  La  géographie 
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peut  éti*e  une  culture  pour  l'esprit  si  Ton  veut  bien  voir  en  elle  une  science 
d'ensemble  et  non  une  série  de  nomenclatures  sans  intérêt. 

Après  avoir  indiqué  comment  il  faudrait  concevoir  les  programmes»  il  ex- 
pose les  procédés  d'enseignement  fondés  sur  le  rôle  du  «  suggestif  ». 

M.  de  Goubertin  préconise,  dans  la  pratique,  la  méthode  souvent  employée  à 
l'étranger  :  le  professeur  entreprend  un  voyage  fictif  avec  ses  élèves,  avec  pro- 
jections de  vues,  emploi  de  guides,  d'indicateurs,  etc.,  le  tout  mêlé  de  notions 
d'histoire,  de  commerce,  d'industrie* 


M.  O.  PAROISSE,  Prof,  de  l'Uni v.^  Chargé  de  missions  dans  l'Afriqae  occid.,  à  Paris. 

La  rivière  Compony  (Guinée  française),  —  Cette  rivière  est  l'un  des  cours 
d'eau  habituellement  désignés  sous  le  nom  de  Rivières  du  Sud.  En  1891, 
M.  Paroisse  Ta  visitée  et  remontée  jusqu'à  Kandia&ra,  point  que  nul  Européen 
n'a  encore  dépassé  sur  le  fleuve. 

11  en  décrit  le  cours,  les  accidents,  les  obstacles  à  la  navigation,  la  nature  des 
rives  et  indique  les  populations  qui  y  habitent. 

Des  marigots  mettent  ce  cours  d'eau  en  communication  avec  le  Rio-Nuâez  et 
la  Cassini. 

Les  rives  sont  peu  peuplées  et  les  indigènes  y  appartiennent  à  des  races  fort 
(liiTérentes.  M.  Paroisse  cite  surtout  le  village  du  chef  M'Fâli,  qui  a  victorieuse- 
ment repoussé  les  attaques  de  Dinah-Salifou. 

Pour  la  longueur  de  son  cours,  de  350  kilomètres  environ,  la  richesse  et  la 
fertilité  de  la  vallée  qu'il  arrose,  ce  fleuve  est  notoirement  appelé  à  jouer  un 
grand  rôle.  Quand  il  sera  mieux  connu,  il  deviendra  bientôt  une  des  artères  les 
plus  importantes  de  la  Guinée  française. 


M.  H.  COUDREAU,  Chargé  de  missions  dans  la  Guyane. 

Lss  monts  Tumuc-Humac.  —  M.  Coudreau  donne  d'abord  d'intéressants  détails 
sur  les  dïfiicultés  énormes  que  présentent,  pour  la  détermination  de  l'orographie 
de  ces  régions,  la  puissante  végétation  des  forêts  et  l'absence  des  points  culmi- 
nants pouvant  fournir  des  panoramas.  L'esquisse  des  chaînons  de  ces  monts 
n^portée  sur  une  carte  les  montre  orientés  du  nord-ouest  au  sud-est  dans  la 
partie  occidentale  de  nos  territoires. 

Sur  plus  de  200  hauteurs  qu'il  a  gravies,  M.  Coudreau  a  rencontré  tout  au  plus 
trois  sommets  permettant  de  voir  au  loin  :  le  Mitaraca,  dans  les  hauts  du  Ma- 
rouini;  le  Tayaouaou,  aux  sources  de  l'Oyapock,  et  le  Témomaîrem,  aux  sources 
du  Coulécouléet  du  Mapahony.  Il  a  fait,  ^vec  la  peine  que  Ton  peut  supposer, 
dans  ces  conditions,  une  triangulation  de  la  chaîne  au  théodolite  pour  les 
angles,  au  podomètre  pour  les  bases.      , 

L'auteur  donne  alors  une  description  géographique  de  la  région,  indique  les 
cours  d'eau  qui  en  sortent,  dément  l'existence  des  lacs  cités  par  les  précédents 
explorateurs,  et  qui  semblent  n'être  que  les  marécages  ou  pripris,  desséchés 
l'été,  observés  par  lui  :  ses  descriptions  font  revivre  les  paysages  de  ces  ré- 
gions et  montrent  quelles  difficultés  le  voyageur  rencontre  pour  s'en  procurer 
des  vues  photographiques. 
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14®  et  IS"*  Sections  réunies. 

M.  PLANTÉ.  Maire  d'Orthez. 

De  rémigration  des  jKiys  basques  (1). —  (Voir  au  compte  rendu  delà  15» Section.) 


Prinoe  DE  GA88ANO,  à  Paris. 

Adoption  d'une  heure  unique  dans  ^intérêt  du  œmmerce  et  des  relations  inter- 
nationales. —  (Voir  au  compte  rendu  de  la  15^  Section.) 


M.  HOURST,  Lieut.  de  vaisseau,  Off.  d'ordon.  de  M.  le  Ministre  de  la  Guerre,  à  Paris. 

Projet  d'exploration  du  coude  du  Niger.  —  L'auteur  du  projet  établit  d*abord 
la  nécessité  d'explorer  méthodiquement  le  cours  du  Niger  moyen  au  point  de 
vue  de  la  détermination  positive  des  produits  et  des  ressources  capables  de  servir 
de  base  à  une  exploitation  commerciale  sérieuse  du  Soudan. 

Il  critique  les  moyens  employés  jusqu'ici  dans  ce  but,  spécialement  l'usage 
des  canonnières,  démontré  insuffisant  et  môme  dangereux  par  l'expérience.  Ces 
bâtiments  sont  trop  bas  sur  l'eau  pour  un  fleuve  où  les  tornados  sont  à  redouter, 
et  la  question  du  combustible  est  des  plus  difficiles  à  résoudre. 

M.  HouRST  conseille  l'emploi  de  «  chalands  d'exploration  v,  dont  il  décrit  la 
construction  et  le  mode  d'utilisation.  Économie,  ressources  bien  plus  considé- 
rables, nécessité  et  assurance  d'arriver  à  obtenir  des  renseignements  détaillés 
sur  les  régions  à  exploiter  :  voilà  les  avantages- qu'il  indique. 


M.  V.  TUROTTAN,  Chef  du  Bur.  de  la  Statist.  au  Minist.  du  Commerce,  à  Paris. 

Dénombrement  des  étrangers  en  France.  —  M.  Turquan  fait  connaître  les  résul- 
tats du  dernier  dénombrement  de  la  population  au  point  de  vue  de  la  réparti- 
tion des  étrangers  en  France.  Il  présente,  à  l'appui  de  cette  étude,  une  série  de 
cartQgrammes  manuscrits,  établis  par  ses  soins,  qui  font  ressortir  les  groupe- 
ments les  plus  intéressants  par  nationalité. 


M.  AllMrt  MINE,  Consul  de  la  République  Argentine,  à  Dunkerque. 

Le  trafic  du  port  de  Dunkerque.  —  Depuis  plus  de  dix  ans,  M.  Mine  a  entre- 
pris de  lutter  énergiquement  contre  Anvers  et  Hambourg  en  développant,  dans 
la  presse,  dans  des  conférences,  par  de  nouvelles  relations  commerciales,  surtout 
dans  le  Sud-Amérique,  l'importance  du  port  de  Dunkerque. 

Son  mémoire,  considérable,  sur  le  trafic  du  port  de  Dunkerque,  comprend 
trois  parties  : 

(i)  Rapport  sur  l'émigration  (Conseil  général  des  Basses-Pyrénées,  Pau,  1873).  —  L'émigration 
Vasco-navarraite,  par  Cola  y  Gocti,  traduction  de  l'espagnol  et  préface  par  Adrien  Planté,  maire 
d'Orthez.  Pau,  Léon  Ribaut,  éditeur,  1886. 
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1^  Aperçu  historique  ; 

iP  Dunkerque  en  1892  ; 

3^  Renseignements  statistiques. 

C'est  surtout  la  deuxième  qu'il  convient  d'analyser  ici,  renvoyant  les  hommes 
d'étude  au  mémoire  même  de  M.  Mine,  pour  les  parties  I  et  III. 

La  partie  II  est  un  tableau  très  clair,  très  méthoidique,  très  complet  quoique 
résumé  de  la  situation  actuelle  de  Dunkerque.  —  Géographie  et  hydrographie, 
description  de  la  rade,  balisage  et  éclairage,  état  du  port,  hauteur  d'eau,  cou- 
rants, vents,  climat,  description  complète  du  port,  chenal,  bassins,  canaux 
mettant  Dunkerque  en  rapports  avec  toute  la  France  et  la  Belgique,  voies  fer- 
rées et  relations  avec  les  centres  manufacturiers  et  de  consommation  de  la  région, 
outillage  du  port,  formes  de  radoub  (cales  sèches),  slip-way  pour  radouber  les 
navires  après  les  avoir  élevés  hors  de  l'eau,  pour  bAtiments  jusqu'à  75  mètres 
de  long,  gril  de  carénage,  pontons  d'abatage,  grues  diverses,  un  élévateur  à 
grains,  etc.,  lignes  de  navigation  et  services  réguliers,  industries  manufactu- 
rières, enfin  travaux  en  cours. 

Le  fascicule  des  Renseignements  statistiques  est  des  plus  intéressants  et  des 
plus  précieux,  et  ne  se  compose  pas  seulement  de  tableaux  de  chiffres. 


M.  Maxime  MABTRE,  Sec.  adj.  de  la  Soc.  de  Géog.  com.  de  Paris,  Prof,  de  Géog. économique 

aux  cours  commerciaux  de  la  ville  de  Paris. 

Album  des  services  maritimes  postaux^  français  et  étrangers^  avec  textes  expli- 
caJtifSj  par  MM.  P.  Jaccottey  et  M.  Mabyre,  sous  la  directwn  de  M.  Ém.  Levasseur. 
membre  de  l'Institut.  —  En  offrant  à  l'Association  française  les  premiers 
exemplaires  de  l'ouvrage  précité,  M.  Mabyrb  en  fait  la  description  sommaire  : 
il  indique  Clément  dans  quelles  conditions  ils  ont  été  établis,  les  auteurs  ayant 
eu  pour  but  de  réunir  des  renseignements  puisés  à  des  sources  officielles  et 
offrant  toutes  les  garanties  d'exactitude  désirables. 

Ce  document,  dit-il,  est  destiné  à  l'enseignement  commercial,  aux  industriels 
et  aux  commerçants,  exportateurs  et  autres,  qui  n'ont  pas  le  temps  de  se  livrer 
à  des  études  difficiles,  mais  qui  désirent  trouver,  sous  forme  condensée,  des  l'en- 
seignements  utiles  à  leurs  opérations. 


5'  et  U""  Sections  réunies. 


M.  F.  SCHRADER,  à  Paris. 


Observation  sur  la  réfraction  entre  le  Pic  du  Midi  et  un  sommet  des  Pyrénées 
espagnoles.  —  (Voir  compte  rendu  de  la  5«  section.) 


—  Stéance»  du  ZO  septembre  1892  — 

M.  £mU«  BBLLOC,  à  Paris. 

Étude  géographique  et  topographique  des  lacs  dans  les  Pyrénées.  —  Si  les  lacs  de 
la  région  pyrénéenne  sont  généralement  peu  connus,  cela  lient  au  i)etil  nombi-e 
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d'explorateurs  qui  les  ont  visités,  aux  méthodes  scientifiques  employées  jus- 
qu*ici  pour  les  étudier,  et  surtout  à  la  position  géographique  que  la  majeure 
partie  de  ces  bassins  lacustres  occupe  dans  les  vallées  désertes  et  les  gorges  sau- 
vages voisines  des  plus  hautes  cimes. 

La  chaîne  des  Pyrénées  renferme  actuellement  plus  de  800  lacs  dont  on  peut 
fixer  exactement  la  position  géographique.  Entre  1.000  et  2.000  mètres  de  hau- 
teur, on  en  trouve  une  centaine;  mais  c'est  entre  1.800  et  2.500  mètres  d'alti- 
tude que  se  trouve  la  véritable  zone  lacustre  du  massif  pyrénéen,  car,  au-dessus 
de  2.500  mètres  et  jusqu'à  3.173  mètres,  on  en  compte  a  peine  une  vingtaine, 
tous  glacés. 

Sur  le  versant  septentrional,  le  bassin  de  la  Garonne  est  celui  qui  en  contient 
le  plus  et  le  bassin  de  TAude  celui  où  il  y  en  a  le  moins.  Dans  cette  distribu- 
tion; le  bassin  de  TËbre,  placé  sur  le  revers  méridional  de  la  chaîne,  occupe 
une  place  intermédiaire  entre  le  bassin  de  TAdour  et  celui  de  la  Garonne. 

Discussion,  —  M.  Bayssellance,  ingénieur  des  Constructions  navales,  en  re- 
traite, présente  des  observations  sur  les  causes  de  la  répartition  géographique  des 
lacs  dans  les  Pyrénées.  L'étude  que  vient  de  présenter  M.  Ë.  Belloc  sur  ce  sujet 
lui  parait  confirmer  Texplication  qu'il  a  cru  pouvoir  donner  de  la  formation 
de  ces  lacs.  Placés  presque  tous  à  proximité  du  faîte  de  la  chaîne,  ils  sont 
séparés  des  rares  lacs  morainiques,  situés,  comme  celui  de  Lourdes,  à  l'entrée  des 
plaines,  par  une  vaste  zone  qui  ne  contient  aucune  nappe  d'eau,  mais  de  nom- 
breuses vallées  assez  étendues,  comme  celles  d'Argelès,  de  Luz,  de  Soussouéou, 
etc.,  etc.,  sous  la  surface  presque  parfaitement  plane  desquelles  les  montagnes 
avoisinantes  plongent  comme  sous  les  eaux  d'un  lac.  Ces  surfaces  planes 
ne  sont  pas  horizontales  :  elles  présentent  une  pente  légère,  sensiblement 
parallèle  à  la  pente  moyenne  de  la  vallée.  —  C'est  à  la  période  glaciaire  que 
parait  devoir  être  attribué  le  comblement  de  ces  fissures,  qui  devraient,  sans 
cela,  former  le  bassin  de  beaux  lacs.  Placées  à  de  grandes  distances  du  fûte 
de  la  chaîne,  et  par  conséquent  de  l'origine  des  glaciers,  la  glace  qui  les  rem- 
plissait subissait  une  pression  considérable,  dans  un  sens  voisin  de  l'horizon- 
tale :  elle  devait,  sous  cette  poussée  énergique,  remonter  le  long  du  seuil  in- 
<riné  qui  barrait  la  fissure,  fait  qui  est  confirmé  par  des  stries  glaciaires 
i-emontantes  que  Ton  rencontre  quelquefois.  Les  débris  de  rochers  entraînés 
sous  les  glaciers  venaient  alors  s'arrêter  au  fond  de  la  fissure,  et  ils  restaient 
amoncelés  jusqu'au  moment  où  ce  fond  était  rempli.  Le  glacier  entraînait  natu- 
rellement avec  lui  tout  ce  qui  était  situé  au-dessus  du  plan  passant  par  le 
sommet  du  seuil,  et  parallèle  au  sens  du  mouvement,  c'est-à-dire  à  la  pente 
moyenne  de  la  vallée.  La  glace  disparaissant  par  la  fusion  a  donc  dû  laisser  les 
débris  sou&-jacents  limités  par  une  surface  représentant  ce  plan  et  modifiée  légè- 
rement, depuis,  par  les  ravinements  et  les  éboulements    ultérieurs. 

Près  du  faîte  de  la  chaîne,  au  contraire,  à  l'origine  des  glaciers,  la  glace  qui 
remplissait  les  fissures  était  soumise  à  une  pression  moins  énergique,  et  dans 
une  direction  se  rapprochant  davantage  de  la  verticale.  La  glace  des  fonds  n'é- 
tait donc  plus  sollicitée  par  une  force  remontante  et  se  maintenait  dans  le  fond, 
empêchant  la  descente  des  débris  de  rochers  qui  étaient,  par  suite,  entraînés 
avec  la  niasse  supérieure  de  glace  en  mouvement  par-dessus  le  seuil.  La  fusion 
des  glaciers  venant  à  se  produire,  il  n'est  donc  resté  dans  la  fissure  que  l'eau 
de  fusion  formant  un  lac  à  grande  profondeur. 

Si  Ton  n'admet  pas  cette  hypothèse,  il  est  assez  diiTicile  d'expliquer  commeot 
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les  bassins  les  plus  petits,  entourés  de  montagnes  les  plus  élevées,  n'ont  pas  él^* 
comblés  les  premiers. 

M.  Fontes,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  fait  remarquer  que  des 
sondages  effectués  au-dessous  du  lac  d^Aumar,  à  plus  de  2.200  mètres  d'altitude, 
lui  ont  révélé  que  la  constitution  de  ce  lac  était,  au  moins  en  partie,  morai-* 
nique. 

M.  Ë.  Belloc  ajoute  que  les  sondages  pratiqués  dans  la  partie  saillante  for- 
mant le  barrdge  du  lac  d'Aumar,  paraissent  révéler  le  roc  beaucoup  plus  haut 
que  le  fond  de  ce  lac,  de  sorte  que  sans  la  présence  de  la  moraine,  dont  l'épais- 
seur atteint  à  peine  quatre  ou  cinq  mètres  à  cet  endroit,  étant  donné  le  seuil 
rocheux  qui  le  divise,  il  y  aurait  eu  probablement  deux  lacs  au  lieu  d*un,  à  des 
altitudes  différentes. 


M8<-  ROUOERIE,  Évéque  de  Pamiers. 

Globe  producteur  de  courants  semblables  aiUD  courants  marins.  —  L'appaœil,  il 
ses  débuts,  est  encoixi  imparfaitement  construit,  mais  les  retouches  à  faire  sont 
faciles  et  bien  déterminées.  Malgré  son  état  rudimenlaire,  il  reproduit  tous  les 
courants  marins  jx^rtés  sur  les  meilleures  cartes  et  semble  ainsi  pouvoir  faciliter 
renseignement  de  la  géographie,  en  ce  qui  concerne  les  mouvements  des  mers 
et  les  grandes  modifications  qu'ils  produisent  dans  les  climats  malgré  les  lati- 
tudes. Il  peut  aider  à  la  navigation  et  fournir  à  Thydrogruphie  des  données  pré- 
cieuses pour  coordonner  l'étude  exi)érimentale  des  courants  marins,  de  leur 
origine,  de  leurs  rapports  mutuels,  de  leur  température,  de  leur  forme,  etc. 

Enûn  il  semble  pouvoir  faire  avancer  la  science  de  la  physique  du  globe, 
paixe  qu'il  est  pour  l'éléinent  liquide  la  démonstration  matérielle  de  cette  hypo- 
thèse qui  a  présidé  à  sa  construction  :  «  L'élément  liquide  et  l'élément  gazeux 
qui  enveloppent  le  noyau  solide  du  globe  terrestre  étant  brassés  par  la  rotation 
diurne,  reçoivent  d'elle  une  impulsion  qui,  modifiée  par  les  contours  des  conti- 
nents et  par  les  s£iillies  du  globe,  produit  tout  à  la  fois  le  plus  grand  nombre  de 
courants  marins  et  le  plus  grand  nombre  de  courants  aériens.  » 


M.  Télim  RÊQNAULT,  Memb.  de  la  soc.  d'Anthropologie,  à  Toulouse. 

Présentation  de  photographies  de  glaciers  des  Pyrénées.  —  Excursion  à  Tvquf*- 
Rouye  (Hautes-Pyrénées).  —  La  Porte  d^ Enfer  et  la  haute  vallée  de  la  Rouye 
(Haute-Garonn  e) . 


M.  G.  DELAVAUD,  anc.  Prés,  de  la  Soc.  de  Géogr.  de  RocbcforU 

Une  visite  à  Brouage^  la  ville  morte.  —  Sur  le  littoral  de  TAunis  et  de  la 
Saintongc,  des  villes  comme  Montmeillant,  Chdtel-Aillon,  se  sont  effondrées  dans 
les  flots;  d'autres  ont  été  enterrées  sous  les  sables,  comme  Ancboine  et  l'ancien 
Saint-Trojan  ;  un  grand  nombre  ont  vu  leurs  ports  envast's  et  atterris  :  telle  est 
Brouage.  Là,  la  main  de  l'homme  a  contribué  à  ce  résultat. 

M.  Delavaud,  à  l'aide  de  deux  cartes  manuscntes  et  de  plusieurs  photogra- 
phies, décrit  les  restes  de  cette  ancienne  localité,  véritable  mausolée,  dont  les 
remparts  ont  été  déclarés  monument  historique.  Il  raconte  l'histoire  de  cette 
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cité,  les  origines  de  sa  décadence,  que  Ton  voit  débuter  dès  les  guerres  de 
religion.  En  somme,  la  ville,  qui  n'était  pas  ancienne,  a  eu,  en  quelque  sorte, 
une  existence  éphémère. 

M.  Delavaud  décrit  très  clairement  les  phases  de  la  «  maladie  »  à  laqueUe  ce 
[H)vi  a  succombé. 

Il  y  a  ajouté  d'intéressants  détails  sur  le  petit  village  d'Hiers,  qui  est  tout 
voisin  de  Brouage.  

M.  L.  DRAPETRON,  Prof.,  Secret,  gc^n.  de  la  Soc.  de  Topog.  de  Fraoce,  à  Paris. 

CalciU  chronologique  et  géographique  des  périodes  de  VHistoire  de  Russie^  862- 
4892,  —  Ce  travail,  que  sa  nature  rend  difficile  à  analyser  ici,  ne  peut  remonter 
avant  862,  car,  avant  les  Varègues  et  leur  chef  Rurik,  il  ne  peut  être  question 
de  la  Russie  ni  des  Russes. 

Dans  le  cours  de  l'étude,  on  est  frappé  de  l'isochronisme  constant  des  grandes 
<t  pulsations  a  de  l'histoire  russe,  fait  que  M.  Drapeyron  est  tenté  d'attribuer  à 
la  fois  à  une  loi  générale  de  l'évolution  historique  et  à  l'homogénéité  topogra- 
phique de  l'habitat  de  cette  grande  nation. 


MM.  ROUSSON  et  "WULLEMS,  Explorateurs. 

La  Terre-de-Feu  et  ses  habitants.  —  Chargés,  en  1890  et  1891,  d'une  mission 
du  Ministère  de  l'Instruction  publique  pour  explorer  la  Terre-de-Feu,  MM.  Rousson 
et  Willems  donnent  une  intéressante  description  de  ce  pays,  sur  lequel  les  voya- 
geurs avaient  fourni  des  renseignements  discordants,  ce  qui  tient  à  la  variation 
du  climat,  de  l'aspect,  etc.,  suivant  les  points  qui  ont  été  explorés. 

|Is  décrivent  la  Grande-Fuégienne,  par  71»  de  long.  0.  et  54®  de  lat.  S.,  ses 
trois  grandes  chaînes  de  montagnes,  son  climat,  moins  rigoureux  qu'on  ne  l'a 
dit,  ainsi  que  les  trois  tribus  qui  habitent  l'Ile.  Ils  donnent  des  détails  sur  les 
Onas,  et  terminent  en  parlant  de  J 'avenir  de  la  Terre-de-Feu. 


M.  Paul  VIBERT,  Prés,  de  l'Ass.  nat.  de  Topog.,  à  Paris. 

La  topographie  au  point  de  vue  colonial,  —  Le  phonotélémèlre  du  capitaine 
Thouvenin,  —  La  topographie  est  appelée  à  rendre  les  plus  grands  services  dans 
nos  colonies  et  plus  particulièrement  dans  celles  où  les  différences  d'altitudâ 
sont  considérables,  comme  en  Algérie,  à  Madagascar,  etc.  Nos  chefs  de  section, 
en  Algérie,  dressent  des  cartes  d'altitudes  au  double  point  de  vue  des  productions 
et  de  l'état  sanitaire  du  pays,  en  partant  de  la  mer,  du  Sahel,  pour  arriver  aux 
deux  Kabylies,  puis  au  désert.  Leurs  cartes,  très  claires,  très  simples,  très  sûres, 
se  résument  en  ceci  :  là,  telles  productions,  telles  cultures  à  faire;  là,  telles 
maladies  à  éviter  ;  là,  tel  climat  sain,  etc. 

Le  phonotélémètre  du  capitaine  Thouvenin,  chronographe  basé  sur  la  différence 
de  vitesse  que  mettent  à  parvenir  la  lumière  et  le  son,  leur  permet  de  dresseir 
ces  cartes  presque  instantanément  et  avec  une  précision  très  suffisante,  surtout 
si  Ton  fait  la  contre-épreuve. 

Nous  espérons  arriver  ainsi  à  donner  à  nos  colons  un  programme  de  coloni- 
sation très  simple  et  très  précis.  Enfin,  le  phonotélémètre  doit  rendre  les  plus 
grands  services  à  nos  explorateui's,  surtout  en  Afrique  en  ce  moment,  pour 
relever  le  cours  des  fleuves  et  des  rivières. 


;^iO  <iÉOGIL%PHIE 

M.  FONTES.  Ing.  en  chef  des  P.  el  rb.,  à  Toulou>e. 

Sur  ufie  UltJLsion  d'optique.  —  M.  Fontes  explique  coininenl,  ]f>i-sc|Q'oD  regarde 
une  montagne  assez  éloignée  pour  qu'on  manque  d'éléments  d'appréciation  de 
la  distance,  la  montagne  {Kii-ail  grandir  quand  on  s'élève  au-dessus  de  la  plaine 
sans  s'approch(T  ni  s'éloigner.  En  s'appuyant  sur  la  notion  de  Féchelle  nalureile, 
formulée  |)ar  le  œm mandant  Prudent,  il  montre  comment  l'œil  compare  enliv 
elles  les  hauteui-s  au  moyen  de  tangentes  irigonométriques  dont  le  maximum, 
lorscpi'on  s'élève  sur  une  même  verticale,  correspond  à  mi-hauteur  de  l'objet 
^•onsidéré,  ce  qui  donne  le  iioint  d'où  celui-ci  doit  paraiti-e  le  plus  élevé. 

A  l'appui  de  celte  explication  jiar  les  tangentes  (contestée  au  sujet  de  la  Tour 
Eilfel,  Revue  scientifique,  année  1H89),  il  prouve  par  le  calcul  que,  dans  le  jeu 
bien  connu  du  chajieau,  l'œil  doit  attribuer  à  cet  objet  une  hauteur  double  de 
colle  qu'il  a  en  réalité,  ]»nVision  qu'on  ne  saurait  obtenir  en  dehors  des  mathé- 
matiques. 

M.  le  Comte  DS  SAIMT-SAUD. 

Contribution  à  la  carte  des  Pyrénées  espagnoles.  —  M.  le  rumlo  de  Saixt-Sal'd 
fait  connaître  dans  quelles  conditions,  sous  l'inspiration  et  avec  la  collaboration 
<lc  M.  le  colonel  Prudent,  il  a  entrepris  le  levé  d'une  partie  des  Pyrénées  espa- 
gnoles, environ  200  kilomètres  de  long  sur  80  de  lai-^re.  Le  résumé  de  ses 
travaux,  dont  il  offi-c  un  exemplaire  à  l'Association,  comprend  une  introduc- 
tion explicative,  une  liste  des  signaux  géodésiques  français  et  espagnols  ajant 
mn\  de  btise,  une  liste  de  145  stations  comprenant  8.860  visées,  une  liste  de 
points  notables,  classés  jwr  \ allées,  obtenus  par  recoui)ement,  baromètre,  etc., 
avec  ren\oi  aux  stations  d'où  sont  parties  les  visées,  enfin  cinq  «irles,  tiixk^s  en 
trois  couleni's,  reyinnluisant  tons  c(»s  n'sultats. 


M.  G.  PâRÉS,  Prés,  delà  SecUoQ  de  colonisalion  à  la  Société  do  To|)ogrdphic  de  France. 

Iji  Grand  Central  sibérien,  —  M.  Pérès  élève  un  véritable  monument  à  la 
vitalité  et  à  la  «  sauvage  énergie  »  <le  la  race  slave. 

Après  avoir  rapjxilé  les  conditions  d'établissement  du  Trdnscas[)ien,  il  décrit  le 
projet  du  Transsibérien,  en  commençant  par  un  tableau  de  la  Sibérie,  avec  le 
tracé  de  la  route  ijostiile  actuelle,  le  trak.t  postal,  par  Tiumen,  Omsk,  Tomsk, 
Krasnoïarsk,  etc.  Il  développe  les  considérations  d'ordi-c  stratégique  et  politique 
qui  militent  en  faveur  du  Transsibérien  et  en  expose  les  avantages. 

M.  Pérès  a  tracé  un  croquis  de  la  ligne  ferrée  et  s'appuie  sur  l'opinion  du 
général  Annenkof,  indiquant  les  difficultés  pratiques  du  projet  :  il  donne  l'état 
actuel  <les  travaux.  Enfin  il  signale  un  point  curieux  :  ce  sont  les  projets  anta- 
gonistes des  chemins  de  fei'  chinois. 

Ses  conclusions  sont  que,  par  instinct  ou  longue  prévoyance  de  sa  pai*l,  la 
Russie  paraît  accomplir,  dans  cette  œuvre  colossale  du  Transsibérien  et  de  la 
colonisation  d(*  la  Sibérie,  une  niission  bienfaisante  pour  Thumanilé. 


M.E.  RAOUL,  Membre  du  Cons.  sup.  des  Colonies,  à  Paris. 

Manuel  pratique  des  cultures  tropicales  et  des  plantations  des  pays  chauds,  par 
Ji.  Sagot,  ancien  médecin  de  la  marine,  ouvrage  terminé  et  complété  après 


FONTES.  —  ERREURS  PERSISTANTES  DANS  LA  GÉOGRAPHIE  PYRÉNÉENNE   341 

sii  mort  par  M.  E.  Raoul.  —  M.  Raoul  annonce  la  publication  prochaine  de  cet 
ouvrage,  fait  connaître  ses  origines  et  expose  les  services  qu'il  est  appelé  à 
rendre. 

M.  Edouard  BX«ANG,  Chargé  de  missions  dans  l'Asie  Centrale,  à  Paris. 

Sur  une  cause  (Terreur  dans  les  levés  topographiques  faits  dans  les  régions  de 
montagnes  et  particulièrement  en  Asie  Centrale,  —  M.  Blanc  signale  des  discor- 
dances considérables  entre  les  cotes  de  nombreux  points  relevés,  d'une  part  sur 
les  cartes  de  Fétat-major  russe,  d'autre  part  sur  celles  des  voyageurs  russes  et 
anglais,  et  enfin  par  ses  propres  observations.  Celte  discordance  lient  surtout 
à  l'emploi  de  la  méthode  barométrique  ;  mais,  du  raste,  la  méthode  des  visées 
éclimétriques  aurait,  dans  cette  région,  donné  des  résultats  encore  plus  inexacts, 
La  cause  de  ce  fait  singulier  réside  dans  Fattraction  produite  )iar  les  massifs 
ou  les  chaînes  de  montagnes,  suOisante  pour  dévier  très  fortement,  beaucoup 
plus  qu'on  ne  Tavait  supposé  jusque-là,  la  direction  de  la  verticale  apparente. 

M.  Blanc  décrit  aloi's  le  principe  d'un  instrument  qui  lui  paraîtrait  devoir 
remédier  à  cet  état  de  choses,  en  permettant  le  calcul  d'un  coelDcient  de  cor- 
rection. 

Il  fait  remarquer  que  cet  instrument  permettrait,  du  même  coup,  de  ré- 
soudre la  question  de  la  déformation  hypothétique  des  couches  atmosphériques 
isobares  au-dessus  de  la  large  saillie  montagneuse  qui  constitue  le  centre  de 
Tancien  continent.  M.  Blanc  croit,  a  priori,  i  cette  déformation. 

Dans  sa  conclusion,  il  demande  à  l'Association  de  proposer  à  l'ingéniosité  des 
spécialistes  constructeurs  l'invention  d'un  instrument  capable  de  répondre  à  ce 
double  but,  instrument  dont  1»  nécessité  ne  s'était  pas  fait  sentir  dans  les  levés 
topographiques  limités  à  l'Europe. 


M.  le  Ds-  G.  POUGHET,  Prof,  au  Muséum  d'Hist.  nat.,  Dir.  du  I^b.  de  Zool. 

et  de  Pbysiol.  marlt.  de  Concameau,  à  Paris. 

Sur  la  récente  campagne  de  a  la  Manche  ».  —  M.  Pocchet  avait  été  autorisé  a 
s'embarquer,  ainsi  que  M.  Rabot,  a  bord  de  l'aviso- transport  la  Manche,  placé 
sous  les  ordres  du  commandant  Bienaimé.  La  Manche  a  visité  Jan-Maven  et  le 
Spitzberg.  M.  Pouchet  parle  plus  spécialement  du  glacier  des  Rennes,  dans  Iti 
Baie  de  la  Recherche,  dont  le  front,  convexe  quand  la  Recherche  Ta  visité,  est 
aujourd'hui  concave,  et  a,  par  conséquent,  reculé  d'une  façon  très  notable. 

M.  Pouchet  explique  également  que  la  belle  couleur  vert  émeraude-des  gla- 
çons flottants  détachés  du  glacier  est  due  à  un  effet  d'éclairage  par  l'intermé- 
diaire de  l'eau  verte  dans  laquelle  plongent  profondément  ces  glaçons,  et  ne  se 
produit,  d'autre  part,  qu'autant  que  la  glace  est  absolument  limpide. 

M..  Pouchet  rappelle,  en  terminant,  la  tentative  qu'ont  faite  M.  Rabot  et 
M.  Lanœlin,  enseigne  de  vaisseau,  pour  traverser  le  Spitzberg  du  fond  de  la 
Sassen-Bay  au  fond  de  l'Âgarth-FJord,  tentative  au  cours  de  laquelle  M.  Lan- 
celin  a  pu,  tout  au  moins,  lever  la  carte  de  cette  région  du  Spitzberg. 


—  Hémneti  da  21  «leptembre  1892  — 

M.  FONTES,  à  Toulouse. 

Erreurs   persistantes   dans    la  géographie  pyrénéenne.    —    Rectifications.    — 
M.  Fontes  signale,  au  sujet  de  la  géographie  pyrénéenne,  un  certain  nombi'e 
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d'erreurs  persistantes  qu'il  tient  à  grouper,  pour  permettre  aux  auteurs  de  les 
éviter.  Il  insiste  sur  la  nécessité  qui  s'impose  à  ceux  qui  veulent  éditer  une 
carte,  ou  une  description  de  tout  ou  partie  des  Pyrénées,  autrement  que  sur 
leurs  propres  renseignements  de  visu,  de  soumettre  leur  travail  à  des  personnes 
ayant  une  connaissance  très  complète  des  régions  décrites,  sans  quoi  les  meil- 
leurs auteurs  s'exposent  aux  plus  grossières  erreurs. 


M.  LJBTORT,  Prof,  à  TÉc.  des  H.  Étud.  Com.,  Sec.  du  Mto.  de  Tlnst.  pub.,  à  Paris. 

Le  Canada  éœnomique.  —  M.  Ch.  Letort  a  visité  le  Canada,  il  y  a  trois  ans, 
et  a  (ait  une  étude  spéciale  du  pays  au  point  de  vue  de  sa  situation  économique, 
de  ses  ressources  agricoles  et  industrielles,  comme  au  point  de  vue  des  avan- 
tages qu'il  peut  offrir  aux  émigi-ants  venus  de  France  pour  s'y  établir. 

M.  Letort  insiste  sur  les  sympathies  qui  n'ont  cessé  de  subsister,  parmi  les 
Canadiens  français,  à  l'égard  de  la  mère-patrie.  Peu  de  pays  semblent  mieux 
faits,  à  première  vue,  pour  accueillir  les  paysans  de  notre  sol  à  la  recherche 
d'une  terre  nouvelle  à  défricher,  à  féconder,  à  exploiter.  Cependant  plusieurs 
conditions  paraissent  de  nature  à  décourager  l'immigrant  de  notre  race. 

D'abord,  la  rigueur  du  climat,  qui  couvre  de  neige,  pendant  cinq  mois  de 
Tannée  au  moins,  le  sol  cultivable.  Pendant  celte  longue  saison  d'hiver,  tous 
les  travaux  agricoles  sont  forcément  interrompus,  et  le  cultivateur,  surtout  au 
début,  obligé  de  vivre  sur  les  ressources  qu'il  a  pu  mettre  en  réserve  pendant 
l'été,  consomme  ces  réserves,  ses  avances,  et,  lors  du  retour  du  printemps,  se 
trouve  aussi  peu  riche  qu'auparavant. 

D'autre  part,  les  mœurs  anciennes,  la  persistance  de  Tinfluence  du  clergé,  la 
nécessité  de  se  soumettre  à  toutes  les  pratiques  religieuses  de  l'ancien  régime, 
en  un  mot,  tout  un  ensemble  de  sujétions  incompatibles  avec  les  habitudes  déjà 
ancrées  dans  la  majorité  de  notre  démocratie  contemporaine,  constituent  autant 
d'obstacles  à  la  réussite  facile  d'un  établissement  fondé  par  des  émigrants  îr&n- 
çais  au  Canada. 

M.  Letort  insiste  beaucoup  pour  recommander  à  ceux  de  nos  compatriotes  qui 
tiennent  à  s'expatrier,  l'Algérie  et  la  Tunisie,  qui  sont  à  deux  pas  de  la  France, 
terres  vraiment  françaises,  où  notre  colonisation  a  fait  ses  preuves,  et  où  notre 
race,  avec  ses  capitaux  et  son  intelligence,  est  désormais  sûre  du  succès^ 


M.  H.  DUPONT,  Prof.,  Vice-Pri''9.  delà  Soc.  deTopog.de  France. 

Le  bassin  commercial  de  la  Seine.  —  M.  Dupont  étudie  le  bassin  parisien  au 
point  de  vue  de  ses  ressources  économiques  et  commerciales,  en  décrivant  la 
géologie  et  la  géographie  de  ce  bassin. 

Il  montre  l'importance  des  productions,  Tinfluence  du  marché  de  Paris,  les 
réseaux  de  chemins  de  fer,  les  ports  qui  l'alimentent,  et  il  forme  des  vœux 
pour  le  projet  de  Paris  port  de  mer  et  la  création  du  canal  du  Nord. 

Il  conclut  en  disant  qu'avant  de  songer  à  notre  expansion  coloniale,  à 
laquelle  il  est  loin  d'être  opposé,  il  faut  songer  aux  besoins  de  la  France,  afin 
de  lui  permettre  de  lutter  avec  succès  contre  les  nations  rivales,  sur  le  champ 
de  bataille  commercial. 
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M.  ROMANET  DU  GAILLAUD,  au  Caillaud. 

Étude  du  christianisme  en  Basse-Ethiopie,  —  M.  Romanbt  du  Caillaud  donne 
les  grandes  lignes  de  cette  étude,  &  laquelle  il  se  livre  en  ce  moment  :  prédi- 
cation du  christianisme  dans  la  Basse-Éttiiopie  par  Tapôtre  saint  Mathieu,  con- 
quête nubienne,  prédications  de  Julianus  d'Alexandrie,  persistance  de  la  guerre 
entre  FÉgypte  musulmane  et  le  royaume  chrétien  de  Nubie.  En  1316,  élection 
d'un  roi  musulman  de  Nubie  et  le  règne  de  Tlslam  est  assuré  dans  la  Basse- 
Nubie.  Au  commencement  du  lyv^  siècle,  il  restait  environ  loO  églises  chré- 
tiennes disséminées,  mais  sans  prêtres.  Ce  dernier  fait  fut  la  cause  de  Textinc- 
lion  du  christianisme  en  Nubie.  Aujourd'hui,  il  n  y  est  plus  représenté  que 
par  quelques  inscriptions  et  par  des  ruines  d'églises. 


M.  GASTONNET  DES  FOSSES,  Publiciste,  à  Paris. 

La  question  du  Soudan,  —  Si.  Castonnet  des  Fosses  rappelle  que,  la  France 
•étant  une  puissance  africaine,  doit  avoir  une  politique  suivie  et  éviter  avec 
soin  tout  ce  qui  peut  atteindre  son  prestige  en  Afrique.  Il  indique  quelles 
fautes,  à  son  avis,  nous  devons  éviter,  par  exemple  la  conquête  de  Tombouc- 
tou,  qui  nous  serait  inutile.  Quant  à  établir  un  port  sur  le  Tchad,  c'est,  dit-il, 
de  la  fantasmagorie  pure  :  c'est  une  lagune  sans  avantages  possibles. 

Il  ne  faut  pas,  non  plus,  se  faire  illusion  sur  le  Soudan,  qui  n'est  pas  du 
tout,  à  son  avis,  une  terre  privilégiée.  M.  Castonnet  des  Fosses  en  donne  une 
description  géographique  et  économique.  Notre  situation  y  est,  dit-il,  d'autant 
moins  favorable  que,  par  le  traité  de  1890,  nous  avons  renoncé  à  la  meilleure 
partie  du  Soudan.  Il  termine  en  indiquant  la  voie  que  devraient  suivre  les 
produits  pour  arriver  en  Europe,  par  le  Niger,  conduisant  au  golfe  de  Guinée, 
et  se  montre  opposé  au  projet  du  Transsaharien. 


VOEUX  PRÉSENTÉS  PAR  LES  14«  ET  15»  SECTIONS  RÉUNIES 

Les  14^  et  15®  Sections  émettent  le  vœu  que  les  listes  nominatives  du  recense- 
ment et  les  tableaux  du  mouvement  de  la  population  soient  conservés  dans 
l'intérêt  de  la  science. 

Ce  vœu  a  été  adopté  comme  vœu  de  l'Association. 

Les  14^  et  15®  Sections  émettent  le  vœu  : 

i^  Que  l'État  fasse  tous  ses  efforts  pour  attirer  le  courant  de  l'émigration 
vers  les  colonies  françaises  et  surtout  vers  la  Tunisie  et  l'Algérie  ; 

^  Que  l'État  exerce  et  fasse  exercer  par  ses  agents  à  l'étranger  la  plus  atten- 
tive surveillance  et  appuie  de  sa  sollicitude  et  celle  des  agents  consulaires  nos 
nationaux  à  l'étranger  qui  réclament  leur  rapatriement  et  font  appel  à  son 
«ppui. 

Ce  vœu  a  été  adopté  comme  vœu  de  Section . 
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De  FO ville.  Prof,  au  Cons.  des  Arts  et  Met.,  à  Paris. 
Secrétaire M.  Paul  TISSERAND,  Prof.  hon.  de  l'Université,  à  S»-Dié. 


—  Séance  du  16  septemibre  1892  — 

M.  Jules  DUMOND,  DIr.  de  la  Caisse  d'épargne  de  Lyon. 

Les  Sociétés  de  secours  mutuels  et  le  loyer  de  l'argent.  —  M.  Jules  Dumond 
expose  la  sitaation  faite  à  ces  institutions  par  suite  de  rabaissement  constant 
du  loyer  de  l'argent. 

Ces  Sociétés  comptent  un  million  et  demi  d'adhérents.  Le  décret  du  26  marsl85!2 
les  a  autorisées  à  déposer  leurs  fonds  libres  à  la  Caisse  des  Dépôts  et  Consigna- 
tions, avec  un  intérêt  de  4  1/^  0/0;  le  décret  du  26  avril  1856  leur  a  donné 
la  faculté  de  déposer  à  la  Caisse  des  retraites  pour  la  vieillesse  et  de  constituer 
un  fonds  commun.  Ce  rouage  est  mauvais,  c'est  un  étau  duquel  il  faut  sortir. 

L'orateur  croit  qu'il  faut  pousser  les  Sociétés  dans  la  voie  de  la  liberté  et 
solliciter  un  patronage  intelligent  de  l'État. 

Discussion. —  M.  Léon  Sa  y  présente  quelques  observations  en  réponse  à  certain 
desideratum  qui  parait  ressortir  de  la  communication  de  M.  Dumond,  relative- 
ment à  la  fixité  du  taux  de  l'intérêt  servi  aux  capitaux  qui  constituent  la  pro- 
priété des  Sociétés  de  secours  mutuels.  Il  montre  l'impossibilité  matérielle  de 
donner  satisfaction  à  ce  vœu  sans  grever  le  budget  de  l'Etat  de  charges 
excessivement  lourdes  et  qu'aucun  gouvernement  ne  saurait  accepter. 

M.  Frédéric  Passy,  en  s'ass(3ciant  à  la  majeure  partie  des  obseiTations  de 
M.  Léon  Say,  tient  à  remercier  M.  Dumond  des  dernières  paroles  qu'il  a  eu  le 
courage  de  prononcer. 

La  question  qu'il  a  soumise  à  la  Section  est  grave.  Elle  a  préoccupé  les  conseils 
généraux  auxquels  on  a  demandé  d'émettre  des  vœux  pour  que  le  législateur 
garantisse  aux  Sociétés  de  secours  mutuels  l'intérêt  de  4  1/2  ou  même  de  5  0/0 
qui,  dit-on,  leur  avait  été  promis.  Mais,  quelque  intéressante  que  soit  la  situa- 
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lion  de  ces  Sociétés,  il  est  impossible  de  ne  pas  faire  remarquer  :  1<*  en  droit, 
que  le  décret  de  i856,  cd  accordant  4  1/2,  Ajoutait  que  ce  taux  serait  réduit, 
le  cas  échéant,  au  chiffre  de  celui  des  Caisses  dVpargne;  2®  en  fait,  qu'il  est 
impossible  de  prétendre  soustraire  une  catégorie  de  citoyens  ou  dlnstitulions 
aux  fluctuations  du  marché  des  capitaux  sans  faire  retomber  la  chai^  sur 
d'autres  catégories,  sinon  sur  les  mêmes,  sous  une  autre  forme;  ce  que  l'on 
servirait  comme  supplément  d'intérêt  serait  prélevé  comme  impôt. 

M.  Dumond  a  eu  raison  de  le  dire:  c'est  en  proportionnant  les  bénéfices  aux 
avantages  que  Ton  peut  espérer  arriver  à  une  solution  satisfaisante.  C'est 
l'alliance  de  l'État,  a-t-il  dit  encore,  qui  a  fait  concevoir  des  espérances  exces- 
sives et  irréalisables  et  compter  sur  une  fixité  à  laquelle  répugne  la  nature 
dos  choses. 

Si  l'État  n'avait  pas  été  mêlé  à  la  fortune  des  Sociétés  de  secours  mutuels, 
ajoute  et  conclut  M.  F.  Passy,  la  question  ne  serait  pas  née.  La  réflexion  peut 
être  étendue  à  bien  d'autres  cas. 

M.  Dumond  remercie  MM.  Passy  et  Léon  Say  de  leurs  observations.  En  sou- 
mettant la  question  à  la  Section  d'Économie  politique,  il  voulait  surtout  pro- 
voquer une  consultation  sur  laquelle  il  pût  s'appuyer  lors  du  prochain  Congrès 
des  Sociétés  de  secours  mutuels  qui  se  tiendra  à  Bordeaux.  Son  intention  est 
d*y  combattre  la  fixité  de  l'intérêt. 


M.  Eugène  ROSTAND,  Pr^.  de  la  Caisse  d'épargne  de  Marseille. 

La  réforme  de  la  législation  des  Caisses  d'épargne  françaises.  —  M.  Eugène 
Rostand  étudie  la  réforme  du  régime  d'emploi  des  caisses  d*épargne  françaises.  Il 
précise  en  quels  termes  la  question  d'emploi  se  pose  pour  la  science  économique, 
comment  elle  a  été  résolue  dans  tous  les  pays  des  deux  mondes  à  peu  près, 
comment  en  France.  Il  montre  les  effets  de  la  solution  française  pour  les 
classes  populaires  et  aisées,  les  institutions,  le  pays,  TËtat.  11  indique  ce  que 
serait  théoriquement  la  réforme  intégrale,  quels  obstacles  s'y  opposent,  par 
quelle  méthode  on  a  procédé  pour  introduire  une  réforme  progressive  (enquête 
internationale,  formule  circonspecte  et  assimilable,  •  brèches  ouvertes,  propa* 
gande).  Exposant  la  loi  à  laquelle  a  abouti  le  mouvement,  il  marque  les 
points  acquis  par  la  première  délibération  de  la  Chambre,  et  ce  qui  reste  à 
conquérir.  Entre  temps,  la  rente  a  dépassé  le  pair,  en  sorte  que  TÉtat  emploie 
les  épargnes  en  achats  de  ses  valeurs  au-dessus  du  pair!  L'assentiment  de 
l'Association,  dans  une  question  où  l'expérience  universelle  confirme  les  vues 
de  la  science  économique,  sera  une  autoiité  de  plus  pour  la  réforme  qui  va 
revenir  devant  le  Parlement. 


M.  Emile  GHETBSON,  Insp.  gén.  des  P.  et  Ch.,  à  Paris. 

Les  habitations  à  bon  marché.  —  M .  Cheysson  rappelle  l'intérêt  vital  de  la 
question.  A  tous  les  points  de  vue,  l'amélioration  des  habitations  ouvrières 
lui  parait  urgente.  Il  résume  ce  qui  a  été  fait,  dans  ce  but,  par  les  législa- 
teurs anglais,  autrichiens,  belges...  La  loi  belge  lui  parait  la  plus  recom- 
mandable.  En  France,  l'initiative  privée  a  déjà  beaucoup  fait;  mais  il  reste 
beaucoup  à  faire.  L'auteur  voudrait  voir  nos  ouvriers  recourir,  comme  on  l'a 
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fait  ailleurs  avec  tant  de  succès,  à  la  coopération  pour  la  construction  de  leurs 
maisons.  Ses  conclusions  aboutissent  à  un  vœu  en  faveur  du  projet  de  loi 
dont  la  Chambre  des  députés  a  été  saisie  par  M.  Siegfried. 

Discussion.  —  M.  E.  Rostand  :  En  ce  qui  concerne  la  Coopérative  dé  cons- 
truction la  Pierre  du  Foyer ^  fondée  par  nous  à  Marseille,  M.  Cbeysson  a  omis, 
dans  son  étude,  un  seul  point  :  Je  concours  que  sa  science  et  son  dévouement 
fournirent  à  l'organisation,  et  je  tiens  à  le  rappeler. 


M.  F.  PASST,  Memb.  de  l'Insl.,  à  Neuilly-sur-Seine  ^Seine). 

Les  Congrès  et  Conférences  de  la  paix  tenus  à  Berne  en  4892.  —  M.  Frédéric 
Passy  ne  vient  pas  ûtire  une  fois  de  plus  le  procès  à  la  guerre.  Il  veut  seu- 
lement, en  donnant  un  aperçu  exact  de  c^  qui  s'est  fait  le  mois  dernier  à 
Berne,  montrer  où  l'on  en  est  arrivé,  dans  ces  derniers  temps,  dans  la  cam- 
pagne en  faveur  de  la  paix  et  de  Tarbitrage. 

M.  F.  Passy  donne,  en  conséquence,  le  relevé  des  principales  résolutions 
prises  d'abord  par  le  Congrès  des  Sociétés  de  la  paix,  et  ensuite  par  la  Con- 
férence, en  insistant  naturellement  sur  les  dernières.  11  montre  les  engage- 
ments pris  par  les  membres  des  Parlements  représentés  ;  mentionne  la  cons- 
titution d'un  comité  parlementaire  permanent  d'arbitrage,  destiné  à  devenir 
l'agent  exécutif  des  résolutions  de  la  conférence;  et  constate,  en  citant  les 
paroles  de  MM.  Ruchonnet,  Gobât,  Droz, Schenck,  membres  du  gouvernement 
fédéral,  le  caractère  désormais  officiel  des  travaux  de  la  conférence. 


M.  Léon  DONNAT,  &  Paris. 

La  journée  de  huit  heures.  —  M.  Léon  Donnât  constate  qu'une  propagande 
active  se  fait  dans  le  monde  entier  sur  la  formule  des  trois-huit,  que  les  ouvriers 
semblent  y  adhérer  de  plus  en  plus,  tandis  que  les  indifférents  encouragent 
leurs  revendications  par  leur  silence.  Le  devoir  des  économistes  est  de  se  placer 
sur  le  terrain  de  la  science  et  de  l'observation  pour  réfuter  l'erreur  et  faire 
triompher  la  vérité. 

La  formule  des  trois- huit  est  déjà  mauvaise  dans  sa  forme.  Elle  ne  parle  pas 
du  salaire;  or,  ce  qui  importe  à  l'ouvrier,  c'est  la  rétribution  de  son  travail. 
Les  socialistes  revendiquent  bien  de  la  fixation  légale  d'un  salaire  minimum 
pour  la  journée,  mais  ils  se  heurtent  à  une  impossibilité.  La  formule  des 
trois-huit  est  antiscientiûque  au  premier  chef,  aussi  mauvaise  au  fond  qu'elle 
l'est  dans  la  forme. 

La  journée,  en  effet,  n'est  pas  une  commune  mesure,  comme  le  mètre,  comme 
le  gramme,  comme  l'heure  sidérale.  Elle  constitue  une  unité  variable  avec  les 
circonstances  les  plus  diverses.  Ce  n'est  pas  la  durée  du  travail  qui  peut  être 
prise  pour  mesure,  c'est  sa  productivité.  Et  cette  productivité,  c'est  le  salaire  qui 
l'exprime. 

La  productivité  varie  avec  les  individus,  avec  Thabileté,  l'intelligence,  l'ardeur 
au  travail  de  l'ouvrier.  Elle  varie  avec  le  climat,  avec  la  race,  avec  la  perfection 
des  machines,  avec  une  foule  de  circonstances  locales.  Si  la  navette  bat  140  coups 
dans  les  mains  du  tisseur  anglais,  tandis  qu'elle  n'en  bat  que  100  dans  les  mains 
du  tisseur  hollandais>  on  s'explique  pourquoi,  dans  les  tissages  de  la  Hollande,  les 
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ouvriers  travailicat  quatorze  heures,  tandis  qu'ils  n'en  travaillent  que  dix  dans 
les  tissages  de  la  Grande-Bretagne.  Si  les  mineurs  belges  ont  besoin  de  travailler 
plus  longtemps  que  les  mineurs  anglais,  c'est  qu'ils  exploitent  des  couches  plus 
minces  et  plus  tourmentées.  Quand  la  houille  arrive  sur  le  marché,  elle  s'y 
vend,  non  pas  d'après  l'efibrt  qu'elle  a  coûté,  mais  d'après  la  loi  plus  générale 
de  l'offre  et  de  la  demande.  La  concurrence  internationale  est  un  obstacle  infran- 
chissable pour  toute  réglementation  légale  du  travail. 

Il  semble,  dit  M.  Léon  Donnât  en  terminant,  que  les  socialistes  ont  le  mépris 
du  travail  manuel,  ils  n'y  voient  que  Teflort  matériel  sans  tenir  compte  de 
rintelligence  qui  la  dirigé.  Cette  tendance  se  manifeste  de  bien  des  façons  :  par 
Tanathème  que  les  ouvriers  socialistes  prononcent  contre  le  travail  aux  pièces, 
contre  le  marchandage,  contre  le  développement  des  machines,  par  le  peu  de 
cas  qu'ils  font  des  talents  de  l'ingénieur,  des  mérites  et  de  la  responsabilité  des- 
chefs d'entreprise.  Les  économistes,  au  contraire,  considèrent  de  préférence 
l'effort  intellectuel  ;  ils  voudraient  que  le  progrès  des  machines  réduisît  le  plus- 
possible  la  corvée  matérielle,  de  façon  à  anoblir  de  plus  en  plus  le  travail  de 
l'ouvrier. 

Discussion.  —  M.  Alglave  fait  remarquer  que,  dans  les  Congn^  qui  ont  eu 
lieu  dans  ces  derniers  temps,  il  a.  entendu  émettre  beaucoup  d'arguments  en 
faveur  de  la  journée  de  huit  heures,  et  il  cite  en  particulier,  à  cet  égard,  le 
Congrès  d'Anvers. 

M.  Frédéric  Passy,  parfaitement  d'accoi-d  sur  le  fond  de  la  question  avec 
M.  Léon  Donnât,  tient  à  bien  faire  remarquer  que  combattre,  comme  le  font 
les  économistes,  la  réduction  légale  de  la  journée  de  travail,  ce  n'est  pas  du 
tout,  comme  le  prétendent  certaines  personnes,  combattre  l'idée  de  la  réduction. 
Le  mouvement  naturel  de  la  civilisation  est  de  réduire  la  peine,  soit  sous 
forme  d'effort,  soit  sous  forme  de  temps.  Mais  pour  réduire  l'effort,  il  faut  faire 
précisément  le  contraire  de  ce  que  prêchent  la  plupart  des  prétendus  amis  de 
l'ouvrier.  Il  faut  respecter  le  capital,  perfectionner  les  machines,  améliorer  les 
aptitudes  professionnelles.  Par  là  on  tend  soit  à  augmenter  le  produit,  soit  â 
diminuer  le  travail.  Mais  la  mesure  ne  peut  être  la  même  pour  tous,  ni  pour 
toutes  les  professions.  La  liberté  seule  peut  faire  à  chacun  sa  part.  Et  c'est  à 
elle  qu'il  en  faut  toujours  revenir. 

M.  le  prince  de  Cassano  présente  quelques  observations  relativement  au 
Congrès  d'Anvers  cité  par  M.  Alglave. 

M.  Léon  Donnât  répond  à  MM.  Passy  et  Alglave  pour  expliquer  et  confirmer 
les  conclusions  de  sa  communication. 


M.  CORNET,  Présid.  du  Syiid.  gt^n.  de  la  Boulangerie,  à  Paris. 

La  taxe  du  pain.  —  Dans  l'une  des  séances  du  Congrès  de  Toulouse,  en  1887, 
M.  Ramé  a  traité  de  la  question  de  l'abrogation  de  l'article  30  de  la  loi  des 
19-22  juillet  1791  sur  la  taxe  du  pain. 

Il  a  montré  que  cette  loi  de  taxe  était  une  loi  arbitraire,  qui  n'avait  été  accordée 
aux  maires  qu'à  titre  provisoire,  dans  des  temps  troublés,  et  qu'elle  constituait, 
au  point  de  vue  économique,  une  illégalité  flagrante.  Elle  abaisse  le  niveau 
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moral  de  celui  auquel  elle  est  imposée,  elle  est  la  négation  du  principe  de  la 
liberté  commerciale. 

Si  l'on  taxe  une  marchandiseau-dessous  du  prix  de  revient,  cette  marchan- 
dise disparait  ou  baisse  de  qualité.  Et  cela  est  si  vrai  que  Ton  constate,  dans 
les  villes  ou  communes  soumises  encore  à  ce  régime,  que  le  pain  s'y  trouve 
il'une  qualité  inférieure  à  celui  des  communes  non  taxées. 

Enfin,  la  taxe  est  inique  en  ce  sens  qu'elle  vient  s'interposer  entre  le  bou- 
lîinger  et  son  client,  et  devient  ainsi  une  entrave  a  la  liberté  des  transactions. 

De  plus  elle  est  contraire  à  l'intérêt  du  consommateur  qu'elle  oblige  à  se 
contenter  d'une  qualité  unique,  en  rapport  avec  le  prix  qu'elle  implique. 
Si  le  maire  taxe  trop  bas,  ce  qui  arrive  presque  toujours,  le  boulanger,  pour 
trouver  la  rémunération  de  son  travail,  est  obligé  d*acheter  des  farines  de  qua- 
lité inférieure,  de  donner  à  son  pain  une  cuisson  insuffisante,  cherchant  ainsi 
tous  les  moyens  susceptibles  d'abaisser  son  prix  de  i*evient.  C'est  donc,  en 
somme,  la  qualité  qui  se  trouve  atteinte  par  la  taxe  et  non  le  prix  réel,  et  cela 
un  détriment  de  l'estomac,  des  forces  et  de  la  santé  du  consommateur,  qu'on 
entendait  cependant  protéfcer  par  la  loi  pi*ovisoire  de  1791. 

M.  Cornet  vient  de  nouveau  déclarer  que  cette  loi  a  fait  son  temps  et  qu'elle 
doit  dispai'attre  du  code. 

.  Des  économistes  fort  distingués,  des  députés,  des  membres  de  la  presse  par- 
tagent sur  ce  point  sa  manière  de  voir.  Ils  ont  approfondi  la  question,  ils  ont 
reconnu  que  la  taxe  est  non  seulement  inutile,  mais  dangereuse,  en  ce  sens 
qu'elle  constitue  une  arme  dont  les  municipalités  peuvent  se  servir  sans 
réel  besoin,  par  pure  fantaisie,  caprice  ou  réclame  électorale. 

Son  usage  est  condamné  par  tous  les  amis  de  la  liberté  commerciale,  par 
tous  ceux  qui,  avec  raison,  prétendent  qu'il  faut  laisser  à  l'offre  et  à  la  de- 
mande le  soin  de  fixer  le  prix  d'une  marchandise  quelle  qu'elle  soit. 

Condamnée  comme  mesure  d'exception,  elle  doit  être  abrogée  à  bref  délai. 
Un  nombre  important  de  membres  du  Parlement  ont  apposé  leur  signature  au 
bas  d'une  proposition  d'abrogation,  dont  M.  Burdeau,  député  du  Rhône,  mi- 
nistre de  la  Marine,  est  l'auteur.  Cette  proposition  sera  prochainement  l'objet 
d'une  discussion  à  la  tribune  de  la  Chambre  des  députés,  car  il  n'est  pas  dou- 
teux qu'un  rapport  favorable  n'en  vienne  consacrer  le  principe. 

Au  nom  d'une  catégorie  importante  de  commerçants  et  citoyens  français, 
au  nom  et  surtout  dans  l'intérêt  des  consommateurs  de  pain,  c'est-à-dire  tout 
le  monde,  M.  Cornet  demande  aux  membres  de  la  i^^  Section  de  bien  vouloir 
accorder  leur  concours  pour  la  propagande  destinée  à  faire  aboutir  l'abroga- 
tion de  cette  loi  qui  n'est  plus  en  concordance  avec  nos  libertés  économiques. 


M.  Renaud  ajoute  que  M.  Cornet  n'a  demandé  aucun  vote  ni  remis  le  texte 
d'aucun  vœu.  11  est  bien  entendu  que  la  communication  de  M.  Cornet  n'a  été 
admise  que  présentée  en  son  nom  personnel. 


Discussion  :  M.  Léon  Sa  y  fait  obser\er  que  la  Section  d'Économie  politique  i 

n'a  à  recevoir  de  mise  en  demeure  d'aucune  corporation.  Chacun  peut  avoir  t 

sur  la  loi  de  1791  une  opinion  quelconque;  chacun  peut  remettre  dans  la  dis-  ; 

cussion;  mais  on  ne  saurait  admettre  aucune  pression  extérieure,  et  d'ailleurs  ! 
le  Congrès  ne  peut  pas  être  Tavocat  d'une  revendication  particulière. 
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M.  BAJLANDREAU,  Avocat  à  la  Cour  d'Appel  de  Paris. 

Du  droit  pour  les  boulangers  de  fabriquer  un  pain  différent  du  pain  taxé  (1).  — 
M.  Balandreau  expose  la  situation  faite  à  la  boulangerie  par  Tancienne  juris- 
prudence de  la  Cour  de  cassation  qui  interdisait  de  la  façon  la  plus  absolue 
aux  boulangers  de  fabriquer  d'autre  pain  que  le  pain  taxé,  le  maire  n'eût-il 
taxé  que  le  pain  de  deuxième  qualité. 

Il  montre  qu'un  pareil  système  ne  sacrifiait  pas  seulement  la  liberté  com- 
merciale de  la  boulangerie,  mais  aussi  le  goût  du  public  et  le  droit  qui  parais- 
sait indéniable  de  lui  laisser  la  liberté  de  choisir  le  pain  qu'il  lui  convient  de 
manger. 

11  fait  ensuite  Thistorique  des  luttes  qu'ont  eues  à  soutenir  les  boulangers  de 
Nogent-sur-Marne  et  de  Saint-Ouen  (Seine)  pour  faire  changer  cette  jurispru- 
dence. Il  n'a  pas  fallu  moins  de  sept  jugements  de  simple  police  et  de  deux 
arrêts  de  cassation.  Au  cours  des  débats,  les  consommateurs  ont  été  appelés 
comme  témoins.  Ils  ont  protesté  contre  la  prétention  des  maires  de  leur  imposer 
le  pain  de  la  taxe  quand  ils  lui  préféraient  un  pain  différent  et  meilleur,  par- 
faitement d'ailleurs,  au  point  de  vue  du  prix,  en  rapport  avec  leurs  res- 
sources. 

Au  cours  de  ses  observations,  l'orateur  fait  ressortir  non  seulement  l'in- 
justice de  la  loi  des  1^22  juillet  1791,  qui  permet  aux  municipalités  de  taxer 
le  prix  du  pain,  mais  son  inutilité.  Suivant  lui,  elle  est  inefficace  pour  pro- 
curer le  bon  marché  du  pain,  elle  n'en  procure  que  l'illusion  au  détriment  de 
la  qualité.  L'économie  apparente  qu'elle  fait  réaliser  est  à  peine  d'un  demi 
centime  par  consommation  individuelle,  c'est-à-dire  par  demi-kilogranime, 
alors  que  la  répercussion  du  droit  de  douane  sur  le  pain  produit  à  elle  seule 
une  majoration  de  6  centimes  par  kiiogi*amme. 

Quelle  raison  peut  invoquer  l'autorité  pour  justifier  un  abaissement  de  prix 
d'un  centime  par  kilogramme  à  rencontre  du  boulanger,  quand,  par  son  fait  à 
elle,  le  public  supporte  une  augmentation  de  six  centimes  ? 

L'orateur  conclut  en  disant  qu'il  faut  abroger  la  loi  de  1791,  parce  que  sur 
cette  question  tous  les  intérêts  sont  liés.  Non  seulement  les  principes  de  la 
liberté  commerciale  sont  violés  ;  non  seulement  les  boulangers  sont  en  butte 
à  mille  vexations  et  tracasseries,  mais  le  consommateur  est  le  premier  lésé  : 
il  est  contrarié  dans  son  goût  pour  le  bon  pain,  le  pain  blanc,  le  plus  nour- 
rissant, contrairement  au  vieux  préjugé  qui  attribue  cette  supériorité  au  paio 
bis.  Ce  n'est  pas  tout,  l'agriculture  elle-même  est  victime  de  cette  mesure  d'ex- 
ception. Quand  tout  le  monde  mangera  du  pain  blanc,  la  consommation  du 
blé  s'augmentera  au  bas  mot  de  25.000.000  d'hectolitres.  Ce  résultat  vaudra 
mieux  pour  la  culture  que  tous  les  droits  de  douane. 

Pour  le  pain,  comme  pour  les  autres  marchandises,  il  faut  donc  décréter  le 
seul  régime  qui  soit  la  sauvegarde  de  tous  les  droits  et  de  tous  les  intérêts  : 
celui  de  la  liberté  ! 

Discussion.  —  M.  Yves  Guyot  fait  ressortir  que  les  thèses  soutenues  par 
MM.  Léon  Donnât,  Cornet  et  Balandreau  aboutissent  à  une  même  conclusion  : 

(1)  Voir  :  Publications  du  Syndicat  général  de  la  Boulangerie  française,  ia  Taxe  du  pain,  Pntcè» 
des  boukmgen  de  Nogent^ur-Marne  et  de  Sainl-Otien,  par  J.-A.  Balandreau,  avocnt  à  la  Cour 
d'appel.  Imprimerie  Wattier  et  €»•,  4,  rue  des  Déchargeur«. 
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au  point  de  vue  de  la  journée  de  huit  heures,  la  non-intervention  deTÉtat  dans 
le  contrat  de  travail;  au  point  de  vue  de  la  taxe  du  pain,  la  non-intervention 
de  l'État  dans  le  contrat  d'échange.  Et  qu'est-ce  ?  sinon  le  grand  principe  de  la 
liberté  du  travail,  dégagé  par  les  économistes  et  proclamé  par  la  Révolution. 


M.  CASALONGA,  ù  Paris. 

Principes  généraux  divers  des  lois  française  et  étrangères  sur  les  Brevets  d*tn- 
vention,  —  En  faisant  l'examen  comparatif  des  divera  principes  généraux  qui 
régissent,  dans  la  plupart  des  pays,  la  propriété  industrielle  garantie  par  brevet 
d'invention,  M.  D.-A.  Casalonga  montre  lenr  dissemblance  et  la  difficulté  de 
les  mettre  d'accord,  malgré  le  concours  de  la  Convention  internationale  du 
20  mars  1883. 

Examinant  Tinvention  dans  son  essence  môme,  il  déclare  que  c'est  bien  une 
propriété  réelle,  plus  respectafile  que  la  propriété  foncière  ou  mobilière,  mais 
n'ayant  pas  les  mêmes  caractères,  particulièrement  celui  qui  pourrait  lui  assurer 
une  durée  perpétuelle. 

11  ne  trouve  aucun  motif  qui  puisse  justifier  l'exclusion  à  la  brevetabilité  pro- 
noncée contre  certains  produits,  chimiques,  pharmaceutiques  ou  alimentaires* 

L'iaventeur,  éclairé  par  une  bonne  loi,  sur  ses  droits  présumés  et  sur  ses 
devoirs,  guidé  par  un  bon  règlement,  doit  jouir  de  la  plus  grande  somme  pos- 
sible d'initiative  et  de  liberté.  Les  diverses  obligations  qu'on  prétend  lui  impo- 
ser actuellement,  sous  peine  de  déchéance,  sont  peu  fondées. 

Ces  obligations  sont  : 

l®  Celle  d'exploiter,  ou  de  fournir  la  preuve  d'un  modèle,  dans  un  temps 
donné  ; 

2®  Celle  de  payer  irrémissiblement,  à  date  fixe,  la  taxe  prescrite  ; 

30  Celle  de  ne  pas  introduire,  de  l'étranger,  l'objet  breveté  ; 

4°  Celle  de  concéder  des  licences  ; 

5^  Celle  de  faire  consister  exclusivement  son  invention  dans  les  revendications 
qui  suivent  la  description,  etc.,  etc. 

L'inventeur  doit  encore  compter  avec  le  système  très  varié  des  taxes  ;  avec  la 
date  réelle  du  brevet,  qui  est  tantôt  celle  de  la  demande,  tantôt  celle  de  la 
délivrance  ;  avec  l'examen  préalable  de  son  invention,  qui  le  met  en  lutte  per- 
manente avec  les  bureaux  d'examen  ;  et,  enfin,  avec  les  conditions  de  trans- 
missibilité  de  son  titre,  avec  la  procédure,  avec  les  conditions  de  la  pom^uite 
en  contrefaçon,  etc. 

M.  D.-A.  Casalonga  indique  sur  quels  principes  de  justice  et  d'équité  devrait 
être  basée  une  bonne  loi  sur  les  brevets  d'invention  : 

Formalités  simples  ;  taxes  minimes  tout  au  début,  augmentant  progressive- 
ment ;  délai,  avec  amende,  pour  se  racheter  d'un  défaut  de  payement  de  la 
taxe  ;  liberté  entière  quant  à  l'exploitation  et  à  l'introduction  ;  cession  de  son 
litre  moyennant  un  faible  droit  fixe  de  transfert  ;  faculté  de  demander  une  pro- 
tection provisoire  et  des  certificats  d'addition;  préliminaire  de  conciliation 
avant  poursuites  ;  compétence  exclusive  des  tribunaux  civils,  sauf  recours  du 
ministère  public,  avec  assistance  de  juges  auxiliaires  techniques. 
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—  Séuice  «al?  ■eptcmbrc  1892'  — 

M.  TTe«  6UTOT,  D*'potp,  à  Paris. 

Rapport  sommaire  sur  les  mémoires  de  MM.  Marc  Grimai,  Emile  WormSj  Flour 
de  Saint-Genis^  Charles,  etc.  —  M.  Yves  Guyot  présente  à  la  Section  un  rapport 
sommaire  sur  les  mémoires  saivants,  soumis  par  la  Section  à  son  examen  : 

l^'  Mémoire  de  M.  Emile  Worms,  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la 
Faculté  de  Droit  de  Rennes,  sur  la  nécessité  de  constituer  des  livres  fondées; 

^  Note  de  M.  Flour  de  Saint-Genis,  conservateur  des  hypothèques  à  Paris, 
sur  le  crédit  territorial  et  la  réforme  hypothécaire  ; 

^  Rapport  de  M.  Grimai,  receveur  de  lenregistrement  à  Autun  (Saône-et- 
Loire;,  sur  la  réforme  hypothécaire.  Ce  travail  n*est  autre  qu'une  étude  sur 
I*élat  et  les  tendances  de  la  propriété  foncière  pour  un  canton; 

4^  Mémoire  sur  la  réforme  des  hypothèques,  signé  du  pseudonyme  Charles. 


M.  ARNAULT,  losp.  de  l'Enreg.  et  des  Dom.,  à  Onm. 

L'organisation  de  Vètat  civil  des  personnes  et  des  propriétés.  —  La  conservalicm 
des  hypothèques,  au  point  de  vue  économique,  est  une  industrie  dont  TÉtat  a 
le  monopole,  mais  dont  il  aurait  pu,  dans  chaque  circonscription  administra- 
tive, concéder  l'exploitation  à  des  Compagnies  ou  à  des  particuliers  différents. 

En  supposant  que  celte  idée  eût  été  mise  à  exécution,  on  eût  pu  varier  l'unité 
territoriale  formant  la  circonscription  administrative.  On  eût  pu  également 
décider  que  l'entreprise  des  conservations  d'hypolbèqués  serait  donnée  à  Tadju- 
dicalion  ou  au  concours. 

M.  Arnault  examine  alors  quel  serait  ie  programme  à  imposer  aux  concur- 
rents, et,  pour  conclure,  il  a  proposé  d'adopter  les  principes  suivants  : 

i<>  La  publicité  n'est  efficace  qu'à  la  condition  d'être  permanente; 

''29  II  n'est  pas  possible  d'assurer  la  publicité  des  droits  réels  sans  avoir  organisé 
celle  des  incapacités  des  personnes  ; 

*^  L'organisation  la  plus  pratique  parait  consister  a  immatriculer  chaque 
personne  et  chaque  héritage  et  à  leur  ouvrir  un  compte  et  un  dossier  ; 

4<>  Par  une  fiction  de  la  loi,  l'immatriculation  de  la  personne  ou  de  l'héri- 
tage sera  la  représentation  de  cette  personne  ou  de  cet  héritage  ; 

5<^  La  règle  absolue,  sans  aucune  restriction  ou  exception,  sera  que  les  inca- 
pacités ou  les  droits  réels  ne  seront  opposables  aux  tiers  que  s'ils  ont  été 
mentionnés  sur  l'immatriculation  de  la  personne  ou  de  l'héritage  ;  en  sorte  que 
les  inscriptions  faites  sur  le  livre  des  personnes  (grand-livre  des  droits  civils) 
ou  sur  le  livre  des  héritages  (livre  foncier)  seront  comme  des  écriteaux  placés 
sur  les  personnes  ou  les  héritages  et  révélant  aux  tiers  tout  ce  qu'ils  ont  intérêt 
à  connaître. 


M.  Yves  ODTOT,  à  Paris. 

LAct  Torrens  et  son  application  en  Tunisie^  en  Algérie  et  en  France.  —  M.  Yves 
GuvoT  dit  qu'il  a  cru  de  son  devoir  de  venir  à  ce  Congrès  de  Pau  indiquer  les 
progrès  qu'a  réalisés  en  France  la  réforme  de  la  constitution  de  la  propriété 
foncière  qu'il  a  fait  connaître  en  France,  tout  spécialement  au  Congrès  de  la 
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Rochelle  de  1882.  sous  le  nom  d'Act  Torrens.  Sir  Robert  Torrens  a  établi,  de 
1856  à  1858,  an  système  de  constitution  de  propriété  foncière  i-eposant  sur  les 
principes  suivants*:  institution  de  livres  fonciers  réels;  faculté  d'y  faire  inscrire 
sa  propriété  ;  en  échange  de  cette  inscription,  garantie  contre  toute  revendication  ; 
certificat  remis  au  propriétaire  ;  transmission  se  faisant  par  formules  avec  signa- 
ture légalisée;  délivrance  d'un  nouveau  titre;  tout  démembrement  de  propriété 
donnant  naissance  à  nouveaux  titres;  crédit;  avances  sur  le  dépôt  du  titre; 
pas  d'hypothèques  occultes,  légales  et  indéterminées;  hypothèque  inscrite  sur  le 
titre  de  propriété  ;  annulation  par  décharge;  le  créancier  peut  céder  son  hypo- 
thèque par  endossement.  M.  Yves  Guyot  cite  la  lettre  de  M.  Cambon,  du  14  dé- 
cembre 1884,  l'informant  qu'après  une  convei*sation  avec  lui  à  Tunis,  il  applique 
à  la  Tunisie  les  principes  de  ÏÀct  Torrens,  Il  donne  des  détails  sur  les  résultats 
et  changements  apportés;  sur  le  travail  de  M.  Dain  pour  son  application  à 
r Algérie;  sur  les  publications  de  MM.  Charles  Gide,  de  France,  de  Tersaut, 
É.  Worms,  Georges  Rondel,  Flour  de  Saint- Genis,  Besson;  sur  le  projet  de 
M.  Noël  Pardon  pour  l'appliquer  à  la  Nouvelle-Calédonie;  sur  le  Congrès  de 
la  propriété  foncière  de  1889,  et  sur  la  constitution  de  la  Commission  du  ca- 
dastre instituée  le  30  mai  1890  au  Ministère  des  Finances. 

De  tous  ces  travaux,  il  ressort  la  nécessité  de  modifier  le  régime  de  la  pro- 
priété et  des  hypothèques  dans  le  sens  suivant  :  force  probante  du  livre  foncier  ; 
publicité  et  spécialisation  des  hypothèques. 

Actuellement  on  entre  dans  la  phase  où  Tidée  prend  forme  juridique.  M.  Yves 
Guyot  communique  le  programme  du  Congrès  qui  aura  lieu  le  17  octobre  à 
Paris.  Si  la  prochaine  législature  pouvait  résoudre  cette  question,  il  en  résul- 
terait une  plus-value  pour  la  propriété  foncière  venant  de  la  facilité  et  de  la 
sécurité  de  la  transmission  et  du  crédit. 


M.  Liéon  SAT,  Memb.  de  l'Iust.,  Dt*p.,  à  Paris. 

Travaux  de  la  grande  Commission  extra -parlementaire  sur  la  réforme  du  cadastre. 
—  M.  Léon  Say  présente  à  la  Section  les  procès-verbaux  de  la  Commission 
extra-parlementaire  du  cadastre.  Il  fait  l'hiatorique  des  travaux  de  cette  Com- 
mission et  expose  l'ensemble  des  discussions  soulevées  au  sein  de  la  Sous- 
Commission  juridique  dont  il  a  particulièrement  dirigé  lés  délibérations. 

La  Sous-Commission  juridique  a  entrepris  d'examiner  les  conditions  d'établis- 
sement d'uQ  livre  foncier  constituant  l'état  civil  des  immeubles,  et  fournissant 
des  titres  de  propriété  absolument  sûrs  aux  propriétaires.  Elle  a  dû  d'abord  se 
préoccuper  de  la  législation  hypothécaire  française,  qui  ne  donne  pas  de  ga- 
rantie de  publicité  et  laisse  les  tiers  dans  l'ignorance  des  charges  hypothécaires 
non  inscrites.  Cette  revision  de  la  l^islation  sur  les  hypothèques  légales,  judi- 
ciaires et  autres  et  sur  les  privilèges  est  sur  le  point  d'être  achevée,  elle  donnera 
lieu  à  un  rapport  général  et  à  la  rédaction  de  projets  sous  forme  d'articles  de 
loi.  Ce  rapport  général  et  ces  projets  pourront  sans  doute  être  communiqués  à 
la  Commission  plénière  dans  le  courant  de  l'année  1893.  Le  système  général  qui 
en  résultera  constituera  une  adaptation  à  nos  usages  de  VAd  Torrens, 

Discussion.  —  M.  Alglave  se  prononce  pour  une  application  aussi  immédiate 
que  possible  des  principes  de  VAct  Torrens,  Il  montre  que  ces  principes  sont 
bien  antérieurs  à  sir  Robert  Torrens.  Il  y  a,  en  somme,  deux  régimes  parfiûte* 
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ment  distincts  pour  rétablissement  de  la  propriété  foncière.  Dans  Tun,  le  régime 
romain,  on  est  propriétaire  lorsqu'on  a  acquis  du  véritable  propriétaire,  ques- 
tion qui  prête  à  bien  des  difficultés.  Dans  l'autre,  le  régin^s  germanique,  on 
est  propriétaire  lorsqu'on  est  inscrit  au  registre  des  propriétés  immobilières, 
question  qui  n'admet  aucune  ambiguïté.  M.  Alglave  fait  remarquer  que  le  ré- 
gime germanique  fondé  sur  l'établissement  de  registres  écrits  implique  néces- 
sairement la  connaissance  de  l'écriture  au  moment  où  s'établit  la  propriété 
privée  individuelle.  C'est,  en  effet,  ce  qui  se  vérifie  dans  l'ancienne  Germanie, 
où  la  propriété  individuelle  est  relativement  récente.  En  Allemagne,  l'influence 
du  droit  romain  finit  par  restreindre  beaucoup  l'application  des  vieux  principes 
germaniques,  qui  cependant  ne  disparurent  jamais  entièrement  et  qui  com- 
mencèrent à  se  relever  dès  la  un  du  dix-huitième  siècle. 

M.  Alglave  insiste  sur  l'antagonisme  absolu  des  deux  régimes  fonciers  dont 
il  a  détaillé  l'histoire  et  qu'il  ne  faut  jamais  essayer  de  combiner  comme  l'ont 
[ait  parfois  les  rédacteurs  du  Gode  en  matière  hypothécaire.  On  doit  opter  réso- 
lument pour  l'un  ou  l'autre  système  et  développer  sans  hésitation  les  con^sé- 
quences  du  régime  adopté,  sous  peine  de  faire  une  œuvre  hybride  qui  entraîne- 
rait dans  la  pratique  des  difficultés  nouvelles. 

Contrairement  à  l'opinion  émise  par  M.  Léon  Say,  M.  Alglave  soutient  qu'on 
peut  établir  partiellement  et  à  titre  facultatif  le  régime  des  registres  fonciers 
avant  d'avoir  refait  à  nouveau  le  cadastre  tout  entier. 

Il  ne  conteste  pas  tous  les  défauts  du  cadastre  actuel,  mais  on  peut  au  moins 
compter  sur  les  limites  des  communes  et  des  sections  de  communes,  déterminées 
autrefois  par  des  opérations  géométriques  précises.  Dans  tous  les  cas  ces  limites 
seraient  faciles  à  vérifier  sll  y  avait  doute,  et  elles  fournissent  un  réseau  suffi- 
sant pour  qu'on  puisse  y  rattacher,  par  des  opérations  géométriques  assez 
simples,  le  plan  d'une  propriété  considérée  isolément.  Ces  opérations  se  feraient 
au  compte  du  particulier  intéressé  quand  il  voudrait  obtenir  l'application  du 
nouveau  régime  foncier  ;  cela  ne  manquerait  pas  d'ari'iver,  notamment  en  cas 
d'hypothèque,  de  partage  ou  de  vente,  à  cause  de  la  sécurité  plus  grande  que 
donnerait  le  nouveau  régime,  et  celui-ci  se  propagerait  ainsi  rapidement.  En 
réalité,  cette  question  d'application  facultative  contient  le  problème  tout  entier. 
L'établissement  d'un  nouveau  cadastre  ne  durerait  probablement  pas  aussi 
longtemps  que  celui  du  cadastre  actuel,  qui  a  exigé  un  demi-siècle,  mais  il 
serait  toujours  assez  long  pour  qu'il  soit  impossible  de  subordonner  à  son  achè- 
vement l'introduction  du  nouveau  régime  ;  ce  serait  le  renvoyer  aux  calendes 
grecques. 


dn  19  septembre  1892 


M.  J.-B.  LE8GARRET,  à  lK>r(ieaux. 


Sy&tème  d'amortmement  pour  faciliter  r acquisition  de  la  propriété .  —  M.  Les- 
CA.RRET  fait  ressortir  les  avantages  qui  lui  paraîtraient  devoir  résulter,  au  point 
de  vue  de  la  production,  de  l'application  au  sol  d'un  système  d'amortissement 
ajouté  au  prix  du  fermage  ou  du  colonage,  dans  le  genre  de  ce  qui  se  pratique 
&vec  fruit  dans  quelques  grandes  villes  pour  les  maisons  ouvrières. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  V appropriation  exclusive  du  sol  soulève  de  vives 
^sonlroveraes,  qui  prennent  d'autant  plus  de  consistance  et  de  force  que  le 
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nombre  des  possesseurs  est  plus  limité  dans  un  pays,  comme  cela  existe  en  I 

Angleterre  et  plus  encore  en  Irlande,  où  cette  question  a   pris  Timportance  ; 

d'une  lutte  sociale*  \ 

Il  n'en  est  pas  de  même  en  France,  où,  grâce  à  notre  première  Révolution  et 
à  nos  lois  successorales,  le  sol  est  devenu  accessible  à  un  grand  nombre  de 
petits  propriétaires  qui  l'exploitent  eux-mêmes.  Toutefois,  bien  des  travailleurs 
agricoles  :  fermiers,  cUmers,  colons  partiaires,  etc.,  etc.,  restent  encore  en  dehors 
de  cette  possession.  Ne  pourrait-on  pas,  pour  ces  derniers,  faciliter  Taccession 
au  sol,  en  faisant  entrer  dans  les  habitudes  laddition  d'un  amortissement  qui 
répartirait  le  prix  des  domaines  sur  un  certain  nombre  d*annuités  ?  Il  n'est  pas 
contestable  que  le  sentiment  de  la  propriété  excite  Tactivité,  la  prévoyance,  etc. 
Il  ne  s'agit  pas,  dans  la  pensée  de  l'auteur  de  la  communication,  d'un  amor- 
tissement obligatoire,  imposé  par  la  loi,  qui  affaiblirait  le  droit  de  propriété  et 
rendrait  nécessaire  l'intervention  de  l'État  pour  opérer  une  répartition  arbi- 
traire du  sol  cultivable,  —  mais  d'un  amortissement  facultatif  y  dont  la  science 
économique  ferait  ressortir  les  bienfaits,  et  qui  pénétrerait  peu  à  peu  dans  les 
masses  et  dans  les  habitudes  agricoles.  On  prendrait  ainsi  au  eoUectivisme  ce 
qu'il  y  a  de  juste  et  de  raisonnable  dans  cette  pensée  :  a  qu'il  est  désirable  que 
le  plus  gi^nd  nombre  de  nos  semblables  arrivent  à  la  possession  des  instruments 
de  travail  nécessairas  pour  tirer  un  meilleur  fruit  de  leur  activité  »,  et  nous 
aurions  du  môme  coup  plus  de  force  et  d'autorité  pour  repousser  les  moyens 
violents  de  dépossession  que  préconise  le  collectivisme,  comme  une  menace 
perpétuelle  contre  notre  état  social. 

Dismmon  :  M.  Frédéric  Passy  s'associe  aux  sentiments  exprimés  par 
M.  Lescarret.  Il  ne  sait  pas  bien  dans  quelle  mesure  l'idée  dont  il  vient  d'entre- 
tenir la  Section  peut  être  réalisée;  mais  il  ne  croit  pas  que  rien  dans  la  légis- 
lation s'oppose  à  la  recherche  de  combinaisons  analogues  pour  le  sol,  à  celles 
qui  sont  appliquées  pour  les  habitations. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  F.  Passy  présente  quelques  observations. 

Le  chiffre  de  72  milliards,  demandé  par  M.  Delahaye,  dont  il  vient  d'être 
parlé,  n'est  pas  moins,  dit-il,  du  tiers  du  capital  total  de  la  France.  Il  repré- 
sente dix  fois  au  moins  le  total  du  numéraire  existant  en  France,  et  plus  que 
le  numéraire  entier  du  monde.  Si  ces  chiffres  étaient  connus,  si  dans  des  livres 
d'enseignement  primaire  on  donnait  des  notions  exactes  des  faits,  combien 
d'erreurs  seraient  évitées  ! 

M.  F,  Passy  insiste  sur  ce  point  que,  tandis  que  Ton  confère  &  ce  que  Ton 
appelle  à  tort  les  classes  ouvrières  des  avantages  souvent  douteux  et  parfois 
dangereux,  on  leur  inflige  des  dommages  sous  diverses  formes  par  les  tarifa 
douaniers. 

Il  termine  en  revenant  sur  le  devoir  et  l'intérêt  des  parties  dites  éclairées  et 
supérieures  de  la  société  et  sur  le  besoin  qu'elles  auraient  de  s'instruire  elles- 
mêmes. 

M.  Léon  Say  a  de  la  peine  à  croire  réalisables  les  combinaisons  proposées 
par  M.  Lescarret  et  pense  que  les  propriétaires  n'auront  aucun  intérêt  à  vendre 
leurs  propriétés  contre  des  paiements  en  annuités.  La  baisse  continue  du  taux 
de  l'intérêt  ferait  courir  de  très  grands  dangers  à  ceux  qui  feraient  en  quelque 
sorte  un  arbitrage  à  long  terme  entre  la  propriété  foncière  et  la  propriété 
mobilière,  On  comprend  qu'on  puisse  vendre  une  propriété  foncière,  môme 
dépréciée,  si  on  sait  que  le  placement  ((u'on  perd  sera  remplacé  par  oa  pla^ 
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ment  nouveau  dont  a  pu  étudier  It^  avantages  et  dont  on  a  pu  apprécier  le» 
dangers;  mais  peut-on  s'exposer  à  recevoir  des  paiements  échelonnés  avec 
rimpossibilité  de  savoir  si  on  ne  fera  pas  dans  Tavenir  des  placements  de 
moins  en  moins  favorables  ? 

Enfin,  la  vente  des  propriétés  à  œux  qui  les  exploitent  soulève  un  autre  pro- 
blème. L^achat  par  annuité  est  un  fermage  à  redevance  fixe  et  élevée  puisque 
l*annuité  comprend,  outre  l'intérêt,  un  amortissement.  Cela  peut  être  bon  dans 
les  pays  de  fermage,  mais  dans  les  pays  de  métayage,  c'est  un  changement  ana- 
logue  mais  plus  onéreux  que  celui  du  métayage  en  fermage. 

Or,  depuis  les  dernières  crises  agricoles,  le  mouvement  vers  le  fermage  s'est 
arrêté.  Le  moment  n'est  donc  peut-être  pas  bien  choisi  pour  la  transformation 
à  laquelle  pense  M.  Lescarret. 

On  avait  l'habitude  de  tracer  sur  la  carte  de  France  une  ligne  inclinée  du 
sud-ouest  au  nord-est  ;  cette  ligne  était  la  frontière  du  fermage  et  du  mé- 
tayage ;  au-dessous  régnait  le  métayage,  au-dessus  le  fermage,  non  pas  que 
tout  fût  métayage  en  deçà  et  fermage  au  delà,  mais  parce  que  la  forme  déter- 
minée la  plus  générale  était  Tune  ici  et  Tautre  là.  Depuis  cinquante  ans,  cette 
frontière  s'abaissait  dans  le  sud;  le  fermage  gagnait  du  terrain.  Mais  depuis 
quelques  années  non  seulement  le  mouvement  s'est  arrêté,  mais  le  métayage 
a  regagné  du  terrain,  parce  que  dans  les  époques  difficiles  l'échéance  fixe  est 
plus  difficile  à  observer  et  le  paiement  en  argent  à  prix  iixe  plus  cher  que  le 
paiement  en  nature  à  prix  variable. 

M.  ÂLGLAVE  lait  remarquer  que  l'acquéreur  courra  un  risque  identique  à 
celui  du  propriétaire  vendeur,  car  il  ne  sait  pas  non  plus  quelle  sera  dans 
quarante  ans  la  valeur  réelle  des  annuités  qu'il  s'engage  à  verser  à  cette  date 
éloignée.  C'est  ce  qui  arrive  du  reste  dans  toute  opération  à  long  terme,  et  per- 
sonne n'y  voit  de  raison  de  les  proscrire. 

D'un  autre  côté,  M.  Alglave  est  plus  favorable  à  la  petite  culture  ;  il  est 
certain  qu'elle  donne  souvent  un  produit  brut  plus  élevé  que  celui  de  la  grande 
culture,  même  lorsque  son  produit  net,  c'est-à-dire  le  bénéfice  de  Texploitant, 
est  fort  mince.  Or,  au  point  de  vue  social,  l'augmentation  du  produit  brut 
agricole  est  peut-être  plus  important  encore  que  l'augmentation  du  produit 
net.  Mais  M.  Alglave  croit  aussi  qu'il  ne  faut  pas 'faciliter  outre  mesure 
racquisition  de  la  terre  aux  paysans  qui  n'ont  pas  d'économies  déjà  réalisées. 
Chez  eux  l'amour  de  la  terre  devient  souvent  une  véritable  passion  qui,  comme 
toutes  les  passions,  leur  fait  perdre  le  bon  sens  et  les  pousse  à  payer  parfois 
des  morceaux  de  terre  le  double  et  le  triple  de  ce  qu'ils  valent.  Si  grande  que 
soit  ensuite  leur  énergie  au  travail,  elle  ne  sufilt  plus  à  les  tirer  d'aClaire  et  à 
leur  permettre  d'acquitter  les  dettes  qu'ils  ont  imprudemment  contractées  pour 
payer  un  prix  d'acquisition  déraisonnable.  Ils  sont  alors  expropriés  et  perdent 
en  même  temps  que  leurs  économies  les  fruits  de  leur  peine. 

Ce  qu'il  faudrait  surtout  favoriser,  d'après  M.  Alglave,  c'est  l'acquisition  des 
fermes  de  moyenne  importance  pai*  les  fermiers  qui  les  cultivent  lorsqu'ils  ont 
déjà  un  capital  représentant  une  partie  notable  de  la  valeur  du  sol  qu'ils 
achètent. 

La  difficulté  vient  de  ce  que  ce  capital  sera  groéralement  représenté  en  grande 
partie  par  du  bétail,  des  instruments  de  culture,  un  fonds  de  roulement,  de 
toutes  les  autres  avances  que  l'exploitant  est  obligé  aujourd'hui  de  faire  au 
sol.  Le  problème  consisterait  donc  à  lui  faciliter  l'engagement  régulier  de  ces 
ressources.  Dans  ces  conditions,  M.  Alglave  ne  verrait  pas  d'inconvénients  à  la 
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M.  Victor  TURQUAN,  Chef  du  bureau  de  la  Statist.  g«;a.  du  France. 
Dénombrement  des  Français'  à  r étranger. 

Discussion,  —  M.  Planté  présente  quelques  observations  sur  la  situation  de 
nos  nationaux  émigrés  à  l'étranger. 

Le  département  des  Basses- Pyrénées  est  absolument  désolé  par  le  fléau  de 
rémigration;  des  cantons  du  pays  basque  sont  dépeuplés  et  les  propriétaires 
sont  obligés  de  faire  appel  d  des  cultivateurs  espagnols  pour  tenir  «n  état  leurs 
propriétés.  C'est  là  une  situation  douloureuse  qui,  À  diverses  reprises,  a  ému  le 
Conseil  général  des  Basses-Pyrénées.  Rien  ne  peut  contre  ce  courant  qui  entraîne 
nos  populations  vers  l'Amérique  du  Sud,  où,  le  plus  souvent,  elles  ne  ren- 
contrent que  la  misère  amenée  par  les  révolutions  incessantes  qui  désolent 
cette  partie  de  FAmérique. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  et  M.  Adrien  Planté  se  proposait  de  répondre 
au  travail  annoncé  par  M.  Etcheverry.  Mais  celui-ci  ne  pouvant  se  rendre  à  la 
séance  de  ce  jour,  il  n'y  a  pas  lieu  de  discuter  aujourd'hui  à  fond  cette  ques- 
tion. 

11  se  bornera,  sur  l'invitation  qui  lui  est  faite,  à  proposer  un  double  vœu. 

M.  GuiRAUT  fait  remarquer  que  les  Français  allant  s'établir  à  l'étranger  ou  y 
voyageant  ne  trouvent  quelquefois,  auprès  des  agents  de  notre  gouvernement, 
ni  l'appui,  ni  les  renseignements,  ni  même  l'accueil  auxquels  il  semble  qu'ils 
aient  quelque  droit  à  prétendre.  Nos  agents  paraissent  beaucoup  trop  préoc 
eupés  de  se  rendre  persona  grata  auprès  des  autorités  du  pays  qu'ils  habitent  ; 
d'un  autre  côté,  ils  se  placent  et  restent  tellement  dans  ce  qu'ils  croient  être 
leur  rôle  de  diplomates  qu'ils  usent  même  vis-À-vis  d'un  compatriote  de  la 
réserve  en  usage  dans  la  diplomatie,  réserve  grâce  à  laquelle  il  est  si  facile  de 
passer  pour  un  homme  profond  alors  que  souvent  on  n'est  que  creux.  En 
réalité  et  sauf  quelques  exceptions,  nos  agents  ne  sont  pas  au  courant  des 
affaires  commerciales  ou  industrielles  du  pays  qu'ils  habitent,  peut-être  même 
n'ont-ils  pas  les  aptitudes  nécessaires  pour  cela  ;  les  auraient-ils  que  le  mode 
d'avancement,  qui  consiste  à  jouer  à  la  raquette  avec  les  consuls  en  guise  de 
volants,  serait  un  empêchement  à  ce  qu'ils  acquissent  une  expérience  suffisante 
pour  pouvoir  guider  Içurs  compatriotes  dans  leurs  relations  d'affaires. 

M.  Renaud  :  M.  Planté  voudra  bien  rédiger  un  texte  et  on  le  discutera  à  la 
n^union  commune  des  deux  Sections  de  Géographie  et  d'Économie  politique, 
qui  aura  lieu  ce  soir. 

M.  Anthoine  appuie  les  observations  de  MM.  Planté  et  Guiraut  au  sujet  de  la 
protection  que  doivent  accorder  les  consulats  aux  nationaux  français  à  l'étranger. 

M.  le  prince  de  Cassano  :  Les  questions  d'émigration  sont  généralement  peu 
connues.   H  manquait  une  institution  qui  centralisât  les  renseignements  si 
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vente  des  terres  aux   paysans,  sous  forme  d'annuités,  durant  quarante  ou  ] 

soixante  ans.  N'est-ce  point  d'ailleurs  ainsi  que  se  font  aujourd'hui  les  prêts 
du  Crédit  foncier,  et  tout  le  monde  ne  reconnaît-il  pas  que  cette  forme  d'em- 
prunt est  beaucoup  nioins  dangereuse  pour  l'emprunteur  que  l'emprunt  avec 
capital  remboursable  en  une  seule  fois  à  échéance  fixe  ?  1 
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complexes  et  si  divers  que  la  matière  comporte.  Les  statistiques,  les  lois,  les 
conditions  climatériques  et  économiques  des  pays  de  peuplement,  les  causes  et 
les  effets  de  l'émigration  et  de  l'immigration  réclament  une  étude  suiTie  et 
méthodique,  dont  les  résultats  doivent  pénétrer  dans  le  public  pour  porter  des 
fruits.  Cette  lacune,  la  Société  que  j*ai  Thonneur  de  représenter  se  propose  de 
la  combler. 

Tout  en  m'associant  au  vœu  si  patriotique  et  si  opportun  de  M.  Planté,  je 
me  permets  de  recommander  la  formation  de  Sociétés  r^onales  pour  étudier  les 
questions  d'émigration  et  je  pui§  leur  assurer  d'avance  le  concours  le  plus  em- 
pressé de  la  part  de  la  Société  Internationale  pour  l'Étude  des  Questions  d'Émi- 
gration. 


H""  et  IS"*  Sections  réunies. 

M.  PLANTÉ,  Maire  d'Orthez  (Basses-Pyrénées). 

Le  Congrès  des  Américanistes.  —  Le  Congrès  des  Américanistes  doit  se  réunir 
à  Huelva,  ou  plutôt  au  couvent  de  la  Robida,  en  octobre,  à  l'occasion  de  l'anm- 
versaire  de  la  découverte  de  l'Amérique  par  Christophe  Colomb.  M.  Plaxfé 
demande  que  les  Sections  réunies  veuillent  bien  envoyer  au  Congrès  des  Amé- 
ricanistes leur  adhésion  et  lui  exprimer  toute  leur  sympathie. 

Discussion.  —  M.  le  Président  répond  que  la  proposition  de  M.  Planté  ne 
peut  soulever  aucune  objection  et  que  les  Sections  le  prient,  puisqu'il  s'y  rend, 
de  se  faire  l'interprète  de  l'Association  française  auprès  du  Congrès  (i). 


Prince  de  GA8SAMO,  à  Paris. 

Adoption  d'une  heure  unique  dans  Vintérèt  du  commerce  et  des  relations  interna- 
tionales. —  L'unification  de  l'heure  a  une  importance  plus  grande  qu'on  ne 
croit  généralement.  Les  différences  dans  la  mesure  du  temps  peuvent  influer 
d'une  façon  fâcheuse  sur  les  intérêts  des  hommes  qui  tendent  de  plus  en  plus 
à  développer  leur  champ  d  action.  Autrefois  chacun  restait  chez  soi,  celui  qui 
voyageait  était  l'exception,  sinon  le  phénomène;  dans  tous  les  cas,  il  interrom- 
pait les  affaires  qu'il  avait  dans  le  lieu  de  résidence  habituel  lorsqu'il  le  quittait,, 
même  pour  un  temps  limité.  Aujourd'hui  on  peut  faire  le  tour  du  monde  et 
continuer  à  diriger  sa  maison.  De  là  la  nécessité  de  se  rendre  compte,  sans  faire 
aucun  calcul,  du  temps  qu'a  mis  une  dépêche  à  parvenir  de  tel  ou  tel  point 
du  globe  ou  du  moment  exact  où  tel  événement  s'est  produit. 

Les  difficultés  qu'on  redoute  par  suite  de  l'adoption  d'une  heure  uniforme 
ne  sont  pas  à  craindre  et  les  avantages  sont  innombrables,  mais  la  réforme 
doit  être  radicale.  Le  système  des  fuseaux  qu'on  a  voulu  proposer  comme  une 
transaction  est  un  compromis  antiscientiiique  et  peu  pratique  qui  laisse  per- 
sister tous  les  inconvénients  des  heures  multiples.  Peu  importe  le  méridien 
qu'on  choisisse  pourvu  qu'il  soit  accepté  partout  pour  régler  les  horloges  des 
chemins  de  fer  et  des  autres  services  rapides. 

(1)  Le  Conseil  d'administration  a  délégué  M.  Planté  pour  représenter  l'Association  au  Congrès  de 
HuelTa. 


PLANTÉ.  —  PRÉSENTATION  D*UN  VOEO  AU  SUJET  DE  l'ÉMIGRATION  3S9 

L'Association  qui  déjà  ea  1890  émettait  un  vœu  en  faveur  de  Tuniflcation 
de  rheure,  voudra  bien,  M.  de  Cassano  l'espère,  appuyer  ]a  motion  qu'il  a  Thon- 
neur  de  lui  proposer. 

«  L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  recommande  aux 
gouvernements  des  pays  civilisés  l'adoption  d'une  heure  unique  dans  l'intérêt 
du  commerce  et  des  relations  internationales,  tout  en  garantissant  à  chaque 
État  le  libre  usage  de  son  méridien  national  dans  la  marine,  l'astronomie  et 
les  travaux  topographiques.  » 

Discussion.  —  M.  Renaud,  président,  remercie  M.  de  Cassano  de  sa  commu* 
nication.  Il  rappelle  que  la  question  n'est  pas  étrangère  aux  membres  de  la 
Section,  qu'elle  a  été  exposée  trè^  longuement  à  Limoges  par  M.  Romanet  du 
Caillaud.  Jusqu'ici  elle  n'a  guère  rencontré  d'adhésion  parmi  les  grands  corps 
scientifiques.  11  semble  donc  difficile  que  la  Section  admette  un  vœu  qui  ne 
semble  pas  encore  mûri.  Il  engage  vivement  M.  de  Cassano  à  continuer  sa 
propagande  et  à  travailler  l'opinion.  Plus  tard,  quand  les  esprits  seront  mieux 
préparés,  le  vœu  pourra  être  réexaminé  â  nouveau.  Le  vœu  sera  donc  simple- 
ment enregistré  à  la  suite  de  la  communication  de  M.  de  Cassano  sous  son  auto- 
rité personnelle. 

M.  PLANTÉ,  à  Orlhez. 

Présentation  d'un  vœu  au  sujet  de  rémigration,  —  M.  Planté  présente  un  vœu 
en  faveur  de  Témigration.  (Voir  plus  loin,  p.  365.) 

Il  dit  que  d'un  recensement  à  l'autre,  de  4866  à  4S72,  la  population  du  dépar- 
tement des  Basses-Pyrénées  avait  diminué  de  plus  de  iO.OOO  âmes. 

Les  documents  fournis  au  Conseil  général  par  le  préfet  accusèrent,  d^autre 
part,  la  délivrance,  pendant  cette  même  période,  de  9.500  passeports  pour  l'é- 
tranger. Donc  rémigration  seule,  et  l'émigration  avouée  par  le  passeport,  était 
la  cause  de  la  réduction  de  population  constatée  par  le  recensement.  Or,  l'émi- 
gration clandestine  faisait,  elle  aussi,  des  ravages. 

Elle  en  fait  encore,  et  le  courant  ne  s'arrête  pas.  Chaque  mois,  pour  ne  par- 
ler que  du  seul  port  de  Bordeaux,  deux  paquebots  emportent  près  de  600  émi- 
grants  chacun  :  soit  1.200  par  mois. 

Des  cantons  du  pays  basque  voient  leur  contingent  militaire  réduits  de 
50  0/0. 

L'intérêt  majeur  de  la  défense  nationale  est  en  jeu. 

Tout  intérêt  particulier  doit  céder  devant  celui-là  :  Saluspatriœ  suprema  lex  esto. 

Assurément  le  droit  à  l'émigration  doit  être  respecté  :  il  constitue  l'une  de 
nos  libertés  nécessaires  ;  mais  la  désorganisation  de  nos  forces  nationales  qui  peut 
être  amenée  par  l'émigration  doit  préoccuper  les  économistes.  Tout  le  monde 
aujourd'hui  est  soldat  ;  personne  ne  peut  se  soustraire  à  la  loi  militaire.  Or, 
l^article  50  de  la  nouvelle  loi  devrait  être  modifié  :  il  constitue  une  véritable 
prime  à  l'émigration. 

De  plus,  nos  colonies  sont  abandonnées.  L'Algérie  pourrait  recevoir,  nourrir 
et  développer  une  émigration  importante.  Il  est  urgent  de  remédier  aux  dan* 
gers  de  l'émigration  en  essayant  d'en  diriger  le  courant  vers  nos  colonies  et 
notamment  vers  l'Algérie. 

C'est  pourquoi  M.  Adrien  Planté  insiste  pour  l'adoption  de  la  première  partie 
du  vœu  déposé  par  lui.  Il  n'insiste  pas  moins  pour  l'adoption  de  la  seconde 
partie. 
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J^Tl^^  "*  ^™"'*°*  ^  ""*  protection  sofibante  «nprà  de  nos  re»^ 
«ntonto  i  léUangw.  I^  chancelleries  leur  sont  |«s,*  «*J««i /««^ 

DT^t^^n  r*r  ?"'■'  ***  '""'*^  "^  '*^'~»  **=*'  »»  Français  s«t  en  nio 
^iJlu   T.  ""  '^™  *  •*  ^"^  ^'  demander  sa  feuille  de  m», 

«puant,  ,1  a  dû  partir  sans  laroir  et  comme  ses  inntiles  dêmaicbes  Ini  af»eot 
mUiE^^  u'^'î?"*'^"'  *"  •'^»»«I"«"l  "  fat  an^U^  et  remis  à  laulorilé 
«^M-î  ?;  ^"  '^''"'"^'  *'*°^  '°^'«  '•«  »*  commune  dorigine  de  ce jeane 
StMTT*"".  '«"•f'"'«'n«'»t  <*  ««-Uon,  dut  intervenir  et  obtint  à  g™.l 
peine  qoe  a?  Français,  qui  avait  tenu  à  remplir  le  devoir  patriotique,  édiaptrit 

par  la  voie  hK^rarchique  â  la  légaUon 

don^  HÏ.T  ''f  ™y^^""  *  lelranger  formulent  les  mêmes  plaintes.  U  v  a 
donc  lieu  de  voter  également  la  seconde  partie  du  vœu.  tel  qu'il  est  formulé. 

w.î^!!^"'  ~  ^'  ^'^^"^  P*ssï.  »ns  mt-connallre  les  inconvénients  et  te 

ZLSl"!.*:"''*"'''  *  '"'«"•'•  «•»  '«"  formulé  par  lui  autre  chose  qr^ 
^r^ili  ?*■  *°  ^"""*  '^  populations  sur  les  conditions  rtdlcs  d« 
EL^!-    K  "^^  "°  '^  *•""'"*''  '^'^  '^  P'^"««-  «!«  manœuvres  fraudu- 

ZS.  i«  T  ".  *"""  ''^  '•*'  '**  ''^f*"*''*'  *'*°«  '*«  r^«>°s  «ù  elles  se  rendent, 
contre  les  abus  dont  elles  sont  victimes. 

iJ^TnH^  i^^'^'  ".  "'""^  '^P'""'^'"  •I"«'<1"«  perplexité.  Il  n'est  pas  bien 
P^IJ      'es  immigrauons  d'Espagnols  mises  en  regaid  des  émigrations  de 

mTnTrir^r?  r*"!!"*  ''^^  ''"'"°  *=*'  particulièrement  accentué  de  ces  mou«- 
ZlZT^r      î  ""««^"ons'  P"  'e«I"els  les  molécules  humaines,  comme 

Te^tr^lt'^'"-  ""  '"*'"''  '''  «^  remplacent  de  proche  eu  proche.  Et  U 
ne  voit  pas  bien  comment  on  pourrait  s'opposer  à  ce  mouvement. 

I«  V™7  ^  "*"'  P'"*  '"P  «"*""'•  «l"'e°  l'é»*"  «ct"e'  des  choses,  pousser 
Zt^^^L  r"  °"«^P««»sions,  même  vers  celles  d'Algérie  et  de  Tunisie, 
^t  toujours  leur  rendre  et  rendre  à  la  patrie  un  vrai  service.  Il  est  désirable  en 

l7  ,nn^-r  *•"  ""*  ^™"*'^  "*"**"•  «"""«e  une  ruche  mère,  essaime  ;  mais  i 
^condition  que  ce  soit  pour  fonder  des  essaims  viables  et  utiles  à  la  mèrt- 
patrie,  non  pour  perdre  sur  d'autres  plages  déjà  acquises  au  prix  de  son  sang 
et  de  son  or,  de  nouvelles  quantités  de  cet  or  et  de  ce  sang. 

me^'f/i^i"'-^  '°*'^'"'  '"*■  '*  '"''*  """*"""  '^'e  aux  colons  dans  nos  étoblisse- 

taSu  ïrr  V  "**  *  "*  P~P"*  •'"^"•"P'«  <»«  ''A'g'Srle.  dont  il  lait  «n 
tahljiu  tre.  sombre  au  point  de  vue  de  la  sécurité  et  de  l'arbitraire  adminis- 

JL  ^^nl^n^'^T  a\^^^  l'intention  de  contredire  M.  Alglave.  U  a  lui-même 
a«iœ  souvent  défendu  la  même  cause  pour  être  d'accord  avec  lui  sur  nombre 

aLî^lnnln  .  '  n"""'/'""'  ^  *=°'°"''»'  °°"«  °«  P»"^»"»  pourtant  point  les 
ÏE„t  "1  *'""'-"*'"''  "*  "°  décourager  les  colons  d'une  façon  absolue. 
«»Zi?T  ^^  *"  ^^""^  •*'""  ^""  «^'^^  »■*«  largement  et  dont  le  texte  ne 
Snl  Île  voteT""^  suscepUbilité.  Il  semble  donc  qu'il  n'y  ait  aucun  incon- 

11  met  aux  voix  et  la  Section  adopte  le  vœu. 
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M.  HOURST,  Lieu  t.  de  Taisseau,  à  Paris. 
Projet  d'exploration  du  cours  de  Niger  (l). 

Discussian.  —  M.  Renaud,  président,  pose  à  M.  Hourst  un  certain  nombre 
<]e  questions,  notamment  sur  le  chemin  de  fer  du  Soudan. 

M.  HooRST  préconise  le  prolongement  du  chemin'  de  fer  de  Médine  à  Bafou- 
labé  jusqu'au  Niger,  ce  qui  serait  facile  et  ne  coûterait  pas  plus  de  70.000  francs 
le  kilomètre.  Il  est  opposé,  au  contraire,  au  projet  de  chemin  de  fer  au  départ 
des  Rivières  du  Sud,  à  cause  des  travaux  d*art  considérables  que  nécessiterait 
la  traversée  du  Fouta-Djallon. 

1  

M.  Victor  TUROUAN. 

Dénombrement  des  étrangers  en  France,  > 


M.  Artène  DUMONT.  à  La  Cambe  (Calvados). 

De  la  nécessité  de  conserver  les  listes  nominatives  des  recensements.  —  Une  cir- 
culaire ministérielle  autorise  les  archivistes  à  vendre  comme  encombrantes  les 
listes  nominatives  des  recensements  et  les  tableaux  annuels  du  mouvement  de 
la  population. 

Les  listes  nominatives  étant  indispensables  pour  connaître  :  i^  le  chiffre  de 
la  population  des  communes,  et  ^  le  nom  et  le  nombre  des  familles  qui  les 
habitent  ; 

lies  tableaux  du  mouvement  de  la  population  étant  indispensables  pour  con- 
naître le  nombre  des  naissances  naturelles,  la  natalité  par  mois,  la  mortalité 
par  mois,  par  âge  et  par  état  civil  ; 

La  Section  est  invitée  à  émettre  un  vœu  en  faveur  de  la  conservation  aux 
archives  départementales  de  ces  précieux  documents. 

Discussion.  — M.  le  Président  appuie  les  conclusions  de  M.  Dumontetle 
projet  de  vœu  qu'il  présente.  Il  ne  serait  plus  possible  de  rechercher  l'origine 
des  chiffres  sur  lesquels  on  a  souvent  à  discuter,  si  on  faisait  disparaître  tous 
les  documents  qui  servent  de  base  aux  totaux  qui  les  résument. 

Il  met  aux  voix  et  la  Section  adopte  le  vœu  dont  le  texte  suit.  (Voir  Assem- 
blée générale,  page  118.) 

M.  Albert  MINE,  Consul  de  la  Rép.  ArgenL,  à  Dunkerquc. 

Trafic  du  port  de  Dunkerque. 


—  Séance  dn  20  septembre  1892     — 
M.  Daniel  BELLET.  à  Paris. 

Les  progrès  de  la  vapeur  en  France  de  48U0  à  4890.  —  M.  Bellkt  suit  le  déve- 
oppement  de  Tusage  de  la  vapeur  chez  les  différents  peuples  et  résume  à  cet 

(1)  Voy.  \k*  Section,  p.  335. 
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effet  la  statistique  des  appareils  à  vapeur  depuis  Forigiiie  de  leur  introduction 
en  France.  Voici  quelques  chiffres  se  rapportant  d  la  vapeor  dans  Tindustrie  : 

En  1840,    2.591  appareils  avec  une  force  trttale  de  34.^fô0  chevaux-vapeur. 
En  1850,    5.322        —  —  6G.&42  — 

En  1855,    8.879        —  —  H2.278  — 

En  1880,  41.772        —    •  —  544.152  — 

En  1890,  58.749        —  —  863.007  — 

M.  Bellet  montre  alors  comment  ces  chiffres  se  répartissent  entre  les  diverse:; 
branches  de  l'industrie,  et  il  étudie  de  même  les  progrès  de  remploi  de  la  va- 
peur dans  les  chemins  de  fer  et  dans  la  navigation. 

M.  Belle!  a  accompagné  sa  communication  de  quatre  graphiques. 

DiKMsian,  —  M.  Frédéric  Passt  fait  observer  que  le  nombre  des  appareils 
ne  dit  pas  tout.  11  y  a  la  qualité  et  le  rendement. 

Dans  sa  note  sur  la  Machine  humaine,  au  Congrès  de  Marseille,  il  avait  montré 
la  puissance  de  vaporisation  du  kilogramme  de  houille  s'élevant,  de  1873  à  1875, 
pour  Télite  des  chauffeurs  d*Elbeuf,de  5  kilogrammes  d*eau  en  moyenne  à  7,50 
environ.  Il  a  entendu  samedi  M.  Marcel  Deprez  parler  de  iO,  et  même  de  14; 
et,  de  plus,  indiquer  que,  par  la  simple  modification  de  la  forme  du  réser- 
voir du  tender  et  quelques  autres  changements  simples,  Teffet  utile  de  la  Iocth 
motive  pourrait  être  accru  de  40  ou  50  0/0  du  jour  au  lendemain. 

Il  ne  lui  a  pas  paru  inutile  de  mentionner  ces  chiffres  qui  attestent  la  ra- 
pidité (lu  progrès  et  le  développement  de  la  puissance  productive  de  rhomme. 

M.  Bouvet  ajoute  quelques  observations  à  la  suite  de  la  communication  de 
M.  Bellet,  pour  signaler  l'importance  du  développement  de  la  force  motrice  à 
vapeur  dans  la  région  lyonnaise. 


M.  PICHC.  à  Pau. 

Place  de  VarUhrofjpologie  et  de  la  sociologie  dans  Pensemble  des  connaissances  hu- 
maines. —  M.  PicHE  trace  au  tableau  le  cercle  des  connaissances  humaines,  divisé 
en  vingt-quatre  secteurs,  dont  douze  s'appliquent  aux  sciences  ontologiques  et 
douze  aux  sciences  phénoménales.  Il  montre  la  place  du  secteur  anthropologique, 
A  cAlé  du  8(îcteur  sociologique.  Dans  le  premier,  il  donne  les  divisions  compre- 
nant la  science  des  hommes  individus  et  celle  des  hommes  groupés.  Quant  à  la 
BfNÛologio,  science  des  phénomènes  sociaux,  il  indique  son  objet  et  ses  méthcMies 
fiar  comparaison  avec  la  biologie. 

Discusition.  —  M.  Fernand  Faure  attache,  comme  M.  Fiche,  un  très  grand  inté- 
rêt à  la  classification  des  connaissances  humaines  et  notamment  à  la  classifica- 
tion des  difTénuites  branches  de  la  science  sociale.  Il  fait  remarquer  toutefois 
que  toute  classification  de  ce  genre  doit  être  dominée  par  une  distinction  fonda- 
mentale dans  l'étude  de  tous  les  phénomènes  du  monde  sans  exception,  par  la 
di>tinction  entre  la  science  qui  recherche  les  lois  ou  rapports  nécessaires  des 
phénomènes  et  l'art  qui  recherche  comment  on  peut  modifier  les  phénomènes 
en  vue  d'atteindre  un  résultat  donné. 

Sous  la  réserve  de  cette  observation,  —  à  laquelle,  d'ailleurs,  M.  Fiche  se 
rallie  pleinement,  —  M.  Fernand  Faure  estime  que  l'essai  de  classification  de 
M,  Fiche  est  digne  d'être  retenu. 
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M.  Frédéric  PA88T. 

De  la  oonciliatUm  par  voie  d'arbitrage  en  matière  industrielle,  —  M.  Frédéric 
Passy  expose,  d'après  M.  Julien  Weiler,  ingénieur  du  matériel  des  charbon- 
nages de  Mariemont  et  Bascoup,  en  Belgique,  ce  qui  a  été  fait  dans  ces  char- 
bonnages et  ce  qui  commence  à  être  imité  ailleurs,  pour  prévenir  ou  apaiser 
les  conflits  entre  le  capital  et  le  travail. 

C'est  d'abord,  depuis  une  quinzaine  d^années,  pour  la  partie  du  matériel,  des 
Chambres  dexplication,  dans  lesquelles  toutes  les  questions  intéressant  cette 
partie  de  l'exploitation  sont  discutées  contradictoirement,  avant  d'être  résolues 
par  la  direction,  par  six  délégués  des  ouvriers  et  six  délégués  de  l'administra- 
tion. Les  résultats  sont  excellents;  le  meilleur  esprit  règne  des  deux  parts,  et 
la  confiance  mutueUe  n'a  cessé  de  grandir  à  ce  contact. 

C'est  ensuite,  depuis  1887,  pour  l'ensemble  du  personnel,  soit  6.000  ouvriers, 
un  Conseil  de  conciliation  et  d'arbitrage  devant  lequel  sont  portés  tous  les  diffé- 
rends. Bien  distinct  du  Conseil  de  prud'hommes,  devant  lesquels  ne  peuvent  être 
portés  que  des  conflits  nés  et  se  référant  à  des  obligations  antérieures  ou  à  des 
faits  passés,  lé  Conseil  de  conciliation  et  d'arbitrage  peut  connaître  de  toutes 
les  discussions  soulevées  par  des  prétentions  ou  des  mesures  qui  visent  l'avenir, 
telles  que  modifications  de  salaires,  installations  d'ateliers,  etc.,  et  ce  sont 
celles-là  qui  sont  le  plus  souvent  la  cause  des  grèves  et  des  troubles.  L'in- 
fluence du  Conseil  d'arbitrage  s'étend  d'ailleurs  de  proche  en  proche  aux  con- 
flits mêmes  qui  allaient  aux  prud'hommes. 

Enfin  M.  Weiler  estime  que,  vu  la  distance  qui  sépare  le  patronat  de  la 
niasse  ouvrière,  vu  l'impossibilité  de  discuter  avec  l'ensemble  et  la  différence 
des  idées  et  du  langage,  des  intermédiaires  sont  nécessaires  entre  la  direction 
et  les  ouvriers.  Et  ces  intermédiaires,  il  pense  que  ce  sont  les  meneurs,  les 
vrais  meneurs,  les  meneurs  ouvriers,  et  non  les  avocats  et  journalistes  qui 
prennent  leur  place,  qui  peuvent  et  doivent  le  devenir.  Paradoxe,  dit  M.  Passy, 
qui  pourrait  bien  être  une  grande  et  féconde  vérité. 


M.  A.  DE  FOVILXiE,  Prof,  au  Cons.  des  A.  et  Met,  à  Paris.. 

Le  morcellement  en  France  depuis  dix  ans.  —  M.  de  Foville  rappelle  que  la 
question  du  morcellement  a  longtemps  été  obscurcie  par  des  équivoques  dont 
la  statistique  officielle  était  en  partie  responsable.  Peu  à  peu  la  lumière  s'est 
faite.  Les  prédictions  pessimistes  des  Léon  Faucher,  des  Balzac  et  autres  ne  se 
sont  nullement  réalisées.  Le  fractionnement  parcellaire  du  sol  français  et  l'en- 
chevêtrement des  domaines  ruraux  sont  loin  de  s'être  aggravés.  Et,  en  ce  qui 
concerne  le  nombre  même  des  propriétaires  français,  une  stagnation  absolue 
ou  relative  a  succédé 'aux  rapides  progressions  d'autrefois. 

Les  faits  récents  confirment  ainsi  de  tout  point  les  vues  exprimées  il  y  a  dix 
ans  par  ceux  qui,  en  cette  matière  délicate,  avaient  su  se  défendre  tout  à  la  fois 
contre  les  illusions  d'optique  et  contre  les  entraînements  du  parti  pris. 


M.  ETG9EVERRT.  Ddpoté,  à  Saint-Jean-le-Vieux  (Basses-PjTénëes). 

Vémigration  dans  les  Basses-Pyrénées  pendant  soixante  ans.  —  Le  département 
des  Basses-Pyrénées  est  le  département  de  France  où  on  émigré  le  plus  à 
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Textérieur  depuis  soixanU;  ans.  L*émigratioQ  a  commencé  en  1832  vers  Mon- 
tevideo. De  1832  à  1891,  les  relevés  officiels  consUtent  le  départ  de  79.262  émi- 
grants.  Ces  relevés  ont  laissé  en  dehors  une  émigration  clandestine  par  l'Espagne 
qui  a  eu  une  certaine  importance  jusqu'en  1870;  ils  ne  relèvent  pas  non  plus, 
jusqu'en  1884,  le  chiflfre  des  passagei-s  des  messageries  maritimes,  compagnie 
souslraite  au  contrôle  du  service  de  Témigration.  L'émigration  réelle  est  donc 
au-dessus  de  Témi^ation  officiellement  constatée.  Néanmoins  le  département 
n'a  perdu  que  4.700  habitants,  si  on  compare  le  recensement  de  1891  à  celui 
de  1831 .  Il  a  comblé  les  vides  faits  par  l'émigration  au  moyen  de  ses  excédents 
de  naissance  qui  ont  dépassé  88.000  unités,  au  moyen  de  l'adjonction  de 
8.000  habitants  des  Landes  et  de  l'immigration  de  20  à  30.000  individus  nés 
hors  du  département.  Si  les  Basses-Pyrénées  ont  résisté  à  un  courant  aussi  fort 
d'émigration,  ils  le  doivent  à  la  diffusion  delà  propriété,  surtout  de  la  propriété 
moyenne  (6  à  50  hectares),  et  au  mode  de  transmission  intégrale  que  compor- 
tent les  mœurs  successorales  du  pays.  Chaque  domaine  échoit  exclusivement 
à  un  héritier  ou  à  une  héritière;  il  les  retient  sur  le  sol  natal.  Un  ou  deux 
autres  cohéritiers  épousent  dos  héritière  ou  héritières  du  voisinage.  Le  surplus 
est  disponible  pour  Témigration  avec  une  petite  avance  en  argent  sur  ses  droits 
successifs.  Trente  mille  familles  du  département  ont  quatre  enfants  et  au-dessus. 
Elles  peuvent  disposer  jwur  l'émigration  de  50  à  60.000  enfants  par  génération 
sans  que  les  bases  du  pays  soient  ébranlées,  sans  que  ses  forces  vives  soient 
taries. 

C'est  ainsi  qu'après  soixante  ans  d'émigration,  la  natalité  n'a  baissé  que  de 
2  0/00  habitants  dans  les  Basses-Pyrénées,  quand  elle  a  baissé  de  5  O/OO 
en  France  entre  1831  et  1891.  Les  excédents  sont  le  double  de  ce  qu'ils  sont 
en  France.  Ce  qui  assombrit  l'émigration,  c'est  l'insoumission;  mais  elle  tend 
à  disparaître  à  la  suite  de  la  réduction  du  service  et  surtout  grâce  à  l'article  oO 
(le  la  nouvelle  loi  militaire. 

Discussion,  —  M.  Renaud  constate  que  quand  les  économistes  affirment  que 
l'émigration  n'est  pas  une  faiblesse  pour  un  pays,  mais,  au  contraire,  une 
source  d'enrichissement  et  de  force,  leurs  assertions  sont  une  fois  de  plus  jus- 
tifiées par  les  fiiits  relevés  dans  le  département  des  Basses-Pyrénées. 


[.  Paul  TISSERAND.  Délégué  caiit.,  ù  Ssiinl-Dié  (Vosges) 

Les  industries  de  Saint-Dié, 


M.  A.  OUILBAULT,  à  Marseille. 


La  comptabilité  d'un  arsenal.  —  M.  Guilbault  compare  l'organisation  d'un 
arsenal  de  l'État  à  celle  des  ateliers  similaires  de  l'industrie.  Il  explique  les 
améliorations  économiques  qui  résulteraient  pour  l'État  en  suivant  les  méthodes 
de  l'industrie  dans  les  constructions  navales. 


M.  le  D'  LANTIER,  à  Tannay  (Nièvre). 
Question  d* économie  sociale  à  propos  d'une  question  de  santé  publique. 


E.    LALAUZK.    —    HEALCAIRE    POllT    DE   MEH  36o 

M.  E.  LALA0ZB,  à  Tarascon  (BoucIies-du-RhÔDo. 

Beaucaire  part  de  mer.  —  M.  Lalauzb,  après  avoir  exposé  les  conditions  défa- 
vorables dans  lesquelles  se  trouve  le  port  de  Marseille,  et  après  avoir  analyse' 
les  projets  mis  en  avant  pour  relier  Marseille  au  Rhône,  est  amené  à  signaler 
l'avantage  qu'il  y  aurait  à  faire  revenir  un  bras  de  mer  jusqu'à  Beaucaire. 

Le  chenal,  d'une  profondeur  de  12  mètres,  ne  comprendrait  que  6  kilo- 
mètres de  travaux  neufs. 

Le  canal  actuel  de  Beaucaire  étant  approfondi  dans  les  24  kilomètres  qui 
séparent  Beaucaire  de  Saint-Gilles,  et  le  lit  du  petit  Rhône,  légèrement  redressé, 
étant  utilisé  pour  les  26  kilomètres  de  la  deuxième  section  allant  de  Saint- 
Gilles  au  Grau  d'Orgon. 

Le  lit  seul  du  petit  Rhône,  très  profond  ailleurs  qu'à  son  estuaire,  serait 
employé.  L'eau  et  la  vase  de  ce  bras  seraient  dirigés  sur  l'étang  de  Yalcarès. 

La  mer  à  Beaucaire  :  c'est  une  diminution  de  10()  kilomètres  sur  la  distance 
qui  sépare  Lyon,  Saint-Étienne,  Alais  de  la  Méditerranée. 

Ceux  qui  ont  en  horreur  les  travaux  neufs  pourraient  appuyer  sur  la  variante 
indiquée  et  consistant  à  substituer  le  débouquement  du  Grau  du  Roi  à  celui 
du  Grau  d'Orgon. 

Si  ce  dernier  débouquement  a  été  préféré  par  l'auteur,  c'est  : 

Parce  que  la  distance  est  de  6  kilomètres  moindre  :  parce  que  les  fonds  de 
12  mètres  étant  plus  rapprochés  au  droit  du  Grau  d'Orgon,  les  jetées  à  cons< 
truire  exigeraient  moins  de  dépense  ;  parce  qu'aucun  vestige  de  lido  n'existe 
entre  la  pointe  de  Beauduc  et  celle  de  l'Espiguette. 


VŒUX  PRÉSENTÉS  PAR  LA  i5«  SECTION 

La  15*^  Section  a  émis,  sur  la  proposition  de  M.  Du  mont,  un  vœu  sur  la  con- 
servation des  listes  de  recensement. 

Ce  vœu  a  été  adopté  comme  vœu  de  l'Association. 

Les  H^  et  15^  Sections  réunies  ont,  sur  la  proposition  de  M.  Planté,  émis  le 
vœu  suivant  : 

Que  l'État  fasse  tous  ses  efforts  pour  attirer  le  courant  de  l'émigration  vers 
les  colonies  françaises  et  surtout  vei^  la  Tunisie  et  l'Algérie. 

Ce  vœu  a  été  adopté  comme  vœu  de  Section. 


Travaux  imprimés 

PRÉSENTÉS  A  LA  15-  SECTION 

M.  Emile  Worms,  correspondant  de  l'Institut.  —  Les  livres  fonciers. 

M.  Flour  de  Saint-Genis,  conservateur  des  Hypothèques.  —  Le  crédit  terri- 
torial et  la  rfiforme  hypothécaire. 
Procès-verbaux  de  la  Commission  extra-parlementaire  du  cadastre ^  fasci- 
cules 1  et  2. 
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M.  le  ly  Lantier.  —  UcBuvre  d'un  perueur^  d'un  philosophe,  d'un  médecin. 

Marc  Grimal,  receveur  de  rEnregistremeDl,  à  Âutun.  —  Notions  populaires 
d économie  politique. 

M.   Henrigbt.  —  Cadastre  et  livre  foncier,   avec   tix)is  études  publiées    par 
L.  StoUoû. 

M.  Balandreau,  avocat.  —  La  taxe  du  pain,  procès  des  boulangers  de  Nogeut- 
sur-Marne  et  de  Saint-Ouen. 

M.  José  Cola  ï  Goité.  —  Uémigratùm  vasco-navarraise.  Traduction  de  l'es- 
pagnol et  préface  par  Adrien  Planté. 

M.  R.  DE  France  de  Tersant,  conservateur  des  Hypothèques.  —  Une  conser- 
vation dhypothèques  sous  le  régime  du  livre  foncier  (rapport). 
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Président  d'honneur M.  Roméo  TA  VERNI,  Prof,  à  l'Uni  v.  de  Catane. 

Président M.  Pierre  TRABAUD,  Fond,  de  i'Iost.  phoct^n,  ù  Marseille. 

Secrétaire M.  Arthur  BOUDIN,  Princ.  du  Collège  de  Honflcur. 


M.  le  Dr  DELVAILLE,  à  Rayonne. 

Les  colonies  scolaires  de  vacances.  —  M.  le  D<^  Delvaille  signale  les  dangers 
des  vacances  pour  les  enfants  des  classes  primaires  :  vagabondage,  immoralité, 
chutes,  mauvaises  habitudes  :  d'où  l'idée  de  voyages  scolaires.  Mais  ceux-ci 
peuvent  fatiguer  l'enfant  sans  l'instruire  autant  qu'on  le  voudrait.  D'un  autre 
côté,  on  a  pensé  à  donner  aux  enfants  de  parents  pauvres  ces  vacances  récon- 
fortantes dont  jouissent  les  enfants  riches,  au  bord  de  la  mer  ou  au  pied  des 
montagnes. 

Cette  idée,  venue  de  Suisse  (le  pasteur  Bion),  s*est  propagée  à  Paris,  en  Italie, 
en  Autriche. 

M.  Delvaille  l'a  mise  en  pratique  à  Bayonne  en  i887.  Il  a  d'abord,  grâce  au 
concours  de  la  municipalité  et  des  particuliers,  organisé  une  colonie  de  garçons 
qui,  pendant  vingt-cinq  jours,  ont  été  prendre  à  Saint- Jean-de-Luz  des  bains 
de  mer,  du  reiK)s,  une  bonne  nourriture;  puis,  grâce  â  de  nouveaux  subsides, 
la  colonie  s'est  doublée  d'une  colonie  de  ûlles.  Au  point  de  vue  de  la  santé  des 
enfants,  qui  reviennent  engraissés,  renforcés  et  mieux  disposés  au  travail,  au 
point  de  vue  de  la  reconnaissance  des  familles  pour  le  bien  fait  à  leurs  enfants, 
l'œuvre  des  colonies  de  vacances  mériterait  d'élre  encouragée  et  propagée. 
Ainsi  a  conclu  la  Section  après  discussion  et  examen  des  difficultés  pratiques  (1). 


M.  TAVERNI,  Prof,  à  l'Univ.  de  Gataiie. 

Des  véritables  expositions  d'art  didactique.  —  Les  comités  organisateurs  des 
expositions  générales  d'arts  et  métiers  ont  commencé,  dans  plusieurs  pays,  avec 
raison,  à  se  désintéresser  des  cahiers  scolaires,  des  sp<^cimens  des  travaux  ma- 
nuels ou  des  joux  frœbéliens  des  enfants. 

Lors  des  expositions  générales,  à  l'avenir,  cet  amas  désagréable  et  inutile,  à 
cause  de  la  faible  part  qu'y  prend  souvent  Téléve,  pourra  être  avantageusement 

(I)  Eitxalt  da  GmidB  hygiénique  $t  wtédioêl  de  VlmUHuteur,  p«r  la  IK*  Delvaille  etBraucq.  %•  édi- 
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remplacé  par  les  nouveautés  didactiques,  les  instruments  d'enseignement  inven- 
tés, construits  ou  projetés  par  les  maîtres  mêmes. 

Les  livres  méthodiques  des  cours  y  seront  compris. 

Les  nouveaux  perfectionnements  de  Tart  didactique  intéresseront  ce^tainf^- 
nient,  non  seulement  Tinstruction  primaire,  mais  aussi  l'instruction  seoondain- 
et  l'instruction  supérieure. 


M.  A.  PARADIS,  Prof,  à  l'Ass.  Polyl.,  à  Paris. 

Le  dessiriy  précurseur  et  complément  de  récriture,  —  Le  dessin,  non  d'après  des 
modèles,  mais  d'après  les  objets  mêmes,  devrait  précéder  l'écriture,  qui  n'est 
qu'un  véritable  dessin. 

Les  rapports  des  détails  avec  l'ensemble,  les  raccourcis  apprennent  à  voir  et 
à  juger. 

Il  sera  facile  alors  d'appliquer  l'habileté  acquise  à  l'écriture,  à  la  géographie 
et  au  dessin  artistique. 

M.  BOUDIN,  PriDC.  du  Coll.  de  Hon fleur. 

De  Censeignement  classique  et  de  renseignement  moderne.  —  Quoi  qu'on  pense 
de  l'un  ou  de  l'autre,  ils  vivront  tous  les  deux,  s'adaptant  de  plus  en  plus  au 
but  où  chacun  d'eux  se  propose  de  mener  nos  jeunes  gens. 

Le  classique  restera  longtemps  encore,  sinon  toujours,  la  meilleure  voie  pour 
le  développement  complet,  raffinement  des  esprits.  L'étude  des  langues  an- 
ciennes, sources  de  la  nôtre,  est  certainement  la  meilleure  gymnasticfue  intel- 
lectuelle, et  le  baccalauréat  classique  la  vraie  préparation  à  l'instruction  supé- 
rieure. 

Le  moderne  espère  arriver  aux  mêmes  résultats.  C'est  le  secret  de  l'avenir  ; 
mais  il  faut  d'abord  que  les  professeurs  de  langues  vivantes  aient  les  ouvrages, 
les  méthodes,  en  un  mot  la  tradition  excellente  que  le  classique  doit  â  une  pra- 
tique de  plusieurs  siècles.  Il  faut,  en  outre,  accorder  les  mêmes  droits  aux  deux 
baccalauréats  (classique  ou  moderne),  si  l'on  veut  un  jour  juger  équitablement 
les  deux  ordres  d'enseignement. 

Dans  tous  les  cas,  le  moderne  a  pour  qualité  essentielle  de  donner  aux  jeunes 
gens  des  connaissances  plus  immédiatement  utilisables  :  langues  étrangères. 
sciences  appliquées,  comptabilité,  droit,  législation.  11  s'est  appelé  enseignement 
français,  enseignement  spécial,  enseignement  moderne;  il  correspond  aux 
besoins  du  commerce  et  de  l'industrie  qu'embrassent  plus  de  la  moitié  des 
élèves  ;  il  vivra  donc,  mais  il  vivra  d'autant  mieux  que  l'Université  s'inspirera 
des  vœux  de  la  société. 

Discussion,  —  MM.  Piche  et  Tavermi  proclament,  au  contraire,  la  supériorité 
des  langues  modernes  pour  préparer  les  citoyens  à  la  vie  publique  qui  1^ 
attend. 

MM.  Trabaud  et  Xahbeu  se  rallient  à  l'avis  de  M.  Boudin,  reconnaissant  la 
nécessité  des  deux  enseignements  et  la  su|)ériorité  actuelle  du  classique  comme 
gymnastique  des  jeunes  intelligences.  M.  Xambeu  voudrait,  de  plus,  les  voir 
séparés  dans  des  établissements  différents.  M.  Boudin  les  réunit,  depuis  long- 
temps, dans  le  collège  qu'il  dirige,  et  ne  constate  dans  cette  union  qu'une  pré- 
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cicusc  émulation;  d'ailleurs,  cette  séparation  ne  serait  possible  que  dans  les 
grandes  villes. 

Enûn,  comme  chacun  appuie  son  choix  sur  des  raisons  de  sentiment  et  non 
d'expérience,  M.  Boudin  rappelle  les  vœux  qu'il  a  déjà  exprimés  à  la  Société  des 
membres  de  l'instruction  secondaijre  :  c'est  que  les  mêmes  prérogatives  soient 
accordées  aux  deux  baccalauréats,  classique  et  moderne. 

Cette  expérience  peut  seule  permettre  de  discerner  lequel  des  deux  enseigne- 
ments est  le  plus  apte  à  former  des  hommes  capables.  Il  y  a  un  an,  il  écrivait  à 
M.  Pigeonneau,  secrétaire  de  la  Société  :  «  Malgré  l'excellence  de  renseignement 
classique,  je  me]  demande  s*ii  est  bien  propre  à  donner  à  la  génération  qui 
s'élève  les  forces  spéciales  réclamées  par  la  grande  lutte  économique  que  se  font 
de  plus  en  plus  les  nations.  Je  me  prends  à  craindre  pour  notre  France  un 
réveil  semblable  à  celui  de  la  Grèce,  qui  s'est  endormie  reine  du  goût,  des 
beaux-arts  et  des  belles-lettres.  » 

La  Section  s'unit  au  vœu  devoir  les  enseignements  recevoir  les  mômes  droits, 
seul  moyen  de  prévenir  les  inconvénients  d'un  jugement  prématuré. 


M.  PAVOT,  anc.  Mt^d.  de  la  Mar.,  à  Loricnt  (Morbihan). 

De  la  transformation  des  consonnes  dans  leur  passage  du  latin  au  français,  — 
Le  fait  et  la  théorie.  —  Théoriquement,  les  consonnes  sont  entravées  dans  leur 
passage  du  latin  au  français.  Par  exemple,  il  est  dit  qu'une  labiale  latine  ne 
de\iencira  jamais  gutturale,  chez  nous.  On  veut,  en  somme,  que  les  divers  Ordres 
soient  incapables  de  permuter  entre  eux. 

L'observation  est  contraire  d  cette  visée  des  étymologistes,  et  démontre  que 
les  mutations  entre  consonnes  de  degrés,  de  familles  et  d'ordre»  différents  s'effec- 
tuent souvent  à  l'inverse  des  réglementations  en  vigueur  dans  l'enseignementi 


—  S^éanee  du  10  septembre  1898  — 

M.  PANTET,  à  Pau. 

Appareils  destinés  à  faciliter  renseignement  de  la  numération  et  du  calcul  dans 
les  écoles.  —  M.  R.  Pantet  présente,  au  nom  de  M.  Hamille  et  en  son  nom, 
deux  appareils  destinés  à  faciliter  l'enseignement  de  la  numération  et  du  calcul 
dans  les  écoles  (1}. 

M.  PIGHS,  à  Pau. 

Le  cercle  des  connaissances  humaines.  —  M.  Pichb  présente  un  atlas  qui  con- 
tient un  tableau  formé  de  cercles  concentriques  divisés  en  dix-huit  secteurs, 
donnant  la  classification  et  l'évolution  des  sciences  ;  puis  dix-huit  tableaux  de 
détail,  offrant,  pour  chaque  science,  son  évolution  logique  et  chronologique. 

Il  fait  minutieusement  l'histoire  de  ce  travail  ;  il  l'analyse  au  tableau  noir, 
il  en  fait  la  théorie,  et  après  avoir  expérimenté  sur  l'auditoire  la  valeur  relative 

~  (1)  Ces  appareils  ont  été  déjà  préseolés  au  Congrès  d'Oiaiu 
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de  son  trayail,  il  en  donne  la  loi  et  montre  les  applications  qui  pourraient  eo 
être  faites. 

Il  termine  par  quelques  considérations  philosophiques,  montrant  que  les 
connaissances  ne  sont  pas  le  tout  de  l'homme  :  il  faut  y  joindre  Tamour  du 
beau  el  la  bienfaisance. 


M.  Pierre  TRA.BAUD,  à  Marseille. 

Critique  de  l'enseignement  français.  —  Cette  étude  est  en  partie  tirée  du  «  Dis- 
cours prononcé  à  Tinauguration  de  l'Institut  Phocéen,  le  18  juillet  1867  >. 
Nombreuses  modifications  ont  été  introduites,  en  raison  des  progrès  réalisés, 
soit  par  le  développement  considérable  donné  aux  écoles  primaires,  avec  ins- 
truction obligatoire,  soit  par  le  mouvement  des  idées  religieuses  et  pcdi tiques 
qui  constitue  une  tendance  nouvelle.  Comme  il  s'agit  de  résultats  à  obtenir, 
l'auteur,  formulant  peu  ou  point  de  conclusions,  n'a  pu  satisfaire  tout  l'audi- 
toire. Ainsi,  le  système,  particulier  au  gouvernement  de  la  République,  d'isoler 
l'éducation  ou  mieux  l'inspiration  religieuse  de  la  pédagogie  pure  ne  se  pourra 
juger  qu'après  un  certain  temps.  L'auteur,  toiit  en  professant,  depuis  un  demi- 
siècle  environ,  le  libéralisme,  tout  en  ayant  marqué,  le  premier,  les  injustices 
du  pouvoir  temporel,  se  demande  encore  si  le  clergé  n'a  pas  sujet  d'appré- 
hender l'indifférence  ou  l'irréligion,  en  tant  que  l'enfant  ne  lui  est  pas  confié 
dès  la  première  enfance.  Le  conférencier  recommande  expressément  l'éducation 
corporelle,  et  s'indigne  qu'une  dépense  de  quelques  millions  arrête  notre  gou- 
vernement, pour  tenir  les  élèves  internes  les  plus  âgés  des  lycées  à  la  campagne; 
et,  finalement,  il  insiste  sur  les  hautes  études  pour  ceux  qui  peuvent  en  payer 
le  prix,  de  manière  à  créer  une  saine  pépinière  d'hommes  d'Etat. 

Discussion.  — -  M.  Yinson  craint  de  n'avoir  pas  exactement  saisi  la  pensée  de 
l'auteur  du  Mémoire,  à  travers  les  développements  brillants  qu'il  lui  a  donnés. 
M.  Yinson,  toutefois,  a  cru  constater  que  l'auteur  conclut,  en  ce  qui  concerne 
l'éducation,  à  trois  réformes  :  décentralisation  administrative,  part  plus  grande 
â  faire  à  la  femme,  caractère  religieux  à  donner  à  l'éducation.  Sur  les  deux 
premiers  points,  nous  sommes  tous  d'accord  :  il  est  nécessaire  notamment  de 
donner  aux  communes  plus  d'initiative  et  plus  de  pouvoirs  ;  il  est  également 
à  souhaiter,  par  exemple,  que,  dans  les  écoles  primaires  de  garçons,  les  classes 
élémentaires  soient  confiées  à  des  femmes.  Mais,  quant  à  l'enseignement  reli- 
gieux, M.  Vinson  ne  saurait  l'admettre  :  la  religion  est  une  affaire  de  famille, 
de  conscience  individuelle,  d'intérêt  privé  ;  elle  n'a  rien  de  public,  de  général, 
ce  n'est  pas  une  chose  d'État,  de  droit  social.  La  vraie  méthode  d'enseignement 
moral  est  celle  qui,  laissant  la  religion  dans  la  sphère  domestique  pour  ainsi 
dire,  s'appuie  uniquement  sur  l'observation  et  l'expérience;  méthode  féconde» 
large,  progressive,  qui  a  inspiré  tant  de  projets  excellents  depuis  l'œuvre  magis- 
trale d'Auguste  Comte  jusqu'à  la  très  remarquable  classification  de  M.  Fiche; 
méthode  conforme  aux  principes,  au  but,  à  l'esprit  de  la  Révolution  française. 

M"*'  Kergomard  :  M.  Trabaud  attribue  le  relâchement  des  mœurs  et  des  liens 
de  la  famille  à  l'éducation  des  lycées  et  des  écoles;  il  pense  que  l'État,  en 
laïcisant  l'enseignement,  a  eu  tort. 

Ce  n'est  pas  la  laïcisation  qui  est  coupable,  c'est  l'internat  et  l'éducation  que, 
naguère  encore  et  pendant  trop  longtemps,  on  a  donnée  à  la  femme;  car  Téda- 
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cation  de  la  famille  et  Téducation  des  enfants  du  peuple  sont  la  conséquence  de 
celle  de  la  femme. 

Quant  à  la  laïcisation  de  Fécole,  ou  plutôt  à  la  diviiion  de  Téducation  en  édu- 
cation sociale  confiée  à  Fécole,  et  l'éducation  confessionnelle  laissée  à  l'Église, 
elle  pense  que  l'État  a  prouvé  ainsi  son  respect  pour  la  conscience  humaine 
et  môme  son  respect  pour  la  religion  :  le  prêtre  lui  parait  être,  avec  la  Eamillei 
le  seul  homme  auquel  incombe  le  devoir  de  diriger  les  consciences  au  point 
de  vue  de  la  foi  religieuse. 

M.  BOUDIN. 

DerrUèrei  réformes  de  r Université,  —  Les  punitions  sont  en  raison  inverse  de 
la  valeur  du  maître.  Au  point  de  vue  moral  et  au  point  de  vue  physique,  les 
résultats  sont  presque  toujours  déplorables.  De  li  la  suppression  de  tout  cet 
arsenal  de  pensums,  privations,  séquestres,  et  Tappel  fait  à  la  persuasion,  à 
l'action,  à  l'autorité  du  professeur;  l'usage  de  notes  qu'apprécie  le  chef  de 
rétablissement  chargé  de  leur  sanction.  L'expérience  a  déjà  montré  la  justesie 
de  ces  principes  et  la  bonté  des  méthodes  recommandées  traduisant  cet 
axiome  :  <e  II  faut  un  homme  pour  faire  un  homme  ». 


Me»  ROUGERIE,  Évéque  de  Pamiers; 

Globe  producteur  de  courants  semblables  aux  courants  marins.  —  (Voir  8^  et 
4«  Sections.) 

M.  ROUSSELET,  Princ.  du  Coll.  de  firive. 

Sanctions  disciplinaires.  —  Les  règles  de  conduite  que  nous  imposons  à  D0B 
enfants  doivent  participer  de  la  lixité,  de  la  fatalité  des  lois  naturelles  phy- 
siques et  psychiques.  Les  parents  veilleront  à  ce  qu'elles  soient  toujours  en 
harmonie  avec  ces  lois  immuables.  Les  manquements  aux  ordres  donnés  seront 
punis  sans  menaces,  sans  discours  ni  colère,  par  des  peines  invariables,  propor- 
tionnées aux  fautes.  Il  faut  de  bonne  heure  habituer  les  enfants  à  se  débrouiller, 
à  ne  compter  que  sur  eux,  et  surtout  à  écouter  la  voix  de  la  conscience  qui 
sera  d'un  grand  secours  au  moment  périlleux  de  l'adolescence. 


du  SO  septembre  1892  — 

M.  TAVERNI. 

De  la  convenance  d^enseigner  Vhisioire  à  rebours.  —  L'histoire,  en  tant  qu'elle 
est  le  développement  des  faits,  a  un  ordre  invariable  ;  mais  quand  elle  est  le 
simple  récit  des  faits,  elle  peut  supporter  de  prudentes  anticipations  ou  xLfis 
retours  en  arrière  très  profitables. 

Pour  philosopher  sur  l'histoire,  il  faut  la  conserver  avec  toutes  ses  liaisons 
naturelles;  mais  à  l'école,  au  début  des  études,  le  récit  d*un  fait,  avec  .ses 
antécédents  et  ses  conséquents,  peut  être  détaché  sans  inconvénient  de  l'his- 
toire  générale,  au  moins  provisoirement.  Il  suffît  que  les  attaches  natureiles  des 
faits  soient  présentées  dans  les  limites  où  elles  se  relient  à  chaque  fait. 
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Les  degrés  de  Thistoire  que  vous  descendez  à  présent,  remontez-les.  Com- 
mencez par  raconter  tous  les  grands  événements  de  la  dernière  année,  puis  de 
la  précédente,  du  moderne,  du  moyen  âge,  de  Thistoire  ancienne,  des  temps 
préhistoriques,  etc.,  etc.,  vous  avez  renseignement  de  l'histoire  à  rebours,  son 
esprit,  ses  attraits  et  son  importance.  Il  fkui  d'abord  se  préparer  à  être  ub 
citoyen  de  son  temps. 

Discussion.  —  M°>®  Kergohard  pense  que  l'enseignement  de  l'histoire  est  autre 
chose  qu*un  recueil  de  faits  détachés  ;  l'histoire,  au  contraire,  est  un  enchai- 
nement  de  faits  qui  sont  la  conséquence  logique  les  uns  des  autres.  Pour 
comprendre  l'histoire  d'aujourd'hui,  il  faut  avoir  compris  celle  d'hier  ;  par 
exemple,  on  ne  comprendrait  pas  la  prise  de  la  Bastille  si  Ton  n'était  au  cou- 
rant de  l'état  des  esprits  au  commencement  de  la  Révolution  française* 

Ensuite  l'histoire  contemporaine  est  surtout  du  domaine  de  la  politique  ;  les 
enfants  de  dix  à  douze  ans  ne  la  comprennent  pas. 

Enûn,  les  enfants  s'intéressent  aux  siècles  passés  comme  ils  s'intéressent  aox 
contes;  Ihistoire  de  ces  siècles  passés  frappe  leur  imagination. 

Naguère,  on  donnait  cependant  trop  d'importance  à  l'histoire  du  passé  et 
Ton  négligeait  trop  celle  du  présent.  11  semble  que  nous  avons  enûn  trouvé  la 
mesure  en  passant  rapidement  sur  le  passé  —  indispensable  pour  éclairer  le 
présent  —  et  en  accordant  une  place  plus  considérable  â  l'histoire  contem- 
poraine. 

M.  Boudin  :  Si  l'on  suivait  l'ordi^e  recommandé  par  M.  Tavernî,  les  élèves 
sortiraient  de  Técole  en  pleine  Rome,  Grèce,  Egypte,  etc.  Nos  programmes  se 
terminent  au  contraire,  et  avec  raison,  par  l'histoire  contemporaine  aussi  bien 
à  recule  primaire  qu'au  collège,  ils  satisfont  donc  bien  mieux  que  l'histoire  à 
rebours  la  néceàsité  d'un  enseignement  logique  et  le  désir  très  juste  que  les 
élèves  connaissent  l'histoire  de  leur  temps. 


M"«  E.  FOLLIET,  à  Asnières. 

De  l'enseignement  des  langues  modernes*  —  Le  peu  de  résultats  obtenus  jusqu'ici 
dans  l'enseignement  des  langues  modernes,  même  après  l'augmentation  du 
nombre  des  classes,  est  complètement  prouvé  par  la  fiiiblesse  des  candidats 
aux  examens  de  tous  les  degrés.  Cela  ne  tient  ni  à  l'inaptitude  des  élèves,  ni 
à  l'insuffisance  des  maîtres,  mais  â  la  façon  dont  cet  enseignement  est  prescrit 
et  appliqué  dans  les  classes  élémentaires  des  lycées,  c'est-à-dire  jusqu'à  Tàge  de 
dix  ans.  On  doit  profiter  de  ce  temps  où  la  mémoire  accumule  sans  fatigue 
tant  d'idées  dans  le  cerveau  de  lenfant  pour  lui  apprendre  au  moins  six 
langues  par  la  lecture  et  la  conversation,  de  manière  à  pouvoir  lui  enseigner 
toutes  les  matières  du  programme  de  sa  classe,  en  dehors  de  sa  langue  mater- 
nelle, dans  ces  idiomes  mômes  qui  concourent  ainsi  A  l'enseignement  général. 
Son  instruction  n'en  souffrira  donc  pas  ;  on  lui  épargnera  le  fastidieux  thème  A 
coups  de  dictionnaire,  et  l'expérience  prouve  que  lorsqu'on  possède  bien  sa 
langue  propre,  l'orthographe  et  l'écriture  des  autres  est  facile. 

Peu  de  classes  suffiront  dans  la  suite  à  entretenir  ces  connaissances  acquises 
et  l'élève  aura  toute  liberté  d'esprit,  plus  de  temps  pour  ses  études  diverses  et 
élevées,  lorsqu'il  n*aura  plus  à  s'occuper  du  mécanisme  des  langues,  ce  (pii 
l'ennuie  alors  et  (e  force  souvent  à  les  abandonner. 
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Discussion.  —  M"*«  Kergomard  pense  que  les  langues  vivantes  doivent  être 
enseignées  par  le  procédé  maternel  et  non  par  la  grammaire.  Elle  pense  que 
ce  procédé,  qui  ne  s'adresse  qu'à  là  mémoire  merveilleuse  des  enfants,  ne  peut 
les  fatiguer.  Quant  aux  critiques  que  Ton  adresse  à  renseignement  des  lan- 
gues, elles  sont  justes  en  elles-mêmes;  injustes  si  Ton  nous  compare  aux  autres 
pays.  Elle  a  visité  TAngleterre,  on  n'y  enseigne  pas  mieux.  Si  les  étrangers 
parlent  mieux  que  nous  les  langues,  c'est  qu'ils  voyagent  plus  que  nous. 

M.  Frédéric  Passt  ,  au  nom  de  ses  observations  et  de  son  expérience  de 
famille,  appuie  les  idées  exposées  par  M"®  Folliet  et  par  M"«  Kergomard. 

Les  langues  vivantes,  dit-il,  en  renvoyant  aux  Lettres  sur  Renseignement  des 
collèges  de  Charles  Clavel,  peuvent  et,  par  conséquent,  doivent  être  enseignées 
par  la  méthode  vivante,  comme  la  langue  maternelle,  de  façon  à  être,  autant 
que  possible,  comme  autant  de  langues  maternelles. 

La  pratique  des  pays  à  patois  et  des  pays  frontières  où  tout  le  monde,  môme 
les  illettrés,  parle  avec  la  même  facilité  deux,  trois  et  parfois  quatre  langues, 
montre  assez  que  cela  n'offre  ni  les  difficultés  n!  les  dangers  que  l'on  appréhende 
trop  souvent.  Loin  de  nuire,  d'ailleurs,  à  l'étude  raisonnée,  ou  de  rendre  plus 
difficile  l'acquisition  des  langues  savantes,  cette  première  préparation  ne  peut 
que  les  faciliter;  M.  F.  Passy  estime  ou  plutôt  affirme  ^e,  entreprises  vers 
treize  ou  quatorze  ans,  sinon  plus  tard,  l'étude  du  grec  et  du  latin  peut  se  faire 
en  deux  ou  trois  ans  plus  sérieusement  et  plus  fructueusement  qu'en  sept  ou 
huit  commencées  en  bas  âge,  à  une  époque  où  la  métaphysique  de  la  grammaire 
répugne  aux  jeunes  cerveaux,  qu'elle  fatigue. 

M.  F.  Passy  donne  à  ce  sujet  d'intéressants  renseignements  qu'il  est  malheu- 
reusement difficile  de  résumer,  sur  la  méthode  employée  par  son  fils  atné,  Paul 
Passy,  docteur  es  lettres  et  professeur  de  langues  vivantes,  à  qui  l'Académie 
française  a  donné  cette  année  le  prix  Volney, 

Avec  cette  méthode,  qui  n'a  qu'un  défaut,  parfois  grave,  il  est  vrai,  celui 
d'exiger  du  professeur  qu'il  ne  ménage  pas  sa  peine,  on  peut,  en  se  bornant 
d'abord  à  faire  l'éducation  de  l'oreille  et  de  la  langue,  pour  s'occuper  plus  tard 
de  l'orthographe  et  de  la  grammaire,  mettre  facilement,  en  un  temps  très 
court,  même  des  adultes  en  état  de  parler  et  de  comprendre. 


—  Méance  da  81  septembre  1892  — 

M.  F.  PASST,  Memb.  de  Hast.,  à  Paris. 
De  r éducation  physique. 


M.  la  D'  DE  DEKTEREIV,  à  Saint-Pétersbourg. 

Hypnotisme  et  pédagogie.  —  La  question  de  l'application  de  l'hypnotisme  à  cer- 
tains cas  rebelles  à  la  pédagogie  revient  à  Tordre  du  jour  aux  Congrès  depuis 
1886  (Rapport  du  D'  Bérillon,  à  Nancy);  elle  a  été  discutée  au  premier  Congrès 
international  d'hypnotisme  tenu  à  Paris  en  1889. 
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L'hypnotisme,  en  médecine  comme  en  pédagogie  et  jurisprudence,  a  eu  son 
i^e  mythologique,  héroïque,  de  grandes  aspirations  ;  on  s*est  môme  beaucoup 
trop  emballé.  A  présent,  par  sa  vraie  valeur  scientifique,  il  occupe  dans  la 
science  la  place  importante  qui  lui  est  due,  mais  il  est  rentré  dans  ses  cadres, 
dans  des  limites  rigoureusement  définies.  £n  physiologie,  en  médecine  pra- 
tique, en  psychologie,  il  est  toujours  le  bienvenu. 

Les  espérances  de  certains  médecins  et  pédagogues  —  de  pouvoir  réagir  sur  la 
formation  du  caractère  de  l'enfant  et  même  sur  le  pouvoir  de  discipline  men- 
tale de  Tadulte — ont  presque  échoué,  vu  la  complexité  des  phénomènes  intellec- 
tuels et  moraux  enjeu  avec  l'hérédité  de  Tindividu.  Mais  on  rencontre,  dans 
la»  deux  sexes,  certains  {loints  d'habitudes  vicieuses,,  plus  répandues  qu^oa  ne 
le  croit  en  général  dans  le  grand  public,  et  l'absence  de  volonté  nocluroe 
(surtout  quand  les  enfants  s'oublient  dans  leurs  lits,  ne  voulant  ou  ne  pouvant 
se  lever  à  temps,  quoique  à  peu  près  éveillés)  où  les  eiïorts  des  pédagogues 
deviennent  très  souvent  nuls;  les  châtiments  ne  mènent  à  rien  et  peuvent 
même  aggraver  les  cas  chez  les .  enfants  dégénérés  ou  hystériques,  et  les  jeter 
dans  une  mélancolie  noire,  dans  une  hypochondrie  malsaine.  C*esl  là  le  vrai 
champ  d'application  pour  l'hypnotisme. 

M.  DE  Dekterew  ne  parle  pas  de  maladies  nerveuses  d'enfants  proprement  dits: 
les  ouvrages  français  sur  l'hystérie  chez  les  enfants  et  sur  le  suicide  chez  l€s 
enfants  (une  belle  étude  du  U^  Moreau  de  Tours,  etc.,  ainsi  que  le  volume  cJas 
sîque,  paru  il  y  a  trois  ans,  du  professeur  Emminghausen»  sur  les  maladies  psy- 
chiques de  l'enfance  (professeur  à  Dorpat,  en  Russie,  et  maintenant  rappelé  en 
AUendagne)  et  autres  mémoires;  les  cas  du  D'  Voisin  de  la  Salpétrière,  des 
élèves  de  M.  Charcot  et  de  la  clinique  de  M.  Bérillon,  réacteur  en  chef  do 
journal  Revue  de  CHypnotismCy  disent  assez  la  fréquence  des  cas  de  maladie  nei^ 
veuse  chez  les  enfants.  Mais  quant  aux  habitudes  vicieuses,  c'est  par  les  moyens 
pédagogiques  que  l'on  commence  à  les  combattre.  Mais  très  souvent  il  faot 
finir  par  la  médecine,  spécialement  avec  l'hypnotisme  et  la  suggestion.  U 
litfdagogue  et  le  médecin  doivent  marcher  en  général  en  amis,  la  main  dans  U 
main,  et»  dans  ces  cas  et  surtout  chez  des  enfants  à  prédispositions  héréditaire&, 
agir  de  concert.  Mais  l'hypnotisme  ne  peut  être,  ne  doit  être  pratiqué  que  par  ^ 
le  médecin,  et  très  prudemment.  Les  enfants,  généralement,  réagissent  bien, 
s'endorment  vite,  vu  le  peu  de  résistance  de  leur  système  nerveux.  L'hypnuti- 
sation  ne  laisse  pas  de  traces  après,  comme  chez  certains  adultes,  sur  leur  orga- 
nisme. 11  ne  faut  jamais  forcer  l'hypnotisation  si  le  sujet  est  rebelle.  Chez  tcos 
les  enfants  il  faut  agir  peu  à  peu,  procédant  par  des  passes  légères  et  usant 
de  suggestion,  donnant  des  ordres  simples,  faciles  à  accomplir.  Les  résultats 
sont  alors  des  plus  satisfaisants. 

Discussion,  —  M.  Boudin  abandonne  aux  médecins  l'usage  de  rhypnotisme,  1 
mais  il  recommande  aux  maîtres  l'action  d'une  volonté  énergique  sur  relever] 
action  qui  peut  méiùe  arracher  l'enfant  endormi  à  l'infiuence  de  l'hypnotiseur 
(il  en  a  fait  l'expérience  lui-même).  Il  ignore  les  eflets  que  la  médecine  ped 
tirer  du  sommeil  suggéré,  mais  il  connaît  bien  les  heureuses  conséquences  duel 
à  l'ascendant  de  la  fermeté  sur  l'élève  éveillé. 

U  partage,  d'ailleurs,  l'avis  du  D'  de  Dekterew  sur  les  bons  résultats  que  pe«i 
produire  l'union  cordiale  du  médecin  et  du  maître. 
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M.  L.-L.  VAUTHISB,  Ing.  des  P.  et  Ch.,  à  Paris. 

Que  doit  être  le  programme  de  renseignement  public  en  démocratie  ?  —  Partant 
de  cette  double  notion  que  la  principale  richesse  d'une  nation  est  son  capital 
intellectuel,  et  qu'en  démocratie  tous  les  hommes  naissent  égaux,  M.  Vauthier 
en  conclut  que  l'enseignement  public  devrait  être  organisé  suivant  une  échelle 
ascendante  continue,  de  façon  que  chaque  intelligence  pût  s'élever,  sans  arrêt 
imposé  d'avance,  aux  plus  hauts  degrés  de  culture  qu'elle  est  capable  d'at- 
teindre; que,  si  la  diversité  des  forces  intellectuelles  et  les  nécessités  transitoires 
ou  permanentes  naissant  de  l'état  social  ne  permettent  pas  de  réaliser  complète- 
ment ce  programme  idéal,  et  s'il  faut  concevoir  que  le  développement  intellectuel 
s'opère  par  une  série  d'étapes  aboutissant  à  des  paliers  d'arrêt,  l'enseignement, 
dans  chacune  de  ces  étapes,  organisé  pour  fournir  des  outils  pratique^  immé- 
diatement utilisables,  doit  se  préoccuper  de  préparer  les  intelligences  qui  y 
seront  aptes  à  parcourir  l'étape  supérieure. 

Examinant,  d'après  ces  prémisses,  notre  système  d'enseignement  public, 
M.  Vauthier  signale  dans  renseignement  primaire  une  lacune  essentielle;  il 
admet,  au  point  de  vue  des  nécessités  pratiques  actuelles,  Yenseignement  pri- 
maire supérieur;  mais  Yenseignement  secondaire  moderne  lui  paraît  une  concep- 
tion illogique  créée  en  vue  d'un  résultat  qu'il  était  possible  et  préférable 
d'obtenir  par  un  remaniement  de  Yenseignement  secondaire  ckusique. 


Travaux  imprimés 
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MM.  GoRTE  et  Lapassadb  :      Le  travaU  manuel  à  l'école  primaire. 
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pRisiDBirr.  • M.  HERSCHEK,  Ing.  sanilaire  à  Paris  (1). 

V:cz-PRB5ioBzrr M.  le  D' HENROT,  Maire,  Prof,  à  l'Éc.  de  Méd.  de  Reims. 

Sbcrêtairbs MM.  le  D'  TISON,  MéJ.  de  l'hùp.  Saint-Joseph,  à  Paris. 

le  D'  LAFFONT. 


—  Séaace  du  16  Mpiembre  1892  — 

M.  le  D'  DELTHIL,  à  Parii^. 

Adduction  des  eaux  potables  à  Paris  et  évacuation  des  eauxd'égouts, —  M.  Delthil 
comprend,  4&ns  cette  étude,  les  deux  gros  problèmes  intéressant  la  ville  de 
Paris,  parce  qu'ils  se  lient  étroitement.  Il  pense  que  Ton  devrait  limiter  les 
dépenses  considérables  pour  Tadduction  des  eaux  de  sources  qui  ne  conableront 
jamais  en  été  le  déficit  puisque  ces  sources  diminuent  leur  débit,  et  puis^ 
directement  Teau  dans  la  Seine  en  amont  de  Paris. 

En  effet,  Teau  de  Seine  est  très  bien  minéralisée  \  il  suffirait  de  lui  restituer 
de  la  fraîcheur  et  de  la  filtrer.  Dans  ce  but,  on  la  j>rendrait  au  milieu  du 
fleuve  dans  des  puits  filtrants,  puis  on  l'amènerait  dans  un  aqueduc  souterrain 
coupé  d'étapes  en  étapes  par  des  bassins  filtrants.  Puis  on  obligerait  les  Tilles 
en  amont  et  les  industriels  à  avoir  des  champs  d'épuration  pour  ne  pas  polluer 
le  fleuve  ;  on  les  indemniserait  au  besoin. 

On  reverserait  les  sommes  ainsi  économisées  à  la  construction  d'un  égout  se 
dirigeant  vers  la  mer,  permettant  le  tout  à  fégout  qui  doit,  au  point  de  vue  de 
la  santé  publique,  être  complété  par  le  rien  à  la  Seine.  —  Paris  s'étendant,  les 
chaiAps  d'épuration  deviendront  un  jour  insuffisants.  —  Cet  égout  serait  muni 
de  vannes  d*irrigation  sur  son  parcours,  mais  cette  distribution  serait  intermit- 
tente et  contrôlée  de  manière  à  prévenir  la  saturation  du  sol  et  pour  donner 
le  temps  aux  matières  organiques  d'être  brûlées. 

Avec  le  temps  le  canal  serait  conduit  à  la  mer  et  déboucherait  à  six  kilo- 
mètres de  la  côte,  car  il  n'y  aurait  point,  on  le  sait,  à  craindre  à  cette  dis- 
tance les  inconvénients  du  reflux  qui  cesse  de  se  faire  sentir  à  cette  limite. 

(1)  M.  Guérard,  président  élu  au  Congrès  de  Marseille,  ayant  été  retenu  par  son  état  de  santé, 
a  Section  a  élu  comme  président  M.  Herse her. 
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Discussion.  —  M.  le  D'  Uenrot  désire  présenter  quelques  observations  sur 
la  communication  qui  vient  d*étre  faite  par  M.  Delthil. 

L'adduction  des  eaux  potables  dans  une  ville  aussi  peuplée  que  Paris  est  une 
grosse  question,  elle  est  heureusement  très  près  d'être  résolue  :  la  double  cana- 
lisation semble  s'imposer,  l'une  pour  porter  l'eau  de  source  dans  toutes  les 
maisons,  l'autre  uniquement  destinée  au  service  de  la  voirie  qui  fait  une  con- 
sommation d'eau  si  considérable. 

Dans  les  villes  de  moindre  importance,  la  double  canalisation  peut  être  un 
danger;  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  dans  chaque  maison  un  robinet  d'eau  potable 
et  un  robinet  d'eau  impure,  la  confusion  pourrait  se  faire  trop  facilement  au 
grand  détriment  de  la  santé  publique. 

Comme  eau  potable,  l'eau  de  source  est  infiniment  supérieure  à  toutes  les 
eaux  filtrées  ;  M.  Henrot  a  vu  ces  grands  bassins  de  Londres  dont  parle  M.  Del- 
thil, où  s'opère  la  filtration  des  eaux  supérieures  de  la  Tamise;  ce  procédé,  assez 
répugnant  à  l'œil,  ne  saurait  être  préconisé. 

Le  mieux  pour  les  Parisiens  est  de  réclamer  énergîquement  l'achèvement 
rapide  des  grands  travaux  d'adduction  des  eaux  de  source,  et  d'exiger  que  cette 
eau  soit  la  seule  qui,  dans  toute  saison,  serve  à  alimenter  les  maisons  et  les 
fontaines  Wallace. 

Quant  à  la  question  de  l'épuration  des  eaux  d'égout,  M.  Henrot  ne  partage 
aucune  des  idées  émises  par  son  collègue  M.  Delthil  :  le  canal  à  la  mer  n'est 
pas  une  solution  ;  en  dehors  des  sommes  considérables  occasionnées  par  sa  con- 
struction, est-il  logique  de  laisser  fermenter  les  eaux  résiduaires  dans  ce  canal, 
pendant  le  long  trajet  de  Paris  à  la  mer?  Est-ce  que  les  germes  de  toute  nature 
ne  se  trouveront  pas  dans  d'excellentes  conditions  pour  s'y  développer?  Et 
puis,  quelle  plage  sacrifiez- vous  :  est-ce  le  Havre,  Trouville  ou  toute  autre? 
Mais  vous  formerez  sur  cette  partie  du  littoral  une  vaste  surface  infectée. 

M.  Delthil  nous  propose  encore  ce  qui  se  fait  à  Londres;  mais  si  la, canali- 
sation intérieure  de  Londres  est  admirable,  le  rejet  à  la  Tamise  de  toutes  les 
eaux  résiduaires  constitue,  dès  à  présent,  un  danger  sérieux  pour  cette  grande 
cité.  Le  reflux  ramène  souvent  jusqu'au  Pont  de  Londres  les  déjections  confiées 
aux  égouts;  avec  le  canal  à  la  mer,  en  très  peu  de  temps,  une  grande  partie 
de  nos  côtes  seraient  infectées. 

Ainsi,  dépense  colossale,  circulation  difficile  des  eaux  dans  le  canal,  fer- 
mentation et  développement  des  germes  pathogènes,  infection  de  la  plage  choisie 
comme  point  de  déversement  des  eaux,  telles  sont  les  grosses  objections  qu'il 
est  permis  de  formuler  contre  l'application  de  ce  système  :  il  y  a  lieu  aussi  de 
tenir  compte  de  la  valeur  considérable  de  matières  azotées  absolument  perdues. 

K  n'est  pas  nécessafre  de  chercher  un  nouveau  moyen  d'épuration  pour  les 
eaux  d'égout  de  Paris,  il  n'y  en  a  qu'un  :  l'irrigation  méthodique  et  la  culture 
des  terres  irriguées. 

L'arrosage  intermittent  et  une  culture  intensive  constituent  les  meilleurs 
moyens  de  détruire  tous  les  germes  pathogènes;  ils  permettent,  en  même  temps, 
l'utilisation  d'un  engrais  de  la  plus  grande  valeur. 

Paris  et  les  communes  suburbaines  se  plaignent,  avec  raison,  de  l'infection 
de  la  Seine,  mais  le  mal  date  de  loin;  on  a  peut-être  eu  tort  de  permettre  l'ins- 
tallation de  tinettes  filtrantes  et  du  a  tout  à  l'égout  »  avant  que  les  champs 
d'épandage  soient  installés.  Dans  l'expérience  pourtant  si  concluante  de  Genne- 
yilliers,  on  a  eu  tort,  au  début,  de  déjeter  sur  une  surface  restreinte  des  quan- 
tités énormes  d'eau;  mais  depuis  que  les  cultivateurs  ont  la  faculté  de  prendre 
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tout  ce  qu'ils  veulent,  et  pas  plus  qu'ils  veulent,  la  démonstration  est  devenue 
évidente  pour  tous  les  esprits  impartiaux. 

Pour  procéder  méthodiquement,  Tadministration  de  Paris  aurait  dû  se  pro- 
curer tout  d*abord  la  quantité  de  terres  nécessaires,  puis  établir  ses  collecleurs 
et  alors  seulement  autoriser  le  tout  à  Tégout. 

A  Reims,  notre  installation  de  Tépuration  s'est  faite  sans  soulever  ni  plainte 
ni  récrimination.  Nous  nous  sommes  d*abord  assuré  la  possession  de  six  œnts 
hectares  de  terre;  nous  avons  vu  que  le  sol  était  perméable,  que  la  culture  s'y 
faisait  dans  de  bonnes  conditions,  alors  seulement  nous  avons  construit  nos 
collecteurs,  sachant  par  avance  que  toutes  les  eaux  qui  seraient  portées  aux 
champs  d'irrigation  seraient  sûrement  épurées.  Maintenant  que  ce  système 
fonctionne  depuis  quatre  années,  au  fur  et  à  mesure  des  demandes,  lorsque  les 
égouts  sont  étanches,  recouverts  d'un  enduit  et  possédant  une  pente  suffisante, 
nous  autorisons  le  tout  à  Tégout.  11  faut,  pour  une  bonne  épuration,  une  sur- 
face presque  égale  à  celle  qu'occupe  la  ville  à  assainir;  les  terrains  d'Achères  ne 
suffisant  pas,  l'administration  de  la  Seine  devrait  tout  de  suite  se  préoccuper  de 
trouver  le  supplément  de  terrain  nécessaire,  car  si  elle  déverse  trop  d'eau  sur 
ces  terrains,  les  mêmes  inconvénients  qui  se  sont  produits  à  Gennevilliers  se 
reproduiront  ;  il  est  indispensable  de  trouver,  dans  les  environs  de  Paris,  une 
surface  presque  égale  à  celle  de  la  capitale  pour  assurer  une  irrigation  métho- 
dique parfaite,  avec  les  intermittences  qui  permettent  à  l'air  de  pénétrer  à  la 
suite  de  l'eau  jusque  dans  les  profontieurs  du  sol  pour  y  opérer  la  nitriûcation 
de  toutes  les  matières  azotées. 

Ce  moyen  absolument  certain  d'épuration  est  en  voie  d'exécution;  il  n'est 
pas  nécessaire  d'en  chercher  d'autres,  seulement  les  riverains  peuvent  à  bon 
droit  se  plaindre  des  lenteurs  administratives  qui  forcent  les  pauvres  contri- 
buables à  attendre  souvent  plusieurs  années  les  autorisations  nécessaires  pour 
permettre  aux  ingénieurs  de  se  mettre  à  l'œuvre. 

Au  lieu  de  chercher  des  moyens  extraordinaires  pour  arriver  à  Tépuration  du 
fleuve,  et  de  créer  trop  souvent  des  difficultés  au  Service  des  Eaux  de  Paris,  les 
opposants  seraient  mieux  inspirés  en  se  joignant  à  lui  pour  obtenir  Texécution 
immédiate  de  ces  travaux  d'assainissement  qui,  quand  ils  seront  terminés,  reo- 
dront  à  l'eau  de  la  Seine  sa  limpidité  d'autrefois.  Quant  au  canal  à  la  mer,  il 
ne  saurait  présenter  une  solution  véritablement  pratique  et  hygiénique  de  cette 
vaste  et  difficile  question. 

M.  Tison.  —  Je  ferai  remarquer  que  la  ville  de  Paris  possède  de  l'eau  de 
source  en  quantité  suffisante  pour  la  boisson  et  les  usages  domestiques,  à  la 
condition  que  les  ingénieurs  établissent  une  double  canalisation,  Tune  pour 
l'intérieur  des  habitations  où  ne  coulerait  que  Teau  de  source,  l'autre  pour 
les  cours  et  les  rues  où  ne  passerait  que  l'eau  de  Seine.  Mais  on  n'a  jamais  pu 
connaître  la  raison  spéciale  pour  laquelle  cette  solution  était  repoussée.  Quant 
à  préserver  un  fleuve  tel  que  la  Seine  de  toutes  les  souillures  qu'il  est  exposé 
à  recevoir  sur  son  long  parcours,  c'est  un  résultat  d'autant  plus  difficile  à 
obtenir  que  jusqu'à  présent  on  a  toujours  considéré  les  cours  d'eau  comme  des 
émonctoires  destinés  à  emporter  toute  la  matière  usée. 

La  théorie  de  Pettenkofler  sur  la  reviviscence  des  germes  pathogènes,  apr^ 
un  séjour  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  d'années  dans  le  sol,  n'est  pas 
assez  bien  établie  pour  qu'on  l'invoque  contre  l'utilisation  agricole  des  eaux 
d'égout.  La  théorie  microbienne  des  maladies  n'est  pas  davantage  suffisamment 
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établie,  pour  que,  dans  beaucoup  de  cas,  on  ne  doive  pas  considérer  le  bacille 
comme  effet,  au  lieu  de  le  prendre  pour  cause. 

Quant  aux  filtres,  ils  sont  souvent  une  source  d'infection,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  établis  de  façon  à  pouvoir  être  nettoyés  facilement  et  souvent. 


M.  le  D'  JEANNEL,  à  Villefranche-sur-Mer. 

Dépopulation  des  départements  montagneux.  —  Trente  départements  monta- 
gneux sont  soumis  aux  prescriptions  de  la  loi  du  4  avril  1882  sur  la  restauration 
des  terrains  en  montagne. 

1^  Le  dénombrement  quinquennal  de  1886  a  constaté  une  augmentation 
totale  de  la  population  française  s'élevant  au  chiffre  de  546.855.  Si  les  trente 
départements  en  question  ne  se  trouvaient  pas  dans  des  conditions  défavorables, 
ils  auraient  contribué  à  l'augmentation  proportionnellement  à  leur  nombre 
30  :  87,  pour  34,45  0/0,  soit  pour  188.490.  Or,  ils  n'ont  apporté  à  l'augmen- 
tation que  le  chifire  de  39.452  soit  7,3  0/0,  et  les  cinquante-sept  autres  dépar- 
tements ont  contribué  à  l'augmentation  pour  92,7  0/0  au  lieu  de  63,55  0/0. 

2^  Le  dénombrement  quinquennal  de  1891  a  constaté  une  augmentation  de 
la  population  s'élevant  au  chiffre  de  124.289.  Si  les  trente  départements  en 
•question  ne  se  trouvaient  pas  dans  des  conditions  défavorables,  ils  auraient 
contribué  à  l'augmentation  proportionnellement  à  leur  nombre  30  :  87  pour 
34,45  0/0,  soit  pour  42.828.  Or,  le  recensement  démontre  que  dans  ces  trente 
départements,  la  population  a  diminué  de  89.632,  et  les  cinquante-sept  dépar- 
tements qui  n'auraient  dû  contribuer  à  l'augmentation  proportionnellement  à 
leur  nombre  57  :  87  que  pour  65,55  0/0  ont  fourni  la  totalité  de  l'augmentation 
124.289,  et,  de  plus,  ils  ont  compensé  la  perte  89.622  subie  par  les  trente 
départements  montagneux.  Donc,  le  reboisement  importe  à  la  reconstitution 
<ie  la  population  française. 


—  Séance  dn  17  septembre  1S92  — 

M.  RITTER,  Ing.  en  chef  des  P.  et  Ch.,  en  retraite,  à  Pau. 

La  myopie  plus  fréquente  aujourd'hui  qu'autrefois.  —  M.  Ritter  attribue  la 
recrudescence  de  myopes  à  ce  qu'il  appelle  le  surmenage  de  l'organe  visuel 
résultant  principalement  de  ce  que,  depuis  quarante  ans,  l'enseignement  au 
tableau  noir,  autrefois  exclusivement  réservé  à  l'étude  des  mathématiques,  a 
pénétré  dans  les  autres  branches  de  l'enseignement,  ce  qui  oblige  les  élèves 
trop  éloignés  du  tableau  &  accommoder  presque  continuellement  leur  vue  à  des 
•conditions  en  dehors  de  leur  état  normal  ;  en  second  lieu,  à  la  négligence  que 
l'on  apporte  dans  les  classes  et  les  études,  à  allumer  les  appareils  d'éclairage, 
dès  la  chute  du  jour,  de  manière  à  empêcher  les  élèves  de  travailler  dans  une 
demi- obscurité  ;  en  troisième  lieu,  à  l'impression  défectueuse  de  certains  livres 
classiques  ;  enfm,  à  l'usage  de  lunettes  et  lo%nons  à  verres  défectueux  et  mal 
calibrés  achetés  à  vil  prix  à  des  colporteurs  ou  dans  les  bazars. 

Il  propose,  non  comme  remède,  mais  comme  atténuation  du  mal,  de  disposer 
les  élèves  dans  les  classes  devant  le  tableau  suivant  la  portée  de  leur  vue 
mesurée  par  la  distance  â  laquelle  chacun  d'eux  peut  lire  distinctement  les  carac- 
tères d'imprimerie  de  8  à  10  millimètres  de  hauteur,  de  prescrire  dans  les 
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classes  et  études,  Tallumage  des  appareils  d*éclairage  dès  que  la  chute  du  jour 
ne  permet  plus  de  lire  et  écrire  dans  les  conditions  de  la  visibilité  ordinaire  ; 
enfin,  de  prémunir  les  élèves  contre  Tachât  de  lunettes  et  lorgnons  â  verres 
défectueux  vendus  à  vil  prix,  et  de  les  engager  à  s*adresser  à  des  optideos 
expérimentés. 

M.  le  D**  BENROT,  maire  de  Reims. 

De  la  nécessité  d'établir  une  surveillance  administrative  sur  les  denrées  et  par^ 
ticulièrement  sur  les  viandes  livrées  à  la  consomnuUion,  —  M.  Henrot  attire 
Tattention  sur  le  danger  que  présentent  dans  les  villes  les  tueries  parUculiêres 
ou  clandestines  d'animaux  de  boucherie,  et  la  nécessité  de  mesures  défensives  à 
leur  égard.  La  viande  malsaine  ou  contaminée  est  un  des  véhicules  de  plusieurs 
maladies  graves,  comme. le  lait,  par  exemple,  si  dangereux  pour  la  transmis- 
sion de  la  tuberculose.  Si  l'abattoir  interdit  la  vente  de  toutes  les  pièces  recon- 
nues suspectes  d'après  l'examen  des  viscères,  on  est  désarmé  devant  certaines 
entreprises  privées  qui  s'établissent  dans  les  faubourgs  et  échappent  aisément 
à  toute  surveillance. 

Discussion.  —  D*"  LivoN  :  Je  partage  complètement  l'opinion  de  M.  Henrot 
sur  la  nécessité  de  surveiller  les  tueries  qui  sont  établies  près  des  villes;  mais 
cette  surveillance  doit  s'exercer  non  seulement  sur  les  tueries,  mais  eucore  sur 
toutes  les  viandes  qui  servent  à  l'alimentation,  fraîches  ou  en  conserve.  Il  y  a 
quelques  années,  j'ai  fait  partie  d'une  commission  chargée  d'examiner  les 
viandes  de  porc  de  provenance  américaine;  j'ai  pu  me  convaincre  que  ces 
viandes  étaient  loin  de  présenter  toujours  les  conditions  de  conservation  néces- 
saires à  une  bonne  alimentation,  sans  compter  que  nous  en  trouvions  une 
assez  grande  quantité  trichinée. 

Je  voudrais  aussi  qu'une  surveillance^  des  plus  sévères  soit  établie  relative- 
ment aux  laiteries  établies  dans  les  villes.  Il  y  a  là  un  grand  danger  pour 
l'alimentation,  non  seulement  à  cause  du  lait  qui  peut  servir  à  transmettre  la 
tuberculose,  mais  encore  â  cause  de  la  viande  livrée  à  la  consommation  et  qui 
provient  de  ces  mêmes  vaches  ayant  fourni  un  lait  contaminé.  Comme  on  le 
voit,  cette  surveillance  est  des  plus  nécessaires,  car  en  agissant  avec  rigueur 
on  peut  sauvegarder  bien  des  existences. 

M.  LàUGA  :  Le  Conseil  d'hygiène  de  la  Gironde  s'est  depuis  longtemps  préoc- 
cupé de  cette  question.  Les  mesures  proposées  consistaient  dans  la  réalisation 
de  l'inspection  vétérinaire  et  la  délimitation  d'une  zone  autour  des  villes  en 
dedans  de  laquelle  aucune  tuerie  ne  pourrait  être  autorisée. 

M.  Tison  :  Cette  situation  des  tueries  particulières  que  M.  Henrot  a  signalées 
près  de  Reims,  M.  Livon  à  Marseille  et  M.  Lauga  à  Bordeaux,  existe  également 
aux  environs  de  Paris.  Je  ferai,  en  outre,  observer  que  si  l'augmentation  d  ■  la 
tuberculose  dans  les  villes  et  mén^  dans  les  campagnes,  est  due  en  partie  à  la 
mauvaise  qualité  de  la  viande  et  du  lait,  elle  l'est  bien  plus  à  la  mauvaise  con- 
dition des  habitations,  à  ce  que  j'ai  déjà  appelé  «  le  troglodytisme  moderne  (1)  » 
et  surtout  à  l'abus  des  boissons  alcooliques  (2),  abus  qui  ne  va  pas  jusqu'à 

(0  In  Congrès  pour  l'étude  de  la  tuberculote,  i>-«  session,  Paris,  Masson,  1888. 
(%)  Vbïd,,  s*  session,  189S. 
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rivresse,  mais  amène  riatoxication  chronique.  Un  cabaretier  de  \illage  débite 
aujourd'hui  plus  facilement,  en  petits  verres,  une  grosse  banîque  de  500  litres 
d'eau-de-vie,  qu'il  ne  vend  une  pièce  de  vin  dans  des  verres  plus  grands.  Je 
ferai  encore  remarquer  combien  la  magistrature  est  indulgente  pour  les  mar- 
chands qui  livrent  à  la  consommation  des  aliments  et  des  boissons  susceptibles 
de  donner  la  maladie  et  même  la  mort.  On  devrait,  au  moins,  les  assimiler 
aux  fabricants  de  fausse  monnaie  qui,  s'ils  font  tort  à  la  bourse,  n'attaquent 
pas  directement  la  santé.  Enfin,  on  ne  saurait  trop  se  méfier  de  la  charcuterie 
qui  emploie  trop  souvent  des  viandes  avariées  et  livre  à  la  consommation  des 
produits  susceptibles  de  provoquer  la  maladie  et  la  mort,  ainsi  qu'en  témoi- 
gnent des  exemples  malheureusement  trop  fréquents. 


M.  le  Dr  X«AUGA,  à  Bordeaux. 

L'épidémie  de  variole  à  Bordeaux.  —  (Voy.  12^  Section).     , 

Discussion.  —  D'  Livon  :  La  communication  de  M.  le  D'  Lauga  soulève  de 
nouveau  la  question  de  la  vaccination  et  de  la  revaccination.  Tous  ceux  qui 
ont  pu  se  rendre  compte  des  avantages  de  la  vaccination  sont  unanimes  à  la 
recommander  et  à  la  prescrire,  je  ne  reviendrai  donc  pas  sur  ce  point.  Mais  ce 
que  je  désirerais,  ce  serait  de  voir  prendre  toutes  les  mesures  possibles  de 
désinfection  quand  la  variole  éclate  sur  un  point,  afin  d'éviter  la  propagation 
du  mal. 

Ces  jours-ci  j'ai  été  témoin  du  fait  suivant,  dans  le  département  du  Var,  où 
j'étais  en  villégiature  :  La  commune  de  Nans  est  frappée  depuis  un  certain 
temps  par  une  épidémie  de  variole.  Les  habitants  de  cette  commune  viennent 
tout  simplement  laver  leur  linge  sale  aux  sources  mêmes  de  l'Huveaune;  or  ce 
cours  d'eau  traverse  beaucoup  d'autres'  communes  avant  de  se  jeter  à  la  mer, 
et  fournit  encore  de  l'eau  à  une  partie  de  la  population  de  Marseille. 

Il  n'y  aurait,  par  conséquent,  rien  d'étonnant  qu'après  ce  que  j'ai  constaté,  la 
maladie  ne  vienne  à  se  propager  dans  quelques-unes  des  locali-tés  traversées 
par  le  cours  d'eau  contaminé.  Ne  serait-il  pas  urgent  que  dans  chaque  commune 
où  éclate  une  maladie  contagieuse,  les  autorités  prennent  les  mesures  néces- 
saires pour  que  le  linge  sale  soit  désinfecté  avant  d'être  lavé  dans  les  cours 
d'eau  ?  ou  môme  avant  d'être  lavé  n'importe  où  ? 

M.  Tison  :  En  voyant  les  mesures  que  l'on  prend  à  la  frontière  contre  le 
choléra,  on  est  naturellement  amené  à  prendre  des  mesures  analogues  contre  la 
variole  et  je  me  demande  s'il  ne  serait  pas  utile  d'exiger  de  tout  étranger 
entrant  en  France  un  certificat  de  vaccine,  ou  d'ordonner  que,  dans  un  temps 
très  court,  il  fût  procédé  à  sa  vaccination  ou  à  sa  revaccination.  Quand  on  con- 
sidère les  désastres  occasionnés  à  Bordeaux  par  l'entrée  dans  cette  ville  d'un 
Espagnol  atteint  de  variole,  on  comprend  la  nécessité  d'une  pareille  mesure, 
malgré  tous  les  ennuis  qu'elle  peut  comporter.  Mais  une  pareille  mesure  ne 
pourra  être  adoptée  que  quand  la  France  aur$t  promulgué  l'obligation  de  la 
vaccine. 


M.  le  D'  TISON. 

Le  lysoly  opplioatioiM  médicaies  et  hygiéniques,  (Voyez  i^  Section), 
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—  Séanee  do  19  septembre  180S  — 

EéuEion  des  3%  4^  et  l?""  Sections. 

M.  le  D'  DELVAILUE,  à  Bayonne. 

Une  mission  en  Espagne.  —  Le  D'  Delvaille  dit  qu'il  n'espérait  pas  trouver  en 
Espagne  quelque  chose  de  bien  original  au  point  de  vue  de  Thygiène  scolaire. 
D'ailleurs,  avec  le  système  d'enseignement  mutuel,  très  usité  en  Espagne,  l'amé- 
nagement des  écoles  diffère  de  celui  des  nôtres  ;  ceHes-là  n^ont  pas  de  préaiu, 
les  enfants  font  peu  de  gymnastique  et  on  ne  trouve  des  jeux  scolaires  qu'à 
l'institution  libre  d'enseignement  à  Madrid.  L'inspection  médicale  est  appliquée 
dans  quelques  provinces  ;  quelques  écoles,  à  raison  de  la  température  de  la 
région,  se  dispensent  de  moyens  de  chauffage.  Certaines  écoles  ferment  à 
l'époque  des  grosses  chaleurs  (vacances  caniculaires).  On  a  fait  à  Madrid  et  à 
Grenade  des  essais  de  colonies  scolaires  de  vacances.  Elles  continuent  à  Madrid. 

Le  rapport  sur  Thygiène  et  l'assistance  publiques  en  Espagne,  précédé  d'une 
préface  de  M.  le  professeur  Brouardel,  montre  certains  côtés  dans  lesquels  l'Espagne 
a  cherché  le  progrès.  La  loi  veut  que  chaque  commune,  si  petite  soit-elle,  ait 
une  maison  de  secours  pour  recevoir  malades  et  blessés  ;  la  vaccination  est 
obligatoire  ;  des  laboratoires  municipaux  ont  été  créés  dès  1865.  Un  décret 
de  1880  prescrit  la  déclaration  des  maladies  contagieuses.  Ces  prescriptions  ne 
sont  pas  partout  observées,  faute  d'argent  et  de  surveillance.  Le  rapport  se 
termine  par  une  monographie  sur  l'hygiène  et  l'assistance  à  Madrid  et  Barce- 
lone, et,  à  ce  propos,  l'auteur  décrit  le  laboratoire  de  Barcelone  et  les  recherches 
sur  la  vaccination  contre  la  rage,  la  diphtérie  et  le  choléra,  par  le  D'  Ferran. 


M9'  ROUOERIE. 

Appareil  reproducteur  des  courants  marins.  (Voyez  7«  Section,  p.  193.) 


M.  L.-L.  VAyTHIER,  iDg.  des  P.  et  C.  à  Paris. 

Coup  d'œil  rapide  sur  l'assainissement  de  Paris.  —  Après  avoir  rangé  en  trois 
classas  les  immondices  que  produit  chaque  jour  l'alimentation  de  Paris  et  som- 
mairement indiqué  le  mode  d'enlèvement  appliqué,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
à  chacune  de  ces  classes,  M.  Yalthier  aborde  l'examen  du  problème  posé  par 
le  système  de  projection  immédiate  de  l'ensemble  des  matières  excrémentitieiles 
à  l'égout,  système  ayant  pour  corollaire  l'épuration  des  eaux  polluées  par  fillra- 
tion  à  travers  le  sol,  avec  ou  sans  utilisation  agricole  des  principes  assimilables 
par  la  végétation  que  ces  eaux  contiennent. 

D'après  le  volume  des  eaux  expulsées,  leur  dosage  et  les  constatations  faites 
sur  la  faculté  épuratoire  de  terrains  de  formation  convenable,  convenablement 
placés,  M.  Vauthier  calcule  l'étendue  des  surfaces  dont  Paris  doit  disposer  pour 
le  bon  fonctionnement  du  système  du  tout  à  Végoat. 

Il  montre  que  ces  surfaces  peuvent  être  facilement  trouvées  dans  une  zone 
de  faible  rayon  autour  de  Paris;  mais  que  cela  exige  des  sacrifices  financiers 
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importÀnts,  et  des  dépenses  courantes  de  fonctionnement  considérables,  consti- 
tuant des  obligations  édilitaires  en  face  desquelles  on  ne  paraît  pas  s*étre  réso- 
lument placé  jusqu'à  ce  jour. 

M.  Vauthier  expose  et  discute  les  diverses  objections  qui  ont  été  présentées 
contre  le  procédé  du  tout  à  l*égout\  il  établit  que  les  plaintes  soulevées  par  la 
pollution  de  la  Seine  tombent  injustement  sur  le  procédé  nouveau  qui  n'a  pris 
encore  qu'un  faible  développement  ;  mais  ces  plaintes  lui  paraissent  légitimes 
au  plus  haut  degré,  et,  tout  en  écartant  les  diverses  solutions  dont  elles  font 
naître  l'idée,  il  exprime  l'avis  que  les  pouvoirs  publics  et  ceux  de  la  ville  de 
Paris  doivent  hâter  les  travaux  et  acquisitions  nécessaires,  pour  que,  le  système 
adopte  fonctionnant  normalement,  la  Seine  soit,  désormais,  complètement  sous- 
traite aux  souillures  qui  l'infectent. 


M .  le  D'  LIVON,  à  Marseille. 

Les  avantages  du  a  tout  à  Végout  t>  combiné  avec  a  le  tout  à  la  mer  »  pour  les  villes 
maritimes,  —  Les  conditions  dans  lesquelles  sont  placées  les  villes  relativement 
à  leur  assainissement  diffèrent  suivant  que  l'on  considère  une  ville  de  l'inté- 
rieur ou  une  ville  maritime,  et  même  parmi  ces  dernières,  il  faut  encore  dif- 
férencier celles  qui  sont  placées  sur  les  bords  des  océans  et  celles  qui  sont 
placées  sur  les  bords  d'une  mer  intérieure  sans  marées  comme  la  Médi- 
terranée. 

Pour  ces  dernières,  j'estime  que  le  meilleur  procédé  d'assainissement  est  de 
tout  jeter  à  la  mer»  loin  des  ports,  bien  entendu,  et  des  plages  où  existent 
des  établissements  de  bains  et  de  choisir,  si  c'est  possible,  un  point  où  les 
courants  naturels  emportent  tout  au  large. 

On  a  reproché  au  projet  d'assainissement  actuel  de  Marseille  de  ne  pas  faire 
de  l'épandage  et  de  perdre  ainsi  une  quantité  considérable  d'engrais.  L'épandage 
est  très  bon  quand  on  a  à  sa  disposition  des  terrains  convenables  et  en  assez 
grande  étendue  pour  pouvoir  recevoir  toutes  les  eaux  d'égout,  afin  de  ne  plus 
polluer  les  cours  d'eau  voisins.  Mais  où  trouver,  dans  les  environs  de  Marseille, 
des  terrains  qui  réunissent  les  conditions  nécessaires  pour  faire  de  l'épandage 
dans  de  bonnes  conditions  ?  , 

Jusqu'à  ce  que  Ton  trouve  le  moyen  facile  et  pratique  de  transformer,  pour 
les  utiliser,  toutes  les  matières  fécales,  j'envisage  que  le  mieux,  pour  une  ville 
comme  Marseille,  est  de  tout  jeter  à  la  mer. 

Discussion.  —  M.  Gh.  Herschhei  :  Quoique  j'approuve  la  solution  adoptée  pour 
Marseille,  mon  opinion  diffère,  en  principe,  de  celle  du  D'  Livon,  relativement 
au  rejet  à  la  mer  systématique.  Ce  n'est  que  contraint  et  forcé  qu'on  doit 
renoncer  à  l'épandage  des  eaux-vannes,  pour  envoyer  celles-ci  à  la  mer,  même 
lorsqu'on  n'a  pour  ainsi  dire  pas  à  compter  avec  la  marée,  comme  dans  la 
Méditerranée.  Pour  Marseille,  on  a  cherché  et  on  a  heureusement  trouvé,  à  dix 
kilomètres,  une  côte  propice  :  c'est  bien!  Mais  c'est  là  une  exception;  et  est-il 
nécessaire  de  remarquer  que,  même  dans  des  conditio'hs  topographiques  ana- 
logues, la  solution  adoptée  à  Marseille  serait  défectueuse  sur  les  bords  de 
l'Océan  ? 

Cela  est  bien  connu.  Entre  autres  exemples  de  solutions  effectuées,  je  citerai 
Eastburn  qui,  situé  sur  la  Manche,  a  fait  remonter  ses  eaux-vannes  en  contre- 
haut  de  la  ville,  pour  les  répandre  méthodiquement  sur  un  champ  d'épuration , 
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de  manière  à  les  purifier  en  même  temps  qu'on  s'en  est  servi  pour  créer  un 
potager  des  plus  appréciés* 

M.  Genis  fait  ressortir  la  différence  des  conclusions  relatives  à  la  dispositioD 
des  eaux  d'égout  a  Paris  et  à  Marseille.  Dans  la  première  de  ces  villes,  le  jet 
à  la  mer  serait  mauvais  pour  différentes  raisons  et,  notamment,  parce  qu'à  la 
distance  à  laquelle  les  eaux  devraient  être  transportées  et  dans  les  conditions 
de  pente  du  canal  à  construire,  les  matières  entreraient  en  fermentation  avant 
d  arriver  à  la  mer  et  empoisonneraient  les  plages  voisines  du  lieu  de  déverse- 
ment où,  quelques  précautions  que  l'on  prenne,  la  marée  les  y  raroèneraîL 
A.  Marseille,  au  contraire,  le  déversement  se  fera  à  une  distance  d'environ  dix 
kilomètres  de  la  ville,  en  dehors  du  golfe  de  Marseille  ;  les  matières  y  arriveront 
en  douze  ou  quinze  heures,  avant  d'avoir  fermenté,  et,  dans  un  endroit  inha- 
bitable, tomberont  dans  un  fond  où  un  courant  entraînera  les  eaux  vers  la 
pleine  mer. 

M.  Genis  n  est  pas  d'accord  avec  M.  le  D*^  Livon,  lorsque  celui-ci  dit  que  la 
solution  adoptée  à  Marseille  est  bonne  parce  que  l'on  n*y  fera  pas  d^épandagt  ; 
il  faut,  d'après  lui,  dire  :  quoiqu'on  ny  foêse  pas  (Tépandage.  Les  règles  géné- 
rales doivent  être  pour  l'assainissement  des  villes,  le  «  tout  à  l'égout  »  permet- 
tant d*employer  autant  d'eau  qu'il  le  faut  pour  assurer  l'hygiène  des  habita- 
tions, l'évacuation  rapide  des  eaux  par  des  canaux  bien  aérés,  et,  si  possible, 
avant  que  les  matières  en  suspension  aient  pu  entrer  en  fermentation,  Tépun- 
tion  des  eaux  par  le  sol  et  l'util isalion  des  matières  qui  y  sont  contenues. 

Le  déversement  ne  doit  jamais  se  faire  daqs  un  cours  d'eau,  et  ne  se  fiiire 
qu'exceptionnellement  dans  la  mer. 

Comme  l'a  dit  M.  leD'  Livon,  à  Marseille  il  ne  se  trouve  pas  à  proximité  de  h 
\ille  et  de  l'émissaire  des  terrains  réunissant  les  conditions  voulues  pour  faire 
de  l'épuration  par  le  sol. 

Si  Ton  trouve  plus  tard  les  moyens  d'utiliser  économiquement  les  eaux 
d'égout,  on  pourra  toujours  les  prendre  dans  l'émissaire,  entre  Marseille  et 
la  mer. 

M.  Tison  :  Comme  MM.  Genis  et  Herscher,  je  proteste  contre  la  généralisa* 
tion  de  M.  Livon.  Mais  je  ferai,  en  outre,  appel  à  un  intérêt  supérieur  !  Tobli- 
gation  de  restituer  au  sol  les  éléments  que  les  récoltes  lui  enlèvent  en  Tappau- 
vrissant.  11  y  a  donc  nécessité,  pour  maintenir  la  fertilité  de  la  terre,  de  lui 
rendre  ce  qu'elle  a  perdu  ;  or,  cette  restitution  peut  et  doit  se  faire  en  partie 
par  les  eaux  d'égout.  C'est  un  crime  contre  l'alimentation  publique  de  jeter  i 
la  mer  ou  dans  les  cours  d'eau  une  quantité  si  énorme  d'engrais.  Qu'objecte- 
t«on  â  Tépandage?  Il  répand  de  mauvaises  odeurs  dans  l'atmosphère  et  il  con- 
serve dans  le  sol  des  germes  pathogènes  qui,  inoffensifs  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long,  peuvent,  d'après  la  théorie  de  Pettenkofler,  reprendre  leur  viru- 
lence et  engendrer  des  épidémies  dans  des  circonstances  encore  indéterminées, 
mais  qui  entreraient  surtout  en  jeu  quand  les  eaux  souterraines  s'abaissent  oo 
s'élèvent  alternativement.  Mais  cette  théorie  est  une  hypothèse  qui  a  besoin 
d'être  prouvée,  et  il  ne  suffit  pas  que,  dans  son  ouvrage  :  Le  cholira^  set  causes, 
etc.,  M.  Daremberg  s'en  soit  servi  pour  expliquer  l'épidémie  de  choléra  qai 
vient  de  sévir  en  aval  de  Paris.  En  tout  cas,  il  parait  bien  difQcile  d'admettre 
que  des  germes  puissent  se  conserver  pendant  des^années  à  l'état  d'innocuité, 
puis  repren  re  un  état  de  virulence  telle  qu'ils  engendreraient  une  épidémie. 

L'épandagc  n'offrira  que  des  avantages  quand  on  l'emploiera  dans  des  eondi- 
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lions  normales,  en  rapport  avec  les  besoins  da  sol  et  des  cultures.  Dans  ces 
conditions»  la  nitrification  d'abord,  la  végétation  ensuite,  détruiront  toute  la 
matière  usée  des  villes  et  la  transformeront  en  produits  agricoles.  L'important 
est  de  ne  pas  saturer  le  sol.  Donc,  Tassainissement  de  Marseille  par  le  «  tout  à 
Fégout  »  et  le  «  tout  à  la  mer  »  doit  rester  une  exception  et  non  constituer  la 
règle. 

M.  Méran  :  Les  deux  communications  que  nous  venons  d'entendre  concluent 
pour  le  Tout  à  l'égotU,  à  condition  que,  envoyées  assez  loin  dans  la  mer  ou 
complètement  filtrées  à  travers  des  terrains  en  culture,  les  eaux  perdent  leurs 
propriétés  nocives.  M.  le  D''  Livon  a  démontré  que,  pour  Marseille,  l'adoption  du 
Tout  à  la  mer  est  la  seule  possible,  et  que,  dans  des  cas  semblables,  elle  est  la 
plus  profitable  et  la  plus  économique. 

Mais  dans  la  très  grande  majorité  des  cas,  ilans  l'intérêt  de  l'agriculture 
devant  profiter  de  l'énorme  quantité  d'engrais  du  Tout  à  l*égiout,  on  suivra,  en 
l'améliorant  s'il  en  est  besoin,  la  pratique  de  Gennevilliers,  et  les  données,  les 
conclusions  de  l'excellent  travail  qui  nous  a  été  lu  devront  être  adoptées. 
Cependant,  si  Ton  veut  vaincre  les  répugnances  qui  se  manifestent  contre  le 
Tout  à  régout  et  la  crainte  des  maladies  infectieuses  qui  en  seraient,  dit-on, 
la  conséquence,  il  faut  d'avance  faire  connaître  et  préparer  toutes  les  précau- 
tions à  prendre.  Dans  un  travail  récent  intitulé  a  l'empoisonnement  de  }a 
terre  o,  qui  a  fourni  le  sujet  d'un  excellent  article  à  la  Revue  rose,  un  docteur 
anglais  démontre  que  des  terrains  recevant  des  eaux  d'égout  trop  abondantes 
ou  mal  distribuées  se  sont  vite  saturés  de  matières  putrides,  et  de  filtres 
salubres  se  transforment  en  champs  d'infection  pouvant  empoisonner  à  leur 
tour  et  ruisseaux  et  cours  d'eau. 

Ces .  faits,  qu'il  faut  à  tout  prix  éviter,  démontrent  l'absolue  nécessité  :  de 
disposer  de  terrains  beaucoup  plus  étendus  que  ceux  immédiatement  utiles, 
de  les  choisir  et  de  les  dresser  pour  la  complète  circulation  des  eaux,  de  régler 
l'irrigation  ;  de  veiller  à  la  constante  mise  en  culture  des  surfaces  arrosées  ;  en 
un  mot,  de  ne  jamais  s'exposer  à  cet  empoisonnement  de  la  terre,  qui,  s'il 
devait  se  produire,  condamnerait  à  renoncer  d'ores  et  déjà  à  l'adoption  du 
Tout  à  régout. 

M.  Ch.  Herscher  :  Pour  bien  juger  la  question  de  l'épandage  comme  un 
moyen  de  purification  des  eaux-vannes,  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  c'est  que 
toutes  les  collectivités,  où  qu'elles  soient  situées,  produisent  des  matières  usées 
dont  il  faut  se  débarrasser  sans  nuire  à  personne  ;  et  que,  conséquemment,  il 
est  partout  nécessaire  de  prendre  des  précautions  propres  à  éviter  toute  chance 
de  contamination.  Or,  pour  atteindre  ce  but,  aucun  moyen  n'équivaut  à  l'épan- 
dage, tant  au  point  de  vue  des  résultats  sanitaires  visés  que,  le  cas  échéant, 
pour  utiliser  une  richesse  agricole  précieuse. 

C'est  le  procédé  principalement  recommandé  en  Angleterre,  où  la  solidarité 
générale  est  si  bien  comprise  que,  par  exemple,  les  communes  en  amont  de 
Londres  sont  l'objet  de  mesures  sévères  lorsqu'elles  rejettent  à  la  Tamise  les 
eaux-vannes  et  ménagères  sans  les  avoir  purifiées  au  préalable. 

M.  Genis  fait  remarquer  que  la  même  loi  est  applicable  aux  individus  ;  de 
même  qu'une  ville  ne  peut  pas  avoir  le  droit  de  nuire  à  la  santé  de  ses  voisines 
en  ne  prenant  pas  les  précautions  nécessaires,  de  même  on  ne  peut  pas 
admettre  qu'un  habitant  d'une  ville  puisse  nuire  à  ses  voisins,  en  même  temps 
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qu'à  lui-même,  en  se  soustrayant  aux  lois  et  aux  règlements  élaborés  en  faveur 
|;  de  Tassainissement  des  maisons  :  c'est  ce  qui  justifie  non  seulement  le  droit, 

I  mais  le  devoir  des  administrations  municipales  de  réglementer  la  question  et 

^  de  faire  appliquer  rigoureusement  les  règlements  qu'elles  prennent  dans  l'intérêt 

général. 

M.  GoBiN  :  Je  vous  demande,  Messieurs,  quelques  minutes  pour  résumer  la 
discussion  et  présenter  la  solution  de  ce  difficile  problème  sous  une  forme  qui 
conciliera  probablement  toutes  les  opinions. 

Nous  admettons  tous  que  le  To/ut  à  Végout  est  la  conséquence  forcée  des  habi- 
tudes de  bien-être  et  d'hygiène  qui  se  répandent  dans  les  villes  par  remploi  de 
grandes  quantités  d'eau  dans  les  cabinets  d'aisances  et  pour  les  divers  usages  de 
la  vie. 
:  Nous  admettons  tous  aussi  que  les  eaux  des  égouts,  chargées  de  toutes  le$ 

déjections  d'une  ville  ne  peuvent  pas  être  évacuées  dans  les  cours  d'eau  du 
voisinage,  ces  cours  d'eau  eussent-ils  Fimportanœ  du  Rhône,  parce  que  notre 
législation  arrivera  prochainement  à  ne  plus  permettre  qu'une  ville  se  débar- 
rasse de  ses  déjections  en  empoisonnant  ses  voisins.  Ces  principes  étant  posés, 
comment  se  débarrassera- t-on  des  eaux  d'égout  ?  En  attendant  qu'on  ait  trouvé 
un  procédé  chimique  qui  permette  de  les  purifier  économiquement  et  de  les 
rendre  absolument  inoiTensives,  on  ne  pourra  le  faire  que  par  l'épandage  sur 
des  terrains  perméables  en  culture,  ou  par  l'évacuation  à  la  mer,  si  les  cir- 
constances locales  s'y  prêtent.  Si  par  exception  Tune  de  ces  deux  solutions 
n'était  pas  applicable,  on  aurait  recours  à  un  système  mixte  dont  je  ferai  plus 
tard  la  description.  En  restant  dans  le  cas  général,  la  solution  dépendra  de  la 
situation  de  la  ville  par  rapport  au  rivage  de  la  mer,  c'est-à-dire  s'il  s'agit 
d'une  ville  continentale  ou  d'une  ville  du  littoral.  Dans  le  premier  cas,  la  solu- 
tion qui  s'impose  est  celle  de  l'épandage  sur  des  terrains  propres  à  cet  emploi. 
Ces  terrains  seront  plus  ou  moins  éloignés  de  la  ville,  et,  généralement,  les 
eaux  d'égout  devront  être  élevées  à  une  hauteur  plus  ou  moins  considérable. 
La  solution,  même  dans  les  circonstances  les  plus  favorables,  sera  toujours 
onéreuse  pour  la  ville.  Il  est  bien  entendu  que  la  surface  des  terrains  sera  assez 
grande  pour  éviter  toute  saturation  du  sol  et  permettre  la  destruction  complète 
des  germes  morbides  par  la  culture  et  l'action  du  soleil. 

Dans  le  second  cas,  on  devra  d'abord  chercher  si  les  circonstances  locales 
permettent  d'évacuer  les  eaux  d'égout  dans  la  mer,  en  un  point  d'où  les  ma- 
rées, les  vents,  les  courants  littoraux,  etc.,  ne  puissent  les  conduire  vers  un 
centre  habité,  et  que,  de  plus,  le  canal  émissaire  n'ait  pas  une  longueur  telle 
que  les  liquides  à  évacuer  puissent  y  entrer  en  fermentation  avant  d'arriver  à 
la  mer. 

Si  cette  solution  n'est  pas  possible,  on  devra  agir  comme  s'il  s'agissait  d'une 
ville  continentale  et  faire  les  sacrifices  nécessaires  pour  amener  les  eaux  d'égout 
sur  des  terrains  propres  à  l'épandage. 

A  cette  occasion,  je  ferai  remarquer  que  Marseille  a  pu  appliquer  la  première 
solution  et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'hésiter,  même  en  mettant  en  parallèle  la 
seconde,  car  les  terrains  de  la  Crau,  où  Ton  aurait  pu  à  la  rigueur  épaudre 
les  eaux  d'égout  en  faisant  d'énormes  sacriûces,  sont  impropres  à  l'épandage 
par  suite  de  l'imperméabilité  complète  du  sous-sol.  Si  donc  on  avait  poursuivi 
l'exécution  de  cette  seconde  solution,  on  aurait  abouti  à  un  échec  complet. 


DE  DEKTEREW.  —  DE  LA  MARCHE  DE  L'ÉPIDÉMIE  CHOLÉRIQUE  EN  RUSSIE  387 

«-  Séanee  du  ZO  septembre  1892  — 

M.  BOURQUELOT,  à  Paris. 

Empoisonnement  par  les  champignons  à  Jurançon  (46  septembre),  —  (Voyez 
^  Section,  p.  223). 

M.  VtE  DEKTEREW,  de  Saint-Pétersbourg. 

De  la  marche  de  l'épidémie  cholérique  actuelle  en  Ruêsieet  des  mesures  prises  pour 
la  oombaitre.  —  L'apparition  du  choléra  importé  du  Turkestan  fut  brusque  et 
sa  marche  au  début  ti^  rapide  et  assez  violente,  intense,  inattendue. 

Première  période,  —  Dès  les  premiers  jours,  le  Département  de  médecine  prit 
des  mesures  énergiques,  envoya  des  médecins  suppléants  aux  localités  conta- 
minées et  surtout  à  Nijni-Novgorod,  la  ville  où  devait  se  tenir  sous  peu  la 
grande  foire  annuelle.  L'Administration  centrale  et  locale  fit  aussi  de  grands 
eSbrts,  chargea  des  fonctionnaires  spéciaux  pour  la  région  de  la  Volga;  le  direc- 
teur de  l'Assistance  publique  alla  lui-même  par  toute  la  région  jusqu'au  Cau- 
case. Le  Général  Gouverneur  de  Nijni  prit  de  telles  mesures  préventives  et 
hygiéniques  que  la  grande  foire  a  pu  avoir  lieu  et  ne  fut  empêchée  ni  par 
l'aggravation  de  l'épidémie,  ni  par  des  troubles  de  populace.  £o  sa  deuxième  pé- 
riode, la  marche  de  l'épidémie,  depuis  Saratov,  fut  très  originale,  ne  suivant 
que  rarement  les  voies  de  communications  (grandes  rivières,  voies  ferrées,  etc.); 
elle  s'appesantit  surtout  aux  bords  de  la  Volga  et  s'achemina  vers  le  centre  de 
la  Russie,  —  provinces  déjà  éprouvées  par  la  disette,  ayant  force  de  résistance 
minime. 

En  cette  période,  elle  ne  fit  plus  à^  grands  foyers,  s'abattit  quelquefois  sur  des 
petites  localités  où  on  l'attendait  le  moins  et  ût  peu  de  victimes  dans  des  grands 
centres  où  l'hygiène  n*était  pas  même  irréprochable.  Du  coup  elle  ût  un  saut 
énorme,  du  centre  à  la  Vistule  (à  Lublin,  en  Pologne),  où  elle  opéra  des  ravages, 
ayant  le  district  de  Lublin  comme  centre  et  foyer.  Les  mesures  sanitaires  éner- 
giques prises  dans  les  grandes  villes,  surtout  à  Nijni,  Moscou  et  Pétersbourg,  les 
visites  minutieuses  des  commissions  sanitaires  dans  les  maisons  ouvrières  et 
les  quartiers  mal  famés,  les  chambres  de  désinfection  du  linge  aux  hôpitaux, 
des  hôpitaux-baraques  nouvellement  construits,  des  hôpitaux  flottants,  etc., 
firent  que  le  nombre  de  malades  et  de  décès  (20  à  30  0/0  de  malades)  a 
été  minime  et  que  la  Russie,  ayant  été  traversée  par  l'épidémie  pendant  trois 
mois,  y  perdit,  dans  ces  trois  villes,  moins  en  morts  que  la  ville  de  Ham- 
bourg à  elle  seule  dans  les  trois  premières  semaines  de  l'épidémie.  Vu  Téner- 
vement  de  la  populace,  causé  par  le  fléau  s'abattant  à  l'improvîste,  vis-à-vis 
des  crimes  de  foules  ayant  eu  lieu  dans  des  localités  à  la  Volga,  au  commen- 
cement de  l'épidémie,  des  circulaires  furent  collées  aux  murs  des  villes,  des 
brochures  du  Saint  Synode,  s'adressant  au  peuple  pour  l'éclairer  sur  le  carac- 
tère de  l'épidémie  et  le  rôle  du  corps  médical,  suspecté  par  l'ignorance  et  la 
malveillance,  furent  distribuées  en  masse  et  les  popes  (prêtres)  de  village 
reçurent  l'ordre  de  faire  des  sermons  de  paroisses.  Les  mesures  sages,  mé- 
dicales et  administratives  ont  eu  leurs  effets  :  il  n'y  eut  plus  de  troubles  ;  les 
mesures  sanitaires  purent  être  eflectuées  avec  calme  et  ordre,  le  choléra  ne 
gagna  pas  en  force  ni  en  extension  dans  les  grands  centres,  ce  qui  était  le 
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plus  à  redouter  et  la  troisième  période  de  décroissance,  à  laquelle  nous  assis- 
tons déjà  sur  toute  la  ligne,  va  aboutir,  croyons-nous,  bientôt,  à  sa  fin  définitive. 

Discussion.  —  M.  Gellie  remercie  son  distingué  confrère,  le  D*^  de  Dekterew, 
de  son  intéressante  communication  sur  l'épidémie  cholérique.  Il  félicite  chaleu- 
reusement le  Gouvernement  russe  des  mesures  énergiques  qu'il  a  prises,  de 
l'organisation  intelligente  qui  a  présidé,  à  tous  les  degrés,  pour  enrayer,  dans 
la  mesure  du  possible,  la  marche  envahissante  du  fléau. 

Le  zèle  et  le  dévouement  du  corps  médical  ont  été  à  la  hauteur  de  sa  péril- 
leuse mission.  On  doit  donc  remercier  hautement  le  Gouvernement  russe  d'avoir, 
non  seulement  soustrait  ses  peuples,  dans  une  grande  mesure,  aux  désastres 
d'une  épidémie  redoutable,  mais  aussi  d*avoir  préservé  TEurope  des  incalcu- 
lables malheurs  qu'aurait  entraînés  une  extension  du  fléau,  analogues  à  ceux 
qui  se  sont  produits  lors  des  grandes  épidémies  de  1849  et  de  1854,  dont  le 
docteur  Gellie  a  pu  apprécier  par  lui-même  les  désastreuses  conséquences,  alofs 
qu'il  était,  à  cette  époque,  élève  des  hôpitaux  de  Paris. 

U  importe  de  remarquer  ici  combien  les  mesures  prophylactiques  et  hygié- 
niques prises  en  Russie  contre  Tépidémie  cholérique,  —  qui  est  une  véritable 
maladie  «  d'importation  »,  —  ont  abaissé  le  chiffre  de  la  mortalité,  descendue 
à  30  et  35  0/0  des  malades  atteints,  alors  qu'elle  avait  été,  dans  les  épidémies 
précédentes,  de  55  à  60  0/0. 

M.  TisoN  :  Je  demanderai  à  M.  de  Dekterew  quel  traitement  on  a  opposé  an 
choléra  en  Russie  et  ce  qu'il  pense  de  l'emploi  de  Topium  qu'on  tend  à  proscrin 
chez  nous,  bien  qu'il  rende  de  grands  services  au  début  de  la  diarrhée  choléri- 
forme.  Je  dirai,  en  outre,  que  la  solution  de  goudron  de  houille  dans  les  lessives 
alcalines  serait  avantageusement  remplacée  par  le  lysol,  qui  renferme  les  prin- 
cipes les  plus  antiseptiques  du  goudron  de  houille,  qui  est  immédiatement 
goluble  dans  l'eau  et  présente  une  composition  constante. 


M.  TEI8SER£NG  DE  SORT,  à  Paris. 

Les  moyens  de  combaUre  la  rage. 

Discussion.  —  M.  Tison  :  Je  crois  que  le  meilleur  moyen  d'empêcher  k 
rage  est  encore  une  bonne  police  des  chiens.  Si,  à  Paris,  les  mesures  édic- 
tées par  le  préfet  de  police  ont  suscité  tant  de  protestations,  c'est  qu'on  a 
eu  le  tort  très  grave  d'accepter  le  concours  de  gens  sans  aveu  qui,  dans  les 
rues,  capturaient  les  chiens  munis  ou  non  de  collier,  et  les  conduisaient  à 
la  fourrière  où  ils  recevaient  une  prime  en  argent  par  tête  d'animal.  Le  meil- 
leur moyen  serait  de  n'accepter  aucun  concours  étranger  à  la  police  et  de 
n'asphyxier  les  chiens  munis  de  collier  avec  adresse  qu'après  avoir  prévena 
les  propriétaires  en  leur  laissant  le  délai  nécessaire  pour  les  réclamer.  Ea  re- 
tour, on  exigerait  une  certaine  indemnité  à  titre  de  frais  d'entretien,  sans  pi^ 
judice  de  la  contravention,  s'il  y  avait  lieu.  Grâce  à  la  police  sur  les  chiens, 
la  rage  est  devenue  une  rareté  en  Allemagne.  Seulement,  pour  être  eflPgaf^ 
ces  mesures  ne  doivent  pas  être  temporaires,  mais  perpétuelles. 
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M.  le  D'  GHOPIlfET,  Médecin-M^jor  do  i**  claBse  au  ifts«  de  ligne,  &  Lôrouyille. 

De  Vétiologie  du  goitre  el  du  crétinisme  dans  les  Pyrénées  centrales  (avec  deux 
cartes),  —  Conclusions  :  1°  Dans  les  Pyrénées  centrales,  le  goitre  et  le  créti- 
nisme s'observent  presque  exclusivement  dans  les  localités  situées  au  fond  des 
vallées,  au  voisinage  des  ruisseaux. 

29  L'intensité  de  l'endémie  va  en  croissant  depuis  l'origine  des  vallées  jus- 
qu'aux derniers  contreforts,  de  la  chaîne;  elle  atteint  son  maximum  dans  les 
bassins  ou  les  portions  les  plus  larges  des  vallées.  Elle  décroit  graduellement  à 
mesure  que  le  cours  d'eau  s'éloigne  de  la  région  montagneuse. 

29  L'endémie  s'atténue  dans  toute  la  contrée  et  elle  a  disparu  de  plusieurs 
localités  jadis  très  affectées.  Ce  mouvement  de  recul  d'un  mal  séculaire  ne  peu 
être  attribué  à  des  changeiBents  apportés  dans  la  nature  des  eaux  de  boisson. 
Il  est  évidemment  la  conséquence  des  progrès  de  l'aisance  et  de  l'hygiène  géné- 
rale dans  les  populations  autrefois  atteintes. 

4P  La  constitution  géologique  du  sol  n'exerce,  en  général,  aucune  influence 
sur  la  genèse  du  goitre  et  du  crétinisme.  JiO  seul  terrain  dont  l'action  nocive 
ne  peut  être  contestée  est  le  lias  schisteux;  au  contraire,  le  pouvoir  goitrigène 
des  terrains  magnésiens  ophitiques  et  triasiques  est  très  contestable. 

5»  Les  causes  du  goître  et  du  crétinisme  dans  les  Pyrénées  centrales  sont  très  * 
nombreuses.  Les  principales  sont  :  l'humidité  et  la  malpropreté  des  maisons, 
le  défaut  d'aération  et  de  lumière  solaire,  la  mauvaise  alimentation... 

6<>  La  doctrine  des  causes  multiples  est  la  seule  qui,  dans  les  Pyrénées,  ne 
soit  pas  démentie  par  les  faits,  la  seule  qui  en  donne  l'explication  rationnelle. 

Discussion,  —  M.  Tison  :  Cette  communication  e^t  fort  intéressante  et,  à  ce 
propos,  je  ferai  remarquer  combien  nous  connaissons  peu  les  fonctions  de  la 
glande  thyroïde  dont  l'hypertrophie  constitue  le  goitre.  L'importance  de  cette 
glande  est  telle  que  son  ablation  par  le  chirurgien  entraine  souvent  le  crétinisme. 
Dans  les  paysvoisinSyOnSuisseparticulièrement,  les  chirurgiens  ont  dû  renoncer 
à  son  extirpation  complète.  C'est  même  cette  importance  fonctionnelle  et  non 
encore  expliquée  du  corps  thyroïde  qui  a  engagé  quelques  médecins  à  faire  des 
injections  hypodermiques  de  son  suc,  selon  la  méthode  de  Brown-Séquard. 

M.  MÉRAN  :  Je  regrette  que  l'auteur  de  cet  intéressant  travail  n'ait  pas  été 
à  même  d'étudier  la  proportion  certainement  très  forte  des  femmes  goitreuses 
en  rapport  à  celle  des  hommes.  Je  m'associe  à  ce  que  vient  de  dire  M.  Tison 
sur  Tétiologie  non  encore  élucidée  par  ce  mémoire.  Le  rôle  de  la  glande 
thyroïde  est  encore  inconnu  bien  qu'il  soit  aujourd'hui  démontré  nécessaire, 
soit  par  les  faits  qui  suivent  son  ablation,  sa  dégénérescence  accompagnée  de 
crétinisme  et  la  remarquable  amélioration  obtenue  par  des  injections  sous- 
cutanées  du  liquide  de  la  glande  thyroïde  des  animaux,  suivant  les  indications 
de  Brown-Séquard.  Au  milieu  de  toutes  les  influences  d'une  mauvaise  hygiène, 
les  agents  du  goitre  sont  surtout  contenus  dans  une  mauvaise  eau  servant  de 
boisson  habituelle  et  presque  unique.  Eau  calcaire  ou  magnésienne,  mal  aérée, 
infestée  de  corpuscules,  de  germes  vivants,  quelle  qu'en  soit  la  nature  restant  à 
déterminer.  Aussi  dans  un  pays  non  goitreux,  une  très  petite  zone,  sur  la  li- 
mite de  la  Gironde  et  de  la  Charente-Inférieure  au  bas  du  coteau  de  Montendre, 
avait,  il  y  a  cinquante  ans,  beaucoup  de  femmes  goitreuses  —  dans  des  villages 
pauvres,  sur  des  terrains  à  sous-sol  aliotique  (sable  ferrugineux  agglutiné)  ou 
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calcaire,  empêchant  l'écoulement  des  eaux.  —  Bien  des  causes  détermiQante& 
peuvent  favoriser  l'évolution  du  goitre;  ainsi,  il  y  aune  vingtaine  d'années, 
une  épidémie  de  goitres  se  produisit  au  fort  de  Grenoble,  chez  les  soldats  qui 
montaient  chaque  jour  les  charges  plus  ou  moins  lourdes  exigées  pour  le  ser- 
vice de  la  garnison. 


—  Séance  du  81  septeinbre  1898  — 

3%  4*  et  17'  Sections  réunies. 

M.  le  D'  MIREUR,  à  MarseiHe. 

Moyens  d'assurer  la  désinfection  publique  dans  toutes  les  communes  de  France^ 
—  L'utilité  de  la  désinfection  n'est  plus  à  démontrer.  De  l'avis  de  tous  les 
hommes  compétents,  elle  constitue  le  procédé  le  plus  efficace  dont  dispose  actuel- 
lement la  science  pour  entraver  et  combattre  la  propagation  des  maladies  con- 
tagieuses. 

Ce  qui  importe  désormais,  c'est  de  rendre  la  désinfection  pratique  dans  toutes 
les  communes  de  France.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  nous  demandons  que  tous 
les  chefs-lieux  de  département  soient  mis  en  possession  d'une  étuve  locomobile, 
prête  à.  se  transporter,  à  première  réquisition,  sur  tel  point  du  département  où 
se  serait  développé  un  foyer  menaçant,  un  commencement  d'épidémie.  Nous 
voudrions  encore  que  chaque  chef-lieu  d'arrondissement  fût  muni  d'an  ou 
plusieurs  pulvérisateurs  antiseptiques  et  d'un  récipient  désinfecteur  par  trem- 
page, le  tout  au  service  du  moindre  cas  suspect  dans  le  rayon  de  Tarron- 
dissement. 

Une  telle  organisation  ne  serait  évidemment  qu'une  organisation  de  début, 
car  il  faudrait  bientôt  arriver  à  ce  progrès  iippérieux  de  doter  l'arrondissement 
des  étuves  locomobiles  comme  le  chef-lieu  départemental  et  toutes  les  com- 
munes des  appareils  désinfecteurs  que  nous  attribuons  pour  le  moment  aux 
chefs-lieux  d'arrondissement. 

Ce  service  de  désinfection  serait  obligatoire  et  placé  sous  la  surveillance  di- 
recte de  l'Administration,  sans  préjudicier  en  rien  aux  étuves  flxes  établies  dans 
les  grandes  villes,  hôpitaux,  buanderies,  etc. 

Le  jour  où  ce  programme  sera  réalisé  depuis  les  Administrations  gouverne- 
mentales (pour  les  rapports  de  désinfection  internationale  dont  nous  n'avons  pas 
eu  à  nous  occuper  dans  cette  étude),  jusqu'à  celle  de  la  commune,  en  passant 
par  le  département  et  l'arrondissement,  on  aura  fait  une  œuvre  véritable  de 
solidarité  hygiénique,  c'est-à-dire  de  sécurité  générale  au  point  de  vue  de  la 
santé  publique. 

Discussion.  —  M.  Tison  :  11  y  a  lieu  d'insister  sur  les  nombreux  inconvénients 
des  lavoirs  publics  et  souvent  particuliers  presque  toujours  établis  sur  les 
cours  d'eau  ou  dont  les  eaux  sales  fmissent  par  y  être  évacuées.  Il  y  a  là  une 
cause  permanente  de  pollution  de  nos  eaux  douces  et  souvent  d'infection 
quand  on  y  lave  le  linge  des  typhiques,  cholériques,  etc.,  qu'il  est  bien  difficile 
de  combattre;  car  il  n'est  pas  possible  de  désinfecter  l'eau  de  ces  lavoirs,, 
comme  le  voudraient  quelques  hygiénistes. 
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Quant  à  la  désiafection  des  meubles  pour  les  ventes  après  décès,  on  pour- 
rait avantageusement  avoir  recours  au  lysol  qui  ne  les  altère  pas.  G*est  un 
antiseptique  efficace,  seul  capable  de  lutter  avec  le  sublimé  dont  il  n'a  pas  la 
toxicité  et  qui  n'a  d'autre  inconvénient  que  son  odeur  analogue  à  celle  de 
Taoide  phénique. 


M.  HERSCHER,  à  Paris. 

L efficacité  de  la  chaleur  comme  agent  de  désinfection  et  les  conditions  nécessaires 

pour  le  bon  emploi  de  la  vapeur  sous  pression. 

Discussion,  —  M.  Gils  a  constaté  que  dans  la  désinfection  des  matelas  par 
les  étuves  à  vapeur  sous  pression,  les  matelas  placés  au  milieu  de  Tétuve 
conservaient  à  peu  près  la  température  extérieure  :  ceux  qui  se  trouvaient  à 
la  périphérie  étaient  seuls  soumis  en  réalité  à  une  actioQ  microbicide  scienti- 
fiquement admissible.  L'idéal  pour  lui  serait  une  étuve  dand  laquelle  la  laine 
des  matelas  défaits  serait  mécaniquement  soumisd  à  une  sorte  de  battage  en 
môme  temps  qu'à  l'action  de  la  vapeur. 


VOEUX  PRÉSENTÉS  PAR  LA  17«  SECTION 

La  17^  Section  émet  les  vœux  suivants  : 

L  —  La  Section  appelle  la  bienveillante  attention  des  pouvoirs  publics  sur 
les  points  suivants  : 

i^  Imposer  la  création  d'abattoirs  municipaux  dans  les  centres  de  4  ou  5.000 
âmes  ; 

2^  Organiser  une  surveillance  administrative,  par  des  vétérinaires  diplômés, 
de  toutes  les  tueries  particulières  ; 

^  Interdire  les  tueries  particulières  dans  le  voisinage  des  abattoirs  municipaux, 
celles-ci  étant  trop  souvent  destinées  à  recevoir  les  animaux  malades  refusés 
par  l'inspecteur  de  l'abattoir. 

La  17^  Section  émet  le  vœu  qu'il  soit  pris  des  mesures  légales  pour  amener 
la  destruction  de  la  rage  en  France,  comme  on  le  fait  dans  plusieurs  pays 
d'Europe. 

Parmi  ces  mesures,  l'obligation  du  port  régulier  de  la  muselière  pour  les 
chiens  des  villes  est  particulièrement  nécessaire. 

Les  deux  vœux  ont  été  adoptés  comme  vœux  de  Section. 


n 
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6*  Seotion. 


CHIMIE 


COMMISSION     INTERNATIONALE 

DE  LA  NOMENCLATURE  CHIMIQUE 

RAPPORT 

de  la  SouB-CommiBsion  nommée  par  le  Congrès  chimique  de  1888 
et  formée  des  Membres  résidant  &  Paris  (1). 


HISTORIQUE  —  AVANT-PROPOS 


Le  nombre  immense  de  travaux  de  chimie  organique  qui  ont  vu  le  jour  depuis 
vingt-cinq  ans,  les  synthèses  de  composés  à  fonctions  complexes  et  de  noyaux 
très  compliqués,  ont  fait  éclater  de  toutes  parts  le  cadre,  devenu  trop  étroit,  de 
la  nomeuclature.  De  nouvelles  conventions  ont  été  faites,  au  fur  et  d  mesure 
des  besoins,  pour  permettre  de  nommer  les  nouveaux  composés.  Le  nonabre 
de  ces  conventions  additionnelles  augmente  de  jour  en  jour;  tandis  que  cer- 
taines d'entre  elles  sont  logiques  et  commodes,  d*autres  sont  moins  heureuses 
ou  même,  ce  qui  est  plus  grave,  sont  en  contradiction  entre  elles  ou  avec  les 
conventions  antérieurement  acceptées.  En  présence  de  cet  état  de  choses,  le  Con- 
grès international  de  chimie  siégeant  à  Paris  en  1889,  institua  une  Section 
spéciale  chargée  d*étudier  la  nomenclature  chimique,  de  la  compléter  et  de  la 
régulariser.  Cette  Section  présenta  au  vote  du  Congrès  un  certain  nombre  de 
propositions,  regrettant  que  le  peu  de  temps  dont  elle  avait  disposé  ne  lui  eût 
pas  permis  d'examiner  ou  résoudre  toutes  les  questious  litigieuses. 

Dans  sa  séance  du  3  août,  le  Congrès  de  chimie  décida  la  formation  d'une 
Commission   internationale  à   laquelle  il  confia  l'étude  des  réformes  à  faire 

(1)  Ce  rapport,  publie  par  l'Association  française  à  l'occasion  du  Congrès  de  Genève^  a  été  discuté 
à  ce  Congrès  et  au  Congrès  de  Pau.  Les  résolutions  votées  figurent  à  la  page  189,  3*  secUon. 
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MM* 

Von  Bffiyer, 
Nœiting, 

>  Allemagne. 

Ueben, 

Autriche. 

Franchimont, 

Hollande. 

^a 

Paterno, 

Italie. 

France. 

7 

Armstrong, 

• 

Angleterre. 

Istrati, 

Roumanie. 

Calderon, 

Espagne. 

Clève, 

Suède. 

Bonkowsl^i-Bey, 

Turquie. 

Suisse, 

Ira-Remsen, 

Itab-Goii  d*ABérifa«. 

Russie, 

MourgueSy 

Chili. 

subir  à  la  nomenclature.  Le  Congrès  nomma  comme  membres  de  ce  tte  Com- 
mission: 

MM. 

Berthelot, 

Friedel, 

A.  Gautier, 

Grimaux, 

Schutzenberger, 

Jungfleisch, 

Fauconnier, 

Béhal, 

Combes, 

Bouveault, 

Grsebe, 

Alexeyeff, 

fieilstein, 

Notification  fut  faite  de  leur  élection  à  ceux  de  ces  savants  qui  n*avaient  pas 
pris  part  au  Congrès.  Ils  ont  tous  bien  voulu  envoyer  leur  adliésion. 

La  Commission  internationale  se  réunit  à  Paris  le  8  août  1889.  Elle  forma, 
de  ceux  de  ses  membres  résidant  à  Paris,  une  Sotts-Commission  permanente 
qu'elle  chargea  de  préparer  son  travail  et  de  lui  présenter  un  Rapport  satisfaisant 
aux  desiderata  du  Congrès  en  élucidant  les  autres  questions  de  nomenclature 
qui  pourraient  être  soulevées  devant  elle. 

Les  questions  de  nomenclature  débattues  devant  le  Congrès  et  restées  en 
suspens  sont  : 

a)  La  nomenclature  des  composés  à  fonctions  multiples  ; 

b)  La  nomenclature  complète  des  composés  benzéniques  ; 

c)  Celle  des  noyaux  à  chaîne  fermée  et  de  leurs  dérivés. 

La  sous-Commission  a  été  amenée  à  examiner  en  outre  : 

d)  Les  règles  à  suivre  pour  désigner  chaque  fonction  chimique  par  une 
désinence  ou  uu  préfixe  constant  introduit  dans  le  nom; 

e)  Les  dénominations  à  appliquer  aux  radicaux  et  en  général  aux  groupes 
fonctionnels  qui  se  présentent  le  plus  souvent  dans  les  molécules. 

L'ensemble  des  décisions  votées  par  le  Congrès  de  1889  et  des  propositions 
adoptées,  à  la  suite  de  très  nombreuses  conférences,  par  la  sous-Commission 
qui  en  émane  directement,  permet,  pensons-nous,  de  désigner  clairement,  briè- 
vement et  sans  ambiguïté  tous  les  corps  organiques  connus. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  essayer  de  réformer  la  nomenclature  en  chimie 
minérale.  Telle  qu'elle  est,  la  nomenclature  actuelle  est  à  peu  près  suffisante; 
BOUS  pensons  d'ailleurs  que  le  moment  n'est  pas  venu  de  toucher  à  cet  édifice. 
Si  l'on  voulait  un  jour  entreprendre  cette  œuvre,  les  règles  et  principes  que 
nous  avons  suivis  dans  ce  travail  pourraient  être  utilement  et  tellement 
appliqués  en  chimie  minérale. 

Les  règles  et  principes  ont  été  les  suivants  : 

i^  Toucher  le  moins  possihie  à  la  nomenclature  actuelle,  se  borner  à  la 
compléter,  à  la  régulariser  pour  éviter  les  confusions  ou  les  synonymes  inu- 
tiles; 

2®  Fonder,  autant  que  possible,  les  lois  de  cette  nomenclature  réformée  sur  un 
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principe  général,  celui  des  substUtUions,  saaf  les  cas  où  il  s'agit  d'exprimer 
une  addition  directe; 

3°  Faire  apparaître  dans  tous  les  noms  des  dérivés  d'une  même  famille, 
d'un  même  hydrocarbure,  d'un  même  alcool,  etc.,  un  radical  commun  qoi 
indique  leur  parenté  et  leur  origine  ; 

40  Obtenir,  par  des  préfixes  ou  des  suffixes  ajoutés  à  ce  radical,  la  détermi- 
nation des  groupes  qui  caractérisent  les  fonctions  de  ces  molécules  ; 

5^  Conserver,  pour  former  le  radical  de  ces  noms,  les  noms  usuels,  tels  que: 
camphre,  xylène,  naphtalène,  térébène,  etc.,  sans  indiquer  la  structure  de  ces 
noyaux  ou  radicaux  connus  ; 

6^  Adopter  et  construire,  autant  que  possible,  les  noms  parlés  et  écrits  sur  la 
formule  chimique,  en  séparant,  s'il  y  a  lieu,  chaque  radical  et  indiquant  succes- 
sivement leur  position  suivant  un  ordre  déterminé  et  constant; 

1^  Conserver  les  noms  vulgaires,  tels  ((ue  :  alcool,  camphre,  chloral,  quinine, 
indigo,  tyrosine,  urée,  etc.,  lorsqu'ils  sont  passés  dans  l'usage  constant,  mais 
sans  préjudice  des  noms  nouveaux. 

Ce  dernier  principe,  aussi  bien  que  la  facilité  de  nommer  un  môme  oorf» 
de  différentes  manières,  tout  en  suivant  les  règles  de  la  nouvelle  nomenclature, 
ont  fait  craindre,  à  quelques-uns  de  nos  collègues  étrangers,  la  multiplicité  de» 
synonymes.  Frappés  de  l'inconvénient  d'avoir  des  noms  divers  pour  un  même 
corps  suivant  le  point  de  vue  où  l'on  se  place  et  suivant  les  fonctions  qu'oi 
veut  plus  spécialement  désigner,  ils  ont  demandé  que  l'on  fixe  des  règles  poui 
déterminer  dans  chaque  cas  un  nom  officiel  destiné  à  être  seul  employé  dans  l£^ 
tableâ  et  dictionnaires  pour  indiquer  chaque  corps  ;  ce  nom  officiel  devant  étrr 
d'ailleurs  formé  suivant  des  règles  qui  ne  soient  pas  en  désaccord  avec  cdks 
de  la  nouvelle  nomenclature. 

Deux  des  membres  de  la  Commission  internationale,  l'un  Allemand  et  l'autre 
Français,  nous  ont  présenté  chacun  un  projet  de  nomenclature  permettant  de 
déterminer  en  chaque  cas  ce  nom  officiel.  Mais  nous  avons  trouvé  â  leurs  projets 
des  inconvénients  qui  nous  ont  empêchés  de  nous  y  rallier.  D'une  part,  ces 
nouvelles  nomenclatures  introduisent  de  nouveaux  synonymes  ;  de  l'autre,  elks^ 
créent  des  noms  d'une  longueur  souvent  très  grande  qui  seraient  inal»r- 
dables  au  cours  des  mémoires  écrits,  et  qui  ne  représentent  rien  directement 
à  l'esprit  dès  qu'ils  sont  un  peu  compliqués.  —  Enfin,  ils  pourraient  être  utile- 
ment remplacés  dans  la  langue  parlée,  par  la  lecture  directe  de  la  formule 
chimique,  qui  serait  plus  claire.  N'avoir  qu'un  seul  et  même  nom  par  chaque 
substance  à  fonction  souvent  complexe,  c'est  se  priver  de  la  faculté  d'exprimer, 
par  la  variété  des  noms,  chacune  des  fonctions  qui  peuvent,  en  chaque  cas, 
être  considérées  comme  prépondérantes  par  l'auteur. 

Nous  publierons,  à  la  suite  de  ce  travail,  ces  propositions  de  nos  collègues: 
le  Congrès  général  pourra  ainsi  les  discuter  et,  s'il  y  a  lieu,  les  accepter. 
D'ailleurs,  un  projet  de  rapport  ayant  été  communiqué  à  nos  collègues,  plu- 
sieurs d'entre  eux,  MM.  Bœyer,  Beilstein,  Calderon,  Franchimont,  Grsebe,  Istrali, 
Lieben,  entre  autres,  ont  bien  voulu  nous  communiquer  des  observations  et  d^ 
propositions  dont  il  a  été  tenu  grand  compte  dans  ce  qui  suit,  et  qui  font  de 
notre  travail  une  œuvre  vraiment  internationale. 

La  nécessité  d'avoir  une  langue  claire  et  des  mots  bien  définis  nous  a  amenée 
à  fixer  la  valeur  de  termes  souvent  employés  en  chimie,  mais  dont  Taccepliao 
varie  quelquefois  chez  les  différents  auteurs. 
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Badical.  —  On  nomme  ainsi  un  groupement  d'atomes  ayant  assez  de  stabilité, 
pour  se  transporter,  sans  modification,  d'une  molécule  dans  une  autre  à  la 
manière  des  corps  simples  (éthyle,  acétyle,  pyridyle,  etc.). 

Résidin  on  Groupe.  —  C'est  un  ensemble  d'atomes  réunis  entre  eux  qu'on  sépare 
par  la  pensée,  d'une  molécule  complète  (carbonyle,  oxhydryle,  etc.). 

Squelette.  —  Dans  un  corps  &  chaîne  longue,  le  squelette  carboné  ou  la  chaîne 
de  carbone  représente  l'ensemble  des  atomes  de  carbone  directement  liés  entre 
eux;  dans  les  chaînes  fermées,  le  squelette  comprend  tous  les  éléments  qui 
forment  la  chaîne  fermée  et  ces  éléments  seuls,  avec  leur  mode  de  liaison  (azote, 
soufre,  oxygène,  sélénium). 

Noyau.  —  Composé  à  chaîne  fermée  pouvant  être  modifié  par  substitution,  en 
donnant  des  dérivés  capables,  par  d'autres  réactions,  de  reproduire  le  composé 
primitif. 

Quand  on  a  affaire  à  un  composé  de  la  série  grasse,  c'est-à-dire  à  chaîne 
longue  ou  arborescente,  on  a  besoin  d'employer  des  signes  pour  fixer  la  situation 
des  différents  atomes  de  carbone  et  distinguer  les  isomères.  On  se  sert  actuelle- 
ment des  lettres  grecques  a,  ^,  y,  etc.  Mais,  quand  le  premier  atome  de  carbone 
de  la  chaîne  n'est  lié  directement  à  aucun  atome  d'hydrogène  substituable,  au 
lieu  de  désigner  par  a  le  premier  atome  de  carbone,  c'est  le  second  atome  que 
l'on  nomme  a.  Cette  habitude  a  l'inconvénient  de  désigner  d'une  manière  difTé- 
rente  un  même  produit  de  substitution  de  l'alcool  et  de  l'acide  correspondants. 

CH20H  —  CHCl  —  CH3  alcool  p  chloropropylique. 
CO«H  —  CHCl  —  CH^  acide  a  chloropropionique. 

Nous  proposons  de  renoncer  à  cette  pratique  et  d'employer  dans  tous  les  cas 
les  chiffres,  en  comptant  à  partir  du  premier  atome  de  carbone  ;  à  moins  qu'il 
n'y  ait  lieu  d'indiquer  la  position  relative  de  deux  groupements  fonctionnels 
dans  la  molécule  (a  dicétones,  —  j3  dicétones). 

CH2CI  —  CHQ  -.  CH3       12  dichloropropane. 
C02H  —  CHCl  —  CH3       acide  2  chloropropionique. 
CO^H  —  CH     —  CH20H  acide  3  oxy-isobutyrique. 
\  Etc. 

CH3 

Nous  espérons  que  notre  travail,  qui  a  été  mûrement  approfondi  et  longuement 
discuté  dans  plus  de  quarante-cinq  séances,  une  fois  complété  et  modifié,  s'il 
y  a  lieu,  par  nos  collègues  de  la  Commission,  pourra  être  pris  pour  base  des 
discussions  d'un  nouveau  Congrès,  qui  réglera  d'une  manière  définitive  ces  ques- 
tions si  complexes  et  si  délicates. 
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EXPRESSION  DES  FONCTIONS  ORGANIQUES  PAR  DES  SUFFIXES 


A,  —  Donner  à  un  nom,  grâce  à  sa  désinence,  une  physionomie  qui  marque 
sa  fonction,  c'est-à-dire  le  rôle  chimique  principal  que  joue  la  substance  dans 
la  généralité  des  cas,  n*est  pas  une  idée  nouvelle.  Elle  date  de  Lavoisier  et 
Guyton  de  Morveau,  ou  plutôt  c'est  Linné  qui,  le  premier,  représenta  les  objets 
à  décrire  et  particulièrement  les  plantes,  par  un  double  nom  de  genre  et  d'es- 
pèce, et  ce  sont  les  célèbres  chimistes  français  de  la  fin  du  xvin«  siècle  qui, 
s*emparant  de  cette  ingénieuse  conception  et  la  perfectionnant,  jugèrent  que  Ton 
pouvait  représenter  le  genre,  la  fonction,  la  qualité  commune  et  caractéristique 
de  tous  les  corps  appartenant  à  une  même  famille  chimique  par  la  désinence 
du  nom,  Tespèce  étant  représentée  p>ar  la  partie  radicale  du  même  mot. 

Cette  règle,  établie  surtout  en  vue  de  la  nomenclature  des  corps  minéraux, 
a  été  généralement  appliquée  et  respectée,  presque  jusqu'à  nos  jours,  pour  les 
corps  de  la  chimie  organique.  On  était  convenu,  du  moins  tacitement,  de 
marquer  du  suflixe  ol  les  noms  de  tous  les  alcools,  de  celui  d*amine  bu  de  ine 
ceux  des  ammoniaques  composées,  de  ique  celui  de  tous  les  acides,  etc..  Mais 
depuis  quelque  temps,  par  inadvertance,  ignorance  ou  insouciance  de  règles 
dont  on  a  peu  à  peu  perdu  de  vue  les  raisons  et  le  but,  on  tend  à  oublier  ce 
principe  de  la  nomenclature  qui  veut  que,  dans  notre  langue  chimique,  si  bien 
conçue,  la  désinence  indique  à  Toreilie  et  aux  yeux  la  fonction  que  i*OQ  vise 
et  Von  est  tombé  dans  cette  confusion  d'appeler  indifféremment  un  même 
corps,  par  exemple,  benzène,  benzine  et  benzol,  phène^  hydrure  de  phényle^  comme 
si  quelque  chose  pouvait  être  indifférent  dans  des  noms  qui  doivent  et  peuvent 
être  assez  précis  pour  indiquer  au  chimiste  à  la  fois  la  composition,  les  pro- 
priétés générales  et  souvent  l'arrangement  des  atomes  qui  les  constituent. 

B.  —  Mais  pour  appliquer  rigoureusement  la  règle  qui  veut  que  les  suffixe 
soient  réservés  à  exprimer  les  fonctions,  il  semble  que  deux  difficultés  graves 
se  présentent  dès  l'abord  en  chimie  organique  : 

1^  Un  grand  nombre  de  substances  ont  des  noms  usités,  vulgaires,  pass^ 
dans  l'usage  et  auxquels  il  est  difficile  de  renoncer,  quoiqu'ils  ne  répondent 
pas  à  nos  conventions  modernes. 

2^  Pour  un  même  corps,  les  fonctions  organiques  sont  généralement  mul- 
tiples et  une  même  désinence  ne  saurait  suffire  à  désigner  à  la  fois  deux  ou 
plusieurs  fonctions. 

Nous  répondrons  d'abord  à  ces  deux  préoccupations. 

Il  serait  difficile,  regrettable  même,  de  vouloir  supprimer  des  noms,  tels  que  : 
camphre,  sucre,  tyrosine,  glucose,  chloroforme,  urée,  elc...  pour  leur  donner 
des  noms  doués  des  désinences  caractéristiques  de  leurs  fonctions. 

Il  faut  remarquer,  en  ed'et,  qu'en  nommant  les  objets,  l'on  poursuit,  suivant 
les  cas,  deux  buts  différents.  Tantôt  l'on  veut  simplement  et  clairement  désigner 
un  objet  de  façon  à  ne  le  confondre  avec  aucun  autre  :  à  ce  but  étroit,  mais 
précis,  conviennent  parfaitement  les  noms  usuels  ou  vulgaires.  D'autres  fois,  au 
contraire,  il  s'agit  d'indiquer,  de  rappeler  par  le  nom  les  qualités  essentielles, 
la  composition  ou  même  la  structure  supposée  et  la  constitution  du  corps,  qua- 
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lités  qui  le  classent  aussitôt  dans  une  famille  naturelle.  Le  nom  chimique  bien 
construit  doit  désigner  à  la  fois  le  genres  l'aptitude  générale  propre  aux  divers 
corps  d'une  même  famille,  et  l'espèce  qui  donne  à  ce  corps  le  rang  qui  lui 
convient  dans  cette  famille.  Le  chimiste  ou  le  médecin  qui  dit  chloroforme 
indique  suffisamment  un  objet  usuel  déterminé  ;  il  ne  demande  à  ce  mot  qu'une 
différenciation  précise  d'avec  les  autres  substances.  Il  n'en  est  plus  ainsi  s'il 
emploie  les  termes  de  trichloroformène,  ou  de  trichlorométhane,  qui  in- 
diquent à  la  fois  une  origine,  une  constitution,  une  famille  et  un  rang  dans 
cette  famille.  De  môme,  il  a  suffi  autrefois  de  dire  urée  pour  exprimer  la  prin- 
cipale substance  azotée  sécrétée  par  les  reins;  mais  si  l'on  veut  exprimer 
que  ce  corps  appartient  à  la  grande  classe  des  amides,  qu'il  dérive  de  deux 
molécules  d'ammoniaque  et  qu'il  est  apte  par  son  hydratation  à  donner  du 
carbonate  d'ammoniaque,  on  devra  le  nommer  diamide  carbonique. 

L'on  peut  donc  et  l'on  doit  conserver  les  noms  vulgaires  passés  dans  l'usage 
si  l'on  veut  simplement  désigner  les  objets,  mais  la  nomenclature  rationnelle 
deviendra  nécessaire,  si  l'on  veut  les  rapprocher  des  autres  corps  semblables 
et  marquer  leur  place  dans  les  familles  naturelles.  C'est  presque  toujours  le  cas 
pour  le  chimiste  qui  nomme  ces  corps  dans  le  but  d*étudier  leurs  relations  avec 
les  autres  substances  ou  qui  veut  marquer  les  rapports  qui  existent  entre  leurs 
propriétés  et  la  nature  ou  le  mode  d'agrégation  des  éléments  qui  les  composent. 

Nous  abordons  maintenant  la  seconde  objection.  —  Certainement,  et  dans 
presque  tous  les  cas,  les  espèces  chimiques  répondent  à  des  fonctions  mul- 
tiples et  il  est  clair  qu'une  désinence  ne  saurait  en  exprimer  qu'une.  Mais 
remarquons  que  généralement  le  chimiste  qui  parle  d'un  corps  se  préoccupe, 
à  l'instant  où  il  parle,  d'un  cas  particulier  et  considère  plutôt  ce  corps  au  point 
de  vue  de  l'une  de  ses  qualités  essentielles,  exclusion  momentanément  faite  des 
autres.  Pourvu  qu'on  suive  les  lois  de  la  nomenclature,  le  nom  pourra  donc,  il 
devra  même  quelquefois  changer  suivant  la  fonction,  l'aptitude  qu'il  s'agit  de 
distinguer  ou  de  viser.  Ainsi  le  produit  de  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  sec 
sur  le  cyanure  de  mercure,  si  l'on  vise  ses  qualités  acides,  sera  Vacide  cyanhy- 
drique.  Si  l'on  vise  son  rapport  avec  le  formiate  d'ammoniaque,  son  aptitude  à 
se  produire  par  la  déshydratation  de  ce  sel,  et  réciproquement  à  redonner  ce 
sel  en  s'unissant  à  l'eau,  il  se  nommera  le  formonUrUe.  La  leucine,  si  l'on  con- 
sidère sa  fonction  acide,  sera  Vacide  amino-caproique.  Elle  deviendra  la  carboxyl- 
amylamine  si  l'on  veut  faire  saillir  par  le  nom  ses  propriétés  basiques  et  ses 
rapports  avec  l'alcool  amylique  et  l'amylamine. 

D'ailleurs,  si  l'on  devait,  dans  quelques  rares  cas,  exprimer  à  la  fois  par  le 
nom  plusieurs  des  aptitudes  fonctionnelles  des  corps,  rien  n'empêcherait 
d'introduire  dans  leurs  noms  les  préûxes  ou  suffixes  caractéristiques  de  cha- 
cune de  ses  fonctions.  C'est  ainsi  que  l'on  dit  couramment  m^ro-benzène,  tri- 
nifro-phénol,  acide  succinamtqfu^,  comme  l'on  pourrait  dire  tric/i/oréthanal  pour 
désigner  le  cbloral,  acide  sacchSiro-lacUmique  pour  désigner  la  lactone  acide 
provenant  de  la  déshydratation  interne  de  l'acide  saccharique  bibasique. 

On  peut  vouloir  faire  exprimer  au  nom  autre  chose  qu'une  ou  plusieurs 
aptitudes  caractéristiques  ou  fonctionnelles,  lui  demander  de  représenter  toute 
la  corutitution  de  la  substance,  telle  qu'elle  peut  résulter  de  la  synthèse,  de 
propriétés  ou  des  dédoublements  du  coips  à  nommer.  Mais  vouloir  exprimer 
par  le  nom  ce  que  l'on  appelle  la  constitution  complète  du  corps,  c'est-à-dire 
vouloir  représenter  ou  schématiser  par  le  nom  tout  l'ensemble  des  chaînons  ou 
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radicaux  qui  entrent,  ou  sont  supposés  entrer,  dans  la  molécule,  en  même 
temps  que  leur  arrangement  réciproque,  est  une  entreprise  qui  aurait  le  tort, 
si  on  la  généralisait  trop,  de  consacrer  dans  quelques  cas,  par  le  nom,  des  hypo- 
thèses qui  peuvent  être  mal  fondées,  et  d'introduire  dans  la  science  non  seule- 
ment des  noms  éphémères  susceptibles  d'incessantes  variations,  mais  encore  des 
noms  obscurs,  d'une  longueur  souvent  fâcheuse  et  que  généralement  la  lecture 
ou  récriture  de  la  formule  de  constitution  que  Ton  adopte  suppléerait  avec 
clarté  et  même  brièveté.  Toutefois,  on  a  généralement  grand  avantage  à  faire 
saillir  dans  le  nom  les  relations  de  la  substance  avec  le  corps  fondamental  de 
la  famille,  lorsque  cette  substance  en  dérive  par  des  réactions  simples,  ou 
peut  y  i*evenir  par  un  système  de  dédoublements  réguliers.  C'est  ainsi  qu'on 
dira  :  acide  glycérine-monopfiosphoriqîief  acide  glycérme-ditartrique,  acide  benzène- 
carbonique  et  acides  benzènedicarboniques  pour  les  acides  benzolque  ou  phta- 
liques.  De  même,  tétrahydroparaniéthoxyquinoléiney  nom  régulier  de  la  thalline 
C^H®  {0CH3)  Az  (II*).  Ces  divers  corps  dérivent,  en  effet,  de  la  glycérine,  du 
benzène  et  de  la  quinoléine,  et  y  reviennent  par  les  réactions  les  plus  régu- 
lières. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  et  pour  simpliûer  la  nomenclature  dans  les  cas  où  l'on 
tient  à  représenter  la  constitution  par  le  mot,  il  est  très  avantageux  de  donner 
des  noms  aux  raditaux  tels  que  CH^OH . . .  CH .  OH . . .  HC  =  0 . . .  —  CO^H . . .  etc., 
qui  reviennent  si  souvent  dans  les  formules  de  constitution  ainsi  qu'on  l'a  déjà 
fait  pour  les  groupements  OH. . .  AzH^. . .  CH^. . .  CO. . .  CAz. . .  CO^H. .  -  etc. 
Un  chapitre  spécial  de  ce  Rapport  répond  à  ce  desideratum. 

En  résumé,  nous  pensons  que  si  Ion  veut  adopter  une  langue  peu  sujette  aux 
variations,  des  noms  universellement  acceptés,  simples,  clairs  et  durables,  il 
faut  que  ceux-ci  se  bornent  généralement  à  traduire  à  la  'fois  une  composition 
ûxe  et  les  aptitttdes  fondamentales  de  la  substance  telles  qu'elles  sont  établies  par 
r expérience.  Sauf  les  cas  de  dérivations  régulières  et  évidentes  en  partant  de  molé- 
cules à  constitution  déjà  connue,  il  est  imprudent  d'aller  plus  loin  dans  le  nom. 
Or,  les  aptitudes  fondamentales  des  corps  ne  sauraient  résulter  que  de  la  déter- 
mi Dation  successive  de  leurs  fonctions,  et  comme  nous  l'avons  dit,  ces  aptitudes 
peuvent  être  rappelées  par  un  ou  plusieurs  sufiixes  ou  préfixes  ajoutés  à  la  fin 
ou  au  commencement  du  mot.  Si  l'on  convient  de  terminer  par  ol  le  nom  de 
tous  les  corps  aptes  à  s'éthérifier,  par  al  celui  de  toutes  les  aldéhydes,  par  ane  de 
tous  les  hydrocarbures  saturés,  par  urée  de  tous  les  composés  aptes  â  donner 
un  carbonate  d'ammoniaque  ou  d'aminé  en  s'hydralant,  il  sera  plus  simple  et 
plus  sûr  de  dÏTepentane,  étfianol,  toluénal,  iodét f urne,  mélhyl-urée,  etc.. ,  plutôt 
qu^hydrure  d'amyle,  hydrate  d'éthyle,  iodure  d'éthyle,  etc..  On  remarquera  que 
plus  de  la  moitié  des  noms  ainsi  construits  d'après  des  points  de  vue  théoriques, 
qui  datent  de  trente  années  à  peine,  sont  aujourd'hui  surannés. 

Au  lieu  donc  d'employer  des  noms  interminables,  obscurs,  fondés  souvent 
sur  des  hypothèses  douteuses,  des  preuves  incomplètes,  incertaines,  noms  ayant 
la  prétention  d'exprimer  définitivement  toute  la  constitution  des  corps,  il  vaut 
mieux,  en  général,  se  borner  à  exprimer  clairement  par  le  nom  de  la  substance, 
ses  rapports  avec  les  autres  corps  de  la  famille  naturelle  à  laquelle  elle  appar- 
tient notoirement  et  ses  propriétés  fonctionnelles  caractéristiques  et  expéri- 
mentales. 

On  verra  plus  loin  les  règles  de  nomenclature  à  suivre  lorsque  la  constitution 
de  la  substance  est  complètement  connue. 
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ÉNUMÉRATION  DES  FONCTIONS  SIMPLES 

ou  AGRÉGATIONS  PRINCIPALES  DE  FONCTIONS  SIMPLES  QU'iL  S*AGIT  DE    DÉSIGNER 

PAR  DBS  SUFFIXES  OU  DES  PRÉFIXES 

Les  propriétés  caractéristiques  communes  à  un  certain  nombre  de  corps,  et 
qui  n'appartiennent  qu'à  eux,  les  ont  fait  classer  ^9.r  fonctions.  Les  corps  jouant 
même  fonction  en  chimie  organique  n'appartiennent  point  pour  cela  à  la 
même  famille.  Tous  les  acides  organiques  appartiennent  à  la  même  fonction 
sans  que  les  acides  gras  et  les  acides  aromatiques  soient  de  la  même  famille. 
Il  en  est  de  même  des  ammoniaques  composées,  des  alcools,  des  phénols,  etc. 
Lliomologie  crée  la  famille,  l'aptitude  à  jouer  tel  rôle,  à  donner  naissance  à  tel 
ensemble  de  réactions  caractéristiques,  crée  la  fonction  qui  est  bien  plus 
générale. 

Ces  aptitudes  spécifiques  ou  fonctions  simples,  qu'on  attribue  aujourd'hui  à 
l'arrangement  des  atomes,  véritables  organes  de  la  molécule,  sont  à  cette  heure 
peu  nombreuses. 

Le  tableau  suivant  donne  le  nom  des  quarante  et  une  fonctions  simples  ou 
agrégations  spéciales  de  fonctions  simples  qu'il  s'agit  de  nommer  (1). 
Fonctions  :  Hydrocarbures  saturés  ou  à  valences  paires. 

Alcools,  phénol  et  mercaptans. 

Acide,  thioacide,  sulfoocide,  sulfothioacide. 

Oxyde  et  sulfure  [corps  analogues  à  l'oxyde  d'éthyle  (C^HS)20  et  au 
sulfure  d'éthyle  (C2HS)»S]. 

Oxyde  d'éthylène  et  analogues. 

Anhydrides  d'adde. 

Eihers. 

Lactones, 

Aldéhydes  et sulfoaldéhydes. 

Acétones  et  sulfoacétones, 

Quinones, 

A  mines  et  alcaloïdes  naturels,  phosphines,  arsines,  stibines,  sulfines,  etc. 

Oximes  ou  corps  isonitrosés. 

Amides  ou  imides,  amidoximes,  urées,  uréides. 

Amidines  et  guanidines. 

Bétames. 

Nilriles. 

Carbylamines, 

Carbimides  et  sulfocarbimides. 

Corps  nitrés. 

Corps  nilrosés. 

Corps  azdiques  et  diazotques, 

Hydrazines. 

Acides  sulfoniques  et  sulfiniques, 

Sulfones, 

(1)  Tout  arrangement  Doaveaa  des  atomes  dans  ane  molécule  produit  en  général  des  propriétés 
caractéristiques  et  spéciales  nouvelles,  ou  plutôt  ces  arrangements  sont  I*ex pression  de  ces  propriétés 
exclusives  qui  seules  caractérisent  une  nouvelle  fonction.  Nous  nous  bornerons  aux  quarante  et  une 
fonctions  que  nous  citons  ici  ;  encore  quelques-unes,  telles  que  les  lactones,  les  bétaïnes,  sont-elles 
discutables.  D'autres,  comme  les  amidoximes,  les  amidines,  les  urées,  etc.,  sopt  plutôt  des  agréga- 
tions spéciales  ou  des  fonctions  multiples  composées  de  fonctions  plus  simples. 
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Il  s'agit  d'indiquer  chacune  de  ces  fonctions  principales  par  un  suffixe  ou  un 
préfixe,  qui,  respectant  le  mieux  possible  la  terminologie  déjà  acceptée,  se  prête 
à  la  composition  facile  des  mots,  fasse  disparaître  les  ambiguïtés  créées  par  des 
désinences  communes  attribuées  malheureusement  à  des  fonctions  différentes, 
et  rappelle  sûrement  à  Tesprit  la  qualité  fonctionnelle  que  l'on  veut  faire 
ressortir  dès  que  l'on  envisage  ces  corps  au  point  de  vue  spécial  de  l'une  de 
leurs  propriétés  génériques. 


CARACTÉRISATION  DES  DIVERSES  FONCTIONS  SIMPLES 

ou   DES   AGRÉGATIONS    PRINCIPALES  DE  FONCTIONS 
I.   —   FONCTION    HYDROCARBURE 

Les  hydrocarbures  jouent  des  rôles  différents  suivant  leur  degré  de  saturation. 
Nous  croyons  donc  devoir  donner  à  chacune  des  classes  d'hydrocarbures  saturés, 
bivalents,  quadrivalents,  etc.,  des  désinences  qui  marquent  leur  valence,  celle-ci 
étant  d'ailleurs  mesurée  par  le  nombre  d'atomes  de  chlore  ou  de  brome  ou  le 
double  du  nombre  de  molécules  d'hydracides  que  chaque  hydrocarbure  est 
apte  à  accumuler  dans  sa  molécule,  sans  qu*il  y  ait  substitution  et  sans  que  la 
molécule  ait  perdu  son  aptitxjuie  à  revenir  à  son  premier  état. 

Nous  proposons  pour  la  nomenclature  des  hydrocarbures  à  chaîne  ouverte,  de 
recourir,  en  la  complétant,  à  la  règle  déjà  proposée  par  M.  A.  W.  Hofmann,  n^le 
souvent  suivie  aujourd'hui. 

Les  hydrocarbures  saturés  prendraient  la  désinence  ane^  les  bivalents  ène,  les 
tétravalents  ine,  les  hexavaleots  one,  les  octovalents  une.  Pour  les  déea,  dodé- 
cavcUents,  il  suffirait  de  placer  la  lettre  e  devant  les  désinences  précédentes.  On 
aurait  ainsi  les  nouveaux  suffixes  eane,  eène,  eine,  eone,  etc.,  pour  désigner  les 
hydrocarbures  à  valence  plus  élevée  que  8. 

Nous  formerons  ainsi  le  tableau  suivant  : 

(     Protane  ou  méthane  CH*. 
Hydrocarbures  saturés,  <     Deutane  ou  éthane  C^H^. 

f     Tritane  ou  propane  C^H^. 

etc. 
(     Deutène  ou  éthylène  C2H*. 
Hydrocarbures  bivalents.  \     Trilène  ou  propylône  C^H^. 

(     Tétrène  ou  butylène  C^H». 

etc. 
Deutine  ou  élhine  C^H^. 


Hydrocarbures  tétravalents,      ^     Tritine  ou  propine  CH* 

Tétrine  ou  butine  C«H<J. 


etc. 
Pentone  ou  amylone  C^H®. 
Hydrocarbures  hexavalents.      )    «^^^^^  <>"  caprone  ÇHs. 


Etc.,  etc. 


Heptone  ou  œnanthylone  C^H^®. 
Octone  ou  caprylone,  C*H**. 

etc. 


RAPPORT   SUR   LA.  NOMENCLATURE  491 

Ces  règles  ne  s'appliquent  qu'aux  hydrocarbures  de  la  série  grasse;  les  hydro- 
carbures aromatiques  continueront  à  être  nommés  comme  produits  de  substi- 
tution du  benzène,  du  naphtalène,  etc...,  ou  de  leurs  produits  d'addition 
hydrogénés.  Les  noms  de  tous  ces  carbures  devront  tous  être  terminés  en  ène. 

Sans  doute  il  eût  été  préférable  de  réserver  la  terminaison  ine  aux  seuls 
alcaloïdes ,  et  la  terminaison  one  aux  acétones,  ainsi  qu'on  le  fait  depuis  long- 
temps. Mais  la  confusion  avec  ces  composés  ne  sera  pas  possible.  En  effet,  d'une 
part,  tous  ou  presque  tous  les  alcaloïdes  à  constitution  connue  prennent  le 
sufiûxe  aminé.  D'autres,  comme  l'aniline,  la  pyridine,  la  quinoléine  ne  sauraient 
éti^  pris  pour  des  hydrocarbures .  D'un  autre  côté,  les  noms  de  tous  les 
alcaloïdes  naturels  indiquent  clairement  leur  origine,  quinine,  strychnine^ 
atropine,  bétalne,  morphine,  etc. 

Enfm,  il  ne  saurait  y  avoir  jamais  confusion  entre  un  alcaloïde  et  un  hydro- 
carbure quadrivalent  si  l'on  en  exprime  la  constitution,  si,  par  exemple,  l'on 
(lit  pour  l'éthylpropylacétylène  C^H'  —  C  s  C  —  C^H^  éthylpropyléthine,  A 
pour  Yisopropylacétylène  C^H"  —  C  ^  CH,  Ton  dit  isopropylHkine. 

Quant  à  la  terminaison  one,  elle  ne  fera  pas  davantage  confondre  avec  les 
acétones  les  hydrocarbures  octovalents,  d'ailleure  très  rares,  si  l'on  convient  de 
terminer  les  noms  des  dérivés  acétoniques  non  plus  par  on^  seulement,  mais  par 
célone^  ainsi  qu'il  a  été  décidé  au  Congrès  de  1889.  On  va  revenir  plus  loin  sur 
ce  point. 

II.  —  FONCTIONS  ALCOOL  ET  PHÉNOL 

Suivant  les  décisions  du  Congrès,  il  faut  réserver  à  ces  deux  fonctions  très 
voisines  la  désinence  oL 

On  nommera  les  alcools  et  les  phénols  du  nom  de  rhydrocai*bure  dont  ils 
dérivent,  terminés  par  le  sulTixe  ol . 

Quand  on  a  affaire  à  des  alcools  ou  à  des  phénols  polyatomiques,  on  inter- 
calera entre  le  nom  de  l'hvdrocarbure  fondamental  et  le  suffixe  ol,  une  des 
particules  di,  tri,  tétra,  etc.,  suivant  l'ordre  de  la  polyatomicité. 

Enfin  les  signes  désignant  les  atomes  de  carbone  auxquels  sont  iixés  les 

oxhydriles,  placés  devant  le  nom,  permettront  de  distinguer  les  composi'*s 

isomères. 

CH3  —  CH20H  élhanol. 

CH20H  —  CH  =  CH2     1  propylénol 

CH20H  —  CH20H  1  2  éthanediol. 

C»H*  <"  ^îî  ^2  mélaphènediol. 

CH20H  —  CHOH  —  CH20H        12  3  propanetriol. 
CH20H  —  (CHOH)*  —  CH20H    hexane,  12  3  4  5  6  hexol. 

On  pourra  se  dispenser  d'employer  les  numéros  d'ordre  chaque  fois  qu'il  n'y 
aura  pas  d'ambiguïtés  à  craindre. 

Cette  nomenclature  s'applique  également  à  la  série  aromatique  et  présente  cet 
avantage  qu'avec  les  noms  adoptés  le  nom  du  carbure  concorde  avec  celui  de 
1  alcool  et  de  l'acide,  tandis  qu'à  l'heure  actuelle  le  benzène  et  le  toluène  ne 
correspondent  pas  à  des  alcools  et  à  des  acides  renfermant  le  même  nombre 
d'atomes  de  carbone. 

Par  exemple,  au  toluène  correspondent  le  toluénol,  le  tcîuénal  et  l'acide 
toluénique. 


402  CHIMIE 

Cette  manière  de  nommer  les  alcools  ou  les  phénols  mono,  bi,  tri  atomiques, 
etc...,  nous  parait  plus  claire,  plus  courte  et  plus  pratique  que  de  dire  amyl- 
glycérine,  butyl-erythrite,  sarcos-inosite,  etc...,  car  non  seulement  chacone  de 
ces  terminaisons  ine,  ite,  osUe,  rappelle  d'autres  fonctions  que  celle  des  alcoob, 
mais  dans  ces  noms  rien  n'indique  logiquement  la  valeur  du  radical  de  l'alcool 
ou  du  phénol  que  Ton  nomme.  Ces  noms  arbitraires  supposent  que  le  lecteur 
sait  et  se  rappelle  d'avance  que  Térythrite  est  quadrivalente,  la  mannite  sexva- 
lente,  Tinosite  sexvalente,  etc..  Ils  n'indiquent  pas  enfin  le  nombre  d'atomes  de 
carbone  du  corps  dont  on  parle.  On  peut  néanmoins  conserver,  comme  nous 
Tavons  déjà  dit  plusieurs  fois,  les  noms  passés  dans  l'usage  comme  glycérine, 
érjthrite,  mannite,  etc. 

Le  nom  de  mercaptan  qu'on  donne  actuellement  aux  alcools  sulfurés  est 
très  défectueux;  nous  proposons  de  l'abandonner  et  de  désigner  cette  fonction 
par  le  suffixe  thioL  Le  mercaptan  éthylique  deviendrait  YethanéthioL 


m.   —   FONCTION    ACIDE 

Nous  proposons  de  terminer  le  nom  de  tous  les  acides-  organiques  par  le  nom 
de  l'hydrocarbure  correspondant  suivi  du  suffixe  otqne,  et  de  rejeter  eux  ou 
toute  autre  terminaison. 

Ainsi  l'on  dira  :  acide  éthanoîque  pour  acide  acétique,  acide  butanolque  pour 
butyrique,  acide  toluénoique  pour  benzoîque.  Nous  dirons  de  même  acide 
méthanesulfonique  et  non  plus  acide  méthylsulfureux,  acide  phensulfonique,  ou 
benzènesulfonique  et  non  benzènesulfureux.  Nous  ne  dirons  pas  acide  tétra- 
carboniquebutane,  mais  acide  butanetétracarbonique.  De  môme,  il  conviendra 
de  dire  acide  aminoéthane-sulfonique  et  non  amidéthylènesulfureux  pour  la 
taurine,  etc.,  acide  méthanecarbonique,  ou  éthanoîque,  ou  méthylcarboxylique, 
et  non  acide  carboxylméthane  pour  l'acide  acétique,  etc...  Une  exception  doit 
être  faite  pour  les  éthers  des  acides  minéraux  dont  le  nom  se  termine  en  etix. 

Les  résidus  monovalents  des  acides  seront  formés  en  partant  de  l'hydro- 
carbure saturé  et  en  ajoutant  le  suffixe  oi//;  ainsi  l'acétyle  deviendra  l'éthanoyle, 
le  butyryle  deviendra  le  butanoyle. 

On  continuera  à  désigner  les  acides  dans  lesquels  un  ou  plusieurs  atonies  de 
soufre  remplacent  autant  d'atomes  d'oxygène  suivant  une  règle  déjà  connue 
qui  consiste  à  faire  précéder  le  nom  de  l'acide  de  sulfo  ou  de  thio,  suivant 
que  l'atome  de  soufre  remplace  un  atome  d'oxygène  d'un  carbonyle  ou  d'un 
oxhydryle. 

Ex,  :        CH^  —  CSOH    acide  sulfoéthanoîque  ou  sulfoacélique. 
CH^  —  COSH    acide  thioéthanoïque  ou  thioacétique. 
CH3  —  CSSH    acide  thiosulfoéthanoïque  ou  thiosulfoacéUque. 

CO  {  ç.„  acide  dithiocarbonique,  etc. 

On  continuera  également  a  employer  pour  les  acides  sulfoniques  et  sulfiniques 
la  nomenclature  habituelle. 

Acides  bibasiques  ou  polybasiques,  ^  On  désignera  les  acides  bibasiques,  triba- 
siques,  tétrabasiques  par  les  préfixes  di,  tri,  tétra.  Ainsi  l'ncide  toluique  devient 
l'acide  xylénoïque,  l'acide  phtalique,  le  diacide  xy  énoîque,  Tacide  mellique, 
l'hexacide  hexaméthyl  phénoique  ou  benzénoïaue. 
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IV.   —  FONCTION   OXYDK    A  RADICAUX   POSITIF 

On  continuera  â  employer  pour  ces  composés  les  règles  actuellement  en  usage, 
ainsi  que  pour  les  sulfures  organiques  : 

Oxyde  d'éthyle.  —  Oxyde  d'éthylamyle.  —  Sulfure  d'éthyle. 


V.   —  FONCTION  ANHYDRIDE 

Pour  désigner  les  anhydrides  d*acide,  on  fera  suivre  les  noms  du  ou  des 
radicaux  acides  qui  concourent  à  la  formation  de  cet  anhydride  du  suffixe  ide. 
Ainsi  on  dira  acétide  propionide  ou  éthanoîde  et  propanoïde;  les  anhydrides 
mixtes,  pour  éviter  une  confusion,  conserveront  le  nom  d'anhydride  mixte  avec 
indication  du  nom  des  acides  qui  les  constituent,  par  exemple  Tanhydride  mixte 
des  acides  acétique  et  propionique  sera  nommé  anhydride  mixte  éthanoîque 
propanoique. 

VI.   —   FONCTION   SELS   OU   ÉTUERS   COMPOSÉS 

Oa  conservera  pour  ces  composés  les  conventions  habituelles. 

VII.  —  FONCTION  LACTONE 

Les  lactones  étant  de  véritables  anhydrides  internes  d'acides-alcools  seraient 
niieux  nommées  laclides»  Mais  le  préfixe  lact  est  mal  choisi,  d'autant  plus  que 
Tacide  lactique  est  un  des  acides  alcools  qui  ne  donnent  pas  de  lactone.  On  le 
remplacera  par  le  mot  olide  indiquant  que  c'est  un  anhydride  interne  d'alcool 
et  d'acide.  Pour  désigner  une  lactone  en  particulier,  on  emploiera  les  lettres 
grecques  aJ^yS  destinées  à  indiquer  les  positions  de  la  fonction  alcoolique  par 
rapport  au  carboxyle  dans  l'acide  alcool  d'où  dérive  la  lactone. 

La  lettre  grecque  précédera  le  nom  de  Tacide  d'où  dérive  la  lactone  qui  sera 
suivi  du  suffixe  olide.  0 CO 

La  T  valérolactone  actuelle  CH^  —  CH  —  CH2  —  CH2  dérivant  de  l'acide 
Y  ox}valérique  deviendra  la  y  valérolide. 

Quant  aux  acides  lactoniques  dérivant  d'acides  bibasiques,  ils  seront  nommés 
comme  les  lactones  dont  ils  dérivent,  on  ajoutera  simplement  le  suffixe  ique 
caractéristique  des  acides. 

Acide  Y  saccharolidique  au  lieu  d'acide  saccharo  y  lactonique,  etc. 


VIII.   —  FONCTION   ALDÉHYDE 

Comme  Tavait  déjà  autrefois  proposé  M.  Bertheiot,  nous  pensons  qu'il  est 
bon  de  terminer  le  nom  de  toutes  les  aldéhydes  par  le  suffixe  cU.  Ainsi  l'on 
dira  méthanal,  éthanal,  U)luénaly  pour  les  aldéhydes  méthylique,  éthylique, 
benzylii]ue. 

On  pourra  de  même  adopter  le  suffixe  thial  pour  les  aldéhydes  sulfurées. 


'  »^ 
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IX.   —   FONCTION  ACÉTONE 

Sur  l'initiative  de  M.  Friedel,  le  Congrès  a  déjà  décidé  de  désigner  les  acé- 
tones par  le  suffixe  cétone  (répondant  au  keton  allemand)  et  rappelant  dans 
ces  corps  Texistence  du  carbonyle  CO.  On  dira,  par  exemple,  dyméthylcétone 
pour  Tacétone  ordinaire;  éthylméthylcétone,  etc... 

On  pourra,  par  extension,  désigner  les  acétones  sulfurées  au  moyen  du 
sufiQxe  céthione. 

Les  acides  acétoniques  peuvent  se  nommer  de  même.  Ainsi,  l'acide  pyruviqu»- 
devient  Tacide  méthyïcétotiecarboxy ligue,  Tacide  mesoxalique  CO*H  —  CO  —  CO^H 
devient  le  diacidecétonepropanique  ou  Tacide  cétonedicarboxylique. 

Pour  les  diacétones,  triacétones,  l'on  dira  dicétones,  tricétoncs. 

On  indiquera  par  une  lettre  grecque  la  position  réciproque  des  deux  car- 
bonyles.  Ex.  :  Le  diacétyle  est  un  a  dicétoney  l'acétyl-acéto  ne  une  p  dicéione, 
Tacétonylacétone  une  y  dicéione,  etc. 


X.    —   PONCTION   QUINONE    BT  HYDROQUINONE 

Le  suffixe  quinone  sera  conservé  pour  les  corps  homologues  de  la  quinone 
ordinaire.  On  désignera  complètement  une  quinone  quelconque,  en  faisant 
précéder  le  suffixe  quinone  d'un  préfixe  indiquant  l'hydrocarbure  dont  elle 
dérive.  Ex.  :  anthraquinone,  rymoquinone,  etc. 

Les  corps  jouant  deux  fois,  trois  fois  le  rôle  de  quinones,  ayant  plusieurs 
fois  dans  leur  constitution  le  chaînon  COCO,  seront  les  diquinones  ou  dos  Iri- 
quinones. 

Les  diphénols  résultant  de  Thydrogénation  des  quinones  sont  des  hydroqui- 
nones.  On  pourra  aussi  les  nommer  comme  diphénols. 


XI.  —  PONCTION  AMINB  OU  AMMONIAQUE  COMPOSÉE 

Rien  n'est  à  changer  au  nom  des  ammoniaques  composées  organiques  artifi- 
cielles; éthylaminey  dicthy lamine,  éthylme  diamine  sont  des  noms  clairs  et  qui 
peuvent  senir  de  modèles. 

Les  alcaloïdes,  aujourd'hui  si  nombreux,  dérivés  du  goudron  de  houille, 
peuvent  aussi  se  nommer  p/icni//ami7ie,  crésy lamine,  toltiény lamine,  etc...  Mais. 
il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  dire  simplement  aniline,  pyridine,  quinoléine, 
comme  on  dit  morphine,  quinine,  dnchonine...  La  terminaison  complète  aminé 
n'est  pas  nm^ssaire  ici  pour  indiquer  qu'on  veut  parler  d'alcaloïdes. 

Lorsque,  dans  une  ammoniaque  composée,  le  radical  bivalent  imidpgènt* 
AzH  ferme  une  chaîne  formée  de  radicaux  positifs,  il  a  été  demandé  par 
M.  Ladenburg,  et  généralement  accepté,  d'indiquer  cette  constitution,  sinon 
cette  fonction  nouvelle,  par  lu  désinence  imine  qui  correspond  à  imide,  connue 
aminé  répond  à  amide.  C'est  une  bonne  convention  à  adopter.  L'on  dira  donc 
diméthylèneimine  ou  élhylèneimme  pour  CH^  —  CH2,  penta-méthylèneimine 
pour  la  pipéridine  (CH2)5  =  AzH.  \        / 

On  consenera  la  nomenclature  en  usage  pour  les  phospkines,  les  arsines  les 
tibines  et  les  svlfinei. 
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XII.   —  FONCTION    OXYAMMONIAQUE 

Le  mot  d*hydroxy lamine  sera  remplacé  par  celui  plus  simple  et  tout  aussi 
clair  d*hydroxamine.  Pour  distinguer  ses  produits  de  substitution  qui  sont  de 
deux  sortes,  le  nom  du  groupe  substituant  sera  précédé  de  la  lettre  v  quand 
il  est  attaché  directement  à  Fatome  d'azote. 


XIII.  —   FONCTION  OXIME 

Les  oximes  seront  désignées  en  suivant  les  règles  actuellement  admises.  Les 
corps  dits  isonitroséSy  qui  sont  en  réalité  des  oximes,  seront  nommés  comme 
oximes. 

Xiy.  —  FONCTION   AMIDE   (iMIDE,   AMIDOXIME),  URÉES 

Les  amides  sont  bien  nommées;  ce  sufiixe  exprime,  à  la  fois,  l'existence  du 
radical  araidogène  dans  la  molécule  (ou  si  Ton  veut  la  dérivation  d'un  sel 
ammoniacal)  et  la  nature  anhydridique  de  ces  produits.  On  doit  donc  con- 
tinuer à  dire  :  acétamide,  phénylacétamide,  et  carbonediamide,  si  Ton  veut 
représenter  par  le  nom  la  constitution  de  l'urée  et  sa  dérivation  d'une  molécule 
de  carbonate  d'ammoniaque,  ou  encore  éthanoylamide,  phényléthanoylamide. 

Nous  croyons  qu'il  convient  de  toujours  indiquer  le  nombre  de  radicaux 
amidogènes  AzH'  qui  entrent  dans  la  constitution  de  la  molécule.  Ainsi  il 
conviendrait  de  nommer  le  corps 

CH2  —  CO  —  AzH2 

I 
CH2  -  CO  .  AzH» 

la  succinodiamide  et  non  la  succiuamidc. 

Le  composé 

CH«  — CO.OH 

I 
CH»  -  CO  .  AzH» 

restera  toujours  l'acide  sucànamique  ou  succinar/iidique. 

La  terminaison  imide  s'applique,  comme  on  sait,  aux  dérivés  d'acides  polya- 

tomiques  où  20U.  ont  été  remplacés  par  le  radical  bivalent  AzH.  —  Telle  est 

CH«  —  COv 
la  succinimide  |  )  AzH.  Nous  croyons  qu'il  faut  garder  cette  désinence 

C2H»-C0'^ 

pour  exprimer  cette  constitution. 

Les  amidùximes  correspondent  aux  amides  dans  lesquels  l'oxygène  du  radical 

acide  a  été  remplacé  par  le  groupe  bivalent  =  Az(OU)  emprunté  à  l'hydroxy- 

ss*  Az(OH) 
lamine.  Leur  formule  générale  est  donc  la  suivante  :  R  —  ^  -^  a  112     •  ^^  ^^^ 

indique  bien  l'origine  de  ces  corps,  et  la  présence  du  radical  Az(OH).  Il  permet 
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d^ailleurs  d'indiquer  la  nature  des  diverses  isoméries  :  nous  nommerons  par 
exemple  les  trois  isomères  : 

C«H5  —  CH»  —  C  <  ^^m**^  la  phénylacétamidoxime. 
CH3  —  C^AzHfCW)  ^(Kétophénylamidcxime. 

CHS  -«  C  ^  ^^u/"*^^^  Vacétamidophényloxime.  ' 

Le  groupe  substituant  précédera  immédiatement  le  nom  du  résidu  dans 
lequel  se  fait  la  substitution. 

Le  mot  générique  urée  sera  conservé  ;  on  remploiera  comme  suQixe  pour 
désigner  tous  les  dérivés  alcoylés  de  l'urée  ;  mais  on  nommera  urèides  tous  les 
corps  dérivant  de  l'urée  par  substitution  acide. 

On  dira  éthylurée,  éthylène-urêe,  acéturéide,  oxaluréide. 

Les  corps  dérivant  de  deux  molécules  d'urée  seront  de  même  désignés  par 
les  suffixes  diuréé  et  diuréide. 

Enfin,  les  uréides  acides  prendront  le  nom  d'acides  uréiques.  On  rejettera  les 
désinences  uramique  et  surtout  urique  qui  prêtent  à  de  nombreuses  confusions. 


XV.  —  FONCTIONS  AMIDINE,  GUANIDINE 

Ce  ne  sont  pas  là,  à  proprement  parler,  des  fonctions  nouvelles,  mais  des 
a|;régations  nouvelles  de  fonctions  plus  simples. 

Nous  proposons  de  conserver  comme  suffixe  le  nom  d^amidine  donné  par 

Wallach  aux  bases  dérivant  de  la  substitution  du  radical  AzH  à  l'oxygène  des 

amides,  et  aux  corps  à  fonctions  basiques  qui,  par  hydratation,  se  dédoublent 

A.zH 
en  amides  et  ammoniaques.  Ainsi  le  composé  C^H^  —  CH^  —  C  <  .  «^   ^^^ 

l'on  nomme  quelquefois  (bien  à  tort)  la  phénylacédiamine,  doit  porter  le  nom 
de  phénylacétamidine  ou  phényléthanamidine ,  —  De  même  pour  le  composé 

AzH 

CH8  —  C  ^  .   „2 ,  Ton  ne  dira  plus,  comme  Strecker,  qui  Ta  obtenue  le  premier, 

acédiamtn^,  mais  acétamidine  ou  étbanamidine. 

Pour  pouvoir  nommer  sans  confusion  les  dérivés  de  substitution  des  amidines, 
on  dédoublera  leur  nom  en  amido-imidines  et  on  fera  précéder  du  nom  du 
groupe  substituant  soit  amido,  soit  imidinet  suiveint  le  cas  : 

A7 C2H5 

CH3  —  C  <  .  „j  acétamido-élhylimidine  ou  étbanaminoéthylimidine  ; 

CH3  — C<  .^_„pj„5  acétoéthylamidoimidine  ou  éthanéthylaminoimidine. 

De  même  les  différentes  guanidines  (le  mot  générique  guanidine  est  conservé) 
seront  nommées,  suivant  une  règle  analogue,  comme  dérivés  substitués  de  la 
diamidocarboimidiiie. 

Cm^  —  Az  =  C  CT  A  ^nl^^^^  méthyldiaminoéthylcarboimidine  ; 


C2H5  —  Az  =  C  ^  ^^^^.diméthylaminocarboéthylimidine. 
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XVI.   —  FONCTJ[ON   BÉTAÎNE 

Les  bétalnes  dérivées  de  raction  des  bases  tertiaires  sur  les  acides  a  sub- 
stitués de  la  série  grasse  ressemblent,  par  leur  mode  de  synthèse,  leur  consti- 
tution et  leur  manière  de  se  comporter  en  présence  des  actions  hydratantes, 
aux  lactones  dont  on  a  déjà  parlé. 

Ce  sont  comme  elles  des  produits  de  déshydratation  interne,  de  vrais  anhy- 
drides. Mais,  se  conduisant  comme  des  bases,  il  faut  leur  conserver  la  termi- 
naison caractéristique  ine,  et  même  la  changer  en  bétainef  ou  simplement  tame, 
pour  rappeler  le  terme  le  plus  simple  de  la  série  et  la  spécificité  de  cette 
fonction. 

Pour  nommer  les  bétalnes  sans  amphibologie,  il  suffira  de  faire  précéder  le 
sufiQxe  tatne  :  1^  d'un  préfixe  indiquant  Tacide  dont  elle  dérive;  2^  du  nom 
des  radicaux  donnant  naissance  à  Famine  tertiaire  dont  elle  provient  : 

Az(CH3)3  —  0     acétyUrimétkyltatne  (bétaîne  ordinaire) 
I  I  ou 

CH* .CO  éthanoyltriTnéthyltame 

Cm^  —  Az(CH3)2  —  0       benzoyléthyldiméthyltaine 
C«H* CO    tolvénoylétkyldiméthyltatne. 


XVII.  —  FONCTION  NITRILB 

L'on  doit  conserver  ce  nom,  passé  dans  Tusage,  pour  désigner  les  dérivés  de 
là  déshydratation  des  amides.  On  continuera  donc  à  dire  acétonitrile,  toluéno- 
nitrile,  mais  non  cyanure  de  méthyle,  cyanure  de  phényle,  ces  corps  n'étant 
ni  des  cyanures,  ni  des  éthers. 


XVIII.  —  FONCTION  GARBYLAMINE 


La  nomenclature  actuelle  des  carbylamines  est  conservée.  Le  mot  d^isocyanure 
ne  sera  plus  employé,  le  mot  cyanure  ne  Tétant  plus  pour  désigner  les  nitriles, 
et  les  carbylamines  ne  donnant  pas  de  cyanogène  par  saponification,  ni  d'au- 
cune façon. 


XVIIl  bis,  —  FONCTION  8LLF0NE 

Les  sulfones  pouvant  être  considérés  comme  dérivant  de  l'acide  sulfurique 
dont  les  deux  oxydryles  seraient  remplacés  par  deux  radicaux  monoatomiques 
ou  un  radical  diatomique;  l'on  peut  sans  inconvénient  conserver  la  nomen- 
clature en  usage.  On  peut  même  l'étendre  aux  sulfinones.  Nous  appelons  ainsi 
les  dérivés  de  l'acide  sulfureux  qui  correspondent  aux  sulfones. 

Dans  le  cas  où  les  sulfures  contiendraient  des  résidus  trop  compliqués,  on 

peut  employer  un  procédé  proposé  par  M.  Grsebe  et  qui  consiste  à  réunir  non 

pas  les  résidus,  mais  les  corps  saturés  dont  ils  sont  dérivés  : 

C6H5  .  S02 .  C8H5 
benzène-sulfone-benzène. 
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On  peut  appliquer  le  mc^me  procédé  à  la  désignation  des  sulfures,  on  inter- 
calera sulfi  entre  les  noms  des  deux  composés  saturés. 

C6H5  .  s  .  C»H5 
benzène-sulfl-benzène. 

Pour  les  disulfures,  on  intercalera  disulfi, 

XIX.  —  FONCTIONS  ÉTHER  ISOCYANIQUE  ET  ISOSLXFOCYANIQUE  OU  SÉNÉYOL 

Les  corps  tels  que  l'ancien  cyanate  d'éthyle  de  Wurtz  Az^  ç,^„^,  qui  dérivent 

(le  Faction  des  cyanates  métalliques  sur  les  sulfovinates  ou  sur  les  lodures 
alcooliques,  ne  sont  pas  des  éthers  cyaniques,  comme  ra>'ait  d'abord  pens*^ 
l'auteur  de  leur  découverte,  mais  des  dérivés  de  la  carbimide  ou  mieux  de  la 

carbonimide  Az:;^„  •  Nous  proposons  donc  de  leur  donner  ce  nom    comme 

suflixe  et  de  dire  My^r&onimicfe  et  non  plus  cyanate  d'élhyle  de  Wurtz  ou 
isocyanate  d'éthyle. 

^  es 

Les  dérivés  sulfurés  correspondants  tels  que  Az  :^  pj„j  devront,  par  consé- 
quent prendre  le  nom  de  sulfocarbonimide»  L'on  dira  donc  sulfocarbonéthylimide 
pour  réthylsénévôl  de  H.  A.  W.  Hofmann,  et  de  même  pour  les  autres  isosulfo- 
cyanates.  Ce  suffixe  sénévol  ne  saurait  être  conservé,  si,  comme  il  faut  le  désirer, 
on  convient  de  garder  la  désinence  0/  pour  les  corps  à  fonction  alcoolique 
seulement,  et  le  mot  sénévol  ne  rappelant  en  rien  par  lui-même  la  constitutioD 
de  ces  composés,  mais  seulement  l'huile  de  moutarde  dont  ne  dérivent  pas  la 
plupart  de  ces  corps. 

Il  est  indispensable  de  conserver  le^  noms  de  cyanates  et  de  sulfocyanates  aux 
vrais  éthers  qui,  par  leur  saponification,  donnent  de  l'acide  cyanique  et  de  l'adde 
sulfocyanique  (ou  leurs  produits  directs  d'hydratation).  L'on  devra  donc  dire 
cyanate  (Téthyle  pour  la  cyanétholine  de  Cloez  Az  =3:  C  —  OC'H^,  el  èulfocyanaie 
d'H^xyle  pour  le  composé  de  constitution  Az  zn  C  —  SCW. 

XX.  —  FONCTION  CORPS  NITRÉS 

Ixs  corps  nitrés  remplissent  toujours  au  moins  une  fonction  double.  Nous  pou- 
vons considérer  le  composé  C^H^(AzO^),  soit  comme  un  hydrocarbure  ayanisubi  la 

^  (0*)" 
substitution  de  H  par  AzO^,  soit  comme  un  corps  nitré  Az^]]^  p  '.  jouissant  par 

M}tk  chaînon  Az=^(0  —  0)"  de  propriétés  spéciales.  L'on  pourra  donc,  à  volonté, 
(lire  nitrobenzène  ou  benzène  nitré,  le  terme  mtro  ou  nitré  pouvant  être  employé 
on  préfixe  ou  en  suffixe. 

Il  est  bien  entendu  que  \vs  corps  dits  nitrés  sont  ceux  où  l'azote  du  radical 
AzO^  est  directement  uni  au  carbone  et  ne  saurait  en  être  détaché  par  saponi- 
fication pour  reproduire  l'acide  nitreux.  Quand  l'azote  du  groupe  AzO'  est  réuni 
au  radical  carboné  de  la  molécule,  non  plus  directement,  mais  par  l'intenné- 
(liaire  de  l'oxygène,  on  a  de  véritables  éthers  nitreux  comme  dans  l'éther  nitrea\ 
oixlinaire  C^H^  —  0  —  Az=:  0.  11  en  est  ainsi  dans  la  cellulose  nitrique  ou  la 
nitroglycérine  bien  mal  nommée  qui  devrait  s'appeler  éther  prq[)anetrioUriniiriqitie, 
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XXI.  —  FONCTION  CORPS  AZOIQUES  ET  DIAZOlQUES 

Les  dénomiaations  azo  et  diazo  seront  conservées  avec  le  sens  qu'on  leur 
accorde  habituellement,  mais  le  mode  d'énonciation  des  composés  azoiques  et 
diazoîques  sera  modifié  comme  il  suit  : 

Au  lieu  de  nommer  les  restes  monoatomiques  combinés  au  groupement 
—  Az  =  Az  — y  on  nommera,  les  Corps  eux-mêmes  et  Ton  supposera  que  le 
groupement  Az^  est  l'élément  substituant  ;  on  obtiendra  ainsi  des  noms  formés 
cooformément  à  la  méthode  de  dérivation  par  substitution  qui  est  la  base  de 
lu  nomenclature  en  chimie  organique. 

CI  —  Az  =:  Az  —  C*^H^    chlorure  de  diazobenzène. 
C*H5  —  Az  =  Az  —  C*H^    benzène-azobenzène. 
AzH'i  —  C8H*  —  Az  =  Az  —  C«H*  —   CO^H  acide  aniline   paraazomélaben- 
(«)  (3)        zolque  ou  acide    phénylaminc 

paraazométatoluénique. 

BrAz  =  Az  —  C«H3  (*)  '^  ^^^   bromure  de  paradiazométaxy- 
(i)  \  CH5     lène. 

Les  composés  diazoamidés  sont  désignés  suivant  la  même  règle. 

CW —  Az  =  Az  —  AzHC^H^  bcnzène-diazoaniline  ou  benzène  diazo- 

amidobenzène. 
C*^H5  -—  Az  =  Az  —  C^H*  —  AzH*  benzène-azoparamidobenzène. 

(4) 

Les  composés  contenant  deux  groupements  azoiques  et  diazoîques  seront 

nommés  Insazdiques  ou  hisdiazotques.  On  pourrait  également  nommer  ceux  qui 

en  contiennent  trois,  trisazoîques  ou  trisdiazoîques.  Enfin,  les  corps  possédant 

quatre  atomes  d'azote  directement  liés  prendront  le  nom  de  dérivés  tétrazotques. 

Le  composé  Az^ 

Il   y  AzH  pourra  continuer  à  se  nommer  azdîmide. 


Az' 


XXII.  —  PONCTION  HYDRAZINE 


Les  hjdrazines  substituées  seront  nommées  suivant  le  mode  habituel,  mais 
il  y  a  lieu  d'introduire  dans  la  façon  de  les  désigner  un  perfectionnement 
consistant  en  la  suppression  des  mots  :  symétrique  et  dissymétrique. 

On  adoptera  le  procédé  indiqué  par  M.  Franchimont  et  adopté  par  le  Congrès 
pour  la  désignation  des  urées  : 

C«H!^AzH  —  AzHCH*  b,  méthyl.  &.  phénylhydrazine. 

CH3 
r6H5  ^  ^^  —  ^^^'^  mélhylphénylhydrazine, 

XXII  bis.  —  FONCTIONS  HYDRAZONE  ET  OSAZONE 

La  substitution  de  H^  par  Az^H^,  résidu  de  l'hydrazine,  sera  représentée  par 
le  sulfixe  hydrazime,  qui  rappelle  celui  d'oxime;  les  osazones  deviennent  des 
a  dihydrazimes.  Les  autres  dihydrazimes  seront  distinguées  en  indiquant  par  uu 
chilTre  la  place  des  groupements  substituants. 
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CONaUSIONS 

Si,  pour  terminer,  nous  dressons  le  tableau  de  la  signification  des  divers  suf- 
fixes attribués  aux  fonctions  simples,  ou  principales  agrégations  de  fonctions 
simples  que  nous  venons  d'examiner  successivement,  nous  aurons  la  liste  sui- 
vante, où  nous  plaçons  à  côté  de  chaque  terme  sa  signification  actuelle  : 

Suffixe  ane hydrocarbures  saturés. 

—  ène hydrocarbures  bivalents. 

—  ine hydrocarbures  tétra^alents. 

—  one hydrocarbures  hexavalents. 

—  une hydrocarbures  octovalents. 

—  eane,  éene,  éine  .   .   .   .   •  hydrocarbures  deçà,  dodeca...  valents. 

—  etc etc. 

—  y  le  ou  oyle radicaux  positifs  ou    négatifs  d'atomicité 

(raimt  «Q'iii  mt  aicMiifiet  01  acita.)  impaire,  hypothétlques. 

—  ol alcools  ou  phénols. 

—  thiol mercaptan  ou  thiophénol. 

—  cUque acides. 

—  oxyde corps  analogues  à  Toxyde  d'éthyle. 

—  éther éthers  composés  salinsà  radicaux  alcooliques 

—  olides lactones  actuelles. 

—  al aldéhydes. 

—  thial thioaidéhyde. 

—  cétones acétones. 

—  céthùme thioacétone. 

—  quinones quinones. 

aminé ammoniaques  composées. 

ine alcaloïdes  naturels. 

^oxime dérivés    de    l'oxyammoniaque    et    corps 

isonitrosés    contenant    le    groupement 

Az(OH). 

amides amides. 

urée,  uréides urées  et  uréides  actuels. 

imides imides. 

amidùximes amidoximes. 

amidines amidines. 

guanidine guanidine  et  ses  dérivés. 

tàine bétaînes. 

nitrile nitriles. 

carbylamine carbylamines. 

carbommide &ux  élhers  isocyaniques  actuels. 

siUfocarbonimides sénévols  ou  isosulfocyanates. 

nitrés corps  nitrés. 

nitrosés corps  nitrosés. 

azcUques  et  diazcnques  .  .  •  corps  azoïques  et  diazo!ques  actuels. 
hydrazine  et  hydrazides  .  ,  hydrazines  et  hydrazides. 
hydrazimes hydrazones  et  osazones. 
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En  finissant,  nous  ferons  les  remarques  suivantes  : 

jo  Dans  cet  essai  de  nomenclature  des  fonctions  par  Tusage  des  suffixes, 
nous  avons  voulu  toucher  le  moins  possible  aux  termes  et  aux  formes  actuel- 
lement acceptées,  nous  bornant  à  les  régulariser  et  à  réserver  une  même  dési- 
nence pour  une  même  fonction  et  ne  changeant  les  désinences  actuelles  que 
si  elles  créent  une  amphibologie.  Respecter  cette  règle,  c'est  tout  de  suite 
donner  de  la  clarté  et  de  la  rapidité  à  la  langue  chimique. 

â°  Pour  les  fonctions  principales  qui  reparaissent  sans  cesse,  nous  avons 
adopté  des  désinences  courtes,  sonores,  qui  se  prêtent  facilement  à  la  construc- 
tion des  noms  composés. 

Les  suffixes  a/,  ol,  ane,  ène,  oiie,  ide,  mine^  ine,  olque,  yle,  oyle,  cétone,  thial, 
Jiitré,  etc...,  indiquent  aussi  brièvement  que  possible,  et  aussi  très  clairement, 
les  fonctions  aldéhyde,  alcool,  hydrocarbures  saturés  on  non,  anhydride  alca- 
loïde, acide,  radicaux  à  valence  impaire,  acétone,  aldéhydes  sulfurés,  corps 
nitrés,  etc.  Ces  syllabes  sont  aptes  à  s'allier  facilement  à  la  partie  radicale  du 
mot,  à  y  paraître,  soit  en  préfixe,  soit  en  suffixe,  soit  en  combinaison  avec  les 
parties  du  radical  dont  on  veut  caractériser  la  fonction  ou  la  structure.  Pour 
être  un  peu  plus  longues,  les  autres  désinences  n'en  sont  pas  moins  claires; 
elles  ont  été  conservée  soit  pour  respecter  l'usage,  soit  pour  indiquer  rapidement 
une  agrégation  connue  de  fonctions  multiples  et  les  dérivés  qui  s'y  rattachent. 

^  A  peu  près  dans  tous  les  cas,  nous  avons  exprimé  la  fonction  prépondé- 
rante du  corps  (celle  du  moins  que  l'auteur  qui  parle  ou  écrit  peut  viser  dans  le 
cas  particulier  qu'il  considère)  par  un  suffixe  et  non  par  un  préfixe,  laissant 
ainsi  la  possibUité  d'exprimer  par  ces  préfixes,  aussi  bien  que  par  la  partie 
radicale  du  mot,  les  fonctions  considérées  comme  secondaires  au  point  de  vue 
où  l'on  se  place,  et  même,  si  l'on  veut,  la  structure  intime  tout  entière  de  la 
molécule  qu'on  considère. 

Mais  c'est  là  une  partie  délicate  de  la  nomenclature  projetée  que  l'on  traite 
dans  les  mémoires  suivants  : 


NOMENCLATURE  DES  RÉSIDUS 

On  est  souvent  embarrassé,  lorsqu'on  veut  donner  à  des  corps  un  peu  com- 
pliqués un  nom  indiquant  leur  constitution,  par  la  difficulté  que  l'on  rencontre 
à  désigner  d'une  façon  suffisamment  claire  et  pitécise  les  résidus  dont  on  peut 
admettre  la  présence  dans  la  formule  de  structure  de  ces  composés. 

La  Commission  a  cherché  à  résoudre  cette  difficulté  en  conservant,  autant  que 
possible,  les  noms  actuellement  entrés  dans  l'usage,  et  en  faisant  quelques  con- 
ventions nouvelle^*,  qui  ne  sont  que  la  généralisation  des  conventions  aujour- 
d'hui admises  implicitement  .par  la  majorité  des  chimistes. 

On  s'est  borné,  dans  cet  essai  de  nomenclature,  à  l'examen  des  résidus  que 
Ton  peut  rencontrer  le  plus  fréquemment,  tels  que  les  résidus  hydrocarbonés, 
alcooliques,  acétoniques,  aldéhydiques,  acides  et  alcaloïdiques. 

I.   —    RÉSIDUS   HYDROGARBONÉS. 

i^  Le  nom  des  résidus  hydrocarbonés  à  valence  impaire  sera  terminé  en  yle; 
on  le  fera  dériver  du  nom  de  l'hydrocarbure  renfermant  un  atome  d'hydrogène 
de  plus  en  ajoutant  yle  au  nom  de  ce  carbure. 
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Quand  un  résidu  se  substitue  dans  un  radical,  on  fait  suivre  le  nom  du 
résidu  d'un  o.  Ex,  :  méthyle,  méthylo,  ou  pour  abréger  métho. 

Éthane éthanyle 

Éthène éthényle 

Éthine éthinyle 

Butone butonyle 

Toluène loluényle 

Phène phényle. 

Exemples  : 

CH3  —  C«H*  —  AzH2  CH3  \     „ 

Méthophénylamine  CW/ 

(toluidine)  Méthylphénylamine 

CH3  —  C«H*  -  C02H 
Acide  métbylbenzènecarbonique 
(toluique) 
Exemples  : 

CH3  _  CH  —  CH  —  CH20H  CH^  —  CH  =  C(C02H) 

CH2—  ans  CH  (C02H)2 

2  3  éthylène  butanol,  Acide  1  1  éthylène-éthane-tricarbonique, 

ou  éthyléno-propyi-carbinol.  ou  éthyléno-éthényl-triformique. 


II.   —   RÉSIDUS  A  FONCTION  ALCOOLIQUE 

On  comprend  sous  cette  dénomination  les  résidus  qui  conservent  la  fonction 
alcoolique,  et  que  Ton  peut  théoriquement  dériver  des  alcools  par  enlèvement 
de  un  ou  de  plusieurs  des  atomes  d'hydrogène  directement  unis  au  carbone. 

Pour  nommer  ces  résidus  alcooliques,  on  ajoutera  simplement  o/  au  nom  du 
radical  dans  lequel  on  a  fait  la  substitution  de  H  par  OH. 

Exemples  : 

—  CH«  — CH«OH éthanylol,  éthylol  2 

CH3  —  CHOH éthylol  1 

=  CH   —  CH20H éthenol  2 

CH3  —  C'OH éthénol  1 

=  C      -  CH20H éthénylol2 

2H  C  =  G"  —  OH .   .   .   .  éthénylol  112 

HC   =  C   —  OH.   .    .   .  éthénol  112  2 

ALDÉHYDES 

Les  résidus  des  aldéhydes  seront  nommés  comme  ceux  des  alcools  en  rem 
plaçant  ol  par  aL 

Ëthanal 
Éthanylal 
Éthénàl 
Éthénylal. 
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ACIDES 

Les  résidus  des  acides  suivront  la  môme  dérivation  que  ceux  des  alcools,  en 
remplaçant  ol  par  dique. 

Acide  éthanoïque 

—  éthanyloîque 

—  éthénoîque. 

—  éthényloîque. 

RÉSIDUS  DB  NITRILES 

Les  nitriles  et  les  autres  fonctions  analogues  amidines,  amidoximes,  amides, 
considérés  comme  dérivés  de  Féthane,  auront  le  même  radical  suivi  du  suffixe 
caractérisant  la  fonction. 

m.  —  RÉSIDUS  DÉRIVÉS  DES  AMINES 

On  comprend  sous  cette  dénomination  les  résidus  qui  conservent  la  fonction 
aminé,  et  que  Ton  peut  théoriquement  dériver  des  aminés  par  enlèvement  de 
un  ou  de  plusieurs  des  atomes  d'hydrogène  unis  au  carbone. 

On  .pourra  les  dénommer,  suivant  les  cas  :  soit  comme  des  résidus  amido- 
hydrocarbonés,  soit  comme  les  résidus  alcooliques  correspondants,  avec  substi- 
tution de  la  désinence  ajnine  à  la  désinence  oL 
Exemples  : 

—  CH2  -  CH2  (AzH2)  CH3  -  C  (AzH«)  = 

Aminoéthyle  Aminoéthène  1  1. 

ou  1  2  éthylène-amine. 

IV.  —  RÉSIDUS  DÉRIVÉS  DES  ACÉTONES 

Dans  le  cas  où  l'acétone  d'où  dérive  le  résidu  considéré  n'a  pas  de  nom  spé- 
cial, on  énumérera  successivement  les  résidus  partiels  qui  entreot  dans  su 
constitution,  en  les  faisant  suivre  du  mot  cétone  :  c'est  la  règle  de  nomenclature 
adoptée  pour  les  acétones  elles-mêmes. 

Exemple  : 

_  CH2  —  CH»  -  CO  -  CH3 

élhylène-métbyl-cétone. 
Les  radicaux  monovalents  sont  terminés  en  yle  : 
di ène 


UA 

tri    ...    . 

ènyle 

tétra.  .   .   . 

ine 

penta  .   .   . 

ynile 

hexa.  .   .   . 

one 

hepta  .   .   . 

onyle 

oclo.  .   .   . 

une 

nono  .  .  . 

unyle 

Ces  dernières  conventions  seront  rarement 
applicables  et  nous  ne  les  indiquons 
que  pour  mémoire. 


r 
.   0 


■  i 


\ 
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Exemples  : 

CH3  —  CO  —  CH* 
Acétonyle. 


C«H5  —  CO  —  Cfl2 
Phénacyle. 
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CIP  —  CO  -  CH  = 
Acétonylène  i  1. 

—  CH2  -  CO  -  CH« 
Acétonylène  1  3. 

C6H5  —  CO  —  CH  = 

Phénacylène  111. 
(3)    —  C«H*  — CO  — CH» 

Phénacylène  1  meta. 


CH3  -  CO  —  C  s 

Acéton  (ylid)  ényle  1. 

—  CH2— CO— CH=113 

Acétonylényle. 

CW  _  CO  —  C  = 

Phéna  (yl)  éoyle  111. 


4 

Il  est  toutefois  bien  entendu  qu'on  pourra  également  dénommer  ces  résidus, 
en  y  considérant  Texistence  d'un  radical  acide,  et  dire  par  exemple  : 


CH3— CO  —  CH2  — 
Éthanoylométhyle. 


CH3  -  CO  -  CH  =       CH3  —  CH  —  CO  —   CH» 
Éthanoylo-méthylène.  Éthanoylo-éthylène. 


NOMENCLATURE  DES  COMPOSÉS  A  FONCTION  COMPLEXE 


ET  A  CHAINE  OUVERTE 


La  nomenclature  des  corps  à  fonction  simple  offre  en  elle-même  peu  de  diffi- 
cultés, et,  s'il  est  à  désirer  que  l'on  désigne  les  carbures  ou  les  corps  qui  leur 
correspondent  de  façon  à  montrer  leur  teneur  en  carbone,  il  ne  peut  cependant 
exister  aucune  confusion  lorsqu'il  s'agit  de  l'éthane,  du.  propane  ou  de  corps 
analogues. 

Il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'il  est  nécessaire  de  nommer  des  corps  très 
complexes,  renfermant  simultanément  plusieurs  groupements  fonctionnels; 
il  devient  alors  indispensable  d'adopter  certaines  règles  pour  éviter  la  con- 
fusion. 

Voici  comment  il  semble  possible  de  nommer  très  facilement,  sinon  la  tota- 
lité, du  moins  la  très  grande  majorité  des  corps  possédant  une  chaîne  ouverte 
que  l'on  peut  concevoir. 

Il  est  nécessaire,  pour  cela,  de  formuler  deux  conventions  : 

1^  Former,  dans  les  composés  complexes,  la  chaîne  la  plus  longue  possible  des 
atomes  de  carbone; 

2^  Formuler  comment  on  doit  établir  l'association  des  différents  groupements 
fonctionnels  composant  une  molécule  complexe. 

11  s'agit  maintenant  de  formuler  les  règles  qui  permettront  d'associer  les 
diiïéi^nts  groupements  fonctionnels  constituant  une  molécule. 

Envisageons  d'abord  le  cas  où  la  molécule  est  saturée,  c'est-é-dire  ne  renferme 
aucun  groupement  fonctionnel  carbure  non  saturé. 

On  prendra  comme  base  du  corps,  comme  squelette  si  l'on  veut,  une  chaîne 
linéaire  des  atomes  de  carbone  la  plus  longue  possible  et  on  y  adjoindra  laté- 
ralement les  différents  groupements  fonctionnels,  en  indiquant  leur  situation 
par  rapport  au  groupement  terminal  par  des  chiffres. 
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Soit,  par  exemple»  le  corps  : 

1  COOH 

2  CH» 


3  CH  — CHO 

I 

4  CH  —  CAz 


.i 


H3 

ce  sera  l'acide  3  méthanylal  —  4  méthanylnitrile-pentanoïque. 

Soit  le  corps  : 

1    C02C2H5 


A 


2    CH2 

I 
3     HOC  — CAz 

I 
4    CH3 

ce  sera  le  3  oxy  —  3  méthanylnitrile  butaooate  d'éthyle. 

Soit,  enfin,  un  corps  qui  possède  sur  sa  chaîne  linéaire  des  fonctions  alcoo- 
liques cétoniques  et  des  chaînes  latérales. 

Par  exemple,  le  corps  : 

1  COOH 

2  CHOH 

3  CO 

4  CH  — CH2-AzH2 

5  CH20H 

nous  le  nommerons  acide  2  5  dioxy,  —  3  céto,  —  4  méthylèneamine-penta- 
noïque. 

Supposons  maintenant  que  le  corps  renferme  des  fonctions  carbures  non 
saturés,  on  ramènera  ce  cas  au  précédent  en  dérivant  du  carbure  non  saturé 
le  nom  du  corps  correspondant,  et  en  indiquant  la  place  où  se  trouvent  le 
liaisons  multiples  par  des  chiffres. 

Soit  le  corps  : 

7  6  5  A  3  S  i 

CH3  —  C  =CH  —    C  —  CH2  -  CH  -  CHO 


o=\--        ' 


CH3       COOH 

ce  sera  le  2  carbonique  —  4  acétyl  —  5  6  hexenal. 
Soit  encore  le  composé  suivant  : 

7      6     5     4     3     2      i 

CH3  -  C  =  CH  —  C  -  CH  =  C  —  COOH 

•        I        ' 
CH3      CH2      COOH 

CHî  — AzH2 
ce  sera  Tacide  2  carbonique  —  4  éthénamine  —  6  méthyl  2  3  —  56  hexinoïque. 
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On  comprend  que  Ton  puisse  multiplier  les  fonctions  non  saturées;  mai> 
quand  celles-ci  deviennent  très  nombreuses,  il  importe  peu  de  désigner  leur^ 
places  dans  le  langage  parlé,  et  le  nom  des  corps  formés  sera  encore  très  correct 
en  négligeant  cette  indication,  qui  ne  figurera  que  dans  la  nomenclature  écrite. 

Soit  le  corps  : 

987  6  5433  1 

CH  =  C  —  CH  —  CH2  —  CH  —  C  =  C  =  C  —  CH«OH 

•  il' 

0  CO       CH2  CH3 

1  I  I 
CH3                 CH3     CH3 

le  2  méthyl  —  4  éthyl  —  5  éthanoyl  —  7  méthoxynononol. 

Quelques  conventions  supplémentaires  sont  nécessaires  pour  appliquer  cette 
nomenclature. 

Le  groupement  cétonique  sur  la  chaîne  que  Ton  peut  qualifier  de  fonda- 
mentale est  désigné  par  céto. 

De  même,  le  groupement  alcoolique  est  désigné  par  oxy. 

Le  groupement  aldéhydique,  par  al. 

Les  oxydes  alcooliques,  formés  par  éthérification  d'une  fonction  alcool,  soot 
désignés  à  la  façon  ordinaire,  mais  en  provoquant  la  contraction  du  mot;  ainsi. 
les  mots  méthanyluxyde,  éthaoyloxydes,  deviennent  méthoxy,  éthoxy. 

Les  éthers  composés  formés  sur  ces  fonctions  alcooliques  deviennent  mélba- 
noylate  et  toluénoylate,  et,  par  contraction,  métbanoate  et  toluénoate. 

Soit,  pour  Tapplication  de  ces  principes,  les  exemples  suivants  : 

6  5  4  3  2  i 

CH3  -  CH  -  CH  —  CO  -  CH2  —  CAz 


H3     C  =  0 


i 


m- 

le  3  céto  —  4  propanoate  —  5  méthoxyhexanenitrile  ; 

0  5  4  3  3  1 

CH3  -  CH  -  CH*^  —  CO  —  CHOH  —  CAzH 

I  I 

0  —  CO  —  cm^  Azm 

la  2  oxy  —  3  céto  —  o  benzoate  hexanamidine. 

Cette  nomenclature  peut  répondi-e  à  la  préoccupation  d'un  certain  noQQbre  de^ 
membres  du  Congrès  désirant  n'avoir  qu'un  seul  nom  pour  représenter,  dans 
les  recueils  bibliographiques,  un  corps  organique.  Mais  il  n*a  pas  paru  à  la 
sous-Commission  qu'elle  put  être  adoptée  actuellement  comme  nomenclature 
unique  et  officielle. 

Pour  n'avoir  qu'un  nom,  il  suffit,  en  effet,  de  déterminer  Tordre  dans  lequel 
s'effectuera  le  numérotage. 

Il  faut,  pour  cela,  déterminer  la  prédominance  des  fonctions. 

Lorsque  la  chaîne  la  plus  longue  des  atomes  de  carbone  renfermera  une 
fonction  acide,  c'est  cette  fonction  qui  recevra  le  chiffre  1  ;  de  même,  tous  le? 
dérivés  des  acides,  par  ordre  de  dérivation,  recevront,  à  défaut  de  la  fonction 
acide,  ce  même  chiffre  1. 


J 
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Ce  seront,  par  ordre  :  les  sels,  les  éthers,  les  chlorures  d'acide,  les  amideâ 
et  leurs  dérivés,  les  nitriles. 

S'il  n'y  a  pas  de  fonction  acide,  ce  sera  la  fonction  aldéhyde  et  ses  dérivés 
qui  auront  la  préférence;  puis,  la  fonction  alcool  et  ses  dérivés;  enfin,  la  fonc- 
tion aminé. 

Les  dérivés  halogènes  viendront  ensuite,  rangés  d'après  l'ordre  croissant  de 
leurs  poids  atomiques  et  d'après  leur  valeur  de  substitution,  le  dérivé  dichloré 
passant  avant  le  dérivé  monochloré,  les  dérivés  fluorés  passant  avant  les  dérivés 
chlorés  correspondants;  les  fonctions  carbures  viendront  en  dernier  lieu. 

Si  les  deux  extrémités  de  la  chaîne  présentent  la  môme  fonction,  on  attri- 
buera le  chifTre  1  à  celle  qui  aura,  dans  son  voisinage,  une  autre  fonction. 

Si  encore,  ici,  les  deux  fonctions  étaient  identiques  et  à  la  même  distance, 
on  attribuerait  le  chiffre  1  à  celui  qui  aurait^  après  ces  deux  fonctions,  la  troi- 
sième fonction  la  plus  rapprochée. 

Soit  le  corps  : 

COOH  —  CHz=:  CH2  —  CHOH  —  CH^  -  COOH 

1  2  3  A  5  6 

ce  serait  l'acide  4  oxy  —  2  3  adipénoïque  —  ou  l'acide  4  oxy  —  2  3  hexènediacide. 
Soit  le  corps  suivant  : 

6  5  4  3  2  1 

CI120H  -  CHOH  -  CH2  -  CHCl  —  CHOH  —  CH^OH 

ce  serait  le  2  5  6  trioxy,  3  chlorohexanol. 
Soit  le  corps  : 

6  5  4  3  s  1 

CH20H  —  CHOH  -  CH2  —  CH2  —  CH  -  CH^OH 


A 


ICH3 
ce  serait  le  2  méthoxy,  5  6  dioxy  hexanol. 

On  aurait  pu  pousser  plus  loin  la  nomenclature,  en  essayant  de  donner  une 
place,  dans  les  branches  latérales,  aux  groupements  fonctionnels,  si  ceux-ci  sont 
multiples.  Il  n'a  pas  paru  utile  de  le  faire,  parce  que  si  les  fonctions  deviennent 
très  compliquées,  le  nom  étant  facile  à  faire,  il  n'y  a  plus  intérêt  à  indiquer 
leurs  positions,  qui  se  trouvent  d'une  façon  simple  par  la  formule. 

Soit,  par  exemple,  le  corps  : 

CH3  -  CH  ==  CH  -  CH*—  CH  —  CHOH  -  CH  —  cfc  -  COOH, 

CH*  ÔCH3 

COOH 

c'est  Tacide  3  méthoxy  —  4  oxy  —  5  céto-propanyloïque  —  7  8  nonénoïque. 
Soit  le  corps 

8  7  6  5  4  3  S  i 

CH3  -  CO  -  CH2  —  CH  —  CH  —  CHOH  —  CHOH  —  CH^ 


h 


H2 

I 

CAz 

ce  sera  le  1  4  oxyde  —  2  3  dioxy  —  5  éthanyinitrile  —  7  cétooctane. 
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Soit  le  composé 


CH3  —  CHOH  —  CH  -  CH»  —  CH*  -  C  —  CH«  —  C  ^  ^, 

0 


I 
0. 


ce  sera  le  3  6  deltolide  —  7  oxy-octanamidine. 
Soit  encore 

COOH  -  CHOH  —  cîi  -  CHOH  —  CHOH  —  CD 


A 


ce  sera  l'acide  2  4  5  trîoxj  —  3  6  y  olide. 

Enfin,  pour  terminer,  un  dernier  exemple  très  complexe  pour  moDtrer  TappL- 
cation  facile  de  cette  nomenclature  : 


^  AzOH 


9  87  6543  »4 

CH3  -  CH2  -  CO  —  CH  —  CH  -  CH  —  C  -  CHOH  -  C 

-   I  I  I  II 

CH2     CH20H  COOH  AzH 

1 
CHO 

ce  sera  le  2  oxy  —  3  imino  —  4  carbonique  —  5  méthanylol  —  6  éthan}kï 
—  7  cétononanamidoxime. 

Dans  tous  ces  exemples,  on  a  employé  les  noms  complets  des  résidus,  mai< 
est  évident  qu'un  grand  nombre  d*entre  eux  peuvent  être  contractés  ^yr 
abréger  le  langage  :  ainsi  méthanylol,  éthanylol  peuvent  être  nommés  facilemêa 
mélhylol  ou  éthylol  ;  de  môme  on  a  employé  le  mot  méthanylnitrile  pour  le 
résidu  C  ^  Az,  on  peut  lui  substituer  avantageusement  le  mot  cyano  quand 
est  envisagé  comme  résidu  substituant. 


Emploi  dans  les  recueils  bibliographiques. 

On  cherche,  par  exemple,  dans  le  cas  précédent,  à  nonenoïque  et  ron  irvo- 
vera  7  8  (3  methoxy,  4  oxy,  5  célopropanyloïque).  C'est,  du  reste,  de  cclir 
façon  que  l'on  doit  procéder  pour  établir  la  formule  sur  le  papier. 

Faut-il,  une  fois  le  nom  fondamental  créé,  placer  derrière  lui,  par  ordre  alplu- 
bélique,  les  résidus  qui  forment  les  chaînes  lati^rales  ou,  au  contraire,  les  plao? 
par  ordre  de  position  en  respectant  ensuite  Tordre  alphabétique  ? 

Comme  exemple,  prenons  les  deux  corps  suivants  : 

12345  1234  3 

CHO  -  CH  —  CH»  —  CH  -  CH3  CHO  -  CH  -  CH^  —  CH  —  CB^ 

Ô  _  CH3        0  -  C3H7  0  —  C3H'        0  —  CH^ 

2  méthoxy,  4  propyloxybutanal,  2  propyloxy,  4  méthoxybutanai. 

A  la  table  l'on  cherchera  à  butanal,  mais  rangera-t-on  les  groupes  mélbox) 
et  propyloxy  p  ir  lettre  alphabétique  ou,  au  contraire,  par  ordre  de  posilk» 

La  sous-Commission  s'est  prononcée  pour  adopter  la  situation  dans  la  met 
cule  comme  prédominante,  cet  ordre  étant  ensuite  soumis  au  ciassemeai  alpin 
bétique. 
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Nous  ferons  remarquer,  en  terminant  :  i^  que  cette  nomenclature  est  appli- 
cable dans  tous  les  cas  pour  formuler  le  nom  des  corps  organiques;  2P  que, 
lorsque  ceux-ci  ont  des  chaînes  latérales  à  fonction  multiple,  Tindication  des 
positions  n'est  pas  faite  bien  qu'on  eût  pu  la  faire  au  moyen  d'une  convention 
nouvelle.  Il  a  paru  toutefois  à  la  Commission  qu'il  était  inutile  de  donner  un 
nom  complet  à  un  corps  dont  on  ne  pourrait  retenir  la  formule  sans  un  effort 
prodigieux, 

U  suffit  qu'on  puisse  lui  donner  un  nom  logique,  permettant  de  le  retrouver 
dans  les  tables  des  matières. 


SUR  LA  NOMENCLATURE  DES  DÉRIVÉS  SUBSTITUÉS  DU  BENZÈNE 


Historique.  —  M.  Kékulé,  en  1865,  a  proposé  de  représenter  la  constitution 
du  benzène  par  le  schéma  suivant  : 


Plusieurs  tentatives  ont  été  faites  pour  donner  des  formules  schématiques 
répondant  à  la  condition  d'équivalence  des  six  atomes  de  carbone,  et  satisfai- 
sant à  la  condition  de  ne  donner  lieu  qu'à  trois  dérivés  bisubstitués.  Parmi 
les  formules  qui  ont  été  essayées,  il  convient  seulement  de  citer  : 

lo  Celle  du  prisme  proposée  par  M.  Claus  et  reprise  par  M.  Ladenburg,  A 
laquelle  on  peut  donner  pour  la  représenter  dans  le  plan  la  forme  suivante  : 


2»  La  formule  octaédrique  de  M.  Thomsen  : 
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3®  Enfin,  la  formule  proposée  plus  récemment  par  M.  de  Baeyer,  qui  peut 
s'écrire  de  la  manière  suivante  : 


Au  point  de  vue  de  la  représentation  graphique  des  composés  substitués 
du  benzène,  on  voit  que  toutes  ces  formules  peuvent  se  remplacer  par  no 
hexagone  régulier  dont  les  six  sommets  sont  occupés  par  les  six  atomes  de 
carbone  du  benzène;  cest  précisément  ce  qu'avait  fait  dès  l'origine  M.  Kékolé. 

A  ce  mode  de  représentation  aujourd'hui  universellement  admis  ont  été 
ajoutas  quelques  perfectionnements  permettant  de  désigner  facilement  quelques- 
uns  des  dérivés  de  substitution  du  benzène. 

En  premier  lieu,  dès  l'origine,  M.  Kékulé  proposa  de  désigner  les  six  sommeil 
de  l'hexagone  par  les  lettres  a  b  c  d  e  f,o\i  les  nombres  1,  î,  3,  4,  5,  6,  et  d'in- 
diquer ainsi,  par  un  symbole  chiffré,  les  positions  relatives  des  substi tuants  daa* 
le  noyau  benzénique. 

Le  cas  le  plus  simple  est  celui  des  dérivés  bisubstitués;  ils  ne  peuvent  donner 
lieu  qu'à  trois  séries  de  composés  isomères:  dans  la  notation  de  M.  Kékulé,  îL« 
sont  représentés  par  les  symboles  1  2,  1  3,  1 4;  ou  ce  qui  revient  au  même  16; 
1  5,  1  4. 

M.  K(erner  proposa,  pour  nommer  facilement  ces  composés,  de  désigner  ie^ 
composés  de  la  série  1  2  par  le  préfixe  ortlto,  ceux  de  la  série  1  3  par  le  préfiie 
meta  et  enfin  ceux  de  la  série  1  i  par  le  prèÛxe  para. 

Exemple  : 


A 

cn^» 

A 

'A 

f  1 

CH^ 

f  1 

r  1 

V   3J 

^* } 

rjp 

V.. 

V 

\/ 

CH» 

Ol 

Utoxylèc 

le.                          ^ 

lclax\  1èr 

le. 

Panxytine 

Ce  mode  de  désignation  est  aujourd'hui  accepté  par  tout  le  monde  et  permet 
de  désigner  clairement  tous  les  dérivés  bisubstitués. 

Quand  le  nombre  des  substitutions  subies  par  le  noyau  benzénique  devient 
supérieur  à  deux,  le  problème  de  la  désignation  des  divers  composés  isomé- 
riques  dont  la  théorie  prévoit  Texistence  devient  infiniment  plus  compliqua 
Nous  allons  passer  brièvement  en  revue  les  diverses  solutions  qui  ont  été  pro- 
posées, et  montrer  leur  insuffisance  et  leurs  inconvénients. 

On  a  essayé  d'employer,  pour  désigner  les  dérivés  tri  et  téira  substitués,  h 
noms  de  :  contigu,  symétrique  et  asymétrique  peur  les  trois  isomères  possibles 
Cette  nomenclature,  parfaitement  suffisante  dans  le  cas  où  l'agent  substituant 
est  unique,  ne  saurait  être  employée  quand  les  groupes  substitués  sont  diilë- 
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rents  :  ainsi,  par  exemple,  si  l'on  considère  les  chlorobromonitrobenzènes,  il  v 
en  a  trois  contiguês  : 

Cl 


Cl 


Bp 
As03 


AzO» 
Br 


six  asymétriques  et  une  symétrique.  Le  lerme  symétrique  est  du  reste  lui- 
même  fort  mauvais,  car  il  nest  applicable  qu'au  cas  de  dérivés  trisobslitués 
dans  lesquels  les  trois  substituants  sont  identiques. 

Le  très  grand  nombre  de  composés  possibles  pour  les  dérivés  tétra  et  hexa 
substitués  exclut  toute  possibilité  de  leur  donner  un  nom  à  chacun,  les  dési- 
gnations de  contigu,  symétrique  et  asymétrique  deviennent  alors  complète- 
ment inutiles,  aussi  ne  se  sont-elles  pas  généralisées,  et  n'ont-elles  été  employées 
que  dans  les  cas  particuliers  des  dérivés  trisubstitués  : 

i®  Symétriques; 

^^  Qui  ne  contiennent  qu'un  seul  substituant; 

30  Dans  lesquels  on  connaît  à  Tavance  les  positions  relatives  de  deux  éléments 
semblables. 

Un  exemple  de  ce  dernier  cas  nous  sera  donné  par  les  xilidines  possibles. 


CH3 


CH3 


rH3 


CH3 


AaH' 


CHî 


CH3 


Az  [vî 


CH3 


CH» 


CH3 


\ 


Oribo  eoBlifo. 


ArH» 

Drlho  tfTBélriqne.         llé!a  cooliga. 


CH3    AzH2 


AalP 
H^la  asTBétrifoe. 


CH3 


A*H- 


.VnélriqM. 


Clia 


Fara. 


Il  a  donc  fallu  revenir,  pour  désigner  clairement  les  dérivés  polysubslilués  du 
benzène,  à  la  notation  de  M.  Kékulé,  consistant,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
û  numéroter  les  sommets  de  l'hexagone.  Il  y  a  là  un  moyen  particulièrement  com- 
mode de  désigner  tous  les  dérivés  connus  et  ceux  dont  on  peut  prévoir  l'existence. 

Malheureusement,  dans  la  pratique,  on  se  heurte  à  de  graves  difficultés  :  l'ex- 
trême symétrie  de  la  formule  schématique  du  benzène,  où  rien  ne  distingn''. 
un  sommet  de  l'hexagone  d'un  autre,  fait  que  Ton  peut  indifféremment  attri- 
buer l'indice  i  à  l'un  quelconque  de  ces  sommets;  il  en  résulte  évidemment 
qu'un  même  composé  peut  être  représenté  par  plusieurs  symboles  différents  : 
de  sorte  qu'on  ne  peut  se  contenter  d* énoncer  les  positions  des  éléments  substi- 
tuants, il  faut  encore,  après  chacun  des  chiffres,  donner  le  nom  du  substituant. 

Par  exemple,  l'acide  homoparaoxybenzolque  représenté  par  le  schéma  suivant  : 


CO'H 


CH3 


'  i 
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pourra  être  indifféremment  représenté  par  les  symboles  chiffrés  suivants  : 

13  4  13  6 

12  5  14  5 

12  4  14  6 

11  est  donc  nécessaire  de  faire  suivre  chaque  chiffre  du  nom  du  groupe  substi- 
tuant qui  occupe  cette  place,  et  on  désignera  Tacide  homoparaoxybenzoîque  par 
les  symboles  suivants  : 

C02H  (1)      CH3  f3)         OH  (4)  CH3  (1)      CO^H  (3)       OH  (6) 

CH3(i)       OH  (2)      C02H(5)  CO^H  (1)  OH  (4)      CH»  (5) 

0H(1)      CH3(2)      C02H(4)  OH  (1)      CO«H  (4)      CH»  (6) 

suivant  qu'on  attribue  la  place  (1)  au  groupe  CO^H,  CH^  ou  OH. 

Par  ce  procédé,  on  construit  facilement  le  schéma  d'un  corps  quelconque,  et 
les  schémas  correspondant  aux  six  notations  écrites  ci-dessus  sont  évidemment 
superposables;  mais  il  y  a  deux  inconvénients  :  d*abord  récriture  est  compliquée 
et.  de  plus,  il  y  a  six  manières  différentes  d'écrire  un  môme  dérivé  trisubstitaê, 
suivant  que  Ton  donne  la  position  (1)  à  Tun  ou  l'autre  des  trois  groupes  subs- 
titués, et  malgré  une  grande  habitude,  on  ne  parvient  pas  à  identifier  du  pre- 
mier coup  d'œil  ces  symboles  d'apparences  si  différentes,  il  faut  avoir  recours 
au  moyen  long  et  pénible  de  la  superposition  des  schémas. 

Il  y  a  là  un  inconvénient  considérable,  car,  suivant  la  voie  qui  a  conduit  à  la 
tbimation  du  dérivé  que  l'on  envisage,  on  attribuait  jusqu'ici  de  préférence  la 
place  1  tantôt  à  un  des  groupements,  tantôt  à  l'autre;  bien  plus,  suivant  la 
réaction  que  l'on  avait  en  vue,  on  considérait  comme  le  groupement  le  plus 
important  d'un  même  dérivé,  l'un  ou  l'autre  des  substituants,  aussi  règne- t-il 
dans  cette  partie  de  la  nomenclature  chimique  une  confusion  pénible  qui  rend 
souvent  difficiles  les  recherches  bibliographiques  les  plus  simples. 

PROJET   DE  COTATION 

Il  nous  a  semblé  qu'en  adoptant  un  certain  nombre  de  conventions  complé- 
mentaires, il  y  aurait,  dans  la  désignation  par  des  chiffres  des  sommets  de 
l'hexagone,  un  moyen  particulièrement  simple  d'abréger  considérablement 
récriture  des  notations,  et  de  désigner  sans  ambiguïté  un  dérivé  substitué 
quelconque  par  un  seul  symbole,  de  sorte  qu'on  puisse  toujours  construire, 
sans  hésiter,  la  formule  schématique  d'une  seule  manière,  et  par  suite  l'iden- 
tifier à  première  vue  avec  une  formule  donnée. 

Ce  qui  introduit  dans  la  nomenclature  écrite  des  dérivés  substitués  du 
benzène,  de  si  inextricables  difficultés,  c'est,  comme  nous  le  faisions  remarquer 
plus  haut,  l'absolue  symétrie  de  sa  formule,  qui  permet  d'attribuer  la  place  (1) 
à  un  quelconque  des  substituants.  Il  nous  a  donc  semblé  que,  si  on  fixait  d'une 
manière  précise  auquel  des  éléments  substitués  revient,  dans  un  composé  quel- 
conque, la  place  (1),  et  ensuite  dans  quel  ordre  on  doit  énoncer  les  autres  places, 
on  introduirait  ainsi  une  dissymétrie  artificielle  qui  simplifierait  considérable- 
ment la  nomenclature. 

Nous  allons  d'abord  énoncer  les  principes  généraux  que  nous  proposons 
d'admettre,  et  montrer  quelle  est  leur  utilité;  puis,  nous  aborderons  l'examen 
des  cas  particuliers  où  l'application  de  ces  principes  rencontre  des  difficultés, 
et  nous  montrerons  comment  on  peut  facilement  les  lever. 
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La  première  question  à  résoudre  est  celle-ci  :  dans  un  dérivé  polysubstitué, 
auquel  des  substituants  appartiendra  Tindice  (1)? 
Nous  proposons  d'adopter  la  règle  suivante  : 


I.  ~  Dans  an  dérivé  polysnbstitvé  du  beuène,  on  attribuera  tonjonrs  Tindice  (i) 
an  groupe  snbstitnant  dans  lequel  l'atome  directement  lié  an  carbone  beniéniqne 
a  le  poids  atomique  le  moins  élevé. 

Ainsi,  par  exemple,  dans  un  phénol  chlorobromé»  la  place  (1)  appartient  à 
Toxhydrile  ;  au  contraire,  dans  un  phénol  chloronitré,  elle  appartient  au  groupe 
Az02. 

La  place  (1)  étant  fixée,  il  reste  à  énoncer  les  autres  groupes,  dans  un  ordre 
invariable  :  nous  proposerons  d'adopter  l'énoncé  suivant  : 

II.  —  La  place  (1)  étant  fixée  d'après  la  règle  précédente,  on  énoncera  successivement 
les  groupes  en  suivant  l'ordre  des  poids  atomiques  croissants  des  atomes  direc- 
tement liés  an  noyan  benzéniqne. 

Exemple  :  Le  phénol  chlorobromé 
plement  3  4. 

^  OH 

\         I    I 

Cl 


s'écrira  1  3  4  ou  plus  sim- 


Son  isomère         NJ/        s'écrira  1  4  3  ou  plus  simplement  4  3. 

11  devient  ^*         en  effet  tout  à  fait  inutile  d'écrire  le  chiffre(l)  puis- 

qu'on sait  toujours  à  quel  groupe  il  appartient.  On  peut  donc  par  ce  moyen  très 
simple,  désigner  clairement,  par  un  symbole  de  deux  chiffres,  un  dérivé  tri- 
substitué  quelconque  et  cela  d'une  seule  manière,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que 
les  symboles 

(1)  (2) 


3  4 


5  4 


{   3  2 
(   4  3 


et         ^56 

4  5,  etc.,  etc.,  sont  identiques. 

On  obtient  les  seconds  simplement  en  changeant  le  sens  du  numérotage  des 
sommets  de  l'hexagone,  ce  qui  revient  à  prendre  les  compléments  à  8  des 
chiffres  des  symboles  (1). 

Prenons  un  cas  un  peu  plus  compliqué  :  celui  de  l'acide  bromo-nitro-amîdo* 
phényl  acétique,  dont  le  schéma  est  représenté  ici  : 

Il  pourra  se  noter  sans  ambiguïté  aucune  4  3  5  ou,  ce 
qui  revient  au  même  d'après  ôe  que  nous  venons  de  dire, 
4  5  3  ;  et  le  mot  bromo-nitro-amido-phényl  acétique,  suivi 
du  symbole  chiffré  4,  3,  5  permet  de  construire  sans  hési- 
ter le  schéma  de  ce  composé  et  cela  d'une  seule  manière. 
Ici  se  présentent  plusieurs  dilBcultés  : 
1°  Le  même  groupe  substitué  se  présente  plusieurs 
fois. 

^  Les  groupes  substitués  sont  différents,  mais  l'atome  lié  au  carbone  du 
noyau   benzénique  est  le  même  dans  ces  divers  groupes  ;   ce  dernier  cas  est 


A«0* 


.•■i<' 


^.: 


r 
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celui  de  tous  les  dérivés  du  benzène  qui  contiennent  plusieurs  chaînes  laté- 
rales hydrocarbonées. 
Examinons  d'abord  le  premier  cas  :  soit,  par  exemple,  le  nitroxilène  : 

t 


CIP 


AaO^fG        21CH3 


h       3, 


On  peut  le  représenter  par  le  schéma  que  nous  venons  d'écrii'e  oj  bien  par 
le  suivant  : 


CH3 


Cl!3 
f\«0» 


Dans  le  premier  cas,  sa  notation  sera  2  6,  dans  le  second  â  3.  Nous  proposons 
d'adopter  le  second  et  d'énoncer  le  principe  suivant  : 

III.  —  Quand  le  même  groupe  sabstitQant  se  répétera  plusieurs  fols,  on  adoptera 
pour  lui  attribuer  Tindice  (1),  celui  qui  donnera,  au  second  groupe  énoncé,  l'Indice 
le  moins  éleyé. 

Dans  le  second  cas,  celui  où  Tatome  directement  lié  au  cart>one  benzénique  est 
le  même  dans  plusieurs  groupements  ;  il  y  a  Heu  de  distinguer  deux  cas  : 

i^  Ces  groupements  ne  sont  pas  des  chaînes  hydrocarbonées,  on  considérei^a 
alors  simplement  le  poids  moléculaire  du  radical  substitué  ;  ainsi,  dans  un  com 
posé  contenant  un  groupe  AzH^  et  un  groupe  AzO^,  c'est  le  groupe  amidé  qui 
occupera  la  première  place  s'il  y  a  un  groupement  OH  et  un  groupement  OR. 
C'est  le  groupe  OH  qui  aura  le  premier  rang. 

2®  Il  existe  des  chaînes  latérales. 

Dans  ce  cas,  il  est  évident  qu'il  faut  établir  une  classification,  qui  peut,  du 
reste,  être  absolument  quelconque. 

On  donnera,  comme  il  paraît  naturel,  la  place  (1)  à  la  chatne  latérale  dont  le 
poids  moléculaire  est  le  moins  élevé  :  CH^,  ce  qui  nous  conduit  à  placer  en 
première  ligne  et  avant  toute  autre  substitution  les  chaînes  latérales  à  1  atome 
de  carbone  ;  pour  classer  ces  chaînes,  on  considérera  si  elles  sont  modifiées  par 
remplacement  de  i,  2  ou  3  atomes  d'hydrogène,  et  dans  chacun  de  ces  groupes 
la  modification  qui  entraîne  le  moindre  accroissement  de  poids  moléculaire,  ce 
qui  nous  conduit  en  définitive  à  écrire  le  tableau  suivant  : 


I 

II 

III 

(1) 

CH3 

(8) 

CH  —  AzH 

(13) 

C— Az 

(2) 

CH2  —  AzH2 

(9) 

CHO 

(14) 

COOH 

(3) 

CH2  —  OH 

(40) 

CHC12 

(13) 

CCP 

(4) 

CH2F1 

(il) 

CHBr2 

(i6) 

CBrs 

(0) 

CH2C1 

(12) 

CH12 

(17) 

CP 

(6) 

CH2Br 

(7) 

CH2I 
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Un  groupe  de  la  colonne  1  occupera  la  place  (1)  par  rapport  à  tous  les  groupes 
des  colonnes  II  et  111,  et  dans  chacune  de  ces  colonnes  on  les  prendra  dans 
Tordre  où  ils  sont  placés. 

On  suivra  la  même  règle  pour  les  chaînes  à  2  atomes  de  carbone,  qui  ne 
seront  jamais  placées  au  sommet  (1)  qu'à  défaut  de  chaînes  à  un  seul  atome  do 
carbone,  et  on  les  classera  alors  d'une  manière  analogue. 


CH2  —  CH3 

CH2  —  CH2  -  .  AzH2 


CH2  —  CH20H 
CHOU  -  CH3 


i  CH2  —  CH2C1 
\  CHCl  —  CH3 


Ainsi  le  composé  : 


CH2  —  CH  =  AzH 
C—  CH3 


CH2  —  CAz 


AzH 

CH3  -  CHO 
CO  —  CH3 
C  — CH3 


CH2  —  COOH 


AzOH 

CH2— CHC12 
Ca*  —  CH3 


CH2  —  CC13 


AïO'fe 


.COOH 


aurait  pour  symbole  chiffré  :  3  6  4  5,  ce  qui,  quel  que  soit  l'ordre  dans  lequel 
sont  énoncés,  dans  le  langage  parlé,  les  groupes  substitués  aux  hydrogènes  ben 
zéniques,  permet  Immédiatement  d'écrire  sans  erreur  et  d'une  seule  manière  le 
schéma  ci-dessus  et  le  nom  d'acide  méthyl-nitro-oxy-bromo-phényl  acétique 
suivi  du  symbole  3  6  4  5,  i  s'appliquant  forcément  au  méthyle  ne  peut  s'appli- 
quer qu'au  seul  corps  figuré  ci-dessus. 

Les  chaînes  tenant  au  noyau  benzénique  par  le  carbone  étant  classées,  en 
occupant  toujours  par  rapport  aux  autres  substituants  la  place  (1),  il  sufiit  de 
joindre  aux  tableaux  précédent   la  liste  qui  suit  : 


(2) 


(3) 

W 

(5) 
(6) 
(7) 


Az  =  14 


0  =  16 


S  ==32 

Cl: 

Br: 
1  = 


35,5 

80 

127. 


(i) 

AzH" 

(2) 

AzOH 

(3) 

AzO* 

(4) 

Az  =  AzR 

(1) 

OH 

(2) 

OR 

H) 

S02H 

(2) 

SO»H 

dans  laquelle  les  éléments  sont  rangés  dans  l'ordre  des  poids  atomiques  et  les 
radicaux  composés  dans  l'ordre  des  poids  moléculaires  croissants  et  nous  chois- 
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roQS  toujours  pour  lui  donner  la  place  (i)  rélément  ou  le  groupe  oocupuit  ie 
rang  le  moins  élevé  dans  ce  tableau. 

Le  procédé  que  nous  proposons  a  pour  résultat  d'introduire  dans  le  DOjaa 
du  benzène  une  dissymétrie  apparente  tout  i  fait  comparable  à  celle  qui  existe 
dans  le  schéma  de  la  pyridine;  où  tontes  les  positions  sont  rapportées  à  ratome 
d'azote  qui  par  déflnition  occupe  la  place  (1). 

Les  conséquences  de  son  adoption  seraient  d'introduire  dans  la  nomendatiue 
des  dérivés  du  benzène  l'élégante  simplicité  qu'on  rencontre  dans  celle  des 
dérivés  de  la  pyridine. 

Quelle  que  soit  la  façon  dont  on  nomme  ou  on  énonce  le  nom  d'un  composé 
aromatique  quelconque,  on  pourra  toujours  construire  sans  hésiter  la  formule 
schématique  si  Ton  a  soin  de  faire  suivre  le  nom  de  ce  composé  du  symbole 
chiffré  qui  le  représente.  Il  en  résultera  une  considérable  simplification  de 
récriture,  ce  symbole  étant  toujours  très  simple. 

De  plus,  à  un  composé  donné  correspondra  toujours  un  symbole  et  un  seul  {si 
Ton  fait  abstraction  du  symbole  complémentaire  qui  s'obtient  en  changeant  le 
sens  du  numérotage,  ou  simplement  en  prenant  les  compléments  à  8  des  chilTres 
du  premier)  ;  donc,  en  appliquant  cette  méthode,  il  deviendra  facile  d'identifier 
immédiatement  des  schémas  au  premier  abord  absolument  différents. 

On  peut,  à  la  vérité,  faire  une  objection,  comme  nous  le  faisions  remarquer 
plus  haut  :  la  façon  dont  sont  attribuées  les  positions  est  absolument  arbitraire 
et  n'a  aucun  rapport  avec^  Timporlaoce  relative  des  substitutions  subies  par  k 
noyau  benzénique  non  plus  qu'avec  les  analogies  qui  rattachent  entre  eux 
certains  composés.  De  plus,  elle  a  l'inconvénient  de  ne  permettre  en  aucune 
façon  de  rappeler  sur  un  schéma  l'ordre  des  substitutions  par  lesqudles  on  est 
arrivé  &  un  dérivé  donné. 

Mais  si  l'on  remarque  qu'en  attribuant  la  place  (1)  au  groupement  considérv 
comme  le  plus  important;  qui  souvent  peut  varier  suivant  la  réaction  que  Ton 
a  en  vue,  on  change  constamment  le  symbole  des  composés  dont  on  écrit  le^ 
formules;  on  pourra  peut-être  penser  que  la  suppression  de  cQtte  considération 
est  plus  utile  que  nuisible. 

Sur  lobservation  qui  a  été  faite  que  le  procédé  que  nous  proposons  amènerait 
quelquefois  à  changer  le  numérotage  d'un  composé  à  mesure  qu'on  le  modifie, 
ce  qui  est  diOicile,  sinon  impraticable  dans  le  cours  d'un  travail,  nous  ferons 
remarquer  qu'on  peut  toujours,  au  cours  de  l'exécution  d'un  travail,  se  ser- 
vir d'une  notation  transitoire,  qui  reste  fixe  pendant  son  exécution,  et  que  les 
résultats  définitifs  une  fois  acquis,  on  pourrait  les  traduire  dans  la  notatioa 
proposée  qui  seule  figurerait  dans  les  dictionnaires  et  ouvrages  de  bibliographie. 
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CONCLUSION 


Nous  proposerons  donc  : 

1«  D'adopter,  pour  représenter  le  benzène,  le  schéma 


'^  D'adopter,  pour  déterminer  à  quel  groupe  ou  à  quel  élément  substitué  on 
doit  attribuer  la  position  (*)  et  Tordre  dans  lequel  on  doit  écrire  les  substituants, 
les  règles  énoncées  plus  haut,  et  résumées  dans  le  tableau  qui  précède. 

En  somme,  le  nom  d'un  composé  substitué  représente  tous  les  isomères  ob- 
tenus en  permutant  les  substituants  entre  eux,  et  le  symbole  chiffré  fixe  d'une 
manière  précise  et  sans  ambiguïté  celui  de  ces  isomères  que  Ton  considère,  de 
sorte  que  dans  l'exemple  : 


Cl 


CO^H 

A 

r   1 

S03H 

\    7 

C'-'Hi 

V 

I 

tous  les  isomères  s'appellent  acide  benzolque  éthyl  échloré  iodé  sulfoné,  et  le 
symbole  (3  2  6  4)  indique  que  c'est  celui  qui  est  représenté  sur  la  figure  que 
Ton  considère. 

Ceci  simplifie  considérablement  récriture;  M*  Beilstein  mettrait  après  le  nom 
ceci  :  ^ 

C02H  :  S03H  :  C2H5  : 1  :  a      1:2:3:4:6 

ce  qui  est  tout  simplement  remplacé  par 

(3  2  6  4) 

Il  serait  désirable  d'établir  une  concordance  complète  entre  le  langage  parlé 
et  le  langage  écrit  d'après  les  principes  que  nous  venons  d'exposer;  pour  cela  il 
suffirait  d'énoncer  les  groupes  substituants,  dans  l'ordre  ûxé  ci-dessus,  soit 
en  les  faisant  précéder  du  numéro  de  la  position  qui  leur  appartient,  soit  en 
répétant  après  le  nom  le  symbole  chiffré, 

(*)  Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  le  sens  du  numérotage  est  indifférent. 
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NOMENCLATURE  DES  œRPS  A  CHALNES  FERMÉES 

DO:fT   LES  NOTAUX  CONTIEÎINETfT  D' AUTRES  ATOMES  QUE  DE  CARBONE  ET  D'hYDROGÈXE 


Uhypolhèse  de  Kôrner,  comparant  la  pyridine  au  benzène,  et  la  quinoléiiii 
au  niiphtalène,  a  fait  faire  un  grand  pas  à  Thisloire  de  ces  deux  composés  ;  elV 
n,  de  plus,  eu  une  influence  considérable  sur  toute  une  branche  de  la  chimie. 

L*idée  qu'il  pouvait  exister  des  chaînes  fermées  nouvelles,  ne  différant  de< 
chaînes  de  carbone  déjà  connues  que  parce  qu'un  atome  d'azote  y  occupait  la  placc- 
<run  groupe  CU,  ne  pouvait  manquer  d'être  étendue  et  généralisée. 

On  ne  connaissait  primitivement  que  des  noyaux  se  rattachant  au  benzène: 
ne  pouvait-il  pas  en  exister  qui  fussent  pour  le  pyrrol,  pour  le  thiopbène,  o 
que  la  pyridine  était  pour  le  benzène? 

Knorr,  par  la  découverte  du  pyrazol 


As 


CH 


A%H 


en 


en 


M.  Hantzsch,  par  celle  du  thiazol 


CH 


Az 


.S 


CH 


CH 


établirent  que  cette  extension  était  légitime. 

De  plus,  on  peut  imaginer  que  ces  noyaux  eux-mêmes  subissent  la  modiif 
cation  qui  leur  a  donné  naissance,  qu'il  peut  exister  des  chaînes  fermées  qoi 
sont  pour  la  pyridine  ou  le  pyrazol  ce  qu'eux-mêmes  sont  pour  le  beozènt 
ol  le  pyrrol.  Un  très  gi*and  nombre  de  faits  a  corroboré  ces  hypothèses.  On  s'e^î 
aperçu  qu'un  corps  connu  depuis  longtemps,  Vazophénylène  de  Clous  était  unt 
style  d'anthracène  dans  lequel  deux  atomes  d'azote  occupent  les  deux  places dt^ï 
doux  CH  centraux. 


Az        €H 
Aiophénylène. 


CH       CH        CH 


CH 


CH 


AAA 


Vh 


VW" 

CH        CH        CH 


Anlhracène. 


RAPPORT    SUR   LA   NOMENCLATDRE 


421) 


luifm,  M.  Bladin  a  décrit  tout  récemment  des  dérivés  d'un  nouveau  noyau  qu'il 
appelle  le  tétrazol  et  qui  dérive  du  pyrrol  par  le  remplacement  de  trois  des 
groupes  CH  de  ce  dernier,  par  trois  atomes  d'azote. 


en 


\4 


As 


Az 


AkH 


Tétrazol. 

On  conçoit  qu'il  puisse  evister  un  gituid  nombre  ile  noyaux  mono  ou  poly- 
azotés,  se  rattachant  aux  noyaux  carbonés  de  la  manière  que  nous  venons 
d'indiquer;  de  fait  on  on  connaît  déjà  beaucoup;  à  tel  point,  qu'il  devient  dange- 
reux de  se  fier  à  sa  mémoire  seule  pour  retenir  leurs  noms.  Ce  qui  complique 
fucore  la  question,  c'est  que  Ton  connaît  aussi  des  noyaux  contenant,  outre 
l'azote,  de  l'oxygène  ou  du  soufre.  Il  devient  tout  à  fait  nécessaire  de  classer 
œs  noyaux,  de  les  nommer  suivant  certaines  règles;  en  un  mot,  de  créer  pour 
eux  une  véritable  nomenclature. 

Quelques  tentatives  ont  déjà  été  faites  dans  ce  sens.  M.  Hinsberg  a  proposé 
Berichte,  t.  XX,  p.  21  )  une  nomenclature  pour  tous  les  noyaux  complexes  résul- 
timt  de  la  soudui-ede  noyaux  benzéniques  et  d'un 'noyau  aldine, 

A- 


C» 


CH 


CH 


CH 


Ajs 


il  les  divisa  en  quinoxalines  et  en  azines  et  donna  des  noms  formés  suivant 
une  certaine  règle  à  tous  ceux  d'entre  eux  qui  étaient  connus. 

l*eu  de  temps  après,  M.  Hantzsch  émit  une  idée  (Berichte,  t.  XXI,  p.  939),  qui 
contient  en  germe  la  nomenclature  que  nous  proposerons  poui*  les  noyaux 
pentagonaux.  Décrivant  quelques  dérivés  des  noyaux  nouveaux,  le  Uiiazol  et 
ïoxazol,  il  fit  remarquer  que  le  premier  était  une  sorte  de  pyridine  du  Ihiophène 
et  que  le  second  avait  le  même  rapport  avec  le  furfurane. 

Poursuivant  plus  loin  sa  comparaison,  il  rapprocha  également  la  glyoxaliue 
et  le  pyrrol.  Il  synthétisa  cette  obsei-vation  en  représentant  ces  trois  noyaux  par 
une  formule  pour  ainsi  dire  typique. 


il' 


I    )' 


•j 


CH 


Aa 


CHVJCH 
(0,  S.A.>I) 


Il  proposa  alors  pour  ces  ti'ois  noyaux  le  terme  générique  d'ajsoi,  et  proposa 
de  former  leur  nom  avec  ce  mot  précédé  d'un  des  préfixes  or,  X\m  et  tm«fe 
(oxazoU  thiazol,  imidazol). 
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En  même  temps,  M.  Hantzsch  désignait  par  isoazoU  les  noyaux  représeaté 
par  la  formule  : 

CH.. CH 


CH 


Az 


V 

(0.  S.A«H) 

« 

MM.  Hinsberg  et  Hantzsch  ont  tenté  de  mettre  de  Tordre  cbacun  dans  k 
question  qui  l'intéressait.  M.  Bouveault,  en  juin  1887,  se  proposa,  dans  uof 
conférence  qu'il  fit  au  laboratoire  de  M.  Friedel,  non  pas  d'instituer  une  nomsr 
clature  complète  de  ces  différents  noyaux,  mais  d'établir,  ce  qui  est  la  base  i^ 
toute  nomenclature,  un  classement  méthodique  de  tous  les  noyaux  connus,  q& 
devrait  également  s'appliquer  aux  noyaux  à  venir. 

Il  imagina,  d'une  part,  de  rattacher  chacun  d'entre  eux  aux  noyaux  de  méat 
forme  moins  azotés  ; 

D'autre  part,  de  rapprocher  les  uns  des  autres  les  noyaux  dans  lesqudâ  k^ 
atomes  d'azote  occupent  les  mêmes  positions  réciproques. 

Ces  deux  procédés  permettent  d'établir  une  sorte  de  tableau  à  double  enlré- 
dans  lequel  rentraient  tous  }es  noyaux  connus  à  ce  moment. 

C'est  M.  Widman  qui,  le  premier,  a  tenté  de  donner  une  nomenclature  complèir 
pour  les  noyaux  qui  nous  occupent.  {Joum,  f.  prakt.  Chimie  [2],  XXXVIII,  p.  1811 

Il  désigne  sous  le  nom  (ïazines  toutes  les  combinaisons  contenant  un  noni 
hexagonal  formé  d'atomes  d'azote  et  d'atomes  de  carbone  réunis  par  d€c 
liaisons. 

Il  appelle  monazines,  diazines,  triazines,  tétrazines  les  noyaux  qui  oontienDes: 
un,  deux,  trois  ou  quatre  atomes  d'azote. 

11  ne  peut  y  avoir  qu'une  seule  monazine,  la  pyrîdine,  mais  son  nom  est  tel- 
lement passé  dans  la  langue  vulgaire  que  M.  Widman  ne  songe  pas  à  le  h: 
enlever;  il  fait  les  mêmes  réserves  pour  la  quinoléine  et  Tindol. 

Quant  aux  diazines,  il  peut  y  en  avoir  trois,  différant  entre  elles  par  les  i» 
sitions  relatives  de  leurs  deux  atomes  d'azote.  M.  Widman  propose  de  les  ap- 
peler orthodiazine,  métadiazine,  paradiazine  et  par  abréviation  oiasme,  tnmziw, 
piazine. 

Pour  désigner  les  noyaux  plus  compliqués  formés  par  adjonction  aux  nouveaux 
noyaux  de  noyaux  aromatiques.  M.  Widman  fait  précéder  ces  nouveaux  noms 
des  préfixes  phéno,  naphto,  anthra^  phénanthra^  etc... 


COR*  =  C2Az2H2 

phénopiazine 

(quinoxsline). 

CH3      C«H3  =  C2Az2H2 

tolu  piazine 

(toluquinoxaline). 

C10H6  =  C2Az2H2 

naphtopiazine 

(naphtoquinoxaline) 

C6H*  —  Az2  —  C«H* 

diphénopiazine 

(phénazine). 

C10H6— Az2  — C6H* 

naphtophénopiazine 

(naphtophénazine). 

C10H6  —  Az2  —  CioH» 

dinaphtopiazine 

(naphtazine). 

etc.               etc. 

etc.  . 

etc. 

La. soudure  d'un  noyau  azoté  à  un  noyau  benzénique  peut,  dans  certains  cas. 
se  faire  de  plusieurs  manières.  Ainsi  la  soudure  d'un  noyau  pyridine  et  d'ao 
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noyau  benzénique  donne  deux  alcaloïdes  différents  :  la  quinoléine  et  Visoqui- 
noléine. 


CH 


CH        CH 

AA, 


CH 


Vy 

CH        CH 
Isoquinoléine. 


CH 


kz 


'H         Az 

Quinoléine. 

Avec  la  miazine  et  la  piazine,  le  moyen  benzénique  ne  peut  se  souder  que 
d'une  seule  manière  : 

a 

CH        CH 


W 


CH 


Az 


-^z 


Phenomiazine.  Phenopiazinc. 

mais  avec  Tolazine,  on  peut  obtenir  les  deux  composés  : 


CH        Az 


CH  CH 


M.  Widman  propose  d'adopter  un  procédé  déjà  en  usage  dans  la  série  de  la 
naphtaline  et  de  les  désigner  par  les  deux  noms  de  «  phénooiazine  et  p  phéno- 
oiazine. 

Pour  les  noyaux  pentagonaux,  M.  Widman  se  sert  d'un  procédé  de  généra- 
lisation analogue.  —  II. appelle  azo/s  toutes  les  combinaisons  contenant  un  noyau 
pentagonal,  formé  d'atomes  de  carbone  et  d'atomes  d'azote  réunis  par  sept  liai- 
sons. 

L'azol  ne  serait  autre  que  le  pyrrol,  et  le  phénazol,  Tindol.  On  adopterait,  en 
effet,  pour  Tunion  des  noyaux  benzéniques  et  des  noyaux  pentagonaux  les 
mêmes  règles  qui  ont  servi  pour  les  azines. 

Les  noyaux  pentagonaux  contenant  deux  atomes  d'azote  seront  des  diazolsy 
trois,  des  triazols,  etc.. 

Il  peut  y  avoir  deux  diazols  isomères  que  M.  Widman  appelle  oiazol  (c'est  le 
pyrazol)  et  miazol  (laglyoxaline). 

Arrivons  maintenant  aux  noyaux  contenant,  outre  de  Tazote,  de  l'oxygène  ou 
du  soufre. 

On  désigne  sous  le  nom  d'azoxines  les  combinaisons  contenant  un  noyau 


ut 


«  JîIMîI 


..-     Ce»?/''!*-.      ,,il 


vu    ï 


Kuii'i,  M.  Wi'juuu  •Vx>TUp^ '3'une  iiÉ'>i.:j'aîj>fj  qoe  p-«^fiil  î.ubirk:s  i>c*ykL\ 
U  in«r/*^  'n/i^tK*»  d^  CH  *-ii  Oj.  <;^^v»i»ji4  un  i>  \*u  oGAtknt  un  cartociir,  . 
\'r*f\00^,  '>  Usr*:  [fT'-'>i^t  âoo  D"fij  du  j»rlj\«r  fcr*.-:  nuis  fi  kr  carb.^i^le  t  r>> 
toitir^n  k  uo  at/4tt*-  'j'az^-tr.  iJ  reiuj'.'^e  !*r  pT>^five  fc^o  pu*  an  autre,  a^. 


ra 


CH 


JUR 


\ 


CH< 


f.H 


C.V. 


\ 
AxK 


CH 


*>. 


K)\        Sx  H 


CO 


co 
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Noutf  auJffiettrrini»  sun»  iiiodîfir^tioD  le  procédé  de  déDomination  des  noyaux 
<'ompl'fXf«f  qui  est  à  la  fois  simple  et  coiiimo<le;  nous  nous  contenterons  siuplr- 
ifierit  de  Cuire  quelques  additions  à  cette  partie  du  travail  de  M.  W'idman. 

Pour  i'Ât  qui  touche  aux  noyaux  hexagonaux,  nous  ne  femns  que  des  obje  - 
lions  de  détiiil. 

1"  NouH  trouvons  peu  euphoniques  les  mots  oiazine,  miazine,  piazine  rem- 
plai;ant  orthodiazine,  métadiazine,  paradiazine. 

2"  La  dénomination  ^azoxint  a  le  lort  de  trop  ressembler  au  mot  azosâmt 
{\\o\x\  de  nouvelles  combinaisons  déjà  très  nombreuses,  étudiées  par  M.  Tle- 
iimiin).  OX\i\  objection  a  été  aussi  faite  par  M.  Rnorr  (Bmc^to,  t.  XXII.  p.  â081V 
l)(*  pluH,  l4;s  mots  d'oa2X)xine,  de  pazthine  et  congénères  ne.  nous  semblent  pas 
heureux. 

M.  Widman  considère  le  thiazol  de  Hantzsch  et  Voxa%ol  de  T^vy, 


JH 


Thiazol. 


V 

0 

Oxâzol. 


Az 


CH 


coMimo  du  thiophène  ou  du  furfurane  dans  lesquels  un  CH   serait  remplace 
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par  un  Az.  Chimiquement,  ces  deux  corps  ont  beaucoup  plus  d'analogie  avec 
la  pyridine  qu'avec  le  pyrrol  (Hantzsch  a  nommé  le  thiazol,  la  pyridine  du 
thiophène). 
Les  trois  noyaux  : 


CH 


c/X 


eu 


w 

CH  0 

Phénoxazol. 


As 


CH 


CH 


A 


""XA/ 


Az 


CH 


CH 


PhénolhiazoL 


CH 


CH 


CH 


W 

CH        AsH 


PhénoglyoxaUDe. 


As 


CH 


qui  sont  formés  de  la  même  manière  avec  un  noyau  benzéniqae  et  l'un  de 
ces  trois  noyaux  pentagonaux,  prennent  naissance  dans  Faction  des  anhy- 
drides acides  :  le  premier,  sur  l'orlho-amido-phénol  ;  le  second,  sur  Tortho- 
amido-thiophénol;  le  troisième,  sur  l'orthophénylène  diamine. 


A*H« 


CH 


CH 


AxH« 


CH         OH 


CH         SH 


A«H» 


CH        AbH- 


Ces  modes  de  formation  parallèles  montrent  l'analogie  de  constitution  de  ces 
noyaux.  —  L'emploi  du  préfixe  kéto  pour  désigner  les  noyaux  contenant  un 
carbonyle  nous  parait  bon  ;  nous  proposerons,  pour  nous,  d'employer  le  préfixe 
céto.  Cette  proposition  est  le  corollaire  direct  de  celle  qui  a  été  admise  par  le 
Congrès  international  de  Chimie,  appelant  cétone  l'aldéhyde  méthylique  le  kéton 
allemand. 

Nous  ne  nous  rallierons  pas  à  l'emploi  du  préfixe  ad  dans  les  conditions  in- 
diquées par  M.  Widman.  Cette  distinction,  à  notre  avis,  ne  sert  qu'à  compliquer 
les  notations. 


PROJET  DE  NOMENCLATURE 

Nous  nous  proposons  de  donner  des  règles  permettant  de  nommer  sans  am- 
biguïté tous  les  composés  à  chaîne  fermée,  dont  les  noyaux  contiennent  d'autres 
atomes  que  de  carbone  et  d*hydrogène. 

Tous  ces  composés  peuvent  être  considérés  comme  dérivant  d'un  certain 
nombre  de  noyaux  simples  ou  composés  et  de  leurs  produits  d'addition  hydro- 
génés, dont  les  atomes  d'hydrogène  sont  substitués  par  des  chaînes  latérales. 

La  première  difilculté  qui  se  présente  consiste  donc  à  fiûre  une  nomencla  • 

28 


r 
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ture  des  noyaux  permettant  de  leur  donner  des  noms  en  rapport  avec  leur 
composition  et  leur  forme,  et  de  distinguer  les  isomères.  11  faudra  ensuite  in^ 
tituer  ce  que  nous  appellerons  la  nomenclature  intime  des  noyaux  donnant  le 
moyen  de  nommer  tous  les  dérivés  dos  difTérents  noyaux. 

Nous  allons,  d*abord,  indiquer  comment  nous  nommerons  les  noyaux;  nous 
choisirons  ensuite  une  figure  type,  représentant  chacun  d'eux  qui  devra,  autant 
que  possible,  être  toujours  placée  de  la  même  manière;  puis,  nous  doonerons 
des  règles  générales  permettant  de  désigner  par  des  lettres  ou  par  des  chiffres  les 
sommets  des  difTérents  noyaux.  Nous  trouverons  moyen,  à  Faide  de  ces  signes, 
de  difîérentier  les  noyaux  isomères  et  de  désigner  les  produits  de  substitution 
des  noyaux  c'est-à-dire  de  faii-e  la  nomenclature  intime  des  noyaux. 

Nous  nous  occuperons,  d'abord,  des  noyaux  simples  pentagonaux  et  hexa- 
gonaux; nous  appliquerons  ensuite  les  mêmes  conventions  aux  noyaux 
composés  formés  de  la  soudure  des  premiers  entre  eux  ou  avec  des  noyaui 
benzéniques. 

1.  —  Noyaux  peatagonau  simples.  —  Le  furfurane,  le  thiophène  et  le  pym>f 
sont  trois  noyaux  dont  les  propriétés  et  les  modes  de  synthèse  ont  le  plus  grajud 
rapport.  Si  Ton  fait  réagir  sur  les  7  diacétones  les  déshydratants,  l'hydn^èof* 
sulfuré  ou  une  aminé,  on  obtient,  à  volonté,  un  dérivé  du  furfurane,  du  thio- 
phène ou  du  pyrrol. 

Nous  nous  proposons  de  reprendre  l'idée  de  M.  Hantzsch,  que  nous  avoa^ 
précédemment  exposée;  nous  allons  montrer  qu'on  peut,  l'étendant  quelque  peu. 
la  transformer  en  une  nomenclature. 

M.  Hantzsch  a  fait  voir  le  parallélisme  des  atomes  0  et  S  à  cheval  avec  le 
groupement  AzH,  au  moyen  de  la  formule  typique  : 


O.S.  A*  H 


CH 

A2 


CH 
CH 


Or,  tous  les  noyaux  pentagonaux  connus  peuvent  être  considérés  comme  des 
sortes  de  furfuranes,  de  thiophènes  ou  de  pyrrols,  dans  lesquels  un  ou  plu- 
sieurs atomes  d'azote  remplacent  autant  de  groupes  CH;  c'est  là  une  chose 
qui  n'avait  jamais  été  dite;  elle  sera  la  vraie  base  de  notre  nomenclature. 

En  étendant  à  cela  la  formule  typique  de  M.  Hantzsch,  nous  pouvons  dire 
que  la  formule 


CH 

CH 


A 


iCH 
CH 


contient  virtuellement  tous  les  noyaux  pentagonaux  connus,  en  admettant  que 
des  atomes  d'azote  puissent  y  remplacer  un^  deux  ou  trois  groupes  CH. 
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On  voit  immédiatement,  d'après  ce  qui  précède,  que  nous  avons  ]e  droit  de 
diviser  ces  noyaux  pentagonaux  en  trois  séries  parallèles  : 

1®  La  série  du  furfurane; 
2^  La  série  du  thiophènc; 
3®  La  série  du  pyrrol. 

Nous  allons  reprendre  le  mot  azol  et  en  généraliser  beaucoup  le  sens  ;  nous 
en  ferons  Tanalogue  de  Vazine  de  M.  Widman. 

Nous  désignerons  par  le  mot  d'azol  tout  noyau  pentagonal  dans  lequel  un 
atome  d*azote  occupe  la  place  d'un  groupe  CH.  On  emploiera  les  suffixes  diazol, 
triazol,  pour  désigner  les  noyaux  dans  lesquels  cette  opération  s'est  faite  plu- 
sieurs fois. 

Pour  indiquer  à  quelle  série  appartient  un  azol  ou  un  diazol,  il  n'y  a  qu'à  le 
faire  précéder  d'un  des  préfixes  furo,  thio  ou  pyrro. 

Nous  dirons  tout  de  suite  qu'on  ne  connaît  pas  de  noyaux  pentagonaux  ne 
contenant  plus  de  carbone  ;  le  remplacement  de  CH  par  Az  n'a  donc  pu  être 
fait  que  trois  fois  au  plus. 

Tous  les  noyaux  pentagonaux  connus  peuvent  donc  être  représentés  chacun 
par  l'un  des  neuf  mots  : 

furazol  ;  thiazol  ;  pyrazol  ; 

furodiazol  thiodiazol  ;  pyrrodiazol  ; 

furotriazol  ;  Ihiotriazol  ;  pyrrotriazol. 

Chacun  des  noyaux  représentés  par  l'un  de  ces  noms  peut  présenter  plu- 
sieurs isomères,  suivant  les  positions  des  atomes  d'azote. 

Pour  distinguer  ces  isomères,  il  suffit  d'indiquer  à  quels  sommets  se  sont 
faites  les  substitutions.  Nous  sommes  donc  conduits  à  choisir  un  procédé  pour 
désigner  les  sommets  carbonés  du  noyau  type  : 


O.S,AxH 


CH 
CH 


CH 
CH 


c'est-à-dire  à  adopter  une  nomenclature  pour  le  furfurane,  le  thiophène  et  le 
pyrrol. 
On  se  sert  depuis  longtemps  de  la  notation 


0,SIA£H 


a' 


/3' 


a 


Cette  notation  est  très  acceptable  et  nous  proposons  de  l'adopter. 
Les  p  azols  sont  identiques  avec  les  azols  de  Knorr,  les  «  azols  le  sont  avec  les 
isoazols. 
Nous  allons  écrire  le  schéma  des  noyaux  connus  suivis  du  nom  que  nous 
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proposons  pour  eux  et  de  ceux  qu'ils  ont  communément  (ce  dernier  sera  entre 
parenthèses). 


r^ 


a  furazol  9  furazol  p  thiazol  a  pyrazol  p  pjnxol 

(isoxazol).  (oxazol).  (thiazol).  (pyrazol).  (glyozaline). 

11  peut  y  avoir,  pour  un  même  noyau,  quatre  diazols  isomères;  prenons 
comme  exemple  ceux  qui  dérivent  du  pyrrol. 


AzH 


At 


CH 


A 


AzH 


CH 


A» 


As 


CH 


As 


CH 


CH 


AxH 

A 


CH 


a'p  pynodiazol. 
(triazol). 


«p  pyrrodUtfo!. 

Les  noyaux  triazotés  ont  deux  isomères  : 

AiH 


kk'  pyrrodiazol. 
(ozotriazone). 


AzH 


>p'  pyrrodiazol. 


Az 


Al 


CH 


As 


Az 


As 


As 


CH 


«#'  pyrrotriazol.  aa'p  pyrrotriazol  (tétrazol). 

Le  second  seul  est  connu,  c*est  à  lui  que  se  rattachent  les  dérivés  du  tétrazol 
de  Bladin. 

Nous  avons  indiqué  le  moyen  de  donner  un  nom  à  tous  les  noyaux  pentago- 
naux;  il  faut  encore  trouver  un  procédé  permettant  de  nommer  sans  ambiguïté 
leurs  différents  dérivés. 

Nous  arriverons  aisément  au  but  en  faisant  précéder  le  nom  des  groupes 
substituants  de  la  lettre  indiquant  la  place  delà  substitution. 

Ainsi  le  corps  : 

A*C«H^ 

A 


Az 


CH^.C 


As 


C-CH* 


(*)  Les  figares  que  nous  venons  dindiqaer  pour  œs  différents  noyaui  sont  celles  que  nous  choisis- 
sons comme  types;  il  est  nécessaire  que  ces  noyaux  soient  toujours  écrits  de  la  même  manièie,  afin 
que  leurs  dérivés  soient  toujours  représentés  pai  les  mômes  signes. 

Nous  mettons  toujours  à  gauche  le  plus  grand  nombre  d'atomes  d'azote  possible  ;  ces  derniers  n*étant 
en  général  pas  substituables,  on  évite  ain^i  un  grand  nombre  d'accents,  qui  sont  désavantageux  an 
point  de  vue  typographique  et  sont  p^us  longs  à  prononcer. 

Toutes  les  lettres  grecques  précédant  les  noms  de  ces  différents  a20<«  devraient  être  accentuées,  quand 
les  atomes  d'azote  sont  placés  uniquement  à  gauche.  Nous  avons  cru  pouvoir  supprimer  les  accents, 
poussés  par  les  raisons  que  nous  avons  énoncées  plus  haut.  Cela  n'a  aucun  incunvénient  et  ne  prête  i 
aucune  ambiguïté,  parce  que  ces  lettres  font  véritablement  partie  du  nom  du  noyau,  lequel  nom  ne 
dépend  nuUement  de  la  figure  type,  mais  seulement  des  positions  relatives  des  différents  atomea. 
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prendra  le  nom  de  v  phényl  —  f;'  méthyl  —  p  éthyl  —  aa'  pyrrodiazol  (acétyl 
propionylosotriazone). 

Nous  ferons  remarquer  à  ce  propos  que  le  pyrrol  diffère  du  furfuraoe  et  du 
thiophène,  par  ce  fait  qu'il  contient  un  atome  d'hydrogène  lié  à  Tazote  et  subs- 
tituable.  Quand  c'est  lui  qui  est  substitué,  on  fait  précéder  le  nom  du  groupe 
substituant  du  préfixe  v. 

Nous  recommandons  également  de  séparer  par  des  tirets,  comme  nous  Pavons 
fait,  les  mots  et  signes  désignant  chacune  des  substitutions. 


a«c<^hs 


Acide  V  phényl  —  aa'p'  pyrrotriazol  —  p  carbonique  (acide  phényl  tétrazol 
carbonique). 

Nous  n'avons  pas  encore  indiqué  comment  on  nommerait  les  produits  d'addi- 
tion de  ces  noyaux.  Le  mieux  est  de  les  ramener  à  la  méthode  ordinaire  de 
substitution,  en  les  considérant  comme  produits  de  substitution  des  dérivés 
d'addition  hydrogénés. 

C'est  en  vertu  de  ce  procédé  que  l'on  peut  appeler  le  chlorure  d'éthylène 
éthane  dichloré.  11  suffît  donc  de  donner  des  noms  aux  noyaux  dihydrogénés  et 
tétrahydrogénés.  Nous  suivrons  pour  cela  la  règle  du  pyrrol.  —  Le  dihydropyrrol 
est  nommé  pyrroUne,  le  tétrahydropyrrol,  pyrrolidine.  De  même  les  azols  devien- 
dront des  azoUnes  et  des  azolidines. 

Dans  le  cas  des  dérivés  dihydrogénés,  il  sera  bon,  quand  il  peut  y  avoir  am- 
biguïté, d'indiquer  quels  sont  les  sommets  hydrogénés. 


AsH 


Ax 


i 


CH 


AfH 


CH» 


CH» 


AkH 


AsH 


r        \ufl 


CH« 


■^«  pyrazoline. 


triazolldine. 


Les  produits  d'addition  du  noyau  primitif  seront  nommés,  comme  étant  subs- 
titués par  rapport  au  nouveau. 


A«C«H« 


CIRA* 


CH3-CH 


Hi^H* 


va  dlphényl  —  a'^  diméthyl  —  ap  —  a  pyrazoline. 

Dans  les  noyaux  polyazotés  hydrogénés,  il  peut  se  trouver  plusieurs  AzH  et 
par  suite  ambiguïté  sur  celui  qui  est  l'AzH  pyrrolique  (point  de  départ  de  la 
numération  des  sommets). 
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Cette  difficulté  sera  toujours  facilement  résolue,  si  Ton  songe  que  Ton  ne 
f'onnatt  pas  le  noyau  hydrogéné  sans  connaître  le  noyau  primitif  et  que  le 
second  doit  avoir  nécessairement  ses  sommets  numérotés  comme  ceux  du  premier. 

Comme  corollaire  des  produits  d'hydrogénation  se  trouvent  les  corps  qv» 
possèdent  un  carbonyle  au  lieu  d'un  groupe  CH^.  Nous  proposerons  de  désigner 
cette  substitution  par  le  préfixe  céto  (en  allemand  kéto)  précédant  le  nom  da 
noyau  hydrogéné. 

Il  est  clair  que  Ton  dira  dicéto  si  la  même  opération  a  lieu  deux  fois  et  qu'on 
indiquera  par  une  lettre  le  sommet  où  elle  a  été  faite  : 


A«C«HS 


ClflAjE 


CfRC 


co 


CH 


»  phényl  —  ap  diméthyl  —  a'  céto  —  aa'  —  «  pyrazoline  (antipyrine)  (*). 


A2C«H4 


CHa.C 
Al 


CO 
CO 


V  phényl  —  a  méthyl  —  ap  dicéto  —  p  pyrazoline. 


NOYAUX   HEXAGONAUX 

Nous  désignons,  comme  M.  Widman,  par  les  noms  de  azine,  diazioes,  tria- 
zines,  etc...,  les  différents  noyaux  dérivant  de  la  benzine  par  remplacement 
d'un  certain  nombre  de  CH  par  autant  d'Âz  ;  mais  nous  ne  désignerons  pas  le^ 
noyaux  isomères  de  la  même  manière  que  lui. 

Nous  représenterons  la  pyridine  par  le  schéma  : 


As 


CH 
CH 


A 

'a'      ce|CH 


CH 


(*)  C%  nom  donné  à  Tanlipyrine  semble  plus  compliqué  que  ceux  qu'il  a  déjà  portés  (phényl 
diméthyl  oxyquinizine,  phényl  dimélhyl  pyra3U>lone).  ~  (lei  noms  n'indiquent  pas  la  place  des  snbi- 
limUons;  le  dernier,  modifié  dans  ce  sens,  devient  4  phényl  i  ;  8  dimélhyl  SpyrazolatU,  Nous  n'avoss 
pas  conservé  le  mot  de  pyrazolone,  parce  que  nous  avons  réservé  aux  acétones  et  aux  quinones  iï 
désinence  one. 


1 

i 


RAPPORT   SIR    LA    NOMENCLATURE 


439 


et  nous  désignerons  ses  sommets  comme  cela  est  indiqué  sur  la  figure,  sui- 
vant Texcellent  procédé  de  M.  Ladenburg. 

Nous  considérons  les  diazines  comme  des  pyridines  dans  lesquelles  un  CH 
est  remplacé  par  Az,  les  triazines  comme  des  pyridines  dans  lesquelles  cette 
substitution  a  été  faite  deux  fois;  et  nous  désignerons  les  isomères  par  les 
lettres  grecques  représentant  le  sommet  oii  s'est  faite  la  substitution. 


CH 
Al 


Ae 

A 
V 

CH 


CM 

Az 


diaxine. 


As 
CH 


Ak 

A 


V 

CH 
T  diaxine. 


CH 
CH 


Ax 


A 


CH 


CH 


As 


«V  triazlDe. 


Xz 


CH 
CH 


A 


CH 


Ax 


pff  triasine. 


Ce  procédé  de  différentiation  des  isomères  correspond  exactement  à  celui  que 
nous  avons  indiqué  pour  les  noyaux  pentagonaux  ;  les  figures  qui  précèdent 
seront  également  les  figures  types  des  noyaux  hexagonaux. 

Ces  diverses  conventions  permettent  très  aisément  de  nommer  les  produits 
de  substitution  de  ces  diverses  azines  ;  il  suffira,  comme  pour  les  azols,  d'in- 
diquer par  la  lettre  désignant  le  sommet  la  place  de  Tatome  substituant  ou  de 
la  chaîne  latérale. 

Ainsi  le  corps  dont  }e  schéma  suit  prendra  le  nom  de 


CtfLjC 


\% 


A 


CfOH) 


CH 


C 

I 

CH» 


a  Y  diméthyl  —  a  oxy  —  p  diazine. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  indiquer  comment  il  faut  nommer  les  produits  d'hydrogé- 
nation de  ces  différents  noyaux.  Nous  proposons  de  faire  précéder  simplement  le 
nom  du  noyau  hydrogéné  de  l'un  des  préfixes  dihydroy  tétrahydro  ou  hexah^fdro. 
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Il  Êiudra  de  plus,  avant  ce  préfixe,  mettre  les  lettres  désignant  les  somiDets 
qui  ont  été  hydrogént'*s. 


AxC«H^ 


A 


CH»-.CHb'     OJC  (OH) 
A«C«H* 

vy  diphényl  —  a^  diméthyl  —  p  oxy  —  a'  céto  —  va'p'Y  tétrahydro  —  y  diazine  (*) 

Cas  où  les  Boyanx  contiennsat  de  Tazygèiie  et  do  sevfre. 

Sur  cette  question,  nous  nous  séparerons  encore  de  M.  Widman.  Nous  avoDs 
montré  dans  les  noyaux  pentagonaux  le  parallélisme  de  0,  S  et  AzH  et  doos 
avons  édiûé  là-dessus  leur  nomenclature.  Ce  parallélisme  se  maintient  dans  les 
noyaux  hexagonaux  et  nous  sera  encore  utile. 


AxH 


As  H 


CH 

< 

CH 

CH 

\  / 

CH 

V 
AsH 

déhydropiazine. 

CH 

AsH 

CH      AsH        CH 

/VV\ 


CH       Ak  H        CI 
dihydrophénastDe* 


CH       As  H        CH  CH       AsH        CH 

phénaiozine.  thiodiphénylamine. 

Pour  les  trois  derniers,  ce  parallélisme,  tant  des  procédés  de  synthèse  que  des 
propriétés,  est  extrêmement  frappant. 

'*  nxi**  ?®"î?'®/^  ^  minorité  a  proposé  d'adopter,  pour  les  dérivés  hydrogénés,  une  nomeodatoie 
parallèleâ ceUe  de  la  pyridine,  d'appeler  azéines,  azidines,  les  composés  létra  et  hexa- hydrogéné» 
et  de  créer  le  mot  d'azilines  pour  les  dihydrogénés.  On  gagne  ainsi  beaucoup  en  rapidité. 
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La  phénazoxine  prend  naissance  par  l'action  de  Vorthoamidophénol  sur  la 
pyrocatéchine. 

La  thiodiphénylamine  par  Forthoamidophényl-niercaptan  et  la  pyrocatéchine. 

La  dihydrophéoazine  par  Torthophénylène  diamine  et  la  pyrocatéchine. 

Enfin,  traite-t-on  le  vert  de  Bindschleder  par  le  hichromate  de  potassium  en 
présence  d'hydrogène  sulfuré,  on  le  transforme  en  violet  Lauth,  dérivé  de  la 
thiodiphénylamine  ;  remplace-t-on  l'hydrogène  sulfuré  par  le  chlorhydrate  d*aai- 
Une,  on  obtient  la  tétraméthylsafranine,  dérivé  correspondant  de  la  phénazine. 

On  peut  profiter  de  ce  parallélisme  et  disposer  ces  différents  noyaux  en  séries 
correspondant  à  celles  des  furfuranes,  du  thiophène  et  du  pyrrol. 


CH 


CH 


CH 


en 


CH 


CH 


A 


CH 


CH 


CH 


CH 


A 


CH 


CH 


fnrfarane. 


CH 


CH 


thiophène. 


A.. 


pynoL 


CH 


CH 


V 

Tous  les  noyaux  hexagonaux  azotés,  contenant  de  l'oxygène,  peuvent  être 
considérés  comme  dérivant  du  premier  que  nous  appellerons  furane;  tous  ceux 
qui  sont  sulfurés  comme  dérivant  du  second  ou  thÀèthe  (actuellement  penthio- 
phène).  On  voit  donc  qu'on  peut  nommer  ces  noyaux  au  moyen  d'un  préfixe 
caractérisant  la  série  fur  ou  thio  et  un  suffixe  azine  indiquant  la  substitution 
azotée.  Une  lettre  indiquera  la  fonction  de  l'atome  de  carbone  remplacé.  La 
désignation  des  sommets  et  la  figure  type  sera  analogue  à  ce  qu'elle  est  pour 
les  autres  noyaux  hexagonaux. 


AsH 

1  farazioe  (noyau  de  la  morphine). 

Leurs  produits  de  substitution  et  d'addition  seront  nommés  au  moyen  des 
règles  habituelles. 

NOMENCLATOBE  DES  NOYAUX  COMPLEXES 

Les  noyaux  complexes  sont  ceux  qui  sont  formés  par  soudure  d'un  certain 
nombre  des  noyaux  précédents,  soit  hexagonaux,  soit  pentagonaux,  entre  eux 
ou  avec  des  noyaux  benzéniques.  Leurs  soudures  sont  des  soudures  avec  arra- 
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rheroent  de  deux  atomes  de  carbone,  compai*ables  à  celles  qui  fait  un  noyau 
naphtaline  avec  deux  noyaux  de  benzine. 

Quand  un  noyau  complexe  est  formé  de  deux  autres,  il  fiiut  qu*ii  porte  un 
nom  rappelant  ceux  de  ces  deux  autres.  Ce  desideratum  est  parfaitement  satis»- 
fiût  par  le  procédé  qu'a  indiqué  M.  Widman. 

Ces  noyaux  complexes  sont  presque  toujours  formés  d'un  noyau  azoté  uni  à 
un  noyau  benzénique  ou  un  noyau  formé  lui-même  de  plusieurs  noyaux  ben- 
zéniques.  M.  Widman  propose  de  commencer  le  nom  du  noyau  compoeé  par 
celui  du  noyau  purement  carboné  abrégé  quand  cela  peut  se  faire  sans  incon- 
vénient et  de  Unir  par  le  nom  non  modifié  du  no}'aa  azoté. 

En  appliquant  cette  règle,  nous  appellerons  : 


Pyraiol. 


Le  noyau  benzénique  étant  désigné  par  phéno, 

Le  toluène  —  —  tolu, 

La  naphtaline  —  —  naphto, 

L'anthracène  —  —  anthra, 

La  phénanthrène  —  —  phénantra,  etc. 

Le  principe  de  ce  procédé  est  excellent  et  nous  l'adoptons  volontiers;  mais 
il  y  a  des  lacunes.  Il  n'est  pas  indiqué  comment,  d'une  manière  générale,  oo 
peut  désigner  les  isomères,  comment  il  faut  numéroter  les  sommets  et  établir 
la  figure  type.  Nous  allons  essayer  de  combler  ces  lacunes. 

Nous  nous  imposerons  comme  règle  : 

i^  Que  le  noyau  formé  de  la  soudure  de  plusieurs  autres  porte  on  nom 
formé  de  ceux  de  tous  les  noyaux  qui  y  sont  contenus.  On  finira  par  le  plus 
riche  en  azote,  les  noms  intermédiaires  pouvant  être  abrégés  quand  cela  ne 
nuit  pas  à  la  clarté. 


(Y) 

W\ 


Az 


Az 


\\ 


V 


Naphto  -•  phéno  -*  r  diaziDO. 
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Cette  règle  fournit  un  nom  pour  chaque  noyau  et  un  seulement. 

2<>  Pour  établir  la  figure  type  représentant  un  noyau,  nous  mettrons  autant 
que  possible  à  la  droite  les  noyaux  les  plus  riches  en  azote,  et  de  manière  que 
Tatome  d'azote  le  plus  voisin  de  la  soudure  avec  le  noyau  immédiatement  à 
gauche,  soit  placé  en  haut. 


Cette  règle  oblige  à  écrire  toujours  un  noyau  de  la  même  manière;  nous 
pourrons  ainsi  arriver  à  ne  pas  donner  deux  noms  différents  au  même  dérivé 
d'un  môme  noyau. 

S'*  Un  sommet  d'un  noyau  quelconque,  faisant  partie  d'un  noyau  mixte,  doit 
avoir  la  môme  désignation  que  si  ce  noyau  était  seul. 

Cette  règle,  très  simple,  permet  de  numéroter  immédiatement  les  sommets 
d'un  noyau  complexe  quelconque;  il  suffit  de  connaître  le  numérotagedes  noyaux 
qui  concourent  à  sa  formation.  Or,  le  numérotage  des  noyaux  purement  carbo- 
nés, môme  compliqués,  a  été  fixé  parle  Congrès  international  et  celui  des  noyaux 
azotés  simples  est  fixé  dans  ce  Rapport. 

Comme  exemple  : 


ntphialine. 


7  diazime. 


V 

4 
benzine. 


6 


7    • 

A 


Az         1 


V\AA 


naphtophéno^  diazine. 


ii4  onMiE 

• 

Quand,  comme  dans  le  cas  présent,  il  y  a  deux  nojaox  parement  carbonés  son- 
dés à  an  même  noyaa  azoté,  les  sommets  da  plus  simple  portent  des  numérris 
accentoés. 

Ce  procédé  a  l'avantage  d'indiquer  immédiatement  àqael  sommet  on  a  afihire: 
les  sommets  marqués  par  des  chiffres  appartiennent  aux  noyaox  purem^it  car- 
bonés, ceux  désignés  par  les  lettres  grecques  aax  autres. 

De  plus,  il  fournit  le  moyen  de  désigner  ces  noyaux  isomères  formés  de> 
mêmes  noyaux  soudés  à  des  endroits  différents.  D  suffira  de  Êiire  précéder, 
quand  cela  sera  nécessaire  pour  éviter  une  ambiguïté,  le  nom  da  noyau  des 
numéros  indiquant  le  lieu  de  la  liaison. 

Aiasi,  le  noyau  dont  la  figure  est  ci-dessus  est  la  42  naphtophéno  —  y  diazine. 

Une  fois  le  moyen  de  numéroter  les  sommets  admis,  la  nomenclature  intime 
de  ces  noyaux  ne  présente  plus  aucune  difficulté.  Leurs  produits  d'hydrogénatiOD 
prennent  des  désinences  analogues  à  celles  qu'on  emploie  pour  les  no^-aox  simples. 

Telle  est  la  nomenclature  que  nous  avons  Thonneur  de  présenter.  Nous  n'a- 
vons pas  la  prétention  de  prévoir  tous  les  cas  qui  peuvent  se  produire;  mais  noii> 
pensons  qu'à  l'aide  des  procédés  que  nous  indiquons,  on  peut  désigner  sans  con- 
fusion les  très  nombreux  corps  appartenant  aux  séries  dont  nous  nous  occupons. 

Le  principal  avantage  que  possède  notre  système  est  qu'il  ne  nécessite  pas  de 
révolution  dans  les  habitudes;  nous  avons  pu  conserver  un  grand  nombre  de$ 
noms  existants,  en  toas  cas  les  plus  employés  :  thiazol,  pyrazol. 

On  nous  reprochera  peut-être  d'avoir  fait  un  trop  général  usage  des  lettres  x 
et  p;  nous  répondrons  d'avance  à  cette  objection  que  cela  ne  fera  jamais  de  con- 
fusion avec  les  a  et  ^  de  la  naphtaline,  à  cause  de  la  précaution  que  nous  pre- 
nons de  toujours  faire  suivre  immédiatement  la  lettre  grecque  du  mot  indiquant 
la  sul)stitution.  Quand  a  et  ^  se  rapportent  à  la  naphtaline,  ils  sont  immédiate- 
ment suivis  du  mot  naphto  ;  dans  le  cas  contraire,  ils  ont  le  sens  que  nous  leur 
donnons  généralement  (*). 

Noms  faisons  suivre  ce  mémoire  d'un  tableau  assez  détaillé,  contenant  les  prin- 
cipaux noyaux  connus  avec  la  désignation  de  leurs  sommets.  Nous  ne  mettrons 
le  groupe  CH  à  aucun  des  sommets.  Là  où  il  y  a  une  lettre,  eUe  remplace  Gl, 
ou  un  atome  de  carbone  C  dont  les  quatre  atomicités  sont  satisOsLites. 

/\ 

(*)  D'altleurâ  les  lettres  «  et  p  ont  été  sapprimées  par  le  Congrès  pour  la  naphtalisatloii. 


445 

MÉMOIRE  ANNEXE 

Ce  mémoire  a  été  présenté  par  M.  BOUVEAULT  à  la  sotu^Cammisiionj  gui  n*a  pas  cru 
pouvoir  en  adopter  les  conclusions  y  mais  qui  a  décidé  néanmoins  de  le  soumettre  au  Congrès. 

NOMENCLATURE  ÉNONCIATIVE  DES  COMPOSÉS  DE  LA  SÉRIE  GRASSE 

Le  choix  du  nom  à  donner  à  un  composé  peut  être  influencé  par  deux  préoc- 
cupations diCTérentes  :  ou  bien  Ton  veut  mettre  en  relief  i*une  des  fonctions  chi- 
miques de  ce  composé  (la  nomenclature  actuellement  usitée  répond  uniquement 
â  cette  première  préoccupation)  ;  ou  bien  Ton  se  propose  d'exprimer  sa  consti- 
tution d*un  mot  et  le  plus  simplement  possible.  J'appellerai  nomenclature  énon- 
ciaiiue  Tensemble  des  règles  qui  permetteiit,  en  nommant  un  composé,  d'énoncer 
virtuellement  sa  formule  de  constitution. 

Une  conséquence  de  la  nomenclature  dont  nous  nous  servons  est  de  donner 
plusieurs  noms  au  même  corps;  un  composé  à  fonction  mi](te  peut  posséder 
autant  et  plus  de  noms  qu'il  possède  de  fonctions  diverses.  Au  ointraire,  avec 
une  nomenclature  énonciative,  on  peut  s'imposer  qu'à  chaque  nom  corresponde 
un  seul  corps  et  inversement;  le  parallélisme  entre  le  nom  et  la  formule  devant 
être  complet,  on  ne  pourra  écrire  que  d'une  seule  manière  une  formule  de 
constitution  donnée.  On  se  rend  compte  aisément  de  l'avantage  de  ces  restric- 
tions; si  les  tables  et  répertoires  des  dictionnaires  et  des  traités  adoptaient  cette 
nomenclature,  on  n'aurait  jamais  à  faire  qu'une  seule  recherche  et  elle  ne  serait 
jamais  inutile. 

A  ce  point  de  vue,  la  nomenclature  énonciative  possède  un  tel  avantage  sur  la 
nomenclature  qu'on  peut  appeler  fonctionnelley  que  les  nomenclatures  que  Ton 
a  été  obligé  de  créer  pour  des  séries  nouvelles  ont  été  énonciatives.  On  peut 
dire  que  toutes  les  nomenclatures  des  composés  cycliques  sont  absolument  énon- 
ciatives; nommer  un  corps  en  suivant  leurs  règles  revient  à  lire  sa  formule  de 
constitution.  Il  y  a  cependant  une  exception  à  faire  pour  le  benzène,  dont  les 
dérivés  peuvent  avoir  plusieurs  noms,  suivant  le  sommetde  l'hexagone  que  l'on 
prend  pour  origine  ;  mais  le  rapport  de  M.  Combes  vient  â  point  pour  indiquer 
le  moyen  de  ne  plus  en  avoir  qu'un  seul. 

Ce  qu'on  a  fait  pour  les  chaînes  fermées,  on  peut  le  faire  avec  les  chaînes 
longues  et  cela  sans  créer  un  vocable  nouveau,  et  en  s'appuyant  uniquement  sur 
la  substitution  ;  il  sufiit  de  faire  quelques  conventions  très  simples  s'enchalnant 
d'une  manière  logique. 

Quand  nous  avons  fait  une  nomenclature  gén^le  pour  les  composés  à  chaîne 
fermée,  nous  avons  d'abord  formulé  des  règles  permettant  de  désigner  les  dif- 
férents noyaux,  nous  avons  ensuite  indiqué  le  moyen  de  désigner  par  des 
lettres  chacun  des  sommets  des  chaînes  fermées;  la  désignation  des  dérivés  de 
ces  noyaux  s'est  faite  alors  sans  difficulté  en  nommant  successivement  tous  les 
groupes  substituants  précédés  de  la  lettre  indiquant  le  lieu  de  la  substitution 
et  ensuite  le  noyau  substitué.  Nous  ferons  de  môme  dans  la  série  grasse  ;  la 
seule  difficulté  est  de  déterminer  ce  qui,  dans  un  corps  gras,  tiendra  lieu  de 
noyau  et  quels  sont  les  groupements  anatomiques  qu'il  faut  considérer  comtne 
substituants. 

i^  Toutes  les  chaînes  latérales  reliées  au  squelette  de  charbon  par  autre  chose 
que  par  un  atome  de  carbone  sont  des  chaînes  substituantes. 
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AyH  OH 

2^  Les  groupements  COOH,  COOU,  C0-A2«2,  (LVz,  CC;^^°2'  ^  ^\tOE'  ^^^ 

quoique  directement  reliés.au  squelette  de  carbone,  seront  Clément  considérés 
comme  substituants.  En  un  mot,  nous  considérons  comme  substituants  tous  l& 
groupements  monoatomiques  reliés  par  le  charbon,  mais  ne  contenant  pas 
d'atome  d'hydrogène  directement  attaché  à  cet  atome  de  carbone  ;  CCP  est 
substituant  et  non  pas  CHCl^. 

Cette  convention  a  l'inconvénient  de  donner  des  noms  différents  aux  acides 
et  aux  aldéhydes  correspondants,  mais  nous  sommes  déjà  habitués  à  cette  ano- 
malie; de  plus,  nous  ne  nous  plaçons  plus  du  tout  au  point  de  vue  fonction- 
nel. Nous  verrons  plus  loin  quelle  énorme  simplification  cette  convention  nous 
apporte. 

Considérons  un  composé  quelconque  de  la  série  grasse  et  remplaçons  par  des 
atomes  dliydrogènc  tous  les  groupements  atomiques  que  nous  considérons 
comme  substituants,  il  restera  un  hydrocarbure  que  nous  appellerons  hydro- 
carbure fondamental.  Si  notre  nomenclature  nous  permet  de  donner  un  nom  et 
un  seul  à  cet  hydrocarbure  et  de  désigner  ses  sommets  sans  ambiguïté^  rien  ne 
sera  plus  simple  que  de  nommer  le  composé  primitif.  Nous  avons  ramené  la 
nomenclature  d'un  composé  gras  quelconque  à  celle,  plus  simple  évidemment, 
des  hydrocarbures  à  chaîne  ouverte. 

On  peut  se  rendre  compte  maintenant  de  Tavantage  qu'il  y  a  à  considérer 
les  carboxyles  comme  des  groupes  substituants  ;  d'abord  la  chaîne  à  nommer 
est  plus  simple  d'un  atome  de  carbone  par  carboxyle,  enfin  il  devient  inutile 
d'avoir  un  nom  pour  tous  les  acides,  ce  qui  aurait  été  nécessaire.  Les  acides 
monob&siques  saturés  ont  tous  des  noms  déjà  connus;  mais  il  aurait  fallu  éga- 
lement en  créer  pour  les  acides  bibasiques  et  pour  les  acides  non  saturés. 
Avec  notre  convention,  l'acide  se  nomme  du  nom  de  l'hydrocarbure,  suivi  de 
carbonique,  dicarbonique  ou  tricarbonique,  suivant  le  cas,  comme  on  fait  dans 
les  séries  de  la  pyridine  ou  de  la  quinoléine. 

Soit  un  composé  gras  : 

(ï)  CH3  —  C   =  C   -   CH  -  CHOH  -  CH    -  CH» 

III  I 

CO^H    COH     AzH2  CH2  —  AzH-» 

que  je  prends  à  dessein  très  compliqué,  son  hydrocarbure  fondamental  sera: 

(F)  CH3  — CH=:C   -  CH2  —  CH2  —  CH  —  CH3 

CH3  CH3 

Comment  nommerons-nous  cet  hydrocarbure?  De  quelle  manière  désignerons- 
nous  ses  sommets?  Comment  Técrirons-nous?  Une  fois  ces  trois  points  fixés,  le 
nom  et  la  manière  d'écrire  le  nom  du  composé  qui  en  dérive  se  trouveront  ^- 
lement  fixés,  à  moins  que  (ce  qui  n'est  pas  le  cas  ici)  l'hydrocarbure  fonda- 
mental ne  soit  absolument  symétrique. 

Ainsi  le  composé 

CH3  — CH   -   C(OH)  -  CO  —  CH2  —  CAz 

C02H      CH3 
poœède  un  hydrocarbure  fondamental  absolument  symétrique  : 

CH3  —  CH2  -  CH  -  CH2  —  CH3 


i 


H8 
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On  se  l'end  compte  que,  dans  ce  cas,  qui  se  présente  d'ailleui*s  exceptionnelle- 
ment, il  y  aurait  pour  le  composé  primitif  deux  noms  possibles,  suivant  qu'on 
com  mencerait  le  numérotage  des  sommets  par  une  des  extrémités  de  la  chaîne 
ou  par  l'autre.  11  est  donc  nécessaire  de  faire  une  convention. 

Nous  commencerons  par  Textrémité  la  plus  voisine  d'un  groupe  substituant; 
dans  le  cas  d'équidistance  nous  donnerons  la  priorité  au  groupe  substituant  dont 
Tatome  lié  au  carbone  possède  le  poids  atomique  le  plu8  faible,  comme  on  a  fait 
dans  la  nomenclature  du  benzène.  En  cas  de  symétrie  des  extrémités,  on  prendra 
le  groupe  substituant  le  plus  voisin  après  les  deux  symétriques,  etc. 

11  est  évident  qu'en  cas  de  symétrie  parfaite  de  la  molécule,  comme  pour 
l'acide  lartrique,  il  n'y  a  plus  d'intérêt  à  fixer  une  exti-émité,  puisque  le  résultat 
est  le  même  dans  les  deux  cas. 


NOMENCLATURE  DES  HYDROCARBURES 

Nous  conviendrons  d'écrire  les  hydrocarbures  sur  une  ligne  horizontale,  de 
manière  à  mettre  en  ligne  droite  les  chaînes  latérales  les  plus  longues;  les 
autres  chaînes  latérales  seront  placées  perpendiculairement  à  la  chaîne  prînci- 
l>ale,  au-dessous  de  l'atome  de  carbone  qui  les  y  relie.  Dans  le  cas  où  deux  chaînes 
latérales  sont  attachées  au  même  atonie  de  carbone,  la  plus  longue  sera  dessous 
et  la  plus  courte  dessus. 

Cette  convention  faite,  nous  considérerons  l'hydrocarbure  en  question  comme 
dérivé  de  l'hydrocarbure  saturé  et  normal  possédant  autant  d'atomes  de  carbone 
([u'il  y  en  a  sur  la  ligne  horizontale. 

Dans  le  cas  particulier  de  (I'),  on  a  un  dérivé  de  l'heptane  ;  c'est  un  diinéthyl- 
heptène. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  désigner  i^ar  des  lettres  les  différents  atomes  de  l'heplane, 
afin  de  pouvoir  indiquer  où  a  été  faite  la  substitution  par  les  deux  groupes 
méthyle  et  quels  sont  les  deux  atomes  de  carbone  dont  toutes  les  atomicités  ne 
sont  pas  saturées. 

Nous  désignerons  les  différents  atomes  de  carbone  ptir  la  suite  des  lettres  grecques- 
en  commençant  par  l'extrémité  la  plus  voisine  d'une  substitution. 

Ainsi  l'hydrocarbure  (!')  doit  être  écrit  : 

CH3  -  CH  —  CH2  —  CH2  -  C  =  CH  —  CH^ 

CH3  CH3 

Dans  le  cas  où  les  substitutions  les  plus  voisines  des  extrémités  seraient  pla- 
cées symétriquement,  la  préférence  devrait  être  donnée  à  la  plus  longue  des 
lieux  chaînes  latérales;  si  ces  deux  chaînes  sont  identiques,  on  prendra  comme 
point  de  départ  rextrémité  la  plus  voisine  de  la  seconde  chaîne  latérale  et  ainsi 
de  suite.  Enfin,  dans  le  cas  où  les  chaînes  latérales  sont  symétriques,  on  com- 
mencera le  numérotage  à  l'extrémité  la  plus  voisine  d'une  liaison  multiple,  en 
donnant  la  préférence  à  celle  dont  l'ordre  do  multiplicité  est  le  plus  élevé,  dans 
le  cas  d'équidistance  seulement. 

Ex.  :  (II)        CH3  —  CH2  —  (Jh  —  CH»  —  CH  —  CH»  —  CH^ 


CH2  CH3 

I 
CH» 
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et  non  pas  CH^  —  CH2  —  CH^...  etc. 

I 

a  P  Y  8  6  Ç 

(ni)  CH3  — CH  —  CH-CH2  — CH— CH3 

I  I  I 

CH»       CH3  CH3 


et  pas  CH3  —  CH  -  CH^  —  CH  —  CH  —  CH» 

CH3  CH3      CH3 


(IV) 

P         T           5 
CH  =  C  —  CH  =  CH« 

et  non  pas 
mais  bien 

(V) 

CH2  =  CH  —  C  =  CH 

CH2  =  C  -  C  =  CH 

1 

CH3 

et  non  pas 

CH  =  C  —  C  —  CH2 
CH3 

Nous  avons  maintenant  tous  les  éléments  pour  nommer  un  hydrocarittr 
quelconque. 

(1)  est  le  pÊ  dimélhyl  —  %^  keptètie, 

(U)  le  Y  éthyl  —  e  méthyl-heptane, 

(HI)  le  Pte  triméihyl-hexane, 

(IV)  r  a^^B  butone, 

(V)  le  p  méthyl  —  aPy^S*  butone, 

a2p2  remplace  aapp  et  indique  une  liaison  triple. 

Ces  quelques  conventions  constituent  une  nomenclature  complète  pour  h 
hydixx;arbures  gras,  quelque  compliqués  qu'ils  soient.  Si  on  considère  ces  hydro- 
carbures comme  fondamentaux,  il  faut  faire  une  convention  de  plus.  li  faut,  & 
eflfet,  que  tous  les  atomes  de  carbone  de  l'hydrocarbure  fondamental  soient  dési- 
gnés par  un  symbole  et  nous  n'avons  jusqu'ici  désigné  que  les  atomes  de  la  chaine 
normale. 

Nous  conviendrons  de  désigner  les  atomes  des  chaînes  latérales  par  la  méine 
lettre  qui  désigne  l'atome  de  carbone  auquel  cette  chaine  est  attachée,  en  ayanî 
soin  de  mettre  un  indice  1  2  3...,  indiquant  la  distance  de  cet  atome  de  la  cbÂîœ 
principale. 

Ex,  :  cm  —  CÏ12  —  CH  —  CH2  -  CH  —  CH2  —  CH^ 

I  I 

TiCH3  6iCH3 

I 
T2CH3 

Dans  le  cas  où  le  même  atome  de  carbone  de  la  chaîne  normale  est  le  pointée 
départ  de  deux  chaînes  latérales,  la  plus  longue,  qui  sera  en  bas,  aura  les  symbobs 


^i 
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que  nous  venons  d'indiquer;  la  plus  courte,  qui  sera  en  haut,  aum  1^  mêmes 

symboles,  mais  accentués. 

T'iCH3 

«  ?        y  I  0  s  ^  r, 

GH3  —  CH2  —  G  -  CH2  —  CH  —  CH»  —  CH» 

I 
tfiW 

ye  diméthyl  —  y  éthyl-heptane. 


TiCU2 


Il  peut  aussi  arriver  (très  rarement,  il  est  vrai)  que  les  chaînes  latérales  soient 
elles-mêmes  arborescentes,  on  sera  alors  forcé  de  mettre  à  la  même  lettre  deux 
indices  : 

CH3-  CH—  CH2—  CH2—  CH  -  CH«-  CH»—  CH  -  CH»—  CHs 

1  I  6j,        £42         I 

p,eH»  £iCH  — CH2-CH3      CH3 

s^CH  —  CH» 

P  méthyl  —  z(zi  éthyl  —  sj  méthyl)  propyl  —  0  méthyl-decane. 

On  remarquera  que  le  nom  de  cet  hydrocarbure  est  simple  relativement  à  son 
extrême  complication. 

Maintenant  que  nous  savons  nommer  tous  les  hydrocarbures  possibles  et  dési- 
gner tous  leurs  sommets,  rien  n'est  plus  facile  que  de  désigner  leurs  dérivés. 
On  n'a  qu'à  faire  précéder  le  nom  de  l'hydrocarbure  fondamental  des  noms 
des  groupes  substituants,  précédés  eux-mêmes  de  la  lettre  indiquant  la  place  de 
la  substitution. 

En  général,  une  fois  l'hydrocarbure  fondamental  écrit,  son  dérivé  ne  peut 
s'écrire  et  se  nommer  que  d'une  seule  manière. 

Ainsi  le  composé  (I)  devra  s'écrire  non  pas  comme  il  l'a  été,  mais  : 

a  3  Y  Ô  6         Ç  iî 

CH3  —  CH  -  CHOH  —  CH  —  C  =  C  —  CH3 

I  III 

PiCH»  -  AzH«        AzH2ii  COH  CO^H 

parce  que  (V)  l'hydrocarbure  fondamental  doit  s'écrire  : 

(1)  est  Vacide  p|8  diamido  —  y  oxy  —  i^  céto  —  ps  diméthyl  —  eÇ  keptène  —  Ç  car' 

honique. 

CH3  —  CH  -  CH2  —  CH2  -  C  =  CH  —  CH3 

I  i 

CH3  CH3 

Si  rhydrocarbure  fondamental  est  absolument  symétrique,  l'extrémité  de  début 
sera  fixée  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut  : 

CH3  —  CHOH  -  ck  -  CH2  -  CH» 

I 
YiCH3 

p  ooBy  —  Y  méthylperUane, 


,j.. 
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CHUOE 

CH^  —  CH*  -  ca  —  CHoe  -  ch^ 

I 


^  oury  —  -r  wèéthyipemiane. 

Od  peal  se  rendre  compte  aisémeat  que  tous  les  composés  de  la  série  gn» 
ne  peoveot,  avec  ces  convenUonSy  être  nommés  que  d*ane  seule  manièR;  oi 
remarquera  de  plus  combien  sont  simples  les  noms  que  nous  pnpoBK 
sortout  eu  égard  A  la  grande  complexité  des  composés  qu*iJs  ont  i  ic^ 
senter. 

Nous  ne  sommes  jamais  arrêtés  par  aucune  dilBealté,  tandis  qu'avec  la  Donei- 
elatnre  fonctionnelle  on  est  souvent  embarrassé  pour  savoir  à  quel  point  de  i% 
il  (aut  se  placer  pour  nommer  commodément  un  composé. 

Enfin,  le  plus  grand  avantage  de  ces  conventions,  outre  leur  simplicité,  (a 
qu'elles  ne  demandent  aucun  effort  à  la  mémoire  ;  il  n  y  a  i  retenir  abnlonor 
que  les  noms  des  groupements  substituants,  les  noms  des  hydrocarbaics  (hor 
ceux  des  quatre  premiers)  étant  formés  avec  les  noms  grecs  des  nomhRs.  l 
n'est  plus  nécessaire  de  se  souvenir  des  noms  arbitraires  que  Ton  avait  àmt 
aux  addes  tant  monobasiques  que  polybasiques,  saturés  ou  non;  il  suffin* 
nommer  le  nom  de  leur  hydrocarbure  fondamental,  suivi  de  carbonique,  dior- 
bonique  ou  tricarbonique. 

Tant  qu'il  s'agit  de  composés  à  chaîne  ouverte,  l'application  des  principe^ 
cette  nomenclature  se  fait  sans  aucune  difficulté,  comme  les  exemi^es  d-fàm 
en  font  foi;  mais  il  est  nécessaire  d'avoir,  au  préalable,  donné  des  nomsàu* 
les  groupes  substituants. 

Le  tableau  suivant  contient  à  peu  près  tous  les  groupes  substituants  m» 
et  diatomiques;  je  leur  ai  conservé  en  général  les  noms  qu'ils  possèdent,  m 
j'ai  été  obligé  de  créer  des  noms  pour  la  plupart  d'entre  eux  qui  en  éUieB! 
dénués. 


—  AzO*  .   . 

—  AïO.  .   . 

—  AzH  (OH) 
=  A2(0H)  . 

—  AzH»  .   . 
=  AzH    .   . 

—  Az.H— Az^H2 

=  Az^  -  Az^H». 

—  Az  H  -  Az.H 

a  o 

—  Az,  =  AZjH . 

y  Az 

-Az(||    •   •   • 
^Az 


nilro. 

nitroso. 

examine. 

oximo. 

amino. 

imino. 

hydraziuo. 

hydrazimo. 

ab-hydrazimo. 

azino. 

azimo. 

azimamino. 
(azimoamino). 


—  CAz ....  cyanamioo. 

—  CO*H  .  .  .  carboxylamiiia 

—  CO^CH^   .   .  carboxéthybiDiB^ 

—  CO  — Az^flî  oréo. 

CO  —  Az^H*.  uréino. 

-  CO  —  AzH .  ab.  uréino. 
C  —  Az^H*.  guanidyl. 

z,H 
AzH*  —  C  —  AzH* .  c.  guanidyl. 

—  AzH  —  C  —  AzH2  .  ac.  guanidiDO. 


AzH 
AzH 
AzH 
AzH 

m 

Az.- 

AzH- 
AzH- 

a 


1 


Az 
Az 
Az 
Az 


Az  — 
C=   .   . 

CO  .  .   . 

C=AzH 


.  .  carbylamo. 

.  .  carbimido. 

.  .  sulfocarfoimido. 

.  .  arbodilmino. 
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Az  =  C  =  Az— .      carbodiimo. 

Az^H  —  Azj^H  —  CAz b.  cyanhydrazino. 

Az  —  AzH2 a.  cyanhydrazino. 

CAz 

Az^H  —  Az^H  —  CO^H b.  carboxylhydrazino. 

Az^H  —  Az^H  —  CO  —  AzH2.  ...  b.  carbamidhydrazino. 

Az^H  —  Az^H  —  CO  —  Az^H  —  Az^h*  b.  carbhydrazidhydrazino. 

AzH  —  CO  —  AzH  —  AzH2   ....  carbhydrazinamino. 

SH sulfhydro. 

SC2H5 sulféthyle. 

S  .   . sulfure  de. 

—  CAz cyano. 

—  COOH carboxyle  ou  ac.  carbonique. 

—  C  ^Q     itninocarboxyle. 

—  ^OH       oximocarboxyle. 

—  COOG^HS carboxéthyle. 

—  C  </)/^2H5 iminocarboxéthyle. 

—  C  <QQ^5 oximocarboxéthyle. 

—  CO  —  AzFW, carbamido. 

—  C  ^  .  „2 iminocarbamido. 

— -  C  ^ .  -„ oximocarbamido. 

^AzH* 

—  CO  —  AzH  —  AzH2 carbhydrazido. 

--  es  —  AzH2 sulfocarbamido. 

—  es  —  AzH  —  AzH2 sulfocarbhydrazido. 

Ces  divers  groupes  substituants  peuvent  être  compliqués  par  substitution  de 
leurs  divers  atomes  d'hydrogène  par  d*autres  groupes  substituants.  On  les 
nommera  en  suivant  les  règles  ordinaires,  en  ayant  soin  de  mettre  le  nom  du 
groupe  substituant  immédiatement  devant  le  nom  de  la  partie  substituée. 

Ex  :       ^  Z^ ^9un méthyliminocarbonéthyle. 

—  CO  —  AzH  —  C«Hî^  carbophénylamido. 

^  ^  Az  —  0  —  COOC^H^      ,     ,.,    ,     ,  .       . , 

—  C  ^  V^„2  carbonéthyloximocarbamido. 

—  -  Az  <  QQ2C2Hi  carboxéthylméthylamino. 


■•■  i 


'■H 


^«  •  CH  —  CH3 


II 
Kl 

a  (^  phénylhydrazimo)  éthane. 


Az^  -  Az^HCW 
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Az— AzH  — C«H5 

C  -  CH3 

I 

com 

acide    «  (^  phéDylhydrazimo)  éthane  —  a  carbonique. 
CH2  —  CH* 

AzH        AzH 

co 

a^  (ab.  uréino)  éthaae. 
CH2  —  CH2  CH2  -  Az(CH3)  -  C(AzH)       AzH«  (créatine). 


SC«H5    S 


>C2H5  C02H 

ap  disulféthane  acide  a.  mélhylguanidyl  (méthane  carbonique) 

(antique). 

Toutes  les  créatines  et  glycocyamines  se  nomment  aisément  ainsi  : 

CH2  —  CH» 
I,     AzH  \_^,„ 
^  <  OC2H5  ^^  " 
acide  a  iminoc  rboxéthyi-éthane  —  p  carbonique. 

CAz 

CH  -  CH2 

acide  a  cyano  —  ^  iminocarboxéthyl-éthane  —  a  carbonique. 

CH  =  C  -  CH3  CHOH  —  C(OH)  —  CH» 

il  ac.  citraconique.  |  | 

02H  C02H  CO^H        C02H 

acide  ap  propène,  a^  dicarboniqne.    acide  a^  dioxypropane  —  «p  dicarboniqne. 
CHO  —  CH  =  CH  —  CO  —  CH2  —  CH»       acide  furonique. 

C02H 

acide  aS  dicéto  —  ^y  hexène  —  C  carbonique* 

CH20H  —  CO  —  CHOH  —  CHOH  -  CHOH  —  CH20H  (lévulose). 

^  céto  —  ay^cC  pentoxyhexane.  Quand  il  s*agit  des  sucres,  comme  chaqi^ 
oxhydrile  est  lié  à  un  atome  de  carbone,  on  peut  dire  sans  qu'il  puisse  y  avoir 
d'erreur, 

p  céto-penloxyhexane,  en  supprimant  les  lettres  grecques. 

CH2  -  CH2  —  CO  -  CH3 
I  ac.  lévullque. 

C02H 

ac.  T  cétobutane  —  a  carbonique. 

CH3  —  C(AzH2)  _  CH2  -  CO  —  CH» 

diacétonamine. 
j3  amido  —  o  céto  —  p  méthylpentane. 


I  I  I        ac.  aconitique. 

a 
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CH  =  C  -    CH2 

'       I      » 

C02H    C02H  C02H 
oc.  a,3  propylène  —  a^y  tricarbonique. 

CAz 
CH3  —  C  —  CO  —  CH2  —  CH3  diméthylpropionylacétonitrile. 

?  cyano  —  y  céto  —  p  méthylpentane. 


i, 


Il  existe,  8e  rattachant  à  la  série  grasse,  un  grand  nombre  de  composés  à 
chaînes  fermées,  mais  à  chaînes  faciles  à  rompre.  Nous  citerons  les  anhydrides 
internes,  lactones,  lactanes,  lactimes,  oxydes,  imides,  etc.  Il  faut,  pour  pouvoir 
nommer  ces  composés,  faire  quelques  conventions  nouvelles  ;  il  en  faut  égale- 
ment pour  nommer  les  composés  formés  de  deux  chaînes  longues  plus  ou 
moins  substituées,  reliées  par  un  atome  de  soufre,  d'oxygène  ou  un  groupe- 
ment AzH. 

Nous  conserverons  les  mots  alphide,  bétide,  gammide,  deltide,  etc.,  pour 
désigner  les  lactones;  alphamide,  bétamide,  gammamide,  pour  les  lactames; 
alphimide,  bétimide,  gammimide,  etc.,  pour  les  lactimes;  celui  d'anhydride  pour 
les  anhydrides  des  acides  polybasiques,  et  celui  d'oxyde  pour  exprimer  le  départ 
d'une  molécule  d'eau  entre  deux  oxhydriles  alcooliques. 

Pour  désigner  les  composés  en  question,  nous  nommerons  le  corps  à  chaîne 
ouverte  comme  s'il  n'y  avait  pas  de  départ  d'eau,  mais  nous  ferons  précéder  son 
nom  d'un  des  mots  précités,  précédé  lui-même  des  lettres  représentant  les  deux 
atomes  de  carbone  qui  sont  réunis  par  la  déshydratation,  dans  le  cas,  rare 
d'ailleurs,  où  il  y  aurait  ambiguïté. 

a  ?  Y  o  £  Ç 

CH20H  —  CH  —  CHOH  —  CHOH  —  CHOH  —  CH2 


0 
pÇ  oxyde  —  a^TÔE;^  hexaoxyhexane. 

Ici,  il  y  a  nécessité  d'indiguer  l'endroit  où  se  fait  la  déshydratation. 


CH20H  —  CH  —  CH2  —  CH  -  CH3 

I 
0 


io 


Gammide  aZ  dioxypentane  -—  p  carbonique. 

Ici,  il  est  inutile  de  dire  ^fi  gapnmide,  quoiqu'il  y  ait  deux  oxhydriles,  parce 

que  le  mot  gammide  indique  la  position  par  rapport  au  carboxyle  de  l'oxhydrile 

qui  a  réagi  sur  lui. 

CH  =  C-CH3 

I         I 

CO    co 

0 
Anhydride  ap  propène  —  a^  dicarbonique. 
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Il  est  inutile  de  dire  oi^^^  anhydride,  etc. 

CH3  _  c  —  CH2  -  CH2 

CH3  AzH— CO 

Gammamide  ^  amino  —  p  méthylbutane  —  ^  carixMiique. 

11  peut  arriver  qu'il  s'en  aille  une  molécule  d*eau  entre  un  GO'H  et  un  =  Â2OH: 
nous  croyons  utile,  pour  désigner  cette  nouvelle  fonction,  de  créer  les  mots 
cdphoQoamide,  bétoxamide,  gammoxamide,  etc. 

CH3  —  CBr— C  —  CH»  —  CH^ 

I         I! 
CO       Az 

\/ 
0 

Bétoxamlde  }  liomo  —  y  oximo-pentane  —  ^  carbonique* 

CH20H  —  CH  —  CHOH  —  C(OH)  -  CH3     saccharine 
(J)    QQ  de  Péligot. 

?$i  gammide  —  a^yî  tétroxypentane  —  8  carbonique. 

0 


CH— C(OH)—CH 

I 
CO^H 

0 


CO     CO 


aipi  anhydride  —  a^  oxyde  —  apy  trioxypropane  —  apy  tricarbonique. 

CH  =  C  —  CH 
C02H  CO     CO 

AzC«H^ 
?iTi  phénylimide  —  a^  propène  —  a^^  tricarbonique. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  indiquer  comment  il  fout  s'y  prendre  pour  nommer 
des  composés  formés  de  deux  chaînes  ouvertes  relief  par  un  atome  d'oxyg^ 
de  soufre  ou  un  groupement  AzH. 

Les  premiers  sont  des  oxydes;  on  les  nommera  comme  on  a  déjà  (ait,  oo 
énoncera  successivement  les  noms  que  porteraient  les  deux  corps  de  l'atooie 
d*oxygène  si  Tatome  d'oxygène  était  remplacé  chez  chacun  d'eux  par  un  oxhy 
drile,  et  on  fera  précéder  le  tout  du  mot  oxyde,  précédé  lui-même  des  deui 
lettres  indiquant,  dans  chacun  des  deux  corps,  le  point  de  la  liaison. 

COH  -  CH  -  CH2  -  CH3 

I 
O 

I 
CH  -  CH2  —  CH^OH 

I 
CO«H 

pa  oxyde  —  a  céto  —  p  oxybutane,  acide  a^  dioxypropane  —  «  carbonique. 
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Si  le  départ  d'eau  se  fait  entre  un  oxhydrile  acide  et  an  oxhydrile  alcoolique» 
on  remplacera  le  mot  oxyde  par  le  mot  anhydride. 

C02H 

I  • 
CH  -  CH3 

I 
0  acide  diiactique. 

CO  ^'; 

CHOH  —  CH3 
aa  anhydride  de  (acide  a  oxyéthane  —  «  carhonique)^. 

CO  -  0  —  CH  -  CH»  \ 

I  1  lactide.  ' 

CH3  —  CH  -  0  -  CO 

(««iP  dianhydride  (acide  a  oxyéthane  —  a  carbonique)^. 

Pour  les  composés  sulfurés,  on  se  servira  du  mot  sulfi,  comme  c^a  a  déjà 
été  exposé  dans  le  courant  du  rapport. 

CH2  _  s  —  S  —  CH2 

I  I  '; 

CO^H  C02H 

Acide  acétique  a^  disuKlacétique. 

0        , 
•  .    I 

Si  les  deux  composés  sont  réunis  par  AzH,  on  emploiera  le  même  procédé 
que  pour  les  oxydes,  seulement  on  fera  précéder  le  tout  de  imide  ou  mine,  sui- 
vant que  l'une  des  liaisons  de  AzH  se  fera  avec  un  carbonyle  ou  non. 

COH  -  CH  —  CH2  -  CHî» 

I 
AzH 

CH  —  CH2  -  CH20H 

C02H 
^a  Imine  —  «  céto  —  p  oxybutane,  acide  —  af  dioxypropane  —  a  carbonique* 

C0«H 

I 
CH  —  CH3 

I 
AzH 


io 


CHOH 

I 
CH3 

xa^  imide  —  acide  a  aminoéthane  —  a  carbonique  —  acide  a  oxyéthane. 


't 


4a6 


RÉSOLUTIONS 


PRISES  PAR  L\ 


COMMISSION  INTERNATIONALE 

Poar  la  réforme  de  la  nomenclature  chimique,  réunie  à  Genève 

du  19  an  22  avril  1892 


1.  A  côté  des  procédés  habituels  de  nomenclature,  il  sera  établi  pour  chaqœ 
composé  organique  un  nom  officiel  permettant  de  le  retrouver  sous  m 
rubrique  unique  dans  les  tables  et  dictionnaires. 

La  Commission  exprime  le  vœu  '  que  les  auteurs  prennent  Thabitude  de 
mentionner  dans  leurs  mémoires,  entre  parenthèses,  le  nom  officiel  à  côté  du 
nom  choisi  par  eux. 

2.  On  décide  de  ne  s'occuper,  pour  le  moment,  que  de  la  nomenclature  deî 
composés  de  constitution  connue,  et  de  remettre  à  plus  tard  la  question  ds 
corps  de  constitution  inconnue. 

I.  —  HYDROCARBURES 

3.  La  désinence  -ane  est  adoptée  pour  tous  les  hydrocarbures  saturés. 

4.  Les  noms  actuels  des  quatre  premiers  hydrocarbures  normaux  saturé 
(méthane,  éthane,  propane,  butane)  sont  conservés;  on  emploiera  les  noms  tiré 
des  nombres  grecs  pour  ceux  qui  ont  plus  de  quatre  atomes  de  carbone. 

5.  Les  hydrocarbures  à  chaîne  arborescente  sont  regardés  comme  dérivés  des 
hydrocarbures  normaux,  et  on  rapportera  leur  nom  à  la  chaîne  normale  la 
plus  longue  qu'on  puisse  établir  dans  leur  formule,  en  y  ajoutant  la  dési- 
gnation des  chaînes  latérales. 

ru 

^JJ^  >  CH  —  CH3      Méthy Ipropane . 

6.  Lorsqu'un  radical  hydrocarboné  est  introduit  dans  une  chaîne  latérale, 
on  emploiera  métho-,  étho-,  etc.,  au  lieu  de  méthyl-,  éthyl-,  préfixes  réservés 
pour  les  cas  où  la  substitution  se  fait  dans  la  chaîne  principale. 

C3H  *>>CH  — CHj  — CHj  — CH3      Méthoéthylheptane. 

CH3^^^ 


^  >  CH  —  CHa  —  CH  —  CHa  —  CHa  —  CH3 
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7.  La  poBîtioQ  des  chafoes  latérales  sera  désignée  par  des  chiffres  indiquant 
auquel  des  atomes  de  carbone  de  la  chaîne  principale  eUes  sont  attachées. 
Le  numérotage  partira  de  l'extrémité  de  la  chaîne  principale  la  plus  rapprochée 
d'une  chaîne  latérale.  Dans  le  cas  où  les  deux  chaînes  latérales  les  plus  voi- 
sines des  .extrémités  seraient  placées  symétriquement,  la  plus  simple  décidera 
du  choix. 

1  2 

CH3  ~  CHj  ^  CH  _  (,jj^  _  Ç.U  _  cHs      Méthy le  -3-hexane . 

1  s  5  6 

^"^  "  ^^  >  CH  -  CH  <  ^2^  3  ^U^      Méthyle  -3-éthyle  -4-hexane. 

8.  Les  atomes  de  carbone  d'une  chaîne  latérale  seront  désignés  par  le  même 
chiCTre  que  l'atome  de  carbone  auquel  la  chaîne  est  attachée.  Ils  porteront 
un  indice  qui  fixera  leur  rang  dans  la  chaîne  latérale  en  partant  du  point 
d'attache. 

s  3  4  5  6  7 

CH3 

^*'>  ^»  CHi 

I 
*^  CH3 

9.  Dans  le  cas  de  deux  chaînes  latérales  attachées  au  môme  atome  de  car- 
bone, l'ordre  dans  lequel  ces  chaînes  seront  éhoncées  correspondra  à  leur  ordre 
de  complication,  et  les  indices  de  la  plus  simple  seront  accentués. 

10.  Le  môme  mode  de  numérotage  est  adopté  pour  les  chaînes  latérales 
reliées  à  des  chaînes  fermées. 

il.  Dans  les  hydrocarbures  non  saturés  à  chaîne  ouverte  possédant  une 
seule  double  liaison,  on  remplacera  la  terminaison  ^ane  de  l'hydrocarbure 
saturé  correspondant  par  la  terminaison  -ène;  s'il  y  a  deux  doubles  liaisons, 
on  terminera  en  -dièney  s'il  y  en  a  trois  en  -triène,  etc. 

CHa  =  CHa  Éthène. 

CHa  =  C  =  CHa      Propadiène. 

12.  Les  noms  des  hydrocarbures  à  triple  liaison  se  termineront  pareillement 
en  'ine,  -diine,  -IrUne. 

CH  ^  CH  Éthine. 

CH  zn  C  -  CHa  —  CHj  —  C=  CH      Hexadiine. 

13.  S'il  y  a  simultanément  des  doubles  et  triples  liaisons,  on  emploiera  les 
désinences  -éniney  --diénine,  etc. 

14.  Les  hydrocarbures  non  saturés  seront  numérotés  comme  les  hydrocar- 
bures saturés  correspondants.  Dans  le  cas  d'ambiguïté  ou  d'absence  de  chaîne 
latérale,  on  placera  le  n**  1  au  carbone  terminal  le  plus  rapproché  de  la  liaison 
de  l'ordre  le  plus  élevé. 

pin  2  3.4  5 

^C^  >  CH  -  CHa  -  CH=i  CHa 

13  3  4  5 

CHs  C  —  CHa  — CH  =  CHj 
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15.  Si  cda  etl  otesaure,  la  pliee  de  la  double  oa  triple  liaison  sera  i&di- 
qoée  par  le  naméro  da  premier  atome  de  cariMme  sor  lequel  die  s*a{»pme. 

CH,=  CH  — ce,  — en      Botèoe  I. 
CHa  — C1I=:CH  — CHj      Batéoe  ± 

16'  Les  hydrocarbures  ntorés  à  chaîne  fermée  prendront  les  noms  des 
hydrocarbures  saturés  correspondants  de  la  série  grasse  préciHlés  au  préfiie 
cyefe-  (cydobexane  pour  heiaméthylène). 

17.  Le  nomérotige  des  hydrocarbures  est  conservé  pour  tons  lems  produis 
de  sul»titatlon. 

IL  —  FONCTIONS 

18.  On  donnera  aux  aieooU  et  pkémfU  le  nom  de  rhydrocarbare  dont  ib 
dérivent,  soivi  da  solBxe  -o/  (méthand,  penténol). 

19.  Quand  on  a  ai&ire  à  des  alcools  ou  à  des  phénols  polyatomiqoes,  en 
intercalera,  entre  le  nom  de  Thydrocarbure  fondamental  et  le  suffixe,  nne  des 
particules  di,  tri,  tétra,  indiquant  Tatomicité  (pn^ane-triol  pour  glyeérioe, 
hexane-hexol  pour  mannite). 

âO.  Le  nom  de  mercapian  est  abandonné,  et  cette  fonction  e3qMÎniée  par  Ir 
suffixe  -UM  (étbane-thiol). 

!21.  I.es  éther8-ox>des  seront  désignés  par  les  noms  des  hydrocarbures  qal 
les  composent,  reliés  par  la  particule  -cay-  (décision  provisoire). 

C5H,,  —  0  -—  CjHj      Pentane-oxy-éthane. 
C^  —  O  —  CII3       Benzène-oxy-méthane. 

22.  Ijes  sulfures  seront  désignés  de  même  par  la  syllabe  -thio-^  les  disulfure» 
par  'dUhiO',  les  sulfones  par  'tulfone^  (décision  provisoire). 

C^H^  —  S  ~  C2U3  Benzène-thio-éthane. 

CftHs  —  S  —  S  —  Cja^     Benzèae-dithio-benzène. 
C^Hj  —  SO2  —  CjHj         Benzëne-sulfone-benzène. 

23.  Les  aldéhyde»  seront  caractérisées  par  le  suffixe  -a/,  ajouté  au  nom  de 
Thydrocarbure  dont  elles  dérivent;  les  aldéhydes  sulfurées  par  le  suffixe  -ihié, 

HCOH  Méthanal. 

CH3  —  CSH      Éthane-thial. 

24.  Les  cétones  recevront  la  désinence  -one, 

CH3  —  CO  —  CH3  PropanoDC. 

CH3  —  CO  —  CH2  —  CH2  —  CH3     Pentanone  2. 

Les  dicétones,  tricétones,  thiocétones,  seront  désignées  par  les  suffixes  -àione, 
"trione,  -thione. 

25.  La  nomenclature  actuelle  des  quinones  est  conservée. 

26.  Le  nom  des  acides  monobasiques  de  la  série  grasse  est  tiré  de  celui  de 
l'hydrocarbure  correspondant  suivi  du  suffixe  -cUque,  On  désignera  de  mén^ 
les  acides  polybasiques  par  les  terminaisons  -dicfique,  -trknque,  -téfroiçue. 

CH3  —  CO2H  Acide  éthano!que. 

CO2H  —  CHi  —  CH2  —  CO2H      Acide  butane-dioïque. 
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27.  Dana  les  acides  de  la  série  grasse,  le  carboxyle  sera  considéré  comme 
faisant  partie  intégrante  du  squelette  de  carbone. 

28.  Les  acides  dans  lesquels  un  ou  deux  atomes  de  soufre  remplacent  autant 
d'atomes  d'oxygène  du  carboxyle  seront  dénommés  comme  suit  :  le  soufre 
simplement  lié  à  l'atome  de  carbone  sera  désigné  par  -thiol'  ;  si  la  liaison  est 
double,  on  emploiera  la  particule  -thione-. 

CHs  —  CD  —  SH     Acide  étliane*thiolique. 

GH3  —  es  —  OH     Acide  éthane-tbionique. 

GH3  —  es  —  SH      Acide  éthane-thione-tbiolique. 

29.  Dans  les  acides  monobasiques  dont  le  squelette  de  carbone  correspond  à 
ane  chaîne  normale  ou  symétrique,  le  carbone  du  carboxyle  porte  le  n<^  1.  Dans 
les  autres  cas,  on  conserve  le  numérotage  de  l'hydrocarbure  correspondant. 

4  3  9  1 

CH3  —  CH^  —  C112  ~~  CO^H 

CH2  =  CH   —  clfj  — CO2H 

1 

CH3  s  3  A 

.  a    >CH   -CHa  — COjH 
CH3 

30.  On  conserve  les  conventions  actuelles  pour  les  sels  et  les  éthers  composés. 

31.  Les  anhydrides  d'acides  conservent  leur  mode  actuel  de  désignation 
d'après  les  noms  des  acides  correspondants  (anhydride  éthanolque). 

32.  Les  lactones  seront  désignées  par  le  suiBxe  -olide.  La  position  occupée, 
dans  la  chaîne  principale,  par  l'oxygène  alcoolique  par  rapport  au  carbonyle, 
pourra  être  exprimée  par  les  lettres  grecques  a,  p,  y,  3,  à  côté  du  numérotage 
habituel. 

^ -^^  Pentanolide  1,  4 

CH3  —  CH  —  CH2  -  CHj      ^^  T-Pentanolide  1,  4. 

Les  acides  lactoniques  dérivant  d'acides  bibasiques  seront  nommés  comme  les 
lactones  dont  ils  dérivent,  en  ajoutant  le  suffixe  -oique. 

0 GO 

I  I  Acide  pentanolido!que  1,  4. 

GO.2H  —  CH  —  GH2  —  GHj 

33.  Aminés  :  pas  de  changement  pour  les  ammoniaques  composées  (éthyla> 
mine,  éthylméth>  lamine,  éthène-diamine).  Lorsque  le  groupe  NH2  sera  consi- 
déré comme  groupe  substituant,  il  sera  exprimé  par  le  préfixe  ammo-, 

NH2  —  CH2  :--  GO2U      Acide  amino-éthanoïque. 

Les  corps  où  le  groupe  bivalent  NH  ferme  une  chaîne  composée  de  radicaux 
positifs,  seront  appelés  -imines, 

GH 

I   *>  NH      Éthène-imine. 
GH2 

La  Commission  propose  de  nommer  le  groupe  NH2  amigène,  et  le  groupe  NH 
imigènem 

34.  La  nomenclature  en  usage  pour  les  phosphines,.arsines,  stibines,  sulûnes» 
est  conservée. 


n 


4f» 


irw 


I 


(Mi  -  (/}  -  ^H,  Éd^ftBmwle. 

^  \H  Bul 

Ml, 

77.  1^  ternie  t^/'OértqiÈe  ur^  e4  'Ofiservé.  Oo  remploiera  oomme 
l^Htr  Uy^  déri\*'^  hkfxAiqoe^  de  l'oré»-.  Undb  que  le»  dérivés  par  àobkStitatÎK 

I»  orp^  d/'n%arit  de  deux  moit^ules  d'onii?  seront  déâgoés  par  les  suffix^ri 
dturée,  diHthde.  Ijy'  uréid*>  af:î<les  prendront  le  n<»m  d*ac«ia  Miéiyc*,  l^ 
rtJHW'rH  Ut^  d^joeno-^  umnique  el  orique. 

^.Wj,  —  i>^  Elhanamidine. 

39*  Le  terme  générique*  guanidine  est  coosenré,  mais  différentes  g1^J^n^dine^ 
M;rorjt  riofDrrié^.'.<)  ominie  dérivés  substitués  de  la  diamido-carbo-iuiidine. 

^),  Bétahie.  Suffi»;  -taine, 

(a\,hS 0 

I  I         Éthanoyltriméthyltaïne. 

CHj  —  Ci) 

41.  SUtUph.  Poui-  les  dérivés  de  la  série  grasse  où  le  groupe  CN  fait  partie  de 
la  ctialne  principah*,  on  fera  suivre  le  nom  de  l'hydrocarbure  do  suffixe  -wàrik. 

CHj  —  CN      Éthane-nitrile. 

\a  question  est  laissée  en  suspens  pour  le  cas  où  ce  groupe  fait  partie  d'une 
chaîne  latérale. 
Dans  la  série  aromatique,  on  adopte  le  préiixe  cyano-. 

Cfflr^  —  CN      Cyanobenzène. 

\±  Carbylamines.  La  nomenclature  actuelle  est  conservée. 

4.'L  Éiher$  iêocyaniqueê.  Suffixe  -carboninUde. 

Ci)  =  N  —  C2H5     Ëthylcarbonimide. 

es  -  N  —  C2H5      Éthylthione-carbonimide. 
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U.  Cyanateê.  Ce  nom  est  réservé  aux  éthers  véritables  qui,  par  saponification^ 
fournissent  l'ecide  cyanique  ou  ses  produits  d*hydratation.  On  remplacera  le 
nom  de  sulfocyanate  par  celui  de  tkiocyancUe. 

45.  Dérivés  nitrés.  Rien  à  changer  à  la  nomenclature  actuelle. 

46.  Dérivés  azcUques,  Les  dénominations  azo^  diazo,  hydrazo^  azoxy,  sont  con- 
servées, mais  le  mode  d'énonciation  de  ces  composés  est  modifié  comme  suit  : 

CqHs  —  N2CI  Chlorure  de  diazobenzène. 

C5H5  —  N2  —  CçHs  Benzène  azo-benzène. 

CgHs  —  Nji  —  C6H4  —  Nj  —  CçHs    Benzène-azo-benzène-azo-benzène. 

47.  Les  hydrazines  symétriques  sont  considérées  comme  dérivés  hydrazoïques 
et  dénommées  comme  tels.  Les  hydrazines  asymétriques  sont  désignées  par  les 
noms  des  radicaux  qu'elles  renferment,  suivis  du  suffixe  -hydrasine. 

CgHs  —  NH  —  NH  —  CH3      Benzène-hydrazo-méthane. 

CçHs 

]>>N  —  NH2  Phénylméthylhydrazine. 

CH3 

CH3  —  CftH*  —  NH  —  NHg    Méthophénylhydrazine. 

48.  Le  nom  des  hydrazones  est  formé  en  remplaçant  la  terminaison  -ai  ou  -one 
des  aldéhydes  et  des  cétones  par  le  suffixe  -hydrazone, 

CH3  —  CH2  —  CH  =  N  —  NH  —  CgHs    Propanhydrazone  1. 

CH 

^>>C  =  N  —  x\H  —  C0H5  Propanhydrazone  2. 

CH3 

Le  terme  d'osazone  est  remplacé  par  celui  de  dihydrazone, 

49.  Une  discussion  plus  approfondie  sur  la  nomenclature  des  composés  à  fonc- 
tion complexe  est  ajournée,  et  Tétude  de  cette  question  est  renvoyée  à  la  Com- 
mission internationale,  pour  qu'elle  prépare  sur  ce  point  un  projet  qui  sera 
soumis  à  un  prochain  Congrès.  La  Commission  devra  chercher  à  concilier  les 
exigences  de  la  nomenclature  parlée  avec  celles  d'une  terminologie  applicable 
aux  dictionnaires. 

m.  —  RADICAUX 

30.  Les  noms  des  radicaux  monovalents  dérivant  des  hydrocarbures  par  éli- 
mination d'un  atome  d'hydrogène  sont  terminés  en  -yle.  Cette  désinence  r^n- 
place  la  terminaison  -ane  pour  les  radicaux  des  hydrocarbures  saturés  ;  elle  est 
ajoutée  au  nom  complet  de  l'hydrocarbure  lorsque  celui-ci  n'est  pas  saturé. 

CH3  — CH2—    Éthyle. 
CH2  =  CH    -    Éthényle. 
CH  ^  C      —    Éthinyle. 

51.  Les  radicaux  à  fonction  alcoolique,  c'est-à-dire  ceux  qui  dérivent  des 
alcools  par  enlèvement  d'un  alorae  d'hydrogène  uni  directement  au  carbone, 
sont  nommés  en  ajoutant  -0/  au  radical  de  1  hydrocarbure  correspondant. 

—  CH2  —  CH.OII      Éthylol. 

—  Cil  =CHÔH       Éthénylol. 
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as  OifUNUr.  «««it  àktfAïAit^  4e  itt^sDe  et.  rHi.p^.ar.: 

—  dit  —  o>  «     Euï%;  *îi*c. 

ijrnx^  4a  OAlrain-.  «l'^i  ^ériveat  ér  Tacidr  par  efik^vflKal  «ie 
cartmfbqw;.  mmiI  dé&orfjoiéi  en  trut^ormaat  te  lermifiaK-4i« 
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IV-  —  SÉRIE  AROMAT10CE 

iî^f.  bsuÈ»  ]0^  t]^\^  aromatique.  «H  âan<  l'*u>  l»r>  o.c|is  rmlieniiant  o» 
<:ït!iÏ9È0i  ihTïOH'.  \fM\0^  l«  'Itain»^  latérai^'S  :*-n>nl  r*»insklérées  comme  •>* 
imfupf^  Mjb^ituariU. 

Befliz^iKMii«''fh>  lai. 

Benz^ne^Hh  v  loi . 

Afide  benzène-carbonique  fou  -carboicyiîqiie.. 

Acide  p3  ridîne-cJicarbonique  mki  -«licarboxyliqoc 

(I>^  axï^ewj^   iU'   la  lari^je  dwderonl   du   choix  entre  ce>  ^leux  derniift 
cxpn-^ion^.; 

Tii'},  \j'^  atoiiNf  de  f-arlirjiie  du  noyau  benzénique,  et  les  chaînes  latent 
qui  %y  ralUcb«'nt,  Kjiit  nuniéroUI's  de  I  à  G. 

57«  iMnK  un  déri\é  |jol>sube(titué  du  benzène,  on  attribuera  rindice  1  a 
grrHJ|ie  «ubstiluant  <lan!i  lequel  l'atome  lié  dirpctement  au  noyao  a  le  pi*^ 
atomique  le  moin»  éXeU: 

58.  La  place  i  ctant  ain.si  V\\(^,  on  énoncera  successivement  les  indices  dfê 
grouiJCH  eu  8ui\anl  l'onlre  des  poids  croissants  des  atomes  directement  liés  u 
noyau.  En  r,a>  d'identité  de  deux  atomes  liés  au  noyau,  on  considérera  l^^ 
autres  al^>mf*s  du  groupe  en  les  classant  suivant  Tordre  des  poids  atomiques. 

DafiH  le  cas  où  il  existe  plusieurs  chaînes  latérales,  on  placera  en  ppemièiv 
ligne  œlles  qui  ne  renferment  qu*un  seul  atome  de  carbone.  Pour  classer  os 
cliatn<*M  entre  elh^s.  on  considérera  si  elles  dérivent  du  groupe  CUs  par  reffi- 
plac(;nient  de  1,  :!  ou  .1  atomes  d'hydrogène,  et,  dans  chacune  de  ces  cat^^ 
ries,  la  mrjdi nation  qui  entraînera  le  moindre  accroissement  du  poids  moiôro- 
laire  jKissera  la  première;  les  chaînes  à  plusieurs  atomes  de  carbone  seront 
claHSéV'H  entre  elles  d'une  manière  analogue. 
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A 
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CH2.KH2 

I 


CHsOH 


CH^OH 
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CH2OH 


V 


COjH 


J 
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A 
V 


Cf  Hs 


A 

y 


CH^-COj  H 


CH. 


NO. 


-A_ 


V 
I 

OH  . 


OC,  Hé 


COjH 


Acide  méthyle-oxy-éthoxy-nitro-benzène- 
carbonique  1.  3.  6.  4.  2. 


59.  Quand  le  même  groupe  substituant  se  répétera  piusieui's  fois,  on  adop- 
tera, pour  lui  attribuer  l'indice  1,  celui  qui  donnera  au  groupe  d'esjièce  diffé- 
rente énoncé  ensuite  l'indice  le  moins  élevé. 


CH. 


I 


A 
V 


CH. 


Aminodiméthylbenzène  1.  3.  4. 


yn, 


60.  Lorsque  deux  noyaux  benzéniques  seront  liés  directement  ou  indii'ecle- 
ment,  les  indices  du  noyau  énoncé  le  dernier  seront  accentués. 


AA 
VV 


— .  NH 


A 

fi'      ar\ 

V 


Naphtylpbénylamine  2,  i'. 


61.  La  discussion  sur  la  nomenclature  des  corps  renfermant  des  chaînes 
fermées  non  saturées  est  ajournée  jusqu'au  moment  où  la  publication  des 
idées  de  M.  Armstrong  sur  ce  sujet  aura  permis  à  la  Commission  de  les  com- 
parer avec  les  propositions  de  M.  Bouveault. 

62.  La  Commission  invite  les  rédacteurs  des  grands  journaux  chimiques  à 
8*entendre  sur  l'application  des  principes  qu'elle  a  adoptés. 
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LES  PYRÉNÉES.  —  ÉTUDE  GÉOLOGIQUE  ET  DESCRIPTION  PITTORESQUE 


—  Séatice  du  46  septembre  4 89 S  — 

Mesdames,  Messieurs, 

Les  Pyrénées  ont  de  tout  temps  attiré  l'attention  des  hommes  d'étude  :  histo- 
riens, géographes,  naturalistes  trouvaient  un  vaste  sujet  de  l'echerches  dans  tout 
ce  qui  touche  à  nos  montagnes. 

Véritable  barrière  naturelle  posée  entre  les  Gaules  et  la  péninsule  Ibérique,  la 
chaîne  des  PYrént''es  n  a  pu  cependant  arrêter  complètement  les  invasions  des 
peuplades  venues  d'Afrique  et  que  le  besoin  de  conquêtes  poussait  en  avant. 
Annibal,  le  premier,  franchit  les  Pyrénées  à  leur  exti'émité  orientale,  et  plus 
taixi  les  Vandales,  les  Maures  suivirent  la  même  voie. 

Les  gw)graphes  et  les  historiens  eui-ent  donc  à  s*occui)er  des  Pyrénées  dès  les 
premiers  temps  de  Thistoire;  mais  il  faut  dire  tout  de  suite  qu'il  serait  difiGcile 
de  se  faire  une  idée  exacte  de  nos  montagnes  si  l'on  s'en  tenait  à  leurs  descrip- 
tions. Cet  état  de  choses  s'est  continué  longtemps  et  la  géographie  des  Pyrénées 
est  restée  inconnue  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier. 

Il  faut  arriver,  en  effet,  jusqu'aux  travaux  de  Cassini  pour  trouver  le  premier 
document  sérieux;  mais  jusqu'à  la  publication  de  la  carte  de  rÉtat-Mdjor  fran- 
çais, il  n'existait  pas  une  carte  digne  de  ce  nom.  Malheureusement  celle-ci  s'ar- 
rête à  la  frontière  et  au  delà  l'on  ne  possédait  que  les  relevés  fort  incomplets, 
remplis  d'erreurs,  dressés  pendant  les  gne^^res  du  premier  Empire. 

Au  sud,  tout  était  donc  à  peu  près  inconnu  jusqu'aux  premières  études  des 
officiers  espagnols,  mais  celles-ci  se  i-éduisent  encore  à  une  triangulation  som- 
maire reliée  au  réseau  français. 

30 
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C'est  à  rinitiative  privée  de  quelques  géographes  de  notre  pays  que  nous 
devons  de  connattre  enfin  le  versant  espagnol  et  d'en  avoir  de  bonnes  cartes. 
M.  Schrader,  le  premier,  a  entrepris  cette  œuvre  difficile,  et  ses  cartes  sont  bien 
certainement  connues  de  vous  tous,  et  vous  savez  avec  quelle  vérité  elles  reprf- 
s<»ntent  le  terrain.  De  son  côté,  le  colonel  Prudent  s'est  donné  la  tâche  de  coor- 
donner les  relevés  faits  [lar  des  montagnards  émériles  :  MM.  Vallon,  de  Saint- 
Saud,  Gourdon,  Emile  Belloi\ 

Enfin  les  géologuetî,  à  leur  tour,  ont  chei'ché  à  reconnaître  la  structure 
intime  des  Pyrénées,  à  déterminer  leur  âge,  et  ils  ont  essayé  de  savoir  comment 
ces  montagnes  s'étaient  produites.  De  là  Tunion  intime  qui  existe  entn-  les 
travaux  des  uns  et  des  autres,  les  géographes  fournissant  aux  géologues^  uu 
canevas  sur  lequel  ils  n'ont  qu'à  mettre  leurs  couleurs.  Mais  ceux-ci  avec  ces 
couleurs  apportent  à  leur  tour  aux  géographes  une  donnée  importante,  trop  sou- 
vent négligée,  et  qui  seule  permet  de  comprendre  et  d'interpréter  les  formes 
du  terrain. 

Nous  allons  chercher  tout  d'abord  à  bien  établir  quelle  est  la  conûguration 
vraie  des  Pyrénées;  nous  verrons  ensuite  quelle  est  leur  constitution  géologique; 
enfin,  à  Taide  des  projections,  nous  chercherons  à  vous  montrer  nos  montagnes 
au  point  de  vue  pittores(|ue. 


* 

Jusqu'à  présent  les  géographes  se  sont  accoixiés  à  dire  que  les  Pyi'énées 
représentent  le  type  le  plus  parfait  de  diaîne  régulière;  une  arête  centrale 
réunirait  les  sommets  les  plus  importants  et,  de  chaque  côté,  se  détacheraient 
(les  chaînons  sensiblement  perpendiculaires  à  l'axe,  ceux-ci  se  subdivisant  i 
leur  tour,  comme  une  feuille  de  fougère. 

C'est  d'après  ces  données  qu'a  été  dressée  la  carte  générale  de  la  chaîne  des 
Pyrénées  par  Lézat;  carte  regardée  pendant  longtemps  comme  la  plus  exacte, 
et  il  est  juste  de  dire  qu'à  l'époque  où  elle  a  été  publiée  (1860),  les  documents 
sérieux  manquaient  complètement  pour  le  versant  espagnol. 

Pour  en  finir  avec  la  feuille  de  fougère,  je  dois  dire  que  de  Charpentier 
avait  remarqué,  dès  1823,  que  la  ligne  de  faîte  est  brisée  au  niveaa  de  la 
vallée  d'Aran;  qu'elle  subit  un  brusque  rejet  qui  en  interrompt  la  continuité 
et  permet  de  diviser  la  chaîne  en  partie  occidentale  et  partie  orientale.  Mais 
cet  accident,  ce  dérangement  n'était  pas  le  seul,  et  la  régularité  de  la  feuille 
de  fougère  n'était  qu'apparente,  car  cette  crête  principale,  cette  nervure  mé- 
diane, devrait  porter  les  sommets  les  plus  élevés  ;  or,  il  n'en  est  rien  et  le 
Mont-Perdu,  le  Poset,  la  Maladetta,  toutes  montagnes  dépassant  3.000  mètres, 
forment  des  îlots  isolés,  jetés  en  avant  de  la  chaîne  du  côté  sud.  A  ces  aom  - 
mets,  nous  pourrons  encore  ajouter  une  série  de  pics  plus  orientaux  :  Comolo- 
forno,  Comolos-pales,  les  Encantados,  dont  l'altitude  a  été  déterminée  par 
M.  Schrader.  Cette  disposition  singulière  avait  fiait  dire  à  Elisée  Reclus  que, 
dans  les  Pyrénées,  les  sommets  semblent  semés  au  hasard. 

Comprises  de  cette  façon,  les  Pyrénées  étaient  cependant  des  montagnes  assez 
simples;  et  aujourd'hui  encore  les  géographes  de  cabinet  continuent  à  les  con- 
sidérer comme  telles,  malgré  les  travaux  récents  dont  noos  avons  à  vous  parler. 

Telle  la  carte  des  touristes,  éditée  par  Le  Soudier,  et  parue  tout  récemment. 
Elle  est  déjà  plus  vraie  que  celle  de  Lézat;  la  crête  frontière,  tout  en  conser- 
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vant  une  prééminence  trop  considérable,  n'a  plus  lu  même  importance.  Les 
grands  sommets  du  versant  sud  s'élèvent  davantage,  enfin  le  fameux  rejet  de 
la  vallée  d'Aran  n*est  plus  cette  brisure  énorme,  le  rejet  de  la  chaîne  orien- 
tale n*est  plus  aussi  net  que  dans  la  carte  de  Lézat.  En  réalité,  ce  n'est  pas 
encore  la  configuration  vraie  des  Pyrénées. 

D'où  proviennent  donc  ces  erreurs  des  géographes?  Do  ce  fait  que,  ne  con- 
naissant d'une  manière  exacte  que  le  versant  nord  de  la  chaîne,  ils  ont  conclu, 
sans  preuves,  à  une  similitude  complète  du  versant  sud,  et  ils  ont  cherché  à 
coordonner  les  renseignements  (ju'ils  pouvaient  avoir  d'après  ce  qu'ils  savaient 
du  versant  fraoc^ais. 

A  ce  sujet,  je  me  permetti^ai  de  dire  qu'en  géographie  les  auteurs  se  con- 
tentent trop  souvent  du  travail  de  cabinet  ;  bien  peu  se  sont  donné  la  peine 
d'uller  voir  les  pays  qu'ils  décrivaient  et  dont  ils  dressaient  les  cartes.  Elisée 
Reclus  est  peut-être  le  premier  qui  ait  voulu  voir  par  lui-même,  aussi  est- il 
le  véritable  créateur  de  la  géographie  moderne. 

Pour  établir  une  carte,  il  suffisait  de  connaître  le  coui*s  des  rivières  :  les 
montagnes  se  plaçaient  toutes  seules,  limitant  complaisamment  les  bassins,  se 
modelant  sous  le  crayon  du  dessinateur  de  façon  à  produire  un  bon  eflet; 
quelques  côtes  placées  de-ci  de-là  permettaient  de  les  accentuer  plus  ou  moins. 

Telle  est,  en  réalité,  la  méthode  qui  a  servi  à  établir  les  premières  cartes  des 
Pyrénées  ;  seules  les  feuilles  au  |^^  de  FËtat-Major  français  ont  figuré  le  ter- 
rain tel  qu*il  est,  mais  elles  laissaient  en  blanc  toute  la  partie  sud  au  delà 
lie  la  frontière. 

Lorsque  nos  géographes  ont  été  voir  ce  versant  nord,  ils  se  sont  vite  aperçus 
que  l'allure  des  montagnes  était  toute  différente.  Au  lieu  de  se  terminer, 
comme  en  France,  en  profils  aigus,  en  vallées  profondes,  type  alpestre,  les 
montagnes  espagnoles  se  montraient  formées  de  massifs  trapus,  informes  au 
premier  aspect.  Au  nord,  en  effet,  les  agents  atmosphériques  ont  attaqué, 
démantelé  la  montagne,  tandis  qu*au  sud,  un  climat  plus  sec  a  respecté  les 
formes  primitives,  comme  Ta  fait  remarquer  justement  M.  Schrader.  Nous  pou- 
vons donc  comprendre  l'erreur  dans  laquelle  étaient  tombés  tous  les  géographe» 
et  vous  expliquer  coipment  la  carte  dont  j'ai  à  parler  maintenant,  et  qui  a  éU" 
faite  sur  le  terrain  ne  ressemble  en  rien  à  celles  de  Lézat  ou  de  Le  Soudier  :  je 
veux  parler  de  la  carte  au  ^^^  de  M.  Schrader. 

Ce  qui  frappe  tout  dabord  dans  cette  carte,  c'est  la  disparition  de  Faréte 
centrale,  si  nettement  figurée  dans  les  cartes  précédentes.  Je  dois  dire  cependant 
que  cette  apparence  d'uniformité  entre  les  montagnes  du  centre  et  celles  des 
côtés  n'est  pas  absolument  vraie;  elle  s'explique  par  la  difficulté,  je  devrais 
dire  l'impossibilité,  où  le  graveur  se  trouvait  placé  par  l'échelle  trop  réduite  à 
laquelle  a  été  dessinée  celte  carte  (le  âôOôô")*  ^^  reste,  l'auteur  ne  la  donne  point 
comme  une  œuvi*e  définitive,  mais  bien  comme  un  essai  d'ensemble  (i). 

Pour  M.  Schrader,  les  Pyrénées,  ^(  loin  d'être  formées  d'une  crête  flanquée  de 
i*huinons  transversaux,  apparaissent  comme  une  longue  suite  de  redreasemeDtfi» 
obliques  à  l'axe  imaginaire  de  la  chaîne  »,  cet  axe  étant  dirigé  Est-Sud-Est, 
Ouest-Nord-Ouest. 

Effectivement,  si  Ton  examine  la  direction  des  vallées,  l'on  s'aperçoit  qu'elles 

(1)  Cette  critique  ne  s'adresse,  bien  entendu,  qu'à  la  carte  au  -g^»  et  elle  ne  s'applique  tn  ittn 
aux  feuilles^  parues  de  la  carte  au  ^^^  du  môme  auteur.  Là,  au  contraire,  le  figuré  du  teuain  àH 
traité  avec  toute    eiuiclitude  dt^sirable,  et  TcfTet  artistique  est  aussi  complet  que  possible. 


468  CONFÉRENCES 

forment  des  réseaux  à  dispositions  quasi  géométriques.  Cassures  qai  préseotesi 
la  plus  grande  analogie  avec  les  fissures  produites  par  M.  Daubrée  dans  su 
expériences  mémorables  sur  les  grandes  pressions. 

Les  directions  principales  de  ce  réseau  sont,  en  effet,  obliques  à  Taxe  fictif  è 
la  chaîne,  de  même  qu'elles  sont  obliques  à  Taxe  de  pression  dans  Texpérieiioe  è 
M.  Daubré(*.  Point  important  et  sur  lequel  nous  aurons  à  nous  appuyer  lorsq© 
nous  rechercherons  l'origine  de  ces  montagnes. 

Je  ne  m  arrêterai  pos  à  décrire  en  détail  les  différenl^^s  vallées,  les  montagnes 
tous  ces  détails  seraient  peut-être  peu  intéressants,  et,  dans  tous  les  ca&  i^ 
seraient  trop  longs  pour  prendre  place  ici .  Je  vous  ferai  remarquer  seulemsi 
combien  l'extrémité  orientale  tranche  par  son  aspect  sur  Tensemble  de  i 
chaîne.  Ici  lobliquité  des  alignements  est  plus  nettement  marquée,  les  moc- 
tagnes  sont  plus  compactes,  moins  démantelées...  elles  sont  plus  jeuDes,  ¥•« 
diix>nt  les  géologues. 

Les  formes  générales  nous  étant  ainsi  connues,  nous  pourrons  abando^K 
maintenant  la  question  purement  géographique  ;  celle-ci  nous  aura  servi,  d 
quelque  sorte,  d'introduction  à  Tétude  géologique  des  Pyrénées,  notre  à6>' 
principal. 

*  * 

La  constitution  géologique  des  Pyrénées  a  souvent  exercé  la  sagacité  r 
naturalistes,  et  depuis  les  travaux  de  Palassou  et  de  Charpentier,  bien 
théories  se  sont  succédé.  A  mesure  que  les  délimitations  de  terrain  devenais 
plus  précises,  les  idées  générales  se  modiiiaient  et  il  est  arrivé  en  géologie  * 
que  nous  avons  vu  se  produire  en  géographie  ;  mais  il  faut  convenir  que 
études  géologiques  sont  relativement  moins  avancées.  Cependant,  Ton  peut  t 
que  si  laccord  n'est  pas  encore  complet  sur  certaines  attributions  de  lerraa 
IVnsemble  de  la  structure  gtk)logique  des  Pyrénées  est  assez  connu  aujounfbc 
pour  qu'il  nous  soit  possible  d'en  donner  une  idée  suffisamment  exacte. 

Les  premiers  explorateurs  ont  signalé,  il  y  a  déjà  longtemps,  les  diffîctili^ 
d'étude  que  le  géologue  rencontrait  à  chaque  pas,  et  Durocher  écrivait  en  fc? 
de  son  Essai  sur  le  terrain  de  transition  :  «  Plusieurs  circonstances  rendent  * 
éludes  difficiles,  les  roches  sont  entièrement  contournées  et  leur  di^Nsitia 
primitive  a  été  dérangée  par  les  superpositions  de  plusieurs  soulèvements 
A  cela  j'ajouterai  que  le  métamorphisme  a  profondément  modifié  nombre^ 
couches,  et  que  la  rareté  des  débris  organiques  rend  très  difficile  la  détem^-r 
tion  exacte  de  l'âge  de  dépôts  importants.  Enfin,  les  régions  élevées  de  k  n** 
lagne  ne  sont  abordables  que  pendant  quelques  mois,  leur  exploration  ufcto 
souvent  à  coucher  à  la  belle  étoile,  toutes  circonstances  peu  faites  pour  attè^ 
les  travailleurs. 

Malgré  cela,  les  Pyrénées,  regardées  d'aboi-d  comme  indéchiffrables,  et  lai»ra 
de  côté,  iK)ur  ainsi  dire,  ont  été  l'objet  de  travaux  importants  et  dans  as  à^ 
niers  temps  une  escouade  nombreuse  de  géologues  a  pris  â  tâche  de  débrouilif 
ce  chaos,  et  peu  â  peu  la  lumière  s  est  faite. 

Le  premier  géologue  qui  ouvre  la  série  des  Pyrénéens  modernes  est  Lcyineiy 
qui,  pendant  de  longues  années,  a  été  à  peu  près  seul  à  s'occuper  de  nos  nttoi- 
tagnes.  Pendant  près  de  quarante  ans,  Leymerie  a  parcouru  les  Pyrénées  et  i 
publié  de  nombreux  mémoires  sur  leur  constitution  géologique.  Un  livre  n^su» 
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bien  toutes  ses  obsenations,  celui  intitulé  :  Description  géologique  et  minéralo- 
gique  des  Pyrénées  de  la  Haule-Garonney  volume  qui  paraissait  en  1880,  quelques 
mois  avant  sa  mort. 

Antérieurement  à  cette  date  et  parallèlement  à  Leymerie,  d'autres  géologues 
méridionaux  publiaient  le  résultat  de  leurs  observations  ;  je  citerai  parmi  eux  : 
le  pasteur  Frossard  ;  les  ingénieurs  François,  Mussy,  Martin  ;  l'abbé  Poueich, 
le  docteur  Garrigou  et  enfin  Magnan,  l'explorateur  intrépide,  le  géologue  plein 
d'enthousiasme  pour  sa  science  favorite,  et  dont  les  assertions  parurent  tout 
d'abord  contestables  tant  elles  étaient  en  désaccord  avec  les  idées  reçues,  et 
qui  aujourd'hui,  au  contraire,  sont  acceptées  en  grande  partie  par  tous  les 
géologues  ;  Magnan,  qu'une  mort  prématurée,  toute  dramatique  pour  ceux  qui 
l'entouraient,  est  venue  enlever  alors  qu'un  brillant  avenir  s'ouvrait  devant  lui. 

Aujourd'hui,  les  Pyrénées  ont  leurs  géologues  attitrés,  et  il  n'est  pas  un 
bulletin  de  la  Société  géologique  de  France  qui  ne  contienne  quelques  travaux 
relatifs  à  cette  r^on.  Hébert,  par  ses  importants  mémoires  sur  le  crétacé  des 
Pyrénées,  avait,  pour  ainsi  dire,  ouvert  la  voie,  et  ses  nombreux  élèves  ont 
suivi  le  maître  dans  nos  pays.  Plusieurs  thèses  importantes  ont  été  publiées  sur 
la  géologie  des  Pyrénées  par  MM.  Cairol,  Viguier,  Deperret,  Caralp,  de  Lacvi- 
yier,  Seuves.  Actuellement,  le  service  de  la  carte  géologique,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Michel  Lévy,  s'occupe  des  feuilles  des  Pyrénées. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  décrire  aujourd'hui  toutes  les  couches  qui  ont  été 
signalées,  cette  énumération  serait  aussi  longue  que  fastidieuse.  Comme  je  l'ai 
fait  en  géographie,  je  me  contenterai  d'étudier  les  grandes  divisions  géolo- 
giques, elles  nous  suffiront  pour  arriver  à  nos  conclusions. 

Je  n'essaierai  pas  non  plus  de  mettre  d'accord  tous  les  auteurs,  car  leurs 
appréciations  sont  parfois  en  complet  désaccord.  Je  vous  citerai  comme  exemple 
l'histoire  de  la  dcUle  de  Penna  BUmca,  qui  se  retrouve  en  lambeaux  détachés 
d'un  bout  à  l'autre  des  Pyrénées.  Cette  dalle  est  nettement  attribuée,  par 
M.  Jacquot,  au  Cambrien  le  plus  inférieur,  tandis  que  d'autres  géologues  la 
regardent  (en  d'autres  points,  il  est  vrai)  comme  Dévonienne,  et  l'un  d'eux  en 
•fait  du  Crétacé  métamorphique  1 

La  stratigraphie  est  en  effet  fort  difficile  parfois  à  établir,  et  nous  en  trouve- 
rons la  cause  dans  les  bouleversements  qui  ont  souvent  inversé  l'ordre  normal. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  malgré  l'irrégularité  apparente  qui  semble  régner  dans 
la  distribution  des  terrains,  les  Pyrénées  paraissent  formées,  comme  l'a  dit 
Palassou,  a  de  longues  bandes  de  calcaire  et  de  bandes  argileuses  qui  se  suc- 
-cèdent  alternativement,  et  de  masses  de  granité.  Chaque  bande  est  un  assem- 
blage de  lits  qui  se  prolongent  en  général  de  l'Ouest-Nord-Ouest  â  l'Est-Sud-Est  » . 
Cette  idée  du  parallélisme  des  couches  et  de  la  direction  générale  de  la  chaîne 
a  été  longtemps  admise  par  tous  les  géologues,  et,  d'une  manière  générale,  nous 
sommes  encore  obligés  d'admettre  qu'elle  est  exacte  ;  le  système  d'obliquité 
des  couches  n'étant,  à  mon  avis,  qu'une  modification  secondaire  qui  fausse 
l'aspect  du  système  général. 

Mais  je  me  hâte  de  dire  que  si  j'admets  le  système  du  parallélisme  général, 
je  ne  l'attribue  nullement,  comme  Palassou,  à  une  superposition  normale  de 
couches  relevées  par  un  soulèvement  général.  Nous  apercevons  les  couches  par 
leur  tranche  ;  elles  ont  été  dérangées  de  leur  position  primitive  par  des  refou- 
lements dont  la  direction  était  perpendiculaire  à  Taxe  de  l'isthme  pyrénéen, 
et  s'il  s'est  produit  des  obliquités  de  couches,  c'est  que  les  points  de  plus 
grandes  résistances  ont  été  inégaux  au  nord  et  au  sud.  Mais  nous  discuterons 
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cette  dispositioD  des  Utnaias  après  avoir  éludit'  sur  une  carte  géoiopifiKi» 

ment  ils  sont  répartis. 

Il  a  étë  publié  peu  de  certes  géologiques  d'ensemble  sur  les  Pjréoées. 

Je  mettrai  de  cdté,  tout  d'abord,  la  carte  générale  d'Ëlie  de  Bo 
arrivée  trop  tùt,  elle  contient  une  foule  d'inexuctitudes  qui  la  rendent  inico^ 
table  aujourd'hui. 

La  première  carie  i-éellerneal  utile  esl  celle  due  à  Magnan  (1874);  eaùtv. 
merit  scliil'matique,  elle  donne  cependant  une  idée  générale  exacte  de  ladistn 
bulion  des  terrains.  Beaucoup  plus  tan)  (1887),  MM.  Carez  et  Vasseur  donnin 
dans  leur  grande  carte  géologique  de  France  des  attribution)!  plus  compli^ 


de  terrains.  Enlin,  cette  anm'-e  lUi^me,  MM.  de  Maigrie  et  Schrader  ont  cbmt 
i  résumer,  dans  une  carte  mi-scliâmalique,  mais  A  échelle  malheureusoM 
un  peu  trop  restreinte,  ce  que  l'on  sait  aujourd'hui  de  la  répartitioi  A 
terrains. 

Malgré  le  soin  avec  le({UL>l  ont  été  élahlles  ces  deux  dernières  cartes,  ci: 
auront  encore  besoin  d'âtre  revisées.  Mais  pour  ce  que  noua  avons  â  leur  di 
mander  aujourd'hui,  elles  seront  très  suDisanles,  et  nous  aurons  recoursâl'c^ 
de  HU.  de  Hargerie  et  Schrader. 

J'ai  même  cherché  &  simpliQor  encore  cette  carte,  et  dans  le  coloriage,  jeni 
Tait  figurer  que  les  grandes  divisions  géologiques;  l'échelle  emplojve  n 
semblé  trop  restreinte  pour  comporter  plus  de  délalls,  et,  je  le  répèle  esnx 
nous  n'avons  besoin  que  d'un  schéma  très  général. 
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Les  terrains  criêtatlophyliens  (granité,  gneiss,  schistes  cristallins)  devraient  se 
trouver  au  centre,  tout  le  long  de  la  chaîne,  d'après  la  théorie  de  Palassou. 
Tout  au  contraire,  ils  forment  des  Ilots  séparés,  et  ceux-ci  sont  loin  d'être  ali- 
gnés suivant  une  même  direction  :  ils  sont  obliques  à  Taxe  de  la  chaîne, 
comme  la  dit  M.  Schrader,  et  ils  sont  surtout  développés  dans  la  partie  orien- 
tale. 

Ces  amas  de  roches  primitives  sont  associés  à  des  couches  d'origine  sédimen- 
taire  et  qui  ont  subi  un  effet  de  métamorphisme  complet.  Elles  sont  sans 
traces  de  fossiles  ;  très  souvent  chargées  de  minéraux  divers  :  tourmaline,  gre- 
nats, etc. 

A. ce  groupe  (Cambrien)  se  rattache  la  dcUle  de  M.  Jacquot,  formation  d'une 
importance  capitale,  car  c'est  à  elle  que  se  relient  les  gîtes  métallifères  des 
Pyrénées. 

Les  terrains  primaires  entourent  les  Ilots  primitifs  et  forment  un  triangle  dont 
le  bord  supérieur  est  sensiblement  parallèle  A  la  direction  générale  de  la  chaîne. 

Les  ('lages  Siluriens,  Dévoniens,  Carbonifères,  Per miens,  sont  tous  représentés, 
mais  fort  inégalement,  et  quelques  rares  gîtes  fossilifères  (1)  ont  permis  d'assi- 
gner exactement  l'âge  de  plusieurs  de  ces  couches.  La  plupart  du  temps  une 
schistosité  très  développée  rend  leur  être  très  difficile. 

Les  terrains  secondaires  ont  une  allure  plus  nette,  et  c'est  de  leur  marche  le 
long  du  'flanc  nord  de  la  chaîne  que  les  géologues  ont  conclu  au  parallélisme 
des  couclies  des  Pyrénées.  Cependant  M.  le  D*^  Garrigou  a  signalé,  il  y  a  déjà 
quelques  années,  que  ce  parallélisme  n'était  pas  absolument  exact,  et  que  la 
direction  générale  des  couches  était  oblique  :  ce  que  M.  Schrader  a  démontré 
plus  tard,  surtout  sur  le  versant  espagnol.  . 

Le  trias  n'existe  que  par  lambeaux  du  côté  français;  il  est,  au  contraire,  plus 
développé  en  Espagne  et  forme  bordure  contre  le  massif  de  roches  anciennes. 

Les  étages  jurassiques  constituent  des  îlots  d'importance  inégale,  presque 
partout  associés  et  se  confondant  avec  le  crétacé  :  d'où  l'expression  souvent 
employée  par  Leymerie  de  Jura-Crétacé. 

Le  crétacé  est  surtout  développé  à  Textrémité  occidentale  du  côté  sud:  il  est 
recouvert  par  les  couches  tertiaires  (jui  forment  deux  grandes  zones  de  collines 
qui  terminent  les  Pyrénées  avec  ses  deux  versants.  Leur  caractère  principal 
est  d'être  principalement  d'origine  terrestre  et  lacustre  :  quelques  bancs  ma- 
rins s'intercalent  cependant  au  milieu  des  couches  lacustres,  et  indiquent 
nettement  les  oscillations  du  sol  à  cette  époque. 

Les  dépôts  quaternaires  recouvrent  comme  d'un  manteau  bien  des  zones  ter- 
tiaires. Ceux-ci  atteignent  un  grand  développement  au  nord  de  la  chaîne;  ce 
sont  eux  qui  forment  les  deux  gi^ands  cônes  de  déjection  de  Lourdes  et  de  Lanne- 
mezan.  D'origine  évidemment  glaciaire,  ils  ne  paraissent  pas  s'être  formés  à 
une  seule  époque  ;  les  plus  anciens  remonteraient  à  la  un  de  la  période  ter- 
tiaire, les  autres  auraient  duré  pendant  une  longue  suite  de  temps  à  Tépoque 
quaternaire. 

Des  roches  éruptit)es  apparaissent  çà  et  là  au  milieu  de  tous  ces  terrains  ;  mais 
contrairement  à  l'opinion  de  Dufresnoy,  elles  n  ont  produit  que  des  perturba- 
tions locales,  et  ne  sont  nullement  la  cause  du  soulèvement  général  de  la 
chaîne. 


(1)  Nous  citerons  entre  autres  les  friscments  des  environs  de  Liichon,  dans  lesquels  M.  Gourdofi  a 
d«H:ouvcrt  une  riche  faune  de  Triloi)ites. 
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Nous  pouvons  maintenani  chercher  à  Ba*oir  quand  et  comment  les  Pjréote 
se  sont  produites. 

Et,  tout  d'abord,  notons  que  tous  les  géologues  smit  d'accord  pour  admetlreqit 
la  chaîne  des  Pyrénées  est  le  résultat  de  plusieurs  perturbations  du  sol. 

Hagnaa  admettait  trois  époques  principales  : 

La  première  se  serait  produite- api-ës  le  dopât  des  terrains  de  transit  ion  : 

La  seconde  après  le  crétacé  inférieur; 

La  troisième,  de  beaucoup  la  plus  considérable,  et  qui  a  donné  &  la  chaîne  m 
relief  actuel,  après  le  nummulilique. 

Hais  ces  mou*eœen(s,  quel  qu'en  soit  le  nombro,  quel  en  a  ôté  le 


Kio.  3.  —  Plia  de  la  montegnc  du  Ger,  prin  de>  Kam-Boniiei. 

Pour  Dufi-esnoj-,  (■lève  et  collaborateur  d'Élif  de  Beaumont,  la  formation  Jfc 
Pyrénées  est  duc  â  l'apparition  dos  granités,  ('.ette  théorie  des  soulèvemenK. 
après  avoir  été  admise  sans  conteste,  fut  attaquée  violemment,  et,  danslea  P}'*- 
nées,  Magnan  contesta  le  premier  l'exactitude  de  la  théorie  du  grand  milw 
de  la  géolc^ie  française. 

Il  établit  tout  d'abord  le  rôle  essentiellement  passif  des  granités  primitife^ 
il  tilOrma  a  que  les  montagnes  sont  dues  i  des  failles  immenses,  ou,  si  1°" 
veut,  à  de  gigantesques  effondrements,  provoqués  par  les  vides  qui  se  forniffi' 
sous  l'écoree  solide  du  globe,  à  la  suite  d'une  contraction  lent*  et  continue'''' 
globe  terrestre  duc  au  refroidissement  n. 

Magnan  chercha  donc  dans  les  Pvn''nées  ces  failles,  causes  premières  i^ 
dénivellations,  origine  des  montagnes. 
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Poussant  à  Textréme  sa  mélhode,  il  admit  un  réseau  de  trois  grands  groupes 
de  failles,  de  directions  différentes. 

Il  y  avait  là  une  exagération  véritable,  et  je  ne  doute  pas  que  si  Magnan 
avait  vécu  il  n'eût  abandonné  dans  ce  qu'elle  avait  d'excessif  cette  première 
partie  de  sa  thèse,. 

Il  aurait  reconnu  qu'au  lieu  de  toutes  ces  failles  (il  en  comptait  vingt-deux) 
il  lui  suffisait  d'un  point  primitif  de  moindre  résistance,  origine  première  et 
continue  «  de  plissements  gigantesques^  de  refouiementSy  de  compressions  énergiques  ». 
Ce  sont  là  ses  propres  expressions,  et  voilà  l'origine  de  la  théorie  qui  semble 
aujourd'hui  s'imposer  dans  les  Pyrénées  comme  elle  Test  déjà  dans  les  Alpes, 
et  à  laquelle  nous  nous  rattachons  complètement.  Théorie  indiquée  pour  la 
première  fois  par  Magnan,  confirmée  par  les  études  récentes  et  plus  particulière- 
ment par  les  recherches  de  M.  de  Margerie  sur  le  plissement  de  Gavarnie,  et  par 
celles  de  M.  Garez  sur  les  phénomènes  de  recouvrement  qu'il  a  observés  dans 
l'Aude. 

Les  hautes  régions  des  Pyrénées  sont  plus  particulièrement  favorables  à 
l'étude  de  ces  plissements,  et  je  citerai  plus  particulièrement  la  muraille  des 
Posets,  le  pic  du  Gers,  Gavarnie,  le  Vignemale. 

Les  plissements,  les  contournementa  que  nous  venons  de  signaler  indiquent, 
par  leur  énorme  étendue,  de  quelle  importance  sont  ces  phénomènes  dans  les 
Pyrénées,  et  ce  sont  eux  qui  nous  donneront  la  solution  du  problème  que  nous 
cherchons  à  résoudre. 

A  ce  que  nous  venons  de  dire  à  ce  sujet,  il  convient  d'sijouter  :  qu'il  y  a 
déjà  longtemps  que  M.  de  Boucheporn  avait  remarqué  que  les  couches  des  Pyré- 
nées semblaient  s'infléchir  vers  Taxe  de  la  chaîne  ;  effet  absolument  inverse  de 
ce  qui  aurait  dû  se  produire  si  la  montagne  était  due  à  un  soulèvement. 

Plus  tard,  Magnan  écrivait  à  son  tour  :  «  Nous  avons  vu  les  couches  qui 
forment  les  montagnes  se  ployer,  se  tordre,  se  courber  et  généralement  s'in- 
cliner vers  la  ligne  de  faite,  au  lieu  de  s'incliner  vers  la  plaine  ».  Et  comme 
l'ont  fait  observer  MM.  de  Margerie  et  Schrader  :  a  cette  dernière  observation 
est  capitale  et  suffirait  à  elle  seule  pour  démontrer  que  l'explication  de  la  struc- 
ture de  la  chaîne  doit  être  cherchée  dans  des  actions  de  poussée  horizontale  ». 
C'est  là  précisément  ce  que  nous  pensons  et  nous  résumerons  ainsi  cette 
ttiéorie  des  Pyrénées  : 

La  zone  des  Pyrénées  n'est  autre  qu'un  point  faible  de  Técorce  terrestre.  Par 
suite  de  l'eifondrement  en  masse  des  contrées  voisines,  il  s'est  formé  en  ce 
point  un  refoulement  vers  le  centre  de  cette  zone  de  moindre  résistance.  Des 
plis  gigantesques  se  sont  produits,  se  déversant  en  sens  contraire  de  l'extérieur 
à  l'intérieur. 

Ce  que  l'on  avait  pris  pour  des  failles  ne  serait  le  plus  souvent  que  le  résultat 
de  plissements  suraigus  avec  disparition  par  glissement  d'une  partie  des 
couches.  Ces  plis  sont  parfois  couchés  sur  le  flanc  et  produisent  des  recouvre- 
ments anormaux. 

Mais,  en  outre  de  ces  effets  de  plissements,  il  s'est  formé  un  réseau  de  fis- 
sures; celles-ci,  comme  dans  les  expériences  de  M.  Daubrée,  affectent  une  direc- 
tion oblique  par  rapport  à  l'axe  de  pression.  Cette  force  de  pression  ne  parait 
pas  avoir  été  d'intensité  égale  des  deux  côtés  et  aux  deux  extrémités  de  la 
chaîne  :  les  pressions  auraient  été  dirigées  du  sud  au  nord  dans  la  partie 
occidentale,  et  du  nord  au  sud  dans  la  partie  orientale. 
Les  Pyrénées,  ainsi  formées,  sont  déjà  vieilles,  les  agents  atmosphériques  les 


n 
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ont  lai^ment  stUquées.  Trùs  peu  modifiées  sous  le  climat  sec  de  TE^iapK. 
elles  sont  diimaDlelées  sur  le  versant  nord.  Elles  se  sout  abaissées  aeitsibte- 
roeot,  môme  depuis  l'époque  quaternaire.  Leurs  déhris  Tonnent  le  grand  pb- 
teau  de  Lannemezau,  Uïmoin  encore  en  place  de  ces  appirts  éDormes, 

J'aurai  ainsi  accompli  la  première  partie  de  ma  lâche,  de  beaucODp  la  plib 
imporlanl«,  la  plus  longue.  11  me  reste  maintenant  i.  vous  monlrer  nos  idoo- 
tagaes,  et  si  ces  dincussions  géologiques  ont  paru  quelque  peu  arides  A  coiaut^ 
d'entre  vous,  j'espùre  que  les  siles  pittoresques  que  nous  ^lons  parcourir 
ensemble,  grûce  aux  projections  de  M.  Holteni,  seront  plus  attrayants  p<jor 
vous  tous  (I). 


Nous  voici  à  l'extri'mitié  de  la  chaîne  de  BiarrUs,  et,  pour  mieux  vous  renilR 
compte  de  la  conliguration  de  la  cûle,  nous  nous  embarquerons  el  nous  nou- 
avancerons  assez  loin  dans  te  golfe  de  Gascogne.  En  face  de  nous  et  vers  k 
sud,  les  derniers  sommets  des  Pyrénées  forment  l'horizon  :  la  Rhùne,  le  pii 
des  Trois  Couronnes  ;  au-dessous  s'étagenl  les  rianls  coteaux  de  Saint- Jean-d#- 
Luz  ;  puis  les  rochers  de  Biarritz  et  cnrin  les  sables  des  Landes  et  leurs  foiAs 
de  pins. 

Nous  aborderons  à  la  câU  des  Basques,  4  cdté  d'un  poiutement  d'ophite  qui 

(I)  Les  noms  lmprini«!<  en  iialiqiut  désignent  les  projecticnu  Iiiiei  pendant  la  couKrenn. 
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traverse  le  nummulitique.  Les  agents  atmosphériques  ravinent  le  talus,  au- 
ilessus  duquel  s'étend  le  vieux  Biarritz. 

De  Biarritz,  nous  Iraverserons,  sans  nous  arrêter,  Bayonne  et  toute  la  région 
du  pays  basque  pour  arriver  en  plein  Béarn  devant  la  ville  de  Pau. 

Pau.  —  Je  n'ai  pas  à  vous  décrire  Pau,  et  je  veux  laisser  à  nos  hôtes  tout 
le  plaisir  de  vous  montrer  leur  charmante  ville,  de  vous  guider  dans  leur 
magniflque  château.  Cependant  nous  entrerons  dans  le  palais  et  nous  visite- 
rons cette  chambre  célèbre  où  Jeanne  d'Albret  mit  au  monde  Henri  IV. 

Berceau  d'Henri  IV.  —  C'est  là  que,  le  3  décembre  1553,  naquit  le  roi  popu- 
laire entre  tous.  Au  moment  suprême,  Jeanne  d'Albret,  |)0ur  complaire  au  roi 
son  père,  entonnait  la  chanson  de  Noslro  damo  deov^  cap  deu  pount  : 

Nouste  Dame  deu  cap  deu  poun, 
Adyadat  me  a  d'aquest*hore,  ' 
D'u  maynat  qu'am  hassie  lou  doun. 

Je  tmduis  : 

Notre  Dame  da  bout  du  pont, 
Aidez-moi  à  cette  heure, 
D'un  fils  faites-moi  don. 

Le  roi  de  iNavarre  avait,  en  effet,  promis  à  sa  fille  de  lui  donner  une  chaîne 
•d'or  faisant  vingt-cinq  fois  le  tour  du  cou  si  elle  chantait  le  cantique  popu- 
laire. Rempli  de  joie,  le  vieux  seigneur  entoure  le  cou  de  la  jeune  mère  de  la 
(chaîne  promise  en  lui  dis^mt  :  Voilà  qui  est  à  vous,  ma  fiUe^  mais  ceci  est  à  moi. 
Et  il  emporte  le  nouveau-né;  il  lui  frotte  les  lèvres  avec  une  gousse  d'ail,  et 
lui  présente  un  petit  verre  de  vin  de  Jurançon  que  le  futur  roi  de  France 
iivala  sans  sourciller,  et  le  vieux  roi  de  s'écrier  :  «  Tu  ssras  un  vrai  Béarnais  ». 

De  Pau,  nous  allons  entrer  dans  la  montagne,  et  la  vallée  d'Ossau  se  présente 
devant  nous  avec  sa  voie  ferrée  qui  remonte  jusqu'à  Laruns.  Vallée  pittoresque 
et  fertile  que  les  glaciers  ont  recouvert  autrefois  :  témoin  la  grande  moraine  de 
Huzy,  que  la  voie  traverse. 

De  Laruns,  nous  monterons  par  des  laceU  aux  Eaux-Bonnesy  station  célèbre 
par  ses  eaux  sulfureuses;  profondément  placée  au  fond  d'une  gorge  étroite  que 
domine  le  pic  de  Ger  dont  nous  avons  déjà  vu  les  curieux  conUmmements, 

Des  Eaux-Bonnes  nous  passerons  aux  Eaux-Chaudes;  ici  encore  nous  sommes 
dans  une  vallée  étroite  qui  remonte  à  Gabas  et  au  col  d'Anéou  qui  conduit  à  la 
petite  ville  espagnole  de  Panticosa. 

l^s  Eaux-€haudes,  ainsi  nommées  probablement  parce  qu'elles  sont  presque 
froides,  ont  des  vertus  souveraines  :  elles  guérissent  ces  affections  que  les  dames 
peuvent  seules  connaître.  Aussi  ne  trouve- t-on  dans  les  hôtels  que  quelques 
maris  compatissants,  égarés  au  milieu  des  baigneuses  qui  viennent  chercher  la 
santé  aux  Eaux-Chaudes. 

Au  delà,  la  vallée  remonte  vers  la  haute  chaîne,  et  nous  conduira  devant  le 
Pic  du  Midi  d'Ossau,  cette  cime  isolée  que  l'on  aperçoit  de  l'esplanade  de  Pau. 

Cette  curieuse  pyramide  de  porphyre,  haute  de  2.880  mètres,  est  isolée  de 
toutes  paris  ;  elle  occupe  le  centre  d'un  immense  cirque  de  montagnes.  Son 
ascension  était  des  plus  difficiles,  mais  aujourd'hui  elle  est  devenue  facile 
depuis  que  l'on  a  scellé  des  barres  de  fer  dans  la  cheminée  qui  conduit  au 
sommet. 

Les  conditions  d'isolement  de  cette  montagne  vont  nous  permettre  de  savoir. 


COKF£HE>CE> 


i  peu  près,  de  combien  les  Pyrénées  ODt  dimioué  de  hauteur  depuis  k  an-i 
meDcement  de  la  période  actuelle.  D'après  une  observatioa  de  H.  de  Bwillf.j 


-  Roche  polie  et  rayée  par  la  glacier 


nous  savons  que  ce  Pic  laucf  conliDuellement  des  débris  :  blocs  énmnes  quel- 
quefois et  qui  roulent  le  long  dv  ses  pentes. 

Aujourd'hui  loua  ces  blocs  d'ébouletnent,  même  les  plus  Tolamineiu,  oe 
franchisseat  jamais  une  limite  déterminée.  Mais  l'on  trouve  des  blocs  de  aéa» 
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origine  beaucoup  plu8  loin  :  nous  pouvons  supposer  que  lorsque  ceux-ci  se 
sont  détachés  du  sommet^  celui-ci  avait  une  force  de  projection  beaucoup  plus 
grande,  qu'il  était  plus  élevé. 

Nous  pouvons  donc  établir,  d'après  ces  deux  observations,  une  sorte  de  pro- 
portion :  par  le  calcul,  nous  trouverions  qu'au  lieu  du  chiffre  de  2.880  mètres 
que  mesure  aujourd'hui  ce  sommet,  il  fa^idrait  lui  assigner  plus  de  6.000  mètres. 
J'ajouterai  qu'une  autre  série  d'observations,  différentes  il  est  vrai,  et  qui  ont 
trait  au  remplissage  de  la  vallée  de  la  Garonne,  me  permet  de  dire  que  les 
Pyrénées  devaient  s'élever  à  8.000  mètres  environ. 

D'un  autre  c6lé,  il  est  facile  de  constater  que  les  blocs  lancés  par  le  pic  du 
Midi  d'Ossau  recouvrent  des  dépôts  morainiques  d'un  ^e  géologique  connu  : 
époque  quatetùaire.  D'où  nous  pouvons  conclure  que  cette  d^énérescence  de  la 
montagne  est  relativement  récente. 

C'est  encore  des  anciens  glaciers  que  j'aurai  à  vous  parler  à  propos  de  Lourdes j 
car  depuis  les  travaux  de  MM.  Martins  et  CoUomb,  Lourdes  est  devenue  la 
localité  classique  des  Pyrénées  pour  l'étude  de  ces  phénomènes.  Mais  si  les  géo- 
logues viennent  à  Lourdes,  un  attrait  plus  puissant  amène  maintenant,  à  la 
grotte  miraculeuse  de  Massi^bielle,  des  milliers  de  pèlerins  ;  et  c'est  à  cela  que 
cette  localit  é  doit  aujourd'hui  son  incontestable  notoriété,  car  il  n'est  pas  un 
point  de  l'univers  qui  n'ait  envoyé  ses  pèlerins  implorer  Notre-Dame-de- 
Lourdes. 

Toutes  les  montagnes  qui  entourent  le  bassin  de  Lourdes  ont  été  envahies 
par  les  glaces  ;  et  la  construction  de  la  basilique  a  mis  à  nu  des  roches  polies 
et  rayées  admirablement  conservées  (fig.  5). 

Ici  toutes  les  rayures  sont  parallèles,  n'ont  qu'une  seule  et  même  direction  : 
caractère  propre  des  parois  polies  et  rayées  par  le  passage  du  glacier.  Nous 
verrons  sur  place,  au  Gabiétou,  comment  se  produit  ce  phénomène. 

De  tous  côtés,  sur  les  sommets,  l'on  rencontre  des  blocs  erratiques  (fig,  6),  et 
ceux-ci  nous  permettront  de  mesurer  l'épaisseur  de  la  masse  de  glace  :  elle 
s'élevait,  en  effet,  du  fond  de  la  vallée  jusqu'au  point  de  la  montagne  où  elle 
a  déposé  ces  blocs. 

En  remontant  la  vallée  (TArgeUs,  il  serait  facile  de  suivre,  d'une  manière  con- 
tinue, ces  différentes  traces  glaciaires.  Comme  toutes  les  vallées  de  ce  genre, 
celle-ci  est  d'une  extrême  fertilité,  grâce  aux  boues  glaciaires  dont  elle  est 
encombrée. 

PierreQtte,  nous  abandonnerons  la  voie  ferrée  pour  monter  à  Cauterets 
par  la  côte  du  Limaçon;  promenade  pittoresque  qui  serait  abandonnée  bientôt, 
dit-on,  car  il  est  question  d'établir  une  voie  à  crémaillère  jusqu'à  la  station 
thermale. 

Les  eaux  de  Cauterets  sont  plus  particuhèrement  efficaces  pour  les  maladies 
de  la  gorge;  aussi  trouve-t-on  là  réunis  des  avocats,  des  prédicateurs,  des 
artistes,  qui  tous  les  matins  vont  sacrifier  aux  nymphes  de  la  montagoe, 
diraient,  les  poètes,  et  cherchent  plus  prosaïquement,  dans  un  gargarisme  à  la 
Raillère,  à  recouvrer  une  voix  perdue. 

De  nombreuses  courses  attirent  les  touristes  dans  les  montagnes  de  Cauterets; 
l'une  des  plus  &ciles  et  des  plus  belles  conduit  au  pont  d^Espagne,  et  de  là  au 
lac  de  Gaube  que  domine  le  Vignemale. 

Gavamie  nous  arrêtera  plus  longtemps  et,  malgré  son  isolement  au  fond  des 
montagnes,  loin  du  brouhaha  des  stations  thermales,  son  séjour  sera  plein  de 
charmes  pour  le  véritable  montagnard,  n  sera  également  agréable  au  touriste 
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de  moios  grande  envolée,  car  l'bAlel'Bci^ès  possède  tout  le  confort  voula, 

ei  grâce  au  lél^raphe  il  pourra  encore  communiquer  avec  le  monde  civilisé. 

Le  cirque  de  Gavamie  est.  sans  conli-cdit,  la  curiosité  la  plus  grande  des 
Pyrénées,  et  il  a  ceci  de  particulier  qu'il  est  abordable  pour  tout  le  monde  :  une 
roule  carrossable  excellente  alwutit  à  l'Iiâtel  des  Pyrénées,  et  un  sentier  de 
cheval  permet  d'arriver  au  pied  des  murnilles  du  drque. 

Cirque  de  Gavamie.  —  Celui-ci  foi'ine  un  demi-cercle  de  4  kilomètres  de  tour, 
et  ses  murailles  verticales  s'élèvent  é  plus  de  2.000  mètres  au-dessus  du  point 
où  naît  le  torrent.  Des  coi'iiiches,  fort  étroites  il  est  vrai,  forment  des  édieloii!^ 
sur  lesquels  la  neige  peut  s'arrêter.  Hais  il  est  fort  dangereux  de  s'aventurer 
sur  ces  corniches,  car  il  se  détache  continuellement  du  sommet  des  avalanches 
de  neige  ou  de  roches,  et  l'on  risque  fort  il'étre  ainsi  mitraillé.  Ceci  n'a  pa» 
empêché  un  de  nos  plus  intrépiiles  compatriotes  de  se  promener  tranquille- 


mont  sur  ces  corniches;  du  reste,  nous  vous.le  montrerons  â  l'œuvre  dans  un 
instant. 

La  grande  cascade  de  Gavamie  mesure  4%  mètres  de  chute,  et  à  ses  piedis  elle 
s'cngoulTre  bous  un  pont  de  neige  que  le  soleil  ne  parvient  A  fondre  que  bien 
rarement. 

Le  sommet  du  cirque  est  cependant  abordable,  en  attaquant  la  montagne  par 
les  Sarradets,  et  l'on  arrive  à  cette  coupure  verticale  qui  porte  le  nom  de  bridit 
de  Rolland. 

Rolland  I  voilà  un  nom  que  l'on  trouve  partout  dans  les  Pyrénées.  C'était 
paratt-il,  un  grand  coureur  du  montagnes,  car  aussi  bien  en  pays  Basque  qu'en 
Roussillon,  il  a  laissé  des  traces  de  son  passage.  Ici  il  jouait  au  palet,  avec  de$ 
blocs  gros  comme  des  maisons,  là  il  édifiait  une  cote  avec  des  rochers  énormes; 
enfin,  quand  la  montagne  le  gênait  trop  au  passage,  il  s'ouvrait  un  cbemin.  il 
faisait  brèche  avec  sa  terrible  Durandal. 

.\a  pied  de  la  brèche  s'étend  un  peti  glacier,  à  l'aspocl  bénin  par  excelleace. 
et  qui  cependant  m'a  fait  pasâer  un  des  moments  les  plus  terribles  dans  mes 
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courses  de  montagne.  Nous  venions  de  ïkire  l'ascension  de  la  brèche,  en  com- 
pagnie de  plusieurs  dames,  à  la  descente  (elle  paraissait  si  facile),  nous  avions 
laissé  la  corde,  et  chaque  dame  était  accompagnée  par  un  guide.  Tout  s'était 
bien  passé  d*abord,  et  nous  riions  de  la  frayeur  de  deux  Espagnols  qui  descen- 
daient en  même  temps  que  nous.  Lorsque,  tout  à  coup,  Tune  de  ces  dames  glisse, 
son  guide  tombe  avec  elle  ;  tout  aussitôt  Gélestin  Passet,  resté  derrière,  s'élance 
pour  les  retenir,  mais  il  est  entraîné  a  son  tour.  J'étais  alors  sur  le  côté  et  à 
quelques  pas  au-dessous  ;  aux  cris  poussés  par  mes  compagnons  je  me  retourne 
et  vois  le  danger  que  courent  ma  femme  et  ses  deux  guides;  je  m'élance  dans» 
une  glissade  rapide  pour  couper  la  route  à  l'avalanche  humaine  qui  allait  se 
briser  contre  les  rochers  qui  bordent  le  glacier,  et  je  suis  assez  heureux  pour 
m'arc-bouter  sur  mon  piolet  et  retenir  mes  compagnons.  Ne  négligez  donc  jamai» 
la  corde,  même  sur  un  petit  glacier,  surtout  si  vous  avez  des  dames  avec 
vous. 

Nous  venions  précisément  de  visiter  avec  Passet  le  glacier  et  les  atguUles  du 
Ckibiétou.  C'est  un  des  rares  points  dans  les  Pyrénées  où  l'on  peut  pénétrer  sou& 
le  glacier  ;  non  sans  danger  cependant,  car  quelques  minutes  après  avoir  exa- 
miné et  photographié  ces  aiguilles,  une  partie  de  la  muraille  de  glace  s'efifon- 
drait,  et  nous  aurait  mis  dans  un  pitoyable  état,  moi  et  mes  appareils,  si  nous 
l'avions  reçue. 

La  roche  vive  sur  laquelle  glisse  le  glacier  est  ici  arrondie,  polie  comme 
celle  que  nous  avons  vue  à  Lourdes;  du  sable  est  encore  engagé  dans  les  fines 
rayures  qu'il  a  produites;  enfin  l'on  aperçoit  des  cailloux  engagés  entre  le  rocher 
et  le  glacier  et  qui  cheminent  avec  lui.  Eux  aussi  sont  rayés,  mais  ils  le  sont 
autrement  que  les  roches  de  fond  ;  nous  les  retrouverons  encore  mieux  carac- 
térisés qu'ici  dans  la  moraine  du  Poset. 

C'est  de  Gavarnie  que  se  fait  l'ascension  du  Mont-Perdu,  et  le  nouveau  che- 
min de  V échelle  de  Tuquerouye  a  remplacé  la  route  plus  longue  de  la  brèche  de 
Rolland.  L'échelle  de  Tuquerouye  est  une  étroite  fente  de  la  crête  qui  continue 
à  gauche  le  cirque  de  Gavarnie  et  forme  celui  d'Ëstaubé.  Le  plus  souvent  le 
petit  glacier  qui  remplit  cette  fente  étroite  est  couvert  de  neige  et  son  ascension 
est  facile.  Il  n'en  était  pas  ainsi  le  jour  où  nous  l'avons  attaqué,  M.  Regnault 
et  moi  :  il  est  vrai  que  nous  étions  au  milieu  d'octobre,  et,  pour  arriver  au 
sommet,  nous  fûmes  obligés  de  tailler  des  marches  sur  le  bord  extrême  du 
glacier  qu'une  profonde  excavation  séparait  de  la  montagne.  La  position  sur 
cette  arête  de  glace  de  Tuquerouye  n'était  pas  commode  et  sans  danger;  mais  nous 
avions  avec  nous  Henri  Passet,  et  avec  lui  l'on  passe  toujours...  à  la  condition 
d'avoir  bon  pied,  bon  œil  et  pas  de  vertige. 

Au  sommet  de  la  brèche  de  Tuquerouye  se  trouve  Vabri  du  Club  Alpin, 
construit  sous  la  direction  de  M.  Lourde-Rocheblave.  C'est  une  véritable  case- 
mate, solidement  enfoncée  dans  le  sol  et  couverte  en  voûte  ogivale,  forme 
résistante  par  excellence.  Je  tiens  à  faire  remarquer  un  détail  de  construction, 
je  devrais  dire  de  conservation,  qui  est  d'une  importance  capitale.  Toutes  les 
parties  extérieures  de  la  bâtisse  ont  été  goudronnées,  et  ce^te  couverture  noire 
a  été  blâmée  par  bien  des  touristes  qui  la  trouvent  affreuse  et  détonnant  mal 
dans  la  montagne.  C'est  là  cependant  ce  qui  conservera  l'abri  de  Tuquerouye» 
En  montagne,  les  mortiers  ne  se  conservent  pas;  au  bout  de  peu  de  temps  ils 
se  délitent  et  tombent.  Pourquoi  cela?  C'est  qu'en  ces  régions  élevées,  sou- 
mises à  des  alternatives  continuelles  de  chaud,  de  froid,  de  sécheresse  et  d'hu- 
midité, le  microbe  de  la  nitrificatioti  se  développe  avec  une  rapidité  extrêmey 
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et  c'est  lui  qui  détruit  les  mortiers.  Le  goudron,  antiseptique  énergique,  empê- 
chera la  production  du  microbe  destructeur,  et  l'abri  de  Tuquerouye  se  conser- 
vera mieux  que  tout  autre. 

De  la  terrasse  établie  en  avant  de  Fabri,  Ton  a  une  vue  admirable  sur  le 
truMsif  du  Mont-Perdu,  qui  se  déroule  au  sud.  Nul  point  de  vue  ne  peut 
donner  mieux  une  idée  des  grandes  cimes  pyrénéennes,  de  cette  couleur 
chaude  du  Midi  qui  fait  la  parure  incomparable  de  nos  montagnes,  leur  donne 
Taspect  de  la  jeunesse,  contrairement  au  soleil  terne  et  froid  des  Alpes  qui  ne 
peut  réchauffer  les  montagnes  de  la  Suisse. 

Le  Marboré,  plus  rapproché  de  Tobservateur,  parait,  à  première  vue,  plus 
élevé  que  le  Mont-Perdu;  il  est  cependant  un  peu  plus  bas  que  lui.  Au  pied 
de  la  montagne,  le  lac  glacé  reçoit  neiges  et  glaces,  ainsi  que  les  séracs  qui  se 
détachent  des  pentes  abruptes  qui  le  dominent. 

Nous  ne  pouvons  quitter  la  région  de  Gavarnie  sans  visiter  le  Yignemale.  Je 
ne  m'attarderai  pas  sur  la  route  des  Oulettes  qui  conduit  au  glacier  supérieur 
du  Vignemale,  Dans  la  vue  qui  se  projette  sur  la  toile,  vous  pouvez  reconnaître 
la  silhouette,  le  profil  un  peu  allongé  de  l'hôte  aimable  de  la  villa  des  Neig^. 
et  que  connaissent  bien  tous  les  Pyrénéens.  Non  loin  de  lui,  notre  collègue  en 
alpinisme,  M.  Lourde- Rocheblave. 

Nous  sommes  ici  dans  les  propriétés  de  M.  Russell,  car  il  s'est  rendu  acqué- 
reur de  la  montagne  et  de  ses  glaciers.  Trouvant,  à  tort  je  croîs,  que  les  années 
venaient  rapidement  pour  lui,  il  a  pensé  qu'avant  d'abandonner  définitivement 
ses  courses  dans  la  montagne,  il  devait  lui  faire  un  dernier  sacrifice,  et  aller 
se  recueillir  le  plus  près  possible  d'un  de  ces  sommets  qu'il  avait  tant  aimés. 
Il  a  donc  fait  creuser,  au-dessus  du  grand  glacier  du  Yignemale^  des  grottes 
dans  lesquelles  il  reçoit  ses  amis.  Telle  est  cette  caravane  posée  devant  l'objectif 
de  M.  Lamazouère,  et  dans  laquelle  vous  reconnaîtrez  M.  et  M°^  Benoit, 
M.  Labrouche,  les  guides,  et,  enfin,  le  seigneur  et  maître,  M.  Russell. 

Celui-ci  me  permettra  de  vous  rappeler  qu'il  est  bien  le  Pyrénéen  par  excel- 
lence; c'est  lui  le  premier  qui  a  dévoilé  les  mille  beautés  de  nos  montagnes; 
intrépide  marcheur,  il  a  tout  parcouru,  il  a  tout  vu,  il  a  tout  décrit,  et  cela  en 
artiste  consommé,  en  véritable  poète;  aussi,  avec  moi,  vous  saluerez  le  grand 
Pyrénéen,  le  comte  Russell-Killough. 

A  peine  descendu  du  Yignemale,  nous  voilà  encore  à  gravir  le  cône  du  Fk 
du  Midi  de  Bigarre,  devenu  célèbre  maintenant  par  son  observatoire.  Vous 
savez,  en  effet,  que  l'État  est  aujourd'hui  propriétaire  de  l'observatoire  météoro- 
logique du  Pic  du  Midi, 

Cet  établissement,  admirablement  installé  au  sommet  de  la  montagne 
(2.887  mètres),  se  compose  de  bâtiments  parfaitement  aménagés  et  dans  les- 
quels peuvent  résider  toute  l'année  les  observateurs.  Malgré  toutes  les  précau- 
tions prises,  ils  ne  sont  pas  cependant  à  labri  de  tout  danger,  et  la  foudi*e  est 
leur  principal  ennemi.  Plusieurs  fois  déjà  elle  a  causé  des  accidents,  sans  avoir 
amené  cependant  mort  d'homme. 

Les  rochers  foudroyés  que  l'on  rencontre  tout  autour  de  l'observatoire  ont 
conservé  les  traces  du  passage  de  l'étincelle  électrique;  la  surface  est  fondue  et 
forme  un  enduit  vitreux,  des  fulgurites. 

L'on  entre  dans  l'observaloire  par  une  profonde  tranchée  dans  la  roche  vive. 
Je  n'essaierai  pas  de  détailler  tout  ce  que  Tobsenatoire  pourrait  nous  présen- 
ter d'intéressant,  mais  je  tiens  à  vous  présenter  les  deux  hommes  d'énergie,  de 
volonté  qui  ont  mené  à  bien  cette  création  ; 
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Le  général  de  NansotUy  et  M.  Vausêênat, 

Le  général,  retiré  du  service  militaire  après  la  campagne  de  1870,  était  venu 
se  retirer  à  Bagnères-de-Bigorre,  et  il  fut  bientôt  mis  à  la  tête  d'tm  comité 
formé  pour  la  création  d*un  observatoire  au  Pic  du  Midi;  il  se  donna  entière- 
ment à  cette  œuvre.  C'est  là  que  nous  Pavons  retrouvé  maintes  fois,  lui, 
l'homme  excellent,  le  soldat  courageux  que  tous  ceux  qui  le  connaissent  aiment 
et  admirent.  Puissamment  aidé  par  M.  VaussenaU  il  conduisit  à  bien  cette 
œuvre  capitale,  et  il  ne  redescendit  dans  la  plaine  que,  lorsque  tout  étant  fait, 
il  put  en  faire  don  à  FËtat  M.  Vaussenat  reçut  alors  le  titre  de  directeur  de 
l'observatoire  et  continua  à  perfectionner  Tœuvre  commune;  mais  la  mort 
impitoyable  est  venue  Tenlever  presque  subitement  cette  année  môme. 

La  locomotive  nous  transportera  rapidement  à  Luchon,  la  reine  des  Pyrénées, 
disent  avec  raison  ses  habitants.  I^  ville  est  traversée  dans  toute  son  étendue 
par  une  allée  de  tilleuls  connue  sous  le  nom  d'allée  d'Ëtigny,  du  nom  du  sur- 
intendant de  la  province  qui  créa  Luchon;  sa  statue  s'élève  au  bout  de  l'allée, 
en  face  de  l'établissement  thermal. 

Le  Casino  recevra  notre  première  visite;  mais,  en  gik)logue  mal  appris,  je  ne 
m'arrêterai  que  pour  vous  dire  que  la  montagne  qui  domine  le  casino,  ainsi 
que  l'a  fait  observer  M.  Piette,  porte  des  blocs  erratiques  à  une  altitude  de 
1.481  mètres.  Luchon  étant  à  622  mètres  seulement,  nous  pourrons  conclure 
que  là  le  glacier  mesurait  859  mètres  d'épaisseur. 

Il  est  facile  de  comprendre  qu'une  masse  de  glace  aussi  puissante  ait  arrondi, 
poli  le  mamelon  sur  lequel  s'élève  la  tour  de  Castel- Vieil  qui  commande  la 
vallée,  et  permettait,  par  des  feux  allumés  sur  sa  plate-forme,  de  prévenir  les 
habitants  de  l'arrivée  des  hordes  Sarrazines,  car  ces  tours  à  signaux  remon- 
teraient à  cette  époque. 

Ces  anciens  glaciers  prenaient  naissance  dans  les  cirques  qui  existent  aux 
pieds  de  la  grande  crête  frontière  ;  tels  ceux  de  la  vallée  du  Lys  que  connaissent 
bien  tous  les  promeneurs,  et  qui  ne  sont  plus  aujourd'hui  que  les  pâles  descen- 
dants des  grands  glaciers  quaternaires. 

Les  plus  intrépides  promeneurs  montent  jusqu'à  la  Rue  d'Enfer^  profonde 
coupure  de  la  montagne  aussi  nette  que  celle  de  la  brèche  de  Rolland,  mais 
bien  autrement  grande,  car  ce  n'est  plus  la  Durandal  qui  l'a  ouverte,  mais 
bien  la  griffe  du  diable. 

Plus  loin,  sur  la  gauche,  un  sentier  muletier  franchit  la  frontière  au  Port 
de  Vénasque  et  conduit  en  face  du  massif  de  la  Maladetta.  Ici,  comme  à  Tuque- 
rouye,  nous  nous  trouvons  en  face  d'un  de  ces  massifs  isolés  du  versant  sud  ; 
massif  élevé  et  sur  lequel  se  développe  le  plus  grand  glacier  des  Pyrénées. 
Une  profonde  dépression,  le  Plan  des  est  ans,  sépare  les  Monts-Maudits  de  la 
crête  frontière  ;  il  faut  la  franchir  pour  aborder  le  massif.  De  l'autre  côté, 
nous  nous  arrêterons  à  la  Rencluse,  misérable  cabane  établie  par  l'Espagnol 
Sébastiano  contre  une  des  parois  du  gouffre  où  se  perdent  les  eaux  du  glacier 
de  la  Maladetta.  C'est  de  la  Rencluse  que  l'on  part  pour  faire  l'ascension  du 
Néthou  (3.404  mètres),  sommet  le  plus  élevé  du  massif  des  Monts-Maudits  et 
de  toute  la  chaîne  des  Pyrénées. 

Les  glaciers  de  la  Maladetta  représentent  le  mieux  le  type  des  glaciers  pyré- 
néens ;  ils  sont  formés  de  grandes  masses  de  glace  accrochées  aux  flancs  de  la 
montagne,  et  ne  descendent  pas  dans  la  plaine  comme  ceux  des  Alpes.  Aussi 
est-ce  dans  ces  glaciers  de  la  Maladetta  que  j'ai  cherché  à  étudier  la  vitesse  de 
leur  marche  afin  de  la  comparer  à  celle  observée  dans  les  Alpes. 


'i 
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J'ai  installa  à  cet  effet  une  Station  à  la  dent  de  la  Maladetta  (fig.  8)  et  fiûtiuk 
plantation  de  piquets,  suivant  la  méthode  d'Agassiz  et  de  Tyndall.  En  ce  pool 
la  marche  du  glacier  serait  de  iOO  mètres  par  an,  vitesse  un  peu  supériore  i 


celle  observée  dans  les  Alpes  où  la  moyenne  est  de  80  mètres  ;  mais  ici  la  peste 
considérable  du  sol  explique  bien  cette  augmentation  de  vitesse. 

Les  pentes  du  glacier  de  la  Maladetta  sont  partout  considérables  ;  aussi,  lorsqe 
le  sol  sous-jacent  présente  quelque  accident,  de  profondes  crevasses  se  fonneot  : 
telles  sont  les  Crevassa  de  la  table  de  la  Maladetta. 
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Quelques  rares  blocs  de  rochers  s'arrêtent  parfois  &  la  surface  du  glacier 
dans  les  poiots  les  moins  iaclioés  ;  ils  peuvent  alors  servir  également  à  mesurer 
ta  marche  du  glacier. 

Le  bloc  Charin,  du  nom  du  chasseur  d'isards  qui  a  transporté  sur  ses  épaules 
les  piquets  de  la  station,  nous  a  donné  un  moyeu  de  contrAle  pour  la  marche 
de  nos  piquets. 

Le  ghder  du  Néthou  est  plus  étendu  que  celui  de  la  Maladetta,  et  pour  le 
bien  voir  il  faut  se  placer  au  sommet  mAroe. 

Au  premier  plan,  le  paê  de  Mahomet,  autrefois  couvert  de  rochers  tremblanlâ, 
des  plus  désagréables  i  franchir,  aujourd'hui  presque  enlit-rement  déblayé  par 


Fia.  g.  —  StaUoD  de  ptqueU,  au  glsciei  de  la  HaladeUa. 

les  orages  ;  i  gauche,  une  grande  muraille  sépare  les  deux  glaciers  de  la  Hala- 
detta  et  du  NéUiou  :  quelques  rares  mais  profondes  crevasses  courent  en  tra- 
vers du  glacier. 

Les  glaciers  des  Pyrénées,  comme  ceux  des  Alpes,  sont  soumis  à  des  oscilla- 
lions  :  tanlAt  Us  avancent,  tantôt  Us  reculent;  depuis  trente  ans  que  j'observe 
ceux  de  la  Maladetta,  j'ai  constaté  un  recul  considérable,  mais  avec  des  irr^- 
laritée  parfois  considérables. 

Le  prince  Roland  Bonaparte  s'est  donné  la  tâche  de  chercher  quelle  était  la 
cause  de  ces  oscillations,  et  il  a  installé  dans  presque  tous  nos  glaciers  français, 
aussi  bien  dans  les  Alpes  que  dans  les  Pyrénées,  des  repères  qui  permettront 
'  de  mesurer  exactement  cette  marche  eu  avant  ou  ce  recul  des  glaciers.  Travail 
u>nsidérat)le  et  dont  il  est  facile  de  concevoir  l'importaucc,  et  qui  nous  permet 
d'espérer  que  nous  connaîtrons  un  jour  les  causes  de  ce  phénomène. 
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ËQ  remontant  le  port  de  Vénasque  pour  rentrer  en  France,  nous  graTiruB 
les  lacets  de  la  Coustère,  qui  serpentent  sur  les  flancs  de  Pehna  Blanca^  iq^»Uqw 
de  cette  roche  rubanée  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parier  :  la  dalle  de 
M.  Jacquot. 

Avant  de  quitter  Luchon,  il  nous  faut  encore  visiter  la  région  d*Oo,  que 
tous  les  touristes  connaissent  pdr  son  lac  (lac  cTOoj,  lac  que  M.  É.  Belloc  a  étudia 
d'une  façon  toute  spéciale,  cherchant  à  établir  quel  était  son  mode  de  comble- 
ment, étude  qu'il  poursuit  avec  succès  dans  les  autres  lacs  des  Pyrénées. 

Dépassant  le  lac,  nous  arriverons  en  face  du  Port  (TOo  (3.001  mètres),  sk 
sauvage  couvert  de  glaces  et  où  l'on  rencontre  souvent  des  bandes  d'isards. 

A  gauche  de  ce  point,  le  lac  glacé  d^Oo  est  intéressant  par  la  muraille  abnipfr 
de  glace  qui  le  domine. 

Enfin,  au  sommet  du  Port  d'Oo,  nous  apercevrons  le  Poset,  le  rivai  du  Néthod 
isolé  comme  lui  en  avant  de  la  chaîne,  mais  plus  éloigné  de  la  crête  priiKi- 
pale. 

Le  glacier  Nord  du  Poset  est  recouvert  à  son  extrémité  inférieure  par  od* 
moraine  fort  intéressante  ;  c'est  la  seule  dans  les  Pyrénées  qui  nous  ait  dooD 
des  cailloux  rayés  en  place.  Ici  les  débris  qui  composent  la  moraine  sont  de  deo*. 
espèces  :  les  uns  sont  granitiques,  à  grains  anguleux  ;  les  autres,  schisteux  am- 
pacts;  les  premiers  ne  peuvent  guère  se  creuser  de  rayures,  tandis  que  h 
seconds  sont  admirablement  disposés  pour  cela. 

Ces  caillçux  raifés  sont  couverts  de  rayures  qui  couvent  en  tous  sens,  contrv- 
rement  à  la  paroi  striée  (Lourdes)  dans  laquelle  toutes  les  raies  sont  parallèb 
C'est  que  ce  caillou  pris  entre  le  glacier  et  la  roche  de  fond,  comme  Dfi& 
l'avons  vu  au  glacier  du  Gabiétou,  chemine  avec  le  glacier,  et  ne  suit  f<as  od- 
marche  rectiligne  ;  le  moindre  obstacle  le  fait  tourner  sur  lui-même,  chane 
sa  direction.  Mais  le  granito  s'écrase  et  forme  du  sable  a  grains  durs,  quart 
et  feldspath  ;  celui-ci  chemine  avec  le  caillou  schisteux,  comprimé  par  le  poié^ 
énorme  du  glacier  et  animé  d'une  vitesse  supérieure  à  celle  du  caiUou,  il  ^ 
raie  par  son  passage,  et  ces  rayures  marquent  d 'un  caractère  absolument  spéck 
ce  caillou  rayé,  véritable  fossile  caractéristique  des  dépôts  glaciaires. 

Le  glacier  Est  du  Poset  nous  conduira  au  sommet  ;  sa  cou{)e  nous  montrer 
un  effet  très  net  de  stratification  ;  des  lignes  poires  produites  par  les  débris  dr 
roches  tombés  à  sa  surface  séparent  chaque  chute  de  neige  et  donnerait 
peut-être  un  moyen  d'évaluation  du  temps  nécessaire  à  sa  formation. 

Au  sommet  du  Poset  la  roche  est  dans  un  état  de  dislocation  extrême,  ei  H 
partage  ceci  avec  la  plupart  des  sommets  élevés.  La  cause  de  cette  désagrégatkfi 
a  été  attribuée  tantôt  aux  secousses  de  tremblement  de  terre,  tantôt  aux  efieb 
de  la  gelée  :  ici  la  cause  principale  est  la  foudre,  car  l'on  trouve  partout  éb 
fulgurites  ;  preuves  incontestables  des  décharges  électriques. 

Avec  Luchon  nous  avons  terminé  nos  courses  dans  les  Pyrénées  ceotrib 
et  il  nous  reste  encore  à  traverser  rapidement  les  départements  de  la  chaî»* 
orientale. 

Foix,  capitale  de  l'Ariège,  nous  arrêtera  devant  son  château,  ses  tours  de  Gas- 
ton Phœbus,  et  les  couches  relevées  du  Pech  de  Foix.  La  géologie  do  toute  cctt^ 
région  est  des  plus  intéressantes,  aussi  a-t-elle  été  le  centre  de  réunion  de  b 
Société  géologique  en  1882. 

Au  pied  du  rocher  d'Illat,  j'ai  photogi^phié  mes  collègues  en  géologie  : 
MM.  Bertrand,  Rioche,  Capellini,  Gary,  CoUot,  Cavalp,  Dewalque,  FalkL 
Fontanes,  Gosselet,  Gourdon,  de  Gramont,  Hébert,  de  Lacvivier,  Leenhardi 
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'  Lury,   Honthierâi    PéroD,  Pouech,  Rey-Lescure,  de  Rouville,  Tabuteau,  Tardy, 
'   Viguier,  Villanova,  Zittel,  «te,  e'c. 

'       Les  dépôts  glaciaires  encombrent  la  vallée  de  l'Arifîge  dans  toute  sa  partie 
ijupérieure  ;  les  blocs  erratiqueii  commencent  aux  portes  de  Fois. 

Au  Castillet,  les  agents  atmosphériques  ont  entamé  une  moraioe  puissante  et 
'  donno  naissance  A  des  Tables  glaciaires,  cônes  de  boue  surmontés  par  des  blocs 
'  (le  rochers  :  ceux-ci  préservent  les  parties  sous-jacenles  de  l'attaque  des  eaux 
'  pluviales  et  forment  ces  singulières  colonnes  que  l'on  appelle  quelquefois  des 
'  demoiselles. 


Fia.  ».  —  Caillou  strié  par  les  glacien  du  i>usel. 

A^,  située  à.  l'exli-émilë  de  la  vallée  de  l'AriÈge,  possède  des  eaux  sulfureuses 
d'une  abondance  telle  qu'une  partie  est  inutilisée  dans  les  thermes,  et  forme 
une  sorte  de  lac  au  milieu  de  la  ville.  Cette  eau  est  assez  chaude  pour  rempla- 
cer le  feu,  et  le  pot-au-feu  de  bien  des  ménages  se  cuit  ainsi  tout  seul  à  ce 
bain -ma  rie  naturel. 

Dans  l'Ariège,  les  touristes  ne  doivent  pus  manquer  de  visiter  ta  valiie  de 
Bethmale,  seul  point  peut-être  oCi  l'on  trouve  encore  une  population  blonde  sans 
mélange,  et  où  les  costumes  anciens  se  soient  conservés. 

L'Aude,  avant  d'entrer  dans  cette  plaine  t>asse,  insigniflante  mais  riche,  qui 
conduit  à  la  mer,  traverse  des  gorges  profondes  du  plus  pittoresque  effet  :  le 
dèfiU  de  PierTé-Litte,  les  gorges  de  Saint-G»orgis.  Un  peu  avant  ces  deux  sites,  1* 
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vallée  s'est  élargie  et  la  petite  ville  d*Alet  est  à  visiter  pour  ses  eaux  thermales 
et  surtout  pour  les  ruines  pittoresques  de  son  aucionne  abbaye. 

Les  Pyrénées-Orientales  n'ont  pas  encore  la  réputation  qu'elles  méritent,  et 
peu  nombreux  sont  les  touristes  qui  les  visitent. 

Au  point  de  vue  géologique,  bien  des  localités  sont  déj&  devenues  classiques. 
L'une  d'elles,  la  Moraine  du  Boulou  ma  permis  d'affirmer  l'existence  de  deux 
périodes  glaciaires  :  Tune  remontant  à  l'époque  pliocène,  l'autre  quaternaire. 
Entre  les  deux  j'ai  constaté  la  présence  d'un  dépôt  marin,  appartenant  au  plio- 
cène supérieur;  mais  ces  deux  dépôts  inférieurs  ne  sont  plus  horizontaux,  ils 
ont  été  relevés  (ou  abaissés  si  l'on  veut)  par  un  mouvement  du  sol,  et  celm-f'i 
aurait  donné  naissance  au  Canigou. 

La  station  thermale  d* Amélie- les-Bains,  que  l'on  trouve  en  remontant  le  cours 
du  Tech  est  une  station  d'hiver,  car  la  neige  y  est  à  peu  près  inconnue.  Un 
hôpital  militaire  important  permet  d'y  recevoir  les  malades  qui  ne  peuvent 
attendre  que  les  neiges  de  Barèges  aient  disparu. 

Nous  serons  ainsi  arrivés  au  terme  de  notre  voyage  et  je  ne  sais  si  je  dois 
espérer  que  votre  guide  a  su  vous  intéresser  a  nos  montagnes.  Pourront-elles, 
à  vos  yeux,  prendre  celte  place  que  je  demande  pour  elles?  et  seront-elles  ca- 
pables de  lutter  contre  cette  réputation  si  grande  des  Alpes? 

Sans  doute  les  Pyrénées  sont  moins  élevées,  ses  glaciei's  sont  moins  étendus, 
ses  lacs  beaucoup  moins  grands  ;  mai^  ce  que  nous  avons  et  que  n'ont  pas  les 
Alpes,  c'est  le  soleil  du  Midi,  qui  vient  parer  d'une  éternelle  jeunesse  nos  som- 
mets pyrénéens.  Nous  n'avons  pas  de  lacs,  dit-on  sans  cesse,  mais  le  lac  de  Ge- 
nève, le  lac  Majeur,  peuvent-ils  être  mis  en  balance  avec  l'Océan,  avec  la  Médi- 
terranée !  Et,  pour  résumer  les  caractères  des  deux  rivales,  j'emprunterai  à 
M.  Russell  cette  comparaison,  et  je  dirai  :  les  Alpes,  ce  sont  les  montagnes  sé- 
vères, tristes  parfois  par  leur  grandeur  ;  elles  représentent  l'homme  avec  ses 
qualités,  avec  ses  défauts.  Les  Pyrénées,  toujours  souriantes  dans  leur  élincelanle 
lumière  du  Midi,  ce  sont  les  montagnes  charmantes,  et  leurs  défauts  passent 
inaperçus  :  elles  représentent  la  femme  et  toutes  ses  séductions  :  c'est  t  onc  à 
elles  que  nous  donnerons  la  palme  et  vous  serez  de  mon  avis. 


M.  Léon  S  AT 

Membre  de  l'Institut,  DépultS  à  Paris. 


RAPPORTS  DE  L*ÉCONOMIE  POLITIQUE  AVEC  LES  AUTRES  SCIENCES 


—  19  septembre  t89i  — 

m. 

Mesdames,  MESdiEURs, 

Le  sujet  que  j'ai  choisi  est  très  vaste;  aussi  n'ai-je  pas  la  prétention  de  le 
traiter  en  entier.  Je  ne  parlerai  que  des  rapports  généraux  qui  unissent  l'éco- 
nomie politique  avec  les  autres  sciences  morales,  et  les  sciences  morales  et 
politiques,  en  général,  avec  les  sciences  naturelles  et  physiques* 
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Je  veux  rechercher  ce  qui  leur  est  cominuD,  quelle  est  la  méthode  qui  leur 
convient  à  toutes  et  rester  autant  que  je  le  pourrai  dans  les  hautes  sphères  de 
ces  sortes  de  spéculations  philosophiques  un  peu  trop  dédaignées  aujourd'hui. 
Si  je  voulais  descendre  dans  le  détail,  il  nae  faudrait  ouvrir  une  série  de  con- 
férences. Comment  pourrais-je,  en  effet,  dans  une  seule  séance  étudier  le  mode 
de  détermination  des  limites  de  chaque  science  en  particulier,  comment  me 
serait-il  possible  de  pénétrer  au  fond  d'une  inûnité  de  questions  qui  se  posent 
eu  même  temps  devant  plusieurs  sciences  sous  des  formes  diverses  et  que  cha- 
cune d'elles  essaye  de  résoudre  à  son  point  de  vue? 

L'économie  politique  et  la  morale,  par  exemple,  ont  à  étudier  chacune  à  part 
cette  grande  nécessitée  laquelle  est  soumise  l'humanilé:  le  travail.  Pour  l'éco- 
nomie pf)litique,  le  tra^-ail  n'est-il  pas  une  peine  qu'il  faut  éviter,  tandis  que  pour 
la  morale  n'est- il  pas,  au  contraire,  un  moyen  de  développer  les  fecultés  de 
l'homme  pour  le  bien  et  son  utilité  ne  se  trouve- t-eUe  pas  eu  lui-même?  Pour 
réconomie  politique,  le  travail  a  certainement  pour  objet  principal  de.  satisfaire 
aux  besoins  de  l'homme  et  il  est  utile  par  la  possibilité  qu'il  donne  à  l'hommo 
de  s'enrichir.  Ce  n'est  pas  pour  travailler,  si  on  raisonne  dans  cet  ordre  d'idées, 
que  l'on  travaille,  c'est  pour  en  tirer  un  fruit,  pour  y  trouver  le  moyen  d'être 
mieux  nourri,  mieux  vêtu,  mieux  pour\'u  de  choses  utiles  ou  agréables.  Les 
efforts  ne  doivent-ils  pas,  dès  lors,  tendre  à  produire  toujours  davantage  et  à 
produire  plus  avec  de  moins  en  moins  de  peine  ? 

Pour  la  morale,  au  contraire,  le  travail  est  bon  en  soi.  Il  est  une  des  condi- 
tions nécessaires  du  développement  moral  de  l'homme,  en  même  temps  que 
de  son  développement  physique,  qui  influe  tant  sur  le  moral.  L'homme  qui 
ne  travaille  pas  dégénère,  et  si  la  satisfaction  des  l)esoins  est  un  stimulant  né- 
cessaire du  travail,  ce  stimulant  n'apparaît  à  la  morale  que  comme  une  des 
conditions  de  la  vie  rendant  plus  aisée  à  l'homme  l'application  des  lois  morales. 

Que  de  développements  ne  pourrait-on  pas  donner  d  des  considérations  de  ce 
genre  et  que  ne  pourrait-on  pas  dire  sur  les  conditions  propres  à  réaliser  l'en- 
tente (le  l'économie  politique  et  de  la  morale  pour  faciliter  l'étude  des  lois 
naturelles? 

Ce  que  j'ai  dit  de  l'économie  politique  et  de  la  morale  pourrait  être  dit  de 
beaucoup  d'autres  sciences.  Rien  n'est  plus  intéressant  ni  plus  fécond  que 
Texamen  des  rapports  des  sciences  entre  elles  et  rien  n'est  plus  propre  à  faire 
faire  des  progrès  que  de  chercher  les  limites  de  chacune  d'elles. 

Mais  il  y  a  cependant  quelque  chose  de  plus  grand  que  les  considérations 
de  cet  ordre,  c'est  la  démonstration  et  l'affirmation  du  lien  commun  â  toutes 
les  sciences. 

Ce  lien  commun,  cette  vérité  primordiale,  c'est  que  le  monde  est  gouverné 
par  des  lois  C'est  une  idée  bien  générale  pour  la  foule.  La  loi  est  loin;  elle 
domine  de  très  haut,  elle  produit  ses  effets  dans  des  conditions  d'une  complexité 
extraordinaire.  Il  est  bien  plus  simple  d'attribuer  un  phénomène  à  une  cause 
plus  rapprochée,  à  le  considérer  en  quelque  sorte  comme  isolé  dans  la  nature, 
et  n'ayant  en  réalité  de  lien  ni  avec  le  passé,  ni  avec  l'avenir.  Quoi  de  plus 
humain  que  d'ignorer  les  causes  éloignées  et  la  complexité  des  origines? 

L'inûrmité  de  notre  nature  fait  obstacle  à  la  compréhension  des  raisonne- 
ments prolongés  ou  tirés  de  loin.  Les  ignorants,  qui  n'ont  pas  même  la  con- 
science de  cette  infirmité,  s'imaginent  qu'ils  comprennent  le  sens  des  choses 
à  première  vue  et  sans  les  pénétrer.  C'est  une  méthode  qu'ils  appellent  celle 
du  simple  bon  sens.  Simple  bon  sens,  que  de  fois  n'a-t-on  pas  abusé  de  cette 
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expression,  pour  produire  dans  des  assemblées  populaires  ce  qull  faudrait  sf- 
peler  plus  justement  de  simples  inepties. 

Un  homme  qui  voit  le  soleil  se  lever  tous  les  matins  du  côté  de  Torientï 
se  coucher  tous  les  soirs  du  côté  de  Toccident,  décide  que  le  soleil  tourne  en 
tour  de  la  terre.  Son  simple  bon  sens  lui  fournit  une  explication  dont  ^*  cœ 
tente  sa  simplicité.  Un  physicien  raisonneur  qui  remplace  l'étude  de  j 
physique  par  son  simple  bon  sens,  affirme  qu*il  n'y  a  pas  d'antipodes  habilâ 
autrement  on  y  verrait  des  hommes  marcher  la  tète  en  bas  comme  des  mooùb 
au  plafond. 

Il  faut  faire  l'éducation  des  sens  et  du  bon  sens  et  se  rendre  compte,  vm 
de  juger,  que  nous  vivons  en  plein  brouillard  d'illusion.  Ce  qui  dissipe  otii 
nuée  d'ignorance,  c'est  la  conscience  qu'il  y  a  des  lois  naturelles  gouyenm 
le  mbnde  et  produisant  des  effets  successifs.  Ceux  qui  pénètrent  ces  lois  vi?^ 
dans  une  clarté  inaccessible  aux  yeux  des  ignorants;  la  chaîne  des  phénomène 
se  forme  alors  pour  eux  dans  le  monde  physique  et  dans  le  monde  moral:  » 
cun  phénomène  n'est  alors  sans  explication  pour  le  passé,  ou  sans  conséquer 
pour  l'avenir.  Pour  agir  sur  un  phénomène,  quand  il  est  possible  de  le  fiûp 
on  comprend  alors  qu'il  faut  agir  sur  ses  causes  ;  il  y  a  des  maux  qu'il  in 
prévenir  parce  qu'on  ne  peut  les  réparer.  Si  on  ne  vient  pasàl>out  descaosi 
on  est  sans  action  sur  les  conséquences. 

Les  phénomènes  étudiés  par  l'économie  politique  et  les  autres  scieorb 
morales  sont  dominés  par  la  loi  de  l'homme,  par  ce  fait  inéluctable  que  l'hom» 
est  un  être  défini,  et  qu'il  ne  serait  plus  homme  s'il  cessait  d'avoir  ses  qualtli! 
et  ses  défauts.  Il  est  libre,  responsable  et  sociable.  Ccst  &  cette  triple  conditkt 
de  son  existence  qu'il  est  et  sera  éternellement  soumis;  c'est  à  cette  n 
humaine  et  strictement  humaine,  dans  sa  plus  basse  comme  dans  sa  plus  faa^ 
conception,  qu'il  est  en  quelque  sorte  rivé. 

Si  l'homme  est  libre  il  est  fait  pour  user  de  sa  liberté  et  sa  liberté  ne  pei! 
être  affirmée  que  par  l'action.  L'action  qu'il  exerce  a  pour  objet  de  dominer  L 
nature  afin  de  lui  demander  la  satisfaction  de  ses  besoins.  Cette  satîsfactioo.  ^ 
se  la  procure  en  créant  des  utilités  par  l'emploi  des  forces  naturelles.  Aussi,  i 
mesure  que  sa  domination  sur  la  nature  augmente,  ce  qui  constitue  le  progr^ 
et  la  civilisation,  ses  besoins  ont-ils  des  satisfactions  plus  complètes.  Les  besoift 
de  l'homme  augmentent  en  nombre  et  en  intensité  à  mesure  qu'il  se  civifi? 
davantage;  et  cela  est  si  vrai  qu'on  a  coutume  déjuger  du  degré  de  civiltsatis 
d'un  peuple  d'après  la  quantité  et  la  nature  de  ses  besoins. 

Comment  supposer  que  l'accroissement  de  ses  besoins  ne  constitue  pas  p)6r 
l'homme  un  progrès,  puisque  c'est  un  des  effets  de  sa  liberté.  Si  le  progrès  de 
besoins  n'était  pas  le  produit  de  la  liberté  humaine,  on  en  constaterait  les  effeë 
dans  les  autres  espèces  animales.  Si  l'homme  ne  se  manifestait  pas  avec  œttt 
tendance  à  la  multiplication  des  besoins,  on  ne  l'étudierait  plus  qu'au  point  ée 
vue  de  l'histoire  naturelle,  comme  d'autres  êtres  placés  au-dessous  de  lui  dafis 
la  création. 

L'homme  est  responsable,  puisqu'il  est  libre.  11  a  le  devoir  de  perfectionoer 
ses  méthodes  et  ses  outils  de  travail,  de  découvrir  les  moyens  d'utiliser  les  forces 
de  la  nature  pour  satisfaire  à  ses  besoins  ;  mais  il  a  en  outre,  puisqu'il  est  libre 
et  responsable,  le  devoir  plus  élevé  de  se  cultiver  lui-même,  d'apprendre  à  sp 
connaître,  d'obéir  aux  prescriptions  de  sa  conscience,  de  se  perfectionner  ai 
moral,  d'être  vertueux,  charitable,  laborieux  au  profit  de  son  être  moral  es 
même  temps  que  de  son  être  physique. 
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Il  obéit  â  la  loi  du  travail  dont  j'ai  parlé  tout  à  Theure  pour  assurer,  cela  est 
évident,  son  existence;  il  y  est  poussé  par  le  besoin,  personne  ne  peut  le  nier, 
et  il  en  est  récompensé  par  Taccroissement  de  son  bien-être  et  aussi  par  les 
énergies  et  les  facultés  nouvelles  que  le  travail  fait  naître  dans  son  corps  et 
dans  son  àme.  On  a  même,  à  ce  propos,  préconisé  quelquefois  le  travail  pour 
le  travail,  le  travail  étant,  en  dehors  de  ce  qu'il  produit,  un  instrument  de 
perfectionnement,  et  il  s*est  trouvé  des  publiciates,  non  pas  les  premiers  venus 
ni  des  moins  intelligents,  qui,  après  avoir  constaté  que  la  dureté  du  climat  et 
les  dilQcultés  de  Texistence  avaient  créé  des  races  humaines  fortes  et  réelle- 
ment supérieures  à  celles  qui  vivent  dans  les  climats  doux  et  sous  les  latitudes 
où  la  vie  est  facile,  pour  enseigner  que  les  impôts,  en  olTrant  des  obstacles  à 
surmonter  aux  facultés  de  Thomme,  devaient  développer  chez  lui  les  moyens 
de  s'avancer  dans  la  civilisation.  L'impôt  serait  un  moyen  de  régénération. 
C^etti"  étrange  solution  de  la  question  des  impôts,  inspirée  par  de  bons  sentiments, 
lait  saisir  sur  le  vif  le  danger  de  confondre  l'économie  politique  et  la  morale, 
et  montre  par  un  exemple  saisissant  la  nécessité,  pour  les  gens  sérieux,  d'étudier 
la  limite  qui  sépare  les  sciences  morales,  leurs  contradictions  plus  ou  moins 
réelles  ou  plus  ou  moins  apparentes,  et  l'ordre  d'importance  de  leurs  lois. 

Si  l'homme  est  libre,  il  doit  nécessairement  user  de  sa  liberté,  puisque  c'est 
l'usage  qu*il  peut  en  faire  qui  lui  fournit  le  moyen  de  se  grandir  et  de  s'élever 
dans  l'échelle  des  êtres.  L'homme  agit  donc  pour  user  de  sa  liberté,  et  il  a  le 
droit,  pour  agir,  de  s'affranchii-  des  obstacles  factices  qu'on  tenterait  d'apporter 
à  son  action. 

De  cette  nécessité  découlent  les  deux  points  fondamentaux  de  l'économie  poli- 
tique :  la  liberté  du  travail  et  la  liberté  du  commerce. 

Les  sociétés  qui  portent  atteinte  à  la  liberté  commettent  une  infraction  à  la 
loi  naturelle  de  l'homme  ;  chose  grave,  car  il  ne  faut  pas  croire  que  les  infrac- 
tions de  cet  ordre  demeurent  dépourvues  de  sanction.  Les  infractioos  aux  lois 
naturelles  ont  pour  sanction  la  décadence.  Elles  mènent  petit  à  petit  les  races 
à  la  déchéance.  C'est  là  une  vérité  de  premier  ordre  qu'on  ne  saurait  trop 
mettre  en  lumière.  Nous  sommes  très  fiers  d'appartenir  à  une  race  dominante 
dont  la  civilisation  est  maîtresse  du  monde.  Sommes-nous  sûrs,  au  moins,  que 
cette  race  dominante  ne  contient  pas  en  elle-même,  sans  s'en  être  encore 
aperçu  par  suite  de  la  tolérance  de  quelques  abus,  des  germes  mortels  que  la 
violation  des  lois  naturelles  aura  pour  conséquence  de  développer  au  cours  des 
siècles?  Il  y  a  de  nombreux  exemples  de  races  ayant  perdu,  après  des  siècles 
de  supériorité,  la  domination  et  l'autorité,  et  qui  petit  à  petit  ont  disparu,  ne 
laissant  rien  qu'une  histoire,  disparaissant  avec  la  civilisation  qu'elles  avaient 
créée.  Que  de  réflexions  ne  peut-on  faire  quand,  en  jetant  un  coup  d'œil  sur 
l'histoire  de  tous  les  temps,  on  embrasse  à  la  fois  les  siècles  passés  et  les  siècles 
futurs,  et  quand  on  cherche  à  comprendre  le  passé  pour  enseigner  à  ses  enfants 
quelles  ont  été  les  fautes  ou  la  sagesse  de  leurs  arrière-grands-pères  et  à 
percer  le  voile  de  l'avenir  pour  leur  faire  lire  dans  le  livre  de  la  vie  quels  jours 
leurs  pères  sont  en  train  de  préparer  pour  leur  àgd  mûr  et  leur  vieillesse. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  ne  su£Qt  pas  de  dire  de  l'homme  qu'il  est  libre  et 
responsable,  il  faut  ajouter  qu'il  est  sociable.  Sa  nature  l'oblige  à  obéir  à  la  loi 
de  sociabilité  :  c'est  un  caractère  indélébile  qu'il  porte  en  lui  et  en  cela  il  res- 
semble à  nombre  d'êtres  infimes,  qui  constituent  ces  nombreuses  sociétés  ani- 
males, fourmis  ou  castors,  et  tant  d'autres,  répandues  sur  toute  la  surface  de  la 
terre. 
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Pouvons-nous  imaginer  une  fourmi  quittant  sa  fourmilière  pour  vivre  mu 
comme  un  ermite?  Pouvons-nous  imaginer  davantage  une  société  humaine  it 
truite,  disloquée  pourrait-on  dire,  où  les  hommes  isolés  chercheraient  à  m 
seuls,  se  passant  les  uns  des  autres*  liquidant  pour  ainsi  dire  la  société  hoinas 
après  avoir  déchiré  le  pacte  social  ? 

L'homme  est,  quoi  qu'on  dise,  et  restera  toujours  sociable  ou  il  aura  &â 
d-étre  un  homme.  Il  est  impossible  de  nier  la  sociabilité  de  l'homme.  Cest  i 
fait  qu'il  faut  prendre  pour  un  des  axiomes  de  la  science  sociale,  qui  n  a  p 
besoin  d'être  démontré,  et  il  &ut  chercher  dans  les  lois  économiques  les  cm 
ditions  dans  lesquelles  cette  sociabilité  peut  produire  les  effets  les  plus  bearee 
les  plus  justes  et  les  plus  utiles  et  assurant  le  plus  la  grandeur  et  le  bien^ 
de  l'espèce  humaine. 

Ce  qu'on  aperçoit,  comme  le  point  culminant  de  l'étude  de  l'homme  eo  » 
ciété,  c'est  l'analogie  parfaite  de  la  lutte  de  l'individu  et  de  son  espèce  ùé 
à  constater  dans  toutes  les  sociétés  animales,  avec  la  lutte  de  Thomme  ai 
l'État  dans  la  société  humaine. 

C'est  une  nécessité  de  la  nature  que  le  nombre  de  sacriGces  fait?  pt« 
l'individu  à  Tespèce.  LMndividu  ne  discute  pas  avec  son  espèce:  il  n'a  ni  ieâK 
ni  le  pouvoir  de  s'adresser  à  son  espèce  et  de  lui  dire  :  Je  t'ordonne  de*: 
charger  de  moi.  La  société  n'est  pas,  en  efTet,  un  être  à  part  avec  une  exiâifr 
propre,  avec  une  force  de  commandement  quelconque,  en  dehors  des  iodinè 
qui  la  composent. 

Pour  l'espèce  humaine,  la  mesure  du  sacriûce  de  l'individu  à  la  société,  c' 
ù-dire  à  l'État,  se  trouve  le  mieux  marqué  dans  le  degré  d'interventioa } 
l'État  en  matière  économique,  c'est  ce  degré  qu'il  faut  déterminer. 

Les  deux  domaines,  celui  de  Tindividu  et  celui  de  l'État,  sont  distinci<^ 
existe  des  limites  qui  les  séparent,  mais  ces  Umites  sont  essentiellement  rt 
riables  suivant  les  temps,  les  poys,  les  degrés  de  civilisation.  U  est  donc  imf»' 
sible  de  les  tracer  avec  précision,  comme  on  le  fait  pour  les  frontières  ^ 
États  sur  une  carte,  mais  on  peut  arriver  à  trouver  ce  que  j'appellerai  è^ 
tracés  approximatifs  et  répondant  aux  nécessités  de  la  vie  actuelle,  des  srè 
tions  approchées  comme  le  font  les  sciences  exactes  toutes  les  fois  qu'ti" 
ont  reconnu  qu'il  n'existe  pas  de  solution  absolue  à  certains  problèmes  de  ta- 
thématique  ou  de  physique. 

Cette  recherche  des  solutions  approchées  est  éminemment  scientifique,  e 
elle  est  en  même  temps  des  plus  nobles;  car  si  on  a  toujours  agité  et  si  a 
doit  toujours  agiter  les  questions  insolubles,  ne  peut-on  pas  dire  de  la  recheicte 
de  l'insoluble  qu'elle  n'a  cessé  d'ouvrir  à  l'homme  la  route  du  progrès  et  i^ 
la  civilisation? 

Mais,  dira-t-on,  il  est  fâcheux  que  l'économie  politique  ne  puisse  donos 
la  solution  de  questions  que  l'humanité  semble  avoir  besoin  de  n'soudre  poir 
jouir  pleinement  de  la  vie  qui  lui  a  été  donnée  sans  qu'elle  l'ait  demandée. 
L'économie  politique  ne  résoud  pas  le  problème  de  la  misère,  pourquoi?  tJ'eS 
un  fait  cependant,  et  on  ne  peut  nier  que  ce  soit  un  malheur.  Seulement  ï 
science,  il  faut  qu'on  se  le  persuade,  n'est  pas  responsable  des  infirmités  ds 
monde  où  nous  vivons. 

Un  météorologiste  ne  peut  pas  à  son  gré  abaisser  la  température  de  son  par? 
d'un  ou  de  plusieurs  degrés.  Quelle  que  soit  Thabileté  à  construire  et  gradue 
un  thermomètre,  il  ne  peut  pas  transformer  un  instrument  enregistiear  & 
un  instrument  créateur. 
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L'économie  politique,  pour  défendre  TiDdividu  sans  sacrifier  la  société  ou 
nversement,  établit  certaines  règles  générales;  ces  règles  il  faut  les  étudier  et 
es  perfectionner  sans  cesse. 

Il  y  en  a  une  qui  a  le  caraclère  de  la  vérité  la  plus  sûre,  c'est  qu'on  ne  doit 
amais  déimsserla  limite  d'élasticité  du  ressort  humain;  ne  jamais  briser  l'éner- 
gie individuelle;  ne  jamais  diminuer  la  responsabilité  au  point  d'anéantir  ou 
néme  d'atTaiblir  l'action  de  la  conscience. 

Un  être,  sans  initiative  individuelle  ni  énergie  et  en  même  Xem\ys  sans  cons- 
:ience,  est  un  être  dégénéré.  11  ne  mérite  plus  le  nom  d'homme.  L'humanité 
réduite  à  n'être  qu'une  collection  d'individus  de  ce  genre  peut  encore  être  ani- 
DCiale,  mais  elle  n'est  rien  de  plus. 

Faut-il  dire  qu'en  nous  résignant  à  subir  les  lois  naturelles,  nous  devions 
conclure  de  cette  soumission  forcée,  que  tout  est  bien  dans  le  meilleur  des 
mondes?  Non,  sans  doute;  mais  le  mal  du  monde,  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir 
d'en  détruire  la  cause;  nous  ne  pouvons  que  nous  efforcer  d'en  atténuer  les 
effets . 

Il  est  eu  notre  pouvoir  de  ménager  la  force  hu-maine.  Cette  force  humaine 
est,  par  bien  des  côtés,  semblable  aux  autres  forces  naturelles.  Mais  les  autres 
forces  naturelles  ont  ceci  de  particulier  qu'elles  sont  universelles  et  inépuisables; 
qu'on  ne  les  détruit  pas  en  en  abusant  parce  que  le  réservoir  de  la  nature  où 
on  les  puise  fournit,  sans  compter  et  sans  se  lasser,  les  moyeus  de  les  renou> 
veier.  11  n'en  est  pas  de  même  de  ïa  force  humaine  dont  on  ])eut  abuser  jusqu'à 
détruire  l'homme  même  qui  en  contient  le  principe  et  avec  lui  sa  postérité. 

La  modération  dans  l'emploi  de  la  force  humaine  est  donc  pour  ceux  qui 
ont  cette  charge  d'àme  une  nécessité  sociale  et  morale.  11  y  a  une  loi  naturelle 
qui  nous  ordonne  de  ne  pas  être  inditférents  aux  souffrances  individuelles  et 
les  gens  de  cœur  trouvent  toujours,  quand  ils  sont  dans  une  situation  sup<^rieure, 
des  moyens  efficaces  de  soulager  la  misère  qui  s'étale  autour  d'eux. 

Sans  doute,  une  charité  mal  faite,  aveugle  et  placée  où  il  ne  faudrait  pas, 
crée  souvent  plus  de  misères  qu'elle  n'en  fait  disparaître.  On  peut  en  citer 
bien  des  exemples;  il  y  en  a  eu  un  cas  curieux  à  Paris  dans  ces  derniers 
temps.  La  presse,  cette  grande  puissance,  avait  excité  la  compassion  publique 
pour  les  malheureux  auxquels  le  dernier  hiver  causait  de  si  cruelles  souf- 
frances. Pour  répondre  à  un  appel  aussi  pressant  et  aussi  justifié,  on  s'était 
empressé  d'installer  de  nombreux  réfectoires  et  des  asiles  chauffés  au  Champ 
de  Mars  et  ailleurs.  Mais  voilà  aussitôt  qu'une  véritable  armée  de  mendiants 
est  venue  des  départements  voisins  s'abattre  sur  Paris.  C'était  une  invasion 
d'un  nouveau  genre.  M.  Paulian,  gendre  de  notre  confrère  M.  Passy,  nous  a 
fait  l'histoire  de  ces  faux  mendiants  qui,  prenant  un  billet  d'aller  et  retour, 
arrivaient  le  matin  et  repartaient  le  soir,  après  avoir  dîné  au  réfectoire  et  s'être 
chauffés  aux  chauffoirs,  regagnant  par  le  chemin  de  fer  leur  logis  de  cam- 
pagne en  emportant  le  produit  d'une  recette  qui  atteignait  quelquefois  10  francs 
par  jour.  Cette  armée,  mobilisée  par  un  appel  retentissant  à  la  charité,  est 
restt'e  longtemps  sans  se  disloquer  et  a  vécu  sur  l'habitant  comme  dans  un 
pays  conquis.  Il  n'y  a  que  trop  de  preuves  qu'il  est  difficile  de  faire  efficace- 
ment la  charité;  mais  quoiqu'on  ait  constaté  maintes  fois  le  résultat  fâcheux 
de  certains  efforts  mal  dirigés,  il  ne  faut  pas  y  trouver  une  raison  de  se  désin- 
téresser des  pauvres.  11  faut  se  mettre  à  l'école  et  apprendre  à  faire  du  bien 
sans  faire  du  mal.  C'est  une  science  comme  une  autre,  dont  les  lois  ne  se  trou- 
vent pas  dans  le  simple  bon  sens  sans  culture,  que  tant  d'ignorants  invoquent. 
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It  est  d*aJlleur8  d'autres  circonstances  où  l'on  peut  combattre  avec  své 
paupérisme  industriel  en  dehors  de  la  charité.  Les  patrons  ont,  par 
un  grand  devoir  social  auquel  ils  ne  doivent  pas  se  soustraire.  Il  kor 
songer  à  leurs  ouvriei*s  et  les  mettre  autant  qu'ils  le  peuvent  dans  la 
condition  qu'ils  peuvent  leur  procurer.  Les  œuvres  patronales  se  sont 
rablement  développées  en  France  depuis  quelques  années.   Elles  ont 
réussi  quand  les  patrons  les  ont  suscitées  par  des  soins  particuliers  et  des 
ventions  discrètes,  tout  en  s'efforçant  de  faire  avant  tout  appel  à  l'inits: 
propre  des  ouvriei*s. 

Parmi  tant  de  remarquables  exemples  donnés  par  Tidée  de  l*œuvre  patr» 
on  peut  citer  la  fondation  eutre  patrons  de  sociétés  pour  prévenir  les  aociè 
de  fabrique.  Mais  les  efforts  de  ce  genre  ne  produisent,  on  le  sait,  des  à 
qu'avec  le  temps,  et  les  impatients,  très  justement  émus,  d'ailleurs,  du  vM 
toujours  considérable  des  accidents  de  fabrique,  ont  voulu  substituer  \i 
social  à  l'effort  privé,  c'est-â-dire  l'État  aux  patrons  ou  même  aux  patrus 
ouvriers  associés  dans  une  même  initiative. 

L'énergie  de  l'âme  des  braves  gens  et  l'initiative  privée  ne  recuieroul  pt 
faut  l'espérer,  devant  l'action  de  l'État.  Elles  ne  se  décourageront  pas,  a' 
n'est  pas  difficile  de  montrer  que  l'État  fait  toujours  payer  très  cher  et  tropti 
son  intervention.  Il  est  rare  que  l'on  gagne  à  quitter  l'action  individuelle  )i 
celle  de  l'État.  Il  devient  possible  de  prévoir  la  bonne  leçon  d'économie^ 
tique  que  donnera  probablement  a  bref  délai  l'échec  des  lois  d'interventi^ 
ce  qui  touche  les  accidents  de  fabrique. 

On  a  prétendu,  pour  justifier  les  lois  qu'on  pi^pare  chez  nous  dans  cet 

d'idées  à  l'imitation  de  l'étranger,  que  les  transformations  de  Tindustrie 

un  siècle  avaient  augmenté,  dans  une  proportion  toute  nouvelle,  les  risques 

cidents  pour  les  travailleurs,  et  on  a  soutenu  que  les  machines  à  vapeur  en 

saient  la  vie  des  ouvriers  et  leur  faisaient  des  blessures  avec  infiniment  plis 

fréquence  que  du  temps  des  vieux  outils  et  des  méthodes  antiques.  Cette 

est,  d'ailleurs,  bien  loin  d'être  vérifiée  et  de  pouvoir  être  affirmée  comme 

niable.  Il  se  produit  beaucoup  d'accidents,  malheureusement,  mais  moiDS<p 

ne  le  dit  si  on  les  compte  non  pas  en  chiffres,  mais  en  pi-oporlion  du 

des  ouvriers  qui  sont  occupés  dans  les  usines.  \A  où  il  y  a  un  travail 

intense  et  une  production  plus  développée,  il  y  a  nécessairement  plus  i'»^ 

dents;  mais  proportionnellement  en  compte-t-on  davantage,  et  sont-cele^^ 

velles  industries  du  siècle  qui  en  sont  les  tristes  inventeurs  ?  Les  statf># 

dressées  en  Allemagne  pour  l'application  des  lois  nouvelles  d'assuranoes  oiîd 

les  accidents  ont  fait  apparaître  ce  fait  curieux  que  les  charretiers  et  ies  1* 

seurs,  dont  l'industrie  est  bien  vieille,  bien  antérieure  à  la  vapeur  et  à  iii^ 

tricité,  courent  beaucoup  plus  de  risques  que  les  ouvriei's  des  plus  importe* 

usines  où  Ton  fabrique,  à  grand  renfort  d'engins  mécaniques  d'une  puis^** 

inconnue  il  y  a  un  demi-siècle,  les  énormes  machlues  et  les  outils  modefl» 

dont  le  poids  se  compte  à  la  tonne. 

Ce  qui  est  assez  curieux,  c'est  qu'on  a  cru,  dans  cette  matière,  décoo^Tir* 
nouvelle  loi  économique  tirée,  disait-on,  de  l'examen  de  faits  industriels  f^ 
lument  nouveaux.  On  a  imaginé  ce  qu'on  a  appelé  le  risque  industriel;  o' J 
ne  veut  pas  dire  que  chaque  profession  a  son  danger  propre  et  fait  counr 
risques  spéciaux  à  ceux  qui  s'y  consacrent.  Dans  ce  sens,  c'est  une  vente  ^ 
n'est  ni  nouvelle  ni  difficile  à  reconnaître.  iNon,  on  a  donné  à  cette  expies** 
risque  professionnel  un  autre  sens  qui  est  celui-ci  :  la  profession  est  «f^ 
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sable  et  elle  doit  être  tenue  de  réparer  les  dommages  causés  aux  ouvriers  vic- 
times d'accidents. 

On  a  remplacé  la  responsabiliti"'  personnelle  facile  à  comprendre  par  la  res- 
ponsabilité de  la  profession  dilliclle  à  saisir,  responsabilité  qui  ne  peut  appa- 
raître que  si  la  profession  de>ient  une  personne  morale.  On  n'a  pas  assez  ré- 
fléchi, en  pi*opageant  cette  idée,  (|u'on  aboutirait  forcément  à  la  corporation 
obligatoire  et  fermée  et  aux  dispositions  tyranniques  d'un  ancien  régime  trop 
vite  oublié. 

Il  n'est  certainement  pas  douteux,  si  dos  faits  économiques  nouveaux  appa- 
raissent, qu'il  faille  en  chercher  la  loi.  L'économie  politique  a  cela  de  commun 
avec  toutes  les  sciences  expérimentales,  qu'elle  étudie  les  phénomènes  qui  se 
produisent  au  cours  du  développement  des  nations. 

Mais  quand  Thypothèse  qu'on  imagine  pour  expliquer  les  phénomènes  et  pour 
en  régler  les  effets  conduit  à  la  négation  de  la  liberté  du  travail,  il  £aut  s'arrêter , 
on  est  sur  la  pente  de  l'erreur.  On  a  sans  doute  oublié,  si  on  a  conclu  à  la  né- 
cessité de  porter  atteinte  à  la  liberté  du  travail,  certaines  faces  de  la  question 
nouvelle  posée  par  les  phénomènes  aperçus.  La  loi  de  liberté  est  primordiale, 
et  rien  ne  fait  croire  qu'il  puisse  être  découvert  des  preuves  qui  puissent 
servir  à  la  condamner. 

Je  ne  voudrais  pas  que  les  considérations,  trop  générales  peut-être,  que  j'ai 
soumises  à  votre  appréciation  aient  laissé  aux  esprits  réfléchis  une  impression 
pessimiste.  Notre  race  est  très  capable  d'erreur  et  eUe  a  sou\ent  souffert  des 
erreurs  qu'elle  a  commises.  Mais  le  ressort  de  son  énergie  n'est  pas  atteint. 
Quand  elle  s  est  trompt^,  elle  revient  vite  à  la  >érité;  quand  elle  a  été  dé- 
primée, elle  se  relève  avec  une  soudaineté  qui  fait  souvent  notre  consolation  et 
toujours  l'admiration  <Tès  autres. 
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EXCURSIONS 

ET  VISITES  INDUSTRIELLES 


Dimanche  18  septembre. 
Excursion  générale  à  Orlhez,  Saint-Palais,  Mauléan,  Sauveterre  et  SaHes-de-Béam, 

Départ  à  6  h.  50  m.  du  matin;  rendez- vous  à  la  gare. 

Arrivée  à  Orthez.  Visite  de  la  ville,  pont,  tour  Moncade. 

Départ  à  9  h.  20  m. 

Arrivée  à  Saint*Palais.  Déjeuner  â  11  heures  et  demie. 

Départ  à  12  h.  45  m. 

Arrivée  à  Mauléon.  Visite  de  la  ville. 

Départ  à  2  h.  30  m. 

Arrivée  à  Sauveterre.  Visite  de  Téglise  (xiii^^  siècle),  anciens  remparts,  donjon 

de  Montréal  (xii®  et  xiii^'  siècles),  arche  de  pont  avec  porte. 
Départ  à  4  h.  âO  m. 

Arrivée  à  Salies.  Visite  de  la  ville  et  de  rétablissement. 
Dîner  offert  aux  membres  du  Congrès. 
Départ  à  8  h.  40  m. 
Arrivée  à  Pau  à  10  h.  16  m. 

Jeudi  22,  Vendredi  23,  Samedi  24  et  Dimanche  25  septembre. 

Eoceursion  finale  à  Olaron-Sainte-Marie^  Saint-Ckristau^  Larum,  Eaux-Chaudes. 
Eaux-Bonnes,  Ârgelès-Gazost,  Pierrefitte,  Gavamie,  Luz-Saint-Sauveur^  Cauteret, 
et  Lourdes, 

Jeudi  22  septembre. 

Départ  par  chemin  de  fer,  à  6  h.  4o  m.  ;  rendez- vous  à  la  gare. 

Arrivée  à  Oloron-Sainte-Marie,  à  8  h.  13  m. 

Visite  de  la  ville. 

Manufacture  de  couvertures  de  laine  de  M.  Ch.  Mazères. 

Déjeuner  à  Thôtel  Condesse,  à  10  heures. 

Départ  en  voiture  pour  Saint-Christau. 

32 
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Arrivée  Tcre  mMi. 

Visite  de  rétablisaemeDl  de  Saînt-Christao  et  da  parc. 

Départ  en  voiture  pour  Arud} ,  par  Germé  et  Buzy. 

Départ  d'Arudy  par  chemin  de  fer  à  3  h.  7  m. 

Arrivée  à  Laruns  à  3  h.  35  m. 

Fét<;  locale  organisée  par  les  soins  du  Syndicat  du  Haut-Ossau. 

Départ  en  voiture  pour  les  Eanx*€haudes  par  le  pont  du  Hourat. 

Visite  de  rétablissement  des  Eaux-Chaudes. 

Départ  en  voiture  à  5  h.  ^  m.  pour  les  Ivaux-Bonnes  par  le  fioDt  d'Enfer. 

Dîner  aux  Eaux-Bonnes. 

Réception  au  Casino  par  la  municipalité.  —  Ojucher. 


Vendredi  2S3  septembre. 


Jf- 


^y^ 


Visite  de  rétablissement  des  Eaux-Bonnes. 
Déjeuner  à  la  fourchette,  à  9  heures. 

Départ  à  9  h.  45  m.  pour  Argelès-Gazost  par  le  col  d'Aubisque,  le  col  deSoui- 
et  Arrens.  Goûter  en  voiture  en  cours  de  route. 
Arrivée  à  Argelès  vers  6  heures.  —  Dîner  et  coucher. 

Samedi  24  septembre. 

Départ  en  voiture  à  6  heures. 

Arrivée  à  Luz.  Visite  de  Téglise  fortifiée  des  Templiers. 
Arrivée  à  Gavarnie  \  ers  11  heures  et  demie.  Déjeuner. 
Visite  du  cii*que. 
Départ  à  4  heures. 

Arrivée  à  Argelès  vers  7  heures.  Dîner. 

Dans  la  soirée,  réception  dans  les  salons  du  Casino  par  la  S4.K:iélé  des  Eaoi 
d'Argelès. 
Danse  locale  par  les  Baladins  de  Siiint-Savin,  organisée  par  la  municipalité. 
Coucher  à  Argelès. 
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Dimanche  25  septembre. 

Départ  en  voiture  à  7  heures. 

Arrivée  à  Cauterets  vers  10  heures.  Visite  des  cascades  de  Lu  tour  et  duO 
riset.  Départ  de  la  Raillèrc  à  midi. 
Déjeuner  à  Cauterets,  à  l'hôtel  d'Angleterre. 
Visite  de  rétablissement  thermal  de  la  ville. 
Dépai't  de  Cauterets  à  2  h.  15  m.  pour  Pierrefitte. 
Départ  de  Pierrefitte,  par  chemin  de  fer,  d  4  heures. 
Arrivée  à  Lourdes  à  4  h.  35  m. 
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LES  EXCURSIONS  DU  CONGRÈS  DANS  LES  BASSES 
ET  LES  HAUTES-PYRÉNÉES  (1) 


; 


EXCURSION  GÉNÉRALE  A  ORTHEZ, 
SAINT-PALAIS,  MAULÉON,  SAUVETERRE,  SALIES  DE-BÉARN 

—  Dimanche  48  septembre  — 

La  première  excursion  a  eu  lieu  le  dimanche  18  septembre,  dans  le  Béam 
(aux  environs  de  Pau)  et  dans  le  Pays  Basque, 

Partis  à  6  h.  50  m.  du  matin  de  la  gare  de  Pau  par  train  spécial,  cent  trente 
congressistes,  après  avoir  suivi  la  riche  vallée  du  Gave  sur  une  voie  qai,  pen- 
dant quelques  instants,  court  dans  le  lit  même  du  torrent,  débarquent  à  Orthez 
et  gagnent  la  ville  sous  la  direction  des  autorités  municipales.  Entourés  par  une 
population  sympathique,  ils  se  dirigent  vers  la  vieille  tour  de  Moncade,  derniers 
vestiges  du  château  d'où  Gaston  Phœbus  traitait  avec  le  roi  de  France.  Sur  Fes- 
planade  où  s'élèvent  les  ruines  qu'on  pourrait,  comme  on  l'a  dit  à  Pau,  utiliser 
pour  un  observatoire,  une  pantagruélique  collation  avait  été  préparée.  Et,  pen- 
dant que  l'on  croque  à  belles  dents  de  succulents  gâteaux,  jouit  d'un  panorama 
superbe  et  déguste  un  parfait  Jurançon,  M.  Planté,  maire  et.,  poète  d'Orthez  (ce 
cumul  se  voit  parfois),  prononce  à  la  béarnaise  une  allocution  de  bienvenue 
véritablement  charmante  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Sur  ces  ruines,  au  pied  desquelles  je  suis  si  heureux  de  vous  saluer  aujour- 
d'hui, s'élevait  autrefois  un  château  magnifique. 

C'était  la  résidence  des  princes  béarnais,  souverains  indépendants  régnant  sur 
des  peuples  libres. 

Aux  XII*,  xiii<^  et  xiv<*  siècles,  ils  avaient  fait  d'Orthez  leur  capitale  invicdée. 

Au  dire  des  historiens  et  des  chroniqueurs  du  temps,  ces  princes  étaient  les 

(1)  Extrait  de  la  Htvue  de»  Science»  natturette»  de  FOueet» 


Comme  d'ordinaire,  pendant  et  après  le  Congrès  de  V Association  framçam  pour 
ravancement  des  sciences  à  Pau,  au  mois  de  septembre  1892,  ont  eu  lieu  plu- 
sieurs excursions  dans  les  régions  circonvoisines.  Elles  ont  été  dirigées  par 
MM.  Gariel  et  Cartaz.  Ces  organisateurs  ont  réussi,  grâce  à  l'aide  dévouée  de 
MM.  fiiraben  et  Ritter,  du  Comité  local,  à  faire  passer  une  trentaine  de  pesantes 
voiturées  là  où  l'on  ose  à  peine  s'aventurer  en  petit  nombre,  à  assurer  le  gîte 
et  les  vivres  à  une  centaine  de  personnes  auxquelles  le  luxe  est  loin  d'être  in- 
connu, même  quand  elles  voyagent  à  la  manière  anglaise...  Aussi  sommes-nous 
certain  de  n'être  qu'un  faible  interprète  des  sentiments  de  tous  les  excursion- 
nistes, en  les  félicitant  ici  à  nouveau  de  leur  initiative  si  expérimentée  et  de  leur  1 
activité  si  connue.  U  faut  remercier  aussi  de  leur  parfaite  courtoisie  et  de  leurs  -| 
bienveillants  avis  ceux  qui  ont  préparé  de  longue  main  ces  tournées-expreas  si 
attrayantes,  MM.  Biraben  et  Ritter,  dont  les  connaissances  sur  les  régions  par-  ] 
courues  n'ont  jamais  été  prises  en  défaut,  et  dont  l'amabilité,  malgré  les  fiitig«es 
de  la  route,  est  toujours  restée  &  la  hauteur  des  difficultés  â  vaincre. 
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plus  riches,  les  plus  vaillants,  lès  plus  beaux  du  monde.  Ils  exerçaient  daii$ 
leur  château  de  Moncade  la  plus  généreuse  hospitalité. 

De  tous  les  points  de  l'Europe,  on  accourait  à  Orthez  pour  admirer  la  suprême 
élégance  et  le  fastueux  bon  ton  de  l'hospitalité  princière. 

Rois,  princes,  seigneurs,  troubadours  et  savants,  gentilles  aames,  avides, 
alors  comme  aujourd'hui  encore,  des  grands  récits  de  gloire,  des  joyeux  devis 
et  des  spirituelles  cours  d'amour,  tout  le  monde  y  venait  et  s'en  retoamait 
charmé  !... 

En  nous  honorant  aujourd'hui.  Messieurs,  de  votre  précieuse,  qaoiqae  trop 
courte  visite,  il  semble  que  vous  ayez  voulu  fiûre  re>ivre  pendant  queitiues  ins- 
tants les  vieilles  traditions  de  ce  glorieux  passé... 

Hélas  !  pour  compléter  l'illusion,  il  nous  manque  bien  des  choses... 

Le  ûiste  de  jadis  n'existe  plus;  l'historique  grande  salle  des  fêtes  de  Gaston 
Phœbus  a  disparu;  les  princes  charmants  ne  sont  plus  là... 

A  leur  place,  il  ne  reste  que  le  vieux  doqjon,  dont  votre  visite  hâtera,  je 
l'espère,  la  restauration  si  nécessaire,  vous  le  voyez,  et  depuis  si  longtemps  pro- 
mise, et  un  pauvre  maire  quelque  peu  gêné  dans  les  limites  étroites  du  budget 
municipal,  mais  qui  ose  vous  offrir  ici  une  bien  modeste  hospitalité  ! 

Il  vous  l'offre  à  la  mode  béarnaise,  si  bien  caractérisée  par  Henri  IV,  sous  b 
murs  de  Paris,  qu'il  se  disposait  à  annexer  au  Béarn  :  «  Le  Béarnais  est  pauon. 
il  donne  ce  qu'il  a  ;  touJt  prêt,  s'il  avait  plus,  à  donner  datxintage.  :» 

Je  lève  donc  mon  verre,  quelque  petit  qu'il  soit,  en  l'honneur  des  hôtes  de  b 
ville  d'Orthez  ! 

Et  je  bois  à  vous,  Messieurs,  maîtres  éminents  qui  nous  apportez,  av»: 
rexemple  réconfortant  de  votre  amour  de  la  science,  de  si  saines,  de  si  lumi- 
neuses leçons. 

A  vous  aussi.  Mesdames,  que  la  science  semble  attirer  et  captiver,  comme  U 
lumière  fait  aux  fleurs  et  aux  papillons,  et  dont  la  gracieuse  présence  ajooW 
un  charme  si  particulièrement  attachant  à  la  gravité  parfois  austère  des  séanœ 
de  notre  Congrès. 

Aux  unes  comme  aux  autres,  au  nom  de  la  ville  d'Orthez,  reconnaissante  t* 
très  affectueuse  bienvenue!!... 

Nous  sommes  dans  le  Midi  :  le  lyrisme  déborde  ;  on  met  des  vers  en  prose, 
évoque  poétiquement  le  passé  que  la  Tour  rappelle,  et  nous  voilà  ramena  am 
cours  d'amour,  aux  princes  du  pays,  les  plus  riches  et  les  plus  vaillants  do 
monde,  aux  gentilles  dames  qui,  jadis,  sur  cette  même  pelouse,  de\isaient  ai 
milieu  des  troubadours  et  des  savants... 

Celle  réception  en  plein  air,  par  une  ravissante  matinée,  a  un  réel  cachet: 
on  se  croit  revenu  au  temps  ou  Gaston  Phœbus,  dans  son  magnifique  chàleas 
de  Moncade,  donnait  l'hospitalité  la  plus  large  aux  princes  de  la  science  vena^ 
de  tous  les  points  du  monde.  Le  Président,  M.  Collignon,  répond  quelques  pa- 
it)les  émues;  puis  les  congressistes  descendent  rapidement  vers  le  Gave  de  F^a, 
dont  les  rives  si  pittoresques  en  cet  endroit  retiennent  un  instant  l'attentioB 
par  leur  aspect  sauvage  et  leurs  Apres  escarpements.  Chemin  faisant,  ils  appré- 
cient la  valeur,  comme  matériaux  d'empierrement,  des  durs  galets  des  Gaves  : 
quelques  rues  d'Orthez  ressemblent  môme  au  lit  desséché  d'un  torrent  devena 
inutile  (1).  En  passant,  on  salue  la  maison  de  Jeanne  d'Albret.  Sur  le  Gavee^ 
un  pont,  le  vieux  pont  d'Orthez  (xiii®  et  xiv«  siècles),  surmonté  de  sa  tour  sar- 

(1)  Ces  ruelles  nous  rappellent  assez  les  plages  à  silex  roulés  des  côtes  de  Normandie. 
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rasine.  M.  Planté  montre  l'eadroil  précis  d'où  les  calvinistes  jetaient  sur  les 
rochers  de  la  rivière  les  prêtres  récalcitrants.  Ce  petit  point  d'histoire  a  soulevé 
des  tempêtes  dans  la  contrée;  mais  tout  l'orage  semble  écarté  désormais,  depuis 
que  notre  guide,  à  la  fois  naire,  poôte  et  savant  distingué,  a  découvert  dans  les 
atrcbives  du  pays  une  pièce  dont  personne  ne  peut  mettre  en  doute  la  préci- 
sion et  l'authenticité. 


D'OrLh«z,  on  part  à  9  h.  ^  m.  pour  Saint-Palais  où  l'on  arrive  À  11  heures 
et  demie,  brCdant  Salies-de-Béanv  et  Sauveterre  qu'on  visilara  an  retour. 
Hous  sommes  en  Pays  Basque,  et  le  chef-lieu  de  canton  où  nous  arrivons 
porte  le  nom  de  Don-Ceplialen.  Si  le  pays  n'a  point  changé,  les  costumes  se 
sont  légèrement  modifiés  ;  i  la  gare,  nous  ne  voyons  plut  le  même  béret  :  il 
s'est  atrofriiié  et  arrondi  sur   ces   têtes  brachycéphales.  Nous  trouvons  les 
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plus  grands,  plus  colorés,  plus  agiles,  mais  plus  sauvages  ei  plis 
;  les  jeunes  fiUes  sont  plus  jolies.  Le  maire,  M.  Pradet-Balade,  acoim- 
pagné  de  la  musique  municipale,  escorte  le  Congrès  jusqu'au  Jeu  de  Pannie 
immense  oA  est  préparé  le  déjeuner.  Le  jeu,  pour  lequel  a  été  construit  ce  Taste 
bétiraeiit,  a  toute  une  histoire  et  le  Hall  ou  Trinquet  a  été  édifié  aux  fnlis  dHin 
riche  citoyen  de  Saint-Palais,  M.  de  Saint-Jaymes,  amateur  passionné  du  jeu 
national  des  Basques. 

C'est  une  salle  rectangulaire,  très  haute,  éclairée  seulement  à  la  partie  sapé 
rieure  par  un  vitrail,  pourvue  latéralement  d'une  balustrade  et  d'un  couloir 
grillagé  où  circulent  les  spectateurs  pendant  la  partie.  Tout  cela  est  neul^  par- 
faitement aménagé,  admirablement  ensoleillé.  Comme  pendant  le  repas  la 
musique  joue  ses  plus  brillants  morceaux,  on  croirait  assister  à  Fune  àes 
grandes  r<q>résentations  si  en  honneur  dans  ce  pays.  On  sait,  en  effet,  que  ks 
joueurs  de  paume  ont  là- bas  l'importance  des  toréadors  en  Espagne.  L6 
meilleurs  d'entre  eux  sont  retenus  à  des  prix  très  élevés  pour  faire  une  ou 
plusieurs  saisons  dans  les  villes  de  la  contrée;  quelques-uns  même  soot 
engagés  par  des  imprésarios  pour  aller  donner  des  fêtes  dans  l'Amérique  d& 
Sud,  chei  les  Basques  émigrés...  Mais  Theure  s'avance,  et  le  maire  trouvée 
peine  le  temps  de  prononcer  une  allocution,  d'autant  plus  applaudie  qu'on  a 
hâte  de  quitter  le  hall  où  l'on  étouffe,  puis  de  présenter  des  jeunes  gens  de 
Saint-Palais  (1),  qui  poussent  à  ravir  l'insupportable  cri  basque  (irrincina\ 
aussi  strident  que  celui  des  sirènes  de  la  Manche. 

On  regagne,  sous  un  soleil  de  plomb,  le  train  qui  en  quelques  instants  noos 
dépose  à  Mauléon-Licharre,  une  des  grandes  villes  basquaises.  Un  certain 
nombre  d'excursionnistes,  harassés,  restent  à  flâner  et  à  se  désaltérer  aux 
environs  de  la  gare;  les  autres,  toujours  infatigables,  vont  admirer  classique- 
ment les  vieux  ormes  de  la  place  du  Jeu -de-Paume  et  l'hôtel  d'Andurrain, 
tandis  que  le  maire,  M.  de  Souhy,  souhaite  la  bienvenue  au  Président  de 
l'AssociatioD.  D*autres  enfin,  pilotés  par  le  sous-préfet,  M.  Bompard,  et  M.SalIa- 
berry,  conseiller  d'arrondissement,  vont  jeter  un  coup  d'œil  au  château  de 
Mauléon  {de  maie  leone,  mauvais  lion).  Ceux  qui  sont  restés  en  gare  n'ont  &it 
qu'aperœmr  de  loin  ses  tours  rondes,  qu'ombragent  les  grands  arbres  d'aleo- 
tour. 

Nous  quittons  à  regret  le  Pays  Basque  au  microscopique  béret,  cette  contre 
aux  vieîlleB  coutumes  restées  jeunes,  au  langage  si  curieux  (â  Saint-Palais,  la 
plupart  des  habitants  ne  nous  comprenaient  pas),  aux  traditions  encore  si 
vivaces;  el,  en  quelques  minutes,  nous  voici  à  Sauveterre,  bourgade  coquette- 
ment juchée  sur  des  hauteurs  â  pic,  qui  dominent  la  rive  droite  du  Gave 
d'Oloron. 

Des  vcîtiires  en  grand  nombre  nous  transportent  en  ville  et  il  fait  tellement 
chaud  que,  si  cette  précaution  n'avait  pas  été  prise,  bon  nombre  d'entre  nous 
auraient  liéaité  à  suivre  le  maire,  M.  P.  Minvielle,  et  son  adjoint,  M.  Dasseo. 
A  Sauveterre,  nous  arrivons  à  l'heure  des  vêpres;  toute  la  population,  en  habit 
de  fête,  nous  attend  sur  la  place  publique  (nous  sommes  un  lendemain  de 
gmode  foire). 

Sanwtene  est  un  petit  bourg  intéressant,  dont  on  visite  sans  se  lasser  U 
vieille  église  du  xiii®  siècle,  les  anciens  remparts,  l'arche  restée  debout  d'un 

(i;  iJt  Basque,  a-l-on  dit,  est  le  peuple  qui  danse  au  pied  des  Pyrénées!  Ce  mot  nous  a  pan» 


EXCURSIONS  BT  VISITES  503 

pont  du  XI v^  siècle;  mais  la  chaleur  est  ce  jour-là  si  accablante,  que  Ton 
préféra  user  de  rafraîchissements  aimablement  offerts  et  admirer  nos  vaillants 
Béarnais  qui,  par  une  température  de  30^  au  moins,  portent  crânement  leur 
béret  inclioé  sur  l'oreille  et  leurs  vêtements  de  drap  bleu.  Avant  de  partir,  il 
nous  faut  jeter  un  coup  d'oeil  au  donjon  de  Montréal  (xw  siècle).  Une  jeune 
châtelaine,  en  toilette  blanche,  surveille  de  loin  les  allées  et  venues  des  con- 
gressistes qui  parcourent  ces  ruines  et  les  savants  n'ont  pas  l'air  de  l'efTrayer 
outre  mesure. 

Les  touristes  viennent  d'ordinaire  à  Sauveterre  jouir  du  magnifique  point 
de  vue  qu'on  a  du  haut  des  remparts  sur  les  larges  vallées  du  Gave  et  du 
Saison  ;  ce  spectacle  grandiose  vaut  certainement  le  voyage,  d'autant  plus  que 
dans  le  lointain  se  dessine,  comme  à  Pau,  toute  la  chaîne  occidentale  des 
Pyrénées. 

Encore  le  chemin  de  fer  jusqu'à  Salies-de-Béarn,  et  encore  une  musique, 
encore  de  la  foule  curieuse.  Ici  nous  sommes  en  pays  conquis  :  drapeaux  aux 
villas,  lanternes^  éni tiennes  dans  le  parc  de  l'établissement  thermal,  familles 
entières  aux  toilettes  claires  de  villes  d'eaux  à  la  mode,  jeunes  miss  effarouchées 
par  des  savants  exténués  de  fatigue,  ruisselants  de  sueur,  disparaissant  sous  la 
poussière.  Nous  sommes  reçus  à  la  descente  du  wagon  par  le  maire,  M.  Cous- 
tères,  le  directeur  de  l'établissement  thermal,  M.  Saint-Guilly,  et  les  médecins 
de  la  station.  Une  foule  élégante  et  choisie  (n'oublions  pas  que  nous  sommes 
chez  des...  malades),  animée  et  joyeuse  (c'est  dimanche),  nous  accompagne 
jusqu'aux  Thermes. 

C'est  que  Salies  est  désormais  une  grande  cité  et  que  tout  y  a  belle  et  large 
allure  :  hôtels,  villas,  promenades,  établissement  reconstruit  en  1889.  A  vrai 
dire,  ce  n'est  que  justice,  car  c'est  une  station  sans  rivale,  dont  la  vogue  croît 
de  jour  en  jour.  Ses  eaux,  en  effet,  sont  les  plus  minéralisées  en  chlorure  de 
sodium  que  l'on  connaisse.  Dax  veut  bien  essayer  de  lutter;  mais  elle  n'a 
que  des  eaux  artificielles,  argument  grave,  fort  grave  en  fait  d'eaux  minérales, 
au  moins  pour  les  malades  qui  ont  plus  confiance  en  la  Nature  qu'en  la  Chimie. 
La  question  de  préséance  n'ayant  pu  être  jugée,  même  à  la  Section  de  Méde- 
cine â  Pau,  où  elle  a  donné  lieu  à  des  débats  émouvants,  nous  considérons 
l'incident  comme  clos;  mais  nous  prédisons  sans  crainte  que  Salies  deviendra 
grande,  pourvu  que  les  ingénieurs  et  la  source  lui  prêtent  vie  et  que  les  riches 
Françaises  continuent  à  être  malades  et  à  dédaigner  la  chirurgie. 

Nous  parcourons  de  notre  côté,  pendant  qu'attirés  par  les  fraîches  toilettes 
d'été  plusieurs  de  nos  collègues  se  reposent  dans  le  parc,  les  pittoresques  rues 
du  vieux  Salies,  où  plusieurs  de  nos  amis  ont  rencontré  les  fameux  cagots 
dont  on  a  tant  parlé  à  Pau  et  récemment  à  Paris.  Le  gisement  de  sel,  qui  fait 
la  fortune,  de  cette  petite  ville,  a-t-il  eu  une  certaine  influence  sur  le  développe- 
ment de  l'affection  que  se  transmettent  entre  eux  ces  malheureux  ?  Nul  ne  le 
sait  encore;  mais  il  était  intéressant  de  rapprocher  cette  donnée  géologique  de 
l'opinion  émise  par  notre  ami,  M.  Azoulay,  sur  le  rôle  du  sel  dans  Tétiologie 
de  la  lèpre. 

A  7  heures  et  demie,  banquet  offert  par  la  municipalité  aux  membres  du 
Congrès,  comme  à  Vittel  en  i886.  On  dîné  dans  ^la  grande  galerie  du  nouvel 
Hôtel  du  Parc,  encore  en  constçaction  ;  un'  orphéon  bien  monté  et  bien  dirigé 
nous  fait  entendre  pendante  le  repas  les  plus  curieux  des  airs  béarnais;  et,  au 
milîeu  de  la  plus  franche  .gaieté,  tombe  bientôt  comme  des  bombes  une  série 
interminable  de  toasts  accueillis  par  des  bravos  formidables.  Tandis  que  de 


Il  est  déjA  9  heures  du  soir  et  le  train  uffle  en  gare.  On  le  regagne  iitiH^ 
sous  les  feux  des  illuminations  qui  brillent  de  toutes  parts:  et,  à  11  heuio 
moins  le  quart,  on  est  rentré  &  Pau,  après  une  journée  des  mieux  ren|^ 

En  somme,  mali'âs  channanis  et  pa>§  cliarmant,  mais  chaud;  cxp^liM"! 
peu  rapide  et  tourniie  trop  iatigante,  dont  on  gardera  cependant  ud  agi»*! 
et  bien  vif  souvenii-.  I 
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-    EXCURSION  FINALE  DANS  LES  BASSES  ET  HAUTES- PYRÉNÉES 

—  Les  n,  93,  U  et  95  septemhre  — 

L'excursion  finale,  malgré  sa  complexité  et  sa  durée  inaccoutumée  (quatre 
jours  entiers),  a  de  même  pleinement  réussi  ;  elle  a  été  fayorisée  par  un  temps 
superbe.  Elle  comportait  la  visite  de  la  chafne  des  Pyrénées  depuis  Oloron 
jusqu'à  Cauterets  :  c'est  donc  toute  la  partie  des  Pyrénées  occidentales,  visibles 
de  la  place  Royale  à  Pau,  que  le  Congrès  a  eu  à  parcourir.  Après  le  magnifique 
panorama  d'ensemble,  admiré  à  nouveau  dans  la  brume  à  ^Sauveterre,  se  sont 
substituées  successivement  des  vues  de  détails  d'un  caractère  et  d'un  charme 
qu'il  est  superflu  de  rappeler. 

PREMIÈRE  JOURNÉE  :  OLORON.  —  SAINT-CHRISTAU.  -  LARUNS. 

LES  EAUX-CHAULES. 

Il  est  6  h.  45  m.  et  à  la  gare  de  Pau  sont  réunis  les  cent  trente  congressistes 
qui  partent  ce  matin-là,  i2  septembre,  pour  un  voyage  d'exploration  en  mon- 
tagne. Chacun  d'eux,  sa  valise  à  la  main,  cherche  un  compagnon  de  route, 
un  ami;  mais  de  ces  cent  trente  voyageurs,  cent  seulemeot  feront  la  grande 
excursion;  les  trente  autres  reviendront  à  Pau  le  soir  même,  après  avoir  visité 
les  Eaux-Bonnes. 

Comme  nous  l'apprend  le  programme,  rédigé  avec  soin  par  M.  Ritter, 
notre  guide  technique,  la  voie  ferrée  traverse  le  Gave  en  sortant  de  Pau,  sur 
un  beau  pont  courbe,  et,  remontant  la  vallée  du  Néez,  longe  la  route  dominée 
des  deux  côtés  par  des  coteaux  boisés  où  s'élèvent  de  luxueuses  villas.  C'est  là 
que  pendant  l'hiver  les  malades  viennent  faire  leur  cure  de  soleil,  et  c'est  là 
qu'à.  L'automne  on  récolte  le  célèbre  vin  de  Jurançon.  A  Gan,  nous  quittons 
(7  h.  45  m.)  la  vallée  du  Néez.  Le  pays  devient  accidenté  et  le  ciel...  aussi. 
Une  question  grave  se  pose  déjà  :  Fera-t-il  beau  temps? 

Sur  la  gauche  du  viaduc  de  Las-Hies,  on  jouit  d'une  belle  vue  sur  le  massif 
du  Ger;  puis  à  Haut-de-Gan  (7  h.  22  m.),  la  voie  quitte  lé  bassin  du  Gave  de 
Pau  pour  entrer  dans  celui  du  Gave  d'Oloron.  A  Busy  (7  h.  33  m.),  la  voie 
ferrée  bifurque  ;  nous  laissons  à  gauche  la  ligne  de  Laruns  et  prenons  l'embran- 
chement d'Oloron.  Mais  déjà  le  tonnerre  gronde  dans  la  montagne  des  Eaux- 
Bonnes;  bientôt  la  pluie  tombe  à  torrent  et  ruisselle  sur  les  vitres  du  train, 
tandis  que,  au  loin,  à  l'horizon,  vers  l'Espagne,  le  ciel  noir  est  déchiré  comme 
un  voile  par  d*étincelants  éclairs,  qui  se  déroulent  semblables  à  des  Hls  d'ar- 
gent en  longues  traînées  d'un  blanc  pur.  Ogeu  :  il  est  7  h.  50  m.;  et  l'orage 
est  déchaîné.  Puis  la  vallée  n'est  plus  sUlonnée  que  de  courts  éclairs  jaunâtres 
et  l'on  voit  disparaître  peu  a  peu  la  buée  qui  succède  à  la  pluie.  On  nous 
montre  à  ce  moment  la  plaine  où  M.  Bayssellance  a  relevé  la  moraine  termi- 
nale des  glaciers  de  l'Ossau.  Nous  allons,  à  partir  de  Busy,  parallèlement  aux 
premiers  chaînons  des  Pyrénées,  dont  le  Mail  Massibe  (i.970  mètres)  est  le 
point  culminant.  Après  Escou  (8. heures),  nous  arrivons  à  Oloron  (8  h.  13  m.). 
L'orage  qui  vient  de  passer  a  suQi  à  grossir  les  torrents  et  à  effondrer  les 
rues. 
Oloron,  comme  chacun  sait,  était  jadis  un  centre  commercial  important,  au 
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temps  où  la  conlrebande  florissait  sans  entraves.  Aujoard'hui»  c'est  une  petit 
ville  industrielle,  où  Ton  fabrique  surtout  les  bérets  du  pays,  des  coa?atnns. 
des  lainages  et  des  sandales.  BÂtie  en  amphithéâtre  sur  trois  cdlines,  elk  x 
compose  de  trois  quartiers  séparés  par  les  Gaves  d'Ossau  et  d*Aspe,  qiii  méloi 
leurs  eaux  à  son  extrémité  pour  former  le  Gave  d'Oloron. 

Les  congressistes  y  sont  reçus  par  M.  Ariès,  qui  prononce  une  courte  illo- 
cution  au  lunch  offert  à  la  Mairie  par  la  municipalité  et  demande  aa  Congris 
de  vouloir  bien  appuyer  de  sa  haute  autorité  les  vœux  des  Béarnais  pour  h 
construction  du  chemin  de  fer  transpyrénéen,  dont  le  tracé  est  étudié  en  œ 
moment  par  M.  Biraben.  Peut-être  celte  voie  ferrée,  reliant  Oloron  à  Gani 
et  à  Jaca,  rendrait-elle  à  la  cité  qu'il  représente  sa  splendeur  passée.  M. 
a  répondu  que  TAssodation  française  saurait  au  moment  voolu  s'ini 
ce  projet. 

Sous  la  conduite  des  conseillers  municipaux,  on  parcourt,  dans  toute 
étendue,  le  quartier  Sainte-Marie  et  celui  d'Oloron,  divisé  par  le  Gave  d1 
en  deux  parties  :  la  vieille  ville  sur  la  hauteur  et  la  ville  neuve.  L'a 
de  ces  quartiers  forme  un  quart  de  cercle  dont  la  concavité  regarde  le 
Le  beau  portail  romain  de  Sainte-Marie  attire  lattention  de  tous,  de  méi 
Sainte-Croix,  la  plus  vieille  église  d'Oloron,  qui  contient  les  reliques  de 
Grat,  patron  de  la  cité.  Un  groupe  nombreux  oblique  à  gauche  pour 
fabrique  de  couvertures,  que  le  propriétaire,  M.  Charles  Mazères,  nous 
aimablement  parcourir  en  déteil.  Cest  aujourd'hui  jour  férié,  fête  nal 
mais  pour  les  membres  de  l'Association  les  ouvi*iers  ont  bien  voulu  veoir 
quelques  heures  nous  donner  un  aperçu  du  fonctionnement  de  cette  usine. 

La  maison  est  ancienne,  elle  remonte  au  commencement  du  siècle  d 
transmise  jusqu'à  ce  jour  de  père  en  fils.  A  cette  époque,  comme 
le  travail  se  faisait  en  partie  à  la  main,  en  partie  avec  de  petites 
Inutile  de  dire  le  travail  que  Ton  obtenait.  Aujourd'hui  tout  est  change 
procédés  mécaniques  ont  remplacé  le  travail  manuel.  La  force  motrid 
puisée  dans  le  Gave  d'Oloron  par  des  turbines  développant  une  force  de 
chevaux;  des  pompes  élèvent  l'eau  à  15  mètres  de  hauteur;  l'électricité 
dans  tous  les  coins  de  ce  vaste  atelier,  occupant  120  à  150  ouvriers,  sesflolsât 
lumière  blanche  :  bref,  l'usine  est  à  la  hauteur  des  maisons  similaires  du  i%^ 
Ses  débouchés,  gênés  un  peu  par  les  modifications  douanières,  sont:  rEspape, 
l'Amérique  du  Sud  ;  la  maison  a  aussi  un  marché  régional  important. 

Avant  d'aller  déjeuner  dans  la  grande  salle  des  fêtes  de  l'hôtel  Condesse,  « 
ne  se  lasse  pas  d'admirer,  dans  la  ville,  les  cascades  que  forment  les  gaves  i 
dans  le  lointain,  les  montagnes  qui  peu  à  peu  se  découvrent  de  leur  voile  ^ 
brume. 

A  10  h.  45  m.,  départ  en  voitures  pour  Arudy.  Perché  sur  le  si^  de  laprt^ 
mière  d'entre  elles,  j'aperçois  distinctement  toute  notre  longue  caravane  ^ 
se  déroule  sur  la  belle  route  d'Espagne  (vallée  d'Aspe).  Nous  passons  à  Bida. 
Gurmençon  et  Asasp,  petits  villages  de  la  rive  gauche  du  Gave  d'Aspe.  A  droik 
de  la  route  se  dresse,  au  sud-ouest,  le  pic  d'Anie  (2.363  mètres). 

En  quittant  Asasp  (nous  n'avons  pas  pu  prendre  la  route  directe  par  EjsA 
par  suite  de  la  multiplicité  et  des  dimensions  de  nos  véhicules),  on  traverse  k 
Gave  d'Asasp,  laisse  é  droite  le  village  de  Lurbe  et  atteint  Saint-Christio  î 
midi,  api-ès  avoir  traversé  une  plaine  verdoyante,  piquée  de  petits  arbres,  doii 
la  forme  me  rappelle  ceux  qui  composaient  jadis  l'accessoire  obligé  d'un  joo^ 
bien  connu,  les  boites  à  bergeries. 
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A  Saiot-Christau,  la  halte  a  lieu  dani  le  magnifique  parc  de  cette  station, 
in-itée  par  les  escarpements  boisés  du  Hoat-Binet  et  construite  dans  un  vallon 
ntouré  de  fertiles  prairies.  Ce  porc  est  véritablement  un  nid  de  fraîcheur  et 
le  verdure.  Le  médecin  de  l'établissement,  H.  le  D'  Bénard,  nous  rappelle  les 
<rtgiaeB  de  Saint-Ctiristau  (1)  et  les  propriétés  de  ses  eaux,  en  nous  faisant 
isiter  l'installation  de  la  Rotonde.  Puis,  en  voiture  pour  Laruns,  après  avoir 
roqué  quelques  gâteaux  et  remercié  le  directeur,  M.  Poujade,  et  noire  aimable 
pnfrère. 


<  Nous  continuons  à  suivre  la  roule  d'Asasp  qui  s'engage  dans  la  giboyeuse 
irét  du  Bager,  où  se  réfugient  des  ours  pendant  l'hiver.  La  chaussée  serpente 
ins  des  bois  très  touffus,  que,  même  au  milieu  du  jour,  le  soleil  ne  pénùtre 
u'avec  peine.  On  franchit  â  409  mètres  un  pekit  col  et  passe  dans  la  vallt^e 
Ossau.  A  droite,  un  important  rendez-vous  de  chasse  pour  le  chevreuil  attire 
is  regards.  A  diverses  reprises,  à  la  descente  du  coteau,  on  a,  d'une  certaine 
auteur,  de  belles  échappées  sur  les  eaux  verles  du  Gave  :  il  roule  ses  eaux 
fuyantes  au  fond  d'un  ravin  profond.  Au  sud  se  dressent  les  monts  du  Rey 
1.302  mètres).  Avant  de  prendre  A  Arudy  (3  heures)  le  train  qui  doit  nous 
lener  à  Laruns,  on  va  rapidement  jusqu'aux  ponts  de  Germé  (pont  du  chemin 
e  fer  et  pont  de  la  route  de  terre  à  deux  étages)  jetés  sor  le  gave  d'Ossau  en 
D  endroit  sauvage. 

(|]  En  <IV4,  GaMoB  IV  y  araiL  fondé  poui  les  lépraui  uD  hApital,  dépendant  de  celui  de  Saiila- 
briEtina,  l'un  des  Lnilt  plus  richea  de  la  chréllenlé  au  nu-  siècle.  11  j  mit  date  dtt  lépreni  dans 
ipsysi  il  est  mi  qos  letcagoti  o'tiabiteiit  pMloln, 
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Nous  voilà  à  Douvcau  sur  une  voie  ferrée  et  en  passant  à  Izerle  <»  éàisf» 
sur  lieux  monticules  se  faisant  fiice,  l'élise  et  le  vieux  chitean  de  Cast^!l« 
traversons  ensuite  Bielle,  l'ancienne  capitale  de  TOssau,  et  apercevons  unkai 
à  mi-cAte,  le  blanc  et  riche  village  de  Biltaâres,  dont  les  habitants  ont  uuef 


cialilé  digne  d'une  mention  :  ils  vont  dans  les  cinq  parties  du  monde,  ^ 
lend-on,  exercer  le  métier  de  hongreurs.  En  fait,  ce  sont,  de  père  en  fils-  ' 
cUtreurs  très  estimés. 
A  Laruns,  â  3  h.  ^ri  m.,  c'est  une  surprise  des  plus  agréables  qui  ■ 
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attend.  Le  maire,  M.  Gros-Oasau,  —  un  nom,  certes,  du  pays!  —  reçoit  à  la 
gare  le  Congrès  en  compagnie  d'habitants  de  la  vallée  en  costume  de  gala.  Tandis 
que  nous  gagnons  la  place  publique,  où  une  collation  est  prépar»^,  les  paysans 
endimanchés,  divisés  en  deux  groupes  et  précédés  des  guides  des  Pyrénées  fai- 
sant claquer  leur  fouet,  s'avancent  majestueusement,  chantant  des  airs  locaux. 
Le  premier  groupe  compte  d'abord  dix  pas  en  silence,  tandis  que  le  second, 
arrêté  sur  la  route,  fait  entendre  une  sorte  de  rapsodie  chantée,  assez  compa- 


rable à  un  cantique  ;  puis  il  s'arrête  à  ^n  tour  et  chante,  tandis  que  le  second  le 
r^oint.  Des  joueurs  de  Qùte  et  d'un  instrument  spécial  les  accompagnent.  Ce. 
dernier  instrument  est  vraiment  intéressant  :  on  l'appelle  une  gmta.  C'est  une 
caisse  de  résonnance,  ayant  la  forme  d'un  parallélipipède  très  allongé,  pourvue 
sur  l'une  des  faces  de  cordes  que  le  musicien  fait  vibrer  â  l'aide  d'une  baguette 
de  bois,  tout  en  soufflant  dans  son  chalumeau. 
Ces  costumes  des  jours  de  fête,  que  les  hommes  et  les  femmes  portent  flère- 
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ment,  sont  des  plus  pittoresques  ;  ils  pourraient  lutter  avec  les  plus  renornub 
de  la  Bretagne  et  du  Finistère.  Les  hommes  portent  le  béret  marron,  la  vsi 
courte,  le  gilet  de  flanelle  blanche,  le  fouet  roulé  en  sautoir,  des  gu^ 
blanches  en  tricot  avec  houppes  flottantes  à  la  jarretière.  Chez  les  feminet,  û  ; 
a  moins  d'uniformité.  Les  couleurs  toujours  très  vives  des  robes  varient  aver  i 
dot  ;  de  même  les  accessoires  d*une  toilette  fort  soignée. 

Puis,  sur  la  place  publique,  ce  sont  les  danses  locales,  en  particulier  €  b. 
Branlou  »,qui  nous  rappelle,  certaine  ronde  vendéenne  fort  connue  daiisrOQ<>: 
Ces  chants  et  ces  danses  en  plein  air,  dans  un  site  comme  celui  de  Laruns,  - 
que  dominent  un  véritable  cii*que  de  montagnes  et  le  pic  de  Ger  (2.613  mètr^. 
—  ont  produit  un  merveilleux  eflet  :  l'imprévu  de  la  figuration  faisait  ressort? 
davantage  encoi*e  le  pittoresque  de  la  scène  et  du  décor  (1). 

A  A  heures,  les  guides  achevai,  en  veste  rouge,  prennent,  fouet  en  maixii; 
tète  du  cortège.  Les  voitures  partent  en  longue  file  pour  les  Eaux-Chaud»,  lî^ 
pendance  de  Laruns,  dirigée  par  le  Président  du  Syndicat  de  la  vallée  d^Ossaul 
organisateur  de  cette  ravissante  fête.  On  suit  d*abord  dans  la  vallée  le  cbem.î 
des  Eaux-Bonnes  bordé  d'arbres  élancés  :  puis  on  s'engage  dans  la  gorge  : 
Hourat,  où  la  route,  souvent  taillée  en  plein  roc,  ramfto  aux  flancs  d'énorur 
escarpements.  On  s  arrête  au  pont.  Au  fond  d'une  déchirure  du  rocher  mugira 
torrent.  C'est  grandiose  :  jamais  défilé  n'eut  un  aspect  plus  sévère,  une  aUc 
plus  sauvage.  Un  sentier  permet  à  ceux  qui  ont  le  pied  montagnard  de  ^ 
cendre  jusqu'à  la  cascade  ;  mais  nous  n  avons  que  le  temps  d'adaiirer  pen- 
dant quelques  minutes  un  site  incomparable. 

On  laisse  à  droite  le  pont  Crabe  (pont  des  chôvixîs)  où  Tancienne  route,  cc-ir 
truite  sous  Louis  XY  par  des  ingénieurs  de  la  marine  travaillant  dans  ces  Ci- 
rages pour  le  service  de  la  mftture,  rejoint  la  chaussée  actuelle.  On  vif,^ 
montre  le  point  de  ce  chemin  hardi  (qu'on  distingue  à  peine  sur  le  rocher  i 
pic)  d'où  tomba  un  jour,  dans  le  Gave,  la  diligence  des  Eaux-Chaudes/ A  i*^ 
le  pont  est-il  dépassé  qu'au  fond  de  la  vallée  se  dresse,  altière,  la  fourche  éh 
Pic  du  Midi  d'Ossau  (2.885  mètres). 

Les  voitures  se  rendent  directement,  par  la  promenade  d'Argout  et  la  r«iie 
de  Gabas,  au  pont  d'Enfer,  auquel  se  rattache,  comme  d'ordinaire,  une  baïKè 
légende  du  diable  ;  il  n'y  a  là  qu'une  usine  électrique  destinée  à  l'éclairage  dek 
ville.  Revenus  à  l'établissement  thermal,  nous  le  visitons  sous  la  conduite  ét> 
membres  du  Syndicat.  Les  garçons  de  bains  portent  une  coquette  livrée  éi  k$ 
filles  de  service  de  jolis  atours  :  l'inoubliable  costume  de  la  vallée  d'Ossau  ! 

On  descend  rapidement  des  Eaux-Chaudes,  que  tous  les  médecins  o»- 
naissent,  que  tous  les  touristes  ont  vues  et,  à  la  hauteur  du  pont  Crabe,  •«& 
jouit  d'une  vue  superbe  sur  les  immenses  rochers  abrupts,  noircis  et  dénude», 
du  Hourat.  Bientôt  on  débouche  du  fond  de  la  gorge  dans  une  grande  V9l\k 
dont  l'entrée  apparaît  dans  le  lointain,  à  gauche.  On  la  verra  bien  mieux,  àxoy 
un  instant,  sur  la  route  ombragée  dont  les  lacets  s'étagent  sur  les  hauteurs  ds 
Gourzy  et  qui  nous  conduit  aux  Eaux-Bonnes.  Quand  la  haie  que  forment  de 
vivaces  plantations  s'éclaircit  ou  vient  à  manquer,  le  cocher,  de  lui-méino. 

(4)  On  ne  voit  d'ordinaire  les  Osealois,  revêtus  de  leurs  anciens  costumes,  qu'aux  fêles  de  Laruss^ 
le  is  août,  ou  aux  Eaux-Bonnes.  —  Le  vicomte  d'Ossau  était  au  moyen  âge  uoe  sorte  de  ré^ 
bliqueet  les  Ossalols  conservent  pieusement  des  us  et  coutumes  qui  remontent  à  une  époque  &«$ 
éloignée. 

(5)  Dans  les  Pyrénées,  les  communes  de  certaines  vallées  sont  syndiquées,  cela  depuis  fjc. 
longtemps. 


J 
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arrête  la  voiture  pour  vous  faire  jouir  d'un  magnifique  coup  d'œil  sur  la  vallée 
d*Ossau,  qui  s*étend  vers  le  nord  à  perte  de  vue  entre  deux  barrières  de  mon« 
tagnes.  Arrivé  à  une  certaine  hauteur,  on  aperçoit  à  gauche  les  toits  des  maisons 
du  village  de  Laruns  qui  forment  une  grande  croix  blanche  couchée  sur  le  flanc 
d'un  coteau. 

Mais  nous  entrons  sur  le  territoire  des  £aux>Bonnes  et  les  guides  de  Laruns, 
qui  nous  ont  précédés  jusqu'ici,  nous  disent  adieu  en  faisant  caracoler  leurs 
maigres  montures  et  claquer  vigoureusement  leurs  fouets.  Sur  les  pentes  raides 
qui  dominent  la  rive  droite  du  Yalentin,  un  village,  juché  sur  la  montagne  verte, 
en  plein  sud,  se  dessine  nettement  :  c'est  Aas,  la  résidence  d'hiver  des  habitanls 
des  Eaux-Bonnes.  Nous  arrivons  à  la  nuit  dans  cette  importante  station  pour 
y  dîner  (1),  assister  à  la  réception  de  la  municipalité  au  casino  et  coucher. 
A  10  h.  30  m.,  trente  excursionnistes  retournent  à  Pau. 

DEUXIÈME  JOURNÉE  :  LES  EAUX-BONNES,  LE  COL  D'AUBISQUE,  ARRENS, 

ARGELÈS. 

Le  lendemain  23,  dès  6  heures,  les  congressistes  parcourent  les  Eaux-Bonnes 
en  tous  sens.  Sous  la  direction  de  M.  le  D'^  Meunier,  on  visite  l'établissement 
thermal  où  l'on  nous  montre  une  nouveauté,  le  griffon  de  la  source  «  qui,  der- 
nièrement, dit  le  programme,  confondit,  en  livrant  son  secret,  les  médecins  espa- 
gnols inventeurs  des  eaux  azotées  ».  Voici  de  quoi  il  s'agit.  Il  y  a  en  Espagne, 
dans  les  environs  de  Panticosa  en  particulier,  des  eaux  minérales  qui  n'auraient 
guère  à  leur  actif,  comme  principe  utilisable  en  médecine,  que  des  bulles  de 
gaz  azote  s'échappant  des  sources.  Or,  les  médecins  espagnols  n'ont  rien  trouvé 
de  mieux  que  de  créer  pour  elles  une  classe  spéciale,  les  eaux  azotées,  prétendant 
que  cet  azote  jouissait  de  sérieuses  propriétés  thérapeutiques,  affirmant  en  outre 
qu'ils  étaient  seuls  détenteurs  d'un  trésor  aussi  précieux.  Malheureusement  pour 
leur  théorie,  récemment,  en  réparant  le  griffon  de  rétablissement  des  Eaux- 
Bonnes,  on  a  constaté  que  de  grosses  bulles  de  gaz  s'en  dégageaient,  traversaient 
toute  la  nappe  d'eau  et  venaient  éclater  à  sa  surface.  A  l'analyse,  ce  gaz  fut 
reconnu  pour  de  l'azote.  Les  praticiens  du  pays  étaient  au  comble  de  leurs 
vœux.  Puisque  les  Eaux-Bonnes  possédaient  le  gaz  fameux,  au  même  titre  que 
les  eaux  transpyréennes,  et  que  d'ailleurs  elles  n'ont  que  les  propriétés  bien 
connues  des  sources  sulfureuses  ;  puisque,  d'autre  part,  les  eaux  de  Panticosa 
n'ont  nullement  les  vertus  de  celles  des  Eaux-Bonnes,  il  fallait  en  conclure 
que  les  prétendues  qualités  des  eaux  azotées  étaient  absolument  chimériques... 
Inde  irœ  Hispanorum^ 

Toujours  sous  la  conduite  de  M.  Meunier,  les  congressistes  ont  visité  ensuite 
la  villa  Excelsior,  véritable  bonbonnière  capitonnée  —  j'allais  dire  garçonnière 
—  à  Fusage  des  alpinistes  en  excursion,  élevée  dans  une  ravissante  situation  par 
un  Mécène  bordelais.  Enveloppée  d'un  manteau  d'arbres  rares  et  de  plantes 
alpestres,  à  l'ombre  du  Pic  de  Ger  qui  la  domine  de  toute  sa  hauteur  (2.612  mè- 
tres), elle  est  bien  coquette,  bien  joliment  décorée  à  la  parisienne,  cette  villa, 
pour  être  un  refuge  exclusivement  destiné  à  servir  de  cabinet  de  travail  aux 
amoureux  de  la  montagne...  Il  paraît  pourtant  qu'on  trouve  là  une  foule  de 
documents  de  toutes  sortes  sur  les...  beautés  des  Pyrénées. 

(I)  N'oubUons  pas  le  toast  porlé  par  H.  le  D'  Henrot,  maire  de  Reims,  au  Président  de  la  Répu- 
blique, à  l'occasion  de  la  ffite  nationale  du  ss  septembre. 


^ 
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Après  déjeuner,  on  monte  en  voiture  à  iO  heures  pour  une  tbri  longue  cooFt 
on  part  pour  Ai*gclès-Gazost,  où  Ton  n'arrivera  que  le  soir.  Quelle  jouroe 
Quelle  superbe  promenade  !  Un  soleil  éclatant  fait  naître  les  plus  magoifiqn! 
jeux  de  lumière  dans  le  fond  des  vallées.  Dix-huit  landaus  traversent  leatemoi 
les  villages,  croisent  des  cascades.  Quelle  féerique  apparition  que  cette  \osmt 
caravane,  serpentant  au  pas  sur  les  lacets  interminables  de  la  route  thenmr 
qui  va  des  £aux-Bonnes  à  Argelès  ! 

Au  plateau  des  Lées,  court  arrêt  sous  un  modeste  arc  de  triomplie  dressé  pv 
les  cantonniers.  A  midi,  station  à  Gourette  :  le  Pic  de  Ger,  aux  plissemeiD 


r  gigantesques  et  bien  visibles  pendant  cette  matinée  ensoleillée,  se  dresse  abnf 

f  en  face  de  nous  ;  à  ses  côtés,  le  Pêne  Médan  (2.489  mètres)  et  le  Pêne  Sarrières 

'  On  visite  longuement  un  petit  établissement  métallurgique  qui  exploite,  à  qu 

i  que  distance  de  là,  au  lac  d'Anglads  (2.120  mètres),  une  mine  de  blinde.  On  d 

I  travaille,  bien  entendu,  que  Fêté,  et  le  minerai  est  amené  à  l'usine  par  un  dhr 

\  aérien  sur  lequel  roulent  des  wagonnets  suspendus,  à  la  manière  des  trains  dï> 

I  à  un  seul  rail.  La  blinde  est  simplement  dépourvue  sur  place  de  ses  imporeb 

»  Nous  sommes,  à  2  heures,  au  col  d'Aubisque,  c'est-à-dire  à  1.710  mètres.  L* 

i  voitures  font  une  halte,  pendant  que  les  congressistes  herborisent  et  grimpai 

I  sur  les  sommets  voisins  et  que  des  géologues  trouvent  près  du  col  quelques  y 

I  siles  probablement  dévouions.  De  là,  la  vue  est  très  étendue  :  à  Test,  le  Pic  à 

I  Midi  de  BigoiTe  (2.877  mètres),  le  Néouvielle  (3.092  mètres),  les  montagnes  a 

Cauterets  et  d'Arrens;  au  sud,  le  mont  Laid  (1.892  mètres),  la  Latte  de  Bu** 
'  (2.471  mètres),  les  Montagnes  d'Ar,  le  massif  de  Ger;  à  Touest,  les  Sesqit^ 

(2.605  mèti^es)  avec  son  capéran  (aiguille  de  rocher),  leMontagnon  (1.974  mètre 
au  nord-ouest,  le  Cinq-Monts  (1.902  mètres);   au  nord,   le  Moullé  de  J^^ 
I  (2.050  mètres)  ;  au  nord-est,  la  chaîne  du  Granquet,  enti'e  Argelès  et  Lourdeî. 

I  A  la  descente,  nous  rencontrons  un  groupe  d'excursionnistes,  menibre>  a 

I  Club  Alpin,  qui,  à  notre  passage,  portent  les  armes  avec  leurs  piolets  et  dépk*s 

I  leur  drapeau  tincolore,  qui  poite  la  mention  d'ascensions  récentes.   La  njok 

[  large  de  cinq  mèti*es  à  peine,  est  dépourvue  de  parapet  par  endroits;  d'aillt8^ 

la  banquette,  quand  elle  existe,  a  à  peine  plus  de  50  centimètres.  Plusieurs  par 
sages  sont  dangereux  ;  aussi  le  programme  prie-t-il  les  congressistes  de  ne  puk 
adresser  la  parole  aux  cochers  entre  le  col  d'Aubisque  et  le  col  de  Soulor.  Pen- 
dant plusieurs  kilomètres,  nous  côtoyons  un  abime  d'une  notable  pix>fondâir. 
Si  les  quatre  chevaux  attelés  à  chaque  landau  n'étaient  pas  des  animaux  pù- 
sibles  et  n'étaient  pas  conduits  par  des  professionnels  habiles,  une  épouvantâb^ 
catastrophe  pourrait  se  produire.  De  plus,  il  y  a  trente  kilomètres  à  £aire  ti 
montagne  sans  autre  abri  que  les  maisons  cantonnières  des  Lées  et  de  TArbar. 
S'il  y  avait  eu  du  brouillard,  que  serait-il  advenu  de  notre  cai^vane  ? 

Entre  les  deux  cols  on  jouit  d'une  échappée  superbe  sur  les  villages  d^ÂrtMiiâ 
et  de  Ferrières,  situés  assez  loin  dans  la  vallée  de  TOuzon, 

Après  avoir  contourné  en  corniche  le  mont  Laid,  passé  sous  un  petit  tunnd 
qui  traverse  un  escarpement  de  la  Latte  de  Bazen,  la  route,  taillée  dans  le  nv 
et  comme  suspendue  à  une  grande  hauteur,  au-dessus  du  cirque  qui  limite  le^ 
pâturages  de  TOuzon,  rentre  dans  le  département  des  Hautes-Pyrénées. 

On  monte  à  nouveau  pour  gagner  le  col  de  Soulor  ou  du  Couret,  d'où  Tob  i 
une  belle  vue  sur  le  Gabisos.  C'est  la  montagne  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  gruâi 
et  de  plus  aride. 

Nouvelle  descente  au  milieu  des  pâturages;  devant  nous,  nous  avons  la  déli- 
cieuse vallée  d'Azun,  plaine  de  verdure  piquée  de  bosquets  et  de  villages,  le  Pk 
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du  Midi  d*Arrens  (2.266  mètres)  et  les  montagnes  de  Cauterets.  De  longs  lacets 
conduisent  enfin  à  Arrens,  où  un  arrêt  d'une  heure  nous  permet  d'aller  visiter, 
à  cinq  cents  mètres  de  là,  la  petite  chapelle  de  Poey-la-Houn,  édifice  roman  sur- 
chargé de  dorures  dont  le  sol  est.  formé  par  le*  rocher  lui-même  et  qui  est 
entouré  de  noyers  et  de  châtaigniers.  C'est  un  but  de  pèlerinage  célèbre  dans  la 
région.  L'église  du  village  est  entourée  d'un  mur  crénelé  et  son  portail  orné  de 
grossières  sculptures. 

Sur  la  route  d'Argelès,  on  traverse  les  bourgs  de  Marsous,  Aucun,  Gaillagos, 
Arcizans-dessus,  Arras,  et  on  laisse  derrière  soi  le  Balaltous  (3.146  mètres)  dont 
Tascension  est  si  dangereuse,  la  crête  de  Fachon  et  la  pique  d'Aste  d'Arrens.  On 
n'arrive  à  Argelès-Gazost,  station  thermale  naissante,  qu'à  la  nuit  tombante  et 
Ton  n'a  que  le  courage  de  dîner. 


TROISIÈME  JOURNÉE  :  GAVARNIE.  —  LES  BALADINS  DE  SAINT-SAVIN! 

Le  lendemain  matin,  samedi  24  septembre,  on  quitte  Argelès  à  6  heures,  en 
voiture,  pour  Gavarnie.  Sur  la  gauche  de  la  belle  route  de  Pierrefitte  apparaît  le 
château  de  Beaucens  (ruines  bien  conservées)  et  à  droite  la  grande  construction 
blanche  bâtie  par  le  célèbre  poète  béarnais  Despourrins.  Vis-à-vis  Beaucens,  on 
soupçonne  le  vieux  village  de  Saint-Savin,  caché  sous  d'épais  bosquets,  capitale 
du  syndicat  de  la  Vallée,  que  le  lendemain  nous  avons  pu  visiter  en  détails, 
grâce  à  l'amabilité  de  MM.  Laprade  et  Duhourcau. 

Après  avoir  traversé  le  Gave  de  Cauterets,  puis  le  Gave  de  Luz,  on  s'engage 
dans  une  gorge  étroite  et  encaissée,  d'où  par  instants  on  aperçoit  le  Gave  rou- 
lant avec  un  bruit  strident  ses  eaux  claires  au  fond  du  favin.  Aussi  bien  cette 
route  est-elle  fort  connue  des  touristes  :  Pont  de  la  Reine  Hortense  ;  Luz,  avec 
sa  remarquable  église  fortifiée,  datant  des  Templiers  et  classée  comme  monu- 
ment historique;  Pont  de  l'Empereur  ou  Pont  Napoléon,  à  l'entrée  du  chemin 
de  Saint-Sauveur;  Pont  de  Sia;  Pont  Desdouroucat.  Après  le  Pont  Napoléon  on 
a  au  sud-ouest  l'Ardiden  (2.988  mètres)  ;  après  le  Pont  Desdouroucat  le  Pimené 
(2.808  mètres);  en  se  retournant,  on  voit  le  Viscos  (2.141  mètres),  tout  à  fait  à 
rentrée  de  la  vallée.  A  Gèdre,  point  de  jonction  des  Gaves  de  Heas  et  de  Cam- 
bieil  avec  celui  de  Gavarnie,  on  salue  la  maison  du  botaniste  Bordères  sur 
laquelle  le  Club  Alpin  a  fait  poser  une  plaque  de  marbre  noir.  En  quittant  le 
village,  on  suit  les  longs  lacets  de  la  route  sur  les  flancs  du  Coumélie,  vaste 
plateau  dont  un  des  contreforts  en  tombant  a  formé  l'amoncellement  de  blocs  de 
rochers  énormes,  dont  tout  le  monde  a  entendu  parler  et  qu'on  appelle  à  juste 
titre  le  Chaos.  Après  le  Chaos  la  vallée  s'élargit  à  nouveau  et  on  aperçoit  au  sud 
le  Taillon  (3.146  mètres)  couvert  de  neige,  la  brèche  de  Rolland  (2.804  mètres) 
et  les  monts  qui  forment  le  cirque  de  Gavarnie.  L'admiration  ne  faiblit  pas. 
Depuis  Gèdre,  nous  sommes  accompagnés  par  tous  les  habitants  des  environs 
venant  amener  à  l'hôtel  les  chevaux  qui  doivent  nous  transporter  au  cirque  : 
comme  les  voitures  vont  au  pas,  beaucoup  de  congressistes  marchent  à  pied  ; 
d'autres  nous  devancent  sur  des  chevaux  loués  aux  paysans. 

Il  est  près  de  midi  quand  nous  nous  mettons  à  table.  On  nous  sert  naturelle- 
ment la  truite  des  Pyrénées  et  l'Isard  classique,  qui  n'a  sans  doute  de  l'isard  que 
le  nom.  Je  ne  puis  résister  au  plaisir  enfantin  d'envoyer,  de  la  frontière  de 
France,  à  1.S00  mètres  de  hauteur,  une  dépêche  télégraphique  à  un  ami  en  excur- 
sion aux  environs  de  Lille... 
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Le  départ  pour  le  cirque  est  des  plus  pittoresques  :  Tun  est  grimpé  sur  ul 
âne  ;  un  autre  caracole  fièrement  sur  un  cheval  indocile  ;  un  aulre  s'épuise  a 
exciter  sa  monture;  d'autres  enfin  vont  à  pied,  suivant  tranquUlement  le  ruk- 
seau.  Arrêt  général  à  Tauberge.  Le  ciel  est  splendide  et  le  cirque  esl  vu  sous  k 
meilleur  aspect  :  pas  un  nuage  ;  le  pont  de  neige,  le  ruisseau,  la  grande  cascade. 
les  terrasses  (on  sait  que  Tune  d'elles  a  3.600  mètres  de  cirGOoféreDoe)  pro- 
duisent TefTet  attendu.  On  a  eu  de  la  chance,  car,  à  3  heures  et  demie,  à  lliean. 
du  départ,  surviennent  brusquement  des  nuages  et,  en  un  clin  d'œil,  le  cirqu^ 
tout  entier  disparaît  dans  la  brume.  Le  Dieu  de  la  Science  nous  protège... 

Retour  par  le  même  chemin  ;  mais  au  pont  Napoléon  nous  prenons  la  direc- 
tion de  Saint-Sauveur,  station  thermale  perchée  sur  une  étroite  et  longue  cor- 
niche, illustrée  par  le  séjour  de  la  reine  Hortense. 

Grande  fête  à  Argelès,  après  dîner.  La  réception  ofîerte  au  Casino  par  la  Sccirtc 
des  Eaux  et  la  Municipalité  est  splendide  et  présente  surtout  un  grand  cach^. 
d'originalité,  grâce  à  la  présence  des  Baladins  de  Samt-Savin,  dont  nous  regret- 
tons fort  de  n*avoir  pas  pu  nous  procurer,  même  à  Argelès,  de  photographies. 

Les  Baladins  de  Saint-Savin  forment  une  Société  composée  de  la  fleur  de  U 
jeunesse  de  Tendroit.  Ce  sont  des  jeunes  gens  de  vingt  à  trente  ans>  chui^b 
parmi  les  plus  robustes  et  les  plus  agiles,  réunis  en  Société  sous  la  direction  <k 
rinstituteur,  dans  le  but  de  perpétuer  les  danses  et  les  chants  des  siècles  passés. 
Recherchés  pour  toutes  les  fêtes  du  pays,  surtout  quand  il  s'agit  d'honorer  de 
grands  personnages,  ils  chantent  des  pièces  de  vers  de  circonstance,  générale- 
ment écrits  en  dialecte  bigourdan  par  l'instituteur,  ou  des  chansons  et  des  pot^ 
sies  pastorales  du  célèbre  poète  local,  Cyprien  Despourri  ns,  qui  a  fait  revim 
dans  ses  poèmes  les  mœurs  primitives  de  ces  vallée». 

Les  exercices  de  ces  artistes  bien  connus  dans  le  Midi  ont  été  des  plus  goûtê^.et 
les  congressistes  ne  leur  ont  pas  ménagé  leurs  applaudissements.  Les  danses  C4t 
tantôt  quelque  chose  de  religieux  et  de  mystique,  tantôt,  au  contraire,  ressem- 
blent à  s'y  méprendre  à  celle  des  Cynghalais;  elles  remontent,  paratt-il.jusqa'js 
xiv<^  siècle.  Voici,  d'ailleurs^  le  programme  de  cette  amusante  soirée  : 

1*  Cantate  argelégienne,  dédiée  aax  membres  do  Congrès  ; 

â*  Chants  diverty  sur  le  théâtre  du  Casino; 

3*  Danses  locales  à  la  lueur  des  torches,  devant  rétabliaaeraeDt. 

Nous  avons  pu  nous  procurer  le  texte  de  la  cantate.  La  voici  : 

PREMIER  SOLO. 

Sains,  eharmans  moussus,  yen  nobla  et  distinguada, 

Bosta,  bonna  arribada. 

Qu'en  se  ooumbla  d'aoùnou. 
Salut  é  merci,  moundé  de  condition. 

CHŒUR. 

Troupa  distingada, 
Yen  dé  sciença  et  de  condition, 

Bosta,  bonna  arribada. 

Qu*en  se  coumbla  d^aoûnou. 

En  nousté  biey  lengatyé, 
Recebet  nousté  haoumatyé. 

Vivo  la  liberUtl 

Vivo  i'égalitat  ! 

Sciencia  et  fraternitat  1 
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Qu'abet  entrepengut  ûa  pla  loangua  campagna 
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Aou  cô  dé  la  mountagna, 
lia  bténé  visita 
}jA  pittoresqua  villa  déoa  Labéda. 

TROISIÈME  SOLO. 

Las  aygas  d'Ârgelès,  Tair  pur  de  la  moantagoa, 
Loa  repos  en  campagna, 
Restauran  las  santat 
Des  malaoui  det  pays  et  de  tout  estât. 

Après  cette  poésie  de  bienvenue,  on  a  chanté  une  série  de  chansons,  parmi 
lesquelles  la  Bergère,  le  grand  morceau  de  Despourrins  : 

Là-haut,  sur  la  montagne,  assis  au  pied  d'un  hêtre,  un  berger  malheureux... 
J'aime  mieux  mon  béret  bran,  tout  pelé,  que  le  plus  beau  chapeau  brodé... 

Voici  d'ailleurs  le  texte  de  la  Bergère,  qu'on  chante  avec  accompagnement  de 
gestes...  aussi  gracieux  que  variés. 

LA  BERGÈRE 


CYPRIEN. 

Bon  testa  paatourette 
Las  oulhes  daci-nsa 
Nou  se  tén  bon  bontya 

Déste  coumete 
De  tou  lou  die  de  hoey 

Nous  hes  arré. 

CHOR. 
Bon  testa  pastourette... 

CYFIIIEN. 

Digues  tu,  pastourelle, 
Perqné  m'iaa  déléscat 
Si  despuise  Tan  passât 

Chère  branetto 
l^ou-n  las  poudut  goarda 

Dap  gou  bestia. 

CALISTE. 

A  co  soun  lous  de  case 
Qui-m  priben  de  bie  aci, 
Sous  pêne  de  mouri. 
Me-n  han  miassade 
D'en  ha  sortes  d'amour 
Sustout  sap  bous. 

CHOR. 

Bon  testa  pastourelle... 

CYPRIEN. 

D'aquere  yen  maudite 
Qui-t'prébe  de  bia  aci 
Au  clos  de  Saint-Sabii 

Brou  de  ma  bite 
Pensant  à  mas  amous 

Fondons  en  plous. 


CALISTE. 

Quoand  passez  dap  Taûlhade 
Catsus  acet  tuquet 
Uaratz  dap  leu  berret 

Bére  acoulade 
Diralz  bet  ayroulet 

Deûs  qui  sabets.  - 

Pastouréie. 

CYPRIEN. 

Despuix  qui  tu  fréquentes 
Las  Yentz  de  (^ndition 
Qu'has  prés  u  ta  haut  bol 

Que  ma  mayson 
Nou-ay  prou  haute  enta  lu 

Du  cabiron. 

CALISTE. 

Na  hen  certes  pas  goayre, 
Si-n  aqueste  moument 
Décap  acet  estrem 
Courrem  coum  l'ayrc 
Nou  las  podi  bira 
Yarney  ensa. 

CHOR. 

Là  haftt  sus  las  mountanhes 
U  pastou  malhurous 
Sedut  au  pée  du  haut 

Banhat  en  plous 
Sonnyabe  au  cambiameot 

De  sas  amous. 
U  pastou  malhurous. 
Sedut  au  pée  du  haû 
Sonnyabe  au  cambiament 

De  sas  amous. 
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CYPRIEN. 

Encoère  que  su  praûbe 
Dans  moun  petit  estât 
Qa*aymi  may  moun  berret 

Toat  espelat 
Que  non  pas  lou  plus  bèt 

Chapeû  broudat. 

CHOR. 

Coo  leûye  coo  boulatye 
Dise  Tinfourtunat 
La  tendresse  et  Tamou 

Que  you  tey  dat 
Soun  aoo  lous  rebutz 

Qu'ey  méritât. 


CYPRIEN. 


Adiû  coo  de  tigrease 
Pastoure  sans  amour 
Cambia,  be  podes  cambia 
^      De  serbidou. 
Yanney  noun  trouberas 
U  taû  coun  you. 

CHOR. 

Là  haut  sus  las  mountanhes 
U  pastou  malhurous 
Sedut  au  pée  du  haut 

Banhat  en  plous 
Sooniabe  au  eambiament 

De  ses  ara  eus. 


Rien  n'est  plus  curieux  que  le  petit  théâtre  d*Argelès  envahi  par  les  Baladioi 
C'est  la  première  fois,  d'ailleurs,  que  nous  voyons  chanter  des  paysans  sarus 
scène  de  ce  genre.  Malgré  nous,  nous  songeons  aux  représentations  d'Oberam- 
mergau,  aux  mystères  de  Bretagne,  puis  aux  artistes  forains  qui  parcoarar 
encore  nos  campagnes,  jouant  des  opérettes  et  qu*en  Vendée,  en  particulier,  oi 
appelle  des  Baladins.  Quant  aux  danses,  nous  devons,  à  regret,  renoncerais 
décrire. 

La  troupe  des  Baladins  de  Saint-Savin  comprend  un  musicien,  deux  mait» 
de  danse  portant  le  costume  des  anciens  bergers,  et  plusieurs  artistes,  eoTimi 
une  vingtaine.  Ces  derniers,  vêtus  d'un  pantalon  blanc  et  d'une  chemisette  ^ 
même  couleur,  illustrés  de  broderies  plus  ou  moins  riches,  en  forme  de  bft- 
telles,  portent  le  béret  et  un  petit  sac  en  bandoulièœ.  Le  costume  des  beii^ 
est  plus  pittoresque  :  sabots  de  bois  à  bout  pointu ,  légèrement  recourbé,  as» 
comparables  â  ceux  des  habitants  du  Marais  vendéen;  blouse  bleue,  guêtres  et 
laine  blanche,  comme  les  Ossalois,  et  sac  de  peau  de  bique  sur  le  dos.  Aa  liet 
du  béret,  ils  sont  coiffés  d'un  grand  bonnet  de  coton  et  ont  à  la  main  an  lon( 
bâton  de  montagne. 

Cette  fête,  très  réussie,  grâce  â  l'activité  de  M.  Laprade  et  â  l'amabilité  ^ 
M.  le  maire,  le  D^  Sénac,  a  naturellement  été  Toccasion  de  toasts  chaleoreoi 
M.  Gariel  a  fait  ressortir  l'originalité  du  spectacle  et  a  bu  â  la  prospérité  d«  li 
belle  station  d'Argelès. 


QUATRIÈME  JOURNÉE  :  CAUTERETS.  —  PIERREFITTE.  —  LOURDES. 


■h 


Le  lendemain  matin  25,  dernier  jour  d'excursion  et  départ  pour  Cauleretseo 
voitures  par  le  même  chemin  que  la  veille.  Tout  le  monde  connaît  les  élégàs^ 
lacets  de  la  route  de  Cauterets,  qui  court  en  corniche  autour  de  parois  (k 
rochers  escarpés:  nous  n'insistons  pas. •  Après  avoir  traversé  un  petit  poot 
dominé  par  un  autre  plus  vieux,  on  aperçoit  au  haut  de  la  montagne  la  mu- 
sonnette  blanche  des  directeurs  d'un  établissement  métallurgique  qui  traite  b 
galène.  Au  Limaçon,  vers  8  h.  30  m.,  les  cascades  du  Gave,  que  domine  «i 
sud  le  Péguère  (2.187  mètres),  retiennent  encore  l'attention.  Avant  d'eaUef  à 
Cauterets,  les  guides  arrivent  â  cheval  (ceux-là  sont  en  veste  bleue),  nous  pi^ 
cèdent  en  ville  où  un  arc  de  triomphe  a  été  dressé  et  nous  conduiseat  à  b 
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Raillère  où  nous  attendent  les  Baladins  de  la  station.  Leur  costume  est  à  peu 
près  identique,  quoique  moins  riche,  à  celui  de  leurs  collègues  de  Saint- Savin  ; 
leurs  danses  sont  moins  savantes,  leurs  chants  moins  archaïques.  Avant  de 
rentrer  en  ville,  les  plus  intrépides  d'entre  nous  vont  de  la  Raillère  à  la  belle 
cascade  du  Ceriset. 

Au  fastueux  déjeuner  servi  à  l'hôtel  d'Angleterre,  toasts  d*adieu  du 
D'  Duhourcau,  organisateur  de  la  réception  à  Cauterets,  du  D'  de  Deliterew,  qui 
parle  au  nom  des  délégués  étrangers  et  dont  la  parole  vibrante  émeut  toute  la 
salle,  de  M.  Gariel  donnant  rendez- vous  aux  congressistes  pour  Tan  prochain 
à  Besançon,  etc.,  etc.  On  applaudit  vigoureusement,  pendant  le  repas,  les 
gracieux  exercices  et  les  chœurs  des  Baladins. 

Après  une  visite  rapide  aux  établissements  et  au  remarquable  plan  en  relief 
des  Pyrénées  centrales  de  M.  Wallon,  la  caravane  reprend  la  route  de  Pierre- 
fîtte,  abandonne  ses  voitures  à^la  gare  et  prend  le  train  pour  Lourdes,  où  la 
dislocation  a  lieu. 

Dans  la  matinée,  nous  avions  pu,  nous  détachant  de  la  troupe,  en  compa- 
gnie du  D' Duhourcau,  monter  jusqu'à  Saint-Savin.  Quel  magnifique  coup  d  œil 
sur  la  vallée  d'Argelès,  couverte  de  rosée,  des  hauteurs  ombragées  qui  furent 
jadis  si  célèbres!  Quelle  curieuse  église,  un  des  plus  beaux  édifices  romans 
qui  subsistent  dans  les  Pyrénées  !  Nous  y  avons  vu  la  porte  et  le  bénitier  des 
cagots,  les  deux  fameux  tableaux  avec  légendes  en  patois,  le  tombeau  et  les 
reliques  du  saint  qui  a  donné  son  nom  au  village.  C'est  alors  que  nous  avons 
compris  que  le  siège  de  la  Société  des  Baladins  de  la  région  ne  pouvait  être 
que  là  !  Le  paysage  lui-même  a  un  indiscutable  caractère  antique,  qui  im- 
pressionne et  l'end  rêveur... 

*  * 

.Nous  sommes  à  la  fin  de  notre  tâche.  Qu'on  nous  pardonne  cet  intermi- 
nable récit,  si  nous  avons  su  intéresser  le  lecteur  aux  multiples  incidents  de 
ces  instructives  excursions.  Et  pourtant  que  de  détails,  que  de  péripéties  passés 
sous  silence  ! 

Nous  aurons  atteint  notre  but,  nous  serons  récompensé  au  centuple,  si 
nous  avons  réussi  à  montrer  que  VAssodation  française  pour  Vavanoement  des 
scienceSy  à  l'heure  de  sa  majorité,  est  encore  en  plus  robuste  santé  qu'aux 
jours,  pourtant  bien  brillants,  de  son  adolescence. 

D^  Marcel  Baudouin. 


SOCIÉTÉ  ÉLECTRIQUE  DES  PYRÉNÉES 

La  Société  possède  deux  usines  :  l'une  dans  Pau,  à  l'avenue  de  la  Gare, 
l'autre  dans  la  plaine  de  Bilières,  et  une  station  centrale  de  production  de  cou- 
rant électrique  dans  la  petite  ville  de  Nay. 

Cette  dernière  usine  est  à  force  motrice  hydraulique  empruntée  au  Garve, 
pour  une  puissance  de  110  chevaux  en  une  turbine  de  la  maison  Schabaver  de 
Castres. 

La  canalisation  dessert  toutes  les  rues  de  la  ville  et  fournit  Téclairage  publie 
et  particulier  en  vertu  d'une  concession  de  cinquante  ans. 
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L'usine  de  Nay  alimente  Téquivalent  de  617  lampes  de  dix  bougies,  sans 
compter  125  lampes  dites  de  permutation.  L'exploitation  n'a  commencé  qu'en 
1891.  Néanmoins  les  recettes  assurées  dans  cette  petite  localité  dépassent 
20.000  francs  par  an  et  couvrent  largement  les  frais  de  l'exploitation. 

Deux  dynamos  Edison  de  250  lampes  suffisent  au  ser\ice  de  Tusine;  elles 
marchent  de  7  heures  du  matin  à  minuit. 

Pau.  —  Les  deux  usines  de  Pau  sont  de  date  plus  ancienne.  Le  premier 
.  contrat  originaire  pour  Téclairage  électrique  a  été  conclu  par  M.  Brillouin  en 
décembre  1887  et  renouvelé  en  décembre  1890  pour  valoir  jusqu'en  1920. 

Au  début  en  1888  ...  11  abonnés. 

—  1889  ...  55  abonnés  nouveaux. 

—  1890  ...  70       —  — 

—  1891  ...  46        ~  — 

'p^,  —         1892  .   .   .    66  abonnés  nouveaux  jusqu'en  septembre. 

Actuellement  les  abonnés  à  l'éclairage  électrique,  à  Pau,  sont  au    nombre 
T^c  de  plus  de  300,  assurant  à  la  Société,  en   éclairage  et  fournitures,  plus  de 

100.000  francs  de  recettes. 
.'^^  A  Pau,  on  fournit  le  courant  à  Téquivalent  de  3«62o  becs  de  dix  bougies. 

Pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  clientèle,  la  canalisation,  entièrement  aé- 
rienne, dessert  16.192  mètres  de  rues  avec  un  poids  de  cuivre  de  23.500  kilos. 

Les  lampes  mises  à  la  disposition  de  la  clientèle  sont  de  5,  10, 16  et  32  bou- 
gies sous  des  voltages  variant  de  90  à  120  volts,  selon  la  situation  des  lampes 
dans  le  réseau.  On  fournit  la  lumière  à  forfait  ou  au  compteur  au  choix  de 
l'abonné.  En  outre  des  lampes  à  incandescence,  on  utilise  aussi  l'énergie  élec- 
trique dans  les  régulateurs  à  arc  ou  dans  les  moteurs.  Enfin  la  Société  livre  le 
matériel  et  les  fournitures  électriques  à  diverses  petites  stations  centrales  de  la 
région  qui  est  très  abondamment  pourvue  de  forces  motrices  hydrauliques  et 
par  suite  bien  appropriée  pour  le  développement  économique  des  industries 
électriques. 

Usine  de  BiUères,  —  La  plus  récemment  créée  des  deux  établissements  de  la 
Société  à  Pau.  Mise  en  activité  en  1891.  Elle  a  été  visitée  la  première  par 
MM.  les  membres  du  Congrès.  La  force  ipotrice  hydraulique  est  de  160  che- 
vaux en  deux  turbines  de  la  maison  Bonnet,  de  Toulouse. 

Le  courant  produit  à  BiUères  est  transporté  à  l'usine  de  la  Gare  où,  pendant 
le  jour,  il  charge  des  accumulateurs  et  le  soir  participe  à  l'éclairage  de  la  ville. 

Le  courant  est  produit  par  quatre  dynamos  n<>  5  Edison  de  300  lampes 
(240  ampères,  110  volts)  montées  en  série. 

Veine  de  la  Gare,  —  Le  courant  y  est  produit  le  soir  par  la  décharge  des 
accumulateurs  jointe  au  courant  de  BiUères;  et  dans  la  période  d'éclairage 
chargé,  pendant  la  saison  hivernale  de  Pau,  on  y  joint  trois  autres  dynamos  du 
type  Edison  n^  5,  comme  à  BiUères,  actionnées  par  deux  machines  à  vapeur  : 

\9  Une  GorUss  de  Berger- André,  de  Thann,  à  condensation,  à  75  chevaux; 

2**  Une  Annington  Sims  de  50  chevaux,  sans  condenseur. 

La  vapeur  est  fournie  par  deux  chaudières  de  Naeyer  multitubulaires  chaufifées 
au  poussier  de  coke  avec  tirage  artificiel.  Ces  chaudières  sont  munies  de  grilles 
Otto-Thost  soufflées  par  un  ventilateur  actionné  par  un  moteur  électrique  de 
deux  chevaux.  On  arrive  ainsi  â  brûler  un  combustible  très  médiocre  sans 
fumée,  bruit,  ni  odeur  :  ce  qui  est  exigé  par  la  monicipaUté. 

Dans  les  périodes  de  pleines  charges,  le  courant  électrique  peut  ainsi  être 
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répandu  en  ville  par  sept  dynamos  identiques  de  240  ampères  110  volts  cha- 
cune, et  par  les  accumulateui*s  chargés  dans  la  journée. 

L'usine  de  la  Gare  renferme  trois  batteries  d'accumulateurs  équivalents  à 
125  chevaux  de  force  : 

1»  Deux  petites  batteries  Faure-Sellon-Volkmar  susceptibles  de  débiter  cha- 
cune 60  ampères  par  heure; 

20  Une  batterie  de  80  éléments  de  la  Société  pour  le  travail  électrique  des 
métaux  pouvant  débiter  2.000  ampères  par  jour. 

A  Faide  de  ces  diverses  ressources,  les  usines  électriques  de  Pau  peuvent 
débiter  1.200  ampères  à  Theure,  en  pleine  charge  le  soir. 

CaruUisation  et  perfectionnements.  —  A  Pau,  comme  à  Nay,  toute  la  canalisation 
est  aérienne.  Elle  est  multiple  en  raison  de  la  nature  des  contrats  et  polices 
d'abonnements  qui  livrent  le  courant  depuis  la  nuit  jusqu'à  8  heures  et  demie, 
10  heures,  minuit  et  demi  ou  toute  la  nuit.  Dans  ces  conditions,  il  fallait  à 
Torigine  quatre  conduites  différentes  dans  chaque  rue,  sans  compter  les  retours, 
et  autant  de  branchements  pour  un  même  client  qu'il  possède  de  lampes 
d'extinctions  différentes.  La  canalisation  ainsi  faite  serait  fort  coûteuse,  et 
d'autre  part  ne  mettre  qu'un  fil  expose  les  clients  à  la  trop  facile  tentation 
de  laisser  brûler  leurs  lampes  toute  la  nuit.  Dans  cette  alternative,  les  admi- 
nistrateurs de  la  Société,  MM.  Sageret  et  Brillouin,  ont  inventé  un  appareil 
qui  permet,  de  l'usine,  de  couper  la  lumière  à  chaque  client  à  l'heure  fixée 
par  sa  police.  Cet  appareil  n'exige  qu'un  fil  très  fin  et  dès  lors  la  canalisation 
peut  n'avoir  qu'un  seul  câble.  Essayé  à  Rouen,  l'extincteur  Sageret-Brillouin 
a  donné  d'excellents  résultats  cet  automne.  Il  va  être  installé  à  Pau. 

En  outre,  par  la  modification  de  canalisation  dite  à  trois  fils,  on  peut  aug- 
menter beaucoup  la  puissance  des  usines,  c'est-à-dire  porter  le  courant  plus 
loin  avec  la  même  force  et  moins  de  perte. 

C'est  dans  l'application  de  ces  deux  systèmes  que  la  Société  compte  trouver 
pendant  quelques  années  le  moyen  de  faire  face  au  développement  de  sa 
clientèle  sans  grever  son  exploitation  de  l'achat  de  matériel  nouveau. 
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